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IHSTOIRE  DE LINQUIS1TION 


Dans  un  chapitre  precedenl  de  ret  ouvrage,  nous  avons  montre 
les  Mendiants  prcnant  une  part  active  a  ('extermination  de 
rhen»sie.  Nous  allons  voir  maintenant  comment  les  Francis- 
cains  subirent  a  leur  tour  les  efiets  de  cet  esprit  de  persecution 
qu'ils  avaient  tant  contribue  a  fortifier. 

Les  deux  Ordres  avaient  une  mission  commune  :  relever 
)'£gUse  de  la  profonde  degradation  ou  elle  etail  tombee.  Mais 
les  Dominieains  etaient  partieuliercment  amies  pour  agir  dans 
le  monde.  Us  attiraient  de  preference  les  ames  ardcnles  et  bel- 
liqueuses.  Comme  devaient  le  faire  de  nos  jours  les  Jesuites,  ils 
s'adaptaient  bien  a  l'cxistence  scculiere.  Cet  esprit  «  mondain  », 
lie  au  succes  de  l'Ordre,  souleva  pen  d'opposition  dans  son  sein. 
Volontiers  on  accepta  la  puissance  et  le  luxe  el  I  on  en  jouitsans 
remords.  Thomas  d'Aquin  lui-meme,  apres  avoir,  comme  on 
sait,  d^fendu  eloquemment,  contre  Guillaume  de  Saint-Amour, 
les  merites  de  la  pauvrele  absolue,  admit  plus  tard  que  cetle 

T.  Ill  1 
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2  QUESTION  DE  LA  PAUVRETE 

pauvrete  fut  proporlionnee  a  la  tache  que  I'Ordrc  elait  appele  a 
remplir  (\). 

11  n'en  etait  pas  de  meme  des  Franciscains.  Sans  doute,  nuus 
savonsque  les  fondateurs  de  1'Ordre  avaient  eu  dessein  de  creer 
quelque  chose  de  plus  qu'une  confrerie  vouee  a  la  vie  contem- 
plative. Pourtant,  lidec  de  contribuer  au  salut  de  lindividu  en 
lui  offrant  une  retraite,  loin  du  monde  et  des  tentations 
humaines,  tenait  dans.lcur  esprit  une  place  plus  importante  que 
dans  celui  de  Domjnicjce  et  de  sVfs  cominuateurs  (2).  L'absolue 
pauvrete  et  labnegatioh  etaient  les  principes  fondamentaux  de 
1'Ordre,  <]ui  attiintt,  ijipvilablement  les  ames,  desireuses  de 
chercher'cy  refuge  co.it re  !<£»  tentatianjsil?  ia  vie,  vers  la  con- 
templation, la  meditation  et  ie  rononceiive.it  a  tons  les  plaisirs 
du  monde. 

Tandis  que  rinstilution  croissait  en  prosperile  et  en  puis- 
sance, des  divergences  surgissaientdans  son  sein.  D'une  part  se 
developpait  un  penchant  au  mvslicisme,  autorise  sans  doute  par 
la  designation  d'Ordre  S^raphique  que  rcvendiquait  le  Krancis- 
canisme,  mais  dont  les  adeptes  trouvaient  parfois  un  peu 
lourdes  les  chaines  de  lorthodoxie.  D'autre  part,  les  homines 
qui  conlinuaient  a  partager  les  theories  des  fondateurs  stir 
lobligation  de  la  pauvrete  absolue,  souffraient  dans  leur  <  ons- 
<ience  a  voir  une  accumulation  croissante  de  richesses  et, 
comme  consequence,  un  deploiement  continuel  de  faste;  ils 
repoussaient  avec  indignation  les  sophismes  par  lesquels  on 


(1)  Th.  Aquin.  Summ.  Sec.  See.  Q.  cixtxvm.  art.  7.  ad.  1. 

(2)  Meme  le  grand  pr^dioateur  franciseain  berthold  de  Ratiebonne,  qui  mourut 
en  1272,  n'a<cordait  qu'un  merit*  tquali(ie»  au  travail  dirige  vers  le  salut  des 
Ames;  or,  ce  travail  peut  elre  ais«'>ment  pousse  trop  loin.  Lhomme  a  des  devoirs 
plus  important*  a  remplir  enver*  lui-ro^me,  par  la  prii^re  et  la  devotion.  —  Beati 
Fr.  Bertholdi  a  Ratishona  Sermonea  (Monachii,  18t»2,  p.  iQ).  Voyet  egaleraent  la 
comparison  etablie  par  le  meme  Berthold  entre  I'eiiMence  contemplative  et  la  vie 
active;  la  premiere  est  Rachel,  la  sreonde  est  Lea,  et  cettc  derniero  est  Iris  peril- 
leuse  quand  Hie  est  entierement  consacree  am  bonnes  cpuvres  [Ibid.  p.  44-5). 

De  mom',  le  <elebre  Kranciscain  Spintucl,  Pierre  Jean  Olivi,  declare  :  i  Eat 
igitur  totius  rationh  gumma,  quod  conttmplatio  est  ex  mo  genete  perfectior  ■ 
omni  alia  a< -done.  »  Cependant  il  admit  qu'on  con-«acre  une  partie  de  son  temps 
•  u  salut  du  prochain.  —  Franz  hhrle,  Archiv  far  Utteratur-  und  Ktrcticnye- 
tchichte,  1887,  p.  503. 
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clierchait  a  concilier  la  prosperity  materielle  de  1'Ordre  avec  le 
renoncement  a  tout  bien  terrestre. 

Oailleurs,  dcs  trois  vcrux  do  pauvrele,  dobeissance  et  de 
chastete,  aucUD  ne  pouvait  etre  rigoureusement  observe.  Le 
premier  etait  incompatible  avec  les  necessity  humaines;  les 
deux  autres  trouvaient  un  obstacle  dans  les  passions  indivi- 
duelles.  Kn  ce  qui  concerne  la  chastete,  toute  I'histoire  de 
1  Eglise  montre  combien  Implication  de  cette  regie  etait  impra- 
lirabJe.  L'obeissance,  interprelec  comme  l'abandon  eomplet  de  3 
la  volonte.  ne  pouvait  se  concilier  avec  la  eonduile  des  affaires 
humaines;  c'est  ce  qui  apparut  de  bonne  heure,  lorsque  Frere 
Haymo  de  Feversham  renversa  le  provincial  de  Paris,  (Iregoire, 
et.  pen  apres,  tint  lete  au  general  Elias,  dont  il  obtint  la  des- 
titution. Quant  a  la  pauvrele,  nous  verrons  quelles  inextricables 
complications  provoqua  cette  question,  en  depit  dcs  efforts 
tentes  successivement  par  les  papes,  jusqu'au  jour  ou  l'impe- 
rieuse  volonte  et  le  bon  sens  resolu  de  Jean  XXII  ramcnerent 
1'Ordre,  du  haut  de  ses  sommets  seraphiques,  a  l'intelligence 
des  neeessites  pratiques  de  l  existence.  Malheureusement,  l'in- 
tervenlion  du  pape  donna  naissance  A  un  schisme.  Ce  qui 
accrut  enrore  le  trouble,  c'est  que  saint  Francois,  prevoyanl 
qu'on  lenterait  de  secouer  le  joug  de  sa  Regie,  avail,  dans  son 
testament,  striclement  interdit  tout  changement,  toute  glose, 
toute  interpretation,  et  ordonne  que  ces  instructions  fussent 
lues  dans  tons  les  cbapilres  de  1'Ordre.  De  plus,  la  legcnde 
franciscaine,  en  sc  developpant,  Gt  de  la  Hegle  urn;  sorte  de 
revelation  divine,  egale  en  autorite  a  l'Evangile,  si  bien  que 
saint  Francois  fut  bientol  glorifl£  plutOt  comme  un  etre  divin 
que  comme  un  homme  (1). 

Meme  avant  la  mort  du  fondateur,  en  i22G,  on  trouve  un 

(1}  Thorn,  d.'  Eccteston,  de  Adventu  Minorum  Coll.  v.  —  S.  Francis.  Tetta- 
ment.  {Opo.  IU9,  p.  48).  —  Nicolai  PP.  III.  Bull.  Kxut  qui  seminal  (lib.  V.  Seito 
m.  V.  —  Lib.  Sentent.  loq.  Tolos.  p.  301,  303. 

Memo  a  une  epoquo  relativcment  receufe,  en  1612,  un  <*rudit  franciscain  s'ci- 
prime  en  ces  term<*s  :  «  la  Regola  A ; •<  stolica  di  S.  /•vanceMCO  non  fii  dettala  ne 
compotta  dalt'  inteltelto  e  prndenza  *ua  humana,  ma  dell'  isteaxn  Christo,  ed 
'•qui  pnroln  che  in  quella  $i  ecntiene  fii  inxpirata  dal  Spirito  S.  »  —  Michel 
Angelorti  B>gliaseo,  fndulgtnta  di  Portiuncida,  Livoroo,  1662,  p.  146. 
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Franciseain  professant  ouvertement,  a  Paris,  cerlaines  heresies. 
<lont  on  ne  nous  dit  pas  la  nature,  el  qui  probablement  devaient 
fetre  les  reveries  mystiques  d'un  cervcau  desequilibre.  Comme 
il  n'existait  pas  d'Inquisition  a  cellc  epoque  et  que  le  coupable 
n'etait  pas  justiciable  de  l'aulorile  episcopale,  on  le  tit  eompa- 
raitre  devant  le  legat  du  pape.  En  presence  de  ce  juge,  il  pro- 
fera  noinbrc  d'assertions  contraires  a  la  foi  orfhodoxe  et  fut 
pitni  d'emprisonnement  a  vie.  Ce  fut  la  comnie  un  sympt6me 
de  ce  qui  allait  suivre.  Toutefois,  il  s'ecoule  un  temps  assezlong 
avant  qu'on  n'entcnde  parler  a  nouveau  de  faits  analogues  {{). 

Les  premieres  diflicultes  qui  se  presenterent  concernaient 
Tobligalion  de  la  pauvrete.  Le  second  de  saint  Francois,  dans 
l'Ordre  fonde  par  lui,  etait  Elias.  Francois,  avant  de  partir  en 
mission  pour  convertir  le  Soudan,  avait  envove  Elias.  comme 
provincial,  dans  les  pays  d'outre-mer.  Lui-meme,  lorsqu'il 
rcvint  de  son  expedition,  ramena  Elias  avec  lui.  An  premier 
chapitrc  general,  en  1221,  comme  Francois  etait  trop  faible 
4  pour  presider,  Elias  remplit  l'office  d'orateur.  Francois,  assis 
aux  pieds  de  son  disciple,  tirail  la  robe  d'Elias  chaque  foisqifil 
desirait  que  celui-ci  prit  la  parole.  En  4223,  on  voit  Cesaire, 
provincial  d'Allemagne,  se  rendre  en  Italie  «  aupres  du  bien- 
heureux  Francois  ou  du  Frere  fclias  ».  Quand,  devenu  infirme, 
ou  se  sentant  incapable  de  maintenir  la  discipline,  Francois 
abandonna  le  generalat,  Elias  devint  vicaire-general  de  l'Ordre, 
et  Francois  se  soumit  a  ce  nouveau  chef  avec  I'humilite  du  plus 
infime  de  ses  Freres.  A  la  inorl  du  saint,  en  oclobre  422G,  ce 
fut  Elias  qui  fit  connaitre  la  nouvelle  aux  Freres  repandus  sur 
toute  la  surface  de  I'Europe  et  qui  leur  revela  les  stigmates 
que  Francois,  dans  son  bumilile,  avait  toujours  tenus  caches. 
En  fevrier  1227,  Giovanni  Parenti,  de  Florence,  fut  elu  General ; 
mais,  en  fait,  Elias  parait  etre  reste  le  chef  de  l'Ordre.  Elias 
etait  mondain  el  ambitieux;  il  avait  la  reputation  d'etre  un  des 
plus  habiles  homines  d'affaires  que  possedat  alors  I'llalie.  II 
prevoyait  la  haute  influence  qui  devait  s'attachcr  a  la  direction 

(I)  Chron.  Turonons.  ann.  1326  (D.  Bouquet,  XVUI.  ;J19;.  —  All.eric.  Trium 
Font.  Chrun.  aim.  Ii28. 
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de  I'Ordre  et,  pour  atteindre  a  cctte  puissance,  il  se  montrait 
pen  scrupulous  dans  lechoix  des  moyens.  11  entreprit,  a  Assise, 
ledification  d'unc  somplueuse  eglise  destince  a  recevoir  les 
restes  de  l'humble  Francois  el,  pour  mener  a  bien  cette  entre- 
prise,  n'epargna  pas  les  demandes  d'argent.  Le  seul  fait  de 
manier  ainsi  de  largent  eta  it  une  abomination  aux  ycux  de 
tous  les  Freres  fideles.  Pourtant,  toutes  les  provinces  furent 
invitees  a  fournir  leur  contribution;  un  cofTre  en  inarbre  fut 
place  devant  la  facade  de  1'edifice  pour  rccevoir  des  ofTrandes. 
C'elait  la  plus  qu'on  ne  pouvait  tolerer.  Frere  Leon  se  rendit  a 
Perouse  pour  consulter  le  bienheureux  Giles,  qui  avait  etc  le 
troisieme  disciple  immediat  de  saint  Francois.  Giles  d^clara  que 
ces  pratiques  etaient  contraires  aux  pre>eptes  du  fondciteur. 
«  Faut-il  done  que  je  brise  le  coflVe?»  deinanda  Leon.  «  Oui  », 
rcpondit  Giles,  «  si  vous  etes  mort;  inais  si  vous  etes  vivanl, 
laissez  faire,  car  vous  ne  seriez  pas  capable  d  endurer  les  per- 
secutions d'Elias.  »  Malgre  re  bon  avis,  Leon  alia  a  Assise  et, 
aide  de  quelqucs  eompagnons,  brisa  le  coffre.  Elias  remplit  la 
ville  des  eclats  de  sa  fureur  el  Leon  dut  se  reTugier  dans  un 
ermitage  (i). 

Quand  1'edifice  fut  suffisammenl  avanc£,  en  1230,  on  tint  un  5 
cbapitre  general  pour  eflectuer  la  translation  solcnnellc  des 
restes  du  saint.  Elias  chercha  a  profiler  de  cette  occasion  pour 
se  faire  elirc  general.  A  eel  efTet,  il  convoqua  seulement  les 
Freres  dont  Fappui  lui  elait  acquis.  Mais  Giovanni  eut  vent  de 
la  chose  ei  multiplia  les  convocations.  Alors  F.lias  fit  transferer 
le  corps  de  saint  Francois  avant  que  les  Freres  se  fussent 
assembles.  Ses  partisans  tenlerenl  d'anticiper  sur  Faction  du 
cbapitre,  enleverent  Elias  de  sa  cellule,  enfoncerenl  les  porles 
de  la  salle  et  placerent  leur  chef  sur  le  siege  reserve  au  general. 
Giovanni  se  presenta  soudain  et,  apres  une  tumultueuse  discus- 
sion, les  amis  de  ce  dernier  l'emporterent.  Les  perlurbateurs 

* 

(I)  Frat.  Jnrdani  Chron.  c.  9,  1  17,  31,  50  (Analecla  Franiisrnna,  Qunracrhi, 
1885,  I.  4-6,  II.  16).  —  Francis.  Testament.  (0/>p.  p.  47);  BiiiM.  SptMt.  vi, 
vii,  vni(/6irf.  10-11).  —  Amoni  Legend*  S.  Francixri,  p.  M6  (Homa,  1S80).  — 
Wadding,  inn.  1229,  n«  2.  —  Chron.  Glassbergcr,  aim.  1227  (Analect.  Fraucis- 
eana,  II.  p.  45). 
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furent  disperses  dans  les  di verses  provinces.  Flias  se  retira  dans 
un  ermitage,  on  il  laissa  croitre  ses  cheveux  et  sa  barbe.  Par 
celte  marque  de  piele,  il  se  reeoncilia  aver  1'Ordre.  Finalement, 
au  ehapilre  de  1232,  il  vit  son  ambition  satisfaile.  Giovanni  fut 
depose  et  lui-meme  elu  general  (1). 

Ces  intrigues  montrent  avee  quelle  rapidile  les  partis  se  des- 
sinaient  au  sein  de  1'Ordre.  Presque  des  l  origine.  des  dissenti- 
nients  avaient  surgi  au  sujet  de  ('insoluble* problem e  que  cons- 
tituait  le  principal  objet  de  la  Regie,  la  pauvrete  absolue.  Dans 
la  premiere  relation  de  la  vie  de  Francois,  ecrite  par  son  bien- 
aime  disciple  Frcre  Leon  et  remontant,  d'apres  les  calculs 
de  M.  Sabatier,  A  1227.  l'historien  rapporteque  Francois  ne  fut 
pas  satisfait  de  sa  premiere  Regie  et  qu'il  en  elabora  une 
seconde.  Celle-ci  se  perdit  fort  a  propos;  saint  Bonaventure 
accuse  Flias  de  l'avoir  fait  disparaitre.  Mors  Francois  se  retira 
de  nouveau  sur  le  mont  Alverno,  en  ( ompagnie  des  freres  Leon 
et  Bonizo,  et  redigea  une  troisieme  Regie,  sous  la  dictee  du 
Christ.  Nombrc  de  servileurs  de  rOrdre,  redoutanl  que  la 
rigueur  de  la  Regie  ne  fut  insupportable,  vinrent,  avcc  Flias. 
rejoindre  le  saint  et  declaivrent  qu'ils  ne  se  laisseraient  pas 
lier  par  ses  prescriptions.  Francois,  levant  lesveux  au  ciel,  dit  : 
«  Seigneur,  ne  t'avais-je  pas  annonce  qu  ils  refuseraient  de  me 
croire?  »  Mais  une  voix  d'en  haul  repondit  :  «  Francois,  il  n'y 
a  rien  de  toi  dans  cettc  Regie.  File  emane  tout  entierc  de  moi 
et  ma  volontc  est  qu'elle  soit  observee  a  la  lettre,  sflns  discus- 
sion. Je  sais  ce  que  peut  supporter  la  faiblesse  bumaine.  (Jue 
neux  qui  ne  veulent  pas  obcir  abandonnent  TOrdre.  »  Les  ser- 
vileurs se  retirerent.  dit-on,  emerveilles  et  terrifies;  neanrnoins 
ils  eflaeerent  de  la  Regie  le  commandement  divin  :  •<  N'em- 
portez  rien  pour  le  cbemin.  ni  baton  ni  sac,  ni  pain  ni  argent, 
el  n  avez  point  deux  habits  (2).  »  Meme  en  admettanl  qu'on  ait 
plus  lard  introduit  dans  ce  recit  relement  miraiuleux,  I'his- 
toire  n'en  attestc  pas  moins  la  lutle  que  Francois  dut  soutenir 

(1^  Thoma*  de  F.cclolon  Collat.  III.  —  Jonlaui  Chron.  «•.  01  (Analects  Franc. 
I.  10,.  —  Chroo.  Auon.  {ibid.  I.  280). 
(2)  Luc,  ix,  3. 
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conlre  ses  disciples  immediate.  On  pent  sans  peine  croire  ce 
que  rapportent  ses  historiens  des  difficultes  qu'il  eprouva  a 
imposer  ('observance  du  preccple  ordonnant  aux  moines  de  ne 
possedcr  qu'une  robe  (1).  Les  factions  qui  deja  se  dessinaient 
etaient  irreconciliables  et  leur  antagonisme  s'aeeentua  constam- 
ment  au  cours  des  progrcs  de  l'Ordre  lui-meme. 

Le  parti  mondain  chercha  bientdt  a  s'afTrancbir  de  la  lourde 
i  ontrainte  que  lui  imposaient  les  Regies  du  fondateur.  Lc  tesla- 
ment  de  Francois  n'etait  pas  encore  vieux  de  cinq  ans,  que 
deja  Ton  avail  meprise  les  instructions  par  lesquelles  le  fonda- 
teur avail  pare  aux  interpretations  artifieieuscs  couvrant  des 
infractions  a  la  Regie.  Le  cliapilre  de  4231  s'6tait  adresse  a 
firegoire  IX  pour  savoirsi,  a  eel  egard,  le  testament  avail  pour 
l'Ordre  uneautorite  obligatoire.  Le  paperepondit  negativement, 
vti  que  Francois  ne  pouvait  enchainer  ses  succcsseurs.  Les 
Freres  demandcrent  aussi  ce  que  valait  rinterdiclion  de  pos- 
seder  de  I'argent  ou  des  lerres.  C.regoire  conseilla  ingenieuse- 
ment  d'employer,  a  cette  fin.  des  personnes  tierces,  qui  con- 
serveraient  I'argent  et  paieraient  les  dettes  des  Freres;  ces 
gens  devraient  etre  consideres  non  comrae  les  agents  des  Fran- 
riscains,  mais  comme  les  agents  de  ccux  qui  versaient  les 
sommes  ou  de  ceux  a  qui  les  somines  devaienl  etre  pavees. 

Ces  gloses.  faussant  le  sens  de  la  Regie,  ne  furenl  pas 
acceptees  sans  une  energique  opposition  qui  menaca  de  causer 
no  schisme.  On  imagine  sans  peine  avec  quelle  amertume  les 
menibres  convaincus  de  l'Ordre  assistaient  a  cette  rapide  cor- 
ruption; leurs  sentiments  ne  furent  pas  attentats  par  l'usage 
qu'Flias  fit  de  son  pouvoir.  On  assure  que  la  sensualite  et  la 
nmaute  de  cet  homme  desorganiserent  l'Ordre  tout  entier.  Son 
gouverneinent  (Hait  le  pur  arbitraire  :  pendant  sept  ans,  au 
inepris  des  regies  etablies,  il  ne  tint  pas  un  seul  chapitre.  Pour 
arliever  le  vaste  edifice  d'Assise.  il  leva  sur  toutes  les  provinces  6 

\)  Spcrulum  [Vrre-tioni-,  cap  1-10  (ed.  Sahatier,  Paris,  1898.  Cf,  p  240-54). 
Bien  -  -  1 1 i  !  • e*t  la  Ithi  dont  Thomas  de  Celai.o  pliss«  sur  I*  question  de 
la  pauvret**  Wans  pa  premiere  Vie  de  saint  Franyii,  ocritc  en  1228,  alors  qu'il 
attache  une  gran  le  importance  a  cette  roemc  question  dana  sa  seconde  Vie,  com- 
pose* api*«  la  «  hole  dTIIiai. 
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<ies  tributs  ecrasants.  Leg  hommes  qui  lui  resistaient  se 
vovaient  releguer  dans  des  pays  lointains.  M6me,  n'etant 
encurc  que  vicaire,  il  avail  fait  fouetter  jusqu'au  sang  saint 
Antoinc  de  Paxlouc,  venua  Assise  en  pelerinage  au  tombeau  de 
Francois  ;  Antoine.  pour  Louie  protestation,  sc  conlenta  de 
dire  :  «  Dieu  vous  pardonne,  mes  Freres  !  »  Plus  a  plaindre  fut 
Cesaire  de  Spire,  nomine  en  1221  provincial  d'Allemagne  par 
saint  Francois  lui-meme  el  organisateur  de  1'Ordre  au  nord  des 
Alpes.  Chef  des  austeres  mecontents  con D us  sous  le  nom  de 
Cesarierts,  Cesaire  eprouva  le  poids  de  la  eolere  d'Flias.  Jete 
en  prison,  il  resta  dans  les  fers  pendant  deux  ans.  A  la  fin.  on 
le  delivra  deses  cliaines,  el,  au  debut  de  Fan nee  1239,  commc 
son  geolier  avail  laisse  ouverte  la  porle  de  son  cachot,  Cesaire 
osa  sortir  pour  dMendre  sous  le  soleil  d'hiver  ses  menibres 
engourdis.  Le.geolier  rcvint  el  crut  a  une  tentative  d'evasion. 
Hedoulant  l'impitoyable  courroux  dtlias,  il  courut  apres  le 
prisonnierel  lui  porta  un  coupmortel  avec  un  gourdin. Cesaire 
fut  le  premier  des  nombreux  martvrs  qui  verserent  leur  sang 
pour  la  rigoureuse  observance  d'une  Regie  toute  empreinte 
damour  et  de  eharite  (1). 

La  coupe  etait  pleine  a  deborder.  En  1237,  Flias  avait 
envoye,  dans  les  diverses  provinces,  des  visiteurs  dont  la  con- 
duite  avail  provoque  une  exasperation  generate.  Les  Freres  de 
Saxe  en  appellerent  a  Flias  con t re  le  personnage  charge  de 
visiter  leur  province.  Comme  eel  appel  restait  vain,  ils  Irans- 
mirent  leur  plainte  a  Grcgoire.  Le  pape  finit  par  intervenir. 
LTn  chapitre  central  fut  convoque  en  1231).  La,  apres  line  scene 
orageuFe  a  laquelle  assisterent  Gregoire  et  neuf  cardinaux,  le 
pape  annonea  &  Flias  qu'il  6tail  pr<H  a  accepter  sa  demission. 

(!)  Grogor  PP.  IX.  Bull.  Quo  ehngati  (Pet.  ftodutphii  BUt.  Seraph.  lielig. 
lib.  u.  Icil.  IOi-5).  —  Hodulpliii  op.  cit.  lib.  u.  fol.  177.  —  t'liron.  Glnssbergor, 
ami.  1 230,  1231  (Anilecta,  II.  50,  50).  —  Frat.  Jonlani  Ch>on.  c.  18,  19,  61 
(Analecta,  I.  7,  8,  19).  —  Fran/  Bhrfa  [Archw  far  Lit.-u.  KtrchtnyeschichU, 

1886,  p.  1231.  —  Warding,  aim.  1239,  n°  5. 

Les  arguties  do  casuitdiquo,  a  I'aidc  »losq uclles  les  fonvotituds  se  convainqui- 
rent  que  le  movcn  suggoro  par  Grogoire  IX  b'Ur  pormottail  de  s'eurichir  sans 
lransgros«.or  la  Kogle,  sont  explique»-s  dans  lour  dolonse  devant  Gloment  VI  en 
1311,  folio  quo  la  publioe  Frani  liliile  {Archio  fur  Lit.-u.  Kirch'nyeschichte, 

1887,  p.  107-8). 
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Peut-ctre  y  eut-il,  dans  cei  acte,  une  intention  politique  autant 
qu'un  scrupule  d  ascetisrae.  Mais  Elias  etait  adroit  diplomate 
et  setait  assure  la  bienveillance  de  Frederic  II.  LEmpereur 
manifesta  aussit6t  son  m6contentement,  car  Elias,  disait-on,  7 
travaillait  alors  a  Sparer  la  breche  entre  la  papaute*  et 
lempire.  En  tout  cas,  il  est  certain  qu'Elias  trouva  aussitot 
asile  aupres  de  Frederic,  dont  il  devint  rami  intime.  (iregoire 
essaya  de  sdnparer  de  sa  personne  en  l'invitant  a  une  confe- 
rence, mais  cette  tentative  eclioua.  On  accusa  alors  Elias 
d'avoir,  a  Cortone,  visitc,  sans  permission,  de  pauvres 
femmes,  et  comme  il  rcfusail  <le  comparaitre,  il  fut  excom- 
inunie  [i). 

Ainsi  se  formerent,  dans  l'Ordre  franciscain,  deux  partis 
bien  caracterises,  qui  furent  designes  sous  le  nom  de  Spirituals 
et  de  ConventueU.  Les  premiers  adheraicnt  rigoureusement  a 
la  leltre  inline  de  la  Hegle;  les  autres  chercliaient  a  en 
relAcher  la  rigueur  en  alleguant  les  exigences  de  la  nature 
humaine  et  de  l'exislence  mondaine.  Apres  la  chute  d'Elias,  la 
suprematie  appartinl  aux  Spirituels  pendant  les  courts  gen£- 
ralats  d'Albert  de  Pise  et  de  Haymo  de  Feversham.  En  1244, 
les  Conventuels  triompherent  dans  l  election  de  Oescenzio 
Grizzi  da  Jesi.  sous  le  generalat  duquel  arriva  ce  que  les  Spiri- 
tuels appelerent  la  Troisieme  tribulation;  car,  d'apres  leurs 
speculations  apocalypliques,  ils  devaient  subir  sept  tribulations 
avant  que  le  regne  du  Saint-Esprit  vint  ouvrir  le  Millenairc. 
Oescenzio  suivit  les  errements  d'Elias.  En  12-42,  sous  Haymo, 
on  avail  tentede  concilier  la  Regie  et  la  declaration  faite  par 

•  a 

* 

(I)  Jordani  Chron.  c.  61,  63  (Analerta.  I.  18-10).  —  Thoma?  de  Eccleston 
Coitat.  xu.  —  Chron.  (ilassberger,  ann.  1239  (Analecta,  II.  60-1 ).  —  Huillard- 
Br»-holles,  IntroH.  p.  diii;  Ibid.  VI.  60-70. 

Klisi*  reussit  encor*  k  exciter  de*  desordres  parmi  les  Franciscains.  II  mourut 
eiromrennie ;  un  gardien  francisrain  HI  deterrer  ses  resles,  que  Ton  jeta  ensui.te  h 
la  toirie.  Fra  Salirabene  donne  d'abondants  details  sur  les  mauvaises  niopurs  dfclias 
H  sur  le  tyrannique  usapc  qu'il  fit  de  son  auloriti*.  Quand  il  se  fut  retire  aupres 
de  Frederic  II,  on  refrain  populaire  courut  par  loule  I'ltalic  : 

l  //or  attorna  fratt  llelya, 
Kt  pre*'  ha  la  mala  via.  t 

.'Salimbene,  Chronica,  Tartna,  18  >7,  p.  401-13.) 
F'ourtanf,  AIT6  aflirme  qu'Elias  fut  absou*  a  von  lit  de  morl.  —  Vita  del  Ben  to 
Gioanni  di  Parma,  Parma,  1777,  p.  31.  Cf.  Chron.  Glassberger,  ann.  1241-4. 

T.  Ill  1. 
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Ciregoire  en  1231 .  Qualre  des  plus  reputes  doeteurs  de  I'Ordre, 
ayant  pour  chef  Alexandre  Hales,  avaient  public  la  Declaratio 
Quatuor  Magistrorum,  mais  toute  leur  sublilile  de  logieiens 
avail  eehoue.  L'Ordre  grandissait  sans  cesse;  sans  cesse,  il 
acquerait  des  biens  et  vovail  croilre  ses  besoins  materiels. 
8  Nous  avons  une  image  de  ce  qui  se  passait  dans  PKurope 
entiere  par  la  bulla  dans  laquelle,  en  1239,  ftregoire  IX  autori- 
sait  les  Franciseains  de  Paris  a  acheter  un  nouveau  terrain 
pour  agrandir  leur  monastere  de  Saint-Germain  des  Pres.  En 
1244,  au  chapitre  qui  elut  Crescenzio,  PAnglais  John  Kethene 
obtint,  malgre  Popposition  de  presque  toute  Passemblee,  le 
rejet  de  la  definition  de  Gregoire.  Mais  le  triomphe  des  Puri- 
tains  fut  de  courle  duree.  Crescenzio  svmpathisait  avee  le  parti 
eonventuel  et  demanda  Pappui  d'Innocent  III.  Kn  1245,  le  pape 
repondit  par  une  declaration  dans  laquelle  il  renouvela  celle 
de  Gregoire  IX  autorisant  le  depdt  de  sommes  d  argent  entre 
les  mains  de  personiles  qui  seraient  considerees  comme  les 
agents  des  donateurs  et  des  creanciers;  en  outre,  il  deelarait 
ingenieuscmcnt  que  les  immeubles  et  les  domaines,  dont  la 
possession  etait  interdite  a  POrdre,  devaient  etre  tenus  comme 
appartenant  au  Saint-Siege  et  mis  par  ce  dernier  a  la  disposi- 
tion des  moines.  L'autorile  pontificale  elle-meme  ne  pouvait 
faire  que  ces  subterfuges  transparents  levassent  les  serupules 
des  Spirituels. 

La  secularisation  croissante  de  I'Ordre  provoquait  une  agita- 
tion continuelle.  Avant  de  prononcer  ses  voeux,  Crescenzio 
avail  ete  juriste  et  medeein;  aussi  se  plaignait-on,  de  plus, 
qu'il  eneourageAt  les  f  re  res  aacquerir  la  vaine  et  sterile  science 
d'Aristote  plutot  qua  se  penelrer  de  la  sagesse  divine.  A  Pins- 
tigation  de  Simone  da  Assisi,  de  (iiacopo  Manfredo,  de  Matteo 
da  Monte  Hubiano  et  de  Lucido,  soixante-douze  Freres,  trouvant 
Crescenzio  sourd  a  leurs  remontranccs.  preparcrent  un  appel 
a  Innocent.  Crescenzio  prit  les  devants  et  obtint  du  pape  une 
decision  en  vertu  de  laquelle  il  eliAtia  les  recalcitrants,  en  les 
dispersant,  deux  par  deux,  dans  les  diverses  provinces.  Heu- 
reusemenl,  son  regne  dura  peu.  Tente  par  Feveehe  de  .lesi.  il 
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se  demit  de  sa  dignite  et  eulpour  suoeesseur,  on  1248,  Giovanni 
Morolli,  plus  connu  sous  le  nom  de  Jean  de  Panne.  Cclui-ci 
etail.  a  ccttc  epoque,  maitre  dc  thcologie  a  l'L'niversite  de 
Paris  (1). 

L  election  deJean  de  Parme  marqua  une  reaction  en  favour  9 
de  la  stride  observance.  Le  nouveau  general  otait  anim6  d'un 
zele  picux  pour  Pideal  de   saint    Francois.  Los  Spiritueis 
♦•xilcs  furent  rappeles  et  autorises  a  ehoisir  leurs  residences. 
Au  court  des  trois  premieres  annees,  Jean  visita,  a  pied,  tous 
los  etablissoments  de  POrdre.  Accompagne  parfois  de  deux 
rnoines,  parfois  d'un  seul,  toujours  pauvrcnient  vetu,  il  reus- 
sissait  anetre  pas  reconnuet  pouvait  ainsi  passer  plusieurs jours 
dans  un  couvent,  observant  Pattitude  etla  conduite  des  Freres; 
puis  il  se  faisait  connaitre  et  corrigeait  les  abils.  Dans  Pardeur 
de  son  zele,  il  n'epargnait  les  sentiments  de  personne.  In  iec- 
feur  de  la  Marche  d'Ancdne,  revenant  de  Rome  dans  son  pavs, 
s  etonne  de  Pox  trpmeseverile  d'un  sermon  prononce  par  Jean  et 
afOrme  que  les  Freres  de  la  Marche  n'auraient  jamais  permis 
qu'une  autre  personne  leur  adressat  de  telles  paroles.  Comme 
on  lui  demandait  pourquoi  les  maitres  presents  n'6taient  pas 
intervonus  :  «  Comment  Peussent-ils  pu  faire  ?  »  repondit-il, 
«  c  etait  un  torrent  de  feu  qui  coulait  des  levresde  cet  homme.  » 
Jean  suspendit  I'applicalion  do  la  declaration  d'Innocent  IV 

(1}  Thomae  tie  Kcclest.  Collat.  vui,  xu.  —  Wadding.  »nn.  1242,  n*  2;  ann.  1245, 
B*  It.  —  Potthast,  n#  10825. —  Angeli  Clarinens.  Exeusator  (rranz  Ehrle, 

Archie  fiir  Lit.-u.  Kirekenqttchichte,  1885,  p.  535;  1886,  p.  113,  117,  ISO).  — 
H>$t. Tribulation.  (Ibid.  1886,  p.  256  sq.) 

l.'Buto  in  Tribulatioiiuin  reflate  le  mepris  des  Spiritueis  pour  le  savoir  humain. 
Adam,  y  est-U  dit.  ful  pousse  a  la  desobeissance  par  la  soif  du  savoir,  et  retint  a 
la  grace  par  la  foi  et  non  par  la  dialeclique,  la  geometric  ou  l'astrologie.  U  mali- 
guite  de-  arts  d'Arislote,  la  douceur  O'rruptrice  de  I'eloquence  de  Platon  sont, 
pour  l'Eglis  \  do  nourelles  plaies  d  Egvpte.  (/bid.  264— 5 j.  C  etait  dans  I'Ordre  une 
Tieille  tradition  que  Francois  avail  predit  sa  ruin*  par  suite  d'une  in'emperance  de 
satoir  (Amoni  l.eqenda  S.  Franriici,  App.  cap.  xi). 

Karl  Multer  (Die  AnfAnge  des  Minori  tenor  dens,  Freibug,  li*83,  p    180)  dit 

Jue  1'election  de  Cresceniio  fut  le  triumphc  des  PuriHins  et  que  ce  persoiinage  «e 
istioguait  par  9  »n  xele  ardent  pour  la  rigoureuse  observance  de  In  Kegle.  Cent  est 
si  peu  ?rai  que,  le  snir  meme  de  son  election,  Cresceniio  iepriman<la  les  plus 
teles  des  Freres  (Th.  Ecclc*ton,  Collat.  xu).  L'hi*toir<?  de  son  generalat  con  fir  me 
le  portrait  que  nous  lait  de  lui  VHittoire  de*  rnbulations.  AfTo  ( *  itn  di  Gioanm 
di  Parma,  p.  31-2*  pense  que  Cresceniio  s'elTorca  de  conserve  une  attitude  impar- 
tial, mai*  qu'il  flnit  par  persecuter  les  opposes  irreconciliables. 
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jusqu'au  jour  on  le  pontile,  micux  in  forme,  aurait  donne  son 
avis.  Cependant  il  ne  put  en  raver  les  tendances  eroissantes  au 
relAehement  de  la  Regie;  le  seul  resultat  de  ses  efforts  fut 
d'aecentucr  I'opposition  des  deux  partis.  Apres  une  consultation 
enlre  plusieurs  inenibres  influents  de  1'Ordre,  on  deeida  de 
souniettrea  Alexandre  IVdes  accusations  fonnelles  contre  Jean 
et  ses  amis.  En  fait,  l'attitude  agressive  des  Spirituels  donnait 
a  cette  altaque  quelque  couleurde  raison  (1). 

Pour  comprendre  la  position  des  Spirituels  a  cette  epoque 
10  et  celle  qu'ils  assumerent  plus  lard,  il  est  necessaire  de  jeter 
un  coup  d'u'il  sur  un  des  plus  remarquables  mouvements 
d'opinion  qu'ait  vus  naitre  le  xm«  siecle.  Dans  les  premieres 
annees  de  ce  siecle  etait  mort  Joachim  de  Flore,  qui  fut,  en 
quelque  sorte,  1c*  fondateur  du  imsticisme  moderne.  Issu  d'une 
famille  riclie  et  noble,  forme  a  la  vie  de  cour  aupres  du  nor- 
mand  Roger,  due  d'Apulie,  Joachim  fut  pris,  tout  jeune,  du 
desir  de  voir  les  Saints  Lieux  et  partit  pour  l'Orient  avec  une 
suite  nombreuse.  Quand  il  arriva  a  Constantinople,  la  peste 
faisait  rage  dans  la  ville.  Joachim  fut  si  vivement  emu  des 
miseres  et  des  vanites  de  ee  monde  qn'H  congedia  ses  gens  et 
poursuivit  sa  route  en  humble  pelerin,  n'emmenant  qu'un  seul 
compagnon.  Sa  legende  rapporle  que,  dans  le  desert,  il  tomba 
a  terre,  epuise  par  la  soif;  il  eut  alors  une  vision.  Un  homme. 
debout  aupres  d'une  riviere  d'huile,  lui  apparut  el  lui  dit  : 
«  Abreuve-toi  de  cette  onde.  »  Joachim  but  jusqu'a  satiele  et. 
quand  il  s'eveilla,  bien  qu'il  cut  etc  jusqu'alors  illettre,  il  pos- 
seda  soudain  la  connaissance  parfaite  de  1'Keriture.  II  passa  le 
Car&me  suivant  dans  une  vieille  citerne  du  Mont  Tabor.  Pen- 
dant la  unit  de  la  Resurrection,  il  se  vit  entoure  d'une  rayon- 
nante  clarte;  son  flme  se  remplit  d'une  illumination  divine,  si 
bien  qu'il  coin pr it  la  concordance  de  l'Ancienne  Loi  et  de  la 
Loi  Nouvelle,  et  que  toute  difficulty,  toute  obscurite  disparut 
pour  lui.  Cos  contes,  transmis  jusqu'au  xvuc  siecle,  montrent 

(!)  But.  Tribulat.  (toe.  cit.  18h6,  p.  267-8,  *74}.—  Aflo,  p.  38-9,  54,  &7-8.  — 
Wu.Jding.  ann.  1156,  n*  2. 
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quelle  profonde  et  durable  impression  Joachim  laissa  dans 
lesprit  des  homines  (1). 

hes  lors,  Joachim  consacra  sa  vie  au  service  de  Dieu.  Quand 
il  fut  revenu  dans  son  pays,  il  evita  la  maison  paternelle  et 
commenea  a  precber  parmi  le  peuple.  Mais,  la  predication 
etanl  interdite  aux  laiqucs,  il  entra  dansle  <  lerge  en  se  faisant 
admettre  dans  le  severe  Ordre  cislercien.  Nomme  abbe  de 
Corazzo,  il  s'enfuit,  mais  fut  ramene  de  force  et  contraint  a 
assuiner  les  devoirs  de  sa  charge  jusqu'en  1181,  epoquc  ou  il  se 
rendit  a  Home  et  obtint  de  Lucius  III  la  permission  de  se 
demettre.  Comme  la  rigoureuse  discipline  de  Citeaux  ne  satis- 
faisait  pas  sa  soif  d'austerite,  il  se  relira  dans  un  ermitage  a 
Pietralata.  La,  sa  reputation  de  saintete  luialtira  des  disciples. 
Malgre  son  amour  pour  la  solitude,  il  se  trouva  bientot  a  la 
tele  d'un  Ordre  nouveau,  dont  la  Hegle,  anlerieure  a  celle  des 
Mendiants  el  prescrivant  deja  la  pauvrete,  fut  approuvee  par 
Celestin  III  en  M96.  Bientot  TOrdre  deborda  hors  dela  maison- 
mere  de  San  Giovanni  in  Fiore  et  essaima  dansplusieursautres 
monasteres  (2). 

Joachim  se  considcrait  comme  inspire.  Si,  en  1200,  il  soumit  li 
sans  reserve  ses  cpuvresau  Saint-Siege,  il  n'hesila  pourtant  pas 
a  deelarer  qu'elles  emanaicnt  d'unc  revelation  divine.  II  eut, 
sa  vie  durant,  la  reputation  d  un  prophete.  Quand  Richard 
d'Angleterre  et   Philippe-Auguste  arriverent  a  Messine,  ils 
s'enquirent  aupres  de  Joachim  de  Tissue  de  leur  croisade;  le 
saint  homme  leur  annonca  que  l'heure  de  la  delivrance  de 
Jerusalem  n'etait  pas  encore  venue.  On  rapporte  de  lui  nombre 
d  aulresprophetiesquise  ivaliserent  egalement.  Le  myslicisme 
des  speculations  apocalyptiques  qu'il  laissa  en  mouranl,  con- 
tribuaa  accroitre  son  renom  de  prophete  etde  voyant.  Pendant 
des  sieeles,  son  nom  fut  communement  invoque  par  tous  les 
reveurs  et  tous  les  fourbes  desireux  de  se  concilier  l'atlention 
des  hommes;  on  vit  nailre  toutc  une  litterature  apocryphe. 

(I)  Tocco,  L'Errnia  wl  Medio  EtO,  Firen/o,  1884,  p.  205-70.  —  Proft'tie  delV 
A  1    >  fitoachino,  Veoeiin,  164<S,  p.  8. 
(I)  Tocco,  op.  eit.  p.  171-81.  —  Celeslin.  pp.  HI.  Epitt.  279. 
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composes  d'aMivres  faussement  attributes  a  Joachim.  Un  pou 
plus  d'un  Slide  apres  sa  mort.  le  Pominirain  Pipino  dressa  un 
long  catalogue  ties  u'uvres  do  defunt,  on  temoignant  u"un 
pro  fori  *  1  respect  pour  ses  predictions.  Kn  \'M\K  Bernard 
Delicious  pro  fossa  it  une  conflance  illimifee  en  un  livre  pro- 
pheliquo  de  Joachim,  ou  so  trouvaienl  les  portraits  do  tons  les 
papes  futurs.  souligncs  descriptions  et  de  svmboles.  Bernard 
note  les  dilTerenls  pontifes  de  son  epoque  memo,  predit  le 
destin  de  Jean  XXII  et  declare  que,  depuis  deus  cents  ans.  mil 
inortel  n'a  reeu  autant  de  revelations  que  Joachim.  Cola  di 
Bienzo  trouva,  dans  cos  pseudo-prophotios.  un  encouragement 
a  sa  seconde  tentative  pour  s'emparer  du  pouvoir  a  Boine.  Le 
traite  franciscain  l>e  ultima  .Etate  IC<rlesi(r,  ecrit  en  I35G  et 
longtemps  atlribue  A  WicklilT.  temoigne  d'une  extreme  venera- 
tion pour  Joaehim,  dont  les  prophelies  sont  souvent  citees.  Le 
Liber  eonformitatum,  ecrit  en  1385,  allegue  a  plusieurs 
reprises  que  Joachim  aurait  predit  la  fondation  des  Ordres 
mendianls,  symbolises  par  la  Colombo  et  la  Corneille,  et 
annonc6  les  tribulations  auxquelles  la  premiere  allait  etre 
exposee.  Pen  apres,  Termite  Tclesforo  da  Cosenza  lira  de  la 
memo  source  des  propheties  concernant  le  eours  et  la  solution 
du  (irand  Schisrne,  et  la  serie  des  papes  futurs  jusqu'a  la 
venue  de  I'Antechrist.  Cos  propheties  eveillorent  taut  dinleret 
qu'elles  provoqu6rent  une  refutation  d'ilenry  do  Hesse,  un  des 
premiers  theologiens  du  temps.  Merne  dans  la  lointaine  Cata- 
logue, on  voit  les  propheties  de  Joachim  servir  a  stimuler 
1'etTort  de  Javme,  comic  d'Urgel,  pour  obtenir  la  couronne 
d'Aragon,  en  1410,  apres  la  inort  du  roi  Martin.  Le  cardinal 
Pierre  d'Aillv  parle  avec  respect  des  propheties  de  Joachim  an 
sujet  de  I'Antechrist  et  compare  1'auteur  A  la  prophetesse  sainle 
12  Hildegarde.  D'autrc  part,  le  ralionaliste  Cornelius  Agrippa 
s'efTorce  d'expliquer,  par  la  puissance  oceulte  des  nomhres,  les 
predictions  du  memo  Joachim.  Kn  1530  encore,  le  dortour  Jean 
Eek  jugeait  necessaire  de  refuter  Terreur  de  Kabbe  Joachim 
au  sujet  du  livre  de  Luc  et  d'affirmer  qu'on  ne  devait  pas 
attendre  de  nouvel  Kvangilo.  Kn  plein  dix-soptieme  siecle,  on 
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publia  sous  son  nom  des  prophetics  eoneernant  la  serie  des 
papes,  avec  des  figures  symboliques,  des  inscriptions  et  des 
explications,  ouvrage  apparemnient  analogue  aux  I  aticinia 
Ponfifirum  qui  avaient  seduil  Bernard  Helicieux.  Ce  fut  encore 
au  dix-septieme  que  les  Cannes  publierent  YOraculum  Anne- 
licum  de  Cyrille,  accompagn£  du  commentaire  allribue  a 
Joachim,  comme  one  preuve  de  rantiquile  de  leur  Ordre.  Knfin, 
en  166*4,  l'abbe  de  Lauro  publia  a  Naples  deux  volumes  in -folio 
pour  etablir  que  Joacbim  avail  reellemenl  joui  du  don  de 
prophelie  (i). 

L'immense  et  durable  reputation  de  Joacbim  comme  pro- 
phele  fut  moins  due  a  ses  u?uvres  aulhentiqucs  qu'aux  apo- 
•  n  plies  qui  circulerent  sous  son  nom  :  Prophc'ties  de  Cyrilh'. 
Prophelies  de  la  Sibylle  d Erythree,  Comment  aires  sur 
Jerrmie*  Vaticinia  Pontificum,  traites  De  Oneribus  Ecclcsia* 
et  De  septem  Temporibus  Ecclesia*.  Dans  cerlains  de  ces 
ouvrages,  il  est  question  de  Frederic  II.  cc  qui  place  lepoque 
de  leur  composition  vers  lannee  1250,  alors  que  la  lutle  etail 
particulierement  ardente  entre  la  papaute  et  l'empire.  On 
faisait  largemenl  intervenir,  a  titre  de  commentaires,  les 
prophetics  courantes  de  Merlin.  Les  auteurs  de  ces  fraudes 
elaient  sans  doute  des  Franciscains  du  parti  puritain;  leur 
audace  a  d^noncer  les  maux  de  leur  temps  montre  a  quel 

'1)  Lib.  Concordia  l*rmf.  (Venet.  1519).  —  Pr.  Francistci  Pipini  Chron.  (Mura- 
tori,  S.  //.  /.  IX.  498-500).  —  Rog.  Hovedens.  ann.  1190.  —  Mss.  Bib.  Nat.  fond* 
latin,  n°  4170,  fol.  160-2.  -  Conine,  Li  Riforma  in  Italia,  I.  388.  —  l.echler's 
Wtckli/fe,  Lorimer's  translation.  II.  321.  —  Lib.  Conform.,  1,  i.  2;  u,  2  (f«>l. 
11,  91).  —  Telespbori  de  magnis  Tribulation  but,  Pnretn.  —  Henric.  do  Haisia, 
Contra  Valiein.  Telexphori,  c.  xi  (Pei,  Thexaw.  1.  II.  521).  —  Frani  Ehrle 
{Arrhiv  far  Lit.-u.  Ki>  chenoexchichte,  1880,  n.  331).  —  D -cumentos  incditos  de 
Aragon.  T.  X,  p.  453.  —  P.  d  Aitly,  Concord.  Astron.  Veritat.  c.  ux  (August. 
Vindel.  1490).  —  H.  Cornel.  Agripp.  de  Occult.  Philotojih.  Lib.  h.  c.  n,  —  Jo. 
Eckii  Homifiarum,  t.  1.  p.  49. 

I  m  Vaticinia  f'ontificum  du  pseudo-Joachim  restt'renl  longtemps  populaires. 
J'en  ai  lnm?e  des  editions  publie'S  a  Vico  de  Sonvnte  en  1585.  a  Venise  en  1527, 
1519,  1600,  1605  et  1646,  a  Cologne  en  1570,  a  Ferrnre  en  1591,  a  Francfort  en 
1608,  4  I  adouc  en  1625,  et  a  Naples  en  1600;  il  J  on  eut  evldemment  beaucoup 
d'autree. 

Dante  represent*  Bonaventure  lui  designant  les  saints  : 

<  Rabat  t  quivi,  e  l"cc>ni  ilallato 
II  Calavrfxe  abate  Gioracchino 
Di  tpirito  profetico  dotato.  » 

(Pwadtso  XII.) 
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13  degre  d'irrilation  ils  ctaient  parvenus.  Les  proph6lics  apoea- 
lyptiques  etaient  interpretees  lihrcmenl  comme  ayant  trait  aux 
exces  coupables  de  I'espril  charnel  qui  envahissait  tous  les 
rangs  de  1'Kglise;  tons  sont  reprouves,  nul  n'est  elu;  Home  est 
la  Prostituee  deBabvlone;  la  Curie  romaine  est  la  plus  venalc 
el  la  plus  rapaee  de  toutes;  l'Kglise  Komainc  est  le  figuier 
sterile  et  maudit  par  le  Christ,  destine  a  elre  mis  en  pieces  par 
les  Nations.  Les  auteurs  de  ces  ecrits  allaient  jusqu'a  considerer 
1'Empire  comuie  1'instrunient  divin  qui  ruinerait  1'orgueil  de 
l'Kglise.  De  telles  paroles  de  rebellion  excitaient  une  emotion 
(res  vive,  en  parliculier  an  sein  mrme  de  l'Ordre.  Adam  de 
Marisco,  le  plus  grand  Kranciscain  d'Angleterre,  envoie  a  son 
ami  (irosseteste,  eveque  de  Lincoln,  quelques  extrails  de  ces 
ouvrages  qui  lui  ont  ete  recemment  apportes  d'ltalie.  II  parle 
de  Joachim  comme  d'un  homme  a  qui  Ton  a  justement  attribue 
le  don  prophelique;  il  demande qu'on  lui  renvoie  ces  fragments 
apres  en  avoir  pris  copie.  et  conseille  a  Pevcque  de  redouter  le 
prochain  eclat  de  la  colcre  divine,  excitee  par  les  vices  innom- 
brables  de  son  temps  (1). 

Parmi  les  oMivres  aulhentiques  dc  Joachim,  celle  qui  fut  la 
plus  remarquee  a  son  epoque  est  peut-etre  le  traitc  sur  la 
nature  de  laTrinite,  altaquant  la  definition  de  Pierre  Lombard 
et  affirmant  que  ce  theologien  altribuait  a  Dieu  une  «  Quater- 
nite  ».  Les  subtilites  de  la  theologic  etaient  dangereuses  et 
Joachim,  au  lieu  de  prouver  que  le  Maitre  des  Sentences  etait 
herelique,  echappa  lui-mcme  de  fort  pen  a  une  semblable  accu- 
sation. Treize  ans  apres  sa  mort,  en  1215,  sa  thcoric  fut jugee 
nssez  important^  pour  que  le  concile  de  Latran  la  condamnAt 
comme  erronec,  apres  en  avoir  rlahore  une  refutation  qu'on 
insera  dans  la  loi  canonique.  Innocent  III  prononca,  A  ce  sujet, 

1 

(I)  Pseudo-Joachim,  dt  Oneribvs  F.cdexir,  c.  hi,  xv,  x  i,  x  u,  xx,  xxi,  xxxi 
KXtti,  xxx.  —  Eju«d.  super  Meremiam,  c.  i,  II,  in,  etc.  —  Salimbcne,  p.  107.  — 
Montunenta  r'ranci«cana,  p.  liT'M.  R  Series). 

I/auteur  du  Commentairo.  sur  Jeremie  avait  prid>aldemcr»t  ete  puni  pour  son 
intemperance  do  langi<;e  en  chaire,  car  (chap,  i)  il  denonce  comme  "  bestiale  »  cette 
pretendue  lihcrle  de  parole  qui  eiichaino  la  liberie  de  I'esprit  et  ne  permet  au  pre- 
dicateur  que  de  disourir  <ur  les  uces  de  la  chair. 
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un  sermon,  en  presence  des  Peres  assembles.  Heureusement, 
des  1200,  Joachim  avail  soumis  tous  ses  ecrits  an  jugemcnt  du 
Saint  Siege  et  avait  affirme  sans  reserves  son  orthodoxie.  Aussi 
le  concile  s'alistint  de  condamner  l'auteur  lui-meme  et  approuva 
lOrdrc  de  Flore.  Neanmoins,  les  moines  se  virent  insulter  14 
com  me  sectateurs  d'un  lieretique,  jusqu'a  ce  qu'ils  eussenl 
obtenu  d'Honorius  III,  en  1220,  une  bulle  reconnaissant  formel- 
lement  Joachim  com  me  bon  catholique  et  inlerdisant  qu'on  fit 
injure  a  ses  disciples  (1). 

Cependant  les  plus  importanls  ouvrages  de  Joachim  furent 
les  commentaires  de  l'Kcriture  qu  il  eomposa  a  la  demande  de 
Lucius  III,  d'Urbain  III  et  de  Clement  III.  Ces  livres  etaient 
au  nomhre  de  trois :  la  Concordia,  le  Decachordon  ou  Psal- 
terion  decern  Cordarum  et  I'Ejcpositio  in  Apocalypsin.  Le 
systeme  de  l'auteur  consiste  a  voir  dans  chaque  incident  sur- 
venu  sous  I'Ancienne  Loi  1'annonce  symbolique  d'un  fait  corres- 
pondant  de  la  Nouvelle  Revelation ;  partant  de  la,  le  jeu  des 
«  dates  parallcles  »  lui  permcttait  de  reveler  Tavenir.  Ainsi, 
suivant  lui,  l'humanite  doit  passer  par  trois  phases  :  sous  la 
loi  du  Pere  jusqua  la  naissancc  du  Christ,  ensuite  sous  la 
loi  du  Pile,  enQn  sous  la  loi  du  Saint-Esprit.  A  I'aide  de 
diverses  speculations  apocalyptiques,  il  conclut  que  le  Regne 
du  Fib,  ou  du  Nouveau  Testament,  durerait  pendant  quarante- 
deux  generations,  soit  1.260  ans.  En  eflct,  Judith  resta 
veuve  pendant  trois  ans  et  demi,  soil  quarante-deux  mois, 
soit  1.260  jours;  ec  dernier  chiffre  represente  le  nombre  des 
annees  durant  lesquelles  il  faut  se  soumettre  au  Nouveau 
Testament  ;  de  sorte  qu'en  1260  le  Regne  du  Saint-Esprit 
succedera  a  celui  du  Fils.  A  la  quarante-deuxieme  gent'ration 
aura  lieu  une  purification  qui  separera  le  from  en  t  de  la 

(1)  Concil.  Lateran  IV.  c.  2.  — Theiner,  Monument.  Sfavor.  Mendional.  I.  G3. 
—  Lib.  i.  Se»to,  1,  2  (Cap.  Dawnamus).  —  Wadding,  ann.  1250,  n°  8,  9.  —  Salini- 
bene,  Chron.  p.  10 3. 

Environ  un  d«mi-5n>cle  plus  lard,  Thomas  d'Aijuin  cnnsMerait  encore  les  specu- 
lations de  Joachim  ?ur  la  f  rinile  corame  merilant  one  refulalion  defaillee.  Vers  la 
flo  da  quatorzieme  siecle,  Kymerich  reproduisit  encore  lonte  la  controvcrse.  — 
Direct.  Inqui$.  p.  4-6,  15-17. 
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paille  :  cc  seront  dos  tribulations  tellcs  que  I'bommc  n'en  a 
jamais  encore  endurecs.  Heureusement  1'epreuve  sera  eourte : 
sinon.  lout  etrc  vivant  y  peri  rait.  Puis  la  religion  renaitra  ; 
riionime  vivra  dans  la  paix,  la  justice  et  la  joie,  comme 
Dieu,  le  jour  du  Sabbat,  apres  les  travaux  de  la  crea- 
tion. Tout  I'univers,  d'une  mer  a  1'autre,  connailra  Dieu.. 
jusqu'aux  extremes  li mites  de  la  terre,  et  la  gloire  du  Saint- 
Esprit  sera  sans  melange.  Dans  cctte  plenitude  finale  de  grAce 
spirituelle,  les  observances  de  la  religion  ne  seront  plus  neees- 
45  saires.  Comme  Tagneau  pascal  a  etc  supplante  par  lEuebaristie, 
le  sacrifice  accompli  sur  1'aulel  deviendra,  A  son  tour,  superflu. 
Un  nouvel  Ordre  monaslique  surgira  et  convertira  le  monde. 
La  vie  contemplative  du  raoine  etanl  le  plus  haut  essor  de 
riiumanite,  le  monde  entier  deviendra  comme  un  vaste 
monasterc  [\). 

En  ediliant  ainsi  le  plan  de  la  future  grandeur  de  l'homme, 
Joachim  reconnaissait  pleinement  les  maux  de  son  temps.  II 
montre  l'Eglise  profondement  livree  a  Pavarice  et  A  la  cupi- 
dite.  S'abandonnant  sans  pudeur  aux  plaisirs  de  la  cbair,  elle 
neglige  ses  enfants,  que  lui  ravissent  de  zeles  beret iques.  Cette 
Eglise  du  second  Regne  est,  aux  yeux  du  propbete,  semblable 
a  Agar.  L'Eglise  du  troisieme  Regne  sera  Sarab.  Avec  une 
abondance  debordantc,  il  expose  le  caracterc  progressif  des 
rapports  entre  Dieu  et  1'bomme  an  cours  des  pbases  sucees- 
sives  de  I'bumanite.  Le  premier  Hegne,  sous  la  Loi  de  Dieu. 
elait  eclui  de  la  rirconcision  :  le  second,  sous  la  Loi  du  Cbrist, 
est  celui  de  la  crucifixion  ;  le  troisieme,  sous  la  Loi  du  Saint- 
Esprit,  sera  le  Hegne  de  la  paix.  Sous  le  premier  Hegne  existait 
I'ordre  des  epoux  :  sous  le  second,  existe  Lord  re  de  la  pre- 
( rise ;  sous  le  troisieme,  existera  I'ordre  du  monacbisme,  qui 
a  deja  trouve\  en  saint  Benoit.  son  prccurseur.  Le  premier  Hegne 
fut  celui  de  Saul  ;  le  second  est  celui  de  David  ;  le  troisieme 

(1)  Jonchimi  Concordix,  lib.  it.  C.  31,  34,        lib.  v.  c.  58,  63,  65,  67,  68,  74, 
7k,  s9,  118. 

On  pretendit        Joachim  avnit  prfdll  la  naissatice  des  Ordres  Mendiantt  (v.  43). 
mais  ses  propheties  avaicnt  eiclusivement  trait  uu  monacbisme  contemplatif. 
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sera  celui  de  Salomon  et  jouira  de  la  paix  parfaite.  Durant  le 
premier  Hegne,  l'homme  etait  soumis  a  la  loi;  sous  le  second, 
il  est  soumis  a  la  grAce ;  sous  le  troisieme,  il  sera  dote  de  la 
grace  pieniere.  Les  races  du  premier  Hegne  ont  pour  By m bole 
le  pretre  Zacharie;  cellos  du  second,  Jean-Hapliste :  celles  du 
troisieme,  Jesus-Christ  lui-memc.  Sous  le  premier  Hegne  l'hu- 
manite  eut  le  savoir;  sous  le  second,  la  piete  ;  sous  le  Iroi- 
sieme. elle  poss£dera  le  savoir  parfait.  Le  premier  Hegne,  Cut 
•in  etat  de  servitude;  le  second,  un  etat  d'obeissanee  Oliule;  le 
troisieme  sera  l'etat  de  liberie.  Le  premier  etat  avail  ete 
marque  par  des  ehdtimeDts,  le  second  par  Taction,  le  troi- 
sieme sera  celui  de  la  contemplation ;  le  premier  se  passa  dans 
la  craintc,  le  second  dans  la  foi,  le  troisieme  sera  celui  de 
I'amour;  le  premier  fut  le  temps  des  esclaves,  le  second  celui 
ties  homines  libres,  le  troisieme  sera  celui  des  amis ;  le  pre- 
mier fut  le  temps  des  vieillards,  le  second  celui  des  adoles- 
cents, le  troisieme  sera  celui  des  cnfants;  le  premier  fut  la 
clarte  des  etoiles,  le  second  l  aurore,  le  troisieme  sera  le  grand 
jour  ;  le  premier  fut  l'hiver,  le  second  le  prin temps,  le  troi- 
sieme sera  l  ete  ;  le  premier  vit  pousser  des  orlies,  le  second 
des  roses,  le  troisieme  verra  sepanouir  des  lis  :  le  premier  fut 
la  pousse  verte,  le  second,  le  grain  dans  la  tele  de  l'epi,  le  16 
troisieme  sera  le  fromenl  mur;  le  premier  fut  l'eau,  le  second 
le  vin,  le  troisieme  sera  I'huilc.  Lnfin,  le  premier  Hegne 
appartient  au  Pere,  crealeur  de  toutes  choses ;  le  second,  an 
Fits,  qui  s'incarna  dans  noire  limon  mortel ;  le  troisieme 
appartiendra  au  Saint-Esprit  (i). 
Fait  asse/.  curieux  :  tandis  que  les  subtil ites  metaplrysiques 

(I)   Joachimi  Concordix,  lib.  i.  Tractat.  it.  c.  6;  it.  U,  J6,  13:  v.  2,  21,  60, 
65.  6b.  U. 

Ed  1255,  In  Commission  d'Anagni  allegua  Interpretation  forcee  d'un  passage  de 
la  Concordia  fit.  i.  7)  pour  accuser  Joachim  ri 'avoir  justifio  le  schisme  de*  Urecs 
'Deuifle,  Archie  f.  £i/.-u.  K.  I8H5,  p  120).  Celte  pensee  etait  si  loin  de  I'csprit 
«Ju  prophete,  qu'il  nc  pordit  jamais  l  orcasioti  de  decrier  1'Eglise  orientate,  en  par- 
ticuli-r  k  rause  du  mariage  d"a  pro'res  grecs  (e.  </.,  v.  70,  7f).  Pourtant,  co  nme 
il  ■.rail  a  f  fir  me  que  I'Antechrist  etait  dejik  ne  a  Home,  ft  qu'on  lui  obiectail  que 
liabj  lone  Hail  assignee  commc  lieu  dc  naiftance  a  l'Antocbrist,  il  n'liosila  pas  a 
declarer  que  Rome  etait  la  Babyluic  mystique.  —  Rad.  de  Cogge«ball,  Cnron. 
/Bouquet.  XVIII.  76). 
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de  Joachim,  au  sujot  de  la  Trinito.  ctaient  I'objet  d'uno  solen- 
nclle  condamnation,  pcrsonne  no  parail  avoir  reconnu  a  cette 
epoque  le  danger  bien  plus  grand  do  res  reveries  apocalypti- 
ques.  Loin  d'etre  brtilte  com  me  heretiques,  ses  eerita  ctaient 
tenus  en  haute  estime  par  les  papes ;  Joachim  fut  honore 
comme  un  prophete  jusqu'au  moment  ou  ses  audaeieux  imita- 
teurs  pousserent  A  bout  les  consequences  qui  result aient  ncces- 
sairemenl  de  ses  theories.  L'importance  de  ces  theories  reside, 
anos  yeux.  dans  ce  fait  capital  attesle  par  elles,  que  les  plus 
pieux  esprits  confessaient  rinsucees  pratique  du  Christianisme. 
Sous  la  Nouvelle  Loi,  l'humanite  n'elait  guere  devenue  meil- 
leure  :  les  vices  et  les  passions  se  donnaient  libre  cours  tout 
comme  avant  la  venue  du  Redemptour.  L'Kglise  rmmie  etait 
mondaine  et  charnelle  ;  au  lieu  de  grandir  1'homnie,  clle 
s'etait  abaissee  jusqu'a  lui ;  elle  avait  failli  a  ses  promesses  et 
donnait  1'oxemple  du  mal  au  lieu  d'olTrir  le  modele  du  bien. 
l)es  homines  tels  que  Joachim  no  pouvaient  admettre  que  le 
crime  et  la  misere  fussent  le  dernier  mot  et  l'irrejnediable 
condition  de  Texistence  humaine:  or,  le  Sacrifice  divin  avait 
jusqu'alors  medioerement  eonlribue  a  rapprorher  cette  vie  de 
1'ideal.  Le  Christianisme  ne  devait  done  pas  ctre  la  fin  de 
1'existence  terrestre  ;  ce  n'etait  qu'un  etat  transitoire,  auquel 
sueeederait  une  ere  nouvelle  :  sous  le  Regne  du  Saint-Esprit, 
la  loi  d'amour,  vainement  prerhoe  par  l'Evangile,  deviendrait 
enfin  une  realite ;  les  homines,  afTranehis  des  passions  rhar- 
nelles.  verraient  s'accomplir  les  promesses  dont  on  les  avait  si 
longtemps  leurr£s.  Joachim  lui-m^me  Svitait  peut-etre  ces 
deductions  hardies  ;  mais  d'autres  ne  pouvanl  manquer  de 
les  tirer  de  ses  premisses,  rien  n'etait  plus  menacant  pour 
1'ordre  etabli  de  1'Eglise,  au  spiriluel  comme  au  temporel. 

Neanmoins.  pendant  un  certain  temps,  ces  speculations 
altirerenl  pen  l  altention  et  ne  furenl  l'objet  d'aucun  blame. 
II  est  possible  que  la  condamnation  de  la  doctrine  de  Joachim 
sur  la  Trinity  ait  jetc  une  ombre  sur  les  autres  oeuvrea  de 
l'abbe  caJabrais  el  en  ail  relarde  la  dilTusion.  Files  n  en  etaient 
pas  moins  conservees  preeie,usement  par  des  esprits  de  me  roe 
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ordre ;  des  copies  en  parvinrent  dans  divers  pays  ou  elles 
furent  I'objet  des  monies  soins.  II  est  assez  etrange  que  le 
premier  echo  de  ces  cents  nous  vienne  des  audacicux  her£- 
tiques  connus  sous  le  nom  dAmauriens,  ceux-memes  que  I  on 
a  vu  extermiucr  a  Paris  en  1210.  Parmi  les  erreurs  qu'ils 
professaient,  on  eilail  la  croyance  aux  trois  Eres,  doctrine 
evidemment  empruntee  a  Joachim,  avec  cette  dilTerence  que, 
pour  eux,  la  troisieme  Ere  etait  deja  entamee.  Le  pouvoir  du 
Pere  n'avait  dure  qu'autant  que  la  Loi  mosa'ique ;  avee  la 
venue  du  Christ,  tous  les  sacrements  de  TAncien  Testament 
se  trouvaient  annules.  Le  regne  flu  Christ  a  dure  jusqu  au 
lemps  present;  maintenant,  e'est  la  souverainete  du  Saint- 
Ksprit  qui  commence.  Les  sacrements  du  Nouvcau  Testa- 
ment, bapteme,  eucharistie,  penitence,  etc.,  sont  tombes  en 
desuetude  et  ne  merilenl  plus  aucune  attention.  Le  pouvoir 
du  Saint-Ksprit  se  manifestera  par  rintermediaire  des  etres  en 
qui  il  est  incarnd.  Nous  avons  vu  que  les  Amauriens  disparu- 
rent  rapidement.  Les  secies  derivees,  Orllibenses  et  Freres  du 
Libre-Esprit.  semblenl  avoir  neglige  cette  particularity  de 
lheresie  amaurienne  ;  du  moinsn'cn  est-il  plus  question  (1). 

Cependant,  les  oeuvres  de  Joachim  se  repandaient  pen  a 
pen.  Quand  on  lui  eut  attribue  les  fausses  propheties  qui 
apparurent  vers  le  milieu  du  siecle,  ie  credit  qui  s'altachait  a 
son  nom  grandit  encore.  Ce  fut  surtout  en  Provence  el  en 
Lansniedoc  que  scs  doctrines  furent  accueillies  avec  avidite. 
Ces  pays,  epuises  successivement  par  les  Ooisades  et  lTnquisi- 
lion,  encore  mal  reconcilies  avec  l'Eglise,  f'ournirent  un  nom-  18 
breux  contingent  d'esprits  ardents  et  disposes  &  chercher, 
dans  ces  rOves  de  Joachim,  un  soulagement  aux  mis6res  pre- 
sentcs.  lis  trouverent  memc  un  apOtrc  dans  la  pcrsonne  d'un 
bommc  d'indiscutable  orthodoxie.  C'etait  un  ermite  dTIyeres, 
Uugii^s  de  Digne,  tres  repute  pour  son  erudition,  son  elo- 
quence et  sa  saintete.  Ancien  provincial  franciscain  de  Pro- 

(1)  Ricord.  de  Ge»t.  Phil.  Aug.  aim.  1210.  —  Guillel.  Nangiac.  ami.  UlO.  — 
•  :**.«!•.  Ileist-rb.  dist.  V.  c.  m. 
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vence,  il  avail  rononce  A  celte  charge  pour  satisfairo  son  zele 
d'auslerite.  Sa  soeur,  Saintc  Douceline,  passait  sa  vie  dans  do 
continuelles  extases  qui  la  soulevaient  de  terre.  Hugues  etait 
lie  avec  les  homines  les  plus  celehres  de  I'Ordre.  On  rite 
parmi  ses  amis  intiines  Alexandre  Hales,  Adam  de  Marisoo  et 
le  general  Jean  de  Parrne.  Entre  ce  dernier  et  lui  existait  un 
lien  parliculier.  tous  deux  etant  d'ardents  Joaehites.  Ungues 
possedait  toutes  les  aMivres,  authentiques  et  apocryphes,  de 
Joachim,  et  avail  une  extreme  eonfianco  en  lours  propheties, 
qu'il  tenait  pour  des  revelations  divines  ;  il  contribua  beaucoup 
a  les  faire  largement  connaitre,  tAehe  d'autant  plus  aisee  qu'il 
passait  pour  un  prophete  lui-meme  [i). 

La  fraction  spirituclle  des  Franciscains  ful  rapidomcnt 
penetree  de  ces  idees.  Sur  des  esprits  enclins  an  mysticisme. 
pleins  de  trouble,  mecontents  de  voir  lour  ideal  si  pen  realise 
et  en  appelant  avec  ardour  la  realisation,  les  promesscs  de 
labbe  calabrais,  dont  le  terme  paraissait  desormais  si  proehc, 
devaient  exercerune  fascination  irresistible.  Si  ces  Franciscains 
Joaehites  developperent,  avec  une  nouvelle  audaro,  les  idees 
du  maitre.  leur  temerite  avait  de  fortes  excuses,  lis  oonsta- 
taient.  de  leursyeux,  lechec  moral  subi  par  une  tentative  de 
laquelle  on  avail  attendu  la  regeneration  do  I  humanito.  lis 
avaient  vu  comment  les  saints  ensoignemenls  do  Francois  et 
la  nouvelle  revelation  dont  il  avail  ete  rinslrument,  se  trou- 
vaient  perverlis  par  des  homines  d'inclinations  mondaines. 
pour  des  fins  d'ambition  et  de  lucre;  comment  I'Ordre,  qui 
aurait  du  ctre  lo  gorme  de  la  redemption  humaine.  s'enlachait 
chaquo  jour  davanlago  do  soucis  chamels  et  comment  sos 
saints  etaient  martyrises  par  leurs  compagnons.  A  moins  que 
runivers  no  ful  une  immense  erreur  et  que  les  promesses  do 
Dieu  no  fussent  mensongeres,  il  fallait  que  la  perversile  et  la 
misere  des  homines  oussont  un  terme.  Puisque  1'Kvangile  du 

(I)  Salimbenc,  Chron,  p.  97-109,  124.  318-20.  —  Chron.  Glas<berger,  aim.  128(1. 
—  Vie  de  D^ueeline  (Meyer,  It-'cuert  li'nnciens  Texlei,  p.  142-46}. 

Salimbcne,  enumerant  les  nlu>  intimes  amis  de  Jean  de  Parme,  qualifie  nombre 
d'eolre  eux  de  •  grands*  Jo;ichib  s  ». 
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Christ  el  la  Kegle  <ie  Francois  n'avaient  pu  sauver  rhumanile,  19 
un  nouvel  Evangile  rtait  indispensable.  De  plus,  Joachim  avail 
predit  la  naissance  d'un  autre  Ordre  religieux  destine  a  diriger 
le  monde  et  )" Kglise  duranl  1'ere  bien  heureuse  du  Saint- 
Esprit,  lis  ne  pouvaient  douter  que  celte  prediction  ne  desigiuU 
les  Franr  iscains  Spiriluels,  qui  s'eflorcaient  alors  de  maintenir, 
dans  toute  sa  rigueur,  la  Regie  etablie  par  leur  fondateur  (I). 

Telles  devaient  elre  les  idees  qui  troublaient  1'ame  des 
ardents  Spirituels,  tandis  quils  meditaienl  les  propheties  de 
Joachim.  Dans  leur  exaltation,  certains  dentre  eux  etaient 
ravis  en  extase  el  jouissaient  de  visions  prophetiques.  Des 
inembres  importants  de  1'Ordre  avaient  deja  adopte  les  doc- 
trines de  Joachim  et  appliquaient  ses  predictions  a  lous  les 
evvnements  qui  survenaient.  En  1248,  le  chroniqueur  Salim- 
bene,  deja  gagne  a  la  foi  nouvelle,  rencontra,  an  couvent 
franciscain  de  Provins  (Champagne),  deux  eondisciples  egale- 
ment  zetes,  Gherardo  da  Borgo  San  Donnino  et  Uartolommeo 
Ghiscolo  de  Parme.  Saint  Louis  partait  a  ce  moment  pour  sa  fatale 
croisade  d'Egypte.  Les  Joachites  eurent  recours  aux  commen- 
taires  du  pseudo-Joachim  sur  Jereinie  et  annoncerent  que 
I'expedition  echouerait,  que  le  roi  serail  fait  prisonnier  et  que 
la  peste  decimerait  l'armee.  Celte  prediction  ne  conlribua  pas 
a  les  rendre  populaires.  La  paix  des  bons  Freres  fut  doulou- 
reuseinent  interrompue  par  des  querelles  et  les  Joachites 
jugerent  ulile  de  quitter  le  convent.  Salimbene  se  rendit  a 
Auxerre  et  Ghiscolo  a  Sens.  Gherardo  alia  a  Paris,  ou  son 
savoir  le  Gt  adrnettre  a  ITniversitt*  comme  represcntanl  de  la 
Sicile,  et  lui  valut  une  chaire  de  theologie.  II  y  poursuivit  ses 
meditations  apocalyptiqucs  pendant  qua! re  ans  (2). 

(1)  Protocoll.  Coramis*.  Auagni.*  (Dei.iile,  Archie  far  Litteratur-«nd  Kirchen- 
yttcMchte,  1885,  j». 

(i)  Bi*t.  Tributat.  (ubi  tup.  p.  178-79).  —  Salimbene,  p.  102,  J:i! 

D'apres  l'eie*e*e  des  Joarhitcs.  Frederic  II  derail  atteindre  I  nge  dc  70  ans.  En 
1  -  1 1 .  quand  I  Etnpereur  nwurut,  Saltrabeuc  re'usa  tie  rroire  a  la  nouielle  de  cette 
mort,  ft  demeura  incredule  jusqu'au  jour  on  Innocent  IV,  dans  sa  marche  triom- 
phale  depui«  Lyon,  arrivj  a  Kerrare,  pre*  de  dit  mois  plus  lard.  Salimbene 
•issitU  k  leehange  de  felicitations  auquel  donna  lieu  la  mort  de  I'Empereur.  Era 
Gherardino  de  Parme,  se  touinant  vers  I'incredule,  lui  dit  :  .  Miintonant  vous  etcs 
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Soudain,  en  1254,  Paris  fut  surpris  par  1'npparition  dun 
livre intitule^ I ' E va tnjile  KterneL  titre  emprunte  a  I'Apocalvpse : 
«  Et  je  vis  un  autre  ange  voter  au  milieu  du  ciel  portant 
l'Kvangile  Klernel  pour  I'annoneer  k  ceux  qui  vivent  sur  la 
terre,  A  toute  nation,  a  toule  tribu,  en  toule  langue  et  A  tout 
peuple  (1).  >» 

Ce  livre  se  composait  de  trois  oeuvres  nuthentiques  de 
Joachim,  aeeompagnees  de  gloses  explkativcs  et  precedees 
d  une  tongue  introduction  dans  laquellc  I'audacieux  auleur 
developpait,  sans  erainle  et  sans  reserve,  les  idees  du  pro- 
phete.  Cette  tentative  tcrneraire  eut  immedialement,  aupresdu 
peuple,  un  immense  succes,  attestant  a  quel  point  toutes  les 
classes  de  la  societe  partageaient  les  convictions  dont  elle  s'ins- 
pirait.  Les  vers  suivants  de  Jean  de  Meung  temoignent  que 
Pceuvre  etail  plus  recherehee  des  laiques  que  du  clerg£  el  que 
les  femmes  montraient.  a  cet  egard,  autant  de  zele  que  les 
homines  : 

««  Ung  livre  de  par  le  grant  diabie 
Dit  I'Erangile  pardurable . . . 
A  Pans  neust  home  ne  feme 
Au  parvis  devant  Xostre-Dame 
Qui  lors  avoir  ne  le  peiist 
A  transcrib  e,  sil  li  pleust  (2)  »•. 

On  ne  saurail  concevoir  un  ouvrage  d'inspiration  plus  revo- 
lutionnaire,  plus  dangereuse  pour  1'ordre  etabli  de  l'Kglise. 
L'auteur  acceptait  les  calculs  de  Joachim  et  affirmait  que,  dans 

loitniit;  laissez-Ia  voire  Joachim  et  appliqucz-rous  h  la  sagesse.  »  [ibid,  p.  107, 
li7) . 

(i)  Apocalypse,  xiv,  6. 

i2)  Renin,  Nourelles  Etudes,  p.  196. 

Joachim  avait  deja  employe  le  turme  d'livangile  £ternel  pour  designer  1'inter- 
pretation  spiritualise  de  l'Etangile  qui  devait  des  >rmais  guider  le  ironde.  Son  dis- 
cipl  •  crul  naturellement  que  les  commentair**  de  Joachim  elaient  cctto  interpreta- 
tion  spiritualist**  et  constituaient  1'tvangile  fetern  -l,  auquel  il  ajouta  une  glose  et 
une  inlroduclion.  Les  Kraneiseains  ctaient  necessaireraent  I'Ordre  cnntemplMtif  qui 
devait  repandre  l'oeuvre.  (Voyez  Deniile,  Archiv  far  Lxtteratur,  1885,  p.  54-59,  61.) 
Suitant  Denitle  (p.  67-70),  la  publication  de  Gherardo  eonsMait  seulement  en  ('In- 
troduction et  la  Concordia.  L'Apocalypse  et  le  Decachordon  devaieut  paraitre 
ensuite;  mais  cette  aveutureuse  entreprise  fut  interrompue. 
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six  ans.'en  1260,  le  regne  du  Christ  prcndrait  fin.  pt  commen- 
cerait  le  regne  du  Saint-Esprit.  Dos  Tan  4200,  I'csprit  de  vie  a 
abandonne  FAncien  Testament  et  le  Nouveau,  pour  faire  plare 
a  FEvangilc  Eternel,  comprenant  la  Concordia,  Y /:'./■ posit to 
el  le  Dpcachordon.  developpemcnt  et  spiritualisation  de  toutes  21 
les  revelations  anterieures.  De  meine  que  Joachim  s'etait  atta- 
che a  etablir  la  gradation  ascendante  des  trois  l'res,  l'auteur 
de  FIntroduclion  caracterisait  les  methodes  progressives  des 
trois  Eeritures.  L'Ancien  Testament  est  le  premier  ciel ;  le 
Nouveau  Testament,  le  second  ciel;  FEvangile  Eternel.  le  troi- 
sierne ciel.  Le  premier  est  semhlable  a  la  lumiere  des  etoiles; 
le  second,  a  la  lumiere  de  la  lune;  le  troisidme,  a  la  lumiere 
dusoleil.  Le  premier  est  le  porche;  le  second,  le  sanctuaire; 
le  troisieme.  le  Saint  des  Saints.  Le  premier  est  la  eoquc  verte; 
le  second,  la  noix ;  le  troisierne,  Pamande.  Le  premier  est  la 
terro:  le  second,  l'eau;  le  troisierne,  le  feu.  Le  premier  est 
litterol;  le  second,  spirituel;  le  troisierne  est  la  loi  promise  an 
trente-et-uni6me  chapitre  deJeremie.  La  predication  et  la  vul- 
garisation de  cette  supreme  et  eternelle  loi  de  Dieu  sont  con- 
Gees  a  l'Ordre  dechaux  (les  Franciscains).  Au  seuil  de  l'An- 
ciennc  Loi  se  tenaient  trois  homines,  Abraham,  Isaac  el  Jacob; 
au  genii  de  la  Nouvello  Loi  se  tenaient  trois  autres  hommes, 
Zacharie,  Jean-Baptisteet  le  Christ;  au  seuil  de  l'Ere  prochaine 
se  tiennent  trois  autres  personnages,  lhomme  vetu  de  toile 
(Joachim),  l'Ange  a  la  faucille  aiguisec  et  l'Ange  porteur  du 
tttgmate  du  Dieu  vivant  (Francois).  Dans  la  felicitedu  prochain 
Itegne  du  Saint-Esprit,  les  hommes  vivront  sous  la  loi  d'amour, 
alors  que.  durant  la  premiere  Ere,  ils  ont  vecu  dans  la  crainte 
et.  durant  la  seconde,  dans  Fetal  de  grAce.  Joachim  avait 
declare  qu'il  serait  inutile  d'observcr  les  sacrements;  Gherardo 
les  regardait  comme  des   sym boles  et  des  enigines,  dont 
l  homme  serait  affranchi  dans  lc  temps  a  venir .'car  l  amour 
remplacerail  loutes  les  observances  fondees-sur  la  seconde 
Revelation.  Unc  semblable  theorie  delruisait  tout  le  systeme 
sacerdotal,  bon  desormais  a  releguer  dans  les  limbes  du  passe. 
Fne  autre  assertion  presque  aussi  revolutionnaire  etait  que 

t.  m  2 
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rAboniination  de  la  Desolation  sorait  un  pape  siinoniaquc. 
lequcl  rccevrail  la  pourpre  vers  la  fin  du  sixieme  Ago.  cest-A-dire 
A  une  date  tres  rapprochee  (1). 
22  Cel  audacieux  defi,  lance  a  une  Kglise  infaillible,  fut  long- 
temps  attribue  AJeande  Panne  lui-meme;  mais  il  est  a  peu 
pres  certain  qu'il  fut  I'oeuvre  de  Gherardo,  le  fruit  de  ses 
etudes  ct  de  ses  reveries  durant  les  qua t re  annees  qu'il  passa 
a  rUniversil^  de  Paris.  II  est  possible,  cependant,  que  Jean  de 
Parme  v  ait  quelque  peu  eollabore.  Tout  an  inoins,  comme 
Tocco  le  fait  justement  observer,  il  est  evident  que  Jean  vil 
cetle  ueuvre  d  un  aeil  favorable,  car  il  ne  punit  jamais  Tauteur, 
en  depit  du  scandale  que  cotle  publication  causa  dans  1'Ordre. 
Bernard  Gui  rapporle  que,  de  son  temps.  Kouvrage  etait  coni- 
muncment  attribue  au  general  franciscain.  J'ai  dejA  dit  aver 
quelle  joie  (iuillaume  de  Saint-Amour  saisit  cette  arme  au 
cours  de  la  querelle  entre  les  Mendianls  et  lT'niversite,  et  quel 
avanlagc  momentane  celle-ci  en  tira.  Ktant  donnees  les  cir- 
ronslances,  ce  livrc  ne  pouvail  avoir  alors  ni  amis  ni  defen- 
seurs.  C'ctait  un  assaut  trop  temcraire  livre  A  toules  les  insti- 
tutions existantes.  temporelles  el  spirituelles.  La  seule  mcsur»» 
A  prendre  etait  de  le  faire  disparailrc  le  plus  diseretemenl 

(I)  Protocol.' Commiss.  Anagnia-  (II.  l).'nille,  Ai'chio.  fdr  Lit.,  etc.,  188*,  p.  99- 
10*.  109,  lift,  1 35-6) . 

II  me  parait  q  ae  les  lahorieuses  recherche*  du  iVre  Denillo  out  suflisamment 
prouve  que  les  erreura  communement  imputees  a  I'Kvmgile  Ktemel  i  D'Argentre, 
1.  i.  ifi2-o;  Kvmeric.  Dtvct.  /no.  P.  n.  (J.  9  \  Hermann.  Korneri  Chron  a/>. 
Kecard.  Corp.  Hist.  Med.  .£n  II.  819-.il),  sont  dues  aui  accusations  partiales 
que  GnUlanma  de  Saint- Amour  (ubi  sup.  p.  76-8ti)  envoys  A  Home  rt  qui  provo-* 
querent  une  interpretation  erronec  et  ejapen-c  des  tendances  rehelles  de  l'ouvrage-. 
Cependant  le  Pere  Penille  pretend  etablir  que  lo  seul  resultat  de  la  Commis- 
sion d'Anagni.  en  juillet  li55,  fut  la  condamnatirm  des  doctrines  de  Gherardo,  et 
que  les  rruMCS  de  Joachim,  a  iViception  du  traite  outre  Pierre  Lombard,  n'onl 
jamais  «'te  con  lamm'-cs  pur  I'Eglise.  I'ourtant,  si  I  on  lai*«e  de  cote  les  eiagera- 
tions  de  Ciuidaume  de  Saint-Amour,  il  y  a.  cu  roalite,  uncbien  minime  difference  de 
principes  entrs  Joachim  et  Gherardo";  si  le  premier  ne  fut  pas  conilainne,  ll 
fa ute  n'en  est  pa«  a  la  Commission  d'Anagni,  qui  Iftf  cla«sa  tous  deut  ensemble  ; 
elle  s'eir<irrA  encrtfiquement  de  pr<>uver  I'heresie  de  Joachim  et  meme  de  montrer 
que  cct  heretique  nnvait  jamais  abandonnc  s  n  erreur  c  mcernant  In  Trinite  (uhi 
tup.  p.  1.17-41). 

Mais  v  avait  pen  de  difference  dan>  la  letlre,  il  \  avail  une  divergence  d'es- 
prit  marquee  entre  Joachim  et  son  commentateur.  Le  premier  ediflait,  le  second 
detruisait  dans  le  domaine  de  I'Eglise  obstante.  Voje*  Toccn,  Archirio  Storico 
ftaliano,  1880. 
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possible.  Cettc  mesure  etait  diclec  par  la  prudence  aulant  que 
par  la  consideration  dout  jouissait  l'Ordre  franciseain  :  bien 
que  des  oentaincs  de  victimes  eussent  ete  bniJecs  pour  des 
heresies  moins  dangereuses,  il  fallait  se  garder  d'attirer  mala- 
droitement  1'attention  sur  un  tel  ouvrago.  La  commission  qui 
siegea  a  Anagni,  en  juillet  1255,  pour  proceder  a  la  condam- 
nation,  avait  devant  elle  une  taclie  qui  ne  pouvait  pnHer  a  la 
discussion.  Pourlant,  j'ai  deja  note  le  conlraste  entre  la  reserve 
qui  presida  a  cetle  condamnntion  et  la  clameur  vengeresse  an 
milieu  tie  laquclle  on  ordonna  de  bruler  le  pamphlet  de  Saint- 
Ainour  contre  les  Mendiants  (I). 

La  fraction  spirituelle  des  Franciscains  etait  gravement  23 
compromise.  Le  parti  mondain,  qui  avait  subi  avec  impatience 
ia  regie  rigoureuse  de  Jean  de  Panne,  vit  qu'il  lui  etait  possible 
de  reprendrc  le  dessus.  Sous  l'impulsion  de  Bernardo  da  Bessa, 
le  conipagnon  de  Bonaventure,  on  prcsenta  a  Alexandre  IV 
des  chefs  formels  d'arcusation  contre  le  general.  On  lui  repro- 
chait  de  n'admetlre  aucune  discussion  sur  la  Regie  et  sur  le 
Testament,  de  croire  que  les  privileges  et  les  declarations  des 
papes  n'etaientd'aucun  poids  aupres  des  instructions  donnees 
par  Francois.  On  n'insinuait  pas  qu'il  fiit  irnplique  dans  la 
publication  de  I  Kvangile  Kternel,  mais  on  alleguait  qu'il  pre- 
tendait  fetre  done  de  l  esprit  prophet ique  :  il  annoncait  qu'un 
schisme  se  produirait,  au  sein  de  l'Ordre,  enlre  les  Fibres  qui 
avaient  obtenu  les  faveurs  altf-geantes  des  papes  et  ceux  qui 
adheraient  slriclement  a  la  Regie  et  que  ces  derniers  prospc- 
reraient  ensuite  sous  la  rosee  du  ciel  et  la  benediction  divine. 

(t)  Malt.  Pari*  ana.  1336  (e.J.  1644,  p.  031).  —  Salirnbene.  p.  102.  —  Bern, 
f.uidon.  titf.  Alex.  PP.  /KfMaratori,  S.  R.  I.  III.  i.  503).  —  Cf.  Araalr.  Auger. 
fit.  Alex.  PP.  IV  (Ibid.  III.  u.  401). 

Tour  la  paternity  de  I'Evingile  Eternel,  toyez  Tocco,  L'Eresia  net  Meibo  Era, 
p.  173-4,  et  IVtude  du  mcme  sur  DenihV  et  llaupt,  dans  VArchivin  Storico  Itn- 
liano,  1886;  Reoan,  tl8,  J77;  DenifiV,  ubi  sup.  p.  57-8. 

Une  dps  accusations  portees  contre  Guillaume  de  Saint-Amour  Tut  qu'il  s'etait 
plaint  du  retard  apportc  a  In  conilamnatiun  de  I'Evangilc  Eternel.  II  ropli«|ua  i 
otte  aeru«ation  en  raisant  allusion  a  I'inlluence  des  gens  qui  defcmlaienl  le**  • rreurs 
d«  Joachim.  —  Dupin,  Dibl.  ties  Auteurt  Ecclvs.  T.  X.  cli.  vn, 

Thoma*  de  C  uitimpre  afflrme  que  Saint-Amour  aurait  remnorte  la  vutoire  sur 
les  Ordres  Mcudiants  s'.l  n'atait  eu  contre  lui  Torudition  et  rcl<»quence  d'Albert  I? 
Grand.  —  Bonum  Universale,  lib.  n.  c  ix. 
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l)e  plus,  il  manquait  d'orthodoxie  :  il  defendait  les  erreurs  de 
Joachim  an  sujet  de  la  Trinite  ;  ses  amis  immcdiati  n'avaient 
pas  hesile,  dans  des  sermons  et  des  eerits,  a  louer  immode- 
rement  Joachim  et  a  atlaquer  les  principaux  chefs  de  1'Ordre. 
En  cette  cireonstanee,  comme  dans  la  suile  de  ['affaire,  le 
silence  etudie  que  I  on  gardait,  en  ce  qui  louchait  l'Evangile 
r'ternel,  montre  combien  ce  sujet  etait  perilleux  ;  mcme  les 
passions  furieuses  engagees  dans  la  lutte  redoutaient  de  com- 
prometlre  1'Ordre  en  admettant  que  quelqu'un  de  ses  membres 
Hit  responsable  de  cette  publication  incendiaire  ^1). 

Alexandre  se  laissa  aisenient  persuader:  le  2  fevrier  1257, 
tin  chapitre  general,  preside  par  le  pape  lui-mcme.  se  reunit  a 
l'Ara  Cteli.  On  conseilla  a  Jean  de  Panne  de  resigner  scs  fonc- 
lions,  ce  qu'il  fit  en  alleguant  son  Age  et  son  etat  de  fatigue. 
Apres  avoir,  pour  sauver  les  apparences,  feint  de  refuser  sa 
demission,  on  laccepta,  et  on  pria  Jean  de  nommer  son  suc- 
cesseur.  II  choisit  Honaventure.  qui,  a  peine  Age  de  trentc- 
quatre  ans.  setait  deja  signale  dans  la  lutte  contre  lTniversit6 
de  Paris,  comme  digne  d'inspirer  a  1'Ordre  les  plus  belles 
esperances.  et  (|ui  s  etait  abstenu  d'adherer  A  aucun  des  deux 
partis.  II  fut  diiment  elu.  Les  chefs  du  mouvement  exigerent 
qu'il  poursuivit  Jean  et  ses  partisans.  Honaventure  hesita 
d'abord,  puis  finjt  par  consent ir.  Gherardo  refuse  de  se 
retracter  ct  Honaventure  le  manda  a  Paris.  En  passant  par 
Modene,  Gherardo  r  en  contra  Salimbene,  qui  avail  plie  devant 
l'orage  et  renonee  au  Joachisme  comme  A  une  folic.  Les  deux 
amis  eurent  ensemble  un  long  entretien,  au  cours  duquel 
Gherardo  olTrit  de  prouver  que  PAnteehrist  etait  deja  ne  en  la 
personne  d'Alphonse  le  Sage  de  Caslille.  Ce  Gherardo  etait  ins- 
truit,  done  d'une  Ame  pure,  modere,  simple  et  aimable  : 

(1)  Wadding,  ami.  liiiti,  n  2.  —  Aff<»  !\\h.  ti.  r.  iv  soutient  que  la  demission 
clc  Jean  do  I 'anno  fut  toute  spontanee,  qu  il  ne  fut  I'objet  d'aucuu  •  accusation  et 
quo  le  papc  et  le*  Francisoaiiis  lai*serent  diflicilcment  ronrainere  de  pormettre 
qu'il  M  retir.it.  AITo  cite  Salimlione  Chronica,  p.  1ST),  comme  alfirmant  la  repu- 
gnance du  cliapitre  a  accepter  cette  demission  ;  mais  il  ne  mentionno  pa>  ("assertion 
du  ineme  auteur,  que  Jean  deplaisait  a  Ale\andre  et  a  nomhre  des  ministres  de 
1'Ordre  par  suite  de  sa  foi  tnqi  ardente  en  Joachim  (ibid.  p.  131). 
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cetait,  on  un  mot,  un  earactere  digne  d'adtniratloo  el  d'nlfcc- 
tion.  Mais  rien  nc  pouvait  fairc  flechir  ses  convictions.  depen- 
dant, durani  son  proces.  on  observa,  comme  a  1'ordinaire,  un 
diseret  silence  au  stijet  de  l'Evangile  Eternel,  et  il  fut  con- 
damne  settlement  comme  defenseur  des  speculations  do 
Joachim  sur  la  Trinite.  S'il  n'avait  etc  Franciscain,  il  nurait 
ete  brul<'.  Par  une  clemence  dun  prix  douteux,  on  lo  relegua 
dans  un  donjon  ou,  charge  de  chaines,  nourri  de  pain  et  d'eau. 
il  attendit,  pendant  dix-huit  ans,  la  tin  de  sa  doulourcuse 
existence.  Jusqu'a  la  mort,  il  ne  devia jamais  de  sa  foi.  Onjeta 
ses  restes  dans  un  coin  du  jardin  qui  entourait  le  couvent  ouil 
mourut.  Le  meme  sort  etait  reserve  a  son  ami  Leonardo  et  a 
un  autre  moine  nomine  Piero  de  Nubili,  qui  refusa  de  restituer 
un  livre  de  Jean  de  Panne  (1). 

Jean  lui-meme  fut  cnsuite  jugc  par  une  cour  speciale,  dont  25 
Alexandre  confia  la  presidencc  au  cardinal  Caietano,  plus  tard 
Nicolas  HI.  Laccuse  rctracta  volontiers  son  plaidoyeren  faveur 
de  Joachim;  mais  son  altitude  exaspera  les  juges  et,  avec 
1  assentiment  de  Honaventure,  il  nurail  parlage  le  sort  de  ses 
amis,  sans  Tintervenlion  courageuse  d'Ottoboni,  cardinal  de 
Saint-Adrien,  plus  tard  Adrien  V.  Honaventure  permit  a  Jean 
de  choisir  sa  retraite,  et  Jean  se  retira  dans  un  petit  couvent 
voisin  de  Rieti.  ('/est  la,  dit-on,  qu'ilmena  pendant  trente-deux 
ans  une  vie  evangelique,  sans  rcnoncer  a  sa  foi  en  Joachim. 
Jean  XXI,  qui  avait  beaucoup  d'afTection  pour  l'anrien  general 
franeiscain,  songeait  ale  faire  cardinal,  en  1277,  quand  la 
mort  l'empecha  de  donner  suite  a  ce  dessein.  Nicolas  III,  qui 
avait  preside  au  jugemcnl,  ofTrit,  quelques  annees  apres,  le 
chapeau  a  Jean  dc  Parme,  dont  il  desirait  s  assurer  les  bons 

(I)  Wadding,  nnn.  1256,  n»  3  5  —  Salimbcne,  p.  102,  .—  Hut.  Tribulnt. 
[Arrhir  fur  A".  1886,  p.  28jj.  —  Bien  que  Salimbene  euf  abandmme  pru- 

demment  le  JoachUme,  il  ne  perdit  jamnis  sa  foi  en  l.i  puissmce  pr.iph.»tique  de 
Joachim.  Lnngteraps  apres.  jugeant  d<*8  »eg  irellisb  <■  suspect*,  il  dnnne  comroe  rai- 
ion  de  sa  metiance  que  si  ces  gens  etaient  inspires  de  Dieu.  Joachim  aurait  pn;vu 
leur  Ordre  cumme  il  a*ait  predit  eeux  des  Mendiants  (Ibid.  153-4). 

II  fa  at  remarquer  le  silence  que  garde  VWttoire  dex  Tribulation*  en  ce  qui 
touc'ie  l'Kvangile  Etcruel.  D  on  mmmnn  accord,  cette  ueuvre  dangereuse  fut,  scm- 
bU-Uil,  igouree  de  taui  l«i  partis. 
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conseils  ;  mais  1c  Franciscain  repondit  doucemenl  :  <•  Je  pour- 
rais  donner  do  salulaires  avis  s'il  se  trouvait  quelqu'un  pour 
m'dcouter;  mais,  a  la  courdo  Home,  on  nc  songc  guerequaux 
combats  el  aux  triomphes  el  l'on  ne  se  soucie  point  du  salut 
des  Ames.  »  Cepcndant,  en  1289,  malgre  son  Age  avanee,  il 
accepta  do  Nicolas  IV  une  mission  aupres  de  l'Eglise  grecque; 
mais  il  raourut,  pen  de  temps  apres  son  depart,  a  Camerino. 
Enseveli  en  celieu,  il  ne  tarda  pas  ase  reveler  par  des  miracles 
et  devint  lobjet  d  un  culte  qui  dure  encore.  En  1777,  il  fut  offi- 
ciellement  beatific,  en  depit  de  l'opposition  soulevee  par  suite 
de  sa  pretendue  participation  a  l'lntroduction  de  1'Evangile 
Eternel  (1). 

Ces  revers  n  abaltirent  nullement  la  foi  des  Joachites.  Guil- 
laume  de  Saint-Amour  jugea  necessaire  de  revenir  a  la  cbarge 
en  publiant  contre  cux  un  nouveau  libelle  diffamatoire.  II  par- 
tage  leur  croyance  a  un  ebangement  imminent.;  mais  ce  ne 
sera  pas.  dit-il,  le  regne  d'auiourdu  Saint-Esprit  qui  commen- 
ce ra :  ce  sera  le  regne  de  l  Anteclirist,  que  personnifient,  a  scs 
yeiix,  les  Moines.  II  declare  que,  si  la  persecution  a  mis  un 
tcrmc  a  la  diffusion  ouvertedes  doctrines  pestiferecs  contenues 
dans  TEvangile  Eternel,  lceuvre  conserve  toujoursen  secret  un 
grand  noinbrc  de  fideles.  Le  midi  de  la  France  etait  le  quartier 
general  de  la  secte.  Florent,  eveque  d'Aere,  avait  etc  I'accusa- 
teur  officiel  devanl  la  Commission  d'Anagni  en  1255  ;  il  avait 
etc  gratifie,  en  4262,  de  I'arcbeveche  d'Arles  el  tint,  en  1265, 
26  un  synode  provincial  a  reflet  de  condamner  les  Joacbites, 
encore  nombreux  dans  sa  province.  On  jugea  necessaire  d'ela- 
borer  une  refutation  complete  des  erreurs  profess6es  dans 
TEvangile  Eternel.  On  deplorail  que  lant  d'bommes  erudits  se 
laissassent  encore  cgarer  par  elles  et  que  des  livres  contenant 
res  doctrines  passasscnt  continuellementde  main  en  main.  On 
lecretaitl'anatbemc  contre  cette  propagande.  Mais  on  h'adopta, 
»emble-l-il,  aucune  mesure  de  persecution  active.  Nous  ne 

(1)  Wadding,  ami.  1256.  n°  6;  aim  1289,  n»  26.  —  W»t.  Tribulat.  (loc.  cit 
p.  2rt5).  —  Salimheue,  Chron.  p.  131-33,  317.  —  Tocro,  |>.  47C-T7.  —  P.  Rodul- 
pfaii  Eiit.  Seraph.  Relig.  lib.  i.  fol.  117.  —  A(T6,  lib.  ill.  c.  x. 
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voyons  pas  non  plus  que  I'lnquisition  ait  fait  aucunc  tentative 
en  vue  dedetruirc  cette  heresie.La  semenee  demeuralongtemps 
iruplantee  dans  le  sol  du  Languedoe  et  de  la  Provence  et  le 
Joachisme  cxerca  une  influence  decisive  sur  les  Franciseains 
Spirituels  de  ces  regions.  Peu  importail  que  la  fatidique  ann6e 
\iQO  arrivAt  et  s'ecoulat  sans  que  la  proplaHie  fiit  accomplie. 
D'ardents  Gdeles  savent  toujours  trouver  des  excuses  a  ces 
erreurs  de  calcul.  L'epoque  fix6e  pour  la  venue  du  Saint- 
Esprit  fut  reculee  de  jour  en  jour,  de  facon  a  stimuler  sans 
cesse  l  espoir  tenace  d'un  aflranchissement  prochain  (1). 

Le  depart  de  Jean  de  Parme  avail  et6  une  victoire  pour  les 
Conventuels;  mais  le  choix  de  Bonaventure  pouvait  sembler 
propre  a  assurer  aux  Spirituels  la  continuity  de  leur  supre- 
inatie.  Dans  sa  controverse  avec  Guillaume  de  Saint-Amour,  le 
nouveau  general  avait  pris  une  altitude  extremementavancee, 
en  niant  que  le  Christ  et  les  apdtres  eussent  possede  des  biens 
d  aucune  sorte  et  en  identifiant  la  pauvrete  avec  la  perfection. 
<•  Une  profonde  pauvrete  estlouable,  disait-il;  celte  proposition 
est  vraie  en  soi.  Done,  une  plus  profonde  pauvrete  est  plus 
louable  encore,  et  la  plus  profonde  pauvrete  est  la  plus  louable. 
(/est  la  pauvrete  de  celui  qui  ne  possede  rien  en  propre,  ni 
personnellement,  ni  en  commun  avec  d'autres...  Renoncer  a 
tout  bien,  personnel  ou  collectif,  e'est  la  perfection  chreHienne, 
non  seulement  suffisante,  mais  abondanle.  (Test  le  principal 
ronseil  de  la  perfection  evangelique,  e'en  est  le  principe  fon- 
•lamental  et  Tessence.  »  En  outre,  Bonaventure  etait  penetr6 
de  mysticisme.  Ce  fut  lui  qui,  le  premier,  donna  une  expres- 
sion autorisee  a  Yllluminisme,  source  future  de  tant  de  soucis 
pour  l  Kglise.  Sa  Mysiica  Theoloyia  forme  un  vif  contraste  27 
avec  l'aride  theologie  scolastique  de  l'epoque,  representee  par 
Thomas  d'Aquin.  L/ame  se  presente  a  la  face  de  Dieu;  elle  doit 

(I)  Lib.  <le  ADtichrislo  I\  i.  c.  x,  zui,  xiv  (Marine,  Ampl.  Colt.  IX.  1273,  1313, 
1315-35*.  —  Thoroae  Aqninat.  O  -uic.  contra  Impugn.  ftel>g.  c.  ixir.  r>,  6.  —  Con- 
cil.  AreUtens.  ann.  12&0  MM5),  c.  1  (Hariuin.  VII.  50912;.  —  Fisquel.  La 
France  Pontificate,  Miltro?oU  a'Aix,  p.  577.  —  Renan,  p.  254. 
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so  repentir  de  ses  peebes  dans  sos  veilles  silencieuses  et  oher- 
cher  Dieu  par  son  propre  effort.  Kile  ne  doit  demander  A  autrui 
ni  aide  ni  direction;  ne  eomptant  que  sur  elle-meme,  elle  doit 
se  bausscr  a  la  vision  de  la  divinite.  Par  la  Voiede  Purification, 
elle  monte  jusqu'A  la  Voie  dlllumination  et  se  prepare  a  rece- 
voir  le  Havonnement  Divin.  Kinalemenl,  elle  alteint  la  Troi- 
sienie  Voie.  qui  meno  a  l  union  avec  la  Divinitt;  et  a  la 
participation  A  la  Divine  Sagesse.  Les  speculations  auxquelles 
sabandonnerent  plus  lard  Molinos  el  Madame  Guvon  n'eurent 
rien  de  plus  dangereux  (pie  celles-lA.  De  tels  enseignements 
furent  un  puissant  stimulant  aux  tendances  mvstiques  des 
Spirit  ue  Is  1). 

La  Ditto  que  se  livraient,  au  sein  de  1'Ordre,  la  propriete  ct 
la  pauvrete,  devait  inevitablement  s'aggraver.  Sans  cesse,  en 
effet,  surgissaient  des  ami  ires  prouvant  rincompatibilite  entre 
les  vmux  institute  par  saint  Francois  et  le  fonctionnement  d'un 
Ordredevenu  un  des  facteurs  importants  d'une  oglise  riche  et 
mondaine.  En  1253,  on  voit  les  Sneurs  du  monastere  de  Sainte- 
Klisabetli  se  plaindreA  Alexandre  IV  que  les  autoriles  ecclesias- 
tiques  leur  imposent  l'observance  do  la  Kegle  chaque  fois  que 
des  biens  leur  sont  donnes  ou  legues,  en  les  obligeant  a  s'en 
dessaisir  dans  1'espace  d'un  an.  soil  par  vente,  soit  par  don. 
Le  pape  promit  avec  bonne  grace  de  s'opposcr  a  re  qu'il  en  fut 
de  mcme  a  l'avenir.  Vers  la  memo  epoque,  Jean  de  Parme 
se  plaignait  que  ses  moines,  lorsqu'ils  etaient  proruus  a  l  epis- 
copat,  emportassent  avec  eux  des  livres  et  d'autres  objets  dont 
ils  n'avaicnt,  a  proprement  parler,  que  l'usufruit,  puisquil 
leur  etait  interdit,  au  peril  de  leurs  Ames,  de  posseder  aucun 
bien.  Avec  une  egale  bonne  grAce,  Alexandre  repondit  que  les 
Krerespromus  A  l'episcopat  devaient  restituer  A  leur  provincial 
tout  ce  qu'ils  avaient  entre  les  mains.  C-es  tlifficultes  se  presen- 
taient  sans  doute  journellement.  II  etait  inevitable  que  le 
conflit  incessant  provoquAt  un  sebisme.  Quand  le  bienheureux 
(dies,  troisieme  disciple  de  saint  Francois,  fut  conduit  a  Assise 

(1)  S.  B  inavent.  de  P<t»p.  Chritli,  Art.  i  in,  u.  —  EjusJ.  My$tic.  Theol.  cap.  i. 
F'arlic.  2;  cap.  u.  f'artic.  I,  2;  rap.  m.  I'artic.  I. 
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pour  admirer  lc  somptueux  edifice  eonstruit  en  l'honneur  do 
•  humble  saint,  on  le  mena  dans  Irois  magniOqucs  egliscs, 
auxquelles  etaient  annexes  nn  vaste  refectoire,  un  dortoir  28 
spacieux  ot  d'autres  salles  et  eloitres,  ornes  de  voutes  elancees 
et  de  largos  portails.  Commc  le  visileur  reslait  silencieux,  un 
de  ses  guides  cherchait  vainement  a  tirer  delui  un  mot  d'admi- 
ration.  «  .Mes  Freres,  »  dit  alors  Giles,  «  il  no  manque  que  vos 
femmes.  »  Cette  dure  parole  sembla  d'abord  peu  motivee;  rnais 
Giles  expliqua  que  les  voeux  de  pauvrete  et  do  chaslote  etaient 
♦'•galement  obligatoires.  Puisqu'on  negligeait  Tun,  on  pouvait 
aussi  bien  violer  lautre.  Salimbene  rapporte  avoir  rencontre, 
au  convent  de  Pise,  Fra  Boncampagno  di  Prato,  lequel,  au  lieu 
des  deux  tuniques  neuves  distributes  annuellemont  a  chacun 
des  Freres,  n'en  voulait  accepter  qu'une  vieille,  declarant  qu'il 
avail  peine  a  se  faire  pardonner  do  Dieu  l'aeceptation  de  cette 
seule  tunique.  Ces  scrupules  cxcessifs  de  conscience  devaient 
etre  particulierement  exasperants  pour  les  menibros  mondains 
do  l  Ordre,  dont  ils  soulignaient  sans  indulgence  les  rclache- 
incnts(i). 

Sans  perdre  un  instant,  les  Conventuels  s'etaient  employes 
a  tirer  parti  <le  leur  victoirc  sur  Joan  do  Panne.  Pes  qu'on 
eat  obtenu  la  demission  du  general  et  avant  meme  que 
Bonaventurc  iut  arrive  de  Paris,  ils  deciderent  Alexandre,  le 
20  fevrier  1257,  a  renouveler  la  declaration  par  laqnelle 
Innocent  IV  avait  permis  a  l'Ordro  de  manier  de  Pai-gent 
et  de  drtonir  des  proprieties  sous  le  couvert  d'agonts  ot  au 
nom  du  Saint-Siege.  Ce  spectarle  6ccBUfil.it  au  plus  haut 
degre  le  parti  puritain.  Le  respect  implicite  du  a  la  papautene 
suffisait  pas  a  emp^clier  une  explosion  de  menarants  mur- 
murcs  et  des  discussions  sur  le  pouvoir  attribue  aux  papcs  do 
lier  et  de  delier  les  fidcles.  Tout  ccla,  avec  le  temps,  devait 
aboutir  a  la  rebellion  ouverte.  Avant  proclaim''  quo  la  Regie 
elait  une  revelation  egale,  en  autorite,  a  l'Fvangile.  on  avait  le 
droit  do  douter  que  le  suocesseur  meme  do  saint  Pierre  put  la 

'11  Wadding.  Reyett.  Alex.  I'P.  IV.  n   :Vi-\\  \  Aimal.  aim.  I2ti2,  ls  16.  — 
Salimben?,  p.  121. 
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negliger.  Ce  fut  probablemenl  vers  cettc  cpoquc  que  Berlbold 
de  Ralisbonne,  le  pluseclebre  predicateur  franciscain  du  temps, 
dans  un  sermon  sur  l'etat  monaslique  prononce  dcvant  ses 
Freres,  deelara  audaeieusement  que  les  voeui  de  pauvrele, 
d'obeissance  et  dc  cbastete  etaient  frojt  ohlif/atoires  pour  que 
Ie  pape  lui-meme  put  les  attenuer  par  voie  de  dispense.  C'elait 
la,  d'ailleurs,  un  principe  admis  partout.  Vers  1290,  le  pro- 
vincial dominicain  d'Allemagne,  Hermann  de  Minden,  y  fit 
allusion,  dans  une  enejclique,  comme  a  one  verite  etablie. 
Moins  d'un  quart  de  siecle  plus  lard,  nous  verrons  de  telles 
assertions  qualifiers  d'beresies  et  rigoureusement  punies  du 
bucker  (1). 

29  Nous  avons  dit  que  Bonaventure  cbercha  sincerement  A 
contenir  le  relAebemcnt  croissant  de  l'Ordre.  Avant  de  quitter 
Paris,  le  23  avril  1257,  il  adressa  une  eneycliquc  aux  provin- 
ciaux,  appelant  leur  attention  sur  les  vices  dominants  des 
Freres  et  sur  le  mepris  auquel  ils  exposaient  l'Ordre  tout 
entier.  Quclqucs  dix  ans  plus  tard,  a  la  demande  de  Cle- 
ment IV,  il  lanea  une  seconde  epitre  de  meme  caraeterc,  dans 
laquelle  il  cxprimait  vivemcnt  Thorreur  que  lui  inspirait 
l'oubli  de  la  Kegle.  se  manifestant  par  1  avidite  ebontee  de 
tantde  moines,  les  proccs  incessants,  consequence  de  la  chasse 
aux  legs  et  aux  sepultures,  le  faste  el  le  luxe  des  edifices.  II 
invitait  les  provinciaux  a  faire  cesser  ces  desordrespar  Pinflic- 
tion  de  penitences,  pur  rcmprisonnement  ou  Texpulsion  des 
•  oupables.  Mais,  si  ardemment  zele  que  put  ctre  Bonaventure, 
et  quelle  que  fut  Pabnegation  dont  son  existence  propre  ofTrait 
exemple,  il  n'avait  pas  cette  e" ncrgie  enflammee qui  permettait 

~Ji)  Wadding,  ann.  1256,  n<  4;  lirg'tt.  Al*x.  PP.  IV.  n»  06.  —  Bertholdi  a 
lUUtSOna  Fermones,  Mnnachii,  ibXi,  p.  0*.  —  ||.  DeniHe,  Archie  far  Ltt.-u. 
Kirchengeschtc/tie,  185  6,  p.  649. 

Tour  ios  vrais  FrmDCiftCajDff,  la  Rt'-gle  »>t  l'K\angile  Etaient  une  soule  et  meme 
rlu  se.  C'tsl  ce  qu'exf  rime  Thomas  d  •  Olano  :  *  Il  perfetto  a  at  a  tore  delT  osssr- 
ranza  del  tan  to  vange<io  e  delta  proftuitM  delta  nostra  reoola,  che  non  r  altro 
che  perfetta  ostervanza  del  tungtfio,  >,  >>xto  [Francesco]  ardenti*$imamente 
amava,  e  >,uelli  ch*>  sono  e  taranuo  reri  a  mat  on,  do»6  a  *t$i  singular  benedi- 
zione.  \'eran<rnle,  dicea,  quest  a  nostra  jrofesnione  a  qaelli  che  la  srgnitano, 
esscr  libra  di  vita,  speraaza  di  salute,  arra  di  tjlona,  tnelodia  del  xwnijclio,  via 
di  croce,  statn  di  perfezioue,  chtare  di  paradtto,  e  patto  di  etnna  pace.  •  — 
Amcni  Lrgenda  J».  Francitci.  App.  c.  x\\\. 
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a  Jean  do  Parme  detraduire  par  des  actessa  conviction  intime. 
La  profonde  degenerescence  de  lOrdre  apparait  dans  une 
plainte  adress6e  a  Clement  IV  cn  1265.  En  beaucoup  de  loca- 
lity's, les  autoritcs  ecclesiasliques  jugeaient  que  les  moines, 
elant  mortsau  inonde,  se  trouvaient  dans  l'incapacite  d'beriter. 
On  demandait  au  pape  de  remedier  a  ce  raal.  Clement  lanca 
une  bulle  declarant  les  Frercs  capables  d'b&riter  etleur  accor- 
dant la  liberte  de  posseder  les  biens  legues  on  de  les  vendre,  et 
d'employer  ces  biens  ou  le  produit  de  la  vente  a  telles  linsqu'il 
leur  conviendrait  (1). 

La  question  de  la  pauvrete  etait  evidemment  de  celles  qu'on 
ne  pouvait  resou.lre  de  facon  durable  et  satisfaisante.  Un  30 
incurable  dissentiment  divisait  TOrdre.  Ce  fut  en  vain  que, 
vers  1275,  on  fit  appel  a  Gregoire  X,  et  que  le  pape  ordonna  la 
striete  observance  des  injonctions  par  lcsquelles  la  Regie  pros- 
crivait  la  possession  de  biens  individuels  ou  collectifs.  Le  parti 
mondain  persista  a  faire  valoir  l  incompatibilite  de  ces  obser- 
vances avec  les  exigences  de  la  nature  humaine,  declarant  que 
c  etait  tenter  Dieu  et  reduire  les  individus  au  suicide.  La  que- 
lle senvenima  de  plus  en  plus.  En  1279,  Nicolas  III  resolut 
dy  mettre  On  par  une  declaration  formelle.  Pendant  deu\ 
mois,  il  travailla  secretement  a  elaborer  cette  declaration,  en 
consultant  les  deux  cardinaux  franciscains  de  Palestrina  et 
d  Albano,  le  general  de  l'Ordre,  Honagrazia,  et  plusicurs  pro- 
vinciaux.  Puis,  le  result  at  de  ces  etudes  fut  soumis  a  one  com- 
mission ou  se  trouvait  Benedetto  Caietano.  le  futur  Boni- 
face VIII.  Finalement,  la  declaration  fut  lue  et  adoptee  en 
plein  consistoire.  Vingt  ans  plus  tard,  on  1'adjoignit  a  la  loi 
<  anonique,  lors  de  la  collation  et  de  la  publication  ordonnees 
par  Boniface.  Peu  de  proclamations  apostoliques  furent  pius 
soigneusement  preparees  et  revetues  dune  autorite  plus  haute 

[i)  S.  Bonavent.  Op.  I.  48j-6  {ed.  i  J8  i).  -  Wadding,  ann.  1257,  n«  9,  Kosrost. 
«  lem.  PP.  IV.  n*  I. 

Pierre  Jran  Olivi  declare  avoir  lui-m^mo  entendu  Bonaventurc,  daus  un  ohapitrc 
t<uu;i  Par  s,  aflirmer  qu  il  <ou«(»nltr.iit  ri  Atra  redni!  cn  poudre,  si  jamais  il  pro- 
r-udail  rameoer  lOrdre  a  I'etat  cad^u  p\r  sjint  Kruncois.  —  Franz  Ltirlo,  Ar.  ftic 
i,r  L.-u   K.  18>7,  p.  517. 
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que  la  hullo  E.riit  qui  seminat,  alors  lancee  au  monde  ct  des- 
tined a  devenir  le  sujet  de  si  tragiques  oontroverses  (1). 

Aux  tonnes  de  cette  bulle,  la  Regie  franciscaine  est  linspi- 
ration  du  Saint-Hsprit,  transmisc  au  monde  par  saint  Francois. 
Le  renoncement  a  toute  propriety  tant  commune  qu'indivi- 
duello,  est  ineritoire  el  saint.  Get  absolu  renoncement  est  sem- 
blable  a  celui  que  pratiquerent  le  Christ  et  les  apotres.  et  qu'ils 
inculquerent  a  lours  disciples.  II  est  non  seulenient  ineritoire 
et  parfait.  inais  legal  ol  possible,  car  il  faut  distinguer  l'usage, 
qui  est  perm  is,  de  la  possession,  qui  est  interdite.  Suivant 
l'cxeinple  donne  par  Innocent  IV  ot  Alexandre  IV,  lo  pape 
altribuait  dcsormais  la  propriety  de  tons  les  objets  dont  se 
scrvent  les  Franciscains  a  l'Kglise  Romaine  et  au  pontile,  le- 
quel  pouvait  en  conceder  aux  nioinos  l  usufruit.  II  convient  de 
("aire  respecter  la  regie  qui  interdit  do  rocovoir  oil  de  manior 
de  I'argent.  Les  oinprunts  sont  speoialement  prohibes.  Copen- 
dant,  en  cas  do  necessile  urgonle,  ces  operations  pouvent  etre 
etTectuees  par  l'intermediaire  de  tierces  personnes;  inais  les 
Freres  doivent  s'abstenir  de  manier  I'argent,  d'en  regler  I'om- 
ploi  ou  do  lo  depenser.  Quant  aux  legs,  il  ne  faut  pas  les  dos- 
tiner  directonient  aux  inoinos,  inais  seulenient  a  lour  usage. 
31  Des  dispositions  ininutieuses  reglaient  1'echange  el  la  vente  ties 
livres  ot  des  objets  divers.  La  bulle  se  terininait  par  dos  ins- 
tructions prescrivant  que  la  decision  pontifical**  Hit  lue  et  ensei- 
gnoe  diins  les  ecoles;  inais  il  etait  interdit  A  tons,  sous  peine 
d'excommuni^ation  eutrainant  la  perte  des  (  barges  ou  bene- 
fices, d'ajouter  quoi  que  ce  Put  a  I'expose  littoral .  Nul  ne  devait 
se  pennottre  deglose.de  commentaire,  de  discussion  ou  de 
refutation.  Doutes  et  questions  seraient  tons  soumis  directe- 
ment  au  Saint-Siege.  Ouiconque  discuterait  ou  comnienterait 
la  Regie  franciscaine  ou  les  prescriptions  de  la  bulle.  serait 
passible  d'une  excommunication  revocable  par  le  pape  seu- 
lenient. 

Si  la  question  avait  comport  e  une  solution  definitive,  cette 

(1)  Lib.  t.  Seitoxu.  3  —  W.uMiog.  ann.  Mi,  a0  II. 
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solennelle  declaration  aurait  coupe  court  a  toute  controverse. 
Malheureusement,  la  nature  humaine  conserve  ses  passions  et 
scs  instincts  de  lutte,  meme  derriere  les  murs  d  un  couvent 
frauciscain.  Malheureusement  aussi  pour  la  cause  de  l'apaisc- 
ment,  il  v  avail  des  consciences  trop  dclicates  pour  se  contenter 
de  distinctions  subtiles,  imaginecs  en  vue  de  dissimuler  la 
verito.Si  la  bulle  E.viit  </ui  se/w^ar  proeura  quelquc  repos  a  la 
papaute,  harassee  de  cette  querelle  inextricable,  elle  ne  put 
mettre  un  terme  aux  dissensions  intestines  de  l'Ordre.  Les 
recalcitrants,  il  est  vrai,  netaient  pas  nombreux,  inais  ils  se 
distinguaient  par  leur  piete  et  leur  vertu.  Pen  a  pcu,  ils  cons- 
tituerenl  deux  groupes,  Tun  en  Italic,  l'autre  dans  la  France 
raeridionale.  Tout  d'abord,  ils  s'entendirent  parfaitement  et, 
pendant  un  temps  assez  long,  agirent  d'un  commun  accord. 
Mais  bientot  leurs  divergences  de  vues  s'accentuerent  au  point 
de  donner  naissance  a  deux  sectes,  resultat  du  surtout  a  l'in- 
lluence  particulierement  forte  qu'exercaient,  en  Languedoc  et 
en  Provence,  les  traditions  de  Joachim  et  de  I'Kvangile 
tternel. 

Nous  avons  vu  comment  la  soif  de  la  pauvrcte  aseGtique, 
iouvent. accrue  par  le  desir  d'6chapper  aux  soucis  de  Tcxis- 
tence  journaliere,  poussa  des  milliers  d'hommcs  a  adopter  la 
pratique  de  lamendicite  errante.  Dcpuis  l  institution  du  mona- 
chisrae,  les  Sarabites  et  Circumcelliones,  moines  vagabonds 
qu'aucune  regie  no  lia.it.  avaient  6te  une  des  plaies  de 
rKudise.  Au  xui«  sieclc,  la  croyance  aux  me>iles  supremos  de 
la  pauvrcte  communiqua  une  ardeur  nouvelle  a  la  foule  des 
honunes  qui  preferaienl  la  faineantise  des  rues  ou  des  ermi- 
tages  aux  privations  et  aux  labeurs  d'une  vie  reguliere.  Le 
ntneile  de  Lalran  avail  eu  beau  inlcrdire  la  formation  d'Or- 
dres  nouvcaux  et  non  autorises;  le  merveilleux  succes  des  Men- 
diants  leur  suscita  de  nombreux  imitateurs,  qui  ne  se  mircnt 
pas  en  peine  de  solliciler  l'approbation  ponlificale.  II  y  avail, 
danscette  multitude  de  picux  mendi  mts,  une  charge  pour  le 
peupleet  une  honte  pour  I'Eglise.  Quand.  en  1274,  Gregoire  X 
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eonvoqua  le  concile  general  de  Lyon,  ce  ful  la  un  des  maux 
auxquels  les  Peres  eurent  a  remedier.  On  promulgua  de  nou- 
veau  It;  canon  de  La  (ran  prohibanl  la  formation  d'Ordres  non 
aulorises.  tlregoire  et ail  d'avis  qu'on  supprimAt  toutes  les  con- 
gregations d'erinites  ;  ponrtant,  a  la  priere  du  cardinal 
Richard,  on  consentit  a  lolerer,  jusqu'a  nonvel  ordre,  l'exis- 
tence  des  Carmes  et  des  Augustins.  Mais  on  condamna  l'andace 
ties  anlres  associations  qui  n'avaient  pas  encore  recu  l'appro- 
b;»tion  apostolique,  et,  en  particulier,  les  mendiants,  dont.  la 
multitude,  deelarail-on,  depassait  tonte  mesure.  Seuls  etaient 
aulorises  les  Ordres  mendiants  qui  avaient  obtenu  confirmation 
depuis  le  concile  de  Latran.  Encore  leur  elait-il  interdit  dad- 
mellre  de  nouvcaux  memhres.  d'acquerir  de  nouvelles  mai- 
sons.  de  vendre  ce  quils  possedaient  sans  une  licence  speciale 
du  Saint  Siege.  L'Kglise  comprenait  evidcmment  que  le  moment 
etait  vcnu  d'arnMer,  par  des  mesurcs  radicales,  le  flot  montant 
de  la  pieuse  mendicitc  (1). 

Des  rumeurs  vagues  et  inexactes,  au  sujct  de  cctte  legis- 
lation severe,  parvinrent  en  Italic,  y  provoqu6renl  une  explo- 
sion et  furent  le  signal  de  la  plus  extraordinaire  serie  de  per- 
secutions donl  la  perversite  humaine  ait  olTerl  le  scandale. 
D  une  part,  on  constate  chez  les  victimes  une  merveilleuse 
Constance,  l'acceptation  joyeuse  du  marly  re  pour  une  idee 
prcsque  inintelligible  a  l'esprit  moilerne.  Les  bourreaux,  de 
leur  cote,  montrerent  cetle  ferocite  en  apparence  gratuite  qui 
persecute  pour  le  plaisir  de  persecuter  et  que  seule  peut 
expliquer,  avec  les  rivalites  existant  au  sein  de  l'Ordre,  la 
resolution  d  assurera  tout  prix  la  soumission  ou  la  disparition 
des  dissidents. 

On  racontait  que  le  concile  de  Lyon  avait,  par  decret,  auto- 
rise  les  Mendiants  a  posseder  des  biens.  I  n  grand  nombre  de 
r'reres  aecepterent  assez  facilement  la  chose.  Mais  ceux  qui 
voyaient  dans  la  Kegle  une  revelation  divine,  a  laquelle  nolle 
autorit£  ici-bas  ne  pouvait  apporter  de  changemenls,  decla- 

(1)  Conctl.  Lu^duncn*.  II,  r.  23  (llarduio.  VII).  —  Salimbene  p.  110-11. 
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raienl  que  cette  re  forme  serai  I  une  aposlasie  et  qu'on  ne  33 
pouvait  l'admetlre  A  aucun  prix.  Des  controvcrses  s  engagrrent 
et  ne  servircnt  qu'A  confirnrer  chacun  dans  sa  conviction.  Ho 
point  qui  provoquait  une  animosite  particuliere  etait  le  refus 
des  Spirituels  de  prendre  pari  aux  quotes  journalieres  d'au- 
m6nes  en  especes,  coutume  qui  s'etait  etablie  en  beaucoup  de 
localites.  Les  relations  entre  les  fractions  rivales  etaient  si 
tendues  qu'on  entama  aussitot  des  poursuites  pour  heresie 
contre  les  moines  qui  refusaient  de  mendier.  La  rumeur  fut 
reconnue  fausse;  lagitation  s'apaisa;  on  laissa  sommeiller  les 
poursuites  pendant  quelques  annees ;  puis  on  les  reprit  de 
pcur  qu*en  accordant  limpunite  a  cea  opinions  extremes,  on 
ne  leur  permit,  A  la  longuc,  de  l'emporter.  Libcralo  da  Mace- 
rata,  Angelo  da  Cingoli  (il  Clareno),  Traymondo,  Tommaso 
da  Tollentino  et  un  ou  deux  autres  dont  les  noms  ne  sont  pas 
parvenus  jusqu'a  nous,  etaient  les  plusobstines  et  ne  voulaient,' 
meme  en  theorie,  admettre  aucune  concession.  Angelo,  auteur 
dun  recit  de  cette  affaire,  declare  qu'ils  etaient   prets  a 
observer  une  obeissance  implicite,   qu'on  ne  put  les  con- 
vaincrc  d'aucune  faule,  mais  qu'ils  furent  neanmoins  con- 
damnes,  com  me  scliismatiques  et  hcretiques.  A  l'emprisonne- 
ment   perpctuel  dans  les  chaines.  I. a  sentence  etait  d'une 
rigueur  inhumaine.  Us  devaient  etre  prives  des  sacrements. 
meme  a  l'arlicle  de  la  mort.  ce  qui  etait  tuer  1'Ame  en  meme 
temps  que  le  corps;  durant  toute  leur  vie,  nul  ne  devait  leur 
•dresser  la  parole,  meme  pas  le  geolier  qui  apportait  dans 
leurs  cellules  la  pitance  quotidienne  de  pain  et  d'eau  el  qui 
verifiait  1'etat  de  leurs  fers  pour  prevenir  toute  tentative  d'eva- 
sion.  De  plus,  en  mani6re  d'averlissement.  on  ordonna  de  lire 
chaque  senuunc  la  sentence  dans  tous  les  chapitrcs.  ou  pcrsonne 
ne  devait  se  permettre  de  la  critiquer.  Ce  n'etait  pas  la  une 
vaine  menace.  Le  moine  Tommaso  da  Casteldemilio,  ayan!  dit 
que  Parrel  deplaisait  A  Dieu,  fut  jete  egalement  dans  un  cachot 
ou  il  mourut  miserablemcnt  quelques  mois  plus  tard.  Les 
tyrans  auxquels  appartenait  la  direction  de  1'Ordre  avaienl 
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evidcmment  resolu  tl'imposcr  tout  au  nioins  le  respect  dtl  voeu 
d'obeissance  (4). 

34  Les  prisonniers  resterent  enfermes.  semble-t-il,  jusqu'apres 
l'election  de  Raymond  Gaufridi  au  gcne>alal,  a  Paques  1289. 
Dans  un  voyage  a  la  Marche  d'Ancone,  ou  les  malbeureux 
etaient  inearccres,  le  general  fit  une  enquele  sur  I'afTaire, 
blama  severement  les  auteurs  de  cette  iniquite  et,  en  1290, 
mit  en  liberie  les  martyrs.  En  depit  de  la  bulle  Eriit  qui 
seminal,  1'Ordre  etait  devenu  plus  relach£  que  jamais  dans 
l'observance  de  la  Regie.  Matteo  d'Acquasparta.  qui  fut  general 
de  1487  a  1289,  etait  un  bomme  doux  et  affable,  plein  de 
bonnes  intentions,  ma  19  depourvu  d'energie  et  peu  dispose  a 
l'eflbrt  qu'aurait  cxigc  le  maintien  de  la  Regie.  Le  respect  des 
voeux  diminuait  cbaque  jour.  On  pla^ait  dans  les  eglises  des 
cofTres  destines  a  recevoir  les  olTrandes;  le  prix  des  messes  et 
I'absolution  des  p£cbes  etaient  soumis  a  des  marcbandages ; 
on  postait  aux  portes  des  eglises  de  jeunes  garcons  charges  de 
ven<lre  des  cierges  pour  obtenir  l'intereession  des  saints  ;  les 
moines  avaient  coutume  d'aller  mendier  de  l'argent  par  les 
rues  en  se  faisant  accompagner  de  servitcurs  qui  recevaient  et 
transportaient  les  aumones;  on  recbercbait  avec  avidite  le 
privilege  d'inbumer  les  ricbes,  ce  qui  provoquait  de  scanda- 
leuses  querelles  avec  les  beri tiers  et  le  clerge  semlier.  Partout 
regnaient  lY'goisme  et  le  desir  de  mener  une  vie  d'oisivete  et 
de  luxe.  II  est  vrai  que  les  defaillances  de  la  chair  etaient 
toujours  rigoureusement  punies;  mais  la  frequence  des  affaires 
de  ce  genre  prouve  que  les  Freres  etaient  generalement  des 
debauches.  La  demoralisation  generale  etait  telle  que  le  pro- 
vincial de  France,  Nicolas,  osa  meme  ecrire  un  traite  ou  i) 
discutait  la  bulle  E  riit  qui  spminat  et  l'expose  de  la  Regie 

(1)  Anpol.  Qarinen*.  ICpis*.  Excutat.  ( \rchiv  fur  Lit.-u.  Kirehenqeschichte, 
1885,  p.  i>21-*).—  llittor.  Tribulation.  {Ibid.  1880,  p.  302-1).  —  UlMjrtioi.  Retpon- 
•to  {Ibid.  18»7,  p.  68).—  Cf.  Hodulphii  Ili.U.  Seraph.  Helig.  lib.  u.  fol.  180. 

C/est  ici  la  premiere  foil  qo'iJ  est  possible  do,  rclater  avec  quelque  eiaotitude  le 
dcteloppement  «'t  I'histuire  des  Krancisrains  Spirituals,  grace  i  FrAnz  Khrle,  S.  J., 
qui  a  public  les  plus  importants  documents  rclatifs  hu  schUme  de  lOrdre,  en  les 
eluc'dant  a  I'aide  de  toufes  les  resaouroes  d'une  etaele  erudition.  Les  nombreui 
remois  a  ?es  articles  montrcnt  combien  scs  travaux  ni  ont  aide  dans  mou  etude. 
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eontenue  dans  cette  bulle.  Cet  acte  etant  en  contravention 
directc  avec  la  bulle  elle-mcme,  Aequasparla  fut  oblige  de 
condaniner  I'oeuvre,  de  punir  1'auleur  et  ses  fauteurs.  Mais  le 
inal  persisla.  Dans  la  Marche  d'Ancdne  et  ailleurs,  la  reaction 
contre  lascetisme  fut  si  violente  quon  ordonna  ofOciellement 
de  briiler  le  testament  du  venere  Francois.  C'etait  le  principal 
remparl  des  Spirituels  contre  le  relachement  de  la  Rrglo.  Un 
jour  on  brula  une  copie  de  ce  precieux  document  sur  la  tete 
d  im  moine,  N.  de  Recanate,  qui  s'etait  sans  doute  rendu 
odieux  en  insistant  sur  l  autorite  du  testament  (1). 

Raymond  Gaufridi  desirait  ardemment  retablir  la  disci-  35 
pline:  mail  le  relachement  de  FOrdre  etait  devenu  incurable. 
La  mise  en  liberie  des  Spirituels  detenus  a  z\ncdne  souleva  de 
menacants  murmures  contre  le  general,  que  Ton  tournait  en 
ridicule  comme  protecteur  de  ces  hommes  a  l'esprit  deregle  et 
superstilieux.  On  ourdit  dos  intrigues  conlinuelles  jusqu'a  la 
destitution  de  Raymond,  qui  cut  lieu  en  1295.  Ce  fut  peut-etre 
pour  conjurer  ces  manoeuvres  que  Raymond  envoya  Liberato, 
Angelo,  Tommaso  et  deux  hommes  de  meme  caractere,  Marco 
et  Piero,  en  Arraenie,  ou  ces  moines  amenerent  le  roi  Haito  II 
a  entrer  dans  1'Ordre  franciscain.  Cependant,  meme  en  Orient, 
la  haine  de  leurs  confreres  etait  si  vive  qu'ils  durent  revenir 
en  1293.  A  leur  arrivee  en  Italie,  le  provincial  Monaldo  refusa 
de  les  recevoir  ou  de  leur  permettre  de  rester  dans  le  pays 
jusqu'a  ce  qu'ils  eussent  fait  part  de  leur  venue  a  Raymond;  il 
declara  qu'il  aimerait  mieux  logor  des  fornicateurs  !  (2) 

La  rage  furieuse  qui  poursuivait  ces  adeptes  de  la  pauvrete 
fut  mise  en  echec,  en  1294,  quand  le  conclave,  a  bout  de  res- 

(1)  BiUor.  Tribulat.  (loc.cit.  1880,  p.  305).  —  Ubcrtini  Betj>onaio  (Ibid.,  188", 
p  69,  77).—  Articuli  Tran$gre$sionum  (Ibid.  1887,  p.  105-7).  —  Wadding,  ann. 
IftO,  r»°  21-3.  —  Ubertini  Declaralio  (Archiv,  1887,  p.  168-9).  —  Dante  oppose 
Arqnasparta  a  Ubertino  da  Casale,  dont  nous  parlerons  plus  longuement  ci-apr<>5  : 

•  Ma  non  tia  da  Casal  nr  a"Acquna,-arta 
La  onde  vegnon  tali  alia  Scrittura 
Ch'uno  la  fuyge  e  f altro  la  coarta.  > 

[I'aradiso,  III.) 

(2)  Bit'.  Trtbulat.  (loc.cit.  18*6,  p.  306-8).—  Angel.  Clarincns.  Spitt.  {/bid. 
1183,  p  514-5}.  —  Wadding,  ann.  1*02,  n»  14. 
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sources,  finit  par  eboisir  1'ermite  Pier  Morrone,  qui  se  trouva 
soudain  transports,  de  sa  grotte  sur  In  montagne,  dans  le 
palais  pontifical  a  Home.  Sur  le  trdne  de  Saint-Pierre, 
Celestin  V  conserva  le  gout  de  la  solitude  et  de  l'ascetisine  qui 
lui  avail  fail  embrasser  jadis  la  vie  d'anacborete.  Raymond 
remit  aux  mains  du  nouveau  pape  le  sort  des  Spirituals  qu'il 
etait  lui-meme  incapable  de  proteger.  Celestin  ecouta  avec 
bienveillance  les  plaintes  des  moines  et  les  invita  a  entrer 
dans  1'ordre  des  Benedictins  Celestins,  fonde  par  lui.  Mais  ils  lui 
repr&senterent  que  leurs  vtrux  difleraienl  de  ceux  des  Celestins 
et  d6noncercnl  le  mepris  de  leurs  Freres  pour  l'observance  de 
la  Regie.  Alors,  en  audience  publique,  le  pape  leur  ordonna  de 
se  soumetlre  strictement  a  la  Regie  et  au  Testament  de 
Francois;  il  les  dispensa  d'obeir  a  tout  autre  qu'a  lui-meme  el 
a  Liberato,  qu'il  leur  donna  pour  chef,  Le  cardinal  Napoleone 
Orsini  fut  declare,  leur  protecteur,  et  I'abbe  des  Celestins 
36  recut  1'ordre  de  leur  fournir  des  ermilages.  De  la  sorte,  ils 
etaient  comme  rejetes  de  l'Ordre  et  ne  devaient  raeme  plus 
sappeler  Minorites  ou  Franciscains.  II  etait  a  presumer  que 
leurs  Freres  seraient  non  moins  beureux  d'etre  debarrasses  de 
ces  gens  qui  pretendaient  a  une  |>iete  superieure,  qu'eux-memes 
d'ecbapper  a  1'oppression  (1). 

Pourlanl,  la  baine  engendree  par  la  qucrelle  etait  trop  pro- 
fondepour  se  delourner  de  ses  victimes.  Le  repit  dont  jouirent 
les  Spirituels  fut  de  courle  duree.  Le  pontilicat  de  Celestin  se 
lermina  brusquemenl.  Completement  incapable  de  remplir 
son  office,  le  pape  devint  bientot  un  instrument  aux  mains 
d'bommes  ambitieux.  FleVbissant  sous  le  fardcau,  il  se  laissa 
persuader  d'abdiquer,  moins  de  six  mois  apres  son  election,  en 
deeembre  1291.  Son  suceesseur,  Roniface  VIII,  redoutant  qu'il 
ne  revint  sur  une  abdication  dont  la  legnlite  etait  disculable, 
le  jela  i  in  media  tern  en  t  en  prison.  Tons  les  actes  de  Celestin, 
lous  les  privileges  aerordes  par  lui  furenl  immediatement 
annules.  On  elTaea  si  completement  toute  trace  de  son  activity, 

(I)  angel.  Clarincns.  Bpitt.  {op.  cit.  1885,  p.  520).  Bi$t.  Tribulalionum  (Ibid. 
1HM6,  p.  308-0). 
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qui]  fallut  confirmer,  par  un  nouveau  mandat,  jusqu'a  une 
nomination  de  notaire  emanee  de  lui.  Boniface  meprisait  trop 
Je  saint  enthousiasmc  des  ascetes  pour  qu'on  put  altendrc  de 
lui  une  exception  en  favcur  des  Spirituels.  A  ses  yeux,  l'Ordre 
franciscain  etait  simplemcnt  un  instrument  utile  a  la  realisa- 
tion de  ses  ainbitieux  desseins.  Les  tendances  seculiercs  de 
lOrdre  nieritaient  d'etre  stimulces  plul6t  que  rcprimees.  II  est 
?rai  qu'il  insera.  dans  le  sixieme  Livre  de  ses  Dccretales.  la 
bulle  E^riit  qui  seminat;  mais  l'inlerpretalion  quit  en  lit 
apparait  dans  deux  bulles  lancees  le  17  juillet  1291.'.  Par  Tune, 
il  assignait  aux  Franciscains  de  Paris  une  somme  de  mille 
marcs,  a  prelever  sur  les  legs  fails  pour  des  oeuvrespies;  par  la 
seconde,  il  leur  attribuait  une  somme  de  trois  cents  livres, 
l£guec  par  dame  Ada  de  Pernes  au  benefice  de  la  Terre- 
Sainte.  Sous  de  lels  auspices,  la  decadence  de  l'Ordre  ne 
pouvait  que  s'accentuer  rapidement.  Boniface  n'avait  pas 
encore  un  an  de  pontificat  quand  il  resolut  de  destituer  le 
general  des  Franciscains,  Raymond.  Le  29  octobre  1295,  il  lui 
ofTrit  leveehe  de  Pavie.  Comme  Raymond  alleguait  qu'il  ne  se 
sentait  pas  la  force  d'assumcr  ce  fardeau,  Boniface  le  declara 
incapable  de  supporter  le  fardeau  plus  lourd  encore  du  ^enir 
ralat  et  Pen  delivra  sur-lc-cbamp.  On  comprend  que  l'insolenee 
des  Conventuels  se  soit  alors  dechainee.  Certains  den  Ire  eux 
allerent  visiter  Celeslin  dans  sa  prison,  raillant,  avec  force  37 
insultes,  le  pape  dechu,  pour  la  faveur  qu'il  avail  temoignee  • 
au\  Spirituels.  Le  meme  <Hat  d  esprit  inspira  sans  doute  les 
poursuites  pour  heresie  que  Boniface  ordonna,  en  mars  1295 
contre  Fra  Pagano  di  Pietra-Sanla  (1). 

Boniface  aila  plus  loin.  Aux  yeux  de  cet  liomme  sourieux 
d'interets  temporels  et  d'avantages  pratiques,  les  hordes  de 
mendiants  errants  6taient  un  fleau  inlolerable,  que  leur 
conduile  fut  inspiree  par  I'ascetisme  ou  par  le  gout  du  vaga- 
bondage. Le  dccrel  du  concile  de  Lyon  n'avait  pas  renssi  a 

(1)  Hi*'..  Tribulat.  {he.  eit.  1886,  p.  309-10).  —  Faucon  et  Thomn*.  Iicqi*tm 
de  Bamf*ce  VIII.  n»  37,  1232,  1 233.  1592,  1825.-  Wadding,  a.m.  1295,  n"  14. 
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supprimer  lo  mal.  Kn  I2W>  et  1297,  Boniface  cnvova  a  tous  les 
ev&ques  I'ordre  do  farcer  les  vagabonds  ou  ermiles,  commu- 
nement  appcles  Bicorhi,  soil  a  quitter  leur  costume  religieux 
et  a  changer  de  vie,  soit  a  se  faire  admettre  dans  quelque 
Ordre  reconnu.  Les  inquisiteurs  etaient  charges  de  denoncer 
tous  les  suspects  aux  eveques;  en  cas  de  negligence  des  preials, 
ils  devaient  en  avertir  le  Saint-Siege,  t'ne  clause  specialc 
donnait  qualite  aux  inquisiteurs  pour  poursuivre  ceux  des 
Bizochi  qui  se  trouveraient  appartenir  a  leurs  Ordres  memes, 
preuve  que  la  mendicite  n'etait  pas  assimilee  a  une  heresie, 
sans  quoi  les  inquisiteurs  n'auraient  pas  eu  besoin  de  pouvoirs 
speeiaux  (1). 

L'annee  suivante,  Boniface  prit  des  mesures  plus  energiques. 
II  enjoignit  au  Franciscain    Matteo  da  Chieli,  inquisiteur 
d'Assise,  de  visiter  en  personne  les  niontagneuses  regions  des 
Abruzzes  et  de  la  Marche  d'Ancdne,  afin  de  cbasser  de  leurs 
repaires  les  apostats  des  divers  Ordres  religieux  et  les  Bizochi, 
qui  infestaient  ce  pays.  Les  decisions  anterieures  de  Boniface 
etaient  apparemment  restees  sans  eflfct.  II  est  possible  aussi 
que  le  pape  ait  etc  pousse  a  une  action  plus  decisive  par 
ratlitude  insubordonnee  des  Spirituels   et    des  inendiants 
proscrits.  Non  contents  de  discuter  l'autorit^  pontificale,  ces 
rebelles  cominencaient  a  soutenir  que  la  chairede  Saint  Pierre 
6tait  vacante.  Loin  d'admettre  la  bulle  Exiit  qui  semi nat,  ils 
pretendaient  que  l  auteur  de  cetle  bulle.  Nicolas  III.  avait  ete 
priv6  par  Dicu  des  fonctions  de  pape  et  n'avait  eu,  par  suite, 
aucun  suecesseur  legitime.  A  dater  de  ce  jour,  disaient-ils, 
nttlle  ordination  de  pnMrcs  on  de  prelats  n'avait  ete  valablc  ; 
eux  seuls  constituaient  la  veritable  Kglise.  Pour  remedier  a  ce 
3g    desordre,  ''rere  Matthieu  de  Bodici  elait  venu  de  Provence, 
apportant  aver  lui  les  livres  de  Pierre  Jean  Olivi,  et,  dans 
1'eglise  Saint-Pierre  ile  Borne,  avait  etc  elu  pape  par  cinq 
Spirituels  et  treize  feinmes.  Boniface  lanea  immediatement 
rinquisition  a  la  poursuite  de  ces  gens.  Mais  ils  senfuirent  en 

(1)  Fraiu  Khrle,  Archiv  fur  /..-a.  K.  1 880,  p.  157-8. 
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Sicilc,  ou,  comroe  nous  lc  verrons  plus  loin,  setablit  par  la 
suile  le  quartier  general  de  la  secle  (1). 

Le  moine  Jordan,  auquel  on  doil  la  relation  dtHaillee  de  ces 
fails,  protend  que  Libera  to  et  ses  compagnons  furent  impliques 
dans  ce  mouvement.  Les  dates  et  la  succession  des  evenemenls 
sont  id  d'une  confusion  desesperante;  mais  il  seinble  plutot 
que  les  Spirituels  groupes  autour  de  Liberato  se  soient  tenus  a 
l  ecart  de  toulos  ces  menees  r£volutionnaires.  Les  souflrancos 
de  ces  homilies  furent  reelles  et  prolongees;  mais  s'ils  avaient 
eommis  le  crime  de  participcr  a  lelcclion  d'un  antipape,  ils 
n'auraient  eu  que  le  choix  entre  rcmprisonnemcnl  perpetuel  et 
le  biicher.  On  les  accusait  de  pnHcndre  que  Boniface  n'etait 
pas  legalement  papa,  que  Taulorite  de  l'Eglisc  avait  ct£  con- 
feree a  eux  seuls  et  que  l'Kglise.  grecque  etail  preferable  a 
I'Lglise  romaine.  (76tait  la,  en  d'autres  termes,  du  Joaebisme. 
Mais  Angelo  declare  expressement  que  rien  de  tout  cela  n'est 
vrai ;  la  Constance  avec  laquelle  il  supporta,  pendant  quinze  ans, 
la  persecution  el  les  plus  dures  6preuves,  lui  donne  en  verite 
quelque  droit  a  notre  confiance.  11  rapporte  qu'apres  avoir  ete 
reconnus  par  Celestin  V,  ses  amis  et  lui  vecurent  en  ermites, 
conformement  an  privilege  accorde  par  le  pape.  lis  sejour- 
nerent,  en  pauvres  et  en  etrangers,  partout  ou  ils  purent 
trouver  une  retraile,  sabstenant  strictement  de  precber  ou  de 
recevoir  des  confessions,  a  moins  d  un  ordre  expres  donne  par 
les  evVques  auxqucls  ils  devaient  obeissance.  Mome  avant 
Tabdication  de  Celeslin,  les  autorites  franciscaines,  irriUes  de 
voir  leurs  victimes  leur  ecbapper,  firent  bon  marcbe  de  l'auto- 
risalion  pontificale  et,  a  la  tete  d'une  force  armee,  sefforcerent 
de  caplurer  les  malbeureux,  qui  furent  probablemcnt  avertis 
du  danger  par  Celestin  lui-meme.  Les  zelateurs,  reconnaissant 
qu'ils  ne  pouvaicnt  resider  en  paix  en  Italic,  resolurent  de 
s'expatrier  et  de  cbercher  quelque  endroit  ecarlt*  ou  il  leur  fut 

(I)  Ratnald.  ami.  1297,  n«  53.  —  Jordani  Chron.  cap.  236,  Partic.  3  (Muratori 
Ant>q.  IX.  76o). 

Pi.rre  Joan  Olm  participa  si  p*u  a  ce  mouvrment  de  rebellion  qu'il  ecrivit  un 
outrage  pour  prouder  la  lepalito  de  Tabdication  de  Celestin  et  de  la  succession  do 
honiface  (Frani  Ehrle,  Archiv.  f.  L.-  u.  K.  1887,  p.  525). 

T.  Ill  3. 
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permis  de  satisfaire  lour  gout  pour  I'ascelismo  ct  dadorer  Dieu 
39  sans  que  les  homines  vinssent  lcs  troubler.  lis  traverser  en  I 
l'Adriatique  et  s'etablirenl  dans  une  ile  deserte  ct  loinlaine  sur 
la  cGte  d'Aehaie.  La,  loin  des  regards  de  lous,  ils  jouirent, 
pendant  deux  ans,  de  la  Beule  pcriodc  de  tranquillitc  qu'ils 
aient  connue.  A  la  fin.  on  cut  vent  de  leur  relraite.  Aussit6t  on 
d£p£cba  aux  nobles  et  aux  eveques  du  continent  des  lettres 
accusant  les  Spirituels  de  r.albarisrne.  En  nieme  temps  on 
faisait  savoir  a  Honiface  que  ces  gens  se  refusaient  a  voir  en 
lui  le  pape  et  pretendaienl  conslituer  seuls  la  veritable  Kglise. 
En  1299,  Honiface  cbargea  Pierre,  patriarche  de  Constantinople, 
de  juger  les  Spirituels,  qui  furent  condanmcs  sans  avoir  etc 
entendus.  Cbarles  II  de  Naples,  suzerain  de  la  Moree.  re^ut 
Tordrc  de  les  expulser  et  transmit  cet  ordre  a  Isabelle  de 
Villebardouin,  princesse  d'Achaie.  Cependant  les  autorites 
locales  avaient  reconnu  la  faussete  des  accusations.  En  eflet. 
les  refugies  celebraient  quotidiennement  la  messe,  priaient 
pour  le  pape  Honiface  et  consentaient  a  manger  de  la  viande. 
Mais  cette  constatation  ne  les  alTrancbit  pas  de  la  surveillance 
et  des  tracas.  I  n  de  leurs  principaux  perseeuteurs  fut  un  cer- 
tain Geronimo,  qui  leur  apporta  des  livres  d'Olivi  ct  qu'ils 
(lurent  cbasser  a  cause  de  son  imrnoralile.  Des  lors,  ilsc  fit  leur 
accusateur  et  fut  recompense  de  sou  infamie  parun  evecbe(l). 

La  pression  devenait  trop  forte;  la  petite  communaute  dut 
enfin  elder.  Les  Spirituels  avaient  songe  un  moment  a  accom- 
pagner  Era  (iiovanni  da  Monte  dans  une  mission  en  Tartaric; 
mais  il  fallut  abandonner  ce  projet,  par  suite  de  rexeommuni- 
cation  qu'emportait  la  sentence  prononeee  par  le  patriarche 
de  Constantinople.  Liberato  envoya  d'abord  deux  Freres,  puis 
deux  autres,  porter  un  appel  a  Honiface;  lous  furent  arretes  et 
ne  purent  arriver  jusqu'au  pape.  Alors  Liberato  partit  serrete- 
ment  en  personne  et  parvint  a  Perouse.  Mais  la  mort  subite 

(1)  Angel.  Claris.  Epist.  (Archiv  fiir  Lit.-v.  Kirchengcachicht",  1885,  p.  52i-H, 
527-«J).  —  Hist.  Inbulat.  (/bid.  18-6,  p.  314*1(1).  —  Fmiu  Fhrlc  (Ibid.  188C, 

p.  335 ;. 

Fram  Ehrle  pense  que  le  refuge  des  Spii-ituc!?  fut  I  ile  de  Triionia.  Hans  J*  golfe 
de  Corinlhe  (Ibid,  18*0,  p.  313-14). 
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de  Boniface  (II  octobre  1303)  aneantit  scs  projets.  Los  aulrcs 
Mpirituels  revinrent  a  des  epoques  di verses;  Angelo  fut  le  der- 
nier et  ne  rentra  en  Italie  qu'en  1305.  II  Irouva  ses  Freres  en 
facheuse  posture.  lis  avaient  etc  cites  par  Pinquisiteur  domini- 
cain,  Tommaso  di  Aversa,  et  avaient  docilement  comparu. 
Tout  d'abord,  le  resultat  leur  fut  favorable.  Apres  un  intcrro- 
gatoire  qui  dura  plusieurs  jours,  Tommaso  les  dcclara  orlho- 
doxes,  et  les  renvoya  en  disant  publiquenient  :  «  Fra  Liberate  40 
jenatteste  Celui  qui  m'a  croe;  jamais  il  n'a  ete*  offerl,  du  corps 
d'un  pauvre  homme,  le  prix  que  j'aurais  pu  avoir  du  v6tre. 
Vos  Freres  boiraient  votre  sang,  si  cela  leur  etait  |»ossible!  »  II 
veilla  meme  a  les  faire  reconduire  sains  et  saufs  jusqu'a  leurs 
ermitages.  Puis,  lorsqu'il  vit  que  rien  ne  pouvait  apaiser  la 
rage  des  Conventuels,  il  donna  aux  Spirituels  le  cbnseil  de 
quitter  nuitaminent  le  royauine  de  Naples  et  de  s<«  rendre.  par 
deschemins  caches,  jusqu'aupres  du  pape.  S'ils  pouvaienl  rap- 
porter  des  lettres  emanant  du  pontife  ou  d'un  cardinal,  lui- 
meme  les  ddfendrait  tant  qu'il  dcliendrail  sa  charge.  L'avis  fut 
suivi;  Liberalo  quilla  Naples  le  soir  meme,  mais  tomba  malade 
en  route  et  mourut  aprcs  deux  ans  de  lente  consomption.  Pen- 
dant ce  temps,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus  loin,  les  exploits 
de  Dolcino  en  Lombardie  excitaient  unc  terreur  generalc  et 
faisaient  de  toutes  les  confreries  irregulieres  un  objet  de  suspi- 
cion et  de  crainte.  Les  Convenluels  profllerent  de  cet  etat  de 
choses  et  poussdrent  Fra  Tommaso  a  citer  a  son  tribunal  qui- 
conque  portait  indiiment  l'habit  monacal.  Les  Spirituels  furent 
de  nouvcau  sommes  de  comparailre,  au  nombre  de  quaranle- 
deux;  cette  fois,  ils  n'echapperent  pas  aussi  aiscmenl  a  leurs 
ennemis  et  furent  condamnes  comrne  hereliques.  Andrea  da 
Segna,  sous  la  protection  duquel  ils  avaient  vec-u,  s'interposa 
en  leur  faveur.  Mais  Tommaso  les  emmena  aTrivento  ou  il  les 
tit  torturer  pendant  cinq  jours.  Commc  cette  cruaute  avail 
excite  la  compassion  de  l'eveque  et  des  nobles  de  la  viiie, 
Tommaso  partit  avec  ses  victimes  pour  Castro  Mainardo,  lieu 
desert  ou  pendant  cinq  mois  les  malheureux  subirent  les  plus 
aflreux  lourments.  Deux  des  plus  jeunes  Freres  cederent, 
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s'accuserenl  eux-nn%mes  et  ehargerent  leurs  camarades;  mais. 
une  fois  libres,  ils  nHraeterent  leurs  declarations.  Plusieurs 
moururent.  Finalement,  Tommaso  ordonna  que  les  survivants 
fussent  fustiges  nus  dans  les  rues  de  Naples;  puis  il  les  bannit 
du  royaume.  bien  que,  dans  sa  sentence,  il  n'alleguat  contre 
eux  aucun  grief  special  d'heresie.  A  travers  toutes  ces  epreuves, 
la  resolution  de  la  petite  troupe  ne  fleehit  jamais.  Convaincus 
d'etre  lesseuls  qui  suivissenl  la  voie  du  salut,  ils  ne  se  laisse- 
rent  pas  reinlegrer  de  force  dans  I'Ordre.  A  la  morl  de  Libe- 
rato,  ils  clioisirent  pour  chef  Angelo,  et,au  milieu  de  la  perse- 
cution et  de  la  reprobation,  eonstituerent,  dans  la  Marche 
d'Ancdne,  la  congregation  des  Clareni,  qui  lirail  son  nom  du 
surnom  de  son  chef  et  qui  cut  pour  protecteur  le  cardinal 
Napoleone  Orsini  (t). 
41      Ces  hornmes  n'avaient  pas  ete  seuls  a  combattre  le  relache- 
ment  de  la  Regie,  bien  qu'ils  fussent  les  seuls  qui  eussenl 
reussi  a  secouer  le  joug  de  leurs  adversaires.  Ausein  de  1'Ordre 
meme,  les  Spirituels  etaient  nombreux;  mais  la  politique  de 
Boniface  VIII  soutenait  les  Conventuels  dans  leurs  elTorts  pour 
teniren  sujelion  le  parti  rigoriste.  Parmi  ces  Spirituels,  le  plus 
remarquable  peut-elre  fut  Jacopone  da  Todi,  auteur  du  Stabat 
Mater,  qui,  par  ses  vers  injurieux  a  l'adresse  du  pape,  ne 
contribua  guerc  a  retablir  lharmonie.  Apres  la  prise  de  Pales- 
trina  en  1298,  Boniface  le  jeta  dans  un  donjon  infect,  oil  le 
pofcte  se  consola  de  sa  captivite  en  composant  des  cantiques 
debordant  d'ardeur  mystique  et  d  amour  divin.  On  rapporle 
qu'un  jour  Boniface,  passant  devant  la  grille  de  la  cellule, 
interpella  ironiquement  le  prisonnier  en  ces  termes :  «  Jacopo, 
quand  sortirez-vous  d'ici?  »  Jacopo  repliqua  :  c  Le  jour  oil  vous 
y  entrerez  ».  La  prophetie  fut  partiellcment  verifiee,  car  un 
des  premiers  actes  de  Benoit  XI,  en  decembre  1303,  fut  de 
liberer  Jacopone  a  la  fois  de  la  prison  et  de  l  excommunica- 
tion  (2). 

(1)  An^el.  Clarin.  Epist.  (op.  eit.  1885.  529-31).—  Hist.  Tribulal.  (ftirf.  I8M, 
323-6.)  _  Wadding  ann.  1302,  n°  8;  1307,  n»  2-4. 

i)  Cantu,  Eretici  a" Italia,  I,  129.—  Cotnba,£a  Riforma  in  Italia,  I.  314.  I.Vs- 
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Un  autre  membre  important  du  groupe  des  Spirituels  fut  le 
bienheureux  Corrado  da  Offlda.  II  avail  etc  ami  de  Jean  de 
Panne.  Pendant  cinquante-cinq  ans  il  porta  une  unique  robe, 
qu'il  rapiecait  sans  cesse.  Ce  vetement  constituait,  avcc  la 
corde  qui  lui  servait  de  ceinlure,  loute  sa  fortune  temporelle. 
Avec  cette  exaltation  mystique  qui  earacterisait  la  secte,  il 
etait  sujet  &  de  frequentes  visions  et  a  des  extases,  qui  le  sou- 
levaient  de  terre  a  la  facon  des  saints.  La  legende  rapporte 
qu'il  ne  ressuseita  pas  moins  de  six  morts.  Quand  Libernto  et 
ses  compagnons  so  furent  retires  dans  leurlle  d'Achaie,  il  son- 
gea  a  venir  les  rejoindre  avec  Jaeopo  tie*  Monti  et  plusieurs 
antres;  maisune  cause  que  nous  ignorons  empecba  l'execution 
de  ce  projet  (i). 

Ni  la  douceur  ni  la  severite  ne  pouvaient  avoir  de  prise  sur  42 
des  homines  si  profondement  convaincus  de  la  saintete  de  leur 
vocation.  Ce  fut  en  vain  qifau  chapitre  tenu  a  Genes,  en  1302.  le 
general  Giovanni  di  Murro  publia  un  «  precepte  »  deplorant 
que  1'Ordre  eut  abandonne  la  sainte  pauvrete,  comme  I'attes- 
taient  la  possession  de  terres,  de  fermes,  de  vignobles,  et 
l  usurpation  de  charges  qui  impliquaicnt  les  moines  dans  des 
soucis  temporels,  des  querelles  et  des  litiges.  II  ordonnait  la 
vente  de  toute  propriete  et  interdisait  aux  membres  de  1'Ordre 
d'ester  devant  aucun  tribunal.  Pourtant,  s'il  se  montrait  severe 
_  au  sujet  de  la  propriete,  il  ne  s'opposait  nullement  a  I'usage  et 
rondamnait  comme  pernicieuse  la  doctrine  d'apres  laquelle  le 
voeude  pauvrete  prohibait  la  jouissance  de  tout  bien  terrestre. 

prit  de  lepoque  apparait  dans  le  specimen  suivant  des  attaques  de  Jacopone  conlrc 
Bon  i  race  : 

*  Ponenti  la  tun.  lingua  O  pessima  avarizia 

Contra  religion?  Sete  induplicata 

A  dir  bUufemta  Berer  tanta  peeunia 

Senza  mun  cagione.  B  non  ester  taziata !  » 

(Coraba,  op.  cit.  312.) 

SaTooarole  rapporte,  dans  une  sermon,  une  histoirequi  assurenient  a*nit  quelque 
fondement  de  vfnte  Jacopone,  introduit  un  jour  devant  le  consistoirc  des  cardi- 
tuut  et  invite  h  precher,  aurait  solennellement  declare  par  Iroil  fois  :  «  Je 
m'etonne  qu'en  raison  de  vos  pcches  la  terre  ne  s'ouvre  pas  pour  »ous  englnutir.  » 
-  Villari,  Fra  Savonarola,  2«  od.  T.  II.  p.  3. 

(!)  BUt.  Tribulat.  {loc.  cit.  p.  311-13>.  —  Tofi  da  Betlonn,  Trattato  dalV 
Indulgenza  Plenana,  Urbino,  1C44,  p.  150. 
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D'ailleurs,  il  eiait  resolu  a  faire  eesser  1c  schism  e  do  I'Ordre 
el  son  influence  sur  Boniface  ful  une  des  causes  qui  provoque- 
rent  la  persecution  desSpirituels.  f.eux-ei  rejetaient  opiniAtre- 
menl  toutes  les  tentative*  de  conciliation  et  eslimaient  a  leur 
juste  valeur  ces  efforts  de  reforme.  Avant  la  (in  de  l'annee, 
Giovanni  fut  nomine  rardinal-eveque  de  Porto  et  autorise  a 
confier  la  direction  de  I'Ordre  a  un  vieaire.  Les  re  formes  furent 
partiellement  appliquees,  pendant  quelques  temps,  dans  plu- 
sieurs  provinces,  puiselles  lomberent  en  desuetude  et  les  abus 
reprirent  comme  dcvanl  (I). 

En  France,  ou  riufluence  de  Joacbim  et  de  Y  Evanyiie 
fiternel  fut  plus  durable  et  plus  prononeee  qu'en  Italic,  1'bis- 
loire  des  Spirituelsa  pour  centre  un  des  plus  remarquables  per- 
sonnages  de  l'epoque,  Pierre-Jean  Olivi.  Neen  1247,  Olivi  enlra 
dans  I'Ordre  franciscain  a  I'Age  de  douze  ans  et  se  forma  a 
l'Universite  de  Paris,  ou  il  oblint  le  grade  de  bacbelier.  Sa  gra- 
vite.  temperee  dune  grande  vivacite  d'esprit,  ses  mauirs  irre- 
procbables,  sou  eloquence  enflammee,  son  savoir  etendu  lui 
concilierent  le  respeet  general.  Kn  meme  temps,  par  sa  piete\ 
sa  douceur,  son  liumilite,  son  zele  pour  la  pauvrete,  il  acquit 
la  reputation  d  un  saint  done  du  pouvoir  propbetique.  II  etait 
nature!  qu'un  tel  bomme  s'associAl  aux  Spirituels;  non  moins 
naturelle  etait  rinimitie  qu'il  s'attira  en  blAmant  sans  reserve 
le  relAebement  ou  etait  lombee,  dans  I'Ordre,  lobservance  de 
la  Hegle.  Dans  ses  volumineux  ecrits,  il  professait  que  la  pau- 
vrete absolue  etait  la  source  de  toute  vertu  el  de  toute  saintete, 
que  la  Regie  probibait  toute  propriety,  tant  individuelle  que 
•rolleelive,  que  leur  voeu  contraignait  les  membres  de  I'Ordre  a 
faire  le  plus  parcimonieux  usage  des  cboses  indispensables,  A 
porter  les  plus  bumbles  vetements,  a  se  passer  de  ebaussures. 
etc.  II  ajoulait  que  le  pape  n 'avail  nullemcnl  le  pouvoir  d'aecor- 
der  des  dispenses  ou  des  absolutions;  encore  moins  pouvail-il 
autoriser  quelque  pratique  eontraire  A  la  Hegle.  Le  convent  de 

(I)  Wiuliline.  ann.  1102,  n°  1-3,  7;  ann.  1310,  n»  9  —  Franx  Ehrle  {Archiv 
far  Lit.-  u.  A.  I b8f»,  p.  ;i8  >}. 
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Beziers.auquelappartenait  Olivi,  devint  le  foyer  des  Spirituels. 
Olivi  monlra  la  force  de  son  caractere  lorsqu'il  fut,  pour  la 
premiere  fois,  mis  en  echec.  Kn  1278,  certains  ecrits  consacres 
par  In  a  1'cloge  de  la  Vierge  furent  considers  comme  touchant 
de  trop  pres  au  Marianisme.  f.'etait  un  delit  dont  1'Ordre 
n  etait  pas  encore  coulumier.  Une  plainte  fut  adressec  au  gene- 
ral (ieronimo  d'Ascoli,  plus  Lard  Nicolas  IV.  Celui-ci  hit  les 
livres  et  condamna  Olivi  a  les  briilcr  de  ses  propres  mains. 
Olivi  obeit  immediateinent,  sans  manifesler  la  moindre  confu- 
sion. Comme  ses  confreres  s'etonnaient  qu'il  put  supporter 
avec  un  (el  calme  une  si  cruelle  mortification,  il  leur  repondit 
qu'il  avait  accompli  ce  sacrifice  en  toute  tranquillite  d'esprit  : 
il  n'avait  pas  eprouve  plus  de  plaisir  a  ecrire  ces  livres  qu  a  les 
bniler  sur  l'ordre  de  son  superieur.  La  perte  etait  minime,  car, 
sicela  etait  necessaire,  il  pourrait  aiscment  les  ecrire  a  nouveau 
et  sous  une  forme  meilleure.  Cethomme  imperturbable,  a  ce 
point  mail  re  de  lui,  ne  pouvait  manquer  d'imposer  ses  convic- 
tions a  tons  eeuxqui  lentouraient  ou  qui  1'approchaient  (1). 

Ouelles  etaient  reellement  ces  convictions?  C'esl  la  un  pro- 
bleme  qu'il  est  aujourd'bui  malaise  de  resoudre.  Parses  arden- 
les  attaques  contre  les  individus  aussi  bien  que  contre  le  relA- 
cheraent  general  del'Ordre,  Olivi  excita  des  haines  acharn6es. 
si  bien  que  les  dernieres  annees  de  sa  vie  sc  passerent  dans 
une  scrie  d  enquetes  pour  suspicion  d'beresie.  Kn  1282,  au  cha- 
pitrc  general  de  Strasbourg,  on  decida  que  ses  tkrits  seraient 
examines.  En  1283,  le  general,  Bonagrazia  di  S.  Giovanni,  vinl 
en  France,  reunit  ces  livres  et  les  confia  a  sept  des  principaux 
menibres  de  1'Ordre.  Ceux-ci  y  trouverent  des  propositions  U 
qu'ilsqualifierent  diversement  de  fausses,  heretiques,  presomp- 
tueuses  et  dangereuses,  et  ordonnerent  que  les  volumes  conte- 
nant  ces  propositions  fussent  remis  par  tons  ceux  qui  les  pos- 

(1)  Wadding,  anu.  1278,  n°  27-8.  -  Fran*  Elirle,  Archiv  f.  L.-u.  A*.  1887, 
p.  505- 1 1  5i*-9. 

'.►uaud  Grronimo  d'Avoli  fut  «Mu  pape,  on  le  pre>si  de  poursuivro  Olivi.  Mais  il 
refa«a  «-i  prima  *a  I  os  haute  consideration  pour  le  talent  et  la  piete  de  cethomme, 
et  declara  quen  le  chalimt  jariis  il  avait  eu  simplement  desscin  de  luvertir  (Mi*. 
Tr*.  loc.  cit.  im,  p.  269;. 
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sedaient.  Olivi  souscrivit  au  jugement  on  1284,  tout  en  se  plai- 
gnant  qu'on  no  lui  out  pas  ponnis  de  comparaitre  on  personne 
devant  ses  juges  ot  d'expliquer  los  passages  censures  qu'on  avait, 
disait-il,  mal  interprets.  Non  sans  poino,  il  so  proeura  des 
exemplaires  des  ouv rages  incrimines  otse  mit  on  mesure  de  se 
justifier.  Lo  corcle  de  ses  disciples  s'elargissait  toujours  davan- 
tage.  Ces  disciples  etaient  secretement  impregnes  de  Joachisme. 
et,  non  contents  de  propager  paisiblement  lours  prineipes. 
excilaicnt  des  tumultes  et  des  seditions  dont  on  fit  retomber  la 
responsabilile  sur  Olivi.  En  1285,  le  chapitro  de  Milan  elut 
conime  minis!  re-general  Arlotto  di  Prato,  Tun  des  sept  juges 
quiavaiont  eondamne  Olivi,  et  deereta  la  recherche  et  la  saisie 
de  tons  les  ouvrages  incrimines.  De  plus,  le  nouveau  general 
manda  Olivi  a  Paris,  pour  y  suhir  une  nouvelle  inquisition, 
dont  los  promoteurs  furont  deux  membres  de  la  commission 
anterieure,  Richard  Middleton  et  (iiovanni  di  Murro.  L'aflaire 
traina  en  longueur  jusqu  en  1286;  a  ce  moment,  Arlotto  mou- 
rut  et  tout  fut  abandonne.  Matteo  dAequasparta  attesta  l  or- 
thodoxie  d'Olivi  cn  le  nommant  professeur  a  1'ecole  generale 
de  TOrdro  A  Florence.  Raymond  liaufridi,  qui  succeda  A  .Matteo 
d'Acquasparla  en  121K),  etaitl'ami  et  radiniruteur  d'Olivi ;  mais 
il  no  put  emprcher  une  nouvelle  procedure,  bien  qu'il  eiit 
nommc  Olivi  professeur  a  Montpellier.  L  agitation,  en  Langue- 
doc,  elait  devenue  telle  que  Nicolas  IV,  en  1290,  dut  ordonner  A 
Raymond  de  frapper  les  perturbateurs.  II  chargea  Bert  rand  de 
Cigotier,  inquisiteur  du  comtat  Venaissin,  de  fairc  une  enquete 
et  un  rapport  pour  que  raffaire  put  venir  au  chapitre  general 
qui  devait  se  tenir  a  Paris.  En  consequence,  Olivi  comparut  en 
1292  devant  le  chapitre,  declara  accepter  la  bulle  Exiit  qui 
seminat.  affirma  qu'il  n  avait  jamais  sciemmenl  professe  ou 
ecrit  autre  chose,  revoqua  et  a b jura  lout  ce  qu'il  pouvait  avoir 
dit,  par  inadverlanee,  en  contradiction  avec  cotte  bulle.  On  le 
laissa  aller  en  paix;  mais  vingt-neuf  de  ses  zeles  partisans, 
juges  coupables  par  Rertrand  de  Cigotier,  furent  punis.  Les 
quelques  annees  qui  lui  rcslaient  A  vivre  se  passerent,  semble- 
t-il,  dans  une  tranquillite  relative.  Deux  lettres  ccrites  en  121)5, 
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1'uno  a  Corrailo  da  Offida,  l'autre  aux  Ills  dc  Charles  II  de  45 
Naples,  qui,  alors  retenus  comme  otages  en  Catalogne,  lui 
avaient  demandede  leur  rendre  visile,  montrent  qu'il  etait  term 
en  haute  cstime,  qu'il  voulait  faire  flechir  le  zele  fanaliquedes 
Spirituels  intransigeants  et  que  lui-mcme  ne  pouvait  se  garder 
des  speculations  apocalyptiques.  En  1298,  sur  son  lit  de  mort, 
il  prononca  une  profession  de  foi  dans  laquelle  il  affirmait  son 
absolue  soumission  a  l'Eglise  romaine  et  a  son  chef  Boniface. 
II  soumettait  toutes  ses  oeuvres  au  jugement  du  Saint-Siege  et, 
au  sujet  des  questions  en  litige  au  sein  meme  de  l'Ordre, 
('•niettait  une  declaration  de  principes  ne  contenant  rien  que 
Bonaventure  cut  refuse  dc  contresigner,  rien  que  Nicolas  III 
eut  pu  condamner  comme  contraire  a  la  bulle  E.viit,  bien  qu'il 
reprouvAt  \ivernent  le  relachement  de  l'Ordre  et  l'habitude 
qu'on  v  avail  prise  de  manier  l'argent  (i). 

II  fut  enterre  avec  de  grands  honneurs  a  Narbonne.  Bientot 
les  controverses  s'engagerent,  plus  violentes  encore,  au  sujet 
de  sa  memoire.  Ses  restes  devinrent  l'objet  d  un  culte  assidu, 
en  depit  de  prohibitions  repeHees;  d'innombrables  miracles  se 
produisirent  sur  son  tombeau,  vers  lequel  les  pelerins  accou- 
raient  en  foule;  son  anniversaire  devint  une  des  grandes  solen- 
nites  de  1'annee;  lui-meme  passait  pour  un  des  saints  les  plus 
puissants  du  calendrier.  Tout  cela  montre  1'estime  du  peuple 

(J)  Wadding,  ann.  1282,  !<•  2;  ann.  1283,  n°  I;  ann.  1285,  tr  5;  ann.  1290, 
n»  11;  ann  1192,  n°  13;  ann  1297,  n*  33*.  —  Cbron.  Glassberger,  ann.  1283.  — 
But.  Tribulat.  (foe.  eit.  p.  294  5).—  From  Ehrle,  Archiv,  1886,  p.  383,  3^9;  1887, 
p.  417-27.  429,  433,  438.  534.  —  Hatm.  dc  Fronciacho  (Archiv,  1887  p.  15). 

On  r<  gsigue  generalement  la  data  de  1297  a  la  mort  d'Olivi',  mats  le  Trantitus 
Sancti  J'atris,  on  des  livres  favoris  de  ses  disciples,  dit  que  celte  nv-rf  survint  le 
vendrcdi  14  mars  1297  fBernard.  Guidon.  Hactica,  P.  v):  or,  le  14  mars  tombnit 
un  veodredi  en  1198.  L  habitude  de  eommencer  1'annco  a  Piques  eiplique  la  subs- 
tilu*ion  dc  1297  a  1298. 

On  croit  que  ses  os  furent  eihumcs  et  briiles  quelques  moi*  apres  I U .humation. 
*ur  1'ordre  du  general  Giovanni  di  Murro  (Torro,  op.  cit.  p.  503).  Wadding  affirme 
meme  qu'ils  furent  deux  fois  exhumes  (ann.  12t>7,  n#  3d).  Kymerich  mentionnc  une 
tradition  d'apres  laquelle  ses  restes  auraieut  ete  portcs  a  Avignon  et  jetes  nuitam- 
ment  dans  l««  Rh6ne  (Kymeriri  Direct.  Inqxtis.  p.  313).  Le  rulte  donl  res  reliques 
furent  l'objet  pronTe  que.  Cette  tradition  n 'etait  pas  fondee.  Bernard  Gui,  la  meil- 
leure  autorife  que  Ion  puis-  iuvoquer  id,  en  commentnnt  le  Tranitilut,  dit  que 
l«»s  restes  d'Olivi  furent  emportes  en  1328  et  caches  cn  un  lieu  que  nul  ne  connaM 
—  uos  doute  par  des  din  iples  desireux  d'empeeher  qu'oti  profanit  ces  restes  par 
une  exhumation. 
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pour  les  vertus  <Ju  mort  et  le  zele  des  homines  qui  sc  conside- 
raient  comme  sos  disciples.  II  est  certain  que  le  concile  de 
Vienne,  en  1312,  traita  la  mSmoire  d'Olivi  avec  beaucoup 
d'egards  :  alors  qull  condamnait  avee  une  impitoyable  severity 
les  extravagances  invsliques  des  Freres  fin  Libre-Esprit,  il  ne 
releva,  dans  les  volumiueux  ecrits  d'Olivi,  que  quatre  erreurs 
d'ordre  purement  speeulatifet  telles  qii'il  s  en  renconlrail  frc- 
queininent  chezles  scolastiques  de  lVpoque.  Encore  ces  erreurs 
etaient-elles  notees  sans  (ju'on  les  lui  attribuAt,  sans  meme 
que  son  noin  fiit  mention  nr.  Ses  disciples  immediats  nierent 
qu'il  les  cut  eutrctenues.  Pourlant,  Tune  d'entre-ellcs  etait 
devenue.  un  moment,  comme  une  sorte  de  schibboleth  parmi 
les  Olivistes.  Kile  consistait  a  croire  que  le  Christ  vivait  encore 
sur  la  croix  lorsqu'il  fut  peree  de  la  lance.  On-  pretendail  que 
la  relation  originale  differait  sur  ce  point,  chez  Mathicu,  de  la 
version  donnee  par  Jean,  et  que  le  texte  de  Mathieu  avait  etc 
altere  pour  retablir  1'harmonie.  Les  autres  questions  relatives 
aux  doctrines  d'Olivi  furent  dcbaltues  devant  les  Peres  par 
Bonagrazia  da  Bergamo,  a<  cusatcur,  et  Uberlino  da  Casale, 
defenseur;  puis  le  concile  laissa  aux  Franciseains  le  soin  de 
prendre  parti,  ce  qui.  apparemment,  lui  semblait  d  impor- 
tance  secondaire.  Ainsi  le  concile  ne  condamna  ni  la  personne, 
ni  les  cents  du  defunt. 

On  vit  dans  ce  resultat  un  hommage  a  1'orthodoxie  du  Spirituel, 
comme  Pattest c  rcnlhousiasme  an  milieu  duqucl  on  celebra  sa 
fete  a  Narbonne  en  4313.  La  ville  recut,  a  cette  occasion,  un 
concours  de  visiteurs  egal  a  cdui  qu'atlirait  1'annivcrsairc  des 
indulgences  de  la  Porliuneule.  Dc  plus,  quand  Tardeur  de  la 
controvcrse  se  tut  iipaisee.  la  condamnalion  portee  dans  la 
suite  par  Jean  \.\ll  conlre  les  livres  d'Olivi  fut  levee  par  Sixte 
IV,  vers  la  tin  du  \v"  sieele.  On  peul  cunclure  de  la  que  les 
theories  du  Spirituel  ne  contenaient  pas  de  doctrines  vraiment 
revolutionnaires.  Toutefois,  peu  de  temps  apres  sa  mort,  tous 
les  Franciseains  de  Provence  durent  signer  une  abjuration  de 
ses  erreurs,  au  nombre  desquelles  figurait  celle  qui  avait  trait 
a  la  blessure  du  Christ.  Mais  il  n  etait  pas  fait  mention  des  plus 
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graves  erarls  de  doctrine  qui  lui  furcnl  atlribucs  plus  tard  (1). 

IVaulre  part,  il  est  certain  qu'Olivi  fut,  en  France  comme  47 
ou  Italic,  I  heresiarque  des  Spirituels,  qui  virent  en  lui  le  suc- 
eesseur  direct  de  Joachim  et  de  Francois.  VHUtoria  Tribula- 
tio/ium  pretend  trouver,  dans  les  propheties  attributes  a 
Joachim,  l'annonce  de  lous  les  evenements  qui  illustrerenl  la 
carriere  d'Olivi.  D'enthousiastes  Spirituels,  qui  adheraient  aux 
doctrines  revolulionnaires  de  l'fivangile  Klernel,  attesterent 
devant  l'lnquisilion  que  le  troisieme  age  de  1'Kglise  avait  com- 
mence avec  Olivi,  lequel  avail  ainsi  supplante  saint  Francois 
lui-meme.  Olivi  etait  inspire  du  ciel;  sa  doctrine  lui  avait  etc 
revelee  a  Paris,  disaient  certains  adeptes,  pendant  qu'il  se  lavait 
les  mains.  Une  autre  opinion  voulait  que  1'illumination  lui  fut 
v.^nue  dans  une  cglise,  vers  la  troisieme  hcure  du  jour.  Aussi 
ses  ecrits  avaient-ils  une  autorite  6gale  a  ceux  de  saint  Paul, 
l.  Fglise  devait  y  obeir  a  la  leltre.  Cn  nc  saurait  s'6tonner  que 
s^s  ennemis  le  rendissenl  responsable  des  extravagances  de 
tens  qui  avaient  pour  lui  une  veneration  aussi  inlransigcante 
et  qui  reeonnaissai.ent  en  lui  leur  chef  et  leur  maitre  (2). 

(Juand  Olivi  mourut,  son  ancien  juge,  Giovanni  di  Murro, 
♦Mail  general  de  I'Ordre.  Ce  personnagc,  si  fortes  que  fussent 
*es  propres  convictions  ascetiques,  se  hata  dachever  l'oeuvrc 
qu'il  n  avait  pas  reussi  a  mener  a  bien  anterieurement.  11 
condamna  la  memoire  d'Olivi  comme  celle  d'un  heretique  et 
ciigea  la  restitution  de  tons  ses  livres,  par  un  ordrc  dont  1'exe- 
cution  fut  menec  avec  une  impitoyable  rigueur  et  poursuivie 
par  son  successeur,  Gonsalvo  da  Balboa.  Pons  Botugali,  moinc 
d  une  piete  et  d  une  eloquence  remarquables,  refusa  de  rendre 

1  Wadding  ann.'l29l,  n»  13;  1207,  n'  33;  1312,  n*  4.  —  Lib.  Sentent.  Inq. 
Tol«.  p.  JOG,  319.  -  Coll.  Dott,  XXVU.  fol.  7  «q.  —  Lib.  I.  Clement.  I.  1.  — 
Torco,  op.  cit.  p.  509-10.—  N»s.  Bib.  Nat.  n»  4270,  fol.  168  —  Fran/  Ebrle  {ubi 
ntf,.  18*5,  p.  514;  1886,  p.  189-98,  402-5;  1887,  p.  449,  491;.  —  Raymond  de 
Frowriarho  {Arehiv,  1887,  p.  17). 

La  haioe  inveteree  des  ConventueU  fut  enrore  as*e/  pntuasb),  en  1  400,  pour 
■  '•  •:  r  que  le  •  I  i.i  pit  re  tenu  a  Tcrni  defendit,  sous  peine  d'emprisonnemeut,  & 
t<iot  ooembre  de  I'Ordre,  de  posseJer  des  livres  d'Olivi.  —  Franz  Khrle  (ubi  sup. 
U*7,  p.  457-8). 

(f)  Hixt.  Tribuiat.  (loc.  cit.  p.  288-9).  —  Coll.  Itoat,  XXVII.  fol.  7  *q.  —  Lib. 
S  -nt»-  t  Inq.  Tolo*.  p.  300,  308.  —  Bernard.  Guidon.  Prnctica,  P.  i. 
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les  livres  prohibes,  et  Cut  etroitement  enchaine  an  mur  d  un 
humide  et  fetide  donjon  ou  on  lui  jetait  avec  parcimonie  du 
pain  et  de  1'eau;  la  il  ponrrit  jusqu'a  sa  mort  dans  l'ordure,au 
point  que  lorsquon  enfouit  a  la  hate,  sans  sacrements,  son 
corps  dans  une  fosse,  on  s'apcrcut  que  la  chair  etait  deja,  de 
part  en  part,  trouee  par  les  vers.  Nombre  d'autres  recalcitrants 
furenl  emprisonnes  de  ni^me  et  traites  avec  une  rigueur 
presque  egale.  Au  chapitre  general  qui  suivit,  on  interdit  for- 
mellement  la  lecture  de  toutes  les  uMivres  d'Olivi.  Beaucoup  de 
volumes  incendiaires,  attribues  directement  ou  indirectcment 
au  defunt,  circulaient  dans  le  public,  comme  le  montre  un 
catalogue  de  livres  Olivistes  ou  sont  traitees  des  questions  tres 
dangereuses,  telles  que  le  pouvoir  du  pape  pour  accorder  des 
dispenses  de  vceux,  la  legalile  de  ses  pretentions  a  l'obeissance 
implirite  en  matiere  de  foi  et  de  morale,  et  d'autres  theses 
impregnees  de  1'espritde  rebellion  (1). 

L'ceuvre  d'Olivi  qui  souleva  les  plus  grandcs  discussions  et 
sur  laquelle  les  temoignages  sont  particulierement  contradic- 
toires.  est  son  commentaire  de  l'Apoealypse.  C'est  de  cet 
ouvrage  que  furent  tires  les  principaux  arguments  a  l'appui  de 
sa  condamnation.  Une  sentence  inquisitoriale  de  1318. montre 
qua  cette  epoque  les  ecrils  du  Spirituel  furent,  sur  l'ordre  de 
Jean  XXII,  soumis  a  un  nouvel  cxamen.  On  les  tenait  pour  la 
source  de  toutes  les  erreurs  que  les  sectaires  expiaient  alors 
sur  le  bucher,  et,  entre  toutes  ces  auivres,  le  livre  sur  l'Apoea- 
lypse etait  considere  comme  specialement  dangereux.  Aussi, 
jusqu'a  la  decision  pontificale,  nul  ne  devait  se  permettre  de 
voir  en  Olivi  un  saint  oumeme  un  catholique.  Quand  futredige, 
en  1319,  le  rapport  de  huit  maitres  en  theologie,  qui  concluaient 
a  une  eondamnalion,  les  Spiriluels  considererent  que  l'outrage 
ainsi  commis  envers  la  foi  privait  de  toute  efficacite  le  sacre- 

(l)  Hi$t.  Tribulat.  {he.  rit.  p.  300-1).  —  Tocco.  p.  489-91,  503-4. 

\Y  adding  (am.  i2f»7,  n*  33-5)  roil,  n  Pons  botugati.  stint  Pons  Carhonelli, 
I'illustre  innilre  de  saint  Louis  de  Toulouse.  Franz  Ehrle  [Atckiv  ftir  L.-u.  K. 
1>S8(),  p.  300;  declare  ne  pouvoir  trouver  aucune  preuve  de  cetle  identite  entre  les 
deuz  person  tiagt's.  U'autre  part,  l'anteur  de  Yfiist.  Tribulat.,  eo  reudant  compte 
de  cette  affaire  san<  ucgliger  un  *eul  detail,  u'aurait  pas  orais  un  fait  aussi  impor 
taut  pour  la  cause  qu'il  servait. 
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merit  de  1'autel.  Cependant  le  jugement  formel  ne  fut  rendu 
quele  8  fevrier  1326  :  Jean  XXII,  apres  un  scrupuleux  examen 
en  donsistoire,  finit  par  condamner  le  Commentaire  de  l'Apo- 
calypse,  et  le  chapitre  general  de  l'Ordre  en  interdit  la  lecture 
ou  la  possession.  Un  des  rapports  des  experts  nous  a  ete  con- 
serve. U  est  impossible  de  supposer  que  ces  gens  eussent,  de 
propos  delibere,  fabrique  les  extraits  sur  lesquels  ils  fondaient 
leurs  conclusions.  Or,  ces  extraits  suffisent  a  montrer  que  l'ou- 
vragc  etait  un  echo  des  plus  dangereuses  doctrines  de  l'Evangile 
Kternel.  Le  cinquieme  Age  tire  a  sa  fin  :  sous  la  figure  de  l'An- 
techrist  mystique  se  trouvent  des  propheties  relatives  au  faux 
pape,  a  de  faux  Messies,  a  de  faux  prophetes,  exprimees  en  des 
termes  qui  designentclairement  la  bierarchie  romaine.  Le  faux 
pape  se  fera  connaitre  par  ses  heresies  sur  la  perfection  de  la 
pauvrete  6vangelique  (ce  sera,  comme  nous  le  verrons,  le  cas 
de  Jean  XXII).  Les  propheties  attributes  a  Joachim  sur  Frede- 
ric II  sont  citees  pour  montrer  comment  seront  pourchasses  les 
prtlats  et  le  clerge  qui  defendent  la  Regie.  L'eglise  charnelle 
est  la  Grande  Prostitute  de  Babylone;  elle  enivre  et  corrompt 
les  nations  par  sa  bestiality  et  opprime  les  rares  jusles  qui 
subsistent,  comme  les  avait  opprimes  jadis  1'idolAlrie  paienne. 
Qnarante  generations  aprts  la  moisson  des  apotres  aura  lieu  49 
une  nouvelle  moisson  des  Juifs  et  du  monde  entier.  Celte  mois- 
son sera  engrangte  par  l'Ordre  Kvangelique,  auquel  sera  devo- 
lue  lout  autorite.  II  y  aura  un  sixieme  et  un  septieme  age, 
apres  lequel  viendra  le  Jour  du  Jugement.  On  nc  saurait  cal- 
culer  la  dale  de  ce  jour;  mais  le  sixieme  Age  s'ouvrira  a  la  fin 
In  \iw  siccle.  L'eglise  charnelle,  ou  Babylone,  expirera  et  le 
trioraphe  de  l'Kglise  spirituelle  commcncera  (1). 

l,es  historiens  ont  longtemps  pcnse  que  celte  resurrection 
de  Xfcrangile  Eternel  etait  1'ocuvre  d'Olivi.  Mais  les  dernieres 
annees  tie  sa  vie  prouvent  avec  evidence  qu'il  ne  pouvait  avoir 

(I)  Bains,  "t  Mansi,  II.  249-50.  —  Bern.  Gui.lon.  Praet.  P.  v.  —  Doat,  XXVII. 
hi.  :      _  Bern.  Guidon.  Vit.  Johann.  PP.  XXII  (Muratori,  S.  ft.  /.  111.  u.  401). 

-  WatUing  ann.  HIS,  n«  4.  —  Alvar.  Pelag.  rf-r  Planet H  heel  s  lib.  n.  ar\  y>. 

-  ealui.  el  Mansi,  II.  S<S&-70. 
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mis  en  avant  des  doctrines  aussi  incendiaires,  ce  que  eonlirme  le 
silence  garde  a  ce  stijel  par  le  concile  de  Vienne,  alors  que 
d'aulrcserreurssansgravitc  etaient  condamnees  apres  un  ample 
debat  entreses  ennemis  et  ses  amis.  Daillcurs,  Bonagrazia,  au 
nom  des  Conventuels,  attaqua  avec  acharncment  la  memoire 
d'Olivi  et  produisit  unc  longue  lisle  d'erreurs,  mentionnant  au 
passage  cerlaincs  propbclies  du  Commentaire  de  1' Apocalypse 
et  l'appellation  de  Grande  Prostitute  lancee  contre  I'Kglise.  Si 
les  passages  cites  plus  haul  avaient  existe,  l'accusateur  s'y  ful 
longuemcnt  arrttc  pour  rendrc  impossible  toute  defense. 
Ccpendant  Uberlino,  repondanl  a  Bonagrazia,  declara  que  l'ae- 
cusation  etait  tout  a  fait  mensongere;  Olivi,  dit-il,  avail  toujours 
parle  avec  le  plus  grand  respect  de  l'Eglise  et  du  Saint-Siege: 
le  Commentaire  meme  s'achevait  par  un  hommage  a  TEglise 
Bomaine,  maitresse  de  l'univers,  et,  dans  le  corps  de  Touvragc, 
le  Saint-Siege  etait  plusieurs  fois  designe  comme  le  siege  de  Dieu 
et  duCbrist ;  ily  etait  dit  que  1'Kglise  Militanteet  l'lCglise  Triom- 
pbante  sont  les  sieges  de  Dieu  et  dureront  jusqu'a  la  flu  des 
temps,  tandis  que  les  rcprouves  sont  Babvlone  et  la  (Irande 
Prostituee.  II  n'est  pas  admissible  qu'Uberlino  ait  faussement 
cite  ces  passages,  car  Bonagrazia  Taurait  trop  facilement  con- 
fondu,  et  le  concile  de  Vienne  aurait  rendu  un  jugement  tout 
different.  On  sail,  de  source  sure,  que  les  doctrines  revolution- 
50  naires  communement  imputees  a  Olivi  etaient  soutenues  par 
les  bommes  qui  se  consideraient  eux-memes  comme  ses  disci- 
ples et  qui  etaient  reputes  tels.  On  pcut  done  presumer  que 
ces  gens,  mal  inspires  par  leur  zele,  introduisirent  des  interpo- 
lations dans  le  Commentaire,  donnant  ainsi  a  leurs  reveries 
mystiques  rautorite  du  nom  de  leur  mailre  (1). 

(i)  Franz  Ebrle  (AreAi'c  {.  L.-u.  K.  I -86.  p.  jCS-70,  407-9).  —  Wadding,  huh. 
I2'»7,  H*  30-17.  —  Baluz.  et  Alansi,  II.  27<;. 

Toccn  [Archivio  Storico  Italian'*,  T.  xvn,  n°  2;  cf.  Frau*  Ehrle,  Archie  fur 
L.-u.  K.  1887,  p.  493)  a  receiument  trouve  dans  la  BibliothAque  Laurentienne 
na  manuscrit  du  Commcn!airr  tur  C  Apocalypse,  d'Olivi.  Le  li*re  oontfont  tous 
les  passages  rile*  dan?  la  comlarnnation,  re  qui  prouve  que  la  commission  charge 
de  juger  Vouvragc  n'inventa  pas  ces  citations.  Mais  comme  rpicmplairo  dato  ilu 
xv«  siecle,  cetto  deouverte  n'afTaiblit  en  rien  la  valeur  de  notr««  hypothese  coa«r- 
nant  le.«  interpolations  introduces  parses  disciples  apres  sa  port. 
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Apres  la  moil  d'Olivi,  les  aulorites  franciscaines  semblent 
avoir  reeonnu  Pimpossibilile  d'ecraser  la  scctc  qui  se  propa- 
geaitet s'organisait  par  toulle  L?inguedoc.  Ine  cause maleonnue 
(peut-etrelajalousiequ'inspiraient  les  Dominicains)  einpechales 
Conventuels  de  reclamerle  secours  derequisition.  De  leur  cote, 
les  inquisiteurs  s'abslinrent  d'intervenir  contre  les  adversaires 
de  POrdre  rival,  dependant  on  fit  appel  aux  aulorites  eccle- 
siastiques  rdgulieres ;  en  1299,  Farcheveque  de  Narhonne, 
r.illes,  tint  a  Beziers  unsynode  provincial  ou  furent  condamnes 
les  Beguins  des  deux  sexes,  qui,  sous  la  direction  de  savants 
raembres  d'un  Ordre  honorable  (les  Franciscains),  s'adonnaient 
a  des  exercices  religieux  non  presents  par  KKglise,  portaienl 
des  vetements  distinctifs,  s'imposaient  des  penitences  et  des 
abstinences  insolites,  dictaient  des  vcpux  de  chastete,  parfois 
mediocrement  observes,  tenaient  des  conventicules  nocturnes, 
frequentaient  des  heretiques,  proclamaienl  I'approche  de  la  fin 
du  monde  et  soutenaient  que  1c  regne  de  TAntechrist  avait 
commence,  lis  avaient  deja  cause  de  nombreux  scandales;  de 
plus  grands  troubles  etaient  a  craindre.  Les  eveques  recevaient 
Pordre  d'entamer.  dans  leurs  divers  dioceses,  une  rerherche 
attentive  de  ces  sectaires  et  de  les  exterminer.  Ces  mesures 
montrent  le  rapide  developpement  dune  nouvclle  lieresie 
fondee  sur  YEvanyile  Eternel,  enlretenue  par  un  noyau  de 
Franciscains  rigorisles  et  largement  repandue  parmi  la  popu-  * 
lalion.  Pour  cettc  propagande  populaire,  le  Tiers  Ordre  pre- 
sentait  des  avantages  parliculiers.  Nous  verrons  plus  loin  que 
ceux  qu'on  appelait  generalemcnt  Beguins  etaient,  pour  la 
plupart,  des  Tertiaires,  parfois  meme  des  membres  de  l'Ordre. 
Cepeodant  aucun  motif  de  cupidite  ne  pouvait  exciter  les  51 
inagistrats  £piscopaux  a  sevir  contre  des  gens  dont  la  principale 
pratique  religieuse  consistait  a  renoncer  aux  biens  lerrestres. 
Aussi  peut-on  prfoumer  que  Taction  du  concile  resta  vaine; 
elie  eut  pour  seul  resultat  de  justifier  la  persecution  entreprise 
au  sein  de  l'Ordre.  Les  Beguins  laiques  jouirenl  sans  doule 
d  une  immuriite  pratique,  tandis  que  les  moines  Spirit uels 
conlinnaient  a  subir,  de  la  part  de  leurs  superieurs,  les  vexa- 
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lions  auxquelles  la  vie  monastique  fournissait  d'abondants 
pr£texles.  Cost  ainsi  qu  a  Yillefranche,  comme  Raymond 
Auriolc  et  Jean  Prime  refusaicnt  d'admettre  que  leurs  voeux 
permissenl  le  libre  usage  des  ehoses  de  ce  monde,  ils  furent 
emprisonnes,  enehainos  el  prives  de  nourriture.  Quand  Ray- 
mond Knit  par  mourir,  on  lui  refusa  les  sacrements  eomme  a 
un  herelique.  Jean  cut  grand  peine  a  sortir  vivanl  de  son 
cachot  (1). 

Ainsi  s'acheva  ce  douloureux  xui«  siecle.  qui  avait  vu  tant  de 
hautes  aspirations  non  realisees,  tant  de  rdves  brillants  s'eva- 
nouir  comme  des  visions,  tant  d'espoirs  incessarnment  desap- 
pointes.  L'inlelligence  humaine  s'etait  eveillee,  mais  la  cons- 
cience sommeillait  encore,  sauf  en  de  rares  homines  qui  gene- 
ralcment  payerent  de  leur  repos  ou  de  leur  vie  leurs  scrupules 
prematures.  Ce  siecle  elrange,  en  disparaissant.  laissait  sans 
doute  comme  heritage  a  son  successeur  un  vaste  progres  dans 
l'activit6  intellectuelle ;  mais,  dans  le  domaine  spirituel.  I'heri- 
tage  etait  nul.  Tons  les  efforts  tentes  pour  rehausser  lideal 
humain  avaicnl  miserablement  echoue.  La  sociele  etait  plus 
craejle  et  plus  brutale,  plus  bestiale  et  plus  attachee  aux  biens 
materiels  quelle  ne  1'avait  jamais  etc.  II  n'est  pas  exeessif  de 
dire  que  rinquisilion  avait  largement  contribue  a  ce  resultat. 
'par  sa  soif  insatiable  des  chatiments,  par  sa  pretention  de  fairo 
rcgner  une  orthoiloxie  toute  machinale,  par  son  insouciance 
des  abus  el  do  la  corruption  de  l'Eglise.  La  tristesse  de  ce  siecle 
deflbrts  et  de  soulTrancos  est  comme  symbolisee  dans  les  deux 
papes  qui  en  virent  le  debut  et  la  fin,  Innocent  III  et  sa  contre- 
facon,  Ronifaee  VIII.  Ce  dernier,  suivant  un  dicton  populaire 
du  temps,  «  arriva  comme  un  renard,  regna  comme  un  lion, 
mourut  comme  un  cbien  ».  Par  I'intelligence  et  par  l'erudilion, 
Ronifacc  etait  supericur  a  son  modele  ;  par  l'orgueil  imperieux. 
52  il  etait  regal  d  lnnocent  III;  pour  la  sincerite,  le  dovouemenl. 
l  elevation  des  desseins,  en  un  mot  tout  ce  qui  ennoblit  Pam- 

(1)  Concil.  Bitorrcu*.  ann.  1299.  c.  4  (Marttnft,  Thesaur.  IV.  226).  —  Ubertini 
Ueclaralto  [Archiv  f.  Lit.-v.  A'.  1887,  p.  183-*). 
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bilion,  il  lui  etait  bien  inferieur.  Hien  d'elonnant  que  les  spe- 
culations apocalyptiques  de  Joachim  prisscnt  un  nouvel  empire 
sur  ['esprit  des  hommes  qui  ne  pouvaient  concilier  Ie  desert 
moral  ou  ils  vivaient  avec  leur  conception  de  la  providence 
divine.  Ils  jugeaient  impossible  que  Dieu  permit  la  persistance 
de  celte  perversite  cruelle,  envahissant  l'Eglise  et,  par  l'Eglise, 
infectant  la  soci^te  tout  enticre.  Kemedier  a  ces  abus,  ou  seu- 
lement  les  attenuer,  etait  une  tache  trop  lourde  pour  les 
forces  de  quelques  ardents  zelateurs  ;  il  faliait  que  Interven- 
tion divine  creAt  un  monde  nouveau,  ou  habiteraient  seuls  les 
Klus,  sous  le  regne  de  la  pauvrete  ascetique  et  de  l'amour 
universe!. 

Un  des  plus  energiques  et  des  plus  impetueux  missionnaires 
decette  foi  fut  Arnaud  de  Villeneuve.  Nous  avons  depuis  peu, 
grAce  aux  recherches  de  Senor  Pclayo,  appris  a  connaitre  par- 
faitement  cet  horame  qui  fut  peut-etre,  a  certains  egards,  le 
personnage  le  plus  remarquable  de  son  temps.  Comme 
raedecin,  il  n'avait  pas  de  rival.  Les  rois  et  les  papes  se  dispu- 
taiont  ses  soins ;  ses  volumineux  ouvrages  sur  la  medecine  et 
1'hygiene  furent  six  fois  reimprimes  pendant  le  xvi*  siecle, 
sans  parler  des  nombreux  traites  sp^ciaux  qu'il  avait  public's. 
Comme  chimiste,  la  part  qu'il  pril  a  plusieurs  decouvertes 
utiles  n  est  pas  etablie  de  facon  certaine.  Comme  alchimiste, 
il  passa  pour  fabriquer  des  lingots  d  or  A  la  cour  de  Robert  de 
Naples,  grand  protecteur  de  la  science.  Ses  traites  sur  ce  sujet 
furent  compris  dans  les  collections  d'ouvrages  de  ce  genre 
reimprimes  meme  au  xvui*'  si6cle.  Verse  dans  la  connaissance 
de  l  arabe  ct  de  l'hebreu,  il  traduisit  des  ecrits  de  Costa  ben 
Luca  sur  les  incantations,  les  «  aiguilletles  nouees  »  et  autres 
praliques  de  magie.  II  ecrivit  des  livres  d  astronomie  et  d'oni- 
roinaucie,  car  il  etait  habile  dans  Tart  d'expliquer  les  songes 
et  aussi  dans  Tarpcntage  et  la  vinification.  II  elabora,  pour 
FWderic  de  Sicile,  des  lois  que  ce  monarque  avise  promulgua 
et  rait  en  vigueur.  Arnaud  se  monlra  horame  d'Ktat  conscien- 
neux  dans  les  avis  qu'il  donna  a  Frederic  et  au  frere  de  cclui- 
ci,  Jajmc  II  d'Aragon,  sur  leurs  devoirs  de  monarques.  Un 
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jour  quo  Jaymc  lui  dcmandatt  ^explication  d  un  songe,  Arnaud. 
non  content  de  satis fai re  la  euriositc  du  roi,  se  mil  a  lui 
representor  que  le  premier  devoir  du  souverain  etait  de  rendre 
la  justice,  aux  pauvres  d'abord,  puis  aux  riches.  U  demanda  a 
Jayme  combien  dc  fois  il  donnait  audience  aux  pauvres  ;  le  roi 
repondit  qu  it  les  reeevait  une  fois  par  semaine  et  quil 
ecoutait  aussi  leurs  doleances  au  cours  de  ses  promenades. 
53  Arnaud  lui  adressa  alors  de  seWeres  reproches.  Le  roi,  disait-il. 
courait  a  sa  perdition;  le  richc  avait  aeees  aupres  de  lui  tous 
les  jours,  le  matin,  a  midi,  lesoir;  le  pauvre  napprochait  de 
lui  que  rarement :  Jayme  traitait  Dieu  com  me  le  cochon  de 
saint  Anloino,  nourri  de  ce  dont  personne  ne  voulait.  S  il 
desirait  gagner  le  salut.  il  devait  se  devouer  aux  pauvres; 
sinon,  m.ilgre  les  enseignements  de  I  Kglise,  ni  psaumes,  ni 
messes,  nijeunes.  ni  aumones  meme  ne  le  sauveraient.  Ainsi 
Arnaud  etait,  pour  Jay  me,  non  settlement  un  medeein.  mais  un 
eonseiller  pari  ant  haul  et  ferine  ;  il  fut,  a  plusiours  reprises, 
envoye  en  mission  diplomatique  par  les  rois  d'Aragon  et  de 
Sicile  (I). 

Si  multiples  que  fussent  ses  occupations,  ellcs  n'absorhaienl 
qu  une  parlie  do  son  infatigable  aclivite.  En  dediant  a  Kobert 
de  Naples  son  ouvrage  sur  I'arpentage,  il  fait  ainsi  son  propre 
portrait  : 

<•  Yeu,  Arnaut  de  Yilanoca... 
Doctor  en  leys  et  en  (ferrets, 
Et  en  siensa  de  sfrolomia, 
Et  en  t  art  de  medicina, 
Et  en  In  son t a  teuloyia.  » 

Bien  qu  il  flit  laique,  marie  et  pere  de  famille,  le  domaine 
favori  de  son  activite  etait  la  tbeologie,  qu'il  avail  etudiee 
aupres  des  Dominicains  de  Montpellier.  En  125)2,  il  dobula  par 
un  ouvrage  sur  le  Tetragrammaton,  on  nom  mysterious  de 
Jehovah,  dans  lequel  il  cherchait  a  expliquer  par  des  raisons 

ft)  Peiayo,  Heterodoxos  Espanolcs,  I.  150-61,  173,  590-1,  7i6-?.  772.  —  M.  Ftac. 
Illy-   rnL  Tesl,  Ventatis,  V.  173i       (ed.  1003). 
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naturelles  le  mystere  <le  la  sainle  Trinite.  Embarque  dans  de 
semblables  speculations,  il  devint  bicnt6t  Joachite  eonvaincu. 
Un  bomme  d'aspirations  morales  aussi  bautcs,  un  ccBtir  aussi 
divert  a  la  compassion,  devait  avoir  borreur  de  la  pcrversile 
etde  la  eruaute  desbommes  de  son  temps,  et  particulieremcnt 
des  crimes  commis  par  les  eccl£siastiques  dont  les  pires,  a  ses 
yeux,  etaient  les  Mendiants.  II  fouailla  impitoyablement  leurs 
vices  et  tomba  naturellement  dans  les  speculations  desJoa- 
•  hites,  annoncant  la  venue  procbaine  de  l'Anlerhrist  et  du 
Jour  du  Jugement.  Dans  de  nombreux  ouvrages  rediges  en  latin 
et  en  langue  vulgaire,  il  commenta  les  livres  de  Joacbim  et 
alia  jusqifa  declarer  que  la  revelation  de  Cyrille  etait  plus  pre- 
pense que  toule  l'Ecriture.  11  etait  porte,  par  sa  genereusc 
nature,  a  sympatbiseravecles  Spirituels  persecutes.  II  entreprit 
audacieusernent  de  les  defendre  dans  divers  traites.  Kn  1300, 
«'omme  Frederic  de  Sieile  lui  demandait  Pexplieation  d  un  reve,  54 
Arnaud  profit a  de  cede  occasion  pour  invoquer  la  commise- 
ration du  monarquc  en  faveur  des  moines  opprimes.  II  exposa 
a  Frederic  que  ces  malbcureux,  lorsqu'ils  voulaient  en  appeler 
au  Saint-Siege,  etaient  persecutes  et  massacres  par  leurs 
confreres,  et  que  la  pauvrele  evangelique  £tait  trailee  comme 
le  plus  grand  des  crimes.  II  usa  de  meme  de  son  influence  A  la 
cour  de  Naples;  c'esl  grace  a  lui  que  les  opprimes  devaient  un 
jour  trouver  un  refuge  aupr6s  d'elle  (\). 

Son  temperament  impulsif  ne  pouvait  resler-  a  l'ecart  de  la 
Jutte  acbarnee  qui  faisait  rage  a  ce  moment.  Avant  la  fin  du 
un*  siecle,  il  adressa  aux  Dominicains  et  aux  Franciscains  de 
Taris,  aux  rois  de  France  et  d'Aragon  et  meme  au  Sacre 
College.  <lca  lettres  annoncant  la  procbaine  fin  du  monde.  Les 
catboliques  pervers  et,  en  parliculier,  les  ecclesiasliqucs  etaient 
les  membres  de  1'Antecbrisl,  dont  la  venue  etait  imminente. 
<>s  deelarations  souleverenl  une  ardeute  controverse,  au  ronrs 
de  laquelle  les  deux  partis  se  montrerent  sans  pi  lie  Tun  pour 
I  autre.  Apres  une  bataillc  a  roups  de  plume,  les  Dominicains 

Jl)  P-laro,  I.  454,  451*  KH  6,  4GH-f>,  730-1,  77'J  —  Fram  Ehrl.\  Archiv  fa>' 
/it.-und  JCtrehtngetchichtp,  iM,  327-8. 
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Catalans  accuserent  formcllement  Arnaud  dcvant  l'eveque  do 
(iirune.  Arnaud  repliqua  que  ces  moines  navaient  nul  droit 
d'ester  en  justice,  atlendu  que  c'etaient  des  heretiqucs  et  des 
fous,  des  rliiens  et  des  imposteurs.  Lui-meme  les  cita  a  com- 
paraitre  devant  le  pape  au  Careme  suivant.  11  dut  certaine- 
menl  a  la  faveur  royale  d'echapper  au  bikher  qui  avait  puni 
tant  de  controversies  moins  temeraires.  Ed  1300,  quand  le 
roi  Jayme  lenvoya  en  mission  aupres  de  Philippe  le  Bel,  l'au- 
dacieux  heresiarque  presenta  a  l'Universite  de  Paris  son 
ouvrage  sur  la  venue  de  1'Antechrist.  Les  theologiens  virent 
d'un  mauvais  oeil  le  livre  d'Amaud  ;  au  mepris  de  limmunite 
diplomatique,  l'auteur  fut  amHe  sans  meme  un  avertissement 
prealable,  a  la  veille  de  son  depart,  sur  1'ordre  de  l'Official. 
L'archeveque  de  Narbonne  s'interposa  inutilement.  Le  prison- 
nier  ne  fut  mis  en  liberie  que  sous  caution  de  trois  mille  livres, 
somme  que  fournirent  le  vicomle  de  Narbonne  et  d'autres 
amis.  Puis  il  comparut  devant  les  maitres  de  theologie  et,  sous 
la  menace  de  l'emprisonnement,  dut  retracter  sur  Pheure  ses 
allegations,  sans  qu'on  I tii  accordAt  le  droit  de  se  defendre.  II 
rapporte  (et  il  v  a  tout  lieu  de  Ten  croire)  que,  parmi  les  plus 
violents  de  ses  juges,  se  trouvait  un  Franciscain,  dont  le  zele 
etait  sans  doute  enflamme  par  Tapparition  d'un  autre  Olivi, 
enfant  de  ce  Midi  si  fecond  en  heresiarques  (1). 

Arnaud  adressa  a  Boniface  un  appcl  forinel  et  se  presenta 
ensuite,  en  personne,  A  la  cour  pontificale.  Accueilli  d'abord 
par  des  moqueries,  il  provoqua  des  rigueurs  par  son  opiniA- 
tret£.  Comme  relaps,  il  etait  passible  du  bucher.  On  se  con- 
tenta  de  remprisonncr  et  de  le  conlraindre  A  une  seconde 
retractation  :  ce  qui  n'emp^cba  pas  que  Philippe  le  Bel:  en 
1303,  a  l'assemblee  du  Louvre,  en  accusant  Boniface  d'heresie, 
mit  a  la  charge  du  pape  ^approbation  d'un  livre  d'Arnaud. 
anterieurement  briile  sur  1'ordre  du  roi  et  de  I  LTnivcrsite  de 
Paris.  Kn  realite,  quand  Boniface  rendit  la  liberie  au  prison- 
nier,  —  tout  en  reconnaissant  sa  science  medicale  au  point  de 

(I)  PeUyo,  I.  400,  40i-8,  739-43. 
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le  nommer  inedecin  de  sa  cour,  —  il  lui  ordonna  de  garder 
desormais  le  silence  en  matiere  de  theologie.  Arnaud  se  tint 
tranquille  pendant  quelque  temps.  Mais  un  ordre  celeste 
I'obligea  a  rentrer  en  scene.  II  avcrlit  solennellement  Boniface 
que  le  pape  serait  frappe  par  la  vengeance  divine  s'il  persistait 
a  ignorer  le  devoir  qui  lui  incombait  de  detourner  rimminentc 
colere  de  Dieu  par  une  reforme  complete  de  l'Eglise.  La  catas- 
trophe d'Anagni  suivit  de  pres  cetle  prediction.  Aussi  Arnaud, 
qui  avail  quitte  la  cour  pontificate,  yit-il  naturellement,  dans 
cet  evenement,  la  confirmation  de  sa  prophetic  Des  lors,  il  se 
considera  comme  un  messager  de  Dieu.  Dans  une  ardente 
denonciation  des  vices  du  clerge,  il  renouvela  l'avertissement 
a  Benoit  XI,  qui  repondit  en  infligeant  une  penitence  au  pro- 
phetc  et  en  saisissant  (ous  ses  ecrils  apocalvptiques.  Un  mois 
apres  environ,  Benoit  mourut  a  son  tour.  Arnaud  annonca 
qu'un  troisieme  message  serait  envoye  au  succebseur  du  pape 
defunt.  «  11  ne  m'a  pas  etc  revele,  disait-il,  a  quel  moment  et 
par  qui  serait  apportee  celte  parole;  mais  je  sais  que  si  le 
pape  en  tienl  compte,  Dieu  l'ornera  des  dons  les  plus  eclatants; 
sil  rejette  cet  avis,  Dieu  le  frappera  d'un  jugement  terrible 
dont  le  monde  entier  sera  stuptHie  (1).  » 

Pendant  quelques  ann£es,  nous  perdons  de  vue  Arnaud. 
Cependant  sa  plume  feconde  s'exercait  avec  ardeur  et  presque 
sans  intemjption.  L'Kglise  s'eflbreait  vainement  de  delruire  ses 
ecrits.  Kn  1305.  Fray  Guillermo,  inquisiteur  de  Valence, 
eicommunia  et  cbassa  de  l  Kglise  un  serviteur  du  roi  Jayme, 
Gambaldo  de  Pilis,  coupable  de  posseder  et  de  rcpandre  ces 
ouvrages.  Le  roi  demanda  a  Guillermo  les  raisons  de  cettc 
mesure.  Comme  1'inquisiteur  refusait  de  fournir  des  explica- 
tions, Jayme  ecrivit  une  lettre  irritee  a  Eymerich,  general  des 
Dominicains.  Le  roi  declarait  que  les  livres  d'Arnaud  etaient 


(1)  Pelayo,  1.  470-4,  729,  734.  -  DWrgentre,  I.  u.  417.  —  Du  Puy,  Hutoire  du 
Diktr end ,  F*r.  103.   

In*  des  accusation*  portecs,  en  1319.  centre  Bernard  Delicieui,  et.nt  d  avoir 
envoye  &  Arnaud  certaines  formulos  mapiquos  pour  envoilter  le  pane  Benoit.  On 
Irouva  un  temoin  pre!  a jurer  que  ces  pratique*  avaient  cause  la  morl  du  pape.  — 
M>s.  Bib.  Nat.  fonds  lalin,  n«  4270,  fol.  12,  50,  51,  01. 
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lus  avidement  par  lui-meme,  par  la  rcino  et  par  les  infants* 
par  les  arehcveques  el  les  cveques,  par  le  elerge  et  par  les 
laiques.  11  demandail  que  la  sentence  flit  revoquee  comroe 
contrairc  a  la  loi  canonique ;  sinon.  il  punirait  s<Werement  Fray 
Gttillermo  el  ferait  peser  son  mecontcntemenl  sur  tous  les 
Dominicains  de  ses  doinaines.  Ce  fut  probablemenl  eette 
l:  \eur  rovale  qui  sauva  Arnaud,  lorsqu'il  faillit  ctre  bruJe  a 
Santa-Christina  et  se  tira  de  ce  mauvais  pas  avec  une  simple 
lletrirsure,  comme  necromant  et  magirien,  heretique  et  pape 
des  hercliqucs  (1  . 

.Mors  que  In  persecution  des  Spiriluels.  en  Provence,  (*lait#a 
s ;.i  [  lus  haut  periode,  Arnaud  obtint  de  Charles  le  Noiteux  de 
Naples,  romte  de  Provence,  l  envoi  au  general  Gerald  d'une 
letlre  qui,  pour  quelque  temps,  arrela  ou  attenua  la  persecu- 
tion. En  4309,  on  trouve  Arnaud  A  Avignon,  envoye  en  mission 
par  Jayme  II  et  bien  recu  par  Clement  V,  qui  prisail  fort  sa 
science  mcdicale.  Arnaud  lira  bon  parti  de  sa  situation  en 
persuadant  secr^lemenl  au  pape  de  mander  les  chefs  des 
Spiriluels  afin  d'apprendre  deux,  oralemenl  et  par  ecrit. 
quels  etaienl  leurs  sujets  de  plainte  et  quelles  reformes  ils  desi- 
raient  voir  apporter  a  leur  Ordre.  Kn  ce  qui  concernait  ses 
affaires  personnelles,  il  ne  fut  pas  aussi  heureux.  Kn  audience 
publique,  devant  le  pape  et  les  cardinaux,  au  mois  d'orto- 
bre  W09,  il  annonea  que  la  fin  du  monde  arriverait  au  cours 
du  siede  et  que  TAnlechrist  apparaitrail  dans  les  quarantc 
premieres  annees.  II  s'etendit  longuement  sur  la  depravalion 
du  elerge  et  des  laiques,  et  se  plaignit  amcremenl  de  la  perse- 
cution dirigee  contre  les  hommes  qui  voulaient  vivre  en  1*6181 
de  pauvrete  evangelique.  C'etaient  la  des  declarations  qu'on 
s'attendait  a  entendre  desa  bouche;  mais  il  y  ajoula  rincroya- 
ble  indiscretion  de  lire  une  relation  delaillee  des  songes  de 

Jayme  II  el  de  Frederic  de  Sicile,  en  exposant  les  doules  des 
souverains  et  les  explications  el  exhortations  par  lesquelles  il 
y  avail  repondu.  C  etaient  la  des  choses  d  un  caractere  confi- 

(I)  fV.ftto,  l.  481,  772. 
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denliel  aussi  sacre  que  la  confession  d  un  penitent.  Le  cardi- 
nal Napoleonc  Orsini,  protecteur  des  Spiriluels,  ecrivil  a  Jayinc 
pour  le  feliciter  de  sa  piete,  revel&e  par  inaitre  Arnaud,  parrel 
homme  sage  et  eclaire  qu'enflammait  lamour  de  Dicu.  Mais 
cetle  demarche  ne  put  conjurer  la  tempete.  Le  cardinal  de 
Porto  et  le  provincial  dominicain  d'Aragon,  Hamon  Ortiz,  se 
haterent  d'apprendre  a  Jayme  qu'Arnaud  avait  repr6sente  les 
deux  souverains  comme  des  homines  de  foi  h6sitante  et  qui 
crovaient  aux  presages  des  songes   lis  conseillaient  au  roi 
d'Aragon  de  renoncer  a  employer  comme  ambassadeur  un 
heretique  tel  qu'Arnaud.  Javme  fut  profondement  blesse  dans 
son  orgueil.  Ce  fut  en  vain  que  Clement  lui  assura  lui-m£mc  57 
n  avoir  prele  aucune  attention  au  discours  d'Arnaud.  Le  roi 
ecrivit  au  pape,  aux  cardinaux  et  a  son  frere,  une  lettre  dans 
laquelle  il  niait  l'histoire  du  songc  et  traitait  Arnaud  d'impos- 
teur.  Frederic  n  etait  pas  aussi  susceptible  ;  il  ecrivil  a  Jayme 
que  l'histoire  du  songe  ne  pouvait  leur  faire  aucun  tort  el  qui' 
la  veritable  infamie,  de  leur  part,  consisterait  a  abandonner 
Arnaud  a  l'heure  du  danger.  11  olTrit  un  refuge  a  son  ancien 
conseiller  el,  peu  apres,  l'cnvoya  de  nouveau  en  mission  a 
Avignon.  Arnaud  mourut  au  cours  du  voyage.  On  ignore  la 
date  exacte  de  sa  mort,  certainement  anterieure  au  mois  de 
fpvrier  4314.  Clement  le  regretla  pour  des  raisons  de  pur 
egoismc.  11  lanea  une  bulle  annoncant  qu'Arnaud  avail  ele  son 
mcdecin  el  lui  avait  promis  un  livre  Ires  utile;  1'auleur  etait 
mort  sans  tenir  sa  promessc ;  en  consequence,  quiconque 
detenaitle  precieux  volume  etait  somme  de  le  remetlre  au 
pape  (1). 

L'intervenlion  d'Arnaud  fil  briller  aux  veux  des  Spiriluels 
lespoird'une  delivrance  inattendue.  Depuis  le  Languedoc  jus- 
qu'a  Vcnise  et  a  Florence,  ils  subissaient  la  plus  douloureuse 
persecution;  on  les  jetait  dans  des  donjons  ou  ils  mouraienl 

(t)  flint.  Tribula'ionum  (Archiv  fir  Lit.-*.  K.  1886,  1.  120).—  Poliyo,  I.  481- 
3.  773,776.  —  Wadding,  ann.  1312.  n»  7.  —  Cf.  Trithem.  Ch>on  Hintatig.  ami. 
1310;  P.  Langii  Ckron.  CM"en$.  ann.  1320. 
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de  faim  ;  on  leur  infligeait  les  innombrables  vexations  aux- 
quelles  la  vie  monastique  oflrait  mille  pretextes.  Arnaud  per- 
suada  a  Clement  dc  tenter  un  energique  elTort  pour  apaiscr  le 
sehismc  de  TOrdre  et  pour  faire  tairc  les  accusations  que  les 
Conventuels  portaient  contre  lours  freres.  Une  occasion  se 
presenta.  Les  citovens  de  Narbonne  adresserent  au  pape  un 
appel  on  ils  afflrinaient  que  les  livres  d'Olivi  avaient  ete  injus- 
teraent  condamnes,  que  la  Regie  do  TOrdre  etait  meprisee  et 
que  les  homines  qui  Tobservaient  etaient  persecutes,  lis 
demandaient,  en  outre,  que  le  Saint-Siege  autorisat  le  culte 
particulicr  des  reliques  d'Olivi.  I'ne  commission  d'importants 
pei*sonnages  fut  ehargee  d'examiner  la  foi  d'Angelo  da  Clarino 
et  de  ses  disciples,  ctablis  dans  le  voisinage  de  Home.  Ces 
homines  furent  declares  bons  catholiques.  De  notables  Spiri- 
tuels,  tels  que  Raymond  Gaufridi,  Tancien  general,  Ubertino 
da  Casale,  chef  intellectuel  de  la  secte,  Havmond  de  Giniac, 
ancien  provincial  d'Aragon.  Gui  de  Mirepoix,  Barlolommeo 
Sicardi,  d'autres  encore,  furent  mandes  &  Avignon  oft  on  leur 
ordonna  de  dresser  une  lisle  des  points  sur  lesquels  ils  jugeaient 
58  nexessaire  la  reforme  de  TOrdre.  Pour  leur  permeltre  d'aceom- 
plir  celte  taehe  en  toute  securile,  le  pape  les  prit  sous  sa  pro- 
tection. A  cet  elTet,  il  lanca  une  bulle  dont  les  minutieuses 
<lispositions  montrent  la  realite  des  perils  eucourus  par  ceux 
qui  cherchaient  a  ramener  TOrdre  a  sa  purete  primitive.  Ce 
furent  sans  doute  ces  avertissements  qui  pousserent  le  general 
Gonsalvo  a  faire  adopter  par  le  chapitre  de  Padoue,  en  1310, 
plusieurs  prescriptions  restrcignant  le  luxe  et  reformant  les 
abus  repandus  dans  tout  TOrdre;  mais  lc  mal  etait  bien  pro- 
fondement  enracine.  D'ailleurs,  le  memo  general  etait  decide 
a  imposer  Tobeissance  aux  Spirituels,  si  bien  qu'entre  les  deux 
factions,  la  haine  reprit  avec  une  intensite  plus  vive  encore  (1). 

(1)  Frauz  Ehrlo  [Archiv  far  Lit  -u.  K.  ISbO.  p.  380-1,  384,  386  ;  18*7,  p.  30).— 
Raym.  de  FroncUcho  {Ibid,  1*87,  p.  18).  —  l£\ mvrich,  p.  310.  —  Angeli  Clarini 
Lilt.  Kxcxm.  {Arrhir,  1n85,  p.  »<l-i).  —  Wadding,  ann.  1210,  u°  6.  —  Regest 
Clement.  PP.  V.  T.  v.  p.  37<>  »q.  Romae,  IS87. 

A  I'houre  meme  on  le  general  U<msulvo  chereliait  a  reprimer  la  oupidite  des 
moiues,  ceu\-ci  nbtenuient  de  I'empeieur  lleury  VII  uu  decret  annulaut  un  slatut 
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Lcs  plaintes,  enumerees  en  trente-cinq  articles  et  soumises 
a  Clement  V  par  les  Spirituels,  sur  lordre  donne  par  ce  pontife, 
constiluaient  un  terrible  requisitoire  contre  le  relachement  et 
la  corruption  de  l'Ordre.  Les  Conventuels  repondirent  par  une 
assez  faible  defense,  tant6t  en  niant  la  verite  des  allegations, 
tantol  en  essayant  de  prouver,  par  des  subtilitcs  dialectiques, 
quo  la  Regie  n'avait  pas  la  signification  adoptee  par  les  Spiri- 
tuels, tantot  encore  en  accusant  leurs  adversaires  d'heresie. 
(ilement  confia  a  une  commission  de  cardinauiet  dc  theologiens 
le  soin  d'entendre  les  deux  parties.  Pendant  deux  ans,  leconflit 
fit  raee.  Au  cours  des  debats,  Raymond  Gaufridi,  Gui  de  Mire- 
poixet  Bartolommeo  Sicardi  moururent,  empoisonnes,  disent 
les  uns.  par  leurs  adversaires,  uses,  disent  les  autres,  par  les 
mauvais  traitements  et  les  avanies.  Clement  avait  provisoire- 
nient  releve  les  delegues  des  Spirituels  de  la  juridiction  de 
leurs  ennemis.  Ceux-ci  eurent  l  audace,  le  l,r  mars  43U,  de 
rediger  une  protestation  formelle  contre  cette  mesure,  alle- 
guant  que  les  Spirituels  etaient  des  heretiques  excommunies  et 
n  avaient  aucun  droit  a  une  telle  protection.  Dans  cette  discus- 
sion prolongee,  les  deux  principaux  antagonistes  etaient 
L  bertino  da  Casale  et  Bonagrazia  (Boncortese)  da  Bergamo.  Le  59 
premier,  alors  que,  surle  Mont'  Alverno,  theAtre  de  la  transfi- 
guration de  saint  Francois,  il  etait  absorbe  dans  la  devotion, 
avait  ete  oint  par  le  Christ  et  eleve  au  supreme  degre  de  la  vie 
spirituelle.  L'histoire  que  voici  montre  combien  sa  reputation 
etait  grande.  Tandis  qu'il  travaillait  avec  beaucoup  de  succes 
en  Toscane,  il  fut  mande  a  Rome  par  Benoit  XI,  pour 
repondre  de  certaines  accusations  portees  contre  lui.  Peu 
apres,  les  habitants  de  Perouse  envoyerent  une  solennelle 
ambassade  porter  au  pape  deux  reqmMes,  demandant  quTber- 
tino  leur  fut  rendu,  et  que  le  pape  et  les  eardinaux  consen- 
tissent  a  resider  a  Perouse.  Benoit  repondit  en  souriant  :  «  Je 
vois  que  vous  ne  nous  aimez  que  mediorrcment,  puisque  vous 

\><a\  d«  Nuremberg,  par  leauel  il  rftait  <Wendu  aux  ciloyeni  de  leur  dormer  plus 
d  auf  •ouk  piece  dor  ou  d  une  seule  mesure  de  bio  a  ia  ft.is.  —  Chr.m.  Glassber- 
ger,  ann.  1310. 
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nous  preferez  FraUberlino.  •>  t'berlino  etait.  d'ailleurs,  Joachite; 
il  n  hesitait  pas  a  qualifier  Indication  de  Ce  lest  in  d'  €  horrible 
innovation  »  et  I'avenement  de  Honiface  d'  «  usurpation  ». 
honagrazia  lemporlait  peut-etre  en  erudition  sur  son  adver- 
saire;  il  ne  lui  etait  pas  inferieur  par  le  devouement  a  ce  quil 
croyait  £lre  la  verity  bien  qu'Ubertino  le  qualifi At  de  frere 
lui.  uniquement  verse  dans  les  finesses  astucieuses  du  droit. 
Nous  verrons  plus  loin  qu'Ubertino  etait  pret  asubir  la  perse- 
cution  pour  la  defense  de  son  ideal  depauvrcte.  L'antagonisme 
de  ces  deux  homines  sur  les  points  litigieux  niontre  de 
faeon  frappante  combien  etaient  insolubles  les  questions  qui 
susciterent  une  lutte  si  ardente  et  firent  eouler  tant  de 
sang  (1). 

Les  Spiriluels  ne  reussirent  pas  a  obtenir  le  decrct  de  sepa- 
ration qui  leur  out  pennis  de  vivre  en  pail.  Mais,  a  d'autres 
cgards,  la  decision  des  ronmiissaires  leur  fut  entierement 
favorable,  bien  que  les  Conventuels  se  fussent  efforces  de  faire 
oublier  le  veritable  objet  du  litige,  en  appelant  l'attention  sur 
les  prelendues  crreurs  d'Olivi.  Clement  aceepta  la  derision  et. 
en  plein  consistoire.  devant  les  deux  parties,  ordonna  a  tous 
de  vivre  dans  ralTcetion  et  la  ••harite  mutuelles,  d'ensevelir  le 
pass£  dans  Toubli  et  de  renoncer  a.  s'injurier  reeiproquement 
an  sujet  de  leurs  difTcrends  d'autrefois.  Ubertino  repondit  : 
«  Saint-Pere,  ceshommes  nous  appellent  heretiqueset  fauteurs 
d'heresie;  il  exisle.  dans  vos  archives  et  dans  celles  de  POrdre, 
60  des  livres  entiers  jdeins  de  ces  allegations.  II  faut  qirils  prou- 
vent  ces  assertions  et  nouslaissent  nousdefendrc,  ou  bien  qifils 
les  retractent.  Aulrement,  il  ne  saurait  y  avoir  de  pail  entre 
eux  et  nous.  »  Clement  repondit  :  «  Nous  dcclarons  comme 
pape  que,  d'apres  ce  qui  a  ete  dit  devant  nous  de  part  et 
d'autre,  mil  ne  doit  vous  appeler  hereliques  ou  fauteurs 
d'heresie.  S'il  cxiste  ;\  ce  sujet  quelque  document  dans  nos 

(1)  Archil  fur  L.-u.  K.  1S87.  |>.  03  sV  _  //,„  Tribal.it.  (Ibid.  1886,  p.  130, 
1314).  —  Ehrlc  (Ibii.  188(1  f..  366,  3»0).  —  Wadding.  :.nn.  1310,  n'  l-'i.  — 
Cbron.  (ilasslt.rper,  ann.  I  t  10.  —  Ubcrlini  <'e  (  as.ili  Tract,  de  septem  ttatibus 
ICccltsix,  C.  IV 
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archives  ou  ailleurs,  nous  l'annulons  entierement  et  Ic  procla- 
mons  sans  valeur  con t re  vous.  »  Le  resultal  de  ce  colloque  fut, 
hu  concilc  de  Vienne  (1311-1312),  l'adoplion  du  canon  connu 
sousle  nom  tTExivi  de Paradiso,  destine  a  clore definitivemenl 
la  controverse.  Angelo  da  Clarino  declare  que  ce  canon  etait 
entierement  fonde  sur  les  propositions  dTbertino  et  quil  con- 
sacra  le  triomphe  des  Spiriluels.  En  coinmuniquant  cette  nou- 
velle  a  ses  Freres,  il  sent  son  cteur  deborderde  joie.  Le  canon 
detinit,  dit-il.  quatre-vingts  questions  relatives  a  Interpretation 
de  la  Regie ;  desorinais,  ceux  qui  servent  le  Seigneur  dans  des 
ermitages,  s'ils  obeissent  a  leurs  eveques,  sont  assures  contre 
toute  molestation.  II  ajoute  que  les  inquisiteurs  elaient  places 
sous  le  contrdle  des  eveques,  mesure  a  laquellc  il  attachait 
cvidemment  une  importance  speciale,  car,  en  Provence  et  en 
Toscane.  ['Inquisition  etait  franciscaine  et,  par  consequent, 
aux  mains  des  Conventuels. 

Nous  avons  vu  que  Clement  tarda  a  publier  les  decrets  du 
concile.  Apres  une  revision  attentive,  il  etait  sur  le  point  d'en- 
treprendre  enOn  cette  publication,  quand  il  mourut  en  1314. 
Le  long  interregne  qui  suivit  fut  cause  d  un  nouvel  ajournc- 
ment.  Jean  XXII,  elu  en  aout  131G,  voulut,  lui  aussi,  prendre 
le  temps  de  reviser  a  nouveaudes  decrets,  et  ce  fut  seulemenl 
en  novembre  1317  que  les  canons  furent  finaleinent  publics.  II 
est  plus  que  probable  quilssubirenl  des  modiGcations  au  coin  s 
de  ces  formalites.  Le  canon  E.rivi  tfe  ParadUo  se  prctait  tout 
particulierement  a  des  alterations.  Le  texte  qifon  en  possede 
aujourd'hui  ne  justilie  certainement  pas  riijmne  Iriompbal 
d'Angelo.  Sans  doute,  le  decret  insiste  sur  une  plus  rigoureuFe 
observance  tie  la  Hegle;  il  interdit  de  placer  dans  les  eglises 
des  coffres  destines  a  recevoir  de  largent;  il  declare  les  moines 
incapables  de  beneficier  des  legs;  il  reprouve  la  construction 
dcglises  somptueuses  et  de  couvents  qui  ressemblent  trop  a 
des  palais;  il  interdit  Pacquisition  tie  vastes  jardins  et  de 
grands  vignobles;  il  probibe  meme  l'accumulation  du  ble  dans 
les  grcniers  et  du  vin  dans  les  caves,  partout  ou  les  Freres 
peuvenl  vivre  au  jour  le  jour  en  mendiant;  il  attribue  a 
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I'Eglisede  Home  la  proprietede  tout  ce  qui  est  donne  a  1'Ordre, 
ne  laissant  aux  moines  que  lusufruit,  attendu  que  la  Regie 
W  s'oppose  a  toute  propriete  individuelle  on  collective.  Bref,  c'est 
unc  justification  absolue  des  plainles  portees  par  les  Spirituels 
et  une  interpretation  de  la  Regie  conforme  a  leurs  idees.  Mais 
loin  de  permettrc  aux  Spirituels,  comme  le  pretendait  Angelo, 
de  vivre  dans  la  paix  et  I'idependance,  le  decret  les  soumettait 
a  leurs  superieurs.  Cetait  les  rnaintenir  en  esclavage.  attendu 
que  les  Conventuels  possedaient  dans  lOrdre  une  forte 
majorite  et  quirrites  de  leur  defaite  ils  redoutaient  de  voir 
appliquer  la  Regie  dans  toute  sa  rigueur.  Leur  mauvais  vouloir 
fut  encore  accru  par  Taction  du  general  Consalvo,  qui  se  rait 
assidument  a  l  oeuvre  pour  accomplir  les  reformes  prescrites. 
II  parcourut  les  di verses  provinces,  de^iiolissant  les  edifices 
somptueux,  exigeant  la  restitution  des  dons  et  des  legs  aux 
donateurs  on  a  leurs  heritiers.  II  excita  ainsi  une  grande  indi- 
gnation parmi  les  Conventuels  relAches  el  samort  prematuree, 
en  4313,  fut  attribuee  a  des  pratiques  criininelles.  L'eleclion  de 
son  successeur,  Alessandro  da  Alessandria,  un  des  plusardents 
Conventuels,  nionlre  que  la  majority  des  Franciscains  n'6tait 
pas  disposee  a  s'incliner  huinblement  devant  les  decisions  du 
pape  et  flu  concile  (4). 

Comme  il  etait  a  prevoir,  la  lutte  entre  les  partis  redevinl 
plus  iYpre  que  jamais.  Clement  montra,  en  4343,  son  inclina- 
tion pour  1'ascetisrne  en  canonisant  Celestin  V;  mais  quand 
les  Spirituels  lui  demanderent  protection  contre  leurs  confreres, 
il  se  contenla  de  leur  enjoindre  de  retourner  dans  leurs  con- 
vents, enordonnant,  toulefois,  qu'on  les  trailAt  avec  bienveil- 
lancc.  Les  haines  mutuelles  etaient  trop  fortes  pour  que  les 
puissants  n'abusassent  pas  de  leur  force.  Clement  essava,  du 
mieux  qu'il  piit,  de  contraindre  les  Conventuels  a  la  soumis- 
sion.  Pes  juillet  4314,  il  avait  intime  a  Ronagrazia  Tordrc  de 

(1)  Ubertini  Hesponsio  (Antnv  far  L.-u.  K.  H87,  P-  87).  —  BaJut.  ot  Mansi, 
II.  278.  —  Krmz  Khrle  (Archiv  far  L.-u.  K.  1885,  p.  541-J,  545;  1886,  p.  362). 
-  Hist.  Trtbxlat.  {Ibid.  1886,  p.  138-41).  —  C.  1,  Clement,  v.  If.  —  Wadding, 
inn.  1312.  n'  9;  ami  1313,  a"  I.  —  Chron.  Glassbcrgor,  ann.  1312.  —  Ahar. 
Pelag.  de  Planet.  Evc.es.  lib.  u.  arl.  67. 
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se  rctircr  au  couvent  de  Valcabrere  cn  Comminges  et  de  n'en 
sortir  quo  sur  une  autorisation  speeiale  du  Saint-Siege.  En 
inAme  temps  il  cilait  Acomparaitrc  devant  lui  le  provincial  de 
Provence,  Cuiraud  Vallelte,  et  quinze  des  prineipaux  fonetion- 
nairesde  I'Ordre  dans  le  Midi  dela  France,  considered  comnie 
les  chefs  du  parti  hostile  aux  Spirituels.  En  eonsisloire  public,  62 
il  reilera  scs  ordres,  reprimanda  les  prevenus  de  leur  desobcis- 
wnce  et  dc  leur  rebellion, .  rcleva  de  leurs  fom  lions  ceux 
d  cntre  eux  qui  occupaicnt  des  charges  et  declara  les  aulres 
ineligible*.   11  remplaca  les  personnages  revoques  par  des 
homines  eapables  auxquels  il  enjoignit  expressenient  dc  veiller 
au  maintien  de  la  paix  el  de  trailer  avee  bienveillancc  line 
minorite  douloureusemenl  eprouvee.  Neanmoins,  les  scandales 
« l  les  plaintes  persisteren^jusqu'au  jour  ou  le  general  Ales- 
sandro  aceorda  aux  Spirituels  les  trois  emivents  de  >:arbonne, 
Hcziers  et  Carcassonne,  en  ordonnant  qu'on  init  a  leur  tele  de  W 
digues  superieurs.  (>  changeinent  nc  fut  pas  obtenu  sans 
tiolenee;  les  Spirituels  eurent  pour  eux  la  svmpathie  popu- 
luire.  et  les  couvents  ainsi  ravorises  devinrentdes  refuges  \  >ur 
les  Freres  ruecontents  des  aulres  niaisons.  Pendant  quelque 
t<  mps,  le  calinc  regna;  maisa  la  inorl  de  Clement,  en  131-4,  la 
querelle  sc  rouvrit.  Sous  p  jtcxtc  de  maladie,  Uonagrazia 
qailta  son  lieu  dexil  et  loin  en  ta  avec  ardeur  les  desoi  Ires 
renaissanls.  Les  fonctionnaires  disgraeies  firent  de  nouveaa 
*mlir  leur  influence.  Les  Spirituels  se  plaignirent  d'etre  injuries 
«'t  dittanies  en  secret  et  publiqueinent,  converts  de  bone  et 
lapides.   p  rives   de  nourriture  et  des   saerements  inemes, 
depouilles  de  leurs  vetements  et  disperses  dans  des  Ioealiles 
el'»ignees,  parfois  meme  jeles  en  prison  (1). 

I'eul-ctre  Clement  aurait-il  trouve  quelque  moven  pour 
tvtablir  uo  semblant  d'aceord  entre  ces  irreconeiliablrs 
factions,  si  les  Spirituels  italiens  ne  s'etaienl  montres  Ires 
indoeiles.  lis  avaienl  presque  perdu  patience  durant  leslongues 

1 1  J.-r-Ian.  Chrtn.  e.  .126,  Pa  Hie.  m  (Muralori,  Antiq.  XI.  7»>7h  —  fiist,  T>t- 
«  \rvtur.  \**?,,  I  MM).  -  Fr  11/  Khrl*»  (Ibid.  I8st>,  p.  l.*e-oi;  1687,  p.  33, 
»0,  -  \U\m  .It  Kroiiciaclio  \lbid.  18^7,  |».  11). 
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conferences  qui  precederenl  le  coneiie  de  Vienne.  Exposes  a 
des  vexations  quotidicnncs,  desesperant  de  trouver  le  repos  an 
seinde  l'Ordre,  ilsecouterenl  avcc  avidile  lesconscils  d'unsajreel 
saint  homnie,  le  chanoine  Martin  de  Sienne,  qui.  en  depil  de 
leur  petit  nombre,  affirm  ait  leur  droit  a  se  constituer  en  con- 
gregation distinctc  ct  a  elire  leur  propre  general.  Sous  la 
direction  de  (Jiacopo  di  San  Gemignano,  ils  suivirent  cet  avis 
et  formcrcnt  une  organisation  independante.  Ce  ful  la  une 
vraie  revolte,  Ires  dommagcable  a  la  cause  des  Spirilucls 
d'Avignon.  Clement  ne  voulut  consentir  a  aucune  concession 
envers  des  gens  qui  manquaient  ainsi  a  I'obeissance.  II  envoya 
promptement  des  delegues  cbarges  de  les  jugcr;  les  Spirilucls 
63    italiens   furent   excommunies    comme   a   schismatiques  et 
rebelles,  fondateurs  d'une  secte  superstitieuse,  propagaleurs  de 
doctrines  fausses  el  pestiferees  ».  La  persecution  contre  eux 
tit  rage  avec  plus  de  violence  que  jamais.  Dans  cerlaines 
localites  ou  ils  avaienl  l'appui  des  lanjues,  ils  chasserent  de 
leurs  maisons  les  Conventuels  ct  se  defendirent  [»ar  la  force 
iles  amies,  au  mepris  des  censures  de  TEglise.  D'aulres  se 
fraycrenl  tanlbienque  mal  uncbemin  jusqu'en  Sicile.  D'autres 
encore,  pen  avant  la  mort  de  Clement,  envoyerent  au  pape 
des  leltres  ou  ils  protestaient  de  leur  soumission  et  de  leur 
obeissance.  Mais  leurs  amis  craignirent  de  se  compromcllre  et 
n'oserent  meme  pas  presenter  ce  message.  Apres  ravenement 
de  Jean  XXII.  les  rebelles  firent  une  nnuvelle  tentative  pour 
parvenir  jusqu'au  pape;  mais.  celle  fois,  les  Conventuels,  en 
pleine  possession  dir  pouvoir,  jeterent  les  messagei-sen  prison, 
comme  hereliques  excommunies.   Ceux  des  prisonniers  qui 
ivussirent  a  s  evader  s'enfuirent  en  Sicile.  Hemarquons  qu'en 
tous  lieux  ces  pretendus  bereliques,  par  leurs  vert  us  ct  leur 
saiutete,  gagnaient  la  faveur  du  peuple  el  s'assuraient  ainsi 
une  protection  plus  ou  moins  efficace.  Ce  fut  surtout  le  cas  en 
Sicile.  Leroi  Fi  ederic.  se  souvenantdesenseignementsd'Arnaud 
de  Villeneuve,  re<;ut  les  fugitifs  avec  bienveillance  el  leur 
permit  de  s'etablir  dans  Pile,  malgre  les  remontranccs  reite- 
rces  de  Jean  XXII.  Dcja  Henry  da  Ceva,  que  nous  rcirouverons. 
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au  cours  do  ce  recit,  avail  cbercbe  en  ce  pays  un  refuge  contre 
la  persecution  dirigee  par  Boniface  VIII  et  avait  prepare  la  voie 
aux  fulure  refugies.  En  1313,  la  ehronique  fait  allusion  a  un 
papc  nomme  Celeslin,  elu  en  Sicile  pnr  les  «  Pauvres  »,  et 
conslittiant,  avec  un  college  de  cardinaux,  la  seule  veritable 
Kglise  qui  eut  droit  a  l'obeissancc  des  fideles.  Si  insigniGant  que 
ce  inouveinent  pill  paraitre  a  cette  epoque,  il  n'en  eontribua 
pas  moins  plus  tard  a  faire  eelore  la  secte  de  ces  Fraticrliiqm 
braverent  si  longternps,  avec  unc  merveilleuse  Constance, 
l  iinpiloyable  rigueur  de  llnquisition  italienne  (1). 

Les  hoinmes  qui  avaient  ete,  a  rorigine,  les  cliefs  des  Spiri- 
luels  ilaliens  ne  furent  pas  obliges  de  suivre  les  dangereux 
sfntiers  de  la  rebellion.  En  effct,  affrancbis  de  toute  obeissanee 
aux  Conventuels.  ils  pouvaient  consentir  a  demeurcr  soumis  a 
Rome.  Angelo  da  Clarino  ecrit  a  scs  disciples  que  la  torlureet 
la  mort  sont  preferables  a  I'abandon  de  l'Eglise  et  du  chef  de 
1'Eglise;  le  pape  est  1'evftque  des  eveques  elconfere  loutes  les 
dignites  ecclesiasliques ;  le  pouvoir  des  clefs  emane  du  Christ 
el  la  souniission  est  obligaloire  malgre  les  persecutions.  Pour- 
lant.  a  cdte  de  ces  recommandations,  on  trouve  d'aulres  decla- 
ralions  qui  monlrenl  quelle  situation  sans  issue  avait  creee  la 
foi  ardente  en  la  mission  evangelique  de  saint  Francois  et  en 
lautorite  revelee  de  la  Regie.  Si  rois  ou  prelats  ordonnent  un 
ade  contraire  a  la  foi,  il  faut  obeir  a  Dieu  seul  et  accueillir  la 
mort  avec  joie.  Francois  a  mis  dans  sa  Hegle  les  prescriptions 
que  le  Christ  tui  dictait;  il  faut  se  soumettrc  a  cette  Regie 
plutot  qu'aux  ordres  des  prelats.  Meme  aprcs  la  persecution 
subie  par  les  Spirituels sous  Jean  XXII,  Angelo  cite  une  propbetie 
attribute  a  Francois  :  «  Des  bommos  surgiront  qui  rendront 

(IJ  Oitt.  Tnbu'at.  {Icccit.  p.  139-40).—  Lami,  Antic/iitu  Toscane,  p.  ;,96-r.9. 
—  Fran*  Khrle.  Archtv,  18S5.  p.  156-8.  —  Johann.  S.  Victor.  C/tron.  at.o.  1319 
(Muratori,  5.  H.  I.  III.  u.  479).  —  Wadding,  aim.  1313,  n°  4  7.  —  KArgoutr.',  I. 
i.  2  -7.  —  Arcli.  de  l'lnq.  de  Carcass.  (Doa»,  XXVII.  foi  7  iq  ).  —  Havrn.  de  Fron- 
ciaeho  'Archir,  1887,  p.  31). 

Iri  Krauc«5vco  d«d  Borgo  San  Sepolcro,  qui  fut  juge,  en  1311,  par  I'fnquisilioD  k 
ij«>*e,  pnur  aroir  pr^tendu  posseder  le  don  de  jiropht-tie,  elait  probabkment  un 
White  t05C»n  .mi  rehuwi  de  tc  suumettre  (Frani  Ebrle,  Archtv  fur  L.-u.  K.  18s7. 
V  ID- 


TO  moht  d'axgklo 

I'Ordre  odieux  et  corrornpront  l'Kglise  cnliere;  il  y  aura  un 
pape  dont  Selection  sera  consommee  au  mcpris  des  lois  cano- 
niqueset  qui  refusera  d'admetlrela  vraie  orovance  relalivoincnt 
au  Christ  et  a  la  Regie;  il  se  produira une scission  dansl'Ordre 
et  la  colore  do  Dieu  frappora  les  hunnnes  qui  saltacheroiil  a 
l'crrour.  »  Faisanl  clairemenl  allusion  a  Jean,  Angel o  declare 
que  si  un  pape  eondamne,  eomme  erreur,  la  verite  evange- 
lique,  il  fa ut  abandonner  ee  ponlife  au  jugeuient  tin  Christ  ot  des 
dooteurs;  si  cc  papc  excommunie,  comnie  heivsie,  la  pauvrele 
evangelique,  il  est  lui-meme  excommunie  par  Dieu  etheretique 
aux  yeux  du  Christ. 

Cepemlant,  hien  que  la  foi  el  la  souinission  des  Spiriluelfi 
fussent  mises  ainsi  a  do  rudrs  epreuves,  Angelo  el  ses  disciples 
no  tenterent  jamais  tie  provoquer  un  schisme.  Angelo  inourut 
on  1337.  epuise  par  soixanle  amices  de  soufTrances  et  do  perse- 
cutions. Cethomme  avail  Tamo  la  plus  forte  el  la  plus  douce, 
les  aspirations  les  plus  saintes  :  il  avait  vecu  en  des  jours  mal- 
heureux  et  s'otait  opuiso  en  vains  efforts  pour  concilier  co  qui 
elait  inconciliable.  Hien  qu'il  eiil  etc  autorise  par  Jean  XX 1 1  a 
adopter  l  hahit  et  la  Hegle  des  Celestins,  il  avail  du  vivre  dans 
unoretraite  caehee;  sa  denieure n'elail  ronnue  que  de  quelques 
fideles  amis  ot  disciples,  dont  rertains,  dit-on,  comparurent  on 
1334  devant  1'Inqutsition,  comnie  Fruficelli,  II  habitail  dans 
rermitaL'e  solitaire  de  San'a  Maria  di  Aspro  en  Hasili«  ate. 
Trois  jours  a  peine  avant  sa  mort,  le  bruil  so  repandit  qu'un 
saint  unourait  en  co  lieu;  une  foule  si  nombreuse  accourut  qu'il 
65  fallut  placer  des  gardes  et  admettre  les  visiteurs,  deux  par 
d.Mix.  a  eontomplor  I'agonisant.  Le  mort  opera  des  miracles 
eclalants  et  ful  beatific  par  l'Eglise  qui,  pendant  deux  genera- 
lions,  n'avait  jamais  oossc  do  r.iccabler.  La  pelile  congre- 
gation qu'il  avait  forme o,  bien  qu'c<  happant  aux  regards 
pendant  que  so  deplovait  l'audaee  des  Fruficelli,  continua 
cependant  a  exisler.  Apres  que  les  Observanlins  eurenl  repris, 
sous  de  plus  favorables  auspices,  la  traditionnelle  doctrine  de 
I  abnegation,  la  socle  survecut  encore,  jusqu'au  jour  oil  clle  fnt 
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finalement  absorbee  par  ret  Ordre,  en  1517.  lors  de  la  reorga- 
nisation eflectuee  par  Leon  X  {!). 

Kn  Provence,  mt'ine  avanl  la  mort  de  Clement  V,  il  se  Irouvn 
d'ardenls  csprits  qni,  cherissant  les  reveries  de  I'Kvangile 
kernel,  ne  se  contenlerenl  pas  de  la  victoire  rcmportee  au 
coDCtlo  de  Yienne.  En  1311,  quand  des  Conventuels  altaqnerent 
la  memoire  d'Olivi,  nn  des  griefs  allegucs  fut  que  le  defunl 
avail  instil  ue  des  sectes  rebelles.  Celles-ei  pretendaient  que  sa 
doctrine  avait  etc  revelee  par  le  Christ;  qu'elle  avait  une 
autorile  egale  a  celle  de  I'Kvangile;  que,  depuis  Nicohs  III,  la 
suprematie  papale  leur  avait  etc  transmise;  aussi  elisaient- 
elles  un  papc  pour  ellcs  seules.  Ubertino  ne  nia  pas  la  verite 
de  res  accusations;  il  declara  seulement  qu'il  ignorait  les  Tails 
allegucs,  el  que,  si  le  rapport  etait  aulhenlique,  Olivi  ne 
detail  pas  etrc  rendu  responsable  d'erreurs  enti6rement  con- 
traires  a  sa  doctrine,  car  il  n'avait  jamais  dit  ou  ecrit  un  seul 
mot  a  l'appui  de  lelles  insanites.  Pourtant  il  exislait  incontes- 
tamVment  des  seclaires  qui  s'intitulaient  disciplesd'Olivi.  parmi 
lesquels  fermentaitlelevain  revolutionnaire  et  qui  ne  pouvaient 
roconnaitre  aucune autorile  a  l'Kglise  corrompueet  mondaine. 
Eo  1313,  on  mil  un  certain  Frere  Raymond  Jean,  dans  un 
sermon  public  prononce  a  Montreal,  prophetiser  que  ces 
gens  subiront  des  persecutions  pour  leur  foi.  Comme,  apres  le 
sermon,  on  lui  demandait  lesensdeces  paroles,  il  repondit,  en 
presence  de  plusieurs  personnes  :  «  Les  ennemis  de  la  foi  sont 
caches  parmi  nous.  L'Eglise  qui  nous  gouvernc  est  symbolist 
par  la  Crande  Prostituee  de  IWpocalypse,  qui  persecute  les 
pauvres  el  les  serviteurs  du  Christ.  Vous  vovez  que  nousn'osons 
pas  marcher  au  grand  jour  devanl  nos  freres.  ><  II  ajouta  que  le 
seul  vrai  pape  etait  Celestin,  qui  avait  etc  elu  en  Sicile,  el  que 

(!)  Pram  Ehrle  (Archit-  f.  L.-u.  K.  18*5,  p.  534  0,  553-5,  518-9,  5f.1,  M3-4, 
1*87.  p.  400).  —  S.  Franri«ci  Prophal,  sir  (Op.  ed.  1849,  p.  270-1}.— 
Chr>n.  G!j.«*bergpr.  ann   1502,  1306,  1517. 
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la  scule  vraic  Hglise  etait  eelle  que  ce  pape  avail  orga- 
nise e  1 1 ). 

Les  spirituals  ne  constituaient  done  nullemenl  an  parti 
unilie.  line  fois  delivres  du  joug  de  I'autoritd,  ils  avaient  trop 
d'iudividualile  et  un  trop  ardent  fanatismc  pour  s'anvler  Ions 
a  des  convictions  idenliques.  Aussi  etaient-ils  di  vises  en  petits 
groupes  et  en  sectes;  ce  morcelleinent  neutralisait  le  peu 
de  force  qui  leur  aurait  perinis  de  mettre  en  peril  la 
puissante  organisation  de  la  hierarchic  Pourtanl,  que  ces  doc- 
trines fussent  humhlement  resignees  eomnie  eelle  d'Angeloou 
revolution naires  comme  celle  de  Raymond  Jean,  elles  etaienl 
loules  coupahles  du  ineme  crime  d'independance.  Ces  hommes 
se  pennettaient  de  concevoir  des  idees  personnelles  sur  des 
sujets  interdits  a  la  pensee  libre  et  de  croire  &  une  loi  plus 
haute  que  eelle  des  decivtales  romaines.  Leur  Constance  devait 
elre  bienlot  mise  a  lepreuve.  Kn  1314,  le  general  Alessandro 
mourut;  apres  une  vacance  de  vingt  mois,  son  posie  echut  a 
Hichele  da  Cesena.  Les  Spirituels  de  Narbonne  adresserent  an 
chapitre  de  Naples,  ou  fut  elu  le  nouveau  general,  un  long 
memoire  enumerant  les  torts  et  les  vexations  subies  par  eux 
depuis  que  la  mort  de  Clement  les  avaient  prives  de  la  pro- 
lection  pontificate.  La  nomination  de  Michele  semblail  etre 
une  vicloire  remportee  sur  les  Conventuels.  Ce  personnage 
etait  un  theologien  distingue,  dun  caraclere  inflexible,  decide 
a  imposer  la  stricte  ordonnance  de  la  Regie.  Moins  de  Irois 
mois  apres  son  election,  il  lanca  un  ordre  general  exigeant  la 
rigoureuse  obeissancc  aux  prescriptions  de  Francois.  11  y  decri" 
vait  minutieusement  les  vetements  que  devaienl  porter  "les 
Freres.  Nul  moine  nc  devait  recevoir  d  argent,  sauf  en  cas 
d'absolue  neeessile.  La  ventc  des  produits  de  la  terre  etait 
inlerdite,  ainsi  que  la  construction  d  edifices  somptueux.  Les 
repas  devaient  fttre  de  la  plus  simple  frugal i le ;  les  Freres 
n'avaient  pas  le  droit  de  vovager  a  cheval;  ils  ne  pouvaient 
meme  porter  de  cbaussures  que  sur  une  aulorisation  eerite 

(I)  Fratu  Elir]c(4rrAiV/fl-  f.it.-u.  K  1»86,  p.  371,  ill).  -  Arch,  de  i  lnq.  de 
Carcassonne  (Doat,  XXV 1 1,  tot.  7  sq.) 
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aceordee  par  leurs  couvents.  Les  Spirituels  erurent  posseder 
enfin  un  general  repondant  a  leurs  desirs.  Mais  ils  s'etaienl 
ecartes  de  lobeissance ;  or,  Micliclc  avail  decide  de  reta- 
blir  1'unite  a  tout  prix  et  de  ramener  de  force  tous  les  egares 
au  bercaij  (1). 

Quinze  jours  apres  la  publication  de  cet  ordre,  le  long  inter- 
regne  s'achevait  par  l  eleetion  de  Jean  XXII.  Pen  de  pupes 
incarnerent  aussi  eompletement  que  lui  les  tendances  dorni- 
nantes  de  leur  temps  el  exercerent  sur  l'Kglise  une  influence 
aussi  etendue,  en  bien  comme  en  inal.  De  naissance  relative- 
inent  humble,  Jean,  par  ses  talents  et  sa  force  de  caractere. 
s'elait  clove,  par  degres,  jusqu'a  la  cbaire  de  Saint-Pierre.  11 
etait  de  petite  taille,  mais  de  sante  robuste;  il  s'emportait 
facilement  et  son  inimitie,  une  fois  cxcilee,  etait  durable.  Quand 
le  malheur  frappait  ses  ennemis,  il  laissait  cclnler  une  joic 
peu  digne  du  pasteurde  la  Chreliente.  Tenace  et  inflexible,  il 
poussait  jusqu'au  bout  Unites  ses  entreprises,  sans  se  soucier 
d'aucune  intervention,  ainicale  ou  hostile.  II  etait  particulie- 
renient  fier  de  ses  connaissances  theologiqucs,  plein  d'ardcur 
dans  la  controverse,  mais  incapable  de  supporter  la  contradic  - 
tion. 11  etait  pieux  a  la  facon  de  ses  contemporains,  celebrait 
la  raessc  presque  tous  les  jours  et  sc  levait  presque  toutes  les 
nuits  pour  reciter  l'Officc  ou  pour  travailler.  Parmi  ses  meil- 
leurs  uuvrages,  on  cite  un  poetiquc  recit  de  la  Passion  de  Jesus- 
Christ,  se  terminant  par  une  priere.  L'auteur  satisfaisait  sa  vanite 
en  proclamant  de  nombreuses  indulgences  pour  quiconque  lirait 
le  livre  en  eotier.  Mais  les  defauts  dominants  de  Jean  XXII 
etaient  Tambition  et  l'avarice  Pour  contenter  le  premier  de 
ces  vices,  il  engagea,  contre  les  Visconli  de  Milan,  des  guerres 
sans  Gn,  dans  lesquelles,  dit  un  contcmporain,  le  sangr£pandu 
aurait  pa  rougir  toutes  les  eaux  du  lac  de  Constance,  et  les 
corps  des  morts  former  un  pont  d'une  rive  a  l'autre.  Quant  a 
son  avidite,  il  n'en  donna  que  trop  de  preuves  par  son  habilete 
a  changer  en  monnaie  couranle  le  tresor  de  salut  dont  il  pos- 

(I)  Fnnt  Ehrle  </oc.  cit.  1836,  p.  160-4).  —  Wadding,  inn,  1316,  n«  5. 
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sedait  la  clef.  Ce  fut  lui  qui,  le  premier,  etablit  le  svslemc  des 
«  Taxes  de  la  Penitencerie  »,  ofTrant,  a  dea  prix  determines, 
('absolution  pour  toutes  les  formes  de  la  perversile  liuninine, 
depuis  eiuq  gros  pour  1'homicide  et  1'ineeste,  jusqu'a  trcnte- 
trois  gros  pour  1'ordination  avant  1'Agc  ennonique.  Moins  do 
rleux  ans  apres son  election,  il  s'arrogea  le  droil  de  presenta- 
tion a  lousles  benefiees  collegiaui  de  la  Chretiente,  sous  pre- 
texte  de  reprimcr  la  simonie.  II  relira  ensuite  d'enormes 
richesses  de  la  vente  de  ces  charges.  Plus  lucrative  encore  fut 
la  me'thode  nouvelle  qu'il  emplova  pour  le  clioix  <lesdignilaires. 
Au  lieu  de  nommer  aux  £veches  vacants  par  avancement,  i) 
etablit  un  svsteine  qui  consislait  a  promouvoir  des  eccle.sias- 
tiques  d'un  siege  mediocre  a  un  siege  plus  riche,  puis  a  1'ar- 
ehiSpiseopat,  de  telle  sorte  que  chaque  vacance  etait  l'occasion 
de  nombieux  changements  e(  permetlait  de  lever  des  taxes  sur 
chaque  beneficiaire.  En  outre  de  ces  sources  regulieres  de  pro- 
fits indignes,  il  etait  fertile  en  expedients  de  toute  sorte 
C'est  ainsi  qu'en  1326,  avant  besoin  d'argent  pour  ses  guerres 
lombardes,  —  comme  TAIlemagne  lui  etait  fermee  par  sa  que- 
relle  avec  Louis  de  Baviere,  —  il  demanda  a  Charles  le  Bel 
I'autorisation  de  lever  un  subside  sur  les  eglises  de  France. 
68  Charles  commenca  par  refuser:  puis  on  convint  de  partager  le 
but  in,  et  le  roi  de  Kranee  aceorda  I'autorisation  en  echange  de 
l'abandon  que  lui  faisait  le  pape  de  deux  annees  de  dime. 
Comme  le  fait  remarquer  un  contemporain,  et  ainsi  sainrte 
yylise,  quant  Vun  le  tout,  Vautre  resrorrhe.  De  certains  pre- 
lals  il  oblint  une  dime  cnticre,  d'autres  une  demi-dime,  d'au- 
tres  enfin  il  lira  tout  ce  qu'il  put  ;  quiconque  detenait  un 
benefice  emanant  de  l'autorile  pontificale  dut  paver  le  revenu 
plein  dune  annee.  Pour  fa  ire  excuser  son  insatiable  avidite. 
le  pape  alleguait  que  cet  argent  etait  destine  a  une  croisade. 
Mais  comme  il  atteigmt  quatre-vingt-dix  ans  sans  met  Ire  a 
execution  ce  projet,  un  contemporain,  Villani,  observe,  avec 
une  prudence  juslifiee,  qu'  «  il  cut  pcut-tMre  en  elTet  cette 
intention  ».  Bien  qu'il  fut  generalement  econome.  Jean 
depensa  des  sommcs  immenses  pour  seconder  les  vues  de  son 


Digitized  by  Google 


RICHESSKS  IM MENSES  DE  JEAN  XXII  81 

nevcu  —  ou  fils  —  le  cardinal-legal  Povet,  qui  s'efforcait  de 
fonder  une  prineipaute  dans  lllalie  du  Dord.  II  gaspilla  aussi 
beaacoup  d'argent  pour  faire  dAvignon  la  residence  perma- 
nent e  de  la  papaute ;  mais  il  etail  reserve  a  Henoit  MI  d'acque- 
rir  et  d'agrandir  l'enortne  palais-forteresse  des  papes.  Pour- 
taut,  apres  la  mort  de  Jean,  lorsqu'on  dressa  I'invenlaire  des 
biens  du  defunt,  on  trouva  dans  son  tresor  dix-liuit  millions 
de  tlorins  d'or  et  des  jojaux  el  vetemenls  dont  la  valeur  fut 
estimee  a  sept  aulres  millions.  Memo  aux  yeux  des  conimer- 
eanls  tlorentins,  celte  somme  parut  si  fantastique  que  Vil- 
lain, dont  le  frere  etait  an  nombre  des  experts-priscurs,  erut 
devoir  expliquer  que  chaque  million  comproml  mille  milliers. 
vSi  nous  songeons  a  la  pauvrele  de  cetle  cpoque  et  a  la  r arete 
des  met  aux  preeieux,  nous  pouvons  juger  quelle  somme  formi- 
dable de  souffrances  representait  un  lei  tresor,  extorque,  en 
derniere  analyse,  a  la  miserable  ilasse  des  pa%vsans,  que  lagri- 
eulture  d'alors,  si  imparfaite,  parvenail  a  peine  a  nourrir.  Et 
qui  dira  ce  que  ce  tresor  representait  d'actes  de  simonie,  de 
justice  vendue  ou  refusee  aux  malbeureux,  de  remissions  du 
purgatoire,  de  pardons  de  pecbes,  aeeordes  aux  innom- 
brables  Gdeles  qui  demandaient  a  PEglise  une  part  des  tresors 
desalut!  (1) 

(I)  Yillani,  Chronira,  lib.  xi.  c.  20.  —  Chron.  Glassberger,  ann.  133 i .  —  Yit<- 
do  ani  Vir>n  «Ecrard.  Corp.  Hi»t.  Med.  .h'  i,  I  180C8).  —  Krn-drich,  Stafut. 
Synod.  \Vrtit<slac.  Hiiinovera?  1827,  p.  37,  38.  41.  —  Grande*  Chrouiques,  V 
300.  -  Guiliel.  Nangiac.  Cuidm.  ann.  \'Mti  —  La  collection  <Jes  brefa  poutilicaux 
relates  k  la  Sato,  rc«:emiuen»  publiee  |iar  Schmidt  (fubstltchr  Urkwuten  itnd  He- 
g'$ten,  p.  87*295)  cxplique  les  sommes  immense*  tiroes,  par  Jean  XXII,  de  la  vente 
de>  cionnicatt.  Ce  nest  pas  ex.iger*-r  de  dire  <pie  plus  de  la  moitie  d<s  resorits 
lane*-*  d-irant  son  pout  u>at  couch i  ncnt  des  nominations  «>e  ce  genre. 

Les  compter  d'i  reeevcu  pontifical  pour  la  liongneen  1 320  montrenl  avec  quelle 
eiigence  la  curie  reclamait  les  prem  ers  revciius  de*  plus  pauvros  benelires,  et  qu<*ls 
6nomio  Ir^is  cntraimut  la  procedure.  I.e  receveur  porte  a  son  actil  1'.M3  llorins 
d  or  qu'il  a  recjn  el  dont  '32  seulemeut  fureut  vorvs  au  tresor  poiitilicaL  vTliei- 
n-?r,  Jjonumvuta  Slucor.  Meridional  i.  I4T). 

D-s  *p  >lngistes  modernes  sc  s  nl  cflorc<'s  tl'e* pliquer,  a  I'aide  d'arRurnents  divers 
«t  mgen  -"Ui,  la  remission  den  crimes  et  de»  peche*  ilans  les  Taxes  de  Chancellerie 
et  de  Ivuiteocerie.  II  suHit  de  faire  observer  que,  quelle  que  fut  la  lh»»rie,  la 
f  rjti  (ue  coosistait  »  mid  re  limpunite  en  voilant  a  peine  ce  tralie  do  raisons  qui 
ne  fr  unpaieut  p-T»omie.  Ouand  dcviurent  trop  prt'*».mies  !»•»  von  reclamant  U 
convocation  d  un  coocilc  general  pour  arreter  les  pr  gres  du  Luther.ini.viie,  et 
quand  Home  s  ellorca  de  detourner  loragc  par  des  prom*  s«-es  de  reforme,  Pie  III, 
vers  1536.  deinauda  couseil  a  s<  s  cardioaux.  Ln  des  rapports  qu'ou  lui  soumit 

T.  Df.  5. 
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69  Le  malaise  prolonge  que  provoqua  eet  impudent  trafic  des 
benefices  el  la  reputation  que  le  pontife  laissa  en  mourant, 
apparaisscnt  dans  les  doleances  apportees  un  siecle  plus  tard, 
au  concile  de  Sienne,  par  les  delegues  du  elerge  galltcan.  lis 
dcelarent  que,  pendant  le  pontificat  de  Jean,  1'Kglisc  a  garde* 
pour  elle-nierne  tous  les  benelices;  les  graces,  les  expecta- 
lives,  etc.,  etaient  pul)liquement  vendues  au  plus  oiTrant,  sans 
souei  du  merite;  aussi,  en  France,  noinbre  de  bcneGces etaient 
mines  par  suite  des  charges  ecrasantes  qu'on  leur  avait 
imposees.  On  nc  saurait  done  s'etonner  de  la  reserve  discrete 
que  temoigna  la  Vierge,  dans  la  seconde  moitie  du  xiv*  siecle. 
lorsqu'elle  apparut  a  sainte  Hrigittc.  FMusieurs  Kraneiseains, 
desireux  de  savoir  si  les  deeretales  de  Jean  au  sujet  de  la  pau- 
vrele  du  Christ  etaient  correcles,  avaient  rendu  visile  a  la 
Sainte.  Celle-ci  cut  deux  visions  successives,  dans  lesquelles  la 
Vierge  rassura  les  scrupules  des  inoines  et  declara  les  dccre- 
tales pures  de  toute  erreur,  niais  ajouta  quelle  ne  pouvait 
reveler  si  lame  du  pape  defunt  ctait  au  ciel  ou  en  enfer.  Tel 
ctait  I  homme  auquel  l'ironie  cruelle  de  la  destinee  confiait  le 
soin  d'apaiser  les  scrupules  qui  tourmentaient  les  delicates 
consciences  des  Spirituels  (1). 

Jean  avait  pris  une  part  active  aux  deliberations  du  concile 
de  Vienne  et  connaissait  parfaitcment  la  question  en  litige. 
Quand,  peu  apres  son  avenement,  il  recut  une  requetc  du 
general,  Micbele,  le  priant  de  retablir  la  concorde  dans  l  Ordre 
deebire  par  les  dissensions,  il  sc  laissa  aller  a  son  humeur 
imperieuse  et  prit  immediatement  des  mesures  6nergiques.  11 

• 

raCAnnall  que  les  taxes  de  la  cbancelleric  scandalisent  beaucoup  d'amcs  picuses, 
mais  s'efTorce  de  just  Tier  res  taics  en  arguant  que  le  rnontant  cu  est  pave,  non 
pour  I'ubsolution,  niais  cornme  «  sjtisfact.  •  ou  penitence  pnur  le  p<  che;  il  est 
done  ju»te  quo  ret  argent  soit  emplove  aux  innombrabU?  o^uvres  pies  du  Saint- 
Sieg.-  Dollinger,  B+itraye  zur  n>.(itisrhen,  kirchl>chen  un(*  Cnlttirue*<hicht*,  III. 
810).  Otto  casuistio,ue  ne  satisht  pus  la  comm  s«ion  do  cardinaui  qui,  en  153?, 
elabora  le  c<*  ebre  (  onsilium  de  emenda-da  Erclesia.  Lm  prelats  tfecluraient  haute- 
mcnt  <iue  la  iV-nilencori**  et  la  Out.  rie  sont  le  refuge  de  qui'-onque  achete  a  prii 
dor  l'impunife  causant,  par  toute  la  Chretiente,  uu  scandalo  indescriptible. 
L'Eglis*',  disnieot-ils,  n'besitait  pas  k  rnnscrver  des  abus  qui  meneraient  a  la  ruine 
tout  rovnume  ou  toute  republiouo  (Le  Plat,  Monument.  Concil.  Trident.  II.  441  h 
fl)  Jo.  do  Ragusio  /nil.  et  Rrosecut.  Basil.  Concil.  (Monument.  Concil.  S«C. 
XV.  T.  i.  p.  32).  -  Kevelat.  S.  Brigiltae  lib.  vu.  c.  Tin. 
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ordonna  au  roi  Frederic  de  Sieile  darreter  les  Spiriluels  refu- 
gies  dans  Tile  et  de  les  livrer  a  leurs  superieurs  afin  que  ceux- 
ci  leur  infligeassent  la  fustigation.  Le  provincial  d'Aquitaine, 
Bert  rand  de  la  Tour,  fut  charge  de  reduire  a  l'oboissance  les 
rebolles  des  couvenls  de  Beziers,  Narbonne  el  Carcassonne. 
Berlrand  cssava  d'abord  de  la  persuasion.  Le  signe  extericur  70 
des  Spiriluels  etait  l'habit.  Leurs  capuchons  etaicnt  plus  pelits, 
leurs  frocs  plus  courts,  plus  etroits  et  plus  grossiers  que  ceuxdes 
Conventucls.  lis  croyaient  par  la  se  con  former  aux  precedents 
eiablis  par  Francois.  C'etait  pour  eux  un  article  de  foi,comme 
Tabsence  de  grenierset  de  caves  el  le  refus  de  manierde  l'argent. 
Quand  le  provincial  les  pressa  d'abandonner  ces  vetcments,  ils 
repondirenl  que  sur  ce  point  ils  ne  pouvaient  lui  obeir.  Mors, 
sur  un  ton  autoritaire,  il  invoqua  le  rescrit  pontifical.  De  leur 
cote,  ils  adresserent  au  pape  un  appel,  signe  par  quarantc- 
cinq  moines  de  Narbonne  et  quinze  de  Beziers,  reclamant  du 
pontife  une  enquete  plus  approfondie.  Au  recu  de  Pappel,  le 
27  avril  1317,  Jean  donna  a  lous  les  appelants  1'ordre  peremp- 
loire  de  se  presenter  en  personne  avanl  dix  jours,  sous  peine 
d'excommunication.  Ils  partirent,  au  nombre  de  soixantc- 
quatorze.  ayant  a  leur  lete  Bernard  Delicieux.  En  arrivanl  a 
Avignon,  ils  ne  se  risquerenl  pas  a  loger  dans  le  couvenl  fran- 
ciscain,  mais  bivouaquerenl  pour  la  nuit  sur  la  place  publique, 
devant  les  portes  du  palais  pontifical  (1). 

On  voyait  en  eux  des  rebelles  bien  plus  dangereux  que  les 
Spirituels  italiens.  Ces  derniers  avaienl  deja  obtenu  une 
audience  dans  laquelle  Lbertino  da  Casale  avait  refute  les 
accusations  portees  contrc  eux.  Lbertino,  Goffrido  da  Cornone 
et  Philippe  de  Caux,  tout  en  exprimant  leur  sympalhie  pour 
Olivi  et  scs  disciples  et  en  se  declarant  prtMs  a  les  defehdre, 
avaient  clairement  fail  voir  qu  ils  ne  se  consideraienl  nullo- 
mcnt  comme  solidaires  de  ces  hommes.  Jean  Stablit  la  memo 
distinction.  Angelo  da  Clarino  fut  bien  emprisonne  un  moment 

• 

(I)  Wadding,  ano.  1317,  n»  9-14.  —  [Hat.  Tr.buUtion.  (Avchiv  far  L.-u.  K. 
1886.  p.  —  Joaon.  S.  Victor.  Chron.  ann.  131 1,  t3lt>  (Muratori,  S.  il.  /.  III. 

it.  4<W,  478). 
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En  verlu  d'une  vioille  condamnation  prononcee  par  Boni- 
face VIII;  mais  il  fut  bienlot  rcmis  en  liberie  et  autorise  a 
adopter  Pbabit  et  la  Regie  des  C.elestins.  I'bcrtino  ful  a  vise 
que  s'il  voulait  retourner  pour  quelques  jours  dans  le  convent 
t'ranciseain,  on  prendrait  des  mesures-  pour  assurer  son  avenir. 
II  repondit  a  ces  ouverlures  de  facon  significative  :  «  Apres  etre 
demeure  un  seul  jour cbez  les  moines.  je  n'aurai  plus  besoin 
en  cc  monde  d'aucune  mesure  prise  en  ma  faveur  par  vous  on 
par  quelque  autre.  »  On  lui  permit  alors  de  se  (aire  admettro 
dans  I'Ordre  des  Bencdictins.  autorisation  qui  ful  aceordee 
aussi  a  j)lusieurs  de  ses  compagnons.  II  ne  jouit  cependant  que 
71  d'un  repit  momentane;  nous  vcrrons  plus  loin  comment,  en 
en  1325,  il  dut  cbcrrber  un  refuge  aupres  de  Louis  de 
Haviere  (\). 

Les  Olivistcs  ne  dovaient  pas  se  tirer  d'affaire  aussi  faci- 
lement.  Le  lendemain  de  leur  arrivee,  ils  furent  re(;us  en 
audience.  Bernard  Delicieux  soutint  leur  cause  si  habilement 
qu'on  ne  put  lui  repondre  qu'en  I'acrusant  d'avoir  fait  obstacle 
a  l'lnquisition.  Jean  le  fit  anvter.  Francois  Sanche  reprit  alors 
le  plaidover  :  aussitot  il  fut  accuse  d'avoir  publiquement  vili— 
pende  POrdre ;  Jean  le  livra  aux  C.onventuels,  qui  s'empres- 
sercnt  d'incareerer  le  malbeureui  dans  une  cellule  voisine  des 
latrines.  Guillaume  de  Sainl-Amand  assuma  a  son  tour  la 
defense  des  Olivistcs.  Mais  les  moines  Paceuserent  d'avoir 
cornmis  des  dilapidations  et  d'avoir  abandonne  le  convent  de 
Narbonne.  Jean  le  fit  e^alemenl  arreler.  Alors  (ieoffroi  lenta 
Paventure.  Mais  Jean  coupa  la  parole  A  1'oraleur,  en  disant  : 
«  Nous  sommes  grandement  surpris  de  voir  que  vous  reclamez 
la  stride  observance  de  la  Regie,  alors  que  vous  porlez  cinq 
robes.  »  (ieoffroi  ropliqua  :  «  Saint  Pere,  vous  avez  ete  induit 
en  crreur,  car,  sauf  le  respect  que  je  vous  dois,  il  n'est  pas  vrai 
que  jo  porle  cinq  robes.  »  Jean  repondit,  en  s'ecbaufTant  : 
«  Ainsi,  nous  mcntons  !  »  Puis  il  ordonna  que  GeofTroi  fiit 
tenu  en  prison  jusqu'a  ce  qu'on  cut  determine  combien  il 

(1    HUt.  Tribulat.  [ubi  sup.  p.  H2-4i,  151-2).  -  Franz  El.rle,  Archir,  1887, 
p.  iW. 
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port  ait  de  robes.  Les  Freres.  terrifies,  voyant  lour  cas  jugd 
d  urant  e,  tomberent  a  genoux  en  criant  :  «  Saint  Pere,  justice ! 
justice  !  »  Lc  pape  leur  enjoignit  de  se  rendre  tous  au  couvent 
franciseain,  pour  y  etre  gardes  en  attendant  qu'il  cut  decide  ce 
qu  i]  convenait  de  faired'eux.  Hernard,  Guillaume,  Gcoflroi  el 
certains  autres  furent,  sur  Pordre  du  pape,  soumis  a  l'empri- 
sonnement  dans  les  chaincs.  Nous  avons  deja  vu  quel  fut  le 
sort  de  Bernard.  Quant  aux  autres,  on  entania  a  leur  sujel 
une  inquisition.  A  1'exceplion  de  vjngt-cinq  rebellos,  tous  se 
soumirent .  Les  Convenluels  triomphants  leur  imposerent  de 
rigoureuses  penitences  (I). 

Les  vingt-cinq  recalcitrants  furent  livres  a  rinquisition  de 
Marseille,  sous  la  juridiction  de  laquelle  ils  avaient  cte  anvtes. 
L  inquisiteur  etait  frere  Michel  le  Moine,  un  des  Conventuels 
degrades  et  emprisonnes  par  Clement  V  a  cause  de  leur  zele  a 
perscniter  les  Spirituels.  II  put  alors  savourer  Iranquillement 
sa  vengeance.  Michel  avait  toutc  liberie  pour  agir  a  sa  guise, 
car  le  pape  rf  avail  pas  attendu,  pour  eondamner  les  Spirituels,  72 
que  ceux-ci  eussent  presente  leur  defense.  Des  le  17  fevrier.  il 
avail  ordonne  aux  inquisiteurs  de  Languedoc  de  denoncer 
coin  me  heretiques  tous  ceux  qui  s'intitulaicnt  Fraticelli  on 
Fratres  cl*f  paupere  vita.  Puis,  le  13  avril,  il  avail  lance  la 
constitution  Quoru/ndam,  dans  laquelle  il  tranchait  definitive 
inent  les  deux  questions  desormais  les  plus  briilantcsde  la  que- 
relle,  le  caractere  du  costume  que  devaient  porter  les  moines 
et  la  legalite  des  provisions  de  ble  dans  les  greniers,  de  vin  et 
d  huile  dans  les  caves.  1)  transmettait  ces  questions  au  general 
de  rOrdre,  avec  pouvoir  absolu  de  les  resoudrc.  D'apres  les 
instructions  de  Michele,  les  ministres  et  les  gardiens  etabli- 
raient.  pour  chaque  couvent,  quelle  etait  la  quanlitc  requise 
d»- provisions,  dans  quelles  proportions  on  pouvait  les  emiua- 
gasiner  el  dans  quelle  mesure  il  etait  permis  aux  moines  de 
inendier  pour  les  acquerir.  Les  decisions  qui  inlerviendraient 
devaient  «"'tre  suivies  a  la  lettre;  nul  n'avait  le  droit  de  penser 

(0  Hint.  Tribulat.  (Archiv  f.  L.-u.  K.  p.  i  15-6J.  —  Raymond,  de  I  roticiacho 
lb>d.  IS*7,  p.  J  i). 
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ni  de  pre  lend  re  qu'ellcs  fussrnt  une  derogation  a  la  Kegle.  La 
bullc  s'achevait  sur  ces  mots  significatifs  :  «  La  pauvrete  est 
unc  grande  chose,  mais  plus  grande  encore  esl  Tinnocence,  et 
l'obeissanec  parfaite  est  la  plus  grande  dc  loulcs.  »  Legrosbon 
sens  qui  diet  ait  ces  paroles  peul  nous  sembler  bien  vulgaire; 
ce  Tut  cependant  la  ce  qui  deeida  la  defaite  des  Spirituels  et 
leur  laissa  tout  juste  le  droit  de  choisir  entre  la  soumission  ct 
la  re  volte  (1). 

Cetle  bulle  fut  la  base  de  la  procedure  inquisitoriale  engagee 
contre  les  vingl-einq  recalcitrants.  D'apres  les  tennes  de  ce 
document,  1'atTaire  etait  parfaitement  claire.  Tous  les  actes 
cominis  pur  les  Spirituels  posterieurement  a  la  publication 
etaient  rebellion  tlagranle,  par  exemple  le  refus  dc  changer 
leur  eostunie  et  l'appel  adrcsse  an  pape  pour  deinander  un 
supplement  d'enquete.  Avant  qu'on  les  cut  remis  aux  mains 
de  I'lnquisilion,  on  les  avail  amenes  devant  Micbele  da  Cesena. 
Les  depositions  qu'ils  lirent  devant  ee  dernier  avaient  ete  lues 
en  consistoire  et  jugees  hereliques  ;  les  auteurs  etaient 
declares  passibles  des  penalites  frappant  I'heresic.  On  avait 
naturellement  tenl6  d'oblenir  leur  soumission,  mais  en  vain. 
Ce  fut  seulement  le  V>  novembre  1317  que  Jean  et  Michele 
da  Cesena  publiercnt  des  leltres  ordonnant  a  1'inquisiteur 
Michel  de  proceder  au  jugement.  Nous  ne  connaissons  pas  les 
details  de  la  procedure;  mais  il  v  a  tout  lieu  de  croire  quun 
n'epargna  aux  accuses  aucune  des  mesures  de  rigueur  em- 
ployees d  ordinaire  en  pareil  cas  pour  briser  la  force  morale 
de  1'inculpe  et  le  reduire  a  merci.  D'ailleurs,  cela  est  atteste 
d  abord  par  la  lenteur  de  la  procedure,  qui  dura  exactcmcnt 
six  mois,  car  la  sentence  ne  fut  rendue  que  le  7  mai  1318,  puis 
par  le  fait  que  la  plupart  des  accuses  se  laisserent  eontraindre 
a  l'abjuration.  Quatre  d'enlre  eux  seulement  eurent  assez 
d'endurance  pbysique  et  morale  pour  tenir  bon  jusqu'a  la  fin. 
Ce  furent  Jean  Marram,  Heodat  Michel.  Cuillem  Sainton  et 
Pons  Kucha.  lis  furent,  le  jour  ineme,  abandonnes  aux  auto- 

(I)  Coll.  Doat,  XXXIV.  liT.  ~  Exlrav.  Joanu.  XXII.  Tit.  bit.  cap.  i. 
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rites  seculieres  de  Marseille  et  diiment  brules.  Un  cinquieme, 
Bernard  Aspa,  qui,  dans  sa  prison,  avait  declare  se  repenlir, 
inais  refus6  de  retrarler  ses  erreurs  el  d'abjurer,  ful  charila- 
blement  condamnc  a  la  prison  perpetuelle,  bien  qu'aux  termes 
de  toules  les  lois  inquisitoriales  il  eiil  du  partager  le  sort  de 
ses  complices.  Les  autres  furenttenus  d'abjurer  publiquement 
ct  d'accepter  les  penitences  imposees  par  I'inquisiteur.  On  les 
avertit  de  plus  que,  s'ils  ne  publiaient  pas  leur  abjuration 
partout  oil  ils  avaient  preebe  leurs  erreurs,  ils  seraicnt  brules 
comine  relaps  (1). 

Quoique  la  sentence  declare  que  I'heresie  de  ces  victimes 
derive  de  la  doctrine  empoisonnee  d'Olivi,  et  bien  que  I'inqui- 
siteur ait  lance  deslettres  interdisant  a  tous  la  possession  ou  la 
lecture  des  ecrits  d'Olivi,  il  n'est  fait  allusion  a  aucune  erreur 
Joachite.  Le  delit  frappe  etait  simplement  la  desobcissanee 
a  la  bulle  Quorumdam.  Les  coupables  jugeaient  la  bulle  con- 
traire  a  1'Evangile  du  Cbrist,  qui  leur  interdisait  de  porter  des 
veteraenU  autres  que  ceux  qu'ils  avaient  adoptes,  et  d'emma- 
gasiner  des  approvisionnements  de  ble  ou  de  vin.  Le  pape 
n'avait  pas  qualite  pour  les  contraindre  a  cette  desobeissance. 
Refusant  de  se  soumellre  a  l'autorite  pontificate,  ils  se  decla- 
raient  resolus  a  persister  dans  l'observance  de  la  Regie  jusqu'au 
Jour  du  Jugement.  Si  les  points  en  litige  etaient  ineontesta- 
blement  frivoles,  la  querelle  impliquait  cependant  des  intends 
plus  graves.  C'etait,  d'une  part,  un  cas  de  conscience  d'ou 
1'Aprete  de  la  controverse  avait  depuis  longtemps  banni  tout 
raisonneincnt ;  c'etait,  d'autre  part,  pour  l'autorite,  la  neces- 
sity d'imposer  Tobeissance.  Si  Ton  permettait  au  jugement 
iodividuel  de  faire  echec  aux  injunctions  des  d^crelales,  e'en 
etait  fait,  pour  la  papaute,  du  pouvoir  moral  comme  de  la 
suprematie  temporelle.  Pourtant,  au  fond  de  tout  cela,  fer- 
rnentait  le  vieux  levain  du  Joacbisme,  qui  contestail  l'auto- 
rite spirituelle  de  l'Kglise  romaine  et  affranchissait  les  Elus  de 
lobeissance  implicite  aux  deerets.  En  1319,  quand  Bernard 


<«)  Bdur.  et  Mansi,  II.  148-51.  -  Hist.  Tribulat.  {he.  at.  p.  147). 
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Delicious  partit  d'Av  gnon  pour  Castelnaudarj  on  il  devail  Mre 
juge,  il  s'entretinl  lihrement  avec  son  escorte  pendant  le 
I  raj  el,  e!  no  dissimula  pas  son  admiration  pour  Joachim  11 
alia  meme  jusqu'a  dire  qu'il  avait  efface,  dans  son  exemplaire 
74  du  Decretum,  le  canon  de  Latran  condamnant  1'erreur  de 
Joachim  relative  a  la  Trinite,  ct  que,  s'il  etait  pape,  il  abro- 
gerail  ce  ennon.  I/influcncc  de  1'Evangile  F.ternel  apparail 
dans  ee  fail  que,  parmi  les  homines  qui  abjurerent  a  Marseille 
el  furcnt  emprisnnnes,  iuunhre  s'enfuirent  aupres  des  Infideles, 
en  laissant  entrc  les  mains  de  leurs  porseouleurs  une  audu- 
eieuse  profession  d?  foi.  annoneanl  quils  rcviendraient  triom- 
phalemcnl  apres  la  morl  do  Joan  XXII  (i). 

Ainsi.  avant  d'avoir  aocoinpli  la  premiere  annee  de  son  pon- 
tifical,  Joan  avait  reussi  a  river  une  heresie  nouvelle,  eonsis- 
tant,  pour  les  Franeiscains,  regarder  com  me  illegitimes  le 
port  des  robes  lloltantos  el  la  possession  de  ^rreniers  on  do 
eaves.  La  perversile  humaine  s'est  manifestee  sous  mille 
formes  diverses;  mais  elle  ne  pril  peut-elre  jamais  un  aspect 
plus  odioux  el  plus  ridicule  a  la  fois  qu'au  temps  ou  nous 
sonmies  parvenus.  On  a  peine  a  croire  que  des  homines  pus- 
senl  faire  bruler  leurs  semblables  pour  de  tols  molifs  ot  qu'il 
sc  trouvat  des  gens  inflexibles,  prets  a  braver  les  tlammes, 
pour  la  defense  de  tels  principes.  Sans  doute  Jean,  par  suite  de 
son  genre  d'esprit  el  de  son  education,  ne  pouvait  croire  que 
des  homines  fussent  assez  forlement  epris  dela  sainte  pauvrele 
pour  sacrilier  leur  vie  a  cette  doctrine  ;  il  ne  vovait  en  eux  que 

(l)  Ravin,  tic  Fronciacho  (Archit  f.  L.-u.  K.  1887,  p.  31).  —  Baluz.  ot  Mansi, 
II.  Si>  51,  271-2.  —  Joann.  S.  Victor.  Chron.  ami.  1319  Muratori.  $,  It.  I.  III. 
it.  47^-«>).—  Mss.  Bib.  Nal.  Ion. Is  latin,  n°  4270,  lol.  188,  20*.  —  PouHanf,  dans 
son  intt'irog "toire,  Bernard  nil  e<-«  allegation!*,  ain«i  que  la  doctrine  il'Oli*i  aflir- 
mant  que  le  Cbrist  e.ait  vivant  quaud  il  avail  ide  frappe  do  la  hn<e  pendant  la 
Crucitikion.  Cependaot  il  decUra  que  certains  raanusxrits  de  s>aint  Marc  aulori- 
laicot  Celt*  opinion  ffol.  107-8). 

On  n-  sail  pa*  bien  qu-1  tut  le  sort  de?  autres  Olmsles  juges  a  Marsei  le. 
D'apres  le  telle,  il  apperl  que  certains  d'eutre  euv,  <lu  moms,  fureut  etn;.ris  -nnes. 
Les  autres  l  u rent  pr.diableineiil  ren\oje»  avee  des  penitence*  legeres,  car,  en  I  !t2"S, 
uu  cordon n ie r  de  .Narbonne,  Bl.«ise  Boerii.  comp.iraissaut  devant  llnquisiliou  de 
Carcassonne,  confess  a  qu  il  avail  rcn  mi  visile  un  jour  *  trois  d'enlre  eux,  un  aulre 
jour  a  qn.itre  de  ces  Olivines,  domicilies  a  Marseille,  qu'il  les  avait  r  cus  cbez  lui 
et  les  avait  ensuite  recoiiduits.  —  D  »at,  XXVII.  7  sq. 
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des  rebelles  obstines.  II  fallait  Ips  conlraindre  a  la  soumission 
ou  lour  faire  subir  la  peine  meritee.  Jean  avail  pris  position  en 
favour  de  l'autorite  de  Michele  da  Cesona ;  toute  resistance, 
active  ou  passive,  ne  pouvait  que  le  fortifier  dans  son  dessein. 

La  bulle  Quorumdam  avail  produil  une  emotion  conside- 
rable. Un  ouvrago  redige,  pour  la  defense  de  celte  bulle.  par 
un  inquisiteur  de  Carcassonne  et  de  Toulouse,  probablemont 
Jean  de  Heaune,  montre  que  les  dispositions  nouvelles  avaient 
cause  un  grand  trouble  dans  l'esprit  des  bommes  instruits,  et 
quo  eeux-ci  n'claient  pas  convaincus  de  Forlhodoxie  du  canon, 
Men  qu'ils  ne  fussent  pas  disposes  a  tenter  une  resistance 
ouverte.  On  dit  aussi  quun  pretre  persista  a  soulenir  les 
crreurs  condamnees  par  la  bulle  el  fut  livre  au  bras  seculier; 
inais  il  se  relracla  avanl  que  les  fagots  fussent  allumes  et  fut  75 
admis  a  la  penitence.  Pour  couper  court  a  toute  discussion. 
Jean  assembla  une  commission  de  treize  prolats  et  doeteurs, 
panni  lesquels  sc  trouvait  Micbele  da  Cesena.  Aprcsune  longuc 
deliberation,  les  commissaires  condamnerent  comme  here- 
liques  les  propos  des  bommes  qui  conteslaient  au  pape  le  droit 
de  lancer  une  telle  bulle,  et  qui  consoillaient  do  desobeir  aux 
prelats  lorsque  ceux-ci  ordonnaiont  Tabandon  des  robes  courtes 
el  etroites  et  prescrivaient  les  approvisionnemenls  de  hie  et  de 
vin. 

Toutes  ces  mesures  contribuerent  a  baler  le  sobisme.  Les 
bulles  Sancta  fiomana,  du  30  deccmbre  -1317.  ot  ti/oriomm 
ecclestam,  du  23  janvier  1318,  etaient  dingers  contre  les  gens 
qui,  sous  le  nom  de  Frafirelli,  Beguins,  Bicochi  et  F  rat  res  de 
paupere  vita,  en  Sicile,  en  Italic  et  dans  le  Midi  de  la  France, 
organisaient  un  Ordre  independant,  pretendaient  observer 
strictement  la  Heglc  de  Francois,  reorulaient  des  adherents, 
constmisaient  des  maisons  ou  en  recevaient  en  don,  men- 
diaiont  et  elisaient  <les  superieurs.  Tous  ces  sectaires  etaient 
declares  excommunies  ipso  facto)  tous  les  prelats  recevaient 
Fordre  de  travailler  a  la  prompte  extirpation  de  la  socle  (1). 

i{    Baluz.  et  Mmsi,  II.  270-1,  274-0.  —  Bitravagaut.  Joann.  XXII.  Tit   rn.  — 
Uif.  Bull.  Romin.  I.  193. 
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Dans  le  peuple,  les  hoinmos  qui  eonservaient  quelque  sang- 
froid arguaient  que  si  le  vn?u  franeiscain  faisait  de  toute  pro- 
priety un  peche,  ce  n'etait  pas  un  vaui  de  saintete,  ear,  en  ce 
qui  louche  les  objels  de  consummation,  tels  que  le  pain  el  le 
fromage,  l'usage  devenait  propriete.  Par  consequent,  celui  qui 
prononcait  ce  vceu  le  violail  par  le  seul  fait  quil  vivait,  ct  ne 
pouvaitdonc  <Mre  en  elat  de  grace,  dependant  le  supreme  nitrite 
de  la  pauvrcie  avail  etc  preche  si  assidument  pendant  un  siecle 
quune  grande  partie  de  la  population  sympalhisait  avec  les 
Spirituels  persecutes,  lieaucoup  de  laiques,  maries  on  celiba- 
taires,  se  joignaient  a  eux  a  litre  de  Terliaires  ;  des  pretres 
meme  embrassaienl  leurs  doctrines,  lis  devinrent  bientot  une 
seclc,  qui  ne  se  borna  pas  aux  seuls  Franciscains  et  qui  occupa 
Factivite  de  l'lnquisition  a  la  place  des  Calhares  presquc  entie- 
rement  exlermines.  La  vieille  histoire  recommenca,  les  saints 
persecutes  ajant  loujours  a  leurs  talons  les  familicrs  inquisito- 
riaux  et  trouvant  toujours  un  refuge  ou  une  caebctte  aupres  de 
zeles  defenscurs. 

On  peut  ciler,  com  mo  exeinple,  un  pretre  de  Beziers.  Pierre 
Trencavel.  Le  nom  de  ce  personnage  revienl  frequemmcnt. 
dans  les  inlerrogatoires  subis  devant  l'lnquisition,  comme  celui 
d  un  des  principaux  cbefs  de  la  secte.  II  finit  par  se  laisser 
prendre  et  fut  jete  dans  la  prison  de  Carcassonne.  Mais  il  put 
76  s'evader  et  fut  condamne,  dans  un  auto  de  /V,  comme  here- 
lique  manifeste.  Mors  les  sectaires  firent  entre  eux  une  collecte 
pour  1'envoyer  en  Orient.  Apres  quelques  annees  d'absence,  il 
revinl  et  reprit  son  existence  active,  parcourant,  sous  des 
deguisements,  tout  le  Midi  de  la  France,  parlout  protege  par 
les  adeptes  de  sa  secte.  On  ne  sail  trop  quelle  fut  sa  fin.  11 
peril  probablement  sur  le  bucber  comme  berelique  relaps,  car, 
en  1327,  on  le  trouve,  avec  sa  fille  Andree,  entre  les  mains  de 
rimpikryable  Michel  de  Marseille.  Jean  du  Prat,  alors  inqui- 
sileur  de  Carcassonne,  reclama  les  inculpes  auxquels  il  voulait 
arracber  les  noms  de  leurs  disciples  et  de  leurs  botes.  Michel 
refusa  sansdoute  de  livrer  sa  proie,car  il  fallut,  pour  obtenir  le 
transfert  des  prisonniers,  un  ordre  peremptoire  de  Jeun  XXII. 
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Kn  1325,  Bernard  Caslillon  dc  Monlpellier  confcssc  avoir  . 
abrite  sous  son  toil  nombre  dc  Beguins  et  avoir  cnsuite  aeliele 
poor  era  une  maison,  oil  il  leur  rcndit  visile.  Un  autre  accuse 
reconnait  uvoir  rccuchcz  lui  a  Montpellier  beaucoup  de  fugilifs. 
Ces  malheurcux  rencontraienl  partout  une  sympalhie  qu'ils 
meritaient  en  elTet  par  la  sinccrite  de  leurs  convictions  (1). 

L  execution  dcs  qualre  martyrs  de  Marseille  fut  le  signal 
dune  canipagne  active  de  l'lnquisilion.  Par  toute  la  region 
infectee.  lc  Saint-OfGcc  s'appliqua  sans  relAche  a  ecraser 
la  nouvelle  heresie.  Commc  il  n'avait  pas  ele  necessairc,  jus- 
que-la,  ile  dissimulcr  ses  opinions,  on  mil  facileinent  la  main 
sur  les  suspects.  Aussi  la  recolte  fut-elle  abondante.  La  rigueur  77 
deployee  par  llnquisition  apparait  dans  Pordre  Ianc6,  en  fevrier 
1322,  par  Jean  XXII,  prescrivant  que  tous  les  Terliaires,  dans 
les  districts  soupconnes,  fussent  sommes  de  comparailrc  ct 
soumis  a  une  enqueue  attentive.  Get  ordre  causa  une  terreur 
generale.  Les  archives  de  Florence  posscdent  de  nombreuscs 
leltres,  adressees  a  la  Curie  romaine  en  fevrier  1322,  par  les 
magistrals  et  les  prelats  des  cites  toscanes,  intercedanl  en 
faveur  des  Terliaires  et  demandant  en  grace  qu'on  ne  confondit 
pas  ces  derniers  avec  la  secle  recente  des  Beguins.  II  en  fut 
sans  doule  de  menae  en  d'autrcs  lieux.  La  crainlo  repandue 
partout  etait  jusliflee  par  la  lisle,  tous  les  jours  plus  longue,  des 
martyrs.  L'cpreuve  etait  simple.  II  s'agissait  d'elablir  si  l'accuse 

'1)  Guilt  Nangiac.  Contin.  ann.  1317.  -  Coll.  Doaf,  XXVII.  7  sq.,  170;  XXXV. 
II.—  Lib.  S«o  tent.  Inquis  Tolos.  p.  301,  31  i.  381. 

Le  cas  de  Raymond  Jean  eclaire  d'uii  y  ur  tout  parlculier  I'eiisteifte  des  S;.iri- 
tuels  rer^ecutes.  Des  1312,  cet  hontme  avail  commence  4  denoneer  I'Kglue  comme 
la  Prstituee  de  Habyl  >.ne  eta  propbetisrr  son  propre  sort.  Kn  1317,  il  etait  an 
norei  re  ■»■  -  appelants  qui  furent  mandrs  a  Avignon,  ou  il  fit  sa  snumission. 
Replace  sous  le  controle  de  son  Ordre,  il  fut  euvov**  par  son  superi*  ur  an  couvent 
d'Andu«e,  ou  il  demeura  ju<qu'au  jour  ou  il  apprit  le  sort  qu'uvaient  subi,  a  Mar- 
seille. se.«  rouragfui  compagnon*.  II  s'enfoit  alors  a»ec  un  confri-ro  et  arrna  a 
Beiier*.  ou  tou«  deut  trou?erent  refngt*  dan*  un-  unison,  en  compagnie  dr  plu- 
sieur*  emmes,  egalemeut  rebelles  ft  I'Ordro  lis  iteuMurer  nt  caches  dans  cette 
retraite  pendant  trois  ans.  Puis  Raymond  mena  une  ue  errante  et  s'ass  cia  pen- 
dant qu«*lqu<*  temps  a  Pierre  Treucavel.  II  lit  un  voyage  outri'-mer.  A  son  retour, 
il  adopt  a  l'babit  de  pnMrc  secular  et  se  con«ncra  a  la  cu«e  <les  Ames,  d'abord  en 
Gasc»gric,  puts  a  Rodcz  ou  a  l  est  du  Rhdne.  Capture  finalement  en  1  325,  i  cora- 
parut  deTant  I  Inquisition  de  Carcassonne  et,  a  la  suite  de  souflVances  pr  -lonjrees, 
revgna  a  al»juf*r.  I  .a  sentence  oui  le  frappa  n  est  pas  connue;  ce  dut  etrc  I'era- 
pritonnement  perpetuel.  —  Doat,  XXVII.  7  sq. 
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croyait  que  le  pape  cut  le  pouvoir  d'aecorder  dcs  dispenses  de 
voeux,  particuHerement  en  ce  qui  touehait  la  pauvrete  el  la 
ehastcte.  Comme  nous  le  savons,  la  negation  de  ec  pouvoir 
elail  un  lieu  commun  pro  fosse  dans  les  (Voles  et  peromptoire- 
lnenl  etabli  par  Thomas  d'Amiin.  Memo,  des  1311,  les  Conven- 
tuels.  dans  la  discussion  soulcnue  devant  Clement  V,  avaient 
admis  que  mil  Franeiscain  ne  pouvail  detenir  dos  biens  ou 
prendre  femme  sur  lordre  du  pape.  Mais  depuis  co  temps,  les 
choses  avaient  change.  Desormais.  ceui  qui  adheraient  a  la 
doctrine  etablie  avaient  a  choisirentre  1'ahjuration  ot  lo  burlier. 
Nalurcllcment,  il  n'v  out  qu'un  nombre  restreint  d'aceuses 
assez  formes  pour  resistor  jusqu'au  bruit  aux  melhodes  par 
lesquelles  llnquisilion  savail  si  bien  dompter  les  consciences. 
Comme  il  y  cut  cependant  beaucoup  do  vietimcs,  e'est  que  les 
sectairos  etaienl  tres  nombreux.  Les  documents  sont  rares  et 
fragmentaires;  mais  on  sait  qu'a  Narbonne,  on  les  eveques 
essayerent  d  abord  de  proteger  les  malheureux,  trois  victimes 
furcnl  brulees  en  1319,  dix-sept  pendant  le  Car^me  do  1321, 
d'aulres  en  1322.  A  Montpcllier,  la  persecution  elail  tres  active 
on  1319.  A  Lunel,  dix-sept  seclaires  furent  brules ;  a  Beziers, 
deux  en  une  fois,  sept  en  une  autre;  a  I'ezenas,  plusieurs,  a  la 
tele  desquelselait  Jean  Forinayron ;  a  Toulouse, qualrepersonnes 
furent  suppliciees  en  1322,  d'autres  a  Cabestaing  et  a  Lodeve. 
A  Carcassonne,  des  biichers  flamberenl  en  1319,  1320,  1321. 
Henri  de  Chamay  y  deploy  a  son  aclivite  de  1325  a  1330.  On 
a  conserve  une  partie  do  ses  registres/comportant  un  nombre 
Ires  restreint  de  condamnationa  au  bucher;  mais  Mosheim 
possedait  une  lisle  de  rent  treize  personnel  execulees,  comme 
Spirituels.  a  Carcassonne,  do  1318  a  1350  environ.  Toutes  cos 
afTaires  avaient  ele  jugees  par  des  inquisiteurs  dominicains ; 
mais  les  Kranciscains  montraient  plus  de  zele  encore,  si  nous 
en  croyons  Wadding,  qui  affirme  qu'en  1323  cent  quatorse 
78  mal/ieureu.r  furent  brilles  par  les  seuls  inquisiteurs  franris- 
cains.  D'ailleurs,  A  Marseille,  Nnquisilion  ctait  aux  mains  des 
Kranciscains  el  passait  pour  temoigner  d'une  severito  extreme 
a  l  egard  des  m ombres  recalcitrants  de  KOrdre.  Dans  une 
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affaire  qui  se  presenta  en  1320,  le  gardien  dc  Beziers,  Frere 
<tutilem  de  Salvclle,  declare  que  les  accuses  furent  Iraites  tres 
durement  ct  que  lour  ornprisonncment  fut  des  plus  rigoureux. 
Assure m ent,  Angclo  da  Clarino  avait  le  droit  dc  dire  que  les 
Gonventuels,  dans  leur  triomplic  sur  leurs  antagonistes,  se 
conduisirent  coinme  des  chiens  el  des  loupsenrages,  lorturant, 
assassinant,  ranconnant  sans  merci.  Si  Iriviale  que  nous 
seinhle  la  cause  de  cetle  querelle,  nous  ne  pouvons  nous 
refuser  a  respecter  la  ferveur  resignee  qui  poussa  tant  dc 
lelaleurs  a  scellcr  de  leur  sang  leurs  convictions.  Beaucoup 
d'entre  eux.  dit-on,  aspiraient  au  inarlyre  et  reclierchaieot 
avidemenl  le  biieher.  Bernard  Leon  de  Montreal  fut  bride 
pour  avoir  soutenu  que,  s'il  avait  fait  v<«n  de  pauvrete  ct  de 
chaslete,  il  nobeirait  pas  au  pape  lui  enjoignant  de  prendre 
leinine  ou  d'accepler  une  prebendc  (1). 

Cette  ferocc  persecution  cut,  naturellement,  pourseul  resultat 
de  fortifier  les  convictions  des  opprimes  ct  leur  liostilite  ta 
l'egard  du  Saint-Siege.  (Juanl  a  l'objet  apparent  de  la  contro- 
versy Pierre  Tort  qui  comparut,  en  1322,  devant  ('Inquisition 
de  Toulouse,  declare  qu'il  est  permis  d'emmagasiner  une  pro- 
vision de  ble  et  de  vin  suffisante  pour  huit  ou  quinzc  jours,  du 
sel  et  de  t'huile  pour  six  mois.  Ausujet  <les  vetements,  Michele 
da  Cesena,  usant  du  pouvoir  que  lui  conferait  la  bulle  Quorum- 
dam,  lan«;a,  en  13(7,  un  «  preeepte  »  ordonnant  que  la  robe 
fut  faite  d'elolTe  grossiere,  et  ne  descendit  pas  plus  bas  que  la 
inoitie  du  pied,  et  que  la  cordeliere  fiit  dc  chanvre  ct  non  de 
I'm.  Bien  qu'il  ait,  seinble-t-il,  neglige  la  bnilante  question  du 
eapuchon,  eclte  rcglementation  aurait  pu  salisfaire  a  de  rai- 
s  jnnab(es  scrupules,  s'il  n'y  avait  eu  la  un  cas  de  conscience 
u'admettant  pis  de  conipromis.  Les  Spirituels  deelaraienl 

(1)  Kavnatd.  ann.  1122,  n°  51.  —  Arc  livio  di  Firenifi,  Pror.  d«l  Con»ento  di 
Santa  Croc<»,  F«*l>.  1322.  —  S.  Th.  A  iuin.  Sttmm.  See.  Sec.  O.  lxxwiii.  Art.  \i  ; 
o.  clixxvi.  Art.  Tin.  ad.  3.  —  Pram  Ehrl"  (Arc/ur  fdr  l.it.-u.  KochenqeMchicUl", 
1*?7,  p  1j«).  —  Lib.  Seutenl  Irvi.  T<>lo«  p  300,  318,  381-83.  —  Coll.  Doat, 
XXVII,  XXVIII.  —  Moshcim,  de  Beghanlh,  p.  l'»;>,  632.  —  Va  *sete,  IV.  182-3.  — 
Wadding. aim.  1317,  rc  45.—  Hist.  Tribulat.  {loc  cit  p.  U'»).  -  Arcli.  da  Hnq. 
de  Carcass.  (DOftt,  XXVll.  102).  —  Joliarm.  S.  Victor.  Ckren.  aim.  1316-19. 
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79  qu'ils  n'etaient  pas  tonus,  malgre  les  ordres  du  pape  ou  da 
general,  d'abandonner  les  robes  plus  eourtes  et  plus  communes 
encore  attributes  par  lour  tradition  a  Saint-Francois.  On  pre- 
tait  a  cetle  question  futile  une  importance  extraordinaire.  Si. 
disail-on,  les  quatre  martyrs  dc  Marseille  avaient  et£  brill  es. 
< 'plait  pour  avoir  porte  les  vetements  bumbles  et  etriques  qui 
distinguaient  les  Spirituels  ( I). 

En  these  generate,  les  Spirituels  etaient  dans  leur  droit.  En 
etTet,  comme  nous  l'avons  vu  plus  baut,  on  avail  universelle- 
ment  admis  jusqu'alors  que  le  pape  ne  pouvail  aeeorder  de 
dispenses  de  vonix.  (Juand  Olivi  poussa  a  bout  cette  these  el 
affirmaque  le  pontife  ne  pouvait  ordonner  aucun  acte  con- 
traire  a  un  voeu  evangclique,  cette  affirmation  ne  fut  pas 
coinptee  parmi  les  erreurs  que  condamna  le  concde  dc  Vienne. 
Cependant,  bien  que  cette  opinion  fut  admise  comme  un  pos- 
tulat  theorique,  lorsque  on  pretendit  l'opposer  aux  injoncllons 
d'un  pape  tel  que  Jean  XXII,  elle  devint  une  heresie  qu'il 
fallait  6craser  a  tout  prix.  En  meme  temps,  il  etait  impossible 
que  les  persecutes  reconnussent  l'aulorite  qui  les  envoyait  au 
bucher.  Des  hommes  qui  s'ofTraient  spontanenient  aux  flarames 
en  disputant  au  pape  le  pouvoir  d'accorder  des  dispenses  de 
voeux;  qui  declaraient  que,  s 'il  n'y  avail  qu'une  femme  au 
monde  et  que  cette  femme  eut  fait  voeu  de  chastet^,  le  pape  ne 
pourrait  lui  donner  de  dispense  ratable,  fut-ce  pour  emp^cber 
1  extinction  du  genre  bumain;  qui  reprocbaient  a  Jean  XXII 
d'avoir  pecbe  contre  l'Evangile  du  Cbrist  en  lentant  de  per- 
mettre  aux  Franciscains  la  possession  de  greniers  et  de  caves  ; 
qui,  accordant  que  le  pape  cut  autorite  sur  d'autres  Ordres. 
lui  refusaient  toute  suprematie  sur  I'Ordre  de  Sainl-Eranrois. 
parce  que  la  Keglede  cet  Ordre  ctail  de  revelation  divine  et  que 
mil  n'avait  le  droit  d'v  cbanger  ou  d'en  effacer  un  mot;  de  tels 
homines  ne  pouvaient  se  defendre  contre  le  pape  qu'en  atta- 
quant  la  source  de  son  autorite.  Toules  les  idees  Joacbiques 
qui  sommeillaient  au  fond  des  Ames  se  reveillerent  etdevinrent 

(1)  Lib.  Sentent.  Inq.  Tolosan.  p.  3i0,  325.  —  WadJing.  aun.  1317,  n°  23.  — 
Coll.  Doat,  XXV II.  7  »V 
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les  principes  directeurs  dc  la  secte.  Jean  XXII,  quand  il  cut 
lance  la  bulle  Quorumdam,  personnifia  I'Antechrist  mystique, 
le  prccurseur  du  veritable  Anteehrist.  L'Eglise  romnine  etait 
lEglise  charnelle;  les  Spiritucls  formeraient  la  veritable  Eglise 
qui  lulterait  contre  I'Antechrist  et  qui,  sous  la  conduite  du 
Saint-Esprit,  ouvrirail  I'ere  nouvclle,  pendant  laquelle  l'homme 
serait  gouvcrne  par  Tarnour,  dans  la  pauvrete  ct  I'abnegation  80 
universelles. 

Certains  Spiritucls  annoncaient  ces  cv£nements  pour  4325. 
d'autres  pour  1330,  d'autres  pour  4333.  C'etait  la  doctrine 
professce  par  KEvangile  Eternel.  II  y  avait  deux  eglises ;  1'une 
etait  la  cbarnelle  Eglise  dc  Home,  la  Prostitute  de  Babylone, 
la  Synagogue  de  Satan,  ivre  du  sang  des  saints,  a  laquelle 
Jean  XXII  pretendait  presidcr,  bien  qu'il  cut  forfait  sa  dignite 
et  fiit  devenu  herelique  entre  les  hereliques,  en  laissant 
mourir  les  martyrs  dc  Marseille ;  l'aulre  eglise  etait  la 
veritable  Eglise,  TEglise  du  Saint-Esprit,  qui  bientot  triom- 
pherait  grAce  am  armes  de  Frederic  de  Sicile.  Saint  Francois 
rcssusciterait  en  chair;  alors  commencerait  le  troisieme 
ftge,  le  septicme  el  dernier  elat  de  1'humanite.  En  atten- 
dant, les  sacrements  elaient  deja  tombes  en  desuetude  el 
devenus  inutiles  au  saint.  C'est  sans  doute  a  cctte  6poquc 
d'exaltation  frenetique  que  des  interpolations  furcnt  intro- 
dltiiet  dans  les  ecrits  d'Olivi  (4). 

Cctte  eglise  nouvelle  avait  un  rudiment  d'organisation.  Dans 
le  proces  de  Naprous  Boneta,  jugee  a  Carcassonne,  en  4323,  il 
est  fait  allusion  a  un  certain  Frere  Guillen)  Giraud,  ordonne 
l»apc  par  Dicu  a  la  place  dc  Jean  XXII,  lorsquc  cc  dernier, 
coupnble  dun  peche  egal  au  peche  d'Adam,  avait.  ete  depose 
par  la  volonte  divine.  Outre  Francois  et  Olivi,  les  saints  et  les 
martyrs  ne  faisaient  pas  defaut.  On  conscrvait  com  me  pieuscs 
reliques  des  fragments  de  chair  et  d'os  ayant  appartenu  a  ceux 
qui  pcrircnt  sur  le  bucher.  On  recueillait  mcme  des  moreeaux 

(!)  Lib.  <ent  nl.  Int.  lolo«an.  p.  208-93,  302-0,  316.  —  Bern.  Guidon.  Prac- 
ttca,  l\  t  -  Dual,  XXVII.  7  -  Johann.  S.  Victor.  Chron.  ami.  1310-19  (Mu- 
ratori,  S.  H.  I.  III.  II.  4T8-9,. 
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des  buchers  sur  lesquels  ils  avaicnt  souffert  pour  leur  foi.  Ces 
reliquos  etaient  plaeoes  (levant  des  autels  dans  les  demeures 
ou  porters,  romme  d«'s  amulet  les,  par  les  fideles.  Les  quatre 
martyrs  do  Marseille  etaient  honores  dun  oulte  parliculier. 
Leurs  suffrages  etaient  aussi  puissanls  que  eeux  de  saint 
Laurent  mi  do  saint  Vincent.  En  eux  le  Christ  avail  ele  spiri- 
tuellenicnt  crurifie  sur  les  quatre  bras  de  la  croix.  Un  pauvre 
homine,  qui  tut  bnile  a  Toulouse  en  avait  insere  dans 

ses  litanies  les  noins  de  soixanle-dix  Spirituals  marl v rises.  II 
les  invoquait  parmi  les  autres  saints,  atlribuant  une  egale 
valour  a  l  inteivessiou  de  tous.  Celait  la,  assuremcnt,  une 
devotion  habiluelle  et  reeonnue.  Pourtant  Ie  culte  des  Spiri- 
luels  elait  plus  simple  que  cclui  de  I'eglise  orlbodoxe,  cur  on 
estimait  inutiles  les  otTrandes  aux  saints.  Au  lieu  de  vouer  un 
eierge  a  (pielque  saint  on  a  la  Sainte-Viergo,  ou  d'accomplir 
un  pelerinage  a  Compost  el  I  e,  mieux  valait  donner  aux  pauvres 
I'ai'gcnt  <pie  coutaient  ces  oMivres  (1). 

Leglise  que  constituaient  ces  homilies  enthousiaslos  rompL 
toute  relation  avec  les  Spirituels  it  aliens,  dont  le  zele  micux 
regie  lui  paraissait  tiede.  Les  prisonniers  que  Bernard  -  (»ui 
jugea  en  1322  a  Toulouse  declarerent  que  I'Ordrc  franciscain 
('•tail  divise  en  trois  sections  :  les  Conventuels,  qui  pretendaient 
garder  leurs  greniers  et  leurs  caves;  les  Fraticetli  de  Sicile,  a 
la  tele  desquels  elait  Henry  da  C.eva,  et  les  Spirituels,  ou 
lioguins,  alors  en  but  to  a  la  persecution.  Les  deux  premiers  k 
de  ces  groupes,  dirent-ils,  n'observaient  pas  la  Regie  etseraient 
detruits;  mais  leur  propre  secte  durerait  jusqua  la  fin  du 
monde.  lis  denoneerenl  memo,  conime  apostat,  le  saint  Angelo 
da  Clarino,  si  longtemps  et  si  cruellement  eprouve ;  il  se 
Irouvail  des  -laleurs  extravagants  qui  voyaicnt  en  lui  PAnte- 
christ  mystique.  D'aulres  etaient  disposes  a  confercr  ce  douteux 
honneur,  ou  memo  la  dignite  de  f/rarifl  Antichrist,  a  Philippe 
de  Majorque.  frere  de  ce  remand  auquol  nous  avons  vu  ofTrir 
la  souverainete  de  Carcassonne.  Par  soil'  d'ascetisme,  Philippe 

(I)  D  at,  XXVII.  7  9|.  —  Lib.  Sentent.  \n<\.  Tolo?.  p.  305,  307,  3t 383-3.  — 
Bcru.  OuiJou.  Practica,  P.  v. 
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avail  ele  amene  a  ahandonner  la  coin*  de  son  frere.  pour  si? 
faire  Tertiaire  de  sainl  Francois.  Angelo  parte,  a  diverscs 
reprises,  do  ee  personnage,  en  exprimanl  pour  lui  une  grandc 
admiration.  II  lc  jugeait  digne  de  prendre  place  auprds  des 
saints  les  plus  parfaits  de  jadis.  Dans  les  discussions  orageuses 
qui  suivirent  l'avenement  de  Jean,  Philippe  etait  intervenu  en 
favour  des  Spirituels,  demandant  pour  eux  1'aulorisation  de 
const ituer  un  Ordrc  distinct.  Apres  avoir  prononce  tons  les 
vfrux,  il  renouvela  eette  supplique  en  1328  ;  mais  il  essuva  un 
refus  de  la  part  du  consistoirc  asscmbl*'* ;  apres  quoi.  on  le  voit 
errer  par  1'Europe  en  mendiant  pour  vivre.  En  ['Ml,  avec 
Pappui  de  Robert  de  Naples,  i)  (it  une  troisieme  tentative.  Mais 
llenoit  XII  rejeta  la  requete  en  alleguanl  que  Philippe  etait 
lauxiliaire  et  le  defenseur  des  Beguins,  assertion  que  celui-fi 
avait  justitiee.  apres  la  condamnalion  des  B6guins,  en  tenant 
publi<|uemcnt  des  propos  mensongers  et  heretiques  an  sujet  du 
Saint -Siege.  Tels  ctaient  les  hommes  dont  le  devouement 
paraissait  tiede  aux  yeux  des  fanatiques  et  en  qui  ceux-ci 
voyaient  des  ohjets  de  reprobation  !  (I) 

Le  degre  d'exallation  auquel  ees  malheurcux  poussaienl  le  82 
♦  lelire  rcligieux  se  personnilie  dans  Naprous  Bonela.  que  la  seete 
vt-nerait  eomuie  une  prophMesse  inspiree.  Des  1315,  elle  etait 
tomhee  entre  les  mains  de  l  lnquisilion  de  Montpellier  el  avail 
etc  jetee  en  prison,  puis  remise  en  liberie.  Elle  et  sa  803ur 
Alissette  s  interesserent  vivement  au  sort  des  Spirituels  perse- 
cutes et  donnerent  asile,  dans  leur  maison,  a  beaucoup  de 
fugitii's.  Homme  la  p»»rse<  ution  se  faisait  plus  violente,  I 'exal- 
tation de  Naprous  grandit  en  proportion.  En  1320,  elle  eom- 
menra  a  avoir  des  visions  et  des  exlases  qui  la  transportaient 
au  eiel,  ou  pile  s'entretenait  avec  le  Christ.  Einalement,  leJeudi- 
>aint  1321,  le  Christ  lui  communiqua  I 'Esprit  divin  aussi  com- 

(I  Lib  Sentenf.  Im|.  Tolo*.  p.  303,  300,  326,  330.  —  Rein.  Guidon.  Prnctica, 
P.  ».  _  Frani  Khrlc  op.  rit.  tS85,  p.  540.  543,  357).  —  H  um.  d«  Fmaciarho 
{  bid.  ISS7,  p.  i).  —  Guille'.  Nangiac.  Contin.  ami.  1310.  —  Wadding,  aim  I3H, 
o*  »!.  11 

t'ae  *at»J:«i»a nx  do*  /'rahcelli  dali<  ns  i»rit  le  nom  de  /  reres  de  Fray  I- el  j>c  'a 
Ifiitorc-J  (Tocco,  Archicio  St'jnco  Xapol  tano,  I ?*b7,  fasc.  l). 
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pletement  que  l'avail  recu  la  Vierge,  en  disant  :  «  La  Sainte 
Viergc  Marie  enfanta  le  Fils  de  Uieu;  tu  enfanleras  le  Sainl- 
Esprit.  »  Ainsi  les  promesses  de  l'Evangile  Eternel  allaient 
s'accomplir.  L'oeuvre  de  la  Troisiemc  Ere  etait  proche.  Elie. 
disait-clle,  £tait  saint  Francois,  et  Enoch  etait  01  hri.  Le  pouvoir 
accorde  par  Dieu  au  Christ  avail  dure  jusqu'au  jour  ovi  Died 
avait  donne  le  Saint-Esprit  a  Olivi  et  avail  investi  ce  dernier 
de  loute  la  gloire  accorded  jadis  a  la  personne  humaine  du 
Christ.  La  papaute  avait  cesse  d'exister ;  les  sacrements  de 
l'autel  et  de  la  confession  etaient  vaincus;  le  sacrement  du 
mariage  subsistait  cependant.  Celui  de  la  penitence  existai! 
toujours,  raais  il  etait  purement  intSrieur;  la  contrition  fer- 
vente  efface  les  peches  sans  rintervention  sacerdotale  et  sans 
linfliction  de  penitences.  Une  remarque  quelle  emit  par 
hasard  devant  ses  juges,  merite  d'etre  citee  comme  montran! 
l'amour  el  la  charite  sans  bornes  dont  ces  ames  simples  etaient. 
enflammees.  Elle  declara  que  les  Spirituals  et  les  Lepreux 
livres  au  bucher  etaient  semblables  aux  Innocents  massacres 
par  H erode:  c'etait  Satan  qui  avait  fait  briiler  les  Spirituels  et 
les  Lepreux.  Ce  propos  (Hail  une  allusion  aux  horribles  actes 
de  cruaute  perpelres,  coin  me  on  Bait,  contre  les  Lepreux 
en  1321  et  1322,  alors  que  la  France  entiere  etait  affolee  de 
terreur  par  la  nimeur  attribuant  a  ces  parias  rempoisonnement 
des  sources.  A  ce  moment  les  Spirituek  eureut  assez  de  raison 
et  d'humanite  pour  sympathiser  avec  les  vicliines  et  pour 
blaraer  le  massacre  des  malades.  Naprous  fut  finalemeut 
amende  devant  Henri  de  Chamav.  inquisiteur  de  Carcassonne 
on  1325.  Elle  avait  une  foi  sincere  en  sa  mission  divine, 
raconta  spontanement  et  sans  crainte  loule  son  histoiiv  et 
exposa  sa  croyance.  Dans  ses  repliques  aux  interrogators, 
elle  (it  preuve  d  une  vivacile  d  intelligence  tout  a  fait  remar- 
quable  (4).  Quand  on  Iui  donna  lecture  de  ses  declarations,  elle 
en  confinna  la  verite  et.  comrae  on  Texhortait  a  ('abjuration, 
repondit  avec  calme  qu'elle  voulait  vivre  et  mourir  en  la  foi 

1 1)  Coll.  Doat,  IIVU.  7  iq.,  K. 
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qu  elle  tenait  pour  vraie.  Elle  fut  abandon nee  au  bras  seculicr, 
et  scolla  ses  convictions  au  milieu  des  tlammes. 

he  Idles  extravagances  o° opinion  ne  s'acconipagnaient  pas 
d'exlravagan^es  de  conduile.  Bernard  Gui  lui-mcme  ne  trouve 
rien  A  blumcr  dans  le  genre  de  vie  adopte  par  les  hcretiques, 
m  ce  n'est  que  l'ecole  de  Satan  imitait  l'ecole  du  Christ,  com  me 
les  latques  «  singcnt  »  les  pasteurs  de  l'Kglisc.  Tous  faisaient 
vieu  de  pauvret6  et  menaient  une  existence  de  sacrifice  ; 
certains  s'occupaient  a  des  travaux  manuels.  d'autres  men- 
diarent  par  les  chemins.  Dans  les  villcs  et  villages  ils  avaient 
de  petits  logis  qu'ils  appelaient  Maisons  de  Pauvrete,  ou  ils 
habitaient  en  commun.  Les  dimanches  et  jours  de  fete,  leurs 
amis  s'assemblaienl  pour  ecouter  des  lectures  :  preceptes  et 
articles  de  foi,  vies  des  saints,  livres  pieux  ecrits  par  les  sec- 
taires  cux-mcmes  en  langHe  vulgaire.  lis  veneraient  surtout, 
comme  des  revelations  envovees  par  Dieu,  les  ouvrages  d'Olivi 
et  le  Transifus  Sanrti  Pafns,  recit  legendairc  de  la  mort 
d'Olivi.  Leseulsigne  exterieur  auquel  on  put  reconnailre  ces 
Kens  etait,  dit  Bernard,  quen  se  renconlrant  les  uns  les  autres 
on  en  entrant  dans  une  maison,  ils  disaient  :  «  Beni  soil 
Jesus-Christ  »  ou  t  Beni  soit  le  nom  de  Notre-Seigneur  Jesus- 
Christ  >.  Quand  ils  priaient,  dans  des  eglises  ou  autres  lieux, 
ils  s  asseyaient  la  face  tournee  vers  le  mur,  la  tHe  couverte 
dun  capuchon,  sans  se  lever,  s'agenouiller  ni  frapper  des 
mains,  selon  la  cootame  des  orthodoxes.  A  diner,  apres  avoir 
prononce  une  benediction,  Tun  d'cntre  eux  s'agenouillait  et 
recitait  le  Gloria  in  excelsis,  et,  apres  le  diner,  le  Solve 
Hegina.  Tout  cela  etait  assez  inofiensif ;  mais  les  sectaires  se 
distinguaient  encore  par  une  particularity  que  Bernard,  en  sa 
qualite  d'inquisiteur,  jugeait  extremement  reprehensible, 
uevant  le  tribunal,  ils  consentaient  assez  facilement  a  con- 
fesser  leur  foi,  mais  ricn  ne  pouvait  les  amener  a  trahir  leurs 
rompagnons.  Dans  leur  simplicity,  cette  trahison  leur  appa- 
Missait  comme  une  violation  de  la  charite  chrelienne,  que 
rien  ne  pouvait  legitimer.  L'inquisiteur  perdait  sa  peine  a 
prouver  que  c'elait  charitd  envers  ses  semblables,  et  non  me-  84 
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ehaneele,  de  lour  donner  loccasion   de  se  convcrlir!  (4) 

Kvidemmenl,  cos  pauvres  gens  auraienl  ete  pen  dangereux 
si  on  les  avail  laisses  en  pais.  L'ne  scele  clonl  le  prinripe  fon- 
damental  etait  le  renonrement  absolu  a  tout  bien,  el  qui 
sadonnait  aux  reveries  apocalypliques  de  1'Kvangile  Eleroel, 
no  pouvait  jamais  devenir  rcdoutable,  bien  qn'elle  ful  deplai- 
sante  par  sa  protestation  sileneieuse,  ou  parfois  vehemente, 
conlre  le  luxe  et  la  mondanite  do  PHglise.  Si  I  on  n'y  avail  pas 
prole  attention,  olle  se  serait  probablenient  eteinte  Ires  vite. 
Surgissant  dans  nn  pays  et  a  une  epoque  ou  l'lnquisilion  etait 
parfaitcmont  organisee,  olle  n'avait  aueune  chance  de  vie  et 
ne  tarda  pas,  en  efTet,  a  suceomber  sous  PefTort  energique  de 
la  repression.  Pourtant.  on  ne  saurait  fixer  avec  precision  la 
date  de  sa  disparition.  Los  documents  font  dofaut;  ceux  monies 
que  nous  possedons  negligent  de  distinguer  les  Spirituels  des 
Franciscains  orthoduxes,  qui  furenl,  comme  nous  le  verrons. 
pousses  a  la  rebellion  par  Jean  XXII,  a  propos  de  la  pauvrele 
du  Christ.  Ce  dernier  point  de  dogme  acquit  rapidement  une 
telle  importance  que  les  reveries  des  Spirituels  furenl  perdues 
de  vue  ;  aussi  esl-il  probable  que  les  victimes  des  dernieres 
executions  furenl  des  Fraficelfi.  Pourtant,  on  relate  plusieurs 
poursuiles  engagees  en  4329,  a  Carcassonne,  conlre  des  gens 
qui  otaienl  cerlainement  des  Spirituels.  Parmi  ces  accuses  se 
Irouvait  Jean  Hoger,  un  pivtre  lenu  en  haute  estime  a  Beziers. 
II  avail  aeeompagne  Pierre  Trencavel  dans  ses  peregrinations; 
mais  il  ne  se  vit  inlliger  qu'une  penitence  assez  logore,  ce  qui 
tend  a  faire  croirc  que  Pardeur  de  la  persecution  diminuait. 
Cependant  on  dit  que  les  sectaires  eonservaiont  toujours  comme 
reliques  les  os  des  martyrs  de  Marseille.  Jean  XXII  n'etait  pas 
d'bumeur  a  permettre  un  relAchemenl  do  vigueur;  on  fevrier 
1331,  il  publia  a  nouvcau  sa  bulle  Sattcta  floma/ta,  auginenteo 
d  une  preface  adressee  aux  eveques  et  inquisiteurs,  dans 
laquelle  il  deelarait  que  la  secte  etait  toujours  aussi  Horissanle 

(lj  Bern.  Gui.loo.  1'iuictica,  P.  v. 
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et  ordonnait  qu'on  prit  les  plus  actives  mesures  pour  Pexter-  85 
miner  Cede  injonction  fut  sans  doulc  P  occasion  de  nouvelles 
ponrsuites;  tnais  des  lors  on  perd  de  vuc  la  sccle,  du  moinsen 
tan!  que  groupcmcnt  bien  d£fini  (\). 

A  lepoque  oil  elle  avail  une  existence  active,  la  secte  s'etait 
repandue.  au-dela  des  Pyrenees,  en  Aragon.  Avant  meme  que 
le  CODClle  de  Beziers  cut .  en  pris  offieiellcment  connais- 

sance  de  Theresie  naissantc,  les  eveques  d'Aragon,  assembles 
a  Tarragone  en  1297,  instituerent  des  mesures  de  repression 
contre  Ics  Bcguins  qui  propageaienl  leurs  erreurs  a  travers  le 
royaume;  tous  les  Tertiaires  franciscains  furent  soumis  a  une 
surveillance.  On  redoulait  parliculierement  leurs  ouvrages  en 
langue  vulgaire;  aussi  en  ordonna-t-on  la  restitution.  Ces  pre- 
cautions ne  diminuerent  pas  le  mal.  Comme  nous  Pavons  vu, 
Arnaud  de  Villcneuve  se  fit  le  chaud  avocat  des  Spiritucis:  il 
init  a  leur  service  sa  plume  infaligable;  scs  livres  eurenl  une 
vogue  immense  ct  Tinlluencc  de  Pautcur  aupres  de  Jayme  II 
fut  la  sauvcgarde  des  opprimes.  Quand  Arnaud  el  Clement  V 
furent  morts,  la  persecution  commcn<;a.  An  lendemain  de  la 
morl  de  Clement,  en  1314,  rinquisiteur  Bernardo  de  Puycenla, 
nil  des  conlradicleurs  aeharncs  d'Arnaud,  enlrcprit  d'extcr- 
miner  les  sectaires.  Ccux-ei  avaient  a  leur  lete  un  certain  Pedro 
Oler,  dc  Majorque.  el  Pray  Monato.  Tous  pcrsisterent  dans 
Perron  i\  furent  livres  au  bras  seeulior  et  brules,  a  Pcxception 
de  Bonato,  qui  abjura  au  moment  oil  il  scsentit  lecher  par  les 
flanimes.  On  arracha  le  penitent  du  buehcr  emhrase.  on  le 
soigna  el  on  le  condamna  a  Pemprisonncment  perpetuel.  Mais 
au  bout  dune  vinglaine  d'annecs.  on  decouvritqu'il  etait  secre- 
tement  reaiv  Spiriluel  et  on  le  brula  comme  rclaps  en  1335. 

L'avenement  de  Jean  XXII  donna  une  nouvelle  audace  aux 
perseouteurs.  En  noveinbre  1316,  Pinquisileur  Juan  de  Llotger 
et  le  prevot  du  siege  vacant  de  Tarragone,  Jofre  de  Cruilles, 
convo  pierenl  une  assemblee  de  Dominicains,  Franciscains  el 
Cistercions.  Cette  assemblee  condamna  les  ecrits  apocalyp- 
tic Doal,  XXVII.  156,  170,  17J,  i!5;  XXXII.  147. 
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tiques  et  spiritualistes  dArnaud,  et  ordonna  que  les  cxem- 
plaires  en  fussent  restitues  avant  dix  jours,  sous  peine  d'excom- 
munication.  Si  la  sentence  n'exagere   pas  les  erreurs  con- 
damnees,  on  coin  proud  aisement  lindignation  qu'eprouvaient 
les  moines  d'avoir  vu  si  longlcmps  l'audacieux  eerivain  protege 
par  Javme  11.  En  effet,  il  est  dit  qu'Arnaud  represente  lEglise, 
depuis  le  plus  haut  dignitaire  jusqu'au  plus  humble  clerc, 
coiurae  attiree  a  1'apostasie  par  Satan.  La  persecution  con- 
tinue. Duran  de  Baldach  fut,  en  1325,  bnilc  comnie  Spiri- 
tual, en  eompagnie  d'un   disciple.  Vers  la   meme  epoque, 
Jean  XXli  lam;a  plusieurs  bulles  ordonnant  qu'on  procedat  a 
line  recherche  rigoureuse  des  herctiques,  par  tout  l'Aragon.  a 
Valence  et  dans  les  iles  Baleares.  Les  Spirituels  elaient  soumis 
a  lajuridiction  des  evequcs  et  des  inquisiteurs,  au  mepris  de 
tous  les  privileges  ou  immuniles  auxquels  leur  qualite  de  Fran- 
ciscains  leur  donnait  droit.  Pourtant,  1'heresie  seinble  n'avoir 
jamais  reussi  a  simplanter  solidement  dans  le  sol  espagnol . 
Elle  penetra  neanmoins  jusqu'en  Portugal,  car  Alvaro  Pelayo 
rapporte  qu'il  se  trouvait  a  Lishonne  des  pseudo-Franciscains 
attaches  a  la  doctrine  d'apres  laquelle  Pierre  et  ses  successeurs 
n'auraient  pas  reeu  du  Christie  pouvoir  que  Jesus  possedait  sur 
terre  (1). 

Les  principes  du  Joachisme  se  retrouvent,  sous  une  forme 
quclque  peu  diflerente.  chez  le  Franciscain  Juan  de  Pera-Tal- 
lada  ou  Rnpescissa,  plus  conuu,  peut  etre,  sous  le  nom,  que 
lui  donne  Froissart,  de  Jean  de  la  Hochetaillade.  Eminent  pre- 
dicateur  et  missionnaire,  il  porta  sa  parole  depuis  son  pavs 
natal,  la  (latalogne.  jusqu'a  la  lointaine  cite  de  Moscou.  II 
s'adonna  dans  une  certaine  mesure  aux  sciences  occultes;  on 
lui  attribuait  divers  traites  d'alchimie,  parmi  lesquels,  au  dire 

(I)  Concil.  Tarracouens.  aon.  li'il,  c.  i-4  (Marline,  Ampl.  C>ll  VII.  305-6). 
—  Kyrueric.  p.  26a-6.  —  Kay  wild,  ann.  1325,  n°  20.  -  Mosheim.  de  Bydardi*, 
p.  641.  —  Pe  ayo,  llelero  <oxo»  Et  aiiol-s,  I.  777-?t.  7*3.  —  Villanueva.  Viaje 
Literario,  T.  xit.  p.  321.  —  Pour  le  sort  d«s  erriUi  d'Amaud  de  Yilleneuve  dans 
17)?'/'  J  Exourgatoriux,  voyei  Keuvh,  lier  Index  der  vei'bntruen  Bfieher,  I  33- 
4.  Dem  des  ouvruges  cowiamnes  en  1316  ont  »»te  retrouves,  traduits  en  tUlien, 

1 1  lit-  un  manuscrit  de  la  Rihliotheque  Magliabecclii,  par  T  ,  qui  en  donna  la 

desc  ription  dans  VArchivio  Slorico  Haliano,  1886,  u°  6,  et  dans  le  Giorn  >le  Sto- 
r  co  delta  Lett.  Hal.  nil.  3. 


Digitized  by  Google 


ATTAQUES  CONTRE  L' EG  USE  103 

de  Pelayo,  il  est  difGcilede  discerner  les  ouvragesautbentiques 
dcs  ecrits  douteux.  11  ne  sc  contenta  pas  de  suivre  Arnaud  de 
VUleneuve  sur  ce  terrain  ;il  foiiailla,  comme  son  devancier,  les 
corruptions  <le  l'Kglise  et  commenta  aussi  les  proplieties  du 
pseudo-Joachiiu.  II  seinblait  qu'aucun  hommc  de  cette  ecole  ne 
put  sempecher  de  s'adonner  a  la  divination ;  Jean  acquit  une 
gran.de  reputation  par  des  predictions  que  les  ev£nements  jus- 
tifierenl,  par  exemple  en  annoncant  la  bataillede  Poiliers  et  le 
grand  Schisine.  Peut-etre  lui  eut-on  pardonne  ses  propheties 
s'il  n  avail  egalement  annonce  que  I'Kglise  serait  dcpouillee  du 
supertlu  doot  elle  avail  si  honteusement  abuse.  On  citait  fre- 
quemment   une  metaphore  dont  il  <Hait  I'auteur.  LEglise. 
disait-il,  etait  un  oiseau  ne  sans  plumes,  auquel  tous  les  autres 
volatiles  avaient  fourni  unpluinagc  qu'ilsreclameraient  a  cause 
de  son  orgueil  et  de  sa  tyrannic  Comme  les  Spirituels,  Jean  se 
reportait  avec  amour,  par  la  pensee,  vers  les  temps  primitil's 
de  sainte  pauvrete  ou  avaient  ele  poses,  avant  Constantin,  les 
principes  de  la  foL  II  evita,  serable-t-il,  l'ber£sie  formelle  con- 
cernant  la  pauvrete  du  Christ.  En  1349,  quand  il  vint  a  Avi- 
gnon pour  proclamer  sa  doctrine,  on  ne  reussit  pas  a  le  con- 
damner  au  bticher,  rnais  on  ie  jeta  promptement  en  prison.  II 
etait  duremenl  f/rand  clerc  el  ses  accusateurs  ne  reussirent  pas 
a  prouver  sa  eulpabilite.  Mais  c'etait  un  homrne  trop  redou- 
table  pour  qu'on  le  laissat  en  liberie;  aussi  le  garda-t-on  sous 
les  verrous.  On  ignore  la  dale  exacte  de  sa  liberation;  mais  si 
Pelayo  est  bien  informe  lorsqu'il  declare  que  Jean  ne  revint 
chez  lui  qu'a  Page  de  quatre-vingt-dix  ans,  on  doit  croire 
que  sa  mise  en  Hberte  succeda  a  une  Ires  longue  detention  (1). 

Le  motif  apparent  de  son  chatiment  etait  une  speculation 
joacbique  sur  lAnteclirist.  Cependanl,  comme  le  remarque 
Wadding,  nornbre  de  saints  homines  s'adonnaient  aux  monies 

(I)  Pelnyo,  ffnterodoxot  EgpaRnlet,  I.  500-2.  —  Jo.  do  Kupesciss.  Vad*  m*- 
rvm  (Kapcic.  Rer.  hxpctend.  et  Fugiend.  II.  4t»7)  —  Froissart,  Li».  i.  P.  u.  ch.  124: 
Lhr.  in.  ch.  27.  —  Holewink,  Fntcic.  Temp.  aun.  1 304  —  Mug.  Cliron.  Belgic. 
O'iMorii  III.  336).  —  Meycri  Annal.  tlandr.  ann.  1359.  —  Hear.  Reb  lorlJ", 
Annul,  ann.  1351.  —  Paul  ASmylii  de  Jieb.  Gesl .  Francor.  (ed.  1509,  p.  491-2). 
-  M.  FUc.  Illjr.  Cat.  Tett.  Vtritat.  lib.  itui,  p.  1786  (ed.  do  l(J08). 
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speculations  sans  encourir  de  hlAmc;  c'est  ainsi  qu'en 
saint  Vincent  Ferrer,  nun  content  d'annoneer  la  venue  de 
rAnleehrist,  aflirma  que  eel  Antechrisl  elail  deja  ilge  de  ncuf 
ans.  Pourlant  Ferrer,  loin  d'etre  persecute,  fut  canonise. 
Milicz  de  Cremsier,  lui.  fill  ponrsnivi.  eomnie  nous  Faxons  vu. 
mais  il  obtinL  un  acquittemenl.  Lcs  reveries  de  Frav  Jean 
toiichaient  k  eelles  de  FFvangiie  Fternel,  lout  en  demeurant 
dans  les  homes  de  l'orthodoxic.  En  novemhre  1349,  il  eerivit. 
dans  sa  prison,  le  recit  d'une  miracuJeuse  vision  donl  il  avail 
etc  honore  en  13i.">,  en  recompense  de  son  assiduile  a  la  priere 
el  de  ses  macerations.  Louis  de  llavicre  etait  P Antichrist  qui 
suhjuguerail  l'Kurope  el  I'Afrique  en  1336,  tandis  qu'un  autre 
Ivran  surgirait  en  Asie.  Puis  surviendrail  un  sehisme.au  cours 
duque)  regneraienl  deux  papes.  L'AnteehrisI  dominerail  par 
toule  la  lerre  et  nomhre  de  secies  hereliques  apparailraient. 
La  moil  de  I' Antechrisl  serait  suivie  de  cincjuante-cinq  anneos 
de  guerres;  les  Juifs  seraient  converlis,  el,  avec  la  destruction 
du  rovaume  de  l'Anteclirist,  s'ouvrirait  le  Millenaire.  Alors  les 
Juifs  converlis  possedcraient  le  monde;  I ous seraient  Terliaires 
de  saint  Francois  et  les  Franciscains  seraient  des  niodeles  de 
saintete  el  de  pauvrele.  Les  hereliques  se  refugieraienl  dans 
des  montagnes  inaceessihles  el  dans  les  lies  de  la  mer,  d  on  ils 
surgiraient  it  la  tin  du  Millenaire  Le  second  Antechrisl  parai- 
trait  alors,  amenant  une  periode  do  longue  soulTrance,  jus- 
qu'uu  jour  OU  le  feu  du  ciel  le  detruirait  el  extermin  rail 
scs  disciples.  Puis  viendrail  la  tin  du  monde  et  le  Jour  du 
Jugement  (1). 

La  meditation  solitaire  de  la  prison  modilia  quelque  peu, 
semhle-t-il.  les  vues  prophetiques  de  Jean.  En  l35li,  il  eerivit 
son  Vatle  mecum  in  Tribulatione,  dans  lequel  il  annoncait  que 
les  vices  du  elerge  causcraient  la  perle  de  toutes  les  richesses 
de  l'Fglise;  dans  six  ans,  l'Fglise  serait  redoite  a  la  pauvrele 
apostolique  et,  vers  1370,  elle  eominenccrail  a  recouvrer  sa 
•  lignite;  riiuinauite  enliere  serait  alors  soumise  a  la  domina- 

(1,  Welding,  ami.  13jT,  a"  i".  —  I'elayo,  op.  cit.  I.  501-2. 
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lion  du  Christ  el  de  son  represenlant  surla  lerre.  Dans  l'intcr- 
valle.  les  plus  terrihles  catamites  fondraiont  suecessivement 
sur  le  inonde.  De  13(j0  a  KH>5,  les  reptiles  terreslres  se  dresse- 
raient  el  detruiraient  toutes  les  betes,  jusqu'aux  oiseaux.  La 
lempete,  le  deluge  et  les  tremblements  de  terre,  la  famine,  la 
pesle  et  la  guerre  balayeraient  les  mediants.  En  1365  apparai- 
l  rait  I* Antichrist,  et  les  apostats  seraient  si  nombrcux,  qu'il  ne 
resterait  plus  que  dc  rarcs  Gdeles.  Le  regne  de  l'Anlcchrist 
serait  decourte  duree.  En  1370,  un  pape  elu  confonnement  a 
la  loi  canonique  ranienerail  lhumanite  au  chrislianisme;  apres 
quoi  tous  les  cardinaux  seraient  choisis  dans  l'Eglise  Grccque. 
Au  cours  de  ces  tribulations,  les  Franciscains  seraient  presque 
♦mtieremcnt  cxtermines,  en  punition  du  relachcment  de  la 
Kegle.  Mais  les  survivants  se  rcformeraient  et  TOrdre  rempli- 
rait  la  terre  de  ses  adeplcs,  innombrables  commc  les  etoiles 
du  ciel.  D'ailleurs,  deux  Franciscains  de  la  plus  humble  pau- 
vretc  seraient  Pfclie  et  l'Enochqui  guideraient  l'Eglise  a  travels 
ces  desastreuses  vicissitudes.  En  attendant,  Jean  conseillait  A 
ceux  qui  desiraient  survivrc  aux  convulsions  de  la  nature  et  de 
la  soeiete,  daccumulcr,  dans  les  cavcrnes  des  montagnes,  une 
ample  provision  de  feves  et  de  miel,  de  viandes  salees  et  de 
fruits  sees.  Apres  la  mort  de  TAnt^ehrist  commenrerait  le 
Millenaire.  Pendant  sept  cents  ans,  c'es»-a-dire  jusqu'a  Tan 
2.000  environ  de  l'ere  chrelienne,  .le  gqnre  humain  serait  vcr- 
tueux  et  heureux;  mais  ensuitc  commencerait  une  decadence. 
Les  vices  existants  renallraient,  particulierement  dans  les  rangs 
»Ju  cleric,  preparant  la  venue  de  Gog  et  de  Magog,  que  suivrait 
l'Anteehrist  flnal. —  II  fallait  que  la  hierarchic  romaine  fiit  sin- 
gulierement  impressionnabie  pour  juger  dignes  d'une  repression 
severe  ces  inoflensives  divagations  d'hyste>iques  (t). 

L'influence  de  l'Evangile  Kternel  nYdait  pas  encore  enti6re- 
ment  epuisee.  J'ai  fail  plus  haut  allusion  a  Thomas  d'Apulie, 
qui,  en  1388,  s'entela  A  precher  aux  Parisiens  que  le  regne 
du  Saint-Esprit  avail  commence  et  que  lui-meme  avait  etc 


(I)  Pa^cic  Rer.  Eipeteud.  ct  Fugiend.  II.  491-508. 
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charge  par  Dieu  d  on  etre  le  messager.  Sa  mission  fut  inter- 
rompup,  cm* on  Penferma  comme  fou.  Nieolasde  Buldesdorf  eul 
uuecarridre  analogue,*  Tissue  pres.  Vers  1  445,  il  proclama  que 
Dieu  lui  avail  ordonnt1  de  faire  savoir  que  le  temps du  Nouveau 
Testament  avail  pris  fin,  comme  avail  pris  fin  jadis  le  temps  de 
PAncien  Testament;  que  la  Troisieme  Ere  et  le  Seplieme  Age 
du  monde  elaient  arrives,  sons  le  regnedu  Saint-Esprit,quireta- 
blirait  1'hommeen  Petal  d'innoeenec  premiere.  Quant  a  Nicolas 
lui-meme,  il  elait  le  Fils  de  Dieu,  delcgue  pour  repandre  la 
bonne  nouvelle.  II  envova  au  concile,  qui  siegeait  encore  a 
IMle,  divers  traites  contenant  ces  doctrines;  il  cut  inline 
finalement  Paudace  de  se  presenter,  en  personne,  devant  les 
Peres.  On  jeta  rapidement  les  ecrits  au  feu  el  Pauteuren  prison. 
Puis  on  tenia  vainement,  par  tous  les  rnoyens,  de  Pamener 
a  ret  racier  ses  erreurs.  Mais  les  Peres  de  Bale  n'avaient  pas 
pour  la  folie  autaut  d'egards  que  les  docteurs  de  Paris  :  Nicolas 
peril  sur  le  biiciier  en  1446  (1). 

Pourtanl  on  continuait  a  cherir  la  conviction  que  le  pecheet 
la  misere  ne  pouvaient  etre  la  fin  ultime  de  Pexistence  humaine 
et  que  PEglise  corrompue,  qui  pretendait  representer  le  Christ, 
devait  faire  place  a  une  organisation  plus  parfaite,  introduite 
par  une  revelation  nouvelle.  Vers  i-M>6\  a  Eger,  deux  laiques 
de  noble  extraction,  Janko  et  Livin  de  Wirsberg,  se  inirent  a 
repandre  des  propheties  apocalyptiques,  emanant,  disaient-ils. 
d'un  moine  qui  avait  abandonnc  le  doitre.  A  les  entendre,  le 
pape  etait  PAnlechrist,  dont  les  cardinaux  et  prelats  elaient 
les  membres.  Les  induJgences  elaient  inutiles;  les  ceremonies 
de  PEglise  etaient  vanite;  mais  le  jour  de  la  delivrance  elait 
procbe.  Deja  etait  ne.  POint  du  Christ,  qui  ramenerait  tous  les 
fideles  au  bercail,  apres  un  massacre  do  clerge  on  seuls  seraient 
epargnes  les  quatre  Ordres  mendiants.  Le  preeurseur  de  ee 
nouveau  sauveur  serait  un  certain  Jean  de  PEst,  probablement 
Janko  lui-memc,  qui  apparaitrait  en  1407.  A  la  faveur  de 
Pagitalion  morale  qui  precede  la  He  forme,  il  n'etait  pas  difficile 

(1)  Fiiesslin,  Neu4  U.  unparlheyische  Ktrchen  u.  Ketttrhittorie,  Frankfort, 
1772,  II.  03-66 
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•Je  t  rouvcr  des  pens  disposes  a  adraettre  de  tellos  cspe>ances. 
Aussi  l  heresie  se  propagea-t-elle  rapidcment  a  Eger  et  ani 
environs.  George  Podiebrad  parut  d'abord  favoriser  les  see- 
taires;  mais  il  leur  retira  sa  protection  quand  les  aulorites 
ecebViastiqueseurenl  entame  des  poursuiles.  Le 5  decern bre 
les  deux  freres  furent  cites  devant  1'eveque  Henry  de  Katis- 
boone;  apres  quoi  le  nom  de  Janko  disparait  de  la  procedure, 
soil  quil  fut  mort,  soil  qu'il  eiit  pris  la  fuite.  Livin  meprisa  la 
citation ;  mais.  au  printemps  de  14457,  il  fut  arrete  par  le  comte 
palalin   Otto.  L'lnquisilion  episcopate   lui  donna  a  choisir 
entre  la  retractation  ou  le  bticher.  II  opla  pour  le  premier  parti 
et  abjura  solennelleraent  dans  la  cathedrale.  Condamne  a  la 
prison  perpetuelle,  il  retoinba  dans  ses  erreurs  et  e Clint,  de 
sa  prison,  a  l'evequc,  des  lettres  oil  il  affirmait  a  nouveau  ses 
heresies.  On  ouvrit  contre  lui  une  seconde  procedure,  mais,  par 
une  inorl  fort  opportune,  il  echappa  au  sort  qui  l'atlendait.  On 
n'entendit  plus  parlerde  ses  disciples  (I). 

Mais  le  monde  ne  fut  pas  deunilivement  debarrassc  de  ce 
penre  de  speculations.  Les  temps  modernes  memes  n'ont  pas 
amcliore  la  condition  bumaine  au  point  de  mettre  un  lerme 
au  desir  d'une  transformation  spirituelle  de  la  societe.  En 
1840.  Pierre  Michel  Vintras,  contre-mailre  d'une  fabrique  de 
papier  voisine  de  Baveux,  fonda  une  association  qu'il  appela 
I'lCuTre  de  la  Misericorde,  et  dont  le  but  elait  de  hater  la 
venue  de  la  Troisieme  Ere,  du  regne  du  Saint-Esprit.  sous 
loquel  Ihumanite  serait  regeneree  et  la  terre  deviendrait  un 
paradis.  II  sfrluisit  habilement  les  devots  en  ajoutantason 
projet  la  doctrine  de  l'lmmaeulee  Conceplion,  que  1'Eglisc 
n  avait  pas  encore  admise,  et  la  restauration  de  l  introuvablc 
Louis  XYD.  Malgre  la  condamnation  prononcee,  le  8  no- 
vembre  1843,  par  (ire^oire  XVI,  la  secte  se  multiplia  par  toule 
la  Frame;  ce  fut  en  vain  qu'en  1841)  et  1850  les  eonciles  de 
Paris,  de  Rouen,  de  Tours,  d'Avignon  et  d'AIbi  lancerenl 
contre  elle  les  plus  terribles  anathemcs.  En  1851.  Pie  IX  la 

(l/  II.  Haupt,  in  Deutsche  Bhgraphie,  s.  v.  Wtrsberg.  —  Chrou.  Glasibecjjvr. 
ion.  im  {Analecta  Francifcana.  If.  4i2-6). 
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condamna  de  nouveau,  mais  sans  grand  resultat,  comme  une 
association  abominable.  Heureusement,  l'Kglise  dn  \ixe  siecle 
n'avait  pas  a  sa-  disposition  lea  ressonrces  qui,  cinq  siecles 
plus  tot,  lui  avaient  peruiis  de  dissiper  les  reves  par  le  sang  ct 
parle  feu.  Kilo  cut  cepcndanl  assez  d'inlluence  pour  obtonir,  en 
1813,  la  condanination  de  Vintrasa  cinq  ans d'eniprisonnemenl 
ct  \  000  frauds  d'amende,  pour  avoir  escroque  des  foods  sous 
des  prelextes  liclifs.  L*arrel  fut  rendu  malgrl  le  temoignage 
favorablede  ccux  mimiesqui  avaient  verse  les  fonds.  En  prison, 
sa  conduile  fut  exempt  a  ire;  son  lemps  etait  prosque  aclieve 
quand  la  Revolution  de  lSlSle  ddivra.  Mais  le  rlcricalisme  du 
Second  Empire  fut  moins  liberal;  Vinlras  dut  se  retirer  A 
Londres  et  la  secle  s*eteignit  pen  a  peu  (1). 

'vt)  Amlro,  Affaire  Rosette  Tamisier,  V.  irpenlras,  I  Til .  —  Conciliorum  G»Ilectio 
Ucentfe,  T.  iv.  p.  ir»,  68,  281,  Ml,  :i.*0.  —  Knlau,  La  /'ranee  M  que,  I. 
238  sq. 
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CHAP  I  THE  II 

GHLLKLMA  KT  D0LCIN0 

• 

Lexaltation  spiriluellc  qui  provoqua,  parrni  les  Franciseains,  90 
les  troubles  etudi6s  par  nous  dans  le  chapilre  precedent,  ne  se 
Kmila  pas  aux  seuls  meinbres  reconnus  de  l'Ordre.  Elle  se 
manifesta  d  une  facon  plus  desordonnee  encore  dans  le  petit 
groupe  des  Guillelmites  el  dans  la  demonstration  plus  redou- 
table  des  Dulcinistes,  011  Frires  apostoliques. 

Vers  1200  arriva  a  Milan  une  femme  qui  s'appelait  Guillclma. 
Elleamenait  avec  elle  son  fils,ce  qui  altestait  qu'elle  avait  vecu 
de  la  vie  du  sieclc  et  qu'elle  en  avait  eprouve  les  vicissitudes. 
II  est  probable  que  l'enfant  inourut  jeune,  car  il  n'est  plus 
question  de  lui  par  la  suite.  La  femme  avait  quelque  fortune 
ct  passait  pour  etre  fllle  de  Constance,  femme  du  roi  de 
Boheine.  Cctte  naissance  illustre  estdouteuse;  mais  la  question 
ne  merite  guere  la  discussion  qu'elle  a  provoquec  (1). 

Guillelma  etait  d'une  piele  remarquable  ct  se  vouait  aux 
bonnes  ceuvres,  sans  pourtant  s'adonner  a  des  pratiques  parti- 
culiereinent  austeres.  Peu  a  peu  elle  altira  autour  d'elle  un 
petit  cenacle  de  disciples  auxquels,  a  en  juger  par  les  quelques 
documents  conserves,  elle  donnait  de  salutaires  lecons  de 

flj  Constance,  fille  tie  Beta  III  de  Hongrie,  fut  la  seconde  femme  d'Oftokar  !•» 
de'Boherae,  qui  raourut  cn  1230,  a  I'agede  80  ans.  Klle-merae  mourut  en  1240, 
Ui«>ant  troi*  lilies;  Tune,  Agnes,  fonda  lo  couvent  franciscain  de  Saint-Janvier,  a 
Pragn*,  et  y  entra  le  18  tnai  1236;  la  seconde,  Beatrice,  epou«a  Othon  le  Pieui  de 
Bnnd<>bourg;  la  dernicre,  Ludomilla,  epousa  Louis  1"  de  Baviere.  II  est  difficile 
d*  crtjirc  que  GuilMma  fut  une  de  ce*  trois  fill<*s  (Art  de  Verif.  lea  Dates.  Mil. 
17>.  Son  di«ciple.  Andrea  Sararaita,  certifia  qu'apres  la  mort  de  Guillel  ma  il  avait 
fait  le  voyage  de  Boheme  pour  oblcnir  le  remboursement  de  certaiues  depense*  ; 
il  ne  .-eussit  pas,  mais  il  verifla  la  parente  de  Guillelma  avec  la  lamille  rorule  de 
Boheme  (Andrea  Ogniben,  /  GuffMniti  del  Stcoh  Kill,  Perugia,  1867,' p  10- 
tli.  —  I)  autre  part,  un  chroniqueur  allemand  contemporain  nffirme  quelle  veuail 
d  Augteterre  (Anual.  Dominican.  Colmariens.  aun.  1301.  —  I'rsluii  HI.  33). 

T.  III.  1 
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morale.  l>s  disciples  adopterent  un  simple  velement  brun, 
idenlique  A  relui  qu'elle  avait  coutume  de  porter,  et  consti- 
tuerent,  semble-t-il,  une  assoriation  sans  organisation  precise, 
fondle  sur  une  devotion  commune  a  Padrone  de  la  pieuse 
Guillelma  (I). 

A  celte  epoque,  il  n'etait  pas  facile  d'assigner  des  bornes  a  la 
veneration.  On  sentait  qiTil  existait  une  relation  tres  etroile 
entre  le  monde  spirituel  et  Ic  monde  materiel ;  la  eroissance 
du  Joaehisme   montre  avec  quelle  facilile  on  aecueillait  les 
doctrines  annoncant  un  procbain  cbangement,  la  venue  d'une 
ere  nouvelle  pour  l'humanile.  Les  disciples  de  <iuillelma  en 
arriverent  bientot  a  voir  en  elle  une  sainte  et  une  thaumaturge. 
Certains  lui  attribuaient  des  cures  miraculcuses  :  file  avail 
gueri  d'un  trouble  de  la  vue  le  docteur  (liaccobe  da  Ferno  et 
d'une  flstule  Alberto  de'  Novali.  Puis  on  dit  qu'elle  avait  re»;u 
1'honneur  supreme  des  stigmates.  Ces  stigmates  n'apparurent 
pas  aux  veux  des  personnes  qui  appivtercnl  son  cadavre  pour 
l'ensevelir  ;  mais  ce  fut,  allcgua-t-on,  par  suite  de  leur  indi- 
gnite.  On  predisait  avec  contiance  qu'elle  convertirait  les  Juifs 
et  les  Sarrasins  et  inslituerait  par  tout  le  genre  bumain  Tuni- 
formit&  de  la  foi.  Fnfin,  vers  127b,  plusieurs  disciples  pous- 
serent  rentbousiasme  jusqu  a  repandre  a  voix  basse  le  bruit 
qu'elle  elait  1'inrarnation  feminine  du  Saint-Esprit,  la  Troi- 
sieme  Personne  de  la  Trinite,  tout  comme  le  Christ  etalt  la 
Secondc  Personne,  inearnec  dans  le  corps  d'un  bomme.  Kile 
elait  a  la  fois  loute  divine  et  toute  bumaine  ;  ce  n'etait  pas  seu- 
lement  le  corps  du  Christ  qui  avait  subi  la  Passion,  mais 
encore  la  personne  du  Saint-Esprit,  si  bien  que  la  chair  meme 
de  Guillelma  elait  la  chair  du  Christ.  Les  promotcurs  de  cette 
etrange  doctrine  furent  un  personnage  haul  place  a  Milan, 
Andrea  Saramita,  et  soeur  Maifreda  di  Pirovano,  une  Cmiliata 
de  l'ancien  convent  de  Uiassono,  cousine  de  Matteo  Viseonti.  II 
n'est  pas  probable  que  Guillelma  ait  encourage  ces  absurdes 
bistoires.  Andrea  Saramita  fut  le  seul  temoin  qui  declaral  les 

(1)  Ognib«n,  op.  eit.  p:  56,  73-5,  103-4. 
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lenir  d'elle-m<mie  ;  encore  avait-iJ,  quelques  jours  auparavant, 
alteste  le  contraire.  Les  autres  disciples  immediats  affirmcrent 
qu  elle  n'avait  aucune  pretention  a  un  pouvoir  surnalurcl. 
Quand  les  gens  demandaient  a  Guillelma  de  les  guerir  ou  de 
les  delivrer  de  quelque  indisposition,  elle  leur  disait  :  «  Passez 
voire  ehemin;  je  ne  suis  pas  Dieu.  »  Comme  on  lui  rapporlail 
les  etranges  opinions  qui  eouraient  a  son  sujet,  elle  soutint 
?  nergiquement  qu'elle  n'etait  qu'une  miserable  femme  et  un 
humble  vcr  de  lerre.  Un  moine  de  Chiaravalle,  Marchisio  Secco, 
temoigna  qu'il  avail  eu  sur  cette  queslion  une  querelle  avec 
Andrea ;  tous  deux  avaient  decide  de  s'en  rapporler  au  juge- 
ment  de  Guillelma  elle-meme;  elle  leur  repondit  avec  indigna- 
tion qu  elle  etait  faite  de  chair  et  d'os,  ayant,  comme  on  sait, 
anient  son  Qls  a  Milan,  et  que,  si  Secco  et  Andrea  ne  faisaienl 
penitence  pour  avoir  profere  de  semblables  blasphemes,  ils 
seraient  condamnes  a  1'enfer.  Pourtant,  les  esprils  nourris  des 
promesses  de  TKvangile  Eternel  crovaient  fermement  qu'une 
incarnation  comme  Guillelma  ouvrirait  l'ere  du  Saint-Espril ; 
ils  ne  voulaicnt  pas  etre  desabuses  (1). 

Guillelma  mourut  le  24  aoiit  1381,  en  laissnnl  tous  ses  biens 
a  la  grandc  communaute  cistercienne  de  Chiaravalle,  pres  de 
Milan,  dans  laquelle  elle  dcsirait  etre  enterree.  11  y  avail 
injcrre,  ft  cette  cpoquc,  enlre  Milan  et  Lodi ;  les  routes  n'etaient 
pas  siires;  aussi  fut  elle  provisoirement  ensevelie  dans  la 
ville,  pendant  qu'Andrea  el  Dionisio  Gotta  allaient  demander 
au  marquis  de  Montferrat  une  escorte  de  troupes  pour  aecom- 
pagner  le  cortege.  La  translation  du  corps  cut  lieu  en  octobre 
el  ful  celebrec  avec  grandepompe.  Les  Gisterciens  accueillirent 
joveusoiiient  Toccasion  qui  s'ofTraitd'ajouter  a  lopulence  et  aux 
revenus  dclcurelablissement.  L'exploitation  des  nouvcaux  sainls 
Hail,  a  cetlc  epoque,  une  industrie  extrememenl  lucrative,  que 

11)  Ogniben,  op.  ot.  p.  12,  20-1,  35-7,  09,  70,  74,  70,  82,  8V-C,  10!,  104-0,  116. 

L«  D'  Andrea  Ognib<»n,  auquel  on  doit  la  publication  do*  restes  fragnvntaires 
•lu  proems  intente  aut  Guillclmites,  pensc  quo  Maifroda  di  Pirovano  etait  par  sa 
»«-re,  AnaMasia  di  Pirovano,  coustne  de  Matteo  Visconti  (op.  cil.  p.  23).  Le  con- 
tiooatfur  de  Guillaurne  de  Ningis  Toit  en  elle  la  dcrai-soeur  de  Visconti  (Guillcl. 
N*nguc.  ann.  1317). 
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I'on  exercait  avec  toute  Penergie  necessaire.  Salimbenc  so  plaint 
ameroment  de  cet  abus  en  faisant  allusion  a  la  speculation 
engagee,  en  1279,  a  Cremone,  autour  des  restes  d  un  marchand 
dc  vins  ivrogne,  nomine  Alberto,  dont  le  culle  attirait  une 
foule  de  Gdeles  porteurs  d'oflrandes,  au  grand  proflt  de  tous  les 
intcresses.  Ces  abus  etaient  constants,  comme  nous  l'avons  vu 
notainment  dans  le  cas  d'Armanno  Pongilupo,  bien  que  les 
canons  defendissenl.  au  dire  de  Salimbene,  la  veneration  d'uri 
saint  nouveau,  jusquau  jour  ou  l'Kglise  roniaine  l  avait  offi- 
cifllement  reconnu.  D'ailleurs,  Salimbene  se  trompait.  Zan- 
gbino  Ugolini,  qui  est  une  autorite  bien  plus  sure,  afGrmc  qu'il 
n'y  avail  pas  d'beresie  dans  le  culle  de  saints  non  canonises, 
si  Ton  crojait  que  les  miracles  etaient  operes  par  Dieu  sur 
leur  intercession;  mais  si  Ton  erovait  que  ces  miracles  etaient 
operes,  sans  I'assentiment  de  Dieu,  par  les  reliques  seules. 
rinquisition  pouvait  intervenir  et  punir.  Tanl  qu'un  saint 
n'avait  pas  recu  la  canonisation,  son  culte  etait  soumis  a  la 
discretion  de  l'evrquc,  qui  pouvait  le  suspendre  a  tout  instant. 
Le  fait  seul  du  miracle  n'elait  pas  une  preuve,  car  c'etait  la 
souvent  un  movcn  employe  par  les  demons  pour  abuser  des 
tidcles(t). 

Dans  le  cas  qui  nous  occupe,  l'arclieveqtie  de  Milan  no  fit 
aurune  opposition  et  le  culte  de  Guillelma  fut  bicntdt  etabii  de 
faron  solide.  Un  niois  apres  la  translation,  Andrea  tit  exhumer 
le  cadavre,  le  transporta  dans  l'eglise,  le  lava  avec  du  vin  et 
de  Peau  et  le  revetit  d'une  somptueuse  robe  brodee.  Le  Uquide 
fut  precieusfineut  conserve,  pour  servir  de  cbreme  a  I'asago  des 
malades.  On  le  plaea  sur  l'autrl  du  couvent  des  nonncs  de 
Biassono  et  Maifreda  l'ulilisa  pour  oindre  les  parties  atteintes 
des  gens  qui  venaient  se  faire  guerir.  Une  chapelle  et  un  autel 
ne  tarderent  pas  a  s'elever  sur  sa  lombe.  On  montre  encore 
a  Cbiaravalle  le  petit  oratoire  ou  la  tradition  rapporte  qu'elle 
fut  coucbee,  et  son  prelendu  portrait  qui  decore  la  paroi 

(I )  Oguiben,  op.  cit.  p.  *0,  115.  —  Salimbene,  Chrnnira.  p.  274-»».  —  Chron. 
Parnien*.  aao.  1:79  (Murat ori,  S.  It.  I.  IX.  lA-i).  —  ZancLini,  Tract,  de  Hmret . 

C.  XXII. 


Digitized  by  Google 


KETKS  PERIODIQUES  DE  GUILLELMA  113 

du  eenotaphe.  La  sainte  est  representee  a  genoux  devant  la 
Vlerge,  vers  laquelleelle  est  conduite  par  Saint  Bernard,  patron 
de  l'abbave.  L'ne  foule  d'autres  personnages  enlourent  le 
groupe  el  l'ensemble  de  l'cpuvre  indique  que  ceux  qui  la 
dedierent  voyaient  en  (iuillelma  une  sainte,  mais  non  une 
incarnation  de  la  Divinile.  Dionisio  Cotta  placa  un  autre  por- 
trait de  la  sainte  dans  l'Eglise  de  Santa-Maria  fuori  di  Porta 
Nuova  :  deux  lampes  briilaient  sans  cesse  devant  1'image  pour 
obtenir  le  suffrage  de  (iuillelma  en  faveur  du  frere  de  Cotta, 
enterre  en  ce  lieu.  D'autres  portraits  ornaient  l'eglise  de 
Sainte  Euphemie  et  le  monastere  des  nonncs  de  Biassono.  Dans 
tous  ees  sanctuaires,  les  bons  moines  de  Cbiaravalle  n'elaient 
pas  inaelifs.  lis  entretenaient  des  lampes  alluinoes  devant 
lautel.  Deux  fetes  etaient  assignees  a  la  sainte,  les  anniver- 
saires  de  sa  mort  et  de  la  translation  de  son  corps.  En  ces 
circonstanres,  les  devots  s'assemblaient  a  l'abbave;  les  moines 
ofTraient  un  modeste  banquet  bors  des  murs  (car  la  Regie 
risterrienne  proscrivait  comme  une  profanation  la  presence 
d  une  femme  a  linterieur  de  1'enceinte  consacree) ;  plusieurs 
des  Freres  prononcaient  d'eloquents  discours  sur  la  saintele  de 
GuilJelma,  la  comparant  a  d'autres  saints,  a  la  lune  et  aux 
etoiles.  et  recevaient  les  offrandes  des  pieux  fideles.  Ce  n'etait 
d'ailleurs  pas  le  seul  proQt  de  l'abbave.  Ciaccobe  de'  Novati,  un 
des  adeptes,  appartenait  a  l  une  des  plus  nobles  families  de 
Milan;  dans  son  chateau,  les  Cuillelmites  tenaient  d'ordinaire 
leurs  assemblies.  Ce  personnage,  en  mourant,  instilua  1'abbaye  94 
sa  legataire,  et  l'heritage  ne  devait  pas  etre  meprisable.  11  y 
cut  sans  doute  d'autres  exemples  de  liberalites  analogues, 
bien  que  les  t(unoignages  n'en  soient  pas  venus  jusqu'a 
nous  (1). 

Tout  tela  etait  assez  innocent.  Mais  parmi  les  fideles  de 
(iuillelma,  on  coinptait  un  petit  groupe  d'inities  qui  voyaient 
en  elle  une  incarnation  du  Sainl-Esprit.  L'hisloirc  des  Joacbites 
nous  a  montre  la  tendance  de  l'epoque  a  considcrer  le  chris- 

(I)  Opnibon,  op.  cit.  p.  20  I.  85-6,  31,  36,  49-50.  56-7,  61,72-3,  71.  93-i,  101, 
lift.  —  Tamburini,  Storia  dell'  Inquisizione,  II.  17-18. 
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tianisme  comme  uric  phase  temporaire  do  la  religion,  alaquelle 
suecederait  a  bref  delai  le  regne  du  Saint-Esprit,  l'organisation 
d'un  svsteme  nouveau  et  plus  parfait  remplaeant  l'Eglise  de 
Home.  Aussi  les  Guillelmites  purent-ils  sans  peine  s'imaginer 
qu'ils  avaient  joui  de  la  societe  du  Paracletqui  devait  paraitre 
bientOt,  alors  que  le  Saint-Esprit  descendrait  en  langues  de 
feu  sur  les  disciples,  que  les  paiens  el  les  Juifs  seraient  con- 
vertis  et  qu'une  nouvellc  Eglisc  ouvrirait  I'ere  d'amour  et  de 
beatitude  si  ardemment  desiree  par  l'humanite  au  cours  de 
res  siecles  d'epreuves. 

Le  principal  apotre  de  cette  doctrine  etait  Andrea.  II  preten- 
dait  etre  le  premier,  le  seul  fils  spirituel  de  Guillelma,  et  avoir 
reru  d'elle  la  revelation,  qu'il  ernbellit  pour  plaire  a  la  credu- 
lity des  disciples.  L'archangc  Raphael  avait  annonrc  a  la  bien- 
hcureuse  Constance  que  le  Saint-Esprit  s'incarncrait  en  elle; 
un  an  apres,  a  la  sainte  dale  de  la  Penteedte,  Guillelma  etait 
nee;  elle  avait  choisi  la  forme  feminine,  car  si  elle'  avait  etc 
liomme,  elle  aurait  peri  commc  le  Christ  et,  avec  elle,  le 
monde  cntier.  Un  jour,  dans  sa  rhambrc,  elle  avait  change 
tine  chaise  en  bnrmf  et  avait  invite  Andrea  a  retenir  l'animal 
s'il  le  pouvait;  mais  la  bete  disparut  quand  Andrea  voulut  la 
saisir.  En  visitant  le  lombcau  de  Chiaravalle,  on  pouvait  obte- 
nir,  disait-il,  des  indulgences  (''gales  a  relic  que  procurait  un 
pelerinagc  au  Saint-Sepulcre.  L'azyme  que  Ton  consacrait  en 
le  posant  sur  la  tombe  etait  partage  avidement  entre  les  dis- 
ciples, qui  instituaient  ainsi  une  nouvelle  communion.  En 
outre  des  deux  fetes  regulieres,  il  existait  une  autre  solennite 
pour  les  inilies,  fixec  a  dessein  au  jour  de  la  Pentec6te,  cpoque 
ou  Ton  s'allcndait  a  voir  reparaitre  la  sainte.  En  meme  temps, 
on  stimulait  la  devotion  des  fideles  en  rapportant  que  Guillelma 
s'entretenait  avec  scs  represenlants,  tanlOl  sous  sa  forme  propre, 
tantdt  sous  celle  d'une  colombe.  Les  sertaires  se  contenlaient 
de  preuves  bien  legeres,  comme  l'atteste  un  incident  qui  les 
remplit  d'aise  en  1 203.  Pendant  un  banquet  donne  dans  la 
maison  de  Giarrobe  da  Fcrno,  une  ardenle  discussion  s'eleva 
entre  ceux  qui  doutaient  encore  et  ceux  dont  la  conviction  etait 
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etablie.  Uoe  des  plus  ferventes  devotes,  Carabella,  femme 
d'Amizzone  Toscano,  s'etait  assise  sur  son  manteau.  Quand 
Hie  se  leva,  elle  trouva  dans  les  cordons  trois  noeuds  qui  n\y 
etaient  pas  auparavant.  On  vit  la  un  grand  miracle  et  la  pleine 
ronfirinalion  de  la  \*6rite  (\). 

S'il  n'avait  du  finir  en  trag£die,  le  (iuillelmitisme  n'aurait 
ete  qu'une  farce,  car  cette  Eglise,  qui  pretcndait  abattre  le 
solide  edifice  du  christianisme  latin,  etail  aussi  ridicule  par  sa 
conception  generale  que  par  le  detail  de  ses  croyances.  Les 
Kvangiles  devaient  faire  place  aux  ecrits  sacres  publics  par 
Andrea,  ouvrages  dont  plusieurs  etaient  deja.  prepares,  sous  les 
noras  de  divers  initios :  « L'Epitre  de  Sibilia  aux  Novarais  »,  «  La 
Prophetic  de  Carmeo  le  Prophete  a  toutes  les  cites  ct  nations  », 
et  un  expose  de  la  doctrine  de  Guillelina,  commcncant  par  ces 
mots  :  c  En  ce  temps-la,  le  Saint-Esprit  dit  a  ses  disciples...  ». 
Maifreda  composa  egalement  les  litanies  du  Saint-Esprit  el  des 
prieres  a  Tusagc  de  1'Eglise.  A  la  seconde  venue  de  Guillelma, 
quand  la  papaute  disparaitrait,  Maifreda  deviendrait  pape, 
▼icaire  du  Saint-Esprit  ;  elle  possederait  les  clefs  du  ciel  et  de 
renter  ct  baptiserait  les  Juifs  el  les  Sarrasins.  Un  nouveau 
rollege  de  cardinaux  serait  constitue,  dont  il  scmble  qu'on 
n  eut  jusqu'a  ce  moment  cboisi  qu'un  seul  membrc,  —  une 
jeune  fille  nominee  Taria.  Celle-ci,  a  en  juger  par  les  reponses 
qu'elle  fit  devant  I'lnquisition,  et  par  les  termes  meprisanls 
d  »nt  se  servent,  a  son  adresse,  certains  sectaires,  fut  le  digne 
ivpresenlant  du  prqjet  dans  toute  son  absurdite.  En  attendant 
s^n  elevation  au  pontifical,  Maifreda  etait  1'objel  d  une  venera- 
tion speciale.  Les  disciples  lui  baisaient  les  mains  et  les  picds, 
et  recevaient  sa  benediction.  Quand  Boniface  VIII,  par  la  pro- 
clamation du  jubile,  altira  a  Home  des  centaines  de  milliers 
de  pelerins  avides  d  indulgences,  cc  fut  probablement  l'excita- 
tion  causee  par  cet  evenement  qui  poussa  les  Guiilelmiles  a 
annoncer  la  venue  du  Saint-Esprit  pour  la  Pentecote  de  1300. 
Lea  fideles  firent  preuve  d'un  etrangc  matcrialisme  en  appr^-  96 

(!;  Ojruibcn,  op.  ext.  p.  il,  15,  30,  36,  55,  70,  It,  M,  101. 
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tant,  pour  le  Dteu  altendu,  dcs  vetements  splendidcs .  un  man- 
leau  de  pourpre  a  bouclc  d'argent,  valant  t rente  livres  de  ier- 
sioli,  des  etofles  de  soie  brodee  d'or  et  des  mules  dorees. 
Pielra  de'  Alzate  fournit  quarante-deux  douzaines  de  perles  et 
Catella  de'  Giorgi  en  donna  une  onee.  Four  se  preparer  a  sea 
nouvelles  et  sainles  fonclions,  Maifreda  enlrcprit  de  celebrer 
les  mysleres  de  la  niesse.  Pendant  les  solennites  de  PAques, 
elle  se  para  de  vetements  sacerdotaux  et  consacra  l'hostie, 
landis  qu'Andrea,  sous  la  dalinatique,  lisait  1'Kvangile.  Puis 
elle  administra  la  communion  aux  assistants.  Elle  devait,  le 
jour  de  la  resurrection  de  Guillelma,  re  peter  cette  ceremonie 
asainte  Marie  Majeure.  Deja,  a  ceteffet,  on  s'etait  procure  des 
vases  Bacres  d  une  richesse  extravagantc,  ayant  coute  plus  de 
deux  cenls  livres  (1). 

Les  sommes  ainsi  gaspillees  montrent  que  les  sectaires 
appartenaient  a  la  classe  riche.  Mais  la  cbosela  plus  singuliere 
en  cette  aflairc,  fut  qu'une  crovance  aussi  absurde  ait  pu  trou- 
ver  prise  sur  des  homines  cultures  et  intelligents.  On  voit  par 
la  combien  etaient  repandus  l'esprit  de  revolte,  la  propension 
a  accepter  toute  promesse,  si  folic  quelle  fut,  dun  soulagement 
aux  miseres  de  l'epoque.  II  y  avail,  a  Milan,  peu  de  families 
plus  illuslres  que  celle  des  Garbagnati,  Gibelins  etroitement 
allies  aux  Visconti.  Gasparo  Garbagnate  occupa  nombre  de 
postes  importants;  si  son  nom  ne-  figure  pas  dans  la  liste  des 
sectaires,  sa  femme  et  ses  deux  tils,  Ottorino  et  Francesco, 
adhererent  a  la  secte,  ainsi  que  Bella,  femme  de  Giaccobe. 
Francesco  etait  un  personnage  marquant,  tant  comme  diplo- 
mate  que  comme  legiste.  Envoye,  en  1 3CK^,  par  Matteo  Visconti 
en  mission  aupres  de  l  empereur  Henri  VII,  il  s'assura  une 
haute  faveur  a  la  cour  imperiale  et  reussit  pleinement  dans  sa 
mission.  11  acheva  sa  vie  comme  professcur  de  droit  a  la  celebre 
University  de  Padoue.  Pourtant  eel  homme,  qui  devait  avoir 
de  1'erudition  et  du  jugement,  fut  un  ardent  Guillelmite  :  il 
acheta  des  etoffes  de  soie  brochee  d'or  pour  la  resurrection  de 

(1;  Ogniben,  op.  tit.  p.  17,  20.  ii,  23,  30,  31,  37,  40,  12,  47,  54,  62,  72,  80,  90, 
94,  to. 
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Guillelma  et  composa  des  prieres  cn  son  bonneur.  Un  des 
crimes  pour  lesqncls  Mattco  fut  frappe,  on  1323,  par  requisi- 
tion, etait  d'avoir  gard£  a  son  service  Francesco  Garbagnate, 
alors  que  ce  dernier  avait  ete  condamne  au  port  de  croix  pour 
sa  participation  a  Theresie  guillelrnite.  En  432 i,  Jean  XXII,  con-  97 
firmant  la  sentence, ajouta  que  Matteo  avait  intimide  les  inqui- 
siteurs  pour  sauver  son  fils  Galeazzo,  egalemcnt  Guillelmite  (1). 

Qaand  Fheresie  vint  k  Mre  connue,  la  rumeur  publique 
attrilma  naturellement  aux  sectaires  les  abominations  sexuelles 
que  I  on  imputait  sans  scrupule  a  quiconque  s'ecartait  de  Tor 
thodoxie.  La  le'gende  racorite,  pour  expliquer  la  decouverte  de- 
la  secle,  la  meme  histoireque  nous  avons  vu  confer  a  Cologne 
au  sujet  des  Freres  du  Libre-Espril  :  un  mari  suit  sa  fern  me  a 
un  rendez-vous  nocturne  et  apprend  ainsi  les  borribles  prati- 
ques des  sectaires.  Cette  fois,  le  heros  du  conte  est  Corrado 
Coppa.  dont  la  femme,  Giacobba,  etait  une  fervente  adeptc  de 
IVresie  (2). 

Par  le  nombre.  la  sectc  etait  insigniQante.  On  rapporte 
quun  jour,  a  un  banquet  donntr  en  l  honneur  de  Guillelma  par 
les  moines  de  Cbiaravalle,  il  y  avait  cent  vingt-neuf  personnes 
prAsentes  ;  mais.  parmi  ces  gens,  se  trouvaient  evidemment 
des  hommes  qui,  en  Guillelma,  honoraienl  seulement  une 
sainte.  Le  veritable  eC'iia^le  d'inities  etait  sans  doute  plus 
restraint.  Les  noms  des  inculpcs,  dans  les  confessions  rceues 
par  Hnquisition,  sont  au  nombre  d'une  trentaine  seulement  ; 
on  peut  done  penser  qu'il  n  y  cut  jamais  plus  de  trenle-cinq 
ou  quarante  sectaires  (3). 

II  ne  faut  pas  croire  que  cellc  heresie  ait  pu,  pendant  pr£s 
do  vingt  ans,  ecbapper  enlierement  a  la  vigilance  des  inqui- 
siteurs  milanais.  En  1284,  peu  d'annees  apres  la  mort  de 
Guillelma.  deux  des  disciples,  Allegranza  et  Carabella,  reve- 
lerent  imprudemment  les  mysteres  de  leur  foi  a  Beltiore,  mere 

(1/  Ojrniben,  op.  cit.  p.  C".-7,  83-4,  00-1,  110.  —  Ughelli,  t.  iv.  p.  286-?3  (ed- 
<i<  tftjif)  —  Kavoald.  aim.  I3i*.  n°  711. 

•  2)  Hii  ip.  Kf'rgoruat.  S»pplem.  Chron.  ann.  i —  Born.  Curio,  Hist.  Mila- 
MM,  ann.  1300. 

13)  ORnibrn,  op.  cit.  p.  1,  2,  34,  74,  110.  —  Tamburini,  op.  cit.  II.  67-8. 
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de  FrA  Enrico  di  Nova,  qui  aussitdt  rapporla  le  fait  a  linqui- 
•  siteur  Fra  Manfredo  di  Donavia.  Andrea  fut  immediatement 
cite,  ainsi  que  sa  femme  Hiccadona,  sa  so?ur  Migliore  et  sa 
98  fille  Fiordebellina.  11  en  fut  de  meme  de  Maifreda,  de  Bella- 
cora  de'  Carcnlani,  de  Giaccoba  dei  Bassani,  et  probablement 
de  quelques  autres.  Les  inculpes  abjurerent  el  furent  traites 
avec  une  mansueludc  exceplionnelle,  car  FrA  Manfredo  les 
renvoya  absous  en  les  frappant  sur  l'6paule  avec  une  baguette, 
romme  symbole  de  la  fusligation  qu'ils  avaient  me>it£e.  11 
attacbait,  scmble-t-il,  peu  d'importance  a  cetle  affaire  et  ne 
les  conlraignit  pas  a  reveler  les  rioms  de  leurs  complices. 
En  4295  eten  1296, une  nouvelle  enqutHe  fut  enlamee  par  l'in- 
quisiteur  FrA  Tommaso  di  Como.  On  ne  possede  aucun  detail  a 
ce  sujet;  sans  doute,  elle  ne  fut  pas  poussee  bien  loin  (1). 

Nous  ignorons  comment  l'attention  de  l'lnquisition  fut 
attiree  sur  la  secle  au  printemps  de  Tan  1300.  II  est  probable 
que  1'attente  de  la  resurrection  annoncee  pour  la  procbaine 
Pentec6te  et  les  preparalifs  fails  en  vue  de  cet  evdnement  pro- 
voquerent,  parmi  les  disciples,  une  agitation,  accompagnee 
peui-etre  de  revelations  imprudentes.  Vers  PAqucs  (10  avril), 
les  inquisileurs  citcrent  et  interrogerent  Maifreda,  Giaccoba 
dei  Bassani  et  quelques  autres  sans  doute,  mais  sans  r£sultat 
precis.  Cependant  on  les  surveilla,  on  recueillit  des  informa- 
tions secretes.  Le  18  juillet ,  un  certain  Fra  Gbirardo  se  pre- 
senta  devant  Lanfraneo  de'  Amizzoni,  re  vela  toute  l'afTaire  el 
livra  les  noms  des  principaux  disciples.  Andrea  decouvrit  le 
traitre  et  chercha  A  savoir  ce  qu'il  avait  dit,  mais  on  lui  con- 
scilla  de  veiller  A  son  propre  salut,  car  les  inquisileurs  pre- 
naient  une  attitude  tres  menacante.  Le  20,  Andrea  fut  cite.  11 
a ffirma  n'avoir  jamais  entendu  dire  que  Guillclma  fut  consi- 
d6ree  comme  superieure  aux  autres  saintes;  apparemment,  on 
accepla  scs  explications,  car  on  le  renvoya  en  lui  enjoignantde 
revenir  le  lendemain  et  de  garder,  en  attendant,  le  secret  le 
plus  absolu  (2). 

(1)  Oe.iiben,  p.  14,  S3,  33,  36,  39,  CO,  72,  101,  110,  114. 

(2)  Ugnibeo,  p.  13,  30,  33,  39. 
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Andrea  et  Maifrcda  furent  fort  cfTrayes.  Redoulant  que  leurs 
disciples  ne  fussent  egalement  cites  par  les  inquisiteurs,  ils 
conjur^rent  leurs  amis  de  les  sauver  tous  deux  de  la  mort,  en 
gardant  le  silence  au  sujet  des  deux  heresiarques.  L'hostilit£ 
entre  les  deux  Ordres  mendiants  etait  si  notoire  que  le  premier 
mouvement  des  sectaires  fut  de  demander  assistance  aux 
Franciscains.  Des  que  les  citations  eurent  ete  lancees,  Andrea, 
accompagne-  du  docteur  Beltramo  da  Ferno,un  des  plus  ardents  99 
raombres  de  la  sccte,  se  rendit  au  couvent  des  Franciscains. 
La  les  accuses  apprirent  de  Fra  Daniele  da  Ferno  que  Fra 
liuidone  de  Cocchenato  et  les  aulres  inquisiieurs  n'avaient 
aucun  pouvoir  pour  agir,  attendu  que  leurs  mandats  avaient 
etc  annules  par  le  pape  et  que  Fra  Pagano  di  Pietra  Santa 
trait  recu  une  bulle  a  cet  effet.  11  devait  y  avoir  la-dessous 
quelque  intrigue  qu'il  serait  interessant  de  deimMer,  car  nous 
retrouvons  en  cette  occasion  de  vieilles  connaissances.  Fra 
(iuidone  est  assurement  cet  inquisiteur  que  nous  avons  vu 
en  1279  parliriper  au  jugement  de  Corrado  da  Venosla.  Quant 
a  Fra  Pagano,  nous  le  connaissons  deja  comme  ayant  ete, 
en  1  tS95,  1'objet  d'une  poursuite  pour  heresie.  Ce  fut  peut-etre 
ce  souvenir  qui  sli inula  son  zele  contre  les  inquisiteurs,  car 
lorsque,  le  lendemain,  les  Guillelmites  lui  rendirent  visite,  il 
l<  ur  montra  la  bulle  et  les  pria  d'obeir  a  la  citation;  ils  lui 
foumiraient  ainsi  la  preuve  que  les  inquisiteurs  ctaient  de- 
nieures  en  fonclions,  preuve  qu'il  payerait  volontiers,  disait-il, 
du  prix  de  vingt-cinq  livres.  C'est  la  un  curieux  temoignage  du 
secret  impenetrable  qui  enveloppait  les  operations  du  Saint- 
Office  :  Fra  Pagano  avait,  jusque-la,  vainement  chcrche  a 
savoir  de  facon  certaine  quels  hommes  occupaient  les  fonc- 
tions  inquisitoriales !  Peu  de  temps  auparavant,  comme  on 
avait  bnile  un  herelique  a  Balsemo,  Pagano  avait  envoye 
des  gens  s'enquerir  par  qui  la  sentence  avait  616  rendue,  inais 
il  n'avait  pu  le  savoir. 

Les  Guillelmites  s'adresserent  a  l'abbe  de  Cbiaravalle  ct  a 
un  de  ses  moines,  Marchisio  di  Veddano,  suspect  lui-m6me  de 
guillelmitisme.   Ces  pcrsonnages  demandercnl  copie  de  la 
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liii  1 1 e ;  cctte  copie  fut  dument  redigee  par  un  notaire  et  leur  ful 
remise.  lis  la  porlerent  a  1'arebcvrque  He  Milan,  alors  a 
Cassano,  et  demanderenl  an  prelat  de  leur  conGer  le  sein  de 
mener  une  enquete  sur  celte  affaire.  L/archeveque  promit  d'in- 
tervenir;  niais  sil  lint  promesse,  il  dut  probablement  ap- 
prendre  que,  d'apres  l'aveu  facilemenl  arracbe  aux  inculpes, 
ceux-ci  ne  consideraient  pas  Boniface  VIII  comme  pape;  par 
consequent,  l'arcbeveque  nomme  par  ce  faux  pape  n'etait  pas 
reellcmenl  areheveque.  Pour  cette  raison  ou  pour  quelque 
autre,  le  zele  du  prelat  liedit  :  il  ne  fit  plus  d'opposition  a  la 
procedure  entamee  (1). 

L  Inquisition  comptait  sur  place  de  nombreux  agents.  Outre 
Fra  Ciuidone,qui.  par  son  Age  et  son  experience,  fut,  seinble-t-il, 
le  protagoniste  de  la  tragedie,  et  Lanfranco  qui  y  joua  un  role 
assez  efface,  on  rencontre  un  Iroisieme  inquisiteur,  Rainerio 
di  Pirovano.  Ces  trois  personnages  etaient  remplaces,  pendant 
leur  absence,  par  des  delegues,  Niccolo  di  Como,  Nic<  ol6 
di  Varenna  et  Leonardo  da  Bergamo.  On  mena  ['affaire  avec 
une  cnergie  soutenue.  non  sans  recourir  frequemmcnt  a  la 
torture.  II  est  vrai  que  les  depositions  des  accuses  sont  mueltes 
sur  ce  point;  maisleur  silence  ne  prouve  rien,  car  l'emploi  de 
la  torture  etait  chose  Jiabiluelle  el  n' avail  pas  besoin  d'etre 
releve.  Non  seulemcnt  les  bisloricns  de  1'alTaire  parlent  sans 
reserve  de  ('application  qui  en  fut  faile,  mais  le  caractere  des 
interrogatoires  successifs  subis  par  les  principaux  inculpes 
Tat  I  est  e  de  facon  evidente.  Ce  sont  ,  d'abord,  d'audacieuses 
affirmations  d'ignorance  et  d'innoeence,  suivies,  a  des  inter- 
valles  plus  ou  moins  longs,  d'aveux  complets.  On  releve  surtout 
ces  variations  dans  les  dtres  de  ceux  qui  avaient  deja  abjure 
en  t28i,  par  exemple  Andrea.  Maifreda  et  Giaccoba.  Ceux-ci, 
etant  relaps,  savaient  qu'en  reconnaissant  leur  persistante 

11)  0k»  ben.  p.  21,  40.  42,  78-9. 

bi-nese  do'  Novati  dep<.sa  (p.  -.  3)  que  M  aifre  la  avait  routume  de  dire  que  Boni- 
face li  ft  it  pas  vraiment  pipe  et  qu'un  autre  |»ontire  avail  et<J  e|u.  Nou*  nvons  vu 
que  les  Frifu  iscains  Spirituels  avaient,  eut  aus>d,  k  un  moment  doni  e.  e|u  un 
nouveiu  pape.  II  y  avail  pen  de  points  c  mmuns  entre  em  et  les  OuillelFiiites  ; 
cependant  ce  detail  perraet  de  croire  qu'il  existait  quelque  relation  enlre  les  deux 
secle*. 
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heresie.  ils  se  condainnaient  eux-memes  au  biicher ;  Us 
navaient  done  rien  a  gagner  en  avouant,  si  cc  n'est  qu'ils 
echappaient  ainsi  a  une  nouvelle  application  de  la  torture  (1). 

Les  documents  sont  trop  incomplets  pour  qu'on  puisse  re- 
conslituer  1'histoire  du  p/oces  et  etablir  avee  certitude  quel  fut 
le  sort  des  accuses.  En  Languedoc,  une  fois  tous  les  temoi- 
gnages  recueillis,  on  aurait  tenu  une  reunion  pour  tixer  les 
peines  ;  puis  elles  cussent  ete  notifiees  au  cours  d'un  Sermo 
solennel  et  le  biicher  aurait  recti  sa  proie.  Mais,  a  Milan,  la 
procedure  etait  plus  expeditive.  La  seule  sentence  a  nous 
connue  fut  rendue  le  %\  aoiit,  dans  une  assemble?  ou  lar- 
chevtque  siegeait  a  cote  des  inquisiteurs.  Le  jugement 
concernait  uniquenient  Soaur  Giaccoba  dei  Bassani,  qui,  en 
qualite  de  relapse,  fut  reguliercment  livrce  au  bras  seculier 
pour  etre  bnilee.  11  y  a  lieu  de  penser  qu'auparavant  Ser 
Mirano  di  Garbagnale,  un  prelrc  gravement  implique  dans 
1'afTaire,  avail  subi  lameme  peine.  Andrea  et  Maifreda  furent 
executes  probablement  enlre  le  l«r  et  le  9  septernbre.  Mais  on 
ignore  la  date  des  autres  executions;  on  nc  sail  a  quelleepoque 
les  os  de  Guillelma  furent  exhumes  et  briiles.  Les  interroga- 
toires  des  disciples  se  prolongerent  jusqu'au  milieu  d'oclobre. 
Autre  particularity  digne  de  remarque  :  pour  l'infliction  des 
penalites  mineures,  les  inquisiteurs  ne  sadjoignirent  pas 
d'experts  et  ne  consult  erent  nuMne  pas  l'archevequc.  Ilsagirent 
entierement  a  leur  guise;  un  seul  Frate  absolvait  ou  frappait 
de  penitences  chaque  inculpe.  Apparemment,  rinquisilion 
loinbarde  avail  peu  de  deference  pour  l'episcopat,  meme  pour 
celui  de  l'Kglise  Ambrosienne  (2). 

Pourtant,  l  lnquisition   faisait  preuve  d'unc  remarquable 

'I)  Compar*»z  le  premier  intci ropatoire  d'Andren,  du  tO  juillot  (Ognibcn.  op.  cil. 
p.  413).  et  le  second,  du  10  aoul  (p.  r>6  7),  avoc  laudac-im***  pi  ..f*><!*ion  tic  roi 
qu  it  (it  le  \2  aout  (p  68-7).  Compare*  de  memo  le  premier  interropatoire  de  Mai- 
freda, da  31  juillet  (p.  23-61,  a*«-c  sa  confession,  du  6  aoiit,  «*t  avec  la  revelation 
ill  nom*  <Je  *es  Gd»Mes  (p  33-!>).  Kappnxhez  au<si  l>'s  dentations  de  (ii.icol«l>a 
dei  (U»<nui  ;3  nout)  dc  sa  confession  du  II  aoul  (p.  3!>).  H  en  o«t  «lc  meme  do 
cm  qui  n  etiient  pas  roupables  >'c  «  rechutea.  Voye/  les  denial  ions  positives  do 
*rir  Airne.se  dei  Monlanari,  le  3  aoiit,  ot  sa  confession  du  II  aoiit  (p.  37-8). 

(1)  Ogniben,  p.  19-10,  77,  91. 
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mansuelude,  etant  donne  surtoul  lc  caraclere  revolutionnaire 
dc  I'heresic.  On  ne  saurait  etablir  rigoureusement  le  nombre 
des  viclimcs  livrees  au  bucher;  mais  il  ne  dul  pas  v  eu  avoir 
plus  de  qua  Ire  ou  cinq.  C'etaient  lcs  survivanls  de  ceux  qui 
avaient  abjure  en  1281;  eomine  heretiques  relaps  et  endureis, 
ccs  gens  ne  meritaient  aucune  clemence.  Les  autres  Furent 
Frappes  de  peines  singulierement  legeres.  Tel  Fut  le  cas  de 
Sibilia  Malcolzati,  qui  avail  figure  parmi  les  plus  zeles  sectaires. 
Dans  ses  premiers  interrogators,  elle  s'etait  resolument  par- 
juree  et  on  ne  l'avait  pas  sans  peine  amende  a  eonFesser  1'erreur ; 
neanmoins,  quand  elle  comparul,  lc  G  octobre,  devant  Fra 
ltainerio,  elle  demanda  humblement  a  etre  dechargee  de 
rexcommunicalion  qu'elle  avail  encourue,  el  l'inquisileur, 
emu  dc  scs  pricres,  consenlil  a  lever  la  censure,  en  lui  impo- 
sant,  suivant  l'usage,  1'obligalion  de  se  soumeltre  aux  ordres 
de  l'Kglise  el  de  1'lnquisition  el  d'acceptcr  les  penitences  qui 
lui  seraient  inflig^es.  Deux  saeurs,  Catella  el  Pietra  OJdcgardi. 
Furent  traitees  avec  une  douceur  plus  extraordinaire  encore  : 
Fra  Guidone  leur  donna  l  absolution  apres  qu'clles  curenl 
abjure  leur  beresie,  el  se  contenta  dc  laisser  aleurs  confesseurt 
le  soin  de  cboisir  la  penitence  qu'clles  devraient  subir.  Eu 
exceptant  les  peines  qui  Frapp6renl  les  relaps,  le  plus  severe 
chalimenl  des  autres  heretiques  Fut  le  port  des  croix;  encore 
celle  penalite,  infligee  en  septembre  et  octobre,  Ful-ellc 
cornmuee,  au  mois  de  janvier,  en  une  amende  de  vingt-cinq 
livres  pavable  en  Fevrier,  ce  qui  monlre  (pie  la  confiscation 
n  intervint  pas  dans  la  repression.  Taria  elle-meme,  bien  (jue 
cardinal  en  expectativc  dc  l'Kglise  Future,  Fut  Frappee  dc  cette 
penitence  et  profita  egalemcnl  de  la  commutation.  Mais,  lors- 
qu'il  s'agissait  dc  coupables  condamnes  a  mort,  rinquisition  se 
hatail  d  operer  la  confiscation.  C'est  ainsi  qu'au  lendemain  de 
l'execution  d'Andrea,  la  Femme  de  la  victirne,  Uiccadona,  dut 
Fournir  l  invenlaire  de  ses  biens  meubles  et  du  vin  de  sa  cave. 
On  a  conserve  aussi  un  Fragment  de  l'inlerrogatoire  subi,  le 
12  Fevrier  1302,  par  un  moine  de  Chiaravalle,  Marcbisio  Secco. 
Ce  document  indique  que  le  Saint-OFfice  lultait  alors  contre 
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labbayepour  arracher  aux  moines  la  restitution  des  somnies 
leguees  par  Guillelma.  I/lnquisition  appuyait  ses  revindica- 
tions sur  l'heresie  de  la  defunte,  qui  annulait  toutcs  ses  dispo- 
sitions testamentaires.  On  ignore  Tissue  du  debat ;  tout  porle  a 
rroire  que  labbaye  fut  obligee  de  ceder.  Dailleurs,  il  y  avail 
cntre  les  moines  et  les  beretiques  une  complicity  si  apparente, 
qu'on  setonne  de  ne  trouver,  dans  la  liste  des  eondamncs,  le 
nom  d'aucun  religieux  (1). 

Ainsi  s'acheva  cette  aventure.  L'heresie  guillclmite  n'a  d'im- 
portance  ni  par  ses  origines  ni  par  ses  consequences;  mais  elle 
jelte  un  jour  curieux  sur  les  aberrations  spirituelles  del'epoque 
et  sur  la  procedure  de  4'Inquisition  lombarde.  Elle  merite  sur- 
lout  d'etre  citcc  comme  un  exemple  a  peu  pres  unique  de  la 
clemence  inquisiloriale  (2). 

Tandis  que  Guillelma  s'etablissait  a  Milan,  ou  vera  la  meme  103 


(t)  Ogniben.  p.  42-4.  63,  67-8,  81-2,  91-2,  95-6,  97,  10'.  110,  113,  115-16.  Le 
prof.  Felice  T<co  a  recemment  publie  une  analyse  detadlee  de  cette  affair**,  y  . 
compris  uo  bref  inedit  de  Jnan  XXII  (1322),  ordonnant  k  l'archeveque  de  Milan  et 
»i  inqui«iteur*  de  juger  Matteo  Visronti,  aujuel  on  impute  surtout  a  crime  do 
ftToriser  lee  Guillelmites  (Accademia  'lei  L\»ci,  Home,  1901.) 

i)  Les  excfufricites  religieuses  comme  le  Guillelmitisme  ne  imt  speciales  a 
aucuoe  cp>que,  a  aucun  etat  de  civilisation.  Qui  ne  connait  I'histoiro  de  Joanna 
Southcote  ft  de  FEglisc  Soithott  eune,  dont  resistance  se  prolonged,  a  Londrcs, 
jusqu'au  milieu  du  w*  siecle?  En  juillel  1886,  les  journaut  americains  raC'>nte- 
rent  qu'on  avail  decouvrt,  a  Cincinnati,  une  secte  etroitement  apparentee  a  celle 
des  Guillelmites  et  a  peu  pre*  au*si  nombreuso.  Les  membros  sen  intitulaient 
f*trfect\onni$te*  et  voyaient,  cn  deui  sueur*  mariees,  des  incarnations  divines  : 
lone,  M  —  llartin.  incarnait  Dieu,  tandis  que  Ms*  Br>>oke  iucirnait  le  Christ. 
Comme  les  (iuill*lroites  de  Milan,  ces  sectair.-s  ne  compreuaieut  pas  seulemrnt  des 
illetlres;  des  g  us  intelligent!  et  cultives  avaient  renonce  a  toutc  occupation  nion- 
daine  dans  lattente  du  prochain  Millenaire,  —  Fere  Ooale  annoncee  par  I'Evangile 
Eternel.  Le  manque  de  resources  drsorganisa  ('association;  certain    membr-  s  se 
ret<rerent ;  d'aulres.  parmi  lesquels  les  deux  saeurs,  adhererent  a  one  Eglise  me- 
tbodiste.  (>|*uiJant  leur  loi  n'avait  pas  »arie,  si  bien  qu'en  juin  1*87,  apre*  une 
enqu£te,  1  Eglise  methodiste  les  eipulsa.  Un  des  griefs  invoqucs  conlre  eui  et.it 
quils  Toyaient  en  I'Eglise  actuelle  Babylone  et  I'Abomination  de  la  Terre.—  L'An- 
gleterre.  elle  ausei,  a  assiste  a  une  manifestation  analogue  :  une  paysanne,  qui  ne 
se  distingu«it  nullement  par  la  morolit*  de  sa  vie,  lut  jusqu'a  sa  mort,  le  18  sep- 
tembre  1*86,  consider^  par  ses  disciples  comme  un-  nouvelie  incantation  du 
Christ  tile  domiait  d'clle-rn^me  la  definition  suivant«  :  «  J<  suis  la  Seconde  Appa- 
rition et  la  Seconde  Incarnation  de  Jesus,  le  Christ  de  Dieu,  la  Fiancee,  I'Lpouse 
de  1'Agneau,  la  Mere-Dieu,  le  Sauveur,  la  Vie  Celeste  >,  etc.,  etc.  Elle  Hgnait 
•  Jos  s  Premier  »*t  Dernier,  Mary-Ann  Girling  t.  Sa  secte  compt  i  un  moment  cent 
siiiante-qumze  adeptes,  dont  quelques-uns  asset  riches  pour  la  ire  J'im|«  rtantcs 
donations  a  leur  communaut^ ;  mais  les  tracasseries  et  les  ve&ations  dont  elle  fut 
t'objet  de  la  part  de  la  population  reduisirent  peu  h  peu  cc  mmbre  fiualemcnt, 
le»  membres  se  dispersereul. 
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epoque,  unc  autre  evolution  anormale  du  grand  mouvement 
franeiseain  se  dessinait  a  Panne.  Le  succes  des  Ordres  men- 
dianls,  l'cxaltalion  des  merit  es  suprenies  de  la  pauvrete,  l'ins- 
titution  de  la  mendicite  com  me  le  mode  d'existence  le  plus 
saint  de  tons,  avaient  donne  une  impulsion  nouvelle  au  devc 
loppement  du  monachisme.  Aussi,  dans  la  formation  des  nom- 
breuses  confreries  organisees  sur  le  modele  des  Mendiants, 
cst-il  malaise  de  discerner  quelle  part  revient  au  desir  de  la 
perfection  spirituelle  et  quelle  part  incombe  aux  seduetions 
de  la  faineantise  et  du  vagabondage  sous  le  beau  eiel  de 
ritalie.  II  fut  dabord  impossible  d'appliqaer  la  prohibition 
deerelec  par  le  concile  de  Latran  contre  les  Ordres  religieux 
non  reeonnus.  On  conlinua  A  voir  des  homines  s'associer,  de 
facon  plus  ou  moins  reguliere,  dans  des  souterrains  et  des 
ertnitages,  dans  les  rues  des  villes,  le  long  des  routes,  dans  des 
masures  abandonnees  el  des  eglises  desaffectees.  Apres  une 
lulle  prolongee,  les  ermites  Carmes  et  Augustiniens  finirent 
•  parse  faire  reconnaitre  el  conslituerent  des  Ordres  reguliers; 
avec  les  Franciscains  et  les  Doininicains,  cela  porta  a  quatre 
le  noinbre  des  Onlres  Mendiants.  D'aulres,  moins  honorables 
peut-rtre,  ou  plus  altaehes  a  leur  independance,  etaient  Tobjet 
de  condamnations  et,  quand  ils  relusaient  de  se  disperser, 
trailes  en  rebelles  et  en  bereliques.  L  atmospb6re  morale  etait 
si  atiitee  qu'il  se  trouvait  farilement  des  gens  prets  a  admirer 
et  a  suivre  quieonque  concevait  et  mettait  en  prati(jue  le  genre 
de  vie  le  plus  rapproche  de  la  vie  vegetative.  Si,  de  plus,  ce 
rhefdesecte  avait  quelque  aptitude  au  eommandement  eta 
1'organisation,  il  lui  etait  facile  de  constitucr  une  confrerie  et 
de  s'attirer,  en  meme  temps  que  la  veneration  des  fideles,  un 
abondant  tribut  d'otTrandes. 

L'annee  ii(>0  dcvait,  d'apres  les  prophelies  de  I'abbe  Joacbim, 
ouvriiTKre  du  Saint-Ksprit.  [/excitation  religieusese  manifestu 
dansle  peuple  par  l  apparition  soudaine  des  Flagellants.  L*Ilalie 
dunord  fut  couvertede  processions  de  penitents  qui  se  donnaient 
la  discipline.  Un  muluel  oubli  des  injures  procura  a  ce  pays 
trouble  un  court  intervalle  de  paix.  Quand  Tesprit  public  tra- 
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verse  une  semblable  crise,  l'enthousiasme  communicatif 
satlaehe  volonliers  a  toule  entreprise  repondanl  aux  tendances 
du  moment.  Aussi  la  mortification  que  s'imposa  un  jeune  104 
bomme  de  Panne,  Gherardo  Segarelli,  trouva-t-elle  de  nom- 
breux  imilateurs.  Segarelli.  personnage  de  tres  bumble  nais- 
tance,  depourvu  de  toute  culture  etde  toule  intelligence,  avait 
vainement  cbercbe  a  sc  faireadmettre  dans  l'Ordre  franciscain. 
Cet  bonneur  lui  nvant  ete  refuse,  il  passait  son  temps  dans 
leglise  franciscaine,  on  il  s'abimait  dans  la  reverie.  La  beati- 
tude de  I'extase,  poussee  jusqua  ('annihilation  de  la  cons- 
cience, n'a  pas  ete  le  monopole  des  Brahmanes  et  des  Houd- 
dbisles.  C'etait  une  pratique  bien  connue  des  moines  du 
Mont  Athos,  auxquels  la  pieuse  contemplation  de  leur  nom- 
bril  avait  valu  le  nom  d' Umbilicani,  el  Jacopone  da  Todi- 
nous  monlre  que  ces  dangcreuses  cxlases  elaient  familieres 
a  ses  devots  contemporains  (1).  Cependant  Segarelli  n'etait 
pas  insensible  ii  loutes  les  impressions  exterieures  au  point 
de  ne  pas  remarquer  les  peintures  religieuses  qui  ornaient 
les  murs  de  Teglise.  II  admira  les  tableaux  ou  figuraient 
les  ap6tres  vetus  des  costumes  que  Tart  leur  avait  assignes. 
II  acquit  peu  a  peu  la  conviction  que  la  vie  et  l'habit  apos- 
toliques  constituaient  les  elements  d  une  existence  religieuse 
iuperieure  meme  a  celle  des  Franciscains.  II  commenca  done 
par  vendre  le  peu  de  bien  qu'il  possedait ;  puis,  montant 
sur  la  tribune  de  la  Piazza,  il  jeta  1'argent  que  lui  avait  rap- 
porte  cette  veute  aux  oisifs  qui  se  cbaulTaient  au  soleil.  AussitOt 
ceux-ci  allerent  perdre  cet  argent  au  jeu,  non  sans  jurer  et 
blasphemer.  Segarelli,  imitant  le  Christ  a  la  lettre,  se  fit  cir- 
concire;  puis,  emmaillotte  dans  des  langes,  il  se  fit  bercer  et 
allaiter  par  une  femme.  Ce  noviciat  une  fois  acheve\  il  entama 

(1)  ■  O  glorioto  stare 

In  nihil  afietato! 
Lo'  intelletto  potato 
E  Cnffetto  d»  mire! 
Anniefmarti  b*ne 
ATim  e  pot t re  humano 
Ami  e~  ctrtu  dhina!  » 

(Lomba,  La  Rif^rma  in  Italia,  I.  310.) 
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sa  carriere  dap6tre,  laissant  pousser  ses  cheveux  c(  sa  barbe, 
se  drapant  dans  un  manteau  blanc,  eeignanl  sos  reins  de  la 
eordeliore  franciscaine  et  portant  aux  pieds  des  sandales.Sous 
cet  accoutrement,  il  errail  par  les  rues  dc  Panne  en  criant  : 
Penitent  agitet  —  ee  qui  etait  sa  maniere  de  prononcer  te 
PcenitenHam  agite  f  Iraditionel  (4). 

II  demeura  quelqae  temps  sans  imilateurs.  Dans  sa  course 
errante  a  la  recherche  de  disciples,  il  arriva  a  Collcchio,  village 
voisin  do  Panne.  La,  s'arrolant  an  bord  de  la  route,  il  se  mil  a 
crier  :  «  Kntrcz  dans  ma  vigne  I  »  Les  passanls,  habitues  a  sa 
folie,  n'y  prMeront  aucune  attention;  niais  des  etrangors 
prirenl  cc  eri  pour  une  invitation  a  cueillir  les  grappes  mures 
dun  vignoblc  voisin,  qu'ils  mirent  aussitot  an  pillage.  A  la  fin, 
105  il  trouva  un  assoeie  dans  la  personne  d'un  certain  Robert,  ser- 
viteur  des  Franciscains.  Salimbene  rapporte  que  ce  personnage, 
lieffe  menteur  et  trop  parosseux  pour  travailler,  ful  unmembrc 
import  ant  de  la  secte  sous  le  nom  de  FraGlutlo,  etfinit  parapos- 
tasierelepouserune  femme-ennite.  (merardoetGluttotrainerenl 
paries  rues  de  Panne  lours manteaux  blanes  et  loin's  sandales, 
en  invitant  lo  peuple  an  repentir.  lis  rounirenl  des  adeptes  et 
bienldt  lour  socle  compta  trois  cents  membres.  lis  aequirent 
une  maison  ou  ils  prenaicnt  lours  repas  et  passaient  lours 
nuits.  lis  no  manquaiont  de  rien,  car  les  aum6ncs  affluaient 
chez  eux  plus  encore  que  ohez  les  Mendianls  reguliers.  Ceux-c1 
otaient  fort  surpris  do  oe  sin'ees,  car  cos  pretendus  Apotres  no 
donnaient  rien  en  retour  dos  otTrandes;  ils  no  pouvaient 
precher,  ni  entendre  los  confessions,  ni  celebrer  la  messe,  el 
ne  priaicnt  meme  pas  pour  le  salut  de  leurs  bionfaitours. 
C'etaient,  pour  la  plupart,  des  pavsans  ignorants,  porchers  et 
bouviers,  seduils  par  une  vie  de  faineant ise  qui  leur  assurait 
une  abondance  de  vivres  en  memo  temps  que  la  veneration 
populaire.  Quand  ils  sereunissaient  en  assemblies,  ils  contem- 
plaient  Sogarclli  d  un  air  reveur  et  repetaienl  en  son  honneur 
«  Pere!  Pere!  Pore!  »  (2). 

(1)  Salimbene.  p.  112-13. 

(2)  Salimbeue,  p.  1I4-1G. 
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Eii  1274.  quamJ  Ic  concile  de  Lyon  s'eflbrca  d'enrayer  ectle 
epid«-mie  dissociations  mendiantes  non-autorisees,  il  n'en 
prononca  pas  la  dissolution,  mais  sc  contenta  d'interdire  la 
reception  de  membresnouveaux,  esperant  qu'ainsi  cesconfreries 
s'etcindraicnt  d'elles-memes.  Les  Apdtres  surcnt  eluder  eetle 
decision  :  quand  se  prescnlait  un  neophyte,  ils  placaient  devant 
lui  un  habit  religieux  et  disaient  :  «  Nous  ne  pouvons  vous 
agreer  comme  membre,  car  cola  nous  est  defendu,  mais 
if  ne  vous  est  pas  defendu  de  venir  a  nous.  Faitcs  done 
comme  il  vous  plaira.  »  Ainsi,  au  m£pris  des  volontes  pon- 
tificales,  FOrdre  s'accrul  ct  sc  multiplia,  dit-on,  dans 
drs  proportions  incalculables.  Kn  128-4,  on  voit  une  troupe 
de  soixante-dix  postulants  traverser  Modene  et  Reggio  pour 
aller  a  Panne  se  faire  admeltre  par  Segarelli;  quelques 
jours  plus  tard  arrivercnl  de  mf'ine  douze  jeunes  filles,  enve- 
loppees  dans  leurs  mantcaux  blancs  et  s'intitulant  Swum 
Apostolit/ues.  A  l  imitation  de  Dominique  et  de  Francois,  Sega- 
relli envoya  des  disciples  par  loute  I'Europe  et  au-dela  des 
incrs  pour  evangeliser  lc  monde.  Ces  seclaires  se  repandircnt 
jnsque  dans  des  regions  lointaines;  des  1287,  on  voit  le  concile 
de  Wurzbourg  stigmaliscr  comme  vagabonds  ces  Apdtres 
errants  et  interdire  a  tous  de  leur  fournir  des  vivres.  Pedro  de 
Lugo  ((ialice)  qui,  en  1322,  abjura  devanl  I'Inquisilion  de  106 
Toulouse,  declara  quil  avait  ete  gagne  a  la  secte,  vingl  ans 
auparavant,  par  un  certain  Richard,  Apotrc  venu  d'Alexandrie 
de  Lombardie.  Ce  dernier  avait  aclivement  propage  Theresie 
au-dela  de  Compostelle.  Cc  fut  probablement  la  presence 
d'aulres  disciples  de  ce  Richard  en  Catalogne  qui  provoqua  les 
mesures  prises  par  le  eoncile  de  Tarragonc,  en  1305,  en  vue 
de  leur  arreslation  ct  de  leur  expulsion  (1). 

Malgre  la  veneration  que  lui  temoignnient  les  Freres,  Sega- 
relli refusa  toujours  d'assurner  la  direction  de  l'Ordre,  decla- 
rant que  chacun  devait  porter  son  propre  fardeau.  S  il  avait 

(l)  Condi.  Lugdun.  ann.  1 271.  c.  23.  —  Salimbene,  p.  117,  119.  329-30.  — 
•  oocil.  Herbipolem.  ami.  1287  (Harduin.  VII.  1141).  —  Lib.  Senteut.  luq  Tolo- 
un.  p.  360.  —  Aguirre,  VI.  372. 
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ote  bon  organisateur,  il  aiirait  pu,  disposanl  de  pareilles  res- 
sources,  eompromettre  gravement  la  paix  de  l'Kglise;  mais  il 
etait  indolent  el  n'eprouvail  nullemenf  le  desir  de  renoncer  a 
la  vie  contemplative.  II  besita  quelque  peu  sur  le  point  de 
savoir  quelle  forme  il  eonvenail  de  donner  a  1'assoeiation  et  il 
demands  a  Alberto  de  l\*irme,un  des  sept  nolaircs  de  la  Curie, 
s'il  fallait  elire  un  superieur.  Alberto  le  renvoya  a  l'abbe  cis- 
tercien  de  Fonlanaviva;  oclui-ci  fut  davis  que  les  adeples 
s'abstinssent  de  fonder  des  maisons,  qu'ils  continuassent  a 
errer  a  travers  le  pays,  enveloppes  dans  lours  manteaux;  ils  ne 
pouvaient  manqucr  de  trouver  un  abri  aupres  des  personnes 
eharitablcs.  Segarelli  etait  tout  dispose  a  suivre  ce  conscil ; 
mais  Guidone  Putagi,  frere  du  podestat  de  Bologne,  qui  avail 
adhere  a  1'Ordre  ainsi  que  sa  soeur  Tripia,  etait  d'humeur  plus 
energique.  Vovanl  que  Segarelli  ne  voulail  pas  gouverner,  il 
s'empara  de  la  direction  des  affaires  et  la  garda  pendant 
nombre  d'annees.  Mais  il  froissa  les  sentiments  des  Frcres  en 
renoncant  a  la  pauvrete,  qui  etait  le  principe  fondamental  de 
la  secle.  II  menait,  dit-on,  un  train  splendide,  possedait  une 
ecurie  bien  garnie  et  gaspillait  l'argent  a  la  facon  d  un  car- 
dinal ou  d'un  legal,  si  bien  que  les  Kreres  (inirent  par  se 
lasser  et  lui  donnerent  un  successeur  dans  la  personne  de 
Matteo  d'Ancone.  1/eleetion  de  cc  dernier  provoqua  une  scis- 
sion. Guidone  s'empara  de  Segarelli  et  I'emmena  a  Faenza.  Les 
partisans  de  Matteo  le  poursuivirent  et  essaverent  de  lui  arra- 
cher  Segarelli;  les  deux  fractions  en  vinrent  aux  coups  et  les 
Anconitains  eurent  le  dessous.  Pourlant,  Guidone  ne  se  crut 
pas  en  securite  et,  abandonnant  les  Apolres,  alia  se  joindre  aux 
Templiers  (1). 

L  evAque  de  Parme,  Opizo,  neveu  d  lnnocent  IV.  avail  de  la 
107   svmpathie  pour  Segarelli  et,  par  egard  pour  lui,  protegeait  les 
Apolres,  ce  qui  explique  la  croissance  ininterrompue  de  la 
secte.  Cependanl,  en  1286,  trois  des  Frcres  commirent  a 
Bologne  un  mefait  flagrant  et  furent  sommairement  pendus 

(I)  Salimbene,  p.  U4-J6. 
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par  ordre  du  podestat.  Get  evenemant  appela  sans  doule  Inat- 
tention d'Honorius  IV  sur  les  sectaires,  car  ce  fut  vers  cette 
epoquc  que  le  pape  lanea  une  bulle  specialemcnt  dirigee  contre 
eux.  11  leur  ordonnait  de  quitter  leur  costume  distinctif  et 
d'adherer  a  quelque  Ordre  reconnu;  il  enjoignait  aux  prelats 
d'exiger  l'obeissance  sous  peine  dc  prison,  et  d'avoir  recours, 
en  cas  de  besoin,  au  bras  seculier;  enfin.  il  interdisait  aux 
lidelcs  de  faire  raumOneou  d'accorder  l'hospitalite  aux  rebelles. 
(Velait  la  proscription  formelle  de  1'Ordre.  L'ev^que  Opizo  so 
h  tta  d'obeir.  II  bannit  les  Freres  de  son  diocese  et  mit  Sega- 
relli  aux  fers;  puis  il  se  radoucit  et  le  garda  dans  son  palais 
avec  l'emploi  de  boufTon.  II  parait  qu'apres  boire  l'Apotre  deve- 
nait  plaisant !  (1). 

Pendant  quelques  annees,  on  n'entend  plus  guere  parlcr  de 
Segarelli  et  de  ses  disciples.  La  condamnation  ponliQcale  les 
avail  tin  moment  deeourages;  mais  on  j  obeit  avec  mollesse. 
Bien  qtie  leur  nombre  eut  diminue  et  que  la  eharite  publique 
se  fut  quelque  peu  detournee  d'eux,  ils  restaient  encore  assez 
nombreux.  continuant  a  porter  leurs  manleaux  blancs  et  a 
mendier  par  voies  et  par  chemins.  L'insuccesde  la  bulle  lancee 
par  Honorius  appcrl  de  la  publication  nouvelle  que  Nicolas  IV 
jugea  necessaire  d'en  faire  en  1201.  Les  Apotres  etaient  ace 
moment  en  revolte  ouverte  conlre  le  Saint-Siege;  rebelles  et 
schismatiques,  ils  menaeaient  de  devenir  de  veritables  he>e- 
tiques,  encourant  a  juste  litre  la  persecution.  En  1294,  quatre 
d  entre  eux,  deux  bommes  et  deux  femmcs,  furent  bniles  a 
Parme,  tandis  que  I'eveqtie  Opizo  condamnait  Segarelli  a  Tem- 
prisonnement  perpeluel.  On  trouve  aussi  mention  d'un  ardent 
missionnaire  de  la  secte,  nomine  Etienne,  qui  s'etait  rendu 
redoulable  par  l'dloquence  de  sa  predication  et  fut  bnilc  par 
l'lnquisition.  Segarelli  avait  sauve  sa  tete  en  abjurant.  Petit- 
»Hre  aurait-il  6te  remis  en  liberie  quelques  annees  plus  tard 
s'il  n'avait  persists  dans  ses  erreurs;  1'Inquisiteur  de  Parme, 
Fra  Manfredo,  le  condamna  comme  herelique  relaps  et  le  fit 

(1;  Salimbene,  p.  117,  371.  —  Mag.  Bull.  Kom.  I.  158. 


Digitized  by  GoO( 


130 


EXECUTION  DE  SEGARELU 


brtiler  a  Parme  en  1300.  Cette  execution  fut  suivie  dune  active 
persecution  conlre  les  disciples.  Nombre  de  ceux-ci  furenl 
108  arretes  par  ('Inquisition  et  frappes  de  peines  diverses;  finale- 
ment,  Parme  put  se  felieiter  de  voir  l'heresie  a  pen  pres 
cxtirpee  (1). 

La  persecution  produisit,  une  fois  de  plus,  ses  resultals 
habitucls  :  en  dispersant  les  herctiques,  elle  les  confirm  a 
dans  leur  foi  et  orienla  leur  heresie  dans  le  sens  d'une 
hostility  plus  vive  <onlre  I'Kglise.  Les  disciples  de  Sega- 
relli  n'etaient  pas  tons  des  paysans  ignorants.  En  Tos- 
cane,  un  Franciscain  renomme  pour  sa  piete  el  son  savoir 
s'etait  fait  le  propagateur  de  la  secle  et  avail  meme  essaye  de 
gagner  a  ses  doctrines  Ubcrtino  da  Casale.  tiberlino  1'attira, 
puis  le  trahit.  LApotre  dut  reveler  les  noms  de  ses  disciples, 
ce  qui  laisse  a  penserqu'il  fut  soumis  a  la  procedure  inquisi- 
toriale  ordinaire.  Cet  incident  montre  les  relations  qui  exis- 
taient  entre  les  Apotres  et  les  Franciscains  dissidents,  relations 
alleslecs  par  le  soin  meme  que  prirent  les  Spirituels  de  desa- 
vouer  tout  rapport  avec  ces  heretiques.  Les  Apotres  ctaient 
prol'ondement  imbus  de  .loachisme  ;  mais  les  Spirituels  s'eflbr- 
ccrenl  de  dissimuler  ce  fait  en  attribuant  les  erreurs  des 
Segarellistes  a  I'herelique  reprouve,  plagiaire  de  Joachim, 
Amaury,  deja  bien  oublie.  D'ailleurs,  les  Conventuels  ne  man- 
querent  pas  d'user  de  cetle  arme  offensive  et,  dans  le  debat 
engage  devant  Clement  V.  les  Spirituels  durent  affirmer  qu'ils 
n'avaienl  rien  de  commun  avec  les  Dulcinistes  (2). 

On  ne  constate  pas  que  Segarelli  ait  professc  des  doctrines 
particulieres.  Son  earadere  ne  le  predisposait  guere  aux  spe- 
culations profondes:  d'autre  part,  la  tolerance  dont  il  jouil 
presque  jusqu'A  la  fin  de  son  existence  Teinp^cha  proba- 
blement  de  formuler  des  theories  subversives.  Portei*  1'habit 
de  la  secle,  vivre  en  Petal  de  pauvrele  absolue,  s'abstenir  de 

(I)  Map.  Bull.  Rom.  I.  154  -  ChrOD.  r.irmcn?.  anu.  1204  (Muratori,  5.  R.  I. 
IX.  820).  —  Hist.  Tribulat.  {Archiv  fiir  Lit.-u.  Khchengerchichte,  188'".,  p.  130). 
—  Addit.  ad  Mist.  Irat.  Oulcini  vMur.ttori,  IX.  450). 

(i)  Hist.  Tnbuiat..  (ubi  sup.).  —  Uberhni  Responsio  (Archiv  f.  L.-u.  K.  1887, 
p.  SI). 
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tout  travail  ct  compter  sur  la  charite  publique,  ne  pas  songer 
au  lcndemain,  error  sans  git c  en  invitant  le  people  au  repen- 
tir,  observer  1'absoluc  chastete,  telle  etait,  en  somme.  toute  la 
doctrine  de  Segarelli;  telle  demeura,  jusqu'au  dernier  moment, 
la  seule  regie  apparente  des  Apotres.  Mais  Tobservance  en 
♦Hait  rigoureuse.  Les  Franciscains  les  plus  austeres  admettaienl 
que  les  moines  eussent  deux  robes;  les  Apotres  rejetaient  celte 
concession  faitc  a  la  sant£  ct  au  bicn-etre.  N'ul  ne  devait  pos- 
seder  plus  d'une  robe;  s'il  voulait  la  faire  laver,  il  etait  lenu 
<le  rester  an  lit  jusqu'a  ce  que  la  robe  fut  seehe.  Comme  les  109 
Vaudois  et  les  Cathares,  les  Apotres  reprouvaient,  semble-l-il, 
lusage  du  serment.  lis  furent  l'objet  dc  l'accusalion  ordinaire 
d'immoralitd;  ce  qui  donnait  a  cc  reprocbe  une  couleur  dc 
raison,  c'elait  la  confusion  des  sexes  dans  leur  existence  vaga- 
bonde  et  aussi  la  redoutable  epreuve  de  continence  qu'ils  s'im- 
posaient  habituellemcnt,  a  Texemple  des  premiers  Chretiens, 
en  coucbanl  tout  nus  ensemble.  Cependant  la  lisle  de  leurs 
crrcurs  dress£e  par  les  inquisiteurs,  qui  les  connaissaient  bien. 
pour  1'edificalion  de  leurs  collegues,  attestc  que  celte  licence 
n'Stait  pas  article  de  foi.  On  ne  saurait  affirmer  pourlant  que 
la  paresse  et  1'insouciance  d'une  existence  vagabonde  n'eusscnt 
pas  valu  a  la  secte  1'adhesion  d  hommes  ft  de  femmes  dc  mau- 
vaisc  vie  (1). 

Vers  Tepoque  de  la  mort  de  (iherardo,  la  persecution  avail 
ele  assez  severe  et  assez  prolongec  pour  amener  les  Apotres  a 
rejeler  l'autorite  du  Saint-Siege  et  a  formuler  des  doctrines 
nettement  hostiles  al'Eglise.  Une  epitre  ecrite  par  Fra  Doleino, 
un  mois  environ  apres  Texccution  de  Segarelli,  montre  que 
des  esprits  plus  vigoureux  que  celui  du  fondateur  s'ctaient 

(1)  ^limbeoe,  p.  II 3,  117,  121.  —  Lib.  Sen^ent.  Inq.  Tolos.  p.  360-1.  —  Muru- 
tprt,  S.  //.  /.  IX.  45S-7.  —  Beru  G<iidon.  Pmc/ica,  V.  y.  —  hynuric.  V.  n.  Q.  It. 

LVpreuve  He  continence,  pour  lauuelle  les  in  |u  -i lours  entrctenaient  une  saiu'e 
h'.rrfur,  avait  ete  copendaot  pratiquec  par  saint  Aldhelm  ct  consideree  alors 
cjmm«*  une  marque  d'eminciile  «aintete  (Oir.ild.  Cambrens.  Gemm.  EccU*.  Hist.  it. 
e.  %*).  II  J  a,  d'ailleurs,  un«*  curieuse  analojfie  entre  les  dinfjercu^es  folies  <lr«i 
Apotie»  et  celles  des  devots  chreliens  du  hi*  siecle,  decrites  el  reprouvoes  par 
H..iut  Cjprcn  {Epitt.  IV.  ad  Pom.  on.) 
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employes  a  rlaborer  une  sorie  de  prineipes  appropries  au  gout 
des  disciples.  Ceux-ci,  en  efTet.  supportaient  aver  impatience 
la  domination  d'unc  Eglise  corrompue  et  appelaient  de  leurs 
v<mx  un  enscignement  plus  eleve.  Joachim  avait  promis  que 
Fere  du  Saint-Esprit  s'ouvrirait  en  1260.  Cette  prophetic  s'etait 
aecomplie  par  l'apparition  de  Segarelli,  dont  la  mission  avait 
commence  a  ce  moment.  Acceptant  implicilement  cette  coin- 
cidence, Dolcino  decrivait  ensuite  lesquatre  £tats  successifs  de 
I'Eglise.  Le  premier  avail  dure  depuis  la  Creation  jusqu'A 
l'epoque  du  Christ;  le  second,  depuis  le  Christ  jusqu'a  Silvestre 
et  Constantin,  periode  de  saintete  etde  pauvrele;  le  troisieme, 
depuis  Silvestre  jusqu'a  Segarelli,  periode  durant  laquelle 
FEglise  avait  dechu,  malgre  les  reformes  apportees  par  Benoit, 
Dominique  et  Francois,  jusqu'a  la  perte  entiere  de  la  divine 
charite.  Le  quatrieme  elat  avait  commence  avec.  Segarelli  et 
durerait  jusqu'au  Jour  du  Jugement.  Dolcino  rappelait  ensuite 
des  propheties  qui  semblent  inspirees  de  celles  du  pseu-lo- 
110  Joachim,  auteur  des  Commentaires  sur  Jeremie.  L'Kglise  est 
aujourd'hui  honorce,  riche  et  perverse,  elle  demeurcra  telle 
jusqu'au  jour  ou  tous  les  clercs,  moines  et  religieux  seront 
aneantis  par  une  mort  cruelle,  qui  les  surprendra  avant  trois 
ans.  Le  roi  Frederic  de  Sicile,  qui  n'avait  pas  encore  fait  la 
paix  avec  le  Saint-Siege,  etait,  aux  yeux  de  Dolcino,  le  vengeur 
promis,  sans  doute  a  cause  de  ses  relations  avec  les  Spirituels 
et  de  la  faveur  qu'il  leur  temoignait.  L'dpitrc  s'achevait  par 
une  accumulation  de  propheties  apocalyptiques  concernant  la 
prochaine  venue  de  l'Antechrist,  le  triomphe  des  saints,  le 
regne  de  la  pauvrele  et  de  l'amour  sous  un  pape  pieux.  Les 
anges  des  sept  Kglises  sont :  pour  l'Eglise  d'Ephese,  Benoit; 
pour  celle  de  l'ergame,  Silvestre;  pour  Sardes,  Francois;  pour 
Laodicee,  I>ominique;  pour  Smyrne,  Segarelli;  pour  Thyatire, 
Dolcino  lui-mcme;  pour  Philadelphie,  le  saint  pape  a  venir. 
Dolcino  annoncc  que  lui-mcme  a  etc  envoye  par  Dieu  pour 
elucider  les  Ecritures  et  les  propheties.  Quant  aux  ecclesiasti- 
ques,  reguliers  ou  seculiers,  ce  sont  les  ministres  de  Satan;  ils 
sont  aujourd'hui  persecuteurs,  mais  seront  aneantis  bient6t, 
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«: a  iml  Dolcino,  ses  disciples  et  tous  ceux  qui  se  joindront  A  cux 
aoront  definitivement  conquis  le  pouvoir  (t). 

Ainsi,  Segarelli  avail  peri  sur  le  biicher  le  18  jui Net  et  deja 
se  presentait,  en  aoiit,  un  homme  qui  assumait  avec  assurance 
le  role  perilleux  d'heresiarque,  seproclamait  le  porte-parole  de 
Dieu  et  promettait  a  ses  disciples  une  promple  vicloire,  en 
recompense  des  epreuves  qu'ils  subiraient  sous  sa  direction. 
Avait-il  vraiment  lui-meme  foi  en  ses  propheties?  Klait-il  un 
fanatique  on  un  charlatan?  C'est  ce  qu'on  ne  saurail  dire  de 
fa«;on  cerlaine.  Mais  il  me  semble  probable  qu'il  etait  sincere. 
Kn  depit  de  ses  dons  innes  pour  la  direction  des  homines, 
peut-on  supposer,  s'il  n'avait  pas  cru  a  sa  mission,  qu'il  cut 
inspire  a  ses  disciples  un  altarhement  capable  de  register  aui 
plus  cruelles  soufTranccs?  II  ne  lui  fallait  pas  settlement  de  ill 
I'audare,  mais  une  conviction  profonde  pour  s'engagcr  dans 
une  entreprise  ou  les  movens  repondaient  si  peu  a  la  tin,  pour 
tenter  presque  seul  de  renverser  tout  I'imposant  edifice  de 
IKgliseet  de  la  feodalite.  Dante  reconnait  la  valeur  d»^  Dolcino 
lorsqu'il  le  represente  comme  le  seul  homme  vivant  auquel 
Mahomet,  saluant  un  genie  frerc  du  sien,  daigne  envover  un 
message  du  fond  de  l'enfer.  Les  bons  Franciseains  Spirit uels, 
qui  subirent  sans  resistance  une  persecution  incessanle,  ne 
purent  expliquer  la  carriere  de  l'heresiarque  que  par  une  reve- 
lation faite  au-dela  des  mers  a  un  serviteur  de  Dieu.  a  savoir 
que  Dolcino  etait  possede  d'un  mauvais  ange  nomme  Furcio  (2). 

Dolcino  etait  fils,  soil  d'un  certain  (liulio,  prelre  de  Trontano 
dans  le  Val  d'Ossola,  soit  d'un  autre  tliulio.  ermile  de  I'rato 
dans  le  Valscsia  pres  de  Novare.  Anient  tout  enfant  a  Verceil, 

(!)  Mumtori,  IX.  4V>-53.  —  Guill.  Nangiac.   Contin.  ann.   1308.  —  R.  Fran. 
FSpiiii  Chron.  cap.  \w  (Mur-itori,  IX.  59'ii.  —  Cf.  Lib.  Sen  ten  L  Inq.  Tolus.  p.  :}C0. 
—  Pelivo,  IJeterodoxot  Espanoles,  I.  720. 
(i,  f/t$t.  TribitUt.  (ubitup.u  —  Dante: 

Or  di  a  Frd  Dolan  dunque  che  s'armi, 
Tu  cht  (one  vrdrai  if  so'e  in  breve, 
b'etjli  non  >u  I  qui  toslo  se<iHiiar»  i ; 
Si  dt  viranda,  che  strelta  <H  m-re 
Son  rechi  la  viltoiia  al  y'Kirexe, 
Ch'  altrimenti  aequtstar  non  taria  liev. 

{inferno,  xwtn.) 
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il  fut  eleve,  dans  la  paroisse  do  Saint-Agnes,  par  un  prelre 
nomme  Agosto,  qui  lui  fit  donncr  une  education  soignee.  Doue 
d  une  intelligence  brillante,  il  devint  bientOt  un  excellent  eco- 
lier;  bien  qu'il  fut  do  petite  taille,  il  avait  un  cxlerieur  agrca- 
ble  et  se  conciliait  l'aflfection  de  tous.  Plus  lard,  son  eloquence 
devint  si  persuasive  que  personne,  dit-on,  ne  pouvait  resisler  a 
son  charme.  Son  sejour  a  Verceil  fut  subitement  interrompu. 
Le  prelre  perdit  une  somnie  d  argent  et  soupvonna  du  vol  son 
servitcur,  noinnid  Patras.  Cet  boinme  saisit  le  petit  Dolcino  et 
lui  arracha  par  la  torture  un  aveu,  vrai  on  niensonger.  L'intcr- 
vention  du  pretre  empecha  que  1'affaire  nc  s'ebruitAt;  mais 
Dolcino,  prisde  honle  et  de  terreur,  senfuit  secr6tement.  On 
le  perd  de  vue  jusqu'au  jour  ou  on  le  trouve  a  Trente,  devenu 
chef  d'une  bande  d'Apotres.  II  avait  adhere*  a  la  secte  en  . 
II  dut  v  prendre  tres  vite  une  place  importante,  car.  dans  sa 
confession  derniere,  il  avoua  etre  loinbe  trois  fois  entre  les 
mains  de  I'lnquisition  et  avoir  trois  fois  abjure.  Kn  agissant 
ainsi,  il  n'avait  pas  forfait  son  grade  dans  la  secte,  car  les 
112  Apotres  admettaient  en  principe  qu'on  pouvait  tromper  l»* 
Saint-Oflice.  preler  sermon t  avec  les  levres  et  non  avec  le 
COBUr,  mais  quo,  si  la  mort  devenait  inevitable,  il  fallait  la  snbir 
avecjoie  et  resignation,  sans  jamais  trahir  sos  complices  (4). 

Pendant  les  trois  annees  qui  suivirent  son  epitre  d'aout  1300. 
on  sail  pou  de  chose  do  Tactivito  <le  Dolcino.  dependant  il  lil 
parlor  do  lui  a  Milan,  Brescia,  Borgame  et  Come.  Ce  furenl 
sans  doute  des  annees  eonsacrees  a  la  propagande  et  a  l'orga- 
nisation.  L'opoque  do  la  delivranee  promise  arriva  et  passa 
sans  que  PEglise  eiil  ele  troublee ou  so  flit  amendee.  Pourlanl, 
l'arreslation  do  Boniface  VII  a  Anagni  on  septembre  1303, 
suivie  do  la  mort  do  ce  pontife,  pouvait  sembler  le  debut  de 
l  ore  nouvelle  promise  par  les  propheUcs.  Aussi  Dolcino  fit-il 
paraitre,  en  deeembre  1303,  une  nouvelle  epitre,  dans  laquelle 

(I)  Bcnvenut.)  da  Imola  (Muratori,  Antiq,  III.  137-9).  —  B-'scap--,  La  Swara 
Sacra,  Novur.i,  I ST8,  |«.  157.  —  Ba^Kioliui,  Ihlrino  e  I  Patanni,  Novara.  i*:\S, 
p.  35-0.  —  lli>t.  Dtt'cin,  II  nc>iarch.  (Muratori,  S.  It.  I.  IX.  4JG-Ti.  —  A<Mit. 
ad  Hint,  (lb  d.  457,  400). 
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il  annoncail  comme  une  revelation  divine,  que  la  chute  de 
Boniface  avait  inaugure  la  premiere  annee  des  tribulations  que 
l'Eglise  aurait  a  subir.  En  1304,  Frederic  de  Sicile  deviendrait 
empereur  et  ferait  perir  les  cardinaux,  ainsi  que  le  mauvais 
pape  recemment  elu  par  eux;  en  1305,  I'Empereur  semerait  la 
desolation  dans  les  rangs  des  prelats  et  des  ecclesiastiques  dont 
la  perversity  croissait  de  jour  en  jour.  A  ce  moment,  les  adeptes, 
jusqu'alors  obliges  de  se  cacher  pour  eviter  la  persecution, 
;ipparailraicnl  au  grand  jour,  se  joindraient  aux  Spirituels  des 
autrcs  Ordres,  recevraient  la  grAce  du  Saint-Esprit  et  constitue- 
raient  la  nouvelle  Eglise.  En  attendant,  Dolcino  se  proclamait 
chef  de  la  Congregation  Apostolique,  sociele  qui  comptait 
quatre  mille  membres  aflranchis  de  toute  obeissance  exterieurc 
et  sounds  a  la  seulc  loi  de  l'Esprit.  Une  centaine  d'entrc  eux, 
hommes  et  femmes,  £laient  charges  de  surveiller  leurs  frcres. 
Dolcino  lui-meme  avait  quatre  lieutenants  principaux,  Longino 
Cattaneo  da  Bergamo,  Federigo  da  Novara,  Alberto  da  Olranto 
et  Valderigo  da  Brescia.  Au-dessus  de  ceux-ci  l'heresiarque 
avait  fait  une  place  eminente  a  sa  bien-aimee  sceur  en  Jesus- 
Christ,  Margherita.  Margherita  di  Trank  etait  issue,  dit-on, 
d  une  famille  noble  et  tres  riche.  D'unc  beaute  remarquable, 
rile  avait  ete  elevee  au  couvent  de  Sainte-Catherine,  a  Trente. 
Dolcino  fut  quelque  temps  au  service  de  ce  couvent  et  y  fit  la 
connaissance  de  Marguerite.  Elle  s'eprit  de  lui,  s'enfuit  avec  lui 
du  couvent  et  lui  demeura  fidele  jusqu'a  la  fin.  Dolcino  affirma 
toujours  qu'il  n'y  avait  cnlre  eux  que  des  relations  purcment 
spirituellcs;  mais,  naturellement.  on  ne  crut  que  mediocre-  113 
ment  a  celte  assertion.  Les  gensd'Eglise  pretendirent  que  Mar- 
guerite lui  avait  donne  un  enfant  dont  la  naissance  avait  <H6 
representee  aux  yeux  des  fideles  comme  Toperation  du  Saint- 
Esprit  (1). 

Bien  que  Dolcino  cut  constate,  dans  cettc  lettrc  de  decemhre 

M)  Corio.  Bi*i.  Mi'ane*e,  ann.  1307.  —  Benv.  da  Imola,  he.  cit.  —  Addita- 
i»*otum  (Muratori,  IX.  454-55,  459).  —  B'ggioliui,  p.  36-7. 

Le«  deut  epitre*  de  Dolcino  furent  formcllement  condamnocs  par  1'evAque  de 
Pann*  el  par  I'inquisiteur  Fra  Maufre  lo,  ce  qui  indiqu*  qu'clles  furent  repandu^n 
rn  dehor*  de  la  secte  (Eymeric.  Direct.  />tq.  P.  n.  Q.  29). 
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i303,  la  nccessile,  pour  les  sectaires,  dc  so  lenir  caches,  lui- 
meme  se  relAcha  de  sa  prudence.  En  1301.  il  revint  aui  lieux 
de  son  enfance  avec  quclques  disciples  porlant  les  mantcaux 
blancs  el  les  sandales  de  I'Ordre  el  eoimnenca  a  operer  des 
conversi-ms  dans  le  voisinage  de  (iallinara  el  de  Serravalle, 
deux  villages  du  Valsesia,  a  quelques  lieues  en  amont  de  Ver- 
ceil.  L'Inquisilion  deeouvril  bientot  sa  trace  et,  n'avant  pas 
reussi  a  s'emparer  de  lui,  lit  paver  cher  aux  habitants  de  Ser- 
ravalle  la  favour  qu'ils  avaient  temoignee  a  Theresiarque.  Le 
profond  mecontement  soulcve  par  TKglise  et  par  les  seigneurs 
feodaux  pent  seul  expliquer  l'aide  que  fournit  a  Dolcino,  le 
jour  oil  il  leva  lotendard  de  la  revolte,  la  population  qui  vivait 
dans  les  eontivforts  des  Alpcs.  A  quelque  distance  au  nord  de 
Serravalle,  sur  la  rive  gauche  de  la  Sesia,  cours  d'eau  alimente 
par  les  glaciers  du  Mont-Hose,  se  trouve  Borgo  di  Sesia,  dans 
le  diocese  de  N'ovare.  C'est  1A  que  Dolcino  fut  appele  par  un 
riche  cultivateur,  nomine  Milano  Sola,  personnage  fort  estimc 
de  ses  voisins.  L'heresiarque  passa  en  ce  lieu  plusicurs  inois 
sans  etre  inquiete,  operant  des  conversions,  enlretenant  ses 
disciples.  II  seinhlc  qu'a  cc  moment  il  ait  mande  aupres  de  lui 
les  sectaires  domicilies  au  loin,  commc  s'il  avail  resolu  de 
prendre  un  parli  docisif  en  profitant  de  la  celebrite  acquise  par 
ses  prophet ies.  dependant,  on  tenta  de  le  deloger  de  sa  posi- 
tion. 11  eomprit  qu'il  ne  I  r.uiverail  de  securite  que  dans  les  Alpes  ; 
guides  par  .Milano  Sola,  les  Apotres  remonlercnt  vers  les  sources 
de  la  Sesia  et  s'etablirent  sur  un  pic  presquc  inaccessible,  ou 
ils  conslruisirent  des  cabanes.  Ainsi  s'ecoula  l'annec  4304.  Le 
nombre  des  sectaires  n'etail  pas  meprisable  :  ils  etaient  environ 
quatorze  cents  des  deux  sexes,  enflammes  d'ardeur  religieuse, 
vo.vanl  en  Dolcino  un  prophete,  dans  ses  moindres  paroles 
autanl  de  lois.  Par  le  seul  fait  qu'ils  s'claient  ainsi  reunis,  au 
mepris  des  soinnial ions  inquisitoriales,  ils  se  trouvaiertt  en 
rebellion  ouverle  contre  I'Eglise.  BientOt  ils  se  brouillerent 
aussiavee  I'Etat,  Au  debut  de  l  annee  1305,  comme  leur  maigre 
provision  de  vivres  etait  epuisee,  ils  se  ravitaillerent  par  des 
rapines  aux  depens  tie  la  population  des  vallees :  e'etait  la 
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com  me  one  declaration  do  guerre  ail  pouvoir  seeulier  (4). 
L'Eglise  ne  pouvait  supporter  une  si  audacieuse  provocation; 

d'ailleurs,  lout  le  pays  seplaignait  des  ravages  etdes  sacrileges 
commis  par  les  sectaires.  Pourtant  Dolcino  inspirait  une  telle 
crainte  qu'on  eut  recours  au  pape  et  que,  sous  les  auspices  du 
pontife,  on  precha  une  veritable  croisade  en  vue  de  lever  une 
force  armee  sufflsante  pour  extcrminer  les  hereliques.  La 
redaction  des  bulles  de  croiiade  fut  un  des  premiers  actes  dc 
Clement  V,  au  lendemain  de  son  election,  le  5juini305; 
cnsuite  se  reunit,  le  24  aoiit,  une  assemblee  ou  une  ligue  fut 
formed  et  ou  fut  signe,  par  tous  les  nobles  presents,  l'engage- 
ment  de  verser  jusqu'a  la  dernierc  goulte  de  leur  sang  pour  la 
destruction  des  Gazzari  qui,  chasses  de  Sesia  et  de  Hiandrate, 
n'avaient  pas  cesse  de  molester  le  pays.  En  vertu  de  mandais 
pontificaux,  Rainerio,  evt^que  de  Verceil,  et  les  inquisiteurs 
leverent  une  troupe  imposante  et  marcherent  contre  le  refuge 
inontagneux  des  Apotres.  Dolcino,  voyant  Tinutilite  de  la  lutle, 
leva  le  camp  pendant  la  nuit  et  etablit  sa  petite  communaule 
sur  un  sommetesearpe.  Les  Croises,  pensant  que  tours  ennemis 
setaiont  disperses,  se  rctirerent.  La  situation  dc  Dolcino  etait 
difficile.  Son  seul  espoir  de  salut  etait  la  resistance  :  puisque 
I'&glise  voulait  la  guerre,  les  hereliques  vendraient  du  moins 
leur  vie  le  plus  cherement  possible.  La  nouvelle  retraite  des 
Dulcinistes  etait  le  Parete  Calvo  (Mur  Chauve),  montagne  dont 
le  nom  meme  indique  la  nature,  qui  domine  le  village  de 
Cainpertojjno.   Les  ApOtres  s'y  fortifierent,  construisirent  de 
leur  mieux  des  habitations  et  de  laravagerent  les  vallees  voisines 
pour  se  procurer  des  vivres.  Le  podestat  de  Varallo  reunit  les 
gens  du  Valsesia  pour  deloger  les  heretiques;  mais  Dolcino, 
avant  dispose  une  embuscade,  atlaqua  le  podestat  a  coups  de 
pierre  el  avec  toutes  les  armes  que  les  Apolres  purent  se  pro- 
curer; rennemi  fut  fait  prisonnier  avec  presque  tousses  homines 
et  Dolcino  lira  de  ces  captifs  des  rancons  qui  couvrirent  pendant 
quelque  ternps  les  frais  d  entretien  des  hereliques.  Les  pillages 

(I)  Hi«t.  Dulcin.  (Mur.itori,  IX  423-9).  -  Besca;*,  he.  cit. 

T.  IU.  8« 
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rontioucTenl ;  bientot  toute  la  region  avoisinante  fut  reduite  a 
I'etat  de  desert ;  les  eglises  etaient  depouillees,  les  habitants 
chassis  (i). 

115  L'hiver  do  1303-1306  eprouva  rudement  l'cndurance  des 
heretiqucs  refugies  surl'aride  sommet  de  la  montagne.  Quand 
arriva  le  Carome,  ils  en  furcnl  redtiits  a  manger  des  rats, 
d'autrcs  betes  impures  et  du  foin  cuit  dans  la  graisse.  La 
situation  n'etait  plus  tenable.  Pendant  la  nuit  du  10  mars,  ils 
quitterent  le  Parete  Calvo,  laissanl  dcrriere  eux  les  inoins 
valides  que  la  necessity  les  eontraignait  a  abandonner.  Ils 
se  frayerent  des  chemins  ou  il  semblait  impossible  de  s'aven- 
turer,  sur  les  hauteurs  couverles  de  neiges  epaisses.  Enfin,  ils 
setablircnl  sur  le  Monte  Rubello,  dominant  le  village  de 
Triverio,  du  diocese  de  Verceil.  A  ce  moment,  la  disette  et 
repuisement  avaicnt  fait  des  vides  dans  leurs  rangs.  lis 
n'ctaient  plus  qu'un  millier  et  apportaicnt  pour  toutes  pro- 
visions quelques  morceaux  de  viande.  Leur  deplacement  avait 
<H6  effeclu6  si  vite  et  si  mysterieusement  que  le  peuple  de  Tri- 
verio ne  eonnut  la  venue  des  redoutables  hcr^liques  que 
lorsqu'ils  vinrent  nuitamment  piller  la  ville.  On  ne  voit  pas 
que  les  habitants  aient  offert  de  resistance  ni  qu'aueun  d'eux 
ait  cte  lue;  mais  on  assure  que  trente-quatre  Apotres  trou- 
verent  la  rctraite  coupec  et  furent  mis  a  mort.  L'alarme  se 
r^pandit  dans  toute  la  region.  L'eveque  de  Verceil  leva  une 
nouvelle  armee  de  Croises  qui  marchcrent  bravcmcnt  contre  le 
Monto  Rubello.  Dolcino  faisait  son  apprenlissagc  de  strate- 
giste  ;  il  opera  une  sortie  el,  bien  que  la  plupart  de  ses  soldats 
ne  fussent,  dit-on,  armes  que  de  pierres,  les  troupes  de 
l'eveque  furent  repoussees  et  perdirent  nombre  de  prisonniers 
qu'on  echangea  ensuite  contre  des  vivres  (2). 

Alors  les  heretiques  organiserent  leur  campement  en  vue 
d'un  etablissement  definitif.  On  construisit  des  fortifications  et 
des  maisons,  on  creusa  un  puils.  Ayant  ainsi  rendu  leur  posi- 
tion inexpugnable,  les  Apotres  se  crurent  assures  contre  toute 

(1)  Hist.  Dulciu.  (Muralori,  IX.  410-1).  -  Bescapi,  to;,  cit. 
(ij  Hist  Dulciu.  (MunUori,  IX.  430-2). 
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attaque  du  dehors.  Isoles  sur  leur  sommet  alpestre,  odieux  a 
lliumanite  tout  entiere,  ils  attendaient  avec  calmc  la  reali- 
sation des  propheties  de  Dolcino.  Le  danger  immediat  elait  la 
famine.  La  crete  montagneuse  n'oflfrait  aucune  ressouree  et 
les  restes  dc  l'armee  episcopate,  occupant  Mosso,  avaient  etabli 
un  blocus  rigoureux.  Dans  les  premiers  jours  dc  mai,  Dolcino, 
pour  se  procurer  des  vivres,  provoqua,  par  un  adroit  strata- 
genie,  une  attaque  des  assi£geants,  les  surprit  dans  une 
einbuscade,  les  dispersa  et  fit  de  nombreux  prisonniers  qu'il 
eehangea,  cette  fois  encore,  contre  des  provisions.  Les  forces  de 
revoque  etant  epuisees,  il  fit  de  nouveau  appel  a  Clement  V, 
qui  consentit  volontiers  a  anathematiser  les  heretiques  et  a 
oflrir  indulgence  pleniere  a  quiconque  servirait  pendant  trente 
jours  contre  eux  dans  l'armee  du  Seigneur,  ou  qui  payerait  us 
une  recrue  pour  ce  service.  On  donna  aux  letlres  pontificales 
une  publicity  tres  etendue  et  les  gens  de  Verceil  scconderent 
ardemment  leur  vieil  ev^que,  qui  prit  lui-mtmie  part  a  la  croi- 
sade.  On  leva  une  forte  troupe,  on  s'empara  des  hauteurs 
a\oisinanteg,  ou  Ton  dressa  des  machines  qui  lancerent  des 
pierres  sur  le  earapement  heretiquc  et  demolirent  les  cabanes. 
Une  lulte  desesper^e  s'engagea  pour  la  possession  d'un  pic  qui 
domioait  la  place.  Le  carnage  rougit  les  eaux  du  Riccio  au 
point  qu'on  changea  le  nom  de  la  riviere  en  celui  dc  Hio 
Varnaschio.  Cette  balaillc  fit  sur  l'esprit  populaire  unc  impres- 
sion si  profonde  qu'en  plein  xviii*  siecle  il  n'aurait  pas  M 
prudent  pour  un  voyageur  sceptiquc  de  prelendre,  a  portee  de 
I'oreiile  d'un  montagnard,  que  la  couleur  de  la  riviere  etait 
scmblable  a  celle  des  torrents  voisins  (4). 

La  troisieme  croisade  ne  fut  pas  plus  heureuse  que  les  pre- 
redentes.  Les  assaillants  furent  repousses  et  refoules  jusqu'ft 
Mosso,  Triverio  et  Crevacore.  Dolcino,  profitant  de  rcxpe- 
rience,  fortifia  et  garnit  de  troupes  six  des  hauteurs  avoisi- 
nantes,  d'oii  il  se  precipitail  sur  le  pays  environnant  pour  ravi 
lailler  son  arm6e.  Pour  arreter  ces  ravages,  les  Crois6s  cons- 

(1)  HUt.  Dulcin.  (Muralori,  IX.  431-4).  -  Baggioliui,  p.  111. 
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truisirenl  deux  forts  ou  ils  laissercnt  une  forte  garnison  ;  mais 
cette  precaution  ne  servil  de  rien.  Mosso,  Triverio,  Cassato, 
Flecchia,  d'autres  villes  encore,  furent  bnilees;  le  nombre  des 
eglises  que  les  heretiques  pillerent  et  profanerent  dil  assez  la 
haine  qui  les  animail  <ontre  le  sacerdoce.  Pousses  a  bout,  ces 
homines  avaient  abandonne  la  loi  d'amour  qui  etait  le  principe 
de  leur  foi,  pour  pratiquer  la  cruaute  que  leur  cnseignaient 
leurs  adversaires  Alin  de  leur  couper  les  vivres.  on  avail 
inlcrditaux  troupes  croi sees  dY'ohanger  les  prisonniers  conlrc 
des  provisions;  aussi  mellaient-ils  a  inort,  sans  pi  tie,  quiconque 
tombail  entre  leurs  mains.  Au  dire  d'un  inquisiteur  eonlem- 
porain  auquel  on  doit  le  recit  dotaille  de  cette  lutte,  jamais, 
depuis  Adam,  ii  n'y-  avail  eu  de  serte  a  ce  point  execrable, 
abominable,  horrible,  ayanl  en  si  peu  de  temps  cause  tant  de 
maux.  Pour  comble  de  malheur,  Dolcino  avait  insuffle  a  ses 
partisans  son  ardeur  indomptable.  Le  fanatisme  rendait  ces 
gens  invincibles.  lis  inspiraient  une  si  grande  terreur  que  les 
fideles  fuyaient  devant  ces  chiens  dont  une  poignee  etait, 
disait-on,  capable  demettre  en  dcroulc  et  d'aneantir  comple- 
ment une  armee  enliere.  Les  habitants  quitlaient  le  pays  el, 
en  d£cembre,  les  r.roises,  saisis  d'une  panique  soudaine.  eva- 
cuercnt  un  des  forts.  On  eut  grandpeine  a  sauver  la  garnison 
de  1'aulre  fort,  composee  de  sept  cents  homines  (i). 

Le  fanatisme  de  Dolcino  et  son  habilete  strategiquc  avaient 
conserve  I'avant age  sur  le  terrain.  Mais  la  faiblesse  incurable 
do  sa  situation  etait  rimpossibilite  ou  il  se  trouvait  de  faire 
vivre  ses  partisans.  L'evequc  de  Verceil  s'en  rendit  bienldt 
compte  et  fit  clever,  autour  du  retranchement  des  hereliques, 
cinq  nouveaux  forts.  Si  Ton  songe  que  toutes  les  routes  et 
loules  les  passes  etaient  gardees,  afin  que  nul  secours  ne  put 
parvcnir  aux  assiegrs,  on  doit  croire  qu'en  depit  des  depre- 
dations qu'ils  avaient  etc  contrainls  de  commctlre,  ils  eonser- 
vaient  encore  des  amis  parmi  la  population  du  pays.  Le  plan 
adopt*'1  par  Peveque  tut  couronne  de  snores.  Pendant  rhiver 

(IJ  Hi^t.  Dulcin.  (Muraturi,  IX.  434,  437-8 j. 
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<!e  1306-1307.  les  soufiTrances  des  Apdtrcs  furent  afTreuses,  au 
milieu  des  neiges  qui  couvraient  la  montagne.  La  faim  el  le 
froid  firent  lour  ceuvrc.  Beaucoup  de  sectaires  perirent  d'epui- 
sement,  dautres  ae  nourrirent  a  grand  peine  d'herbes  el  de 
feuilles.  On  firrlt  par  devorer  les  corps  des  ennemis  tombes 
dans  les  sorties  vietorieuses  et  jusquaux  cadavres  des  com- 
pagnons  inorls  de  faim.  Le  pieux  ehroniqueur,  en  relatant  ces 
liorreurs,  declare  qu'elles  furent  refTet  des  prieres  et  des  vanix 
qu'elevaient  vera  le  ciel  le  bon  eveque  et  ses  ouailles  (1). 

Le  denouement  etait  inevitable;  meine  Tardent  genie  de 
Dolcino  ne  pouvait  ajourner  indefiniment  la  catastrophe. 
Vers  la  fin  de  mars,  comme  s'aehevait  ce  douloureux  hiver, 
Feveque  organisa  une  quatrieme  croisade.  On  lova  une  armee 
considerable  pour  altaquer  les  spectres  decharnes  qui  survi- 
vaient  encore.  Une  chaude  bataille  s'engagea  pendant  la 
semaine  de  PAques  et,  le  Jeudi-Saint  (23  mars  1307),  les  derniers 
retranchements  furent  emporles.  La  resistance  avait  ele  opi- 
nidlrc;  cette  fois  encore,  le  Bio  Carnascbio  fut  rouge  de  sang. 
On  ne  fit  pas  de  quarlier.  «  En  ce  jour,  plus  de  mille  here- 
tiques  perirent  dans  les  flammes,  dans  la  rividre  ou  par  le 
glaive,  de  la  plus  cruelle  des  morts.  Ainsi  ccux  qui  s'etaient  ri 
de  lueu  le  Pere  etde  la  foi  catholique  recurent,  le  jour  de  la 
Cene.  par  la  faim,  le  fer,  le  feu,  la  peste  et  toutes  les  cala- 
mity's, la  bonte  et  la  mort  afTreuse  qu'ils  avaient  merilees.  » 

L'eveque  avait  ordonne  de  prendre  vivants  Dolcino  et  ses  118 
deux  principaux  adeples,  Marguerite  et  Longino  Cattaneo. 
Grandes  furent  les  rejouissances  quand,  le  samedi  suivant,  ces 
prisonniers  furent  amenes  devant  le  prelat  au  cbateau  de 
Biella  (2). 

Leur  cas  elait  des  plus  clairs;  cependanl  1'eveque  jugea 
necessaire  de  consulter  le  pape  Clement,  —  formalile  parfai- 

ti\  H'rt.  DuVin  (Munilo  I,  IX  ***-40). 

(i)  H>t.  UuUm.  (Muralo.i,  IX.  439). 

rtolemee  de  Lu<  jues,  conlemporain  de  ces  evenemrnts,  ••-time  que  le  nnnibre 
des  K  otrea  fail*  prisonniers  avec  Dolcino  fut  de  c<*nt  nqmnte.  Ouant  h  rout  qui 
prriivnt  de  disette  et  par  le  glaite,  ils  ne  furent  pis  plus  de  trois  cents  environ. 
—  Hist.  Eccles.  lib.  xtir  (Muralori,  IX.  Iii7). 
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tement  superfluc  dont  la  seule  explication,  nous  dit  Gallcnga. 
est  que  l'cveque  cut  ainsi  l'occasion  de  solliciter  des  subsides 
pour  son  diocese  mine  el  son  tresor  epuise.  Clement  avait  6te 
fort  emu  de  laudacieusc  rebellion  des  Dolcinistes,  com  mo* 
l'atteste  le  ton  de  triomphe  surlequcl  il  sc  hata^rle  transmetlre 
k  Philippe  le  Bel  1'hcureuse  nouvelle.  le  soir  meme  de  la 
reception  du  message.  II  accordait  aux  eveques  de  Verceil, 
Novare  ct  Pa  vie  et  a  labbe  de  Luccdio  les  annates  de  tous  les 
benefices  qui  deviendraient  vacants  sur  leurs  territoires  respec- 
tifs  au  cours  des  trois  annees  suivanles.  De  plus,  l'abbe  etait 
dispense^  sa  vre  durant,  de  loutcs  les  exactions  des  l£gals  pon- 
tiOcaux  et  recevait  encore  d'aulres  privileges. 

Pendant  qu'on   attendait   cette   reponse.  les  prisonniers 
ctaient  tenus  enchained  par  les  mains,  les  picds  et  le  cou,  dans 
le  donjon  de  requisition  a  Verceil.  On  avait  etabli  un  poste 
de  gardes  pour  prevenir  toute  tentative  de  les  delivrcr,  preuve 
qu'on  leur  connaissait  de  vives  sympathies  dans  la  population. 
On  fit  les  efforts  ordinaires  pour  oblcnirla  confession  el  Tabju- 
ration  des  coupables;  mais  ils  affirmerent  audacieusement 
leur  foi  et  resterent  sourds  a  toute  offre  de  reconciliation. 
Dolcino  persista  m&me  a  pr6dire  que  l'Antechrist  apparailrait 
dans  trois  ans  et  demi;  A  cc  moment,  I'heresiarquc  et  ses  dis- 
ciples seraient  transports  au  cicl.  Apres  la  mort  de  I'Antc- 
ehrist,  Dolcino  reviendrait  sur  la  terre  et  serait  le  saint  pape 
de  la  nouvelle  Eglise;  tous  les  Infideles  seraient  alors  con- 
vcrtis. 

Deux  mois  environ  s'eeoulerent  avant  qu'on  reciitde  Clement 
Tordre  de  juger  et  de  punir  les  hcretiques  sur  le  theatre  meme 
de  leurs  criminels  exploits.  L'assemblee  d'experls  fut  convo- 
qu6e  a  Verceil.  La  culpahilite  des  accuses  n'etait  pasdouteuse  : 
ils  furent  abandonnesau  bras  seculier.  L'Kglise  ne  se  crut  pas 
responsible  de  l'inutile  cruaute  de  leurs  bourreaux ;  clle  fut 
Pexpression  de  la  tcrreur  qui  s'elait  emparce  des  autoriles 
seculieres  et  qui  les  poussa  a  delourncr,  par  un  exemple 
terrible,  le  danger  toujours  imminent  d  une  re  volte  des  cam- 
pagnes.  Le  ter  juin  1307,  les  prisonniers  furent  tires  de  leur 
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cachot.  Lu  beaule  de  Marguerite  eveilla  la  compassion  dans 
tous  les  coeurs.  Sa  reputation  de  richesse  aidant,  beaueoup  de 
nobles  lui  olTrirent  manage  et  pardon  si  clle  consentail  a 
abjurer.  Mais,  fidele  A  sa  foi  et  a  Dolcino,  clle  pre fera marcher 
au  bricher.  On  la  brula  a  petit  feu  sous  les  yeux  de  lhere- 
siarque;  puis  commenca  pour  lui  une  torture  plus  lente  encore 
On  le  hissa  sur  uo  chariot  porlantdes  brasiers,  destines  a  tcnir 
chauds  les  instruments  de  torture;  on  le  promena  ainsi  lentc- 
ment  sur  les  routes,  peudant  loutc  la  duree  de  celte  longue 
journee  d'el6,  en  le  declarant,  morccau  par  morceau,  a  l'aide 
de  tenailles  rougies  au  feu.  Dolcino  til  preuve  d'une  Constance 
extraordimire  :  il*ubit  jusqu'au  bout  ce  supplice  sauvage  sans 
que  les  torlionnaires  pussent  saisir  la  moindre  alteration  dans 
ses  traits.  Cependant,  quand  on  lui  arracba  le  nez,  onremarqua 
an  leger  tressaillement  de  ses  epaules  et,  quand  on  lui  intligca 
une  ablation  plus  cruelle  encore,  un  unique  soupir  lui  echappa. 
Tandis  que  Dolcino  perissait  ainsi  dans  cesinlerminables  tour- 
ments,  Longino  Cattaneo  ofTrait  de  ineme,  a  Biella,  un  sa) u- 
taire  avertissemcnt  au  peuple.  C'est  ainsi  que  ces  fanatiques 
**\pierent  le  crime  d'avoir  rere  la  regeneration  de  Ihuma- 
aite  (1). 

L'echec  de  Dolcino  etait  complet;  raais  le  caractere  et  le 
deslin  de  Th^resiarque  laisserent  une  impression  inelTaeable 
dans  l'esprit  de  la  population.  Le  Parele  Calvo,  son  premier 
refuge  dans  la  montagne,  passa  pour  otre  hanl<»  par  des  esprils 
malins  qu  il  avail  laisses  en  ce  lieu  comme  gardiens  d  un  tresor 
enfoui  dans  un  soulcrrain;  ces  demons  excitaient  de  telles 
iempetes,  chaque  fois   que  quelquun  saventurail  sur  lew 

(|i  Mariotti  (A.  GaleDg.i),  Fro.  Dolcino  and  his  Times,  London,  1853,  p.  287-S8. 
-  Hegett.  Gltaenl.  PP.  V.  T.  u.  p.  79-82,  88  (*d.  Bene  lictina,  Konue,  1S8«)  — 
Mo>heim,  Kelzergetchicttte,  I.  395.  —  Irjrhclli,  Italia  Sacra,  id.  1052,  IV.  1104- 
t.  —  Hist.  Dulcin.  (Muralori,  IX.  43C.  4V0).  —  linnv.  da  lutoh  (Muralori,  Antiq. 
III.  460).  —  BernarJ.  Guidon.  V,t.  Clement.  PP.  V  (Muratori,  111.  i.  07a.  - 
cape,  he.  eit. 

Le  cb'iliment  inflige  k  Dolcino  ct  a  Longino  n'a»ait  rieo  d'etceptionnel.  Aui 
Terme*  d'un  *latut  railanais  de  1303,  tout  attentat  secret  a  1st  vie  d'un  membre 
d'un*  fimillo  chfit  la-pielle  vivait  lo  crimincl  etait  passible  dune  peine  identlottt, 
u  ce  detail  pre*  que  le  supplice  s'achevait  sur  la  roue,  ou  I  on  attarhait  le  rrimin -l 
et  ou  on  le  la  if  sail  mourir  apre«  une  agouie  prolongee.  —  Antiquu  Due  tun  Me- 
diolau.  Decreta,  p.  187  -Mcdiolnni,  1C5I). 
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domaine.  que  les  gens  de  Triverio  durenl  entretenir  des  gardes 
charges  d  ecarter  les  opiniAlres  cbercheurs  du  tresor.  Dolcino 
120    exerya  line  influence  plus  durable  encore  sur  sa  citadcllc  du 
Monte  Bubello.  Cette  hauteur  futappelee  desormais  Monte  dei 
Gassari.  C'etait  un  lieu  maudit,  ou  les  pretres  prirent  Phabi- 
tude  de  relcgucr  les  demons  qu'ils  cxorcisaient  lors  des  lem- 
petes  de  grele.  Les  demons  assembles  sur  la  montagne  cause- 
rent  bientot  des  orages  si  terribles  que  tons  les  pavs  avoisinanls 
furent  mines,  les  moissons  aetruites,  les  habitants  rcduits  a  la 
mendicite.  Finalement,  le  seul  remede  pour  les  habitants  de 
Triverio  fut  de  faire  vceu.  a  Dieu  et  a  saint  Bernard,  d'61everau 
sommet  du  pic  une  chapelle  a  saint  Bernard,  si  la  Providence 
mettait  un  tcrme  au  fleau  qui  les  aflligeait.  Ainsi  fut  fait:  la 
montagne  reyut  alors  son  nom  acluel  de  Monte  San  Bernardo. 
Chaquc  annee,  le  45  juin,  fete  de  saint  Bernard,  toutes  les 
paroisses  des  environs  envovaient  un  homme  par  «  feu  » ;  ces 
fideles  formaient  une  imposante  procession,  precedee  des  des- 
servants  portanl  croix  et  bannieres;  on  eelebrail  un  service 
solennel  en  presence  d'une  foule  considerable  qu  atliraient 
I'espoir  cfu  pardon  offcrl  par  le  pape  et  l'attrait  d'une  distribu- 
tion de  pain,  produit  d'une  contribution  spcciale  levee  sur  les 
paroissesde  Triverio  et  de  Porlola.  Celtecoulume  dura  jusqu'a 
l'invasion  francaise  sous  Napoleon.  Beprise  en  1815,  ellc  fuf 
abandonnee  en  raison  des  desordres  qu'ellc  provoquait.  Beta- 
blie  a  nouveau  en  183'J,  la  ceremonie  fut  troublce  par  un  oura- 
gan  qu'on  attribua  encore,  dans  le  Valsesia,  a  rintervention 
de  There -iarque.   Aujourd'hui  inline,   les   pavsans  croient 
apercevoir  sur  la  crete  de  la  montagne  une  procession  de 
Dolcinistes,  pendant  la  nuit  qui  precede  la  fete.  La  population 
des  valines  a  conserve  le  souvenir  de  Dolcino,  comme  eelui  d'un 
grand  homme  qui  perit  en  voulant  alTrano.hir  le  pcuple  de  la 
tyrannic  temporellc  et  spirituelle  (1). 

Ainsi  furent  extermines  Dolcino  et  ses  disciples  imrncdiats.  II 
subsistait  cependant  desmillicrs  d'Apdtres,  repandus  a  Iravers 

II)  A.  Ailiaco  [Bivista  Crutiana,  till,  I4S-5I).  —  Hist.  Dates.  (Muiutori.  IX. 
441-J).  -  Baggiolini.  p.  165-71. 
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le  pavs  et  secretement  attaches  a  leur  foi.  L'astuce  do  (inqui- 
sition aggrava  Itis  inoflfensives  excentricites  de  SegarelH  et  les 
trans  forma  en  une  heresie  violemment  antisacerdotale  et  hos- 
tile a  Rome  ;  c'est  e\actement  ce  qui  s'elait  passe,  com  me  nous 
I'avons  vu,  pour  Tascetisme  exagere  des  Olivistes.  Les  deux 
sectes  avaient  beaucoup  de  theories  communes,  car  toutes 
deux  s'inspiraient  de  VEcangite  Internet.  Comme  les  Olivistes, 
les  Ap6tres  pretendaient  que  le  Christ  avail  relive  sa  faveur  a  121 
I  Kglise  de  Home,  a  cause  de  la  corruption  de  la  hierarchic; 
Home  etait  la  Prostituee  de  Babvlone  et  tout  pouvoir  spirituel 
avail  ete  transfere  a  la  Congregation  Spirituelle,  ou  Ordre  des 
Apolres,  suivant  le  nom  qu'ils  se  donnaicnt.  Le  temps  s'ecoula 
sans    que   s'accomplisscnt   les    promesses   apocalyptiques  ; 
Frederic  de  Sicile  n'assuma  pas  le  rdle  de  liberateur;  l'Ante- 
chrisl  dilTera  sa  venue.  Les  sectaires  renoncerent  sans  doute  a 
leurs  esperances,  ou,  du  moins,  cesserent  de  les  exprimer; 
mais  ils  continuerent  a  entretenir  la  conviction  qu  ils  avaient 
atteint  a  la  perfection  spirituelle,  qu'ils  s'etaient  afTranchis  de 
toute  obeissance  a  un  homme  et  qu'il  n'y  avail  pas  de  salul 
hors  de  leur  communaute. 

L'antisacerdotalisme  prit  ainsi  chez  eux  la  plus  grande 
extension.  L'admission  des  neophvtes  etait  celebree  avec  une 
extreme  simplicite,  soit  dans  1'eglise  devant  1'autel,  soit  en 
tout  autre  lieu.  Le  postulant  se  depouillait  de  ses  vetements. 
en  signe  de  renoncement  a  tout  hien  et  d  initiation  a  retat 
parfait  de  pauvrete  evangelique.  II  ne  prononcait  aucun  vceu; 
rnais,  au  fond  de  son  coeur,  ilse  jurait  de  vivre  desormais  dans 
la  pauvrete.  A  pros  quoi  il  ne  devait  jamais  recevoir  ou  porter 
sur  lui  del  argent;  il  devait  se  nourrir  a  1'aide  d'aumdnes 
spontanement  offertes  et  ne  jamais  rien  garder  pour  le  lende- 
main.  II  ne  promcttait  obeissance  a  aucun  homme,  mais  a 
Dieu  seul.  dont  il  etait  le  sujet,  comme  les  Ap6tres  du  Christ 
elaient  les  sujets  du  Maitre.  Aussi  toutes  les  observances  exte- 
rieures  de  la  religion  etaient-elles  proscrites.  Les  eglises 
elaient  inutiles ;  1'homme  pouvait  adorer  le  Christ  dans  les 
bois;  la  priere  adressee  a  Dieu  etait  aussi  effleace  dans  une 
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clable  a  pores  que  dans  un  edifice  consaere.  Les  pretres.  pr£- 
lats  et  moines  ne  faisaient  que  du  tort  a  la  foi.  Les  seuls  qui 
meritassent  les  dimes  elaient  ceux  qui  n'en  avaient  mil  besoin, 
s'etant  volontairement  voues  a  la  pauvrete.  Le  sacrcment  de 
la  penitence  netait  pas  expressement  rejete,  niais  le  pouvoir 
des  clefs  etait  virtuellement  ruin6  par  ce  principe  que  le  pape 
ne  pouvait  accorder  l'absolution  s'il  n  etait  aussi  pieux  que 
Saint  Pierre,  s'il  ne  vivait  dans  la  pauvrete  et  l'humilit£  abso- 
lues,  s'il  ne  s'abslenait  des  guerres  et  des  persecutions  et  s'il 
pennettait  A  tous  les  fideles  de  vivre  librement.  Comme  tous 
les  prelals,  depuis  le  temps  de  Silvestre,  avaient  ele,  a  1'ex- 
ception  de  Fra  Pier  di  Morrone  (C61estin  V),  des  imposteurs  et 
des  prevaricatcurs,  il  s'ensuivait  que  les  indulgences  et  les  par- 
dons, si  liberalemenl  vendus  par  toute  la  Chretiente,  elaient 
sans  valeur.  Les  Apotres  partageaient  aussi  1'opinion  here- 
tique  des  Vaudois  concernant  l'interdiction  du  serment,  mt^me 
devant  un  tribunal  (1). 

Par  la  description  que  Bernard  Gui  fait  des  Af>6tres,  pour 
seconder  ses  confreres  dans  la  decouverte  de  ces  sectaires,  on 
voit  jusqu'a  quel  point  ceux-ci  mettaient  en  pratique  les  pre- 
eeptes  de  leur  simple  religion.  lis  portaient  un  vetement  spe- 
cial, assez  analogue  a  1'habit  conventuel,  et  comprenarit,  pro- 
bablement,  le  manteau  blanc  et  la  cordeliere  adopted  par 
Segarelli.  lis  presentaient  tous  les  signes  exterieurs  de  la 
saintete\  lis  erraient  par  voies  et  cbemins  en  chantant  des 
hvvmnes  ou  en  recitant  des  prieres  et  des  exhortations  an 
repentir.  lis  mangeaient  avec  reconnaissance  tout  ce  qu'on 
leur  offrait  spontanement  ;  une  fois  leur  faim  apais£e,  ils  lais- 
saient  les  restes  du  repas  et  n'emportaient  aucune  provision. 
Dans  leur  bumble  mode  d'existence,  ils  imitaient,  de  leur 
mieux,  les  Ap6tres  du  Christ  et  poussaient  la  pauvrete  jusqu'a 
un  exees  d'abn6gation  qu'Angelo  da  Clarino  lui-m£me  aurait 
envie.  Bernard  Gui  deplore  leur  intraitable  endurcissement ;  il 
rapportc  qu'il  dut  tenir  Tun  d'entre  eux  en  prison  pendant 

(1)  Addit.  ad  Hist.  Dulcin.  (Muratorr,  tX.  455-7).  —  Bern.  Guidon.  Pract.  \\  r. 
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deuxanset  le  soumettre  a  de  frequents  interrogatoires  avani 
de  1'amener  a  la  confession  et  au  repentir,  non  sans  recourir 
a  des  arguments  persuasifs  dont  nous  pouvons  nous  imaginer 
la  douceur  (1). 

C'etait  la,  semble-t-il,  la  plus  inoffensive  des  bt*resies:  pour- 
tanl,  rimpression  produite  par  les  exploits  de  Dolcino  fit  consi- 
derer  la  secte  comme  une  des  plus  redoutables.  L'ardeur  avec 
laquelle  les  sectaires  operaient  des  conversions  prcsentait  d'au- 
tant  plus  de  danger  que  leurs  principaux  arguments  etaient 
I  ires  de  la  vie  honteuse  des  clercs.  Quand  les  Fri'res  du  Libre-. 
Esprit  furent  condamnes  par  les  Clementines,  Bernard  Gui 
eerivit  a  Jean  XXII  pour  lui  demander  instamment  de  faire 
inscrer  une  clause  concernant  les  Apotrcs,  lesquels,  disait-il^ 
croissaient  comme  de  mauvaises  hcrbes  et  se  repandaient  hors 
de  ntalie,  dans  le  Languedoc  et  en  Espagne.  C'est  sans  doute 
la  une  des  exagerations  habituelles  en  pareille  malicre  ;  cepen- 
dant,  vers  cette  epoque,  un  Dolciniste  nommi'1  Jaeopo  da 
Ouerio  fut  dccouvert  et  brule  a  Avignon. 

En  1316,  Bernard  Gui  trouva  d'autres  beretiques  dans  son 
propre  district  et  les  chassa  au-dela  des  Pyrenees.  II  adressa 
alors  k  tous  les  prelats  d'Espagne  des  lettres  pressantes,  ou  il 
donnait  le  signalement  des  sectaires  et  demandait  leur  promptc 
extermination.  Le  resultat  fut,  comme  je  Tai  deja  dit,  l'arresta- 
tion,  dans  la  lointaine  cit6  de  Composlelle,  de  cinq  beretiques, 
sans  doute  les  derniers  disciples  de  PAp6tre  Ridiard.  Peut-etre  123 
eette  persecution  ob'igea-t-elle  quelques-uns  d'entrc  eux  a  eber- 
cher  de  nouvcau  un  refuge  en  France,  car,  dans  Yauto  de  fe  de 
septembre  1322,  a  Toulouse,  figure  le  Galicien  Pedro  de  Lugo, 
deja  nonime  plus  haut,  qui,  pendant  une  annee,  avail  subi, 
dans  sa  prison,  une  pression  encrgique.  II  abjura  et  fut  empri- 
sonn^  a  vie,  au  pain  et  a  l'eau  Dans  le  meme  auto  parut  un 
autre  condamne  dont  la  destinee  montrc  bien  rhorreur  et 
l  effroi  inspires  par  les  doctrines  des  Dolcinistes.  Guillem 
Ruffi  avait  ete  auparavant  contraint  a  1'abjuration  comme 


(1)  BtrnarJ.  Ga  doo.  Practiea,  P.  t. 
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Beguin:  il  avail  ensuite  denonee  deux  de  ses  ancicns  compa- 
gnons,  don!  Tun  fut  bnile  et  lautre  emprisonne.  U  seinhlerait 
qu'il  eiit  ainsi  suffisammenl  atteste  son  zele  pour  l'orlbodoxie; 
mais  il  eut  Ic  malbeur  <le  raeonter  qu'il  y  avail  en  Italie  des 
Fraticelli  aux  yeux  desquels  nul  n'etait  parfait  s'il  ne  pouvail 
sortir  victorieux  de  I'epreuve  de  continence  rapportec  plus 
haul;  il  ajouta  qu'il  avail  lui-meme  subi  avec  sucees  cette 
epreuve  et  l'avait  enseignee  a  plus  d'une  femme.  Ces  revela- 
tions parurent  suffisanles,  et,  sans  pousser  plus  avant  la 
procedure  contre  lui,  on  le  briila  incontinent  eomuie  beretique 
relaps  (1). 

r.ontrairement  aux  eraintes  exagerees  de  Bernard  Gui,  la 
secte  ne  provoqua  plus  de  trouble  serieux,  bien  qu'elle  conti- 
nual a  exister  quelque  temps  encore.  Le  concile  de  Cologne,  en 
1306,  et  celui  de  Treves,  en  1310,  font  allusion  aux  Apotres,  ce 
qui  montre  que  ces  seclaires  n'etaient  pas  inconnus  en  Alle.- 
inagne.  Pourtant,  vers  133.%,  Alvar  Pelavo,  bistorien  bien 
in  forme  d'ordinaire.  traile  Dolcino  de  Begbard,  ce  qui  laisse 
penser  que  Ton  oublia  vite  les  caracteres  distinctifs  de  la 
se<te.  C.ependant,  a  cette  epoque  meme,  un  certain  Zoppio 
propageait  secretement  I'lieresie  a  Hieti,  ou  il  opera,  scmble- 
t-il,  de  nombreuses  conversions,  surtout  parmi  les  femmes. 
Kra  Simone  Kilippi,  inquisiteur  de  la  province  roinaine.se  hata 
d  accourir,  arreta  Zoppio.  et,  apres  interrogatoire.  le  livra  aux 
autorites  en  onbmnant  qu'on  le  tint  sous  bonne  garde.  Quand 
le  juge  inquisitorial  voulut  entamer  le  proems,  les  magistrats 
refuserent  de  rendre  leur  prisonnier  et  injurierent  I'inqui- 
siteur.  Celui-ci  tit  appel  a  Benoit  XII,  qui  reprimanda  verte- 
menl  les  magistrats  rebelles  «  pour  avoir  defendu  une 
heresie  si  borrible  que  la  deeence  meme  interdit  d  en  faire 
le  tableau  »;  le  pape  les  menacait  d'un  cbatiment  exemplaire: 
124  s'ils  redoutaicnt  quelque  tort  pour  la  reputation  de  leurs 
femmes,  Benoit  promettait  de  faire  traiter  cclles-ci  avec  dou- 

fl)  Addit.  a<l  Hist.  Dulrin.  M-iratori,  IX.  458).  —  Bernard.  Guidon.  Pra<-tica, 
P.  v.  —  Bernard.  Guidon,  (iravam.  (l)oat,  XXX.  liO-4).  —  Raym.  de  Fronciacho 
(Archiv  filr  Lit.-u.  K.  1887,  p.  10).  —  Lib.  Sontcnt.  Inq.  Tulos.  p.  360-3,  381. 
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ceur  et  de  leur  epargner  toule  penitence  humiliantc  pourvu 
quelles  fournissont  les  noms  de  leurs  complices  (1). 

Longtemps  apres,  les  Apdtres  firent  encore  parlor  d'eux 
dans  le  Languedoc.  En  1368,  le  concile  de  Lavaur  appelle 
l  atlention  sur  ces  homines  qui  errent  a  travers  le  pajs,  au 
mepris  de  la  condamnalion  laneee  par  le  Saint-Siege,  et  pro- 
pagent  des  heresies  sous  le  convert  d'une  apparenle  piete.  Les 
l'eres  ordonnent  aux  trihunaux  ecclcsiastiques  d'arrcler  et  de 
punir  ces  herctiques.  Kn  1374,  le  concile  de  Narhonne  jugeait 
necessaire  de  reiterer  cette  injonelion.  En  fin  nous  avons  vu 
comment,  en  1404  et  1403,  le  zele  de  I'inquisiteur  Eylard  fut 
recompense,  a  Lubeck  et  a  Wismar,  par  la  capture  et  Texecu- 
tion  de  deux  Apotres.  C'est  la  le  dernier  renscignenienl  au- 
thentique  qu'on  possede  an  sujet  d  une  secte  qui,  cent  ans 
auparavant.  avait  inspire  une  terreur  presque  generale  (2). 

lTne  heresie  apparentee  a  celle  des  Dolcinistcs  et  formant  un 
lien  entre  ceux-ci  el  la  secte  allemande  des  Kreres  du  Libre 
Esprit,  surgit  avec  les  heretiques  italicns  connus  sous  le  nom 
•le  sectateursde  l'Esprit  de  Liberie.  On  ne  possede  a  leur  sujet 
que  de  maigres  informations.  lis  avaient,  semble-t-il,  evite  le 
pantheisme  des  Allemands  et  ne  professaient  pas  que  l  ame 
retourne  vers  son  Createur  ;  mais  ils  adopterent  la  dangereuse 
doctrine  de  la  perfeclibilite,  suivant  laquelle  Khomme  pouvait, 
devenir,  en  cette  vie.  aussi  parfaitque  le  Christ.  On  pent  arri- 
ver  a  cette  (in  par  les  peches  comme  par  les  vertus,  carles  uns 
ct  les  autres  sont  semblables  aux  yeux  de  Dicu  qui  gouverne 
toutes  choses  et  ne  laisse  a  rhommeaucun  libre-arbitre.  L'Ame 
est  puriGee  par  le  peche;  plus  la  jouissance  des  passions  char- 

(1)  Condi.  Coloniens.  aim.  1300.  c.  I,  2  (Harliboim,  IV.  1 00,  102,.  —  Concil. 
Tre»iren».  aim.  1310,  c.  50   (Martene.  The$aur.  IV.  2'iO).  —  Alvar.  IVlag.  r/<r 
Planctu  BccU».  lib.  in  art.  u  (fol.  160,  172,  e«l.  1517).  —  Wadding,  ami.  1.135, 
b»  8-9.  —  Raynald.  ton.  1335,  n°  62. 

(2)  Concil.  Vturen*.  ann.  1368,  r.  24:  Condi.  Narbon.  aim.  1374,  c.  5  (Harduin 
VII.  1818,  1880.  —  Herman.  Corneri  Chron.  aim.  12'  0,  1102  (Krrard.  Corp.  Hist 
Hed.  /fcVi,  II.  906,  I18:>). 

J'ai  deja  ri|>pele  (tol.  II.  p.  410)  coroiin  iit  furent  prm-rute*  a  Prague,  en  1315, 
r-rlatn*  heretique*  que  Dubravius  qualilie  de  boIciniMes  mais  qui  Haient  proba- 
bleruent  d«-#  Yaudoi*  et  de?  Luciferains. 
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nelles  est  grandc.  plus  ces  passions  rapprochent  rhomme  de 
125    Dieu.  11  ny  a  pas  de punition  cternelle;  les amcs  qui  ne se  sont 
pas  suftisammcnl  purifiees  ici-bas  subissent  line  nouvelle  puri- 
Qcalion  et  sont  ensuite  admises  an  ciel  (1). 

(hi  Irouve  pour  la  premiers  fois  res  sectaires  parmi  les 
Franeiscains  d'Assise.  La,  grace  a  d'actives  inesures,  sej»t 
moinos  confesserent  et  abjurerent  l'errcur  et  furent  con- 
damncs  a  la  prison  perpetuclle.  En  13(H),  quand  Clement  V 
chereha  a  rcsoudre  les  points  litigieux  qui  divisaient  Spiri- 
luels  et  Conventuels,  la  premiere  des  quatre  questions 
qu'il  p«>sa  tout  d'dbord  aux  factions  en  presence  avail  trail 
aux  relations  de  POrdre  avec  cette  heresie,  relations  que 
les  deux  partis  s'empresserent  de  desavouer.  On  entend  de  nou- 
veau  parler  de  ces  sectaires  en  avril  1311  ;  il  se  multipliaient 
rapidement,  dit-on,  parmi  les  ecclesiastiqnes  et  les  laiques  de 
Spolete.  Clement  envova  dans  cette  ville  Haimundo,  eveque  de 
Cremone,  avec  mission  d'extirper  l'beresie  naissante.  Get 
effort  fut  inlVuclueux,  car,  en  1327,  a  Florence,  l'inquisiteur 
Fra  Accursio  du(  conda inner  a  la  confiscation  et  an  port  des 
croix  Donna  Lapina,  appartenant  A  la  secte  de  i Esprit,  dont  les 
membres  se  crovaient  impeccables.  Deux  ans  apres,  en  1329, 
Fra  Itartolino  da  Perugia,  en  annoneant  une  inquisition  gene- 
rale  qu'il  allait  entreprendre  dans  la  province  d'Assise,  eitait. 
parmi  les  heresies  qu'il  se  proposait  d'aneantir,  celle  del' Esprit 
de  Liberte.  Plus  lard  se  presenta  un  cas  plus  important,  celui 
de  Domenico  Savi  d'Aseoli,  qui  passait  poor  un  bommc  d  une 
picte  exemplaire.  En  1337*  il  abandonna  femnie  et  enfants  pour 
se  fa  ire  ermite  ;  1'evcque  fit  const  rui  re,  a  son  intention,  une 
cellule  et  un  oral o ire.  Sa  reputation  grandit  encore  et  son  in- 
lluence  devint  si  grande  que  lorsqu'il  commenca  a  repandre 
les  doctrines  de  Y Esprit  de  Liberte  en  mettant  en  circulation 
des  traites  manuscrils,  il  recolta,  dit-on,  dix  inille  disciples.  11 

(\)  Ms  Biltl.  Ca»alraten*e  A.  it.  49.  —  Je  tlois  ii  1'ubligcniice  ilo  M.  Charles 
Molinier  It  communication  de  ce  document.  Voir  onenre  Amati,  Archivia  Storico 
/taliano,  ne  38,  p.  14. 

Pour  1*8  rapports  »:ntre  ces  heretiques  el  le*  DolcinMes,  comparei  Archiv  fa>- 
Lit.-u.  Kirchengeschtchle,  1880,  p.  131,  el  18*7,  p.  123-4. 
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ne  tarda  pas  a  cvciller  la  mefianee  de  llnquisition.  II  fut  juge, 
ct  retracla  ses  erreurs;  ses  eerits  furcnt  bniles  par  ordre  du 
Saint-Office.  Dependant  sa conviction  etait  trop  forte  pour  qu'il 
put  rester  orlbodoxe.  II  retomba  dans  l'beresie,  fut  juge  une 
seconde  fois,  adressa  un  appel  au  pape  et  finalement  fut  con- 
damne  par  le  Saint-Siege  en  i 344,  livre  au  bras  scculier  et 
bnile  a  Ascoli.  Comrae  on  ne  possede  aucune  donnee  relative 
au  sort  de  ses  disciples,  on  peut  croire  qu'ils  ecbapperent  au  126 
bucber  par  labjuration.  On  classe  generalement  cetberesiarque 
panni  les  Fraticelli ;  inais  les  erreurs  qui  lui  furent  imputees 
ne  ressemblent  nullement  aux  doctrines  de  celte  sectc  et  sont 
evidemment  1'exageration  des  tlieories  de  YEsprit  de  Liber- 
U  (4). 

Avant  d'aborder  un  autre  sujet,  il  n'est  peut-etre  pas  inutile 
dejeterun  rapide  coup  d'oeil  sur  la  carriere  d  un  propbete  plus 
recent.  Cette  bistoire,  venant  a  Tappui  de  ce  que  nous  savons 
des  fitiillehnites  modernes,"prouvc  que  les  pbenomdnes  reli- 
gieu\  sont  communs  a  tous  les  temps  et  que,  meme  a  noire 
epoque  rationaliste,  les  mysteres  de  la  nature  bumaine  n'ont 
pas  ebange. 

Holcino  n'avait  fait  qu'organiser  un  inouveinent  dont  revo- 
lution avail  commence  pres  d'un  demi-sieele  plus  161  et  qui  re- 
pondait  au  sentiment  general  de  l'epoque.  David  Lazzaretti 
d'Areidosso  fut  a  la  fois  createur  et  martyr.  II  avail  ele  roulier 
dans  les  moutagnes  de  la  Toscane  meridionale  et  etait  connu 
dans  tout  son  pays  natal  pour  sa  force  berculeenne  et  la  facilite 
de  sa  parole.  Soudain,  apres  une  jeunesse  quelque  peu  aventu- 
reuse  et  dissipee,  il  devint  un  ascete  des  plus  severes,  vivant 
dans  un  ermitage  sur  le  Monte  Labbro  et  bonore  de  revelations 
divines.  Ses  pratiques  austeres,  ses  visions  et  ses  propbeties  lui 
altirerent  bient6t  des  disciples,  dont  beaucoup  adopterent  son 
genre  de  vie.  Les  paysans  d'Areidosso  le  veneraient  comme  un 

M)  Archiv  far  Lit.-u.  Kirchengearhichte,  1887,  p.  51,  141-3.  —  KayuaM.  aim. 
1311,  n»  64-70.  ann.  1318,  n*  44.  —  Aichiv.  di  Firenze,  Prov.  S.  Mnria  Novelh, 
Mil.  OH.  31.  —  Franz  Ehrle,  Archiv  far  Lit.-u.  Kirchenaeschichte,  1885,  y.  100. 
-  D'Argentiv,  I.  i.  336-7.  -  Canlu,  Bretici  d Italia,  t.  133. 


152  I  N  DOI.CINO  CONTEMPORA1N 

propbete.  11  prelendait  avoir  ete,  des  1848,  charge*  de  Iravailler 
a  la  regeneration  du  monde  ;  sa  conversion  subite  avait  ete 
provoquee  par  Tapparition  de  saint  Pierre,  qui  imprima  sur  le 
front  du  jeune  boimne  unc  marque  (3+C)  pour  altcsler  la 
mission  qu'il  lui  eonfiait.  Lazzaretti  ne  montra  pas  une  grande 
consistance  dans  lesetapos  successives  desa  oarriere.  Volontaire 
patriote  en  1860,  il  soutint  ensuitc  la  cause  de  1'Kglise  contre 
les  assauts  de  I  heiV'tique  Allemagne ;  mais  en  1870,  dans  son 
livre,  Ma  Lutte  aver  Dieu,  il  revela  son  desir  de  propager 
une  religion  nouvelle  el  se  representa  transport e  au  ciel  ct 
conversant  avec  Dieu.  Cependant  il  pretendait  encore  roster 
lideJe  a  Home  et  a  la  papaute.  L'Eglise  dodaigna  l  aide  que 
Lazzaretti  lui  oflTrait  et  condamna  ses  erreurs:  des  lors,  il 
devint  un  beresiarque.  Au  printemps  de  1878,  il  fit  campagne 
en  favour  du  mariage  des  pretres,  condamna  les  jeunes,  admi- 
nistra  la  communion  a  ses  disciples  suivant  un  rile  invcnte  par 
lui  et  composa  pour  eux  une  profession  de  foi  dont  le  vingt- 
quatrieme  article  etait  :  «  Je  crois  que  notre  fondateur,  David 
Lazzaretti,  oint  du  Seigneur,  juge  et  condamne  par  la  Curie 
romaine,  est  recllemenl  le  Cbrist,  notre  maitre  et  juge  ».  Le 
peuple  accepta  si  bieu  l'beresiarque  que,  Irois  dimanches  eon- 
secutifs,  le  desservant  d'Arcidosso  trouva  son  eglise  vide  de 
fideles.  David  fonda  une  «  Societe  de  la  Sainle  Ligue  » oti 
«  Confrerie  r.bretienne  »>,  et  annonra  la  venue  de  la  Hepublique 
ou  du  Hoyaume  de  Dieu,  qui  procederait  a  l'egale  repartition 
des  biens.  Ce  communisme  memo  n  elTrava  pas  les  petits  pro- 
prietaires  qui  constituaient  la  majorite  de  ses  adeptes.  Le  me- 
rontentement  etait  alors  general,  cause  par  une  succession  de 
mauvaises  recoltes  et  par  le  poids  cbaque  jour  plus  ecrasanl 
desimpols.  Le  U  aout  1878,  comme  Lazzaretti  avait  fait  savoir 
qu'il  s  en  irait  pacifiquement,  avec  ses  disciples,  inaugurer  sa 
republiquo  tbeocratique,  la  population  tout  entiere  s'amassa 
sur  le  Monte  Labbro.  Apres  avoir  passe  quatre  jours  en  exorcices 
religieux.  l'extraordinaire  croisade  se  mil  en  marcbe;  les  croi- 
sesde  tout  Age  et  de  Pun  et  l'autre  sexe,  vetus  d'un  unifonne 
rouge  et  bleu,  portant  des  bannieres  et  des  guirlandes  de  flours. 
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se  preparerent  a  revolutionner  le  monde.  Mais  lour  marcbe 
triompbale  ful  vite  arrelee.  Au  village  d'Arcidosso,  la  route 
leur  fu(  barree  par  une  escouade  de  neuf  earabiniers,  qui  Grent 
feu  sur  la  foule  sans  defense.  Trente-trois  Lazzaristes  tombe- 
reot,  lues  ou  blesses;  dans  ce  nonibre  se  trouvait  David  lui- 
ineme.  frappe  d  une  balle  en  pleine  poitrine  (1).  Get  liomine 
fut-il  un  enthousiasle  ou  un  imposleur?  La  question  n'a  pas 
e  more  ete  definitive  men  t  trancliee.  Les  voyages  et  l'etude  lui  128 
avaient  donne  une  certaine  instruction;  il  avait  eesse  d'etre  un 
rude  paysan  des  monlagnes  et  elait  capable  de  jugerles  forces 
soeiales  contre  lesquelles  il  levait  1  etendard  de  la  revoke.  11 
dut  reconnaitre  que  ces  forces  ne  pouvaienl  ccder  que  devant 
un  veritable  envoye  de  Dieu.  Pcul-etre  sa  renoramee  durcra-t- 
elle  sur  les  pentes  du  Monte  Amiata  coiiune  cclle  de  Dolcino 
dans  le  Valsesia.  On  sait,  en  lout  cas,  que  nonibre  de  ses  dis- 
ciples attendirent  longtemps  sa  resurrection. 

II)  Barzelotti,  David  Lazzarttti  di  Arcidotso  dttto  il  Santo.  Bologna,  18*  i. 

La  ancien  sergent  de  l'armee  italienne,  Gabriole  Donnici,  eul  une  carrier*  ana- 
logue. II  avail  fonde  daus  les  hautes-terrrs  de  Calabrc  une  secte  qui  »e  decorait 
du  lilre  de  <  Saints  ».  Gabriel*  avait  annnuce  la  venue  d'un  nouvenu  Mcssie  qui 
derail  se  presenter,  non  cornme  un  ngneau,  raais  comme  un  lion,  respiimnt  la  ven- 
geance et  arui»-  de  verges  en*anglantees.  Le  prophete  el  son  frere  Abele  furcnt 
juges  pour  avoi«tue  la  famine  de  ce  dernier,  Grazia  Funaro,  qui  avait  refuse  de 
se  soumettre  am  pratiques  obscene*  de  la  secte.  II*  fuivnt  condamnes  aui  Iravaui 
f«rc»-s  et  a  la  prison,  puis  acquitlcs,  en  appel,  par  la  ('our  supreme  de  Cosenra. 
D  autre*  mefaits  com  mis  par  ces  sectaires  onl  occupe  recemment  I'allention  des 
tiibunaut  italien*.  —  Mrttta  Cnstiana,  1887,  p.  57. 
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CHAP1TKE  III 
L  e  8  PRAT1CBLLI 

129  Nous  avons  vu  comment  Joan  VXII  crea  et  extermina  I'liere- 
sie  des  Kranciseains  Spiriluels,  et  comment  Michele  da  Cesena 
imposa,  an  sein  de  I'Ordre,  le  respect  des  decisions  touchant 
la  possession  dc  greniers  et  de  caves,  ainsi  que  le  port  des 
robes  courtes  et  elroites.  Toulefois,  il  elait  impossible  de  resou- 
drc  definitivement  ces  questions  par  un  compromis  aussi  arbi- 
traire,  vu  surtout  ('impatient  doginalisme  du  pape.  qui  avait 
resolu  de  frapper  impitoyablement  toute  dissidenee  d'opinion. 
Quand  il  cut  entrepris  de  faire  cesser  les  discussions  qui 
s'etaient  elevees  au  sujet  <le  la  regie  de  pauvretc  et  qui  avaient 
cause  tant  de  desordres  pendant  pres  d  un  siecle,  Jean  se  crut 
logiquement  force  de  pousser  jusqu'a  leurs  conclusions  neces- 
saires  les  principes  exprimes  dans  ses  bulles  Quorundam. 
Sancta  Romtmuci  Gloriosam  Evclesinm.  D'autre  pari,  il  elait 
trop  absorbe  par  ses  inteivls  lemporels  pour  prevoir  Porage  qu'il 
allait  ainsi  deebainer  sur  1'Kglise.  Un  caraetere  tel  que  le  sien 
ne  pouvait  comprendre  l  inconsequence  honnete  d'bommes 
connne  Micbele  et  Bonagrazia,  prcts  a  briiler  ceux  de  leurs 
fretes  qui  refusaient  greniers  et  caves,  et  tout  disposes,  en 
meme  temps,  a  affronter  le  biicher  pour  defendre  labsolue 
pauvrete  du  Gbrist  et  des  Apotres,  doctrine  si  longtemps  tenue 
com  me  un  principe  fondamental  de  I'Ordre  et  proclamee 
comme  une  verite  irrefragable  dans  la  bulle  Exiit  qui  semi- 
nal. 

En  fait,  sous  un  pape  tel  que  Jean,  les  Franciscains  ortbo- 
doxes  devaienl  suivre  une  voie  etroite  et  perilleuse.  Les  Spi- 
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rituels  etaient  briilcs  commc  heretiques  parce  qu'ils  preten- 
daieat  appliquer  leur  conception  personnelle  de  la  Regie  de 
Francois;  entre  cette  doctrine  reprouvee  et  Pobligation  de  la 
pauvrete  officiellement  reconnue,  la  distinction  etait  d'une 
subtilite  presque  insaisissable.  Les  Dominicains  reconnurent 
prouiptement  la  position  critique  de  leurs  rivaux  et  se  dispo- 
serent  a  en  tirer  parti.  S'ils  pouvaient  assimiler  les  theories 
regues  de  TOrdre  Franciscain  a  l'heresie  nouvellement  definie, 
ils  remporteraient  peut-etre  une  victoire  decisive.  La  situation 
etait  si  fausse  et  si  difficile  qu'unc  catastrophe  etait  inevi- 
table ct  qu'une  bagatelle  pouvait  en  hater  la  venue. 

En  1321.  alors  que  la  persecution  faisait  rage  contre  les  Spi- 
rituels,   linquisiteur  dominicain  Jean  de  Beaune  —  que  nous 
avons  vu  collegue  de  Bernard  Gui  et  getilier  de  Bernard  Deli- 
cieux  —  etait  occupe  a  juger,  a  Narbonne,  un  membre  de  la 
secte  proscrite.  Pour  la  sentence  finale,  il  convoqua  une 
assemblee  d'experts,  ou  figurait  le  Franciscain  Berenger  Talon, 
dodeur  an  couvent  de  Narbonne.  Une  des  errcurs  que  l'inqui- 
siteur  impulait  a  I'accuse  consistait  a  croire  que  le  Christ  et 
les  Apotres,  suivant  la  voie  de  la  perfection,  ne  possedaient 
aucun  bien  individuel  ou  collcctif.  Cornme  e'etait  la  doctrine 
commune  des  Franciscains,  on  nc  pcut  voir  qu'un  deli  dans 
1  invitation  qui  fut  faite  a  Berenger  de  donner  son  opinion  sur 
ce  point.  Berenger  repondit  que  cette  crnyance  nelait  nulle- 
ment  heretique,  attendu  que  la  bulle  Exiit  l'avait  declaree 
orthodoxe.  L'inquisiteur  s'cuiporta  et  demanda  au  Franciscain 
une  retractation  immediate.  La  position  etait  critique  ;  Be- 
renger, pour  echapper  a  des  poursuites.  interjeta  appel  devant 
le  pape.  11  se  rendit  en  hate  a  Avignon,  ou  il  trouva  Jean 
de  Beaune  qui  l'avait  devance.  II  fut  arrete.  Partout  les  Domi- 
nicains souleverent  la  question  et  le  pape  laissa  clairement 
entendre  que  ses  sympathies  leur  etaient  acquises.  Pourtant. 
ce  sujet  etait  p('*rilleux  pour  les  controversistes,  car  la  bulle 
Eiiit  avait  frappe  d'anatheme  quiconque  tenterait  de  com- 
raenter  ou  de  discuter  ses  prescriptions.  Pour  permettre  de 
rouvrir  la  question,  Jean  dut,  au  prealable,  lancer,  le  26  mars 
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unc  bulle  speeiale,  (>mi7i  nonnunquam,  suspendant, 
suivant  le  bon  plaisir  du  pape,  les  censures  prononcees  par 
la  bulle  Ediit  qui  seminat.  Ay  ant  ainsi  notifie  au  monde 
que  PEglise  setait  trompee  dans  sa  premiere  definition  de  la 
Regie,  il  se  mit  en  mesure  dc  soumetlre  a  ses  prelats  et  doc- 
teurs  1'importanle  question  que  voici  :  V  a-t-il  hereVte  a  sou- 
tenir  que  le  Christ  et  les  Apdtres  ne  possedaient  rien,  soit 
personnellement,  soit  en  commun  (I)  ? 

Les  extravagances  des  Spirituels  avaient  porte  leurs  fruits. 
LTne  reaction  se  produisait  contre  1'absurde  exaltation  de  la 
pauvrete,  qui    avait  fini  par  tourner  au  fetiehisme.  Rude 
131    epreuve  pour  ceux  qui  s'etaient  eonseiencieusement  habitues  A 
croire  que  le  renoncement  a  tout  bien  etail  la  plus  sure  voie  du 
salut !  Mais  les  folies  des  ascetes  etaient  devenues  g^nantes, 
sinon  dangereuses  ;  il  lallait  que  1'Eglise  reculftt  au  dela  de 
saint  Antoine,  de  saint  Hilarion.  de  saint  Simeon  Stylile, 
pour  revenir  au  sens  commun  de  l'Evangile  et  reconnaitre  que, 
comme  il  a  ele  dit  du  Sabbat,  la  religion  est  faite  pour 
rhomme,  et  non  rhomme  pour  la  religion.  Dans  un  ouvrage 
compose  quelque  dix  ans   plus  tard.  Alvar  Pelavo,  peni- 
lencier  pontifical  et  franciscain  lui-meme,  traile  la  question 
avec  detail  et  represente.  selon  toute  apparence,  Topinion 
qui  trouva  creance  aupres  de  Jean.  L'anachorete  devrait  Mre 
entierement  mort  au  monde  et  nc  jamais  quitter  son  ermitage; 
tel  l'abbe  qui  refusa  d'ouvrir  sa  porte  a  sa  mere,  de  crainle 
que  son  o?il  ne  tombat  sur  une  femme;  tel  le  moine  auquel  son 
frere  demandait  de  sortir  pour  1'aider  a  degager  un  boeuf  et 
qui  repondit  :  «  Pourquoi  ne  t'adresses-tu  pas  a  ton  frere  qui 
▼it  encore  dans  le  siecle  ?  »  <«  Mais,  repartit  l'autre.  voici  quinze 
ans  qu'il  est  mort !  »  «  Et  moi,  reprit  le  moine,  voici  vingl  ans 
que  je  suis  mort  au  monde  !  »  En  dehors  de  ce  renoncement 
absolu,  tous  les  hommes  doivent  gagner  leur  vie  parun  travail 
honnele.  Malgre  l'illustrc  precedent  des  moincs  de  Dios  qui  se 
privaient  dc  sommeil,  le  commandement  apostolique  «  Priez 

fl)  Nicholaus  Minorita  (Baluz.  et  Mansi,  III.  207  )  —  Chron.  Glassbf rg*r,  ann. 
I  521.  —  Wadding,  ann.  1321,  n«  iti-19;  anu.  u«  4J-50. 
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sans  cessc  »  [Tht&tal.  v,  il),  ne  doit  pas  etre  pris  a  la  lettre. 
Les  Apotres  avaient  dc  l'argent  et  achetaient  des  aliments 
(Jean,  iv,  8)  et  Judas  portait  la  bourse  du  Maitre  (Jean,  xn,  6). 
Miens  que  par  une  vie  de  mendicite,  l'homme  se  sanctifie  par 
un  labeur  honnete,  qu'il  soit  porcher,  berger,  vacher,  macom 
forgeron  ou  charbonnier,  car  il  accomplit  ainsi  la  tache  pour 
laquelle  il  a  cte  cree.  C'est  un  peche  pour  Thomme  valide  de 
vivre  de  la  oharite  publique  et  d'accaparer  les  aumOnes  dues 
aux  malades,  aui  inlirmes  et  aux  vieillards.  —  Tout  cela  etait 
comme  une  cehappee  de  sens  cominun  dans  la  nuit  theolo- 
gique  du  moyen  Age ;  mais  qu'en  auraient  dit  Tboinas  d'Aquin 
ou  Bonaventure  ?  N'6tait-ce  pas  comme  un  echo  des  assertions 
de  leur  grand  adversaire,  Guillaume  de  Saint-Amour  (1)  ? 

Les  reponses  a  la  question  posee  par  Jean  ne  pouvaient  132 
qu'etre  hostiles  a  la  doctrine  de  la  pauvrete  du  Christ  et  des 
Apotres.  Les  eveques  etaient  universellement  considered  comme 
les  representants  de  res  derniers;  il  ne  fallait  pas  attendre 
d'eux  qu'ils  admissent  que  leurs  predecesseurs  eussenl  recti  du 
Christ  Tordre  de  ne  posseder  aucun  bien.  Les  Spiritucls 
l  avaient  affirme ;  Olivi  avait  prouve,  non  seulement  que  les 
Franciscains  proinus  a  1'episcopat  etaient,  plus  encore  que 
leurs  freres,  tcnus  d'observer  toute  la  rigueur  de  la  Kegle, 
mais  que  les  eveques  en  areneral  devaient  vivre  en  Fetal  de 

<l)  Ahar.  Pelag.  de  Planctn  Kcclesir,  lib.  i.  art.  51,  fol.  165-0. 

Le*  atocats  do  la  pauvrete  ne  manquercnt  pa*  do  saisir  ('occasion  de  stigmatiser 
J«urs  confradicteurs  comme  disciples  de  Guillaume  de  Sain^Amour.  Voir  Tocco, 
LTn  Codiee  delta  Afarriaiia,  Venciia,  1887,  p.  li,  39  (Aleueo  Veneto,  1886-1887). 

l,e  ro«nu«crit  dont  le  professeur  Tocco  a  public  les  passages  les  plus  important*, 
arronipagnes  de  notes  eipliratives,  est  une  collection  des  reponses  fades  a  la 
question  noise  en  discussion  par  Jean  XXII,  au  suiet  de  la  pauirete  du  Chriht  et 
des  Apotres.  Ces  reponses  portent  la  marque  de  la  reaction  generale  coutre  le 
doirme  qui  preralait  auparavant  et  de  l'empres*ement  que  mirent  les  prelats,  des 
;u  on  leur  permit  d'eiprimer  librement  leur  opinion,  a  repudier  toutc  doctrine 
ondamnant  les  biens  temporels  si  babilement  accumules  par  toutes  les  categories 
JVoclesiastiques.  Huit  icponses  seulement  affirmaicnt  la  pauvrete  du  Christ:  elles 
emanaient  de  huit  Frannseains ;  les  card i nam  d'Albano  et  de  San  Yitale,  l'arche- 
♦  eque  de  Salerne,  le*  eveques  de  Calla,  Lisbonoe,  Riga  et  Badajoz  et  un  docteur 
inconnu  de  I'Ordre.  Parmi  les  adver*aires  on  comptait  quator/e  cardinaus,  dont 
Napoleone  Orsini  lui-roeme,  le  protecteur  des  Spirituels,  un  grand  nombr**  d'ar- 
cheveqaes,  d'e»eques,  d  abbes  et  de  docteurs  en  theologie.  Sans  doute  la  rrainte 
d'oAVnser  le  pape  conlribua  Ibrtement  k  produire  cette  unanitnile  d'opinion  — 
rr i i nte  foodee,  comme  le  montra  la  disgrace  de  ceux  qui  aflirmorent  la  pau\rete 
du  Christ.  -  (Tocco,  ubi  tup.  p.  35). 
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pauvretd  plus  encore  que  les  membres  de  lOrdre  le  plus 
parfait.  Alors  que  s'offrait  aux  prelats  Poccasion  de  justifler 
leur  mondanite  et  leur  luxe,  il  netait  pas  vraisemblable  qu'ils 
laissassent  echapper  celte  occasion.  Pourtant,  Jean  lui-meme 
reserva  pendant  quelquc  temps  son  opinion.  Dans  un  debat 
qui  s'engageadevant  le  consisloire,  I'bertino  da  Casale,  Pancien 
cbef  des  Spirituals  orlhodoxes,  fut  invite  a  presenter  la  these 
franciscaine  de  la  pauvrete  evangelique,  en  reponse  aux 
Dominicains.  On  dit  que  son  argumentation  plut  beaucoup  a 
Jean.  Malbeureusement,  au  Ghapitre  general  tenu  a  Perouse 
le  30  mai  les  Franciscains  firent  appel  a  la  Chretiente 

enliere  par  un  niandement  adresse  a  tous  les  fidcles,  eta- 
blissant  que  l'absolue  pauvrete  du  Christ  etait  la  doctrine  recue 
de  l'£glise,  telle  que  Texposaicnt  les  bulles  Exiit  et  Exivi  de. 
Pavarfiso;  ils  ajoutaient  que  Jean  XXII  lui-meme  avail  ap- 
prouve  celte  doctrine  dans  sa  bulle  Quorumdam.  Une  autre 
proclamalion  plus  generale  fut  redigee  dans  le  meme  sens  et 
recut  les  signatures  de  tous  les  Franciscains  mailres  et  bache- 
liers  en  theologie  de  France  et  d'Angleterre.  Dans  une  dis- 
133  cussion  avec  un  homme  tel  que  Jean,  cet  acte  denotait  plus  de 
zele  que  de  disccrnemenl.  La  colere  du  papc  sc  dechaina 
aussitot  :  i)  commenca  a  traiter  les  Franciscains  en  ennemis. 

En  deccmbre  de  la  meme  annee  il  leur  porta  un  coup  terrible 
par  la  bulle  Ad  conditorem.  C  etait  en  vain  que  son  predeces- 
seur  Innocent  IV  avail  elude  les  prescriplious  de  la  Regie  en 
attribuant  la  propriete  des  biens  au  Saint-Siege  et  rusufruit 
aux  moines.  Ce  subterfuge  n'avait  pas  diminue  la  cupidite  des 
Freres,  tout  en  leur  faisant  concevoir  un  absurde  orgueil  de 
leur  pretendue  pauvrete  evangelique.  Avec  une  implacable 
logique,  Jean  prouvait  que  l'usage  et  le  droit  de  consommer 
qui  leur  elaient  acconl^s  equivalaient  a  la  possession  et 
qu'une  propriete  sujctle  a  un  (el  usufruit  etait  bel  et  bien 
une  propriete ;  e'etait  sotlise  de  dire  que  Rome  etait  pro- 
prielaire  d'un  oeuf  ou  d'un  morceau  de  1'romage  donne  a  un 
moine  pour  sa  consommation  imme«liate.  De  plus,  e'etait 
imposer  a  l'Fglise  romaine  une  attitude  humiliante  que  de  la 
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faire  intervenir  comme  plaignante  ou  defenderesse  dans  les 
innombrables  litiges  ou  I'Ordrc  etait  impliquc  ;  les  procureurs 
qui  se  presentaienl  ainsi  au  nom  de  I'Kglise  passaient  pour 
abuser  de  leur  situation  et  pour  faire  tort  a  beaucoup  de  gens 
frustres  de  leurs  droits.  En  consequence,  Jean  annulait  les 
mesures  edictees  par  Nicolas  III ;  il  declarait  qu'a  I'avenir  nul 
droit  <le  propriety  sur  les  biens  de  TOrdre  ne  serait  revendique 
par  I'Kglise  roinaine  et  qu'aucun  procureur  ne  devait  agir  en 
son  nom  (1). 

Le  coup  etait  adroitement  porte,  car,  sans  faire  allusion  a  la 
question  de  la  pauvrete  du  Christ,  1c  pape  obligeait  l'Ordre  A 
renoncer  a  tout  subterfuge  et  a  admettre,  dans  la  pratique, 
que  la  propriety  des  biens  etait  une  condition  necessaire  de 
son  existence.  Cependant  les  Franciscains  avaient  trop  long- 
temps  enlretenu  leur  illusion  pour  accepter  de  romp  re  avec 
ellc;  en  janvier  1323,  Bonagrazia,  en  qualite  de  procureur 
muni,  a  cet  effet,  d'un  mandat  special,  presenta  au  pape,  en 
plein  consistoire,  une  protestation  ecrite  contre  celte  mesure. 
Si  Bonagrazia  n'avait  pas  d'arguments  a  faire  valoir,  il  put  du 
moins  citer  de  nombreux  precedents  admis  par  une  longue 
serie  de  papes,  depuis  Gregoire  IX  jusqu'a  Jean  lui-meme.  II 
conclutpar  un  audacieux  appel  au  Saint-Perc,  a  la  Sainte-Mere 
I'Kglise  et  aux  Ap6tres,  et  bien  qu  il  protesttU  ensuite  de  sa  134 
soumission  aux  decrets  de  I'Kglise,  il  ne  put  echapper  a  la 
eolere  qu'il  avait  ainsi  provoquee.  Peu   d'annees  s'etaient 
ecoulees  depuis  le  jour  ou  il  avait  etc  em  prison  ne  par  Cle- 
ment V  pour  avoir  trop  violemment  combattu  les  extrava- 
gances des  Spirituels.  II  n'avail  pas  modifi6  sa  maniere  de  voir: 
mais  cette  fois,  sur  l'ordre  de  Jean,  il  fut  jete  dans  un  donjon 
infect  et  malsain,  pour  n'avoir  pas  su  evoluer  avec  les  idees 

(I  Fran*  Khrle,  Archiv  filr  Lit.-u.  K.  18*7,  p.  511-12.  —  Balui.  et  Mansi,  II. 
IT>-M  -  NicMolau*  Minorita  (/bid.  III.  208-13). 

Cho«e  euricuse,  Jean  lit  precisement,  dans  cetle  rirconstance,  ce  que  se«  adv«r- 
*alres,  le«  Spirituel*,  avaient  taut  conhaite.  I.ongteinps  a  u  pa  rat  ant,  Olivi  avait  fail 
rov.rtir  tout  ce  qu'atait  de  scaudaleui  le  spectacle  d'un  Ordre  %oue  a  la  pauvr»''e 
et  pUi.iint  »Tfc  acharnement  pour  des  droits  de  propriele,  sou?  le  couvnrl  trans- 
parent de  procureurt  potitificaut.  (Hist.  Tribulat.  ap.  Archiv  fdr  Lit.-u.  K.  1880, 
p. 
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du  monde.  La  seulc  reponse  qu'on  fit  a  sa  protestation  fut  de 
detacher  la  bulle  Ad  conditorem,  affichee  aux  portes  des 
cglises,  pour  la  remplacer  par  une  edition  revue,  plus  affir- 
mative et  plus  imperative  que  la  premiere  (1). 

Ainsi,  Jean  avait  nettement  pris  parti  contre  les  Fran- 
ciscains  ;  leurs  ennemis  ne  perdirent  aucune  occasion  d'entre- 
tenir  et  d'exciter  sa  colere.  II  refusa  de  pnHer  1'oreille  a  aucun 
plaidoyer  en  favcur  de  la  decision  prise  par  le  chapitre  de 
Perouse.  En  consisloire,  un  cardinal  franciscain  et  quelques 
eveques  firent  timidement  observer  que  peut-etre  v  avait-il 
quelque  verite  dans  cette  decision  ;  mais  Jean  leur  imposa 
violemmenl  silence  :  «  Vous  proferez  des  assertions  here- 
tiqucs!  »,  leur  cria-t-il,  el  il  exigea  une  retractation  immediate. 
Apprenant  que  le  plus  grand  scolastique  franciscain  de  Fepoque, 
(luillaume  d'Ockham,  avait,  dans  un  sermon,  declare  here- 
tique  l  opinion  qui  attribuait  quelques  biens  terrestres  au 
(ihrist  et  aux  Apotres,  Jean  ecrivit  aussitot  aux  eveques  de 
Bologne  et  de  Ferrare  de  verifier  I'authenticite  de  la  nouvelle. 
et,  si  le  propos  avait  6te  tenu  en  effet,  de  ciler  Ockhani  a 
comparaitre  devant  lui  a  Avignon  avant  un  mois.  Ockhani 
ob^it  a  la  citation;  nous  verrons  plus  loin  quelles  furent  les 
suites  de  cette  affaire  (2). 

La  decision  pontificale  sur  cette  importante  question  parut 
cnfinle  12novembre  1323,  dans  la  bulle  Cum  inter  nomiullos. 
Kile  ne  comportait  ni  eq  uhc^uc  ni  hiMlalic  n.Elle  r.'t  tlm ait  ne 
lenient  qu'on  faussait  le  sens  de  FEcrtture  en  pretendant  que 
le  Christ  et  les  Apotres  ne  possedaient  aucun  bien;  cette  pro- 
position etait  denoncee  comme  erronee  et  heretique ;  Fauda- 
cieuse  assertion  du  chapitre  franciscain  etait  formellement 
condamnee.  Ceux  qui  croyaient  a  la  saintete  supreme  de  la 
pauvrete  furent  stupefaits  de  se  voir  proscrits  comme  hereti- 
ques  pour  avoir  admis  une  doctrine  recue  depuis  plusieurs  gene- 
rations comme  verite  immuable  et  sanctionn£e  par  le  Saint- 
Siege  de  la  facon  la  plus  solennellc.  La  seule  ressource  qui 

(!)  NichoUus  Minorita  (Bat.  et  Manxi,  III.  213-24). 
(Jj  Wadding,  arm.  1323,  n»  3,  15. 
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leur  restat  etait  de  changer  d'opinion  comme  avail  fait  le  pape;  135 
sinon,  its  devaient  s'attendre  a  se  voir  livrer,  iei-bas,  a  requi- 
sition, et,  dans  l'autre  monde,  a  Satan  (1). 

Tout  a  coup  entra  en  ligne  un  facleur  nouveau,  qui  bientot 
transforma  Ja  querelle  en  une  question  politique  de  la  plus 
baute  importance.  Le  perpetuel  antagonisme  entre  la  papaute 
et  Feinpirc  avait  pris  depuis  peu  un  caractere  plus  violent,  par 
suite  des  proc^des  impcrieux  de  Jean  XXII.  Henri  VII  6tait 
mort  en  1313;  en  octobre  1314  avait  eu  lieu  une  election  con- 
tested. Louis  de  Baviere  et  Frederic  d'Autriche  reclamaient 
tous  deux  I'empire.  Depuisque  Leon  III, en  couronnant  Charle- 
magne en  Pan  800, avait  rouvertla  seriedes  empereurs  romains, 
on  considerait  comme  essentielle  la  participation  du  pape  aucou- 
ronnement  imperial;  aussi  le  Saint-Siege  avait-il  peu  A  peu 
r£ussi  a  revendiquer  le  droit  mal  defini  de  confirrner  le  choix 
des  elccteurs  germaniques.  Tne  election  conteslee  oflrait  fort 
a  propos  Toccasion  d'affirmer  ces  revendications.  D'autrcs 
complications  s'ajoulaient  aux  difticult£s  du  moment.  Le  roi 
angcvin  de  Naples,  le  papiste  Robert  le  Bon,  revait  de  fonder 
"en  Italie  une  grande  monarchic  guelfe;  Jean  XXII  ne  voyait 
pa«  d'un  mauvais  ceil  ces  esperances,  d'autant  que  sa  querelle 
avec  les  Visconti  gibelins  de  Lombardie  paraissait  devoir 
s  eterniser.  De  plus.  I'inimitie  traditionnelle  entre  1'Allemagne 
et  la  France  rendait  celle-ci  favorable  a  tout  ce  qui  pouvait 
gener  I'empire,  et  linfluence  francaise  etait  naturellement 
dominante  en  Avignon.  Ce  serait  sortirde  notre  sujet  que  d'en- 
trer  dans  le  dedale  des  intrigues  diplomatiques  qui  se  nouerent 
bientot  a  l'occasion  de  ces  graves  questions.  Une  alliance  con- 
fine, avec  l'asscntiment  du  pape,  entre  Robert  et  Frederic, 
allait,  semble-t-il,  assurer  la  couronne  a  ce  dernier,  lorsque, 
le  28  septembre   4322,  la  bataille  de  Miihldorf  trancha  le 

(A)  Nirholau*  MinoriU  (Bal.  et  Wansi,  III.  224). 

Iji  bulle  Cum  inter  nnnnullos  tut  itiseree  dans  le  Corpus  juris  (Ex'rav.  Johann. 
XXII.  Tit.  xiv.  cap.  4K  Dans  la  glose  qui  I'.nt  ompagne,  on  pari**  du  pape  comme 
de  Dieu  mi'me.  Otte  temerile'  fut  vivement  relevee  par  les  premiers  IWormateurs, 
•  u  jrrand  d«>plai*ir  des  OfthodoSM.  —  Voir  Polacchi,  Comment  in  Bull.  8anrti 
Anni  Jubiltei,  p.  1<54»5  (Venet.  1025). 
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diflerend.  Frederic  tomba  prisonnier  aux  mains  de  son  riva). 
Ainsi,  le  sort  des  amies  avait  designe  l'cmpereur  legitime. 
Mais  il  ne  s'ensuivait  pas  encore  que  Jean  dut  eonsentir  a 
poser  la  couronne  sur  la  lete  de  Louis  (4). 
136  Loin  de  la,  le  pape  pretendit  sinstiluer  juge  entre  les  deux 
competileurs.  Louis  ne  daigna  meme  pas  lui  repondre  et  s'em- 
plova  a  regler  lui-meme  1'afTaire  en  Iraitant  avec  son  prison- 
nier qu'il  mil  ensuite  en  liberie.  l)c  plus,  ii  intervint  energi- 
quement  en  Lombardie,  secourut  les  Visconti  que  la  ligue 
guelfe  etait  sur  le  point  d'ecrascr  et  ruina  les  projels  du  ear- 
dinal-Iegat  Berlrand  de  l'oyet,  neveu  ou  fils  de  Jean,  qui 
cherchait  a  se  conslituer  une  principaute.  11  n'en  fallait  pas 
tant  pour  eveiller  une  haine  implacable  chez  re  pape,  dont  la 
politique  italienne  n'avait  quelquc  chance  de  sucees  que  si 
Louis  etait  detrone  el  rem  pi  ace  par  le  roi  de  France  Charles 
le  Bel.  Jean  se  jeta  precipitamment  dans  la  melee,  declarant 
qu'il  irait  jusqu'au  bout.  I^e  8  oclobre  1323,  en  presence  d'unc 
foule  immense,  on  lut  et  on  afficha  au  portail  de  la  cathedrale 
dWvignon  une  bulle  pontificate  :  non  content  de  proclamer 
que  mil  nc  pouvait  agir  comrae  Hoi  des  liomains  s'il  n'avaif 
recu  la  confirmation  du  pape,  Jean  reprenait  une  these  deja 
mise  en  avant  en  1317,  suivant  laquelle,  tant  que  la  confir- 
mation se  faisait  -altendre,  le  tr6ne  imperial  etait  vacant  et  le 
gouvernemenl  de  1'Fmpire  appartenait  au  Saint-Siege.  Tous 
les  actes  de  Louis  etaicnt  done  eonsideres  comme  mils  et  non 
avenus;  lui-meme  elail  somme  de  se  dcmetlre  avant  trois  mois 
et  de  solliciter  la  confirmation  pontificale;  tout  serment  d'alle- 
geance  prele  a  Louis  etail  annule;  la  suspension  menacait  les 
prelate,  J'excommunication  et  Tinterdit  frapperaient  les  cites  et 
les  Ftals  qui  persistcraienl  a  lui  obeir. 

Louis  accueillit  tout  d'abord  ce  terrible  message  avec  une 
singuliere  humilite.  Le  12  novembre,  il  envoya  a  Avignon  des 
deputes  (qui  arriverent  seulement  le  2  janvier  1324)  avec  mis- 

({)  Carl  Miiller,  Der  Kampf  f.wliritjs  de*  Baiern  mit  der  rum'schen  Curte,  $  X 
—  Folten,  Die  flulle  Xe  prxtereat,  Trier,  188;».  —  PregT,  Die  Politik  des  Pabste* 
Johann  XXII.  Munchen,  18S5,  p.  44-*. 
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sion  de  verifier  l'autbenticite  des  nouvelles  qui  lui  etaient  par- 
venues.  Si  elles  etaient  vraies,  les  delegues  devaient  demander 
un  delai  de  six  mois  pour  pennettre  a  Louis  de  se  justifier.  A 
cette  requele  Jean  repondit,  le  7  janvier,  en  acordant  seule- 
nient  un  delai  de  deux  mois  a  dater  de  ce  jour.  Dans  l'inter- 
valle,  Louis  avail  repris  courage.  Peut-etre  avait-il  ete  recon- 
forl£  par  le  conflit  entre  Jean  et  les  Franciscains,  car  les 
lettres  aeereditant  les  delegues  avaient  6te  precisement  emiscs 
le  jour  ou  paraissait  la  bulle  Cum  inter  nonnullos  (12  no- 
vembre).  Le  18  decembre  Louis  lanca  la  Protestation  de  Suretn- 
berg,  audacieuse  revindication  des  droits  de  la  nation  alle- 
inaDde  et  de  Fempire  contre  les  nouvelles  pretentions  de  la 
papaute.  Dans  cette  protestation,  il  reclamait  la  convocation  137 
d'un  concile  general  devant  lequel  il  put  faire  valoir  ses 
droits;  comme  chef  de  I'empire,  il  avait  le  devoir  de  main- 
tenir  la  purete  de  la  foi  contre  un  pape  qui  se  faisait  fautcur 
d'heretiques.  IVailleurs,  il  comprenait  si  mal  les  questions  en 
litige  que,  pour  appuyer  ce  dernier  grief,  il  accusait  Jean  de 
proteger  a  outrance  les  Franciscains,  auxquels  on  reprochait 
de  violer  le  secret  des  confessions.  Telle  etait  apparemment 
Interpretation  suggeree  a  Louis  de  la  condamnation  pro- 
noncec  par  le  pape  contre  la  these  de  Jean  de  Poilly,  qui 
ju^eait  insuffisante  la  confession  faite  a  un  moine  men- 
diant  (4). 

Si  Louis  crut  lout  d'abord  pouvoir  tircr  parti  de  Fhostilile 
da  elerge  sexulier  contre  les  Mendiants,  il  coinprit  bientot 
qu'il  lui  serait  plus  avantageux  d'epouser  la  cause  des  Fran- 
ciscains contre  Jean  XXII.  Le  delai  de  deux  mois  aecorde  par 
le  pape  expira  le  7  mars,  sans  que  Louis  se  presentat  devant 
le  ponlife.  Le  25  mars,  Jean  publia  contre  le  rontumax  tine 
sentence  dexoommunication,  en  menacant  de  le  destituer  de 
tous  droits  s'il  ne  faisait  sa  soumission  avant  trois  mois.  Louis 
repondit  par  la  Protestation    de  Sac/isenhausen.  Ce  docu- 

(1}  Carl  Mullcr,  op.  eit.  §  5.  —  Preger,  Politik  d'i  Pabttes  Johann  XXIf 
(Munchen,  18*5,  p.  7.  54).  -  Martcne,  Thesaur.  II.  644-:il.  —  Havnald.  ami. 
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ment  attcste  que,  dcpuis  1c  mois  de  decembre  1323,  l'empereur 
elait  entre  en  relations  avec  les  Franciscains  hostiles  au  Saint- 
Siege,  qu'il  avail  conclu  avec  eux  une  alliance  el  qn'il  avail 
reconnu  comhien  il  y  aurait  profit  pour  lui  a  se  poser  en  cham- 
pion de  la  foi  et  a  accuser  le  pape  d'heresie.  Apres  avoir  cons- 
tate les  empidtements  de  Jean  sur  les  droits  de  l'empire,  la 
Protestation  souleve  la  question  des  recentes  bulles  relatives 
a  la  pauvrcte  et  entre,  a  ce  sujet,  dans  une  ininutieuse  con- 
troverse.  Jean  avail  declare,  devant  des  Franciscains  de  haul 
grade,  que  depuis  quarante  ans  il  tenait  la  Regie  de  Francois 
pour  une  inapplicable  folic.  Comme  la  Regie  elait  une  reve- 
lation emanant  du  Christ,  cette  seule  assertion  prouvait  que 
le  pape  etail  heretique.  De  plus,  com  me  1'Kglise  est  infaillible 
dans  les  articles  de  foi  qu'elle  decrele,  et  comme  elle  s'etait,  a 
plusieurs  reprises,  prononcee  en  faveur  de  la  pauvrele  rlu 
Christ,  par  la  bouche  d'Honorius  III,  d'Innocent  IV,  d'Ale- 
xandre  IV,  d'Innocent  V,  de  Nicolas  III  et  de  Nicolas  IV,  Jean, 
en  condamnant  cette  doctrine,  fournissait  lui-memc  la  preuve 
de  son  heresie.  En  consequence,  parses  deux  statuts  Ad  condi- 

m 

torem  et  Cum  inter  nonnullos,  il  s'etait  retranchS  de  lKglise, 
comme  heretique  manifesle,  professant  une  erreur  condamnee, 
et  il  s'£tail  rendu  indigne  d'occuper  le  siege  pontifical.  Louis 
s'engageait  par  serment  a  prouver  ses  allegations  devant  un 
concile  general  convoque  en  quelque  lieu  sur  (I). 

Jean  continua  ses  poursuites  contre  lui  en  lancant,  le 
11  juillet,  une  nouvelle  declaration,  dans  laquelle,  sans  dai- 
gner  tenir  compte  de  la  Protestation  fte  Sachsenhattsen,  il 
annoncait  que  Louis,  par  sa  contumace,  avait  forfait  tout  droit 

(I)  Marine,  Thcsaur.  II.  C52-0.  —  Nich   Minor* I  a  (Hal.  et  Manti,  III.  22i  3  I). 

La  date  de  la  Protestation  de  Sachsenhauten  ii'est  pas  rieourpuspment  clablip; 
pile  dul  Atre  publipe  en  arril  ou  mai  {Miiller,  op.  cit.  I.  357-8).  La  paternity 
do  c»»  dorutnent  psl  altrihuce  |>ar  Ireger  a  Fran*  von  Lautern,  et  Khrlp  a  montn- 
que  I'argumentalioa  eM  en  grande  partie  copipe  littoralem-nt  dau*  lo«  orrits  d  Olivi 
(Arc/»ii-.  fitr  L't.-u.  Kirchtvigetchtcht*.  1887,  340).  Lor5  de*  n<g>>ciations  enga- 
gpps,  pii  13:16,  en  vue  d'un  arrangement,  Louis  «dgna  une  dn  In  rat  ion  prepaive  par 
Rennit  XII,  dans  laquplle  on  lui  luisait  dire  que  le  pa-sngp  relatif  a  la  patnrrlp 
du  Chi  is!  avait  pIp  insere  a  son  iusu,  ef  pour  lui  faire  tort,  par  *on  notaire  Ulric 
der  Wilde  (Raynald.  aim.  133»'»,  n*  31-5);  mais  il  fit  *ui*re  c«*lle  declaration  si 
bumble  d'h.structions  *ocretes  d'un  caractere  tout  different  (Proper,  Ktrchenj*>U- 
thcher  Kampf,  p.  12). 
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a  I  empire;  si  le  rebelle  persislait  plus  longtemps  dans  son 
insoumission,  il  perdrait  son  duche  hereditaire  de  Baviere  et 
ses  autres  domaines,  Louis  etait  somme  de  coinparaitre  le 
{*'  octobre  pour  entendre  do  pape  la  sentence  finale.  Pour- 
tant  Jean  ne  pouvait  laisser  sans  repliquc  l'injure  faite  a  son 
orthodoxie;  le  10  novembre,  il  lanca  la  bulle  Quia  quorum- 
dam,  dans  laquelle  il  affirmait  n'avoir  nullement  abuse  de  son 
pou%*oir  en  rapportant  les  decisions  de  ses  predecesseurs;  il 
stigmatisait,  comme  une  heresie  condainnee.  la  doctrine  que  le 
Christ  et  les  Apdtres  avaient  simplement  l  usufruit,  non  la 
propriete  legale,  des  objets  donl  I  Kcriture  leur  attribue  for- 
mellement  la  possession  ;  car  si  cette  doctrine  etait  vraie,  il 
s'ensuivrait  que  le  Christ  detenait  des  biens  injusternent,  ce 
qui  constituerait  un  blaspheme.  Quiconque  profere,  ecrit  on 
professe  de  telles  doctrines  so  rend  coupable  d  heresie  et  doit 
eire  ecarte  comme  heretique  (1). 

Ainsi  la  question  dela  pauvrete  dcvenait  un  probleme  euro- 
peen.  II  est  interessant,  pour  jugcr  Fetat  intellectuel  du 
llf  siecle,  de  constater  qu'au  rours  de  la  querelle  entre  la  139 
papaute  et  1'empire,  alors  que  les  plus  graves  principes  du  droit 
public  etaient  en  jeu.  ces  principes  memos  n'occuperent  qu'une 
place  secondaire  dans  les  manifestes  lances  de  part  et  d'autre. 
Kridemment,  les  bommes  ruses  et  admits  qui  menaient  la  con- 
trovcrse  comprenaient  que,  meme  sur  un  sujet  aussi  vulgaire 
et  aussi  mesquin,  lopinion  publique  etait  plus  sensible  a  des 
accusations  d'heresie  qu  a  des  raisonnements  juridiques  sur  les 
droits  de  IK^'lise  et  de  l'Etat  (2).  Pourtani,  lorsque  la  querelle 
s  elargit  et  s'aggrava,  des  bommes  intelligents  et  bostiles  aux 
pretentions  de  la  papaute  se  grouperent  autour  de  Louis  et 
discuterent  les  theories  du  gouvernement  et  les  droits  du  Saint- 

(I)  Marteoe.  Th'tnnr.  II.  640-71.  —  N'di.  Miuorita  (Bui.  ot  Mansi,  |tl.  233-6), 
La  bulk*  du  11  juillet,  qui  dcpouillait  Louis  de  I'empiro,  fut  lue  jus.juVn  Irlandc. 
dao#  toaten  les  eglises,  en  anglais  et  eo  irlandais.  —  The'incr,  Monument .  Uibern. 
et  Scotor.  B«  456.  p.  i30. 

1 2)  Ua".5  lei  acte*  de  la  seconds  procedure  dp  loan  contre  Louis  les  accusations 
rontre  I'erap  -rear  debutent  containment  par  le  ran  pel  de  riieretie  opinhitre  con- 
stant i  *out*nir  la  doctrine  d-  la  paurrete  du  Chri-t.  —  Marte.ie,  The$aui\  II. 
f*i  *q.  Cf.  Guill.  Nangiac.  Oontin.  ann.  1328. 


ICf)  MAHSIGLIO  I>E  PADOL'E 

Siege  aver  vine  liberie  de  pensee  et  de  parole  ineonnucjusqu'a- 
lors.  Leur  appui  fut  evidemment  Ires  utile  a  1'empereur,  mais 
ils  avaient  contre  eux  l'csprit  de  l'epoque.  L'autorite  spiriluelle 
etait  encore  trop  imposanle  pour  que  la  resistance  put 
1'emporler  et  quand  Louis  cut  disparu,  ilne  resta  guere  qifun 
souvenir  des  homines  courageux  qui  avaient  lente  de  le 
defendre. 

De  ces  champions,  le  plus  audacieux  fut  Marsiglio  de  Padoue. 
Profondement  imbu  des  principes  de  la  jurisprudence  irnpe- 
riale,  qui  comporlait  la  suprematie  del'Etatet  la  subordination 
de  1'Eglise,  Marsiglio  avail  constate  en  France  combien 
1'inlluencedu  Droit  romain  contribuait  a  afTranchir  le  pouvoir 
civil;  peut-etre  avait-il  entendu,  a  TUniversite  de  Paris,  les 
eehos  des  theories  professees  par  Henry  de  Gand,  le  eclebre 
hoctor  Solemnis,  qui  afGrmait  la  souverainete  des  peuples  sur 
les  princes.  Marsiglio  concut  Tid^e  d'une  organisation  politique 
qui  reproduirait  celle  de  Koine  sous  les  empereurs  chreliens,  le 
peuple  y  etant  reconnu  comme  source  premiere  de  toulc 
autorite  civile.  Aide  de  Jean  de  Jandun,  il  developpa  cette  con- 
ception avec  hardiessc  et  habilete  dans  son  Defensor  Paris; 
puis,  en  alors  que  lalutte  entre  Jean  et  Louis  avait  atteint 
son  apogee,  les  deux  auteurs  quitt6rent  Paris  pour  aller  sou- 
mettre  a  l  empereur  le  resultat  de  leurs  travaux.  De  plus,  dans 
140  un  court  traite.  De  translatione  imperii,  Marsiglio  esquissa 
l'histoire  des  origines  du  Saint-Empire  Romain,  montrant 
l'anlique  sujelion  du  Saint-Siege  au  pouvoir  imperial  et 
l  inconsistance  des  pretentions  qu'elevait  le  pape  a  la  conGr- 
mation  des  empereurs.  Jean  XXII  n'hesita  pas  a  con- 
damner  comme  heretiques  les  audacieux  ecrivains;  la  pro- 
tection que  leur  accordait  Louis  ajouta  un  chef  de  plus  a 
l  accusation  d'heresie  lancee  contre  rempereur.  Incapable 
d'assouvir  sur  eux  sa  vengeance,  le  pape  frappa  severement 
quiconque  put  etre  soupconne  de  complicite.  Un  certain  Fran- 
cesco de  Venise,  ancien  condisciple  de  Marsiglio  a  Paris, 
fut  arrete  el  traine  a  Avignon  :  on  l  accusait  d'avoir  aide  a 
l'elaboration  du  mauvais  livre  et  d'avoir  fourni  de  Targent  a 
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I'hcresiarque.  Devant  la  Chambre  apostolique,  l'accuse  affirma 
energiquement  qu'il  ignorait  le  contcnu  du  Defensor  Pads, 
qu'il  avait  prete  de  l*argent  a  Marsiglio,  chose  habituelle  entre 
etudiants,  ct  que  Marsiglio  avait  quilte  Paris  en  lui  devant 
treize  sols  parisis.  Jean  de  Jandun  niourut  en  4328  ct  Marsi- 
glio, an  plus  tard,  en  4343;  leur  bonne  etoile  leur  6pargna  la 
douleur  d'assister  a  la  ruine  de  leurs  projets.  Dans  la  mesure 
ou  des  conceptions  intellecluellcs  pouvaient  peser  dans  le 
ronflit,  res  deux  ecrivains  furent  de  puissanls  allies  pour 

I.  ouis.  Le  Defensor  Pacts  conteste  et  refute  \e  «  pouvoir  des 
rlefs  •  avec  une  dialectique  aussi  clairc  que  convaincante.  Dieu 
seul  a  le  pouvoir  de  juger,  d'absoudre,  de  condamner.  Le  pape 
n  est  rien  qu'un  simple  pretre  et  la  sentence  rendue  par  un 
pretre  risque  d'etre  dictee  par  la  haine.la  faveur  ou  l'injustice, 
ce  qui  lui  6te  toule  valcur  aux  yeux  de  Dieu.  Pour  que 
rexcommunication  soil  valable,  il  faut  que  la  sentence  emane, 
non  du  jugement  d'un  seul  pretre,  mais  de  la  communaute 
enliere,  deliberant  en  pleine  connaissancc  de  cause.  On  ne 
saorait  s'etonner  qu'une  traduction  francaise  de  cette  oeuvre, 
publiee  a  Paris  en  1376,  ait  provoque  une  vive  emotion.  On 
entama  une  longue  enquete,  qui  dura  de  septembre  a 
decembre  et  au  cours  de  laquelle  tous  les  savants  de  la  ville 
durcnt  affirmer  sous  serment,  devant  un  notaire,  qu'ils  igno- 
raient  l'auteur  de  la  traduction  (i). 

Le  scolastique  Guillaume  d'Ockham  ful  un  controversiste  444 
plus  vehement  et  plus  abondant  encore.  Lors  de  la  rupture 
deGnitive   entre  la  papaute  et  les  Franciscains  rigoristes, 
Ockham  etait  deja  sous  le  coup  d'un  proces  inquisitorial.  11 
s  enfuit  d'Avignon  avec  son  general,  Michele,  et  trouva,  comme 

(1)  AUmajer,  Les  Prtcursenrs  de  la  Mformtaue  Pays-Bat,  Bruxelles,  1886,  1. 
Id.  —  Gaillelm.  Nangiac.  Contin.  tnn.  1316.  —  Fasciculus  Rer.  Kxpetondarum  et 
Fagiend.  II.  55,  ed.  1690.  —  h'Argentre,  I.  i.  304-11,  397-400.  —  Baluz.  el  Mansi, 

II.  i80-l.  —  Martene,  Thesaur.  Ii.  70H6.  —  Preger,  Ktrchenpohtiseher  Kampf, 
M.  65.  —  Defensor.  Pads,  II.  6. 

L*  facon .  donl  uo  contcniporain,  Fritsche  Closencr,  pr^tro  h  Strasbourg,  parlc 
du  Defensor  Pads,  raontre  quelle  impression  fit  ce  livre  et  atteste  qu'une  partie 
du  clerge  n 'etait  pas  eloigned  d'en  adopter  les  conclusions.  —  Closeners  Chronik 
(<J»roniken  der  deutschen  Stadte,  VIII.  70.  —  Cf.  Chron.  de  Jacob  von  Konigsho- 
feo,  ibid.  p.  473). 
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les  autrcs,  un  refuge  aupres  de  Louis.  II  rendil  a  la  cause 
de  l'empereur  un  service  immense  en  liant  adroitement 
la  question  de  la  pauvrete  du  Christ  A  celle  de  l'ind6- 
pendanee  germanique.  Ceux  qui  refusaient  d'accepter  la 
derision  pontificale  sur  quelque  point  de  foi  ne  pouvaient 
justiflerre  refus  qu'en  prouvantque  les  papes  etaient  faillibles 
et  ne  possedaient  pas  une  autorite  sans  limites.  Aussi  la  que- 
relle  qui  s'etait  engagee  sur  une  simple  difficulty  du  dogine 
franeiscain  s'elargit-elle  jusqu'a  embrasser  les  graves  pro- 
blcmes  qui  troublaient  la  pais  de  l'Europe  depuis  le  temps 
d'llildebrand,  c'est-a-dire  depuis  pres  de  trois  siecles.  En  4324, 
Ockharo  se  vanta  de  lenir  tele  inebranlablement  am  erreurs 
du  «  pseudo-pape  »,  affirmant  que.  tant  qu  il  aurait  une  main, 
du  papier,  des  plumes  et  de  lencre,  nulle  injure,  nulle 
calamine,  nulle  persecution,  nulle  exhorlation  ne  lamenerait 
a  abandonner  lalutte.  II  tint  sa  promesse  a  la  lettre  :  pendant 
vingt  ans.  il  prodnisit  une  serie  d'ouvrages  de  conlroverse 
pour  la  defense  de  la  cause  a  laquelle  il  avait  voue  sa  vie. 
Sans  adopter  les  doctrines  radicales  de  Marsiglio  sur  l'origine 
populaire  du  pouvoir  politique,  il  arriva,  dans  la  pratique,  aux 
memes  conclusions.  Tout  en  admettanl  la  supremalie  du  pape, 
il  soutenait  qu'un  pape  pent  vcrser  dans  l'heresie,  aussi  bien 
qu'un  concile  general  et  que  la  chreliente  entiere.  L'influeneo 
du  Saint-Esprit  ne  prive  pas  l'liomme  de  son  libre-arbitre  et 
ne  rempeche  pas  de  suceomber  a  l'erreur,  quelque  situation 
qu'il  occupe.  Hien  n'est  certain,  hormis  IT'crilure;  le  plus 
pauvre  et  le  plus  humble  des  pavsans  peut  adherer  a  une  verite 
catholiquc  qui  lui  aura  etc  revelee  par  Dieu,  tandis  que  papes 
et  conciles  peuvent  rester  <lans  l'erreur.  Au-dessus  du  pape,  le 
concile  general  represente  I'Kglise  entierc.  Un  pape  qui  refuse 
d'accueillir  un  appel  adresse  a  un  concile  general,  ou  qui 
refuse  d'assembler  ce  concile,  ou  qui  s'arroge  Tautorite 
du  concile,  est  heretique  manifeste;  il  est  du  devoir  des 
ev£ques  de  le  deposer;  si  les  eveques  ne  veulent  pas  accom- 
plir  ce  devoir,  la  tache  incombe  a  Tempereur,  qui  est  tout 
puissant  sur  la  terre.  Mais  Ockham  ne    se  borna  pas  a 
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enoneer  des  principes  generaux  :  il  attaqua  impitoyablement  142 
les  crreurs  et  lea  inconsequcnres  de  Joan  XXII,  ct  prouva 
que  lc  pape  etait  coupable  de  soixante-dix  heresies  qua- 
lifies. Jusqu'a  Tissue  malheureusc  de  ia  querelle,  il  soutint 
la  lutte  avec  la  meme  ardeur.  Un  a  un,  ses  collegues  mou- 
rurent,  le  laissant  seul;  mais  il  continua  a  deverser  le  ridicule 
sur  la  Curie  et  sur  ses  creatures  dans  d'admirables  ouvrages 
<le  dialectique.  La  mort  meme  de  Louis  ct  la  defaite  irreparable 
sa  cause  n'arreterent  pas  sa  plume  intrepide.  Les  hisloriens 
eeelesiastiques  prelendent  qu'il  finit  par  faire  sa  paix  et  sa  sou- 
mission  en  i'M\) ;  mais  c'est  la  une  assertion  plus  que  contes- 
table, altendu  que  Giaeomo  della  Marea  le  cite,  avec  Michele 
el  Itonagrazia,  comme  un  des  trois  heretiques  impenitents  qui 
moururent  excommunies. 

II  est  difUcile  de  determiner  avec  exactitude  quelle  influence 
exereerent  les  puissants  g^nies  que  TAngleterre,  la  France  et 
I'ltalie  mirent  ainsi  au  service  de  1'AUemagne  revendiquanl  son 
independance.  Peut-elre  encouragercnt-ils  WicklifT  a  revoquer 
ondoule  les  fondemenls  du  pouvoir  pontifical  et  la  suprematie 
de  I'Eglise  sur  1'Etat,  et  a  tracer  ainsi  la  voie  que  devaient 
suivre  les  Hussites  revokes.  II  est  possible  aussi  qu'ils  aient 
rontribue  a  faire  naitre  le  mouvemenl  d'opinion  qui  donna 
eui  conciles  de  Constance  et  tie  Bale  1'audace  de  rcvendiquer 
leiir  supremat  ie  sur  le  Saint-Siege,  poussa  I'Eglise  gallicane  a 
affirmer  ses  liberies  et  I'Angleterre  A  elaborcr  la  legislation 
hostile  des  Sfatuts  (lea  Proviseurs  et  de  Prcemunire.  Si  les 
complications  ineurables  de  la  politique  allemande  ne  leur 
permirent  pas  de  Tennporter  sur  le  champ  de  bataille 
<hoisi  par  eux,  leurs  doctrines  devaient  du  moins  porter 
des  fruits  dans  des  pays  plus  eloignes  du  theatre  de  la 
lutte  [i). 

Apres  avoir  jeteee  rapide  coupd'ieil  sur  les  lignes  generales 

fl)  Martrne,  Thna\r.  II.  749-52.  —  Tocco,  L'Kresia  nel  Mrdio  Svo,  p.  532- 
iSj.  —  Vro^e.r,  Per  Kirchenpolititche  Kampf,  p.  8-9.  —  Carl  Miiller,  op.  at.  II. 
JM-J.  —  Trtthom.  Chron.  Hirtauq.  arm.  1321.  --  Ronald,  mm.  1349,  n°  16-17. 
-  he.  do  Marchia,  Dial.  (Bal.  el  Mansi,  II.  600). 

T. in.  10 
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do  la  qucrelle,  il  nous  est  possible  desormais  de  comprendre 
les  vicissitudes  du  dehat  engage  au  sujet  de  la  pauvrele  du 
Christ,  dehat  qui  occupa,  dans  la  Intte,  une  place  hors  de  toute 
proportion  aver  sun  importance  doctrinale.  Apres  la  publica- 
tion  des  hulles  Cum  inter  rw/tiiiillos  et  (J"1"  qttortimdam,  il 
y  eut  comtne  une  trfcve  entre  Jean  et  les  chefs  de  1'Ordre  fran- 
ciscain.  Chacun  des  partis  semhlait  craindre  de  hAter,  par 
143  quelque  maladresse,  I'explosion  du  conflit  que  tons  sentaient 
pourtant  inevitable.  Entre  temps,  on  prenait  position  et  on 
engageait  de  petites  escarmouches.  En  1323,  Michele  avail  con- 
voque  le  ehapitre  general,  qui  devait  se  tenir  a  Paris.  Mais  il 
eutpeur  que  le  ehapitre  ne  tentat  d'annuler  les  declarations 
faites  a  Perouse  el  que  Jean  n'exereat  une  pression  par  l'entre  • 
mise  du  roi  Charles  le  Bel,  dont  rinduenee  ela'U  considerable 
grace  aux  nombreux  benefices  dont  il  disposail.  Aussi  trans- 
fera-t-il  soudain  le  lieu  de  reunion  a  Lyon,  ou  Ton  cut  a 
souffrir  des  intrigues  d'une  creature  du  pape,  Gerard  Odo.  plus 
lard  sucresscur  de  Michele.  Ce  personnage  s'elTorca  d'obtcnir 
un  adoucissement  de  la  Regie  en  ce  qui  concernait  la  pauvrete. 
Mais  les  Freres  tinrent  hon.  et  les  tentatives  de  Gerard  Odo 
echouerent;  d'autre  part,  on  vota  un  slatut  mcnacant  d'empri- 
sonnement  quiconque  parlerait  legcrement  ou  irreverencieuse- 
ment  de  Jean  XXII  et  de  ses  deeretales.  Celte  decision  montre 
quellcs  violentes  passions  couvaient  sons  le  calme  apparent. 
Pen  apres  cet  evencment,  on  voit  soudain  enlamer  des  pour- 
suiles  contre  noire  vieille  connaissance  Ubertino  da  Casale.que 
ne  defendit  ni  son  habit  benedictin,  ni  la  vie  paisible  et  obs- 
cure qu'ilmenait  en  Italic  On  le  soupconnait  sans  doute  d'avoir 
fourni  ties  arguments  a  la  Protestation  tie  Sachsrn/iausen,  au 
sujet  de  la  pauvrele  du  Christ.  Le  1<>  septembre  1325  arriva 
1'ordre  de  1'arreter;  mais  il  eut  vent  de  TafTaire  et  s'enfuit  en 
Allemagne.  Ubertino  fut  le  premier  des  jllustres  bannis  qui 
s'assemblerent  autour  de  Louis  de  Havicre.  II  fit  cependant 
sa  paix  avec  l'Kglise  en  1330.  Jean  finit  par  se  lasser  de  Tinsu- 
bordinalion  tacite  de  ces  Franciseains  qui  sans  doute  ne  con- 
testaient  pas  ouvertcment  les  decisions  prises  par  lui  au  sujet 
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de  la  pauvrete  du  Christ,  mais  qu'il  savait  sec relcmcnl  attaches 
a  la  doctrine  condamnee.  En  1326,  Michelc  lanea  un  decret 
soumettant  a  une  rigoureuse  censure  tons  les  ecrils  des  Freres 
ci  imposant  le  respect  de  la  Rdgle  qui  interdisait  la  discussion 
des  opinions  douleuscs.  II  imposait  ainsi  silence  a  l'Ordre. 
esperant  par  la  einpecher  les  dissensions.  Mais  Jean  n'etait  pas 
homme  a  se  contenter  d'un  silence  qui  dissimulait  une  oppo- 
sition. En  aout  1327,  il  cntama  les  hostilites.  Par  la  bulle 
(Jniti  nonnunt[uam^  adressee  aux  archeveques  el  aux  inquisi- 
teurs,  il  avail  declare  que  nombre  de  pons  crovaient  encore 
a  la  pauvrete  du  Christ,  bien  qu'il  cut  reprouve  celte  eroyanee 
eonime  lierelique.  Celte  fois,  il  enjoignait  aux  prclats  inquisi- 
teurs  de  poursuivre  vigoureuscmcnt  les  coupables;  sans 
nommer  speeialement  les  Franeiseains,  il  inserait  dans  son 
decret  une  clause  privant  lesaccusesde  tout  privilege  pontifical  144 
et  les  souinettant  aux  juridictions  ordinaires,  clause  qui  rnontro 
clairement  que  eel  assaut  eMait  dirige  centre  les  nioines.  II  est 
fort  possible  que  cette  mesure  ait  etc  provoquee  par  quelque 
agitation  an  sein  des  Spirituels  moderes  d'ltalie.  Ces  hoinmes. 
que  Ton  commeneait  a  appcler  Fniticelli,  ne  s'etaient  jjunais 
laisso  aller  au  dangereux  enthousiasme  des  Olivistcs,  mais  ils 
elaient  prAts  a  subir  le  marlyre  pour  la  defense  des  principes 
saero-saints  de  la  pauvrete.  Le  pape,  en  niant  la  pauvrete  du 
Christ,  avail  du  causer  chez  ces  hoinmes  une  vive  emotion,  en 
ineme  temps  qu'un  encouragement  leur  elait  ofTert  par  le 
spectacle  <le  l'Ordre  tout  entier.  devenu  de  plus  en  plus  hostile 
au  Saint-Siege. 

La  Sicile  avait  longlemps  etc  le  refuge  des  plus  ardents  Spiri- 
tuels. chasses  d'ltalie  par  la  persecution.  On  les  voil  a  ee 
moment  revenir  en  Calabre  et  Jean  envoie  au  ministre  de 
Calabre,  Niccolo  da  Heggio,  des  instructions  feroces  pour  rex- 
termination  des  sectaires.  II  faut  dresser  et  transmeltre  aupape 
la  lisle  de  ceux  qui  favorisent  les  Spirituels;  le  roi  Robert  est. 
invite  a  s'associer  a  l'oeuvre  sainte.  Robert,  bien  qu'il  fut  1'allie 
du  pape  et  que  la  favour  de  Jean  lui  fut  necessairo  pour  la 
reussite  de  ses  projels  ambit ieux,  etait  partisan  sincere  des 
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Franciscains.  II  n'oublia jamais,  semble-t-il,  les  enseigncmenls 
d'Arnaud  de  Yilleneuve.  Suivant  Fexemple  de  son  pere.  Cliarles 
le  Boiteux,  qui  etait  intervenu  pour  proleger  les  Sipirituels  de 
Provence,  Robert  et  La  reine  s'einploverent  de  tout  leur  pouvoir 
a  modercr  remportement  du  pape.  Kn  meme  temps,  Hobert 
encouragcait  l'Ordre  a  tenir  bon  dans  la  defense  de  la  Hegle. 
Sa  bienveillante  protection  ne  faisail  pas  de  distinction  en  Ire 
la  resistance  organisee  de  l'Ordre  el  la  mutinerie  irreguliere 
des  Fraiicelii.  A  res  derniera,  ses  doinaines  oflfraient  tin  refuge 
aussi  siir  que  la  Sicile.  Le  trouble  cause  par  les  decisions  de 
•lean  provoqua  naturelleiuent  un  nouvel  afflux  de  ces  refugies. 
Nalurellcment  aussi,  des  boinincs  ardents,  mecontents  de  voir 
Micbele  acquieseer  en  apparence  a  la  nouvclle  beresie  de  Jean, 
vinrent  grossir  les  rangs  des  Fraticrffi.  lis  prirenl  pour  cbef 
Henry  da  C.eva,  qui  s'elail  enfnicn  Sicile  lors  de  la  persecution 
engagee  sous  Boniface  VIII  ;  ils  I'clurent  ministre-general  et 
constituerent  une  organisation  independante.  Plus  tard,  quand 
Jean  triompba  de  l'Ordre,  ce  parti  groupa  tout  ce  qui  restait 
de  recalcitrants  et  forma  une  sccte  dont  nous  verrons  se  pro- 
longer,  pendant  un  siecle  et  demi,  letrange  resistance  a  la  plus 
cruelle  persecution  (1). 
145  Micbele  da  Cesena  ne  desapprouvait  pas  cette  persecution 
frappant  des  Freres  insubordonnes;  il  n'besitait  pas  a  croire 
qu  ils  etaient  vises  par  la  bulle  d'aoiil  1327.  II  persisla  done 
dans  son  attitude  soumise.  En  join,  le  pape  Favait  mande  de 
Home  a  Avignon,  mais  Micbele  s'etail  d«'iobe  en  alleguant  son 
etal  de  sante.  Les  messagers  porteurs  de  ses  excuses  furent 
recus  avec  afTabilite.  Micbele  lui-mcme  ne  se  presenta  devant 
•lean  que  le  2  decembre.  Le  pape  declara  plus  tard  avoir  mande 
le  general  franciscain  pour  qu'il  se  lavAt  de  Paccusation  d'avoir 
secretement  encourage  desrebelles  et  des  heretiques;  cnrealite. 
Fobjet  de  la  convocalion  etait  de  s'assurer  de  -  la  personne  do 

(I)  \Vadilinj?.  ann.  1317,  n°  'J;  .inn.  1318,  n°  8;  aim.  1323,  n"  IS;  ann.  1325, 
n°  f> ,  ann.  1331,  n°  3.  —  Chron.  (jlii*>lnMt'or,  ann.  1325.  1326.  1330.  —  RawiaM. 
aim.  1325,  n°  20,  27.  —  Fran/  Klirlo  {Archtr  fur  L.-u.  K.  I S80,  p.  151).  —  *  Mar- 
t.ne.  Th  saur  II.  752-3.  —  Vitoduran.  (  hron.  (Eccard.  Corp.  Hist.  I.  17t<!>).  — 
irArgoiilr/',  l.  i.  i'M.  —  Kymeric.  p.  2'.U-4. 
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Michele.  Cependant  Jean  lui  fit  un  accueil  fort  bienvcillant  et 
pretendit  qu'il  lavait  appele  pour  parcr  a  dcs  desordres  qui 
s'etaient  produits  dans  lcs  provinces  d'Assise  et  d'Aragon. 
Michele,  toujour*  obeissant.  depla^a  les  ministres  de  ces  pro- 
vinces. Jusquen  avril  1328,  il  resta  a  la  cour  pontificate,  entre- 
tenant,  en  apparence,  les  meilleurs  rapports  avec  Jean  (1). 

Cependant  la  qucrelle  cntre  la  papaute  et  1'empire  s  elait 
lenlement  cnvenimee.  Au  printemps  de  1326,  Louis  entreprit 
soudain.  sans  preparatifs  serieux,  une  expedition  en  Italic, 
pour  alter,  sur  I'invitation  des  Cibelins,  se  faire  couronner 
empereur.  Quand  il  arriva  a  Milan,  en  avril,  pour  y  recevoir  la 
couronne  de  fer,  Jean  lui  interdit  formellement  d'aller  plus 
loin  :  L'empereurayant  passe  outre,  1c  pape  sedisposa  arexcom- 
munier  do  nouveau.  .Mors  commenea  une  nouvelle  scrie  de 
citations  et  de  condamnaHons  pour  heresic.  Jean  fit  precher 
contre  le  pecheur  impenitent  une  croisade  payee  des  indul- 
gences de  Terre-Sainte.  Sans  se  laisser  emouvoir,  Louis  avanca 
lentement  jusqu'a  Home,  ou  il  entra  le  7  janvier  1327  et  ou,  au 
mepris  des  prerogatives  pontificales,  il  se  fit  couronner  le  17 
par  quatre  syndics  clus  par  le  peuple;  aprdsquoi,  selon  lusage, 
il  changea  son  litre  de  Roi  des  domains  en  celui  dT.mpereur. 
Comme  defenseurde  la  foi,  il  entreprit  de  juger  le  pape,  cou- 
pable  d'une  heresie  consistant  a  nicr  la  pauvrete  du  Christ.  Le 
14  avril,  il  promulgua  une  loi  permellant  de  poursuivreet  de 
condamner  in  absentia  les  gens  notoirement  reputes  traitres  ou 
lieretiques;  en  cela,  il  imitait  l'injustice  du  pape  dont  il  se  plai- 
pnait  lui-meme  d'etre  la  victime.  Le  17,  la  sentence  de  deposi-  146 
lion  fut  solennellement  proclamee  au  peuple  assemble  devant 
la  basilique  de  Saint-Pierre.  La  sentence  etait  rendue  a  la 
requite  du  clerge  et  du  peuple  de  Home;  elle  recapitulait  lcs 
crimes  du  pape  et  le  stigmatisait  comme  Anteehrist ;  elle  deela- 
rait  Jean  hdretique,  comme  coupable  de  nier  la  pauvrete  du 
Christ,  et  dechu  du  trone  pontiGcal  ;  elle  menacait  de  confis- 

(I)  Marine,  Thetaur.  II.  7*9.  —  Balui.  t<  Mansi,  III.  313-16.  —  Nieholaus  MU 
nonta  (Btluz.  «?t  Mansi,  III.  238-40). 
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cation  quiconque  preterait  aide  on  appui  au  condamne  (1). 

Com  in  e  1'Kglise  avail  absolument  besoin  dun  pape  et  que  les 
cardinaux  du  College  etaient  excommunies  en  tant  que  fauteurs 
dbercsie,  on  cut  reeours  a  la  metbode  primitive  d'eleetion.  Le 
12  mai,  le  pcuple  et  le  clerge  de  Home  furent  appeles  a  voter, 
et  on  presenla  au  monde  cbreticn  tin  nouvel  Kveque  de  Homo 
en  la  personne  de  Pier  di  Corbario,  venerable  Franciscain 
rcnomme  pour  son  austerite  et  son  eloquence.  U  etait  ministre 
de  la  province  des  Abruzzes  e(  penitencier  pontifical.  II  avait 
ete  marie  et  sa  femme  vivait  encore  :  on  disait  qu'il  etait  entre 
dans  l'Ordre  sans  le  consentcment  de  celle-ci  et  qu'il  etait,  par 
suite,  «  irregulier  ».  Cette  affaire  cut  des  suites  scandaleuses  : 
la  femme,  qui,  jusqu  a  re  moment,  ne  setait  jamais  plain te 
d'avoir  ete  abandonnee.  vint  reclamer  une  indemnite.  Le  nou- 
veau  pape  pril  le  nom  de  Nicolas  V;  un  college  de  cardinaux 
fut  bientdt  crcc  A  sou  intention  ;  il  nomma  des  nonces  et  des 
legats  et  degrada  les  eveques  guelfes  pour  les  remplacer  par 
des  (libel ins.  On  pense  bien  que  la  confusion  creee  par  ces 
mesures  rcvoiutionnairCfl  permit  aux  Fraticeiii  de  sortir  de 
leurs  cacbetles  et  de  croire  A  la  proebaine  realisation  de  leurs 
beaux  reves  (2). 

Bien  quun  cbapilre  convoque  a  Anagni  par  le  prefet  fran- 
ciscain de  la  province  romaine  se  fiit  prononce  contre  Pier  di 
Corbario  et  cut  ordonne  a  hisurpateur  de  renoncer  a  sa  dignite 
illegiliine.  il  etait  impossible  que  l'Ordre  ecbappAt  A  la  respon- 
sabilite  de  la  rebellion  el  il  est  vraisemblable  que  Michele  da 
Cesena  ne  demeura  pas  etranger A  toule  TalTaire.  II  etait  reste 
tranquillement  A  Avignon  et  Jean  n'avait  pas  cesse  de  le  trailer 
avec  cordialite;  soudain,  le  9  avril,  le  pape  le  manda  a  une 
audience  et  lui  adressa  de  vifs  reprocbes  au  snjet  dcla  decision 
prise  six  ans  auparavant  par  le  cbapilre  de  Perouse.  aflirmant 
la  pauvrete  du  Christ.  Micbele  defendit  energiquement  la  deci- 

(1)  Chron.  Sanen*  (Mur.«fori,  S.  It.  /.  XV.  77,  7j    —  .Marine,  Thesaur.  II. 
CSl-7i3.  -  Nichnl.ui-*  Minorita  (Bal  ft  MatiM,  III.  2*0-3). 

(2)  Nicholas  Minorita  (Bal.  of  Mansi.  Ill,  143),  —  Ptolomwi  Lucensis  But. 
BeeUnM.  41  iMuratori,  S  n.  I.  XI.  1210).  -  Chron.  Sanctis.  (Muratori,  XV.  80). 
—  Wadding,  ami.  \M\  ti°  2  4,  8,  O. 
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-  sion  du  chapilre,  declarant  que,  si  celle  opinion  elail  enlachee 
d'lieresie,  Nicolas  IV  et  les  autres  papes  qui  avaient  soutenu  la 
inT-me  doctrine  devaient  etre  considered  coinme  heretiques.  La 
rage  du  pape  se  dechaina  aussitdt.  Michele  devint  «  un  fou  opi- 
niatre.  un  fauteur  d'hereliques,  un  serpent  que  I'Eglise  avait 
rechauffe  dans  son  sein  ».  Quand  ce  torrent  d'invectives  fat 
passe.  Michele  fut  considere  coinnic  prisonnicr  sur  parole  ;  il 
recut  defense  de  quitter  Avignon  sous  peine  d'excommunication, 
de  perte  de  sa  charge  et  d'incapaeite  future.  Quelques  jours  plus 
tard.  le  \4  avril,  dans  le  mystere  du  couvent  franciscain. 
Michele  jela  le  masque  en  faisnnt  dresser  par  un  notaire  une 
protestation  solennelle.  En  presence  de  Guillaume  d'Oekham, 
de  Bonagrazia  et  d'autres  fideles  amis,  il  soutint  que  le  pape 
etait  herelique  ou  n'etait  pas  pape  ;  car,  ou  hien  les  opinions 
actuelles  de  Jean  elaient  erronees,  ou  hien  Nicolas  IV  avait  etc 
heretique;  en  ce  dernier  cas,  Boniface  VIII  el  Clement  V,  qui 
avaient  approuve  la  hulle  Euiit  qui  seminal,  elaient  egalemcnt 
heretiques,  les  nominations  de  cardinaux  elTectuees  par  eux 
elaient  nulles  et  le  conclave  qui  avait  elu  Jean  n'avait  aucune 
autorite  legale.  Michele  protestait  contre  tout  ce  qu'on  pour- 
rait  faire  en  derogation  aux  droits  de  l'Ordre,  declarait  que 
lui-mcme  £tait  opprime  et  justement  inquiet,  et  que  les  actes 
auxquels  ils  pourrail  clre  conlraint  devaient  el  re  lenus  pour 
nuls  et  non  avenus.  Ce  document,  dans  son  ensemble,  est  une 
triste  eonslatalion  des  subterfuges  que  rendaient  neccssaires  les 
moeurs  violentes  de  l'epoque  (i). 

Michele  fut  relenu  a  Avignon,  landis  que  se  reunissait  a 
Hologne  le  chapilre  general  de  l'Ordre.  Jean  envova  Bertrand, 
eveque  d'Ostie,  avec  mission  de  provoquer  rejection  d'un  nou- 
veau  general.  Mais  l'Ordre  s'ent^la.  Le  chapilre  adressa  au 
pape  un  message  quelquepeu  provocateur  et  reelut  Michele,  en 
liti  demandant  de  plus  de  designer  Paris  eomine  lieu  de  reunion 
pour  le  prochain  chapilre,  qui  devait,  d'apres  la  Regie,  avoir 
lieu  dans  trois  ans.  Michele  consentit.  En  presence  du  drame 

(1)  Nicholas  Minorita  (Bat.  et  Maosi,  III.  238-40). 
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qui  se  jouait  A  Home,  il  avail  le  droit  do  craindre  poor  sa  vie 
ou  pour  sa  liberie.  On  cntama  <les  proparatifs  do  fuite.  L'ne 
g  aid  re  fournie,  d'apres  Jean,  par  rempereur  Louis,  inais  que 
des  autorites  plus  digncs  de  foi  afflrmeot  avoir  etc  f re  lee  par 
des  refugies  g^nois,  fut  envovec  a  Aigues-Mortes.  Miehele  s'en- 
fuit  dans  ce  port  le  26*  mai  en  rompagnie  d'Ockhani  et  de 
Bonagrazia.  L'eveque  de  Porto,  envoye  en  hAte  a  la  poursuile 
du  fugitif,  eut  une  ent revue  aver  Miehele  sur  le  pont  de  la 
galere,  mais  ne  reussil  pas  a  lui  persuader  de  revenir.  Miehele 
arriva  a  Pise  le  0  juin.  Des  lors  s'engagea  une  interminable 
guerre  de  manifestos  :  Miehele,  excommunie  et  depose,  etablit 
de  son  cdle  que  Jean  etait  heretique  et  avait  justement  forfait 
la  dignite  pontifieale.  Mais  le  Kranciscain  n  avait  pour  anne 
que  son  eloquence,  tandis  que  Jean  pouvait  agir  aulrement. 
Hertrand  de  la  Tour,  cardinal  de  Shu  Vilale,  fut  nomine  vicai re- 
general  de  l'Ordre ;  un  autre  chapitrc  general  fut  eonvoquo  A 
Paris  pour  le  mois  de  juin  1329  ;  mi  fit,  A  eel  elTet,  des  prepa- 
ralifs  consislant  A  revoquer  tousles  provineiaux  favorables  a 
Miehele  en  les  remplacant  par  des  homines  surs.  Sur  les  trenle- 
quatre  membrea  du  chapitre  de  Bologne,  quatorze  seulement 
se  retrouverent  A  Paris.  Miehele  ful  depose  et  Cierard  Odo  elu 
general  :  mais  la  pression  ofticielle  ne  fut  pas  assez  forte  pour 
obtenir  du  chapitre  une  declaration  condamnant  la  doctrine  do 
la  pauvrele  du  Christ.  La  masse  de  POrdre,  reduite  an  silence, 
demeura  fidole  aux  principes  represenlcs  par  le  general  depose, 
jusqu  au  jour  ou  les  mcsures  arbilraircs  du  pape  et  la  le*;oii 
tcrrifiante  donnee  par  le  chAliment  des  rebclles  contraigni- 
rent  les  moines  a  I'obeissanee.  dependant  Jean  ne  se  monlra 
pas  dispose  a  adoucir  la  discipline  franciscaine  et,  en  1382, 
quand  (ierard  Odo,  espcrant  gagner  le  chapeau  de  cardinal, 
persuada  A  quatorze  provineiaux  de  se joindre  a  lui  pour  sou- 
mettre  an  pape  une  glose  culminant  l'annulalion  absolue  de 
l  ohligation  de  pauvrete,  il  ne  recueillit  que  les  moqueries  rlu 
pape  et  du  Sac  re  College  (I). 

(i)  Nicholnus  Minorita  <  lialuz.  d  Mansi.  111.  2 i 3-349).  —  Jac.  de  Marchia,  Dial. 
[Ibid.  II.  598).  -  Ohron.  Sanctis.  :Muratori,  S.  R.  I.  XV.  81).  —  Vitodurani 
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La  solution  de  la  question  dependail  moinsde  considerations 
religieuses  que  des  eireonstances  politique*.  Louis  avail  quitte 
Home  et  setait  etabli  a  Pise,  avec  son  pape,  ses  eardinaux  et 
ses  Kranciscains.  Mais  les  Italiens  se  lassaient  peu  a  pen  de 
lour  empereur  allemand.  Ce  fut  bien  inutilement  qu  en  janvier 
13*9  il  s'offrit  1'enfantinc  satisfaction  de  briiler  solennellemen 
Jean  XXII  en  effigie;  il  dut  peu  apres  quitter  la  ville,  et,  vers 
la  fin  de  l'annee.  repartit  pour  l'Allemagne,  eninienant  les 
homines  qui  allaient  inettre  au  service  de  sa  cause  tout  le 
savoir  des  ecoles  et  abandonnant  a  leur  destinec  ecux  de  ses 
partisans  qui  ne  purent  le  suivre  (t). 

La  procedure  qui  fut  alors  entamee  a  Todi  montre  avec 
quelle  rapidite  1'Inquisition  se  mil  a  la  poursuite  de  Tennenii 
en  retraite.  et  quel  precieux  auxiliaire  politique  elait  le  Saint- 
Office  pour  reduire  des  rebclles  a  l'obeissanee. 

Les  gens  de  Todi  etaient  gibelins.  En  1327,  comineJean  WW 
avait  ordonne  a  Francisco  Dainiani,  inquisiteur  de  Spoletc,  de 
poursuivre  energiquement  Mucio  C.anistrario  de  Todi  pour 
rebellion  contre  I  Kglise,  et  que  Mucio  avait  ete  emprisonnne 
en  consequence,  le  peuple  setait  insurge,  avait  delivre  le  captif 
et  rontraint  l  inquisiteur  a  chercher  le  salut  dans  la  (trite.  En 
aoiit  1328,  Todi  avait  salue  Louis  empereur  et  Pier  di  Corbario 
pape  et  avait  enjoint  aux  notaires  de  daler  lous  les  aetes  des 
annees  de  rogne  du  nouvel  empereur.  De  plus,  les  citojens 
avaient  attaque  et  pris  la  ville  guelfe  d'Orvieto,  et,  comme 
toutes  les  municipalites  qui  adhcraient  a  la  cause  de  Louis. 

Chron.  (Eccard.  Corp.  ffiit  I.  1799  1800).  Jlarb-nc,  Thesaur.  II.  7:i7-G0. —  Alvar. 
Pel*?.  De  Plaudit  Bcelei.  lib.  11.  art.  67. 

L»  carri«*re  du  cardinal  Bertrjnd  de  la  Tour  rooutre  quelle  smuplease  de  cons- 
cience pUit  necessaire  aui  <crviteurs  de  Jean  XXII.  Bertrand  de  la  Tour  elait  un 
Knticivain  de  haul  jjrade.  Comme  proviueial  d'Aqiiitaiue,  il  avait  persecute  les 
Spirituals.  Fromu  au  cardinal.it,  il  repondit  a  la  consultation  de  Jean  XXII  en  aflir- 
nunt  la  pativret*  du  Christ.  De  concert  avec  Vitale  du  Four,  cardinal  d'Albauo, 
•I  Iftil  *ecretement  elabore  la  declaration  du  chapitre  de  Perousc  qui  irrila  «i  fort 
I*  pape.  Mais  quand  Jean  decida  que  le  Christ  nvait  possede  des  bieus,  le  cardinal 
rhangfa  proraptement  d'opinion  et  se  mil  a  persecuter  les  partisan?  d'une  doc- 
trine dont  lui-meme  avait  cle  un  des  promoteurs.  —  Tocco,  L  n  Codice  delta  Mar- 
can*,  p.  40,  43, 45 

(I)  ChroH.  Cornel.  Zanlfliet  (Martene,  Am/d.  Colt.  V.  187).  -  Villani,  lib.  x. 
c  1*1,1  U. 
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Todi  avail  expulse  les  Dominicains.  En  aout  1329,  quand  Louis 
abandonna  ses  allies,  une  procedure  fut  entamee  conlre  la  cite 
par  les  soins  de  I'inquisiteur  francisrain,  Fra  Barlolino  de  Pe- 
rouse.  Cclui-ci  anuonca  qu'il  allait  enlreprendre,  par  lout  1c 
district  (T Assise,  une  euquete  rigoureuse  contre  lous  les  Pata- 
rins  et  heretiques,  contre  ceux  qui  ne  tiennent  pas  pour 
peehes  les  erreurs  que  l'Eglise  fletrit  coinme  telles,  ou  qui  con- 
sidered ces  p»khes  comme  pen  importants,  contre  ceux  qui 
donnent  des  Kcritures  une  interpretation  autre  que  celle  de 
l'Eglise,  contre  ceux  qui  allaquent  l'organisalion,  les  obser- 
150    vances  et  les  doctrines  de  l'Kglisc  roniaine,  enlin  contre  ceux 
qui  out  denigre  la  dignitc,  la  personne  et  les  deerels  du  pape.  II 
proceda  done  a  une  rechercbe  attentive  des  aetes  commis  paries 
ci to vens  au  cours  de  la  visile  de  Louis.  La  moindre  marque  de 
deference  a  1'egard  de  eelui-ri  etait  considerce  comme  un  erirne. 
Puis,  deux  series  de  poursuiles  furent  entamees.  Tune  contre 
les  (iibelinsde  la  rite,  l'autre  contre  les  Franciscains«  rebellesw. 
Ces  derniers  furent  sommes  de  repondre  a  cinq  questions. 
«  Ktait-il  vrai  qu'ils  eussenl  accorde  credit,  faveur  et  adhesion 
au  Bavarois  et  a  l'antipape  usurpaleur;  qu'ils  eussenl  marche 
processionnellement.  en  portant  une  croix,  au-devant  de  ces 
heretiques  a  leur  entree  a  Todi;  qu'ils  eussent  obei  et  rendu 
hommage  au  Bavarois  conime  empereur  et  a  P.  di  C.orbario 
comme  pape;  qu  ils  eussent  professe  ou  prechc  que  les  consti- 
tutions de  Jean  etaienl  heretiques  ainsi  que  le  pape  lui-meme; 
qu'apreslacundamnation  et  la  deposition  de  Michele  da  Cesena 
pour  crime  d'heresie,  ils  fussent  resles  lidelcs  a  l'hommc  ou  a 
ses  erreurs  »?  Cet  inlerrogatoire  altesteavec  quelle  habilete  on 
avail  mele  la  religion  et  la  politique,  et  a  quellesenquetes  gene- 
ralisees  se  prelait  le  meranisme  inquisitorial.  La  procedure  fut 
longue.  Le   icr  j nil let  \'X\0,  .lean  cundamna  les  cit  ovens  en 
masse,  comme  lieretiques  el  fauleurs  d'heresie.  Le  Tjuillet,  il 
transmit  la  sentence  au  legal,  le  cardinal  Orsini,  en  lui  enjoi- 
gnant  deciter  formellement  les  eilovens  et  de  les  juger,  d'apres 
la  formule  inquisitoriale,  «  stunmarie  et  de  piano  ft  sine  s/re- 
pitu  et  figura  ».  Ces  mesures  contraignirenl  linalement  les 
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gens  do  Todi  a  la  soumission.  Le  cardinal  leur  envoya  Fra 
Hartolino  el  son  collogue  et  la  ville  fut  admise  a  la  reconcilia- 
tion, sous  reserve  ilc  ['approbation  papale.  Les  habitants,  qui 
avaient  dii  jadis  faire  un  don  de  dix  mille  florins  a  Louis, 
eurent  a  payer  maintenant  unc  amende  fixee  a  la  meme  somine. 
plus  une  imposition  de  cent  livres  par  tete  frappantcent  trentc- 
quatre  citoyens.  Apparemment,  ces  conditions  ne  satisflrent 
pas  Jean,  car  un  bref  dtt  20  juillet  1331  declarait  que  la  sou- 
mission  des  citoyens  avait  etc  une  derision  ct  lancait  a  nouveau 
linterdit  sur  la  cite.  Le  dernier  document  que  Ton  possedc  sur 
cetie  affaire  est  unc  lisle  envoyee,  le  i*r  juin  1332,  par  le  legat 
a  1'eveque  de  Todi,  liste  ou  figurent  cent  quatrc-vingt-dix-sept 
personnes,  parmi  lesquelles  des  Franciscains,  des  prelres  pa- 
roissiaux,  des  chefs  de  maisons  religieuses,  des  nobles  et  des 
ntoyens.  Tous  ces  inculpes  sont  sommes  de  comparaitre  devant 
le  legat  a  Orvieto,  le  15  juin,  pour  Atre  juges  en  verlu  de  re- 
quisition instiluee  contre  eux.  Le  proems  dut  etre  conduit  acti- 
vement,  car.  la  memeannee,  comme  le  general  Gerard  Odo  se  151 
pmposait  de  revoquer  le  inandat  de  Fra  Barlolino,  Jean  inter- 
vint  et  prorogea  les  pouvoirs  de  Tinquisiteur  afin  de  lui  per- 
mettre  de  rontinuer  les  poursuites  jusqu'a  la  sentence  finale. 
On  pent  voir  dans  cette  affaire  un  cxemple  de  la  rigoureuse 
persecution  qui  se  de>hainait  partout  ou  les  Gibclins  n'etaient 
pas  assez  puissantspour  se  defendre  par  la  force  des  amies  (1). 

Quant  au  malheureux  anlipape,  il  cut  un  sort  plus  deplorable 
encore.  Louis  l  avait  place,  a  Pise,  sous  la  protection  du  comle 
Fazio  da  Doneratico,  le  plus  puissant  seigneur  de  la  ville. 
<:elui-ci  le  cacha  quelque  temps  dans  un  chateau  a  Maremma. 
Le  18  juin  1329,  les  Pisans  se  soulevercnt  et  chasserent  la  gar- 
nison  imperiale.  Au  mois  de  janvier  suivant,  ils  furent  admis  a 
la  reconciliation.  Une  des  conditions  du  marche  fut  que  les 
Htoycns  livreraientPierdi  Corbario,  envers  lequel  Jean  promit 


'!)  Kran*  Ehrle  (Archiv  far  L.-u.  A".  1885,  p.  159-04;  1886,  p.  R53-69).  -  Ar- 
rhiTio  Storico  Italiano,  1  OU.  1865,  p.  10-21.—  KipoU.  180.  —  Wadding,  ann 
1126,  n'9;  1327,  n°  3-4;  1331,  n»  4;  1332,  n  5. 


Digitized  by  Google 


180 


T1UOMPHE  I>E  JEAX  XXII 


de  se  conduire  en  bon  pere  et  en  ami  bienveillant.  I)e  pins. 
Fazio  fut  recompense  de  sa  Irahison.  Pierabjura  publiquement 
ses  heresies  a  Pise,  puis  fut  envove.sous  la  garde  de  deux  galeres 
de  I'Etat,  a  Nice,  ou  il  fat  remis  aux  representants  du  pape. 
Dans  chaque  ville  situee  sur  la  route  d'Avignon,  il  dut  repeler 
publiqueinent  son  abjuration  el  sa  protestation  d'humilitc.  Le 
25  aoul  1330,  il  comparut,  la  corde  au  con,  devant  le  pape  en 
consistoire  public.   Kpuise,  brise  par  la  honte  et  la  souffrance, 
il  tomba  aux  pieds  de  son  rival  et  demanda  grAce.  abjurant  et 
anathemalisant  ses  heresies,  en  particulicr  l  ei  reur  relative  a 
la  pauvrete  du  Christ.  Puis  on  l'obligea,  en  consistoire  prive,  ;'i 
con  l  esser  a  nouveau  une  longue  liste  de  crimes  et  a  accepter 
telle  penitence  qu'on  lui  inlligeiail.  On  ne  lui  cpargna  nulle 
humiliation,  on  ne  negligca  rien  pour  rendre  complete  son 
abjecte  retractation.  Avant  ainsi  fait  du  malheureux  Pobjet  du 
mejms  public,  lui  avant  die*  tout  moyen  de  nuire.  Jean  lui 
cpargna  charitablement  la  torture  phvsique.  Pier  fnt  confine 
dans  un  appartement  du  palais  pontifical,  nourri  des  niets  pre- 
pares pour  la  table  du  pape  et  autorise  a  faire  usage  de  livres: 
mais  mil  ivetait  admis  a  lui  rendre  visile  sans  un  ordre 
special  du  pape.  Celle  miserable  existence  saeheva  bientol. 
Quand  Pier  mourut,  en  1333,  on  I'ensevelit  sous  l'liabil  francis- 
cain.  A  considerer  la  ferocil^  habiluelle  de  1'epoque,  on  pent 
estimer  que  le  traitement  inflige  a  l'antipape  est  un  des  actes 
les  moins  odieux  de  la  vie  de  Jean  XXII.  On  ne  pouvait  guere 
152    s'attendrea  tant  de  mansuetude  apres  le  deehainement  de  sau- 
vages  ressentiments  qui  avail  inspire  la  malediction  ernul- 
pbienne  lancee  par  Jean,  le  20  avril  1320.  conlre  son  rival  deja 
abattu  :  «  Puisse-t-il  ici-bas  eprouver  la  eolere  de  Pierre  et  de 
«  Paul,  dool  H  a  cherche  a  miner  l'Kglise!  One  sa  demeure 
«  soit  desert e  et  (pie  mil  ne  consente  a  vivre  sous  son  toil  ! 
o  Que  ses  enfants  soient  orphelins,  que  sa  femme  soit  veuve  1 
«  Qu'ils  soient  chasses  de  leur  foyer  et  reduits  a  mendier!  One 
«  les  usuriers  devorent  leur  bien  et  que  les  etrangers  volent  le 
«  travail  de  leurs  mains!  Que  la  terre  entiere  lutte  contre  cet 
«  homme,que  les  elements  soient  ses  ennemis, que  les  merites 
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«  de  tous  les  saints  habitant  le  sejour  de  la  beatitude  le  cou- 
rt fondent  el  tirent  vengeance  de  lui  tant  qu'il  vivra!  »  (1) 

An  cours  de  ce  debat,  l'opinion  publique  ne  se  montra  nulle- 
ment  unanime  en  favcur  de  Jean;  mais  rinquisition  servit 
erQcaceraent  a  reprimer  toules  les  manifestations  hostiles.  En 
1328,  a  Carcassonne,  un  certain  Germain  Frevier  fut  juge  par 
Je  Saint-Office.  On  l'accusait  d'avoir  tenu  des  propos  blasphe- 
matoires  contre  Jean  et  d'avoir  stigmatise,  comme  entachee  de 
siraonie,  Felection  dece  pontile,  qui  avail  promis  de  ne  mettre 
le  pied  a  1'etrier  que  pour  se  rendre  a  Home.  De  plus,  Germain 
avait  declare  que  le  pape  franciscain  etait  le  vrai  pape  et  que, 
pour  lui.  s'il  avait  de  l'argent,  il  irait  rejoindre  Pier  et  le  Bava- 
rois.  Germain  n'avait  pas  de  goiit  pour  le  martyre;  il  commenca 
par  nier,  puis,  quand  on  1'eut  laisse  mediter  en  prison  pendant 
cinq  mois,  il  allegua  qu'il  avait  commis  le  deli t  en  etat  d'ivresse 
et  ne  sachant  pas  ce  qu'il  disait.  Un  nouveau  delai  lui  fit  com- 
prendre  I'intitilite  de  la  resistance;  il  confessa  ses  fautes  et 
implora  son  pardon  (2). 

Unc  autre  affaire,  qui  se  pr6senta  en  132'),  devoile  les  senti- 
ments secrets  d  un  grand  nombre  de  Franciscains  et  les  moyens 
qu'on  dut  employer  pour  leur  imposer  I'obeissanee.  Devant 
rinquisition  de  Carcassonne,  Frere  Barthelemi  Bruguiere  con- 
fessa qu'en  disant  la  messe,  quand  il  etait  arrive  a  la  priere 
pour  le  pape,  il  setait  demande  en  faveur  de  quel  pape  il 
devait  implorer  Dieu;  finalement,  il  avait  exprimS  le  dcsir  que 
sa  priere  allat  a  celui  des  deux  qui  etait  legaleimmt  le  chef  de 
l'Kglise.  Beaucoup  de  ses  freres,  disait-il,  avaient  coutume  de 
souhaiter  que  Dieu  donnat  a  Jean  XXII  tant  d'occupations  qu'il  153 
en  oubliat  les  Franciscains,  car  il  leur  semblait  que  le  pape  ne 
s  attachait  qu'a  les  affliger.  lis  estimaient  generalement  que 
leur  general  Michele  avait  ete  injuslement  deposed  excom- 
nmnie.  Dans  une  grande  assemblee  de  moines,  Frere  Barthe- 

(I)  VilUni  lib  z.  c  131,  142,  160.  —  Oufll.  Nangiac.  Contin.  ann.  1130.  — 
W*d«lific.  ann.  1330,  n°  9.  —  M  .rt.-n...  Tneianr.  II,  730-70;  806-13.  —  Chron. 
Cornel.  Zantfliet,  ann.  1330  i Martene.  Amp'.  Coll,  V.  19i-8). 

(i)  Archive*  de  llnq.  de  Carcassonne  (Uoat,  XXVII.  7  if.) 
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lemi  avail  dit  :  «  Je  souhaiterais  que  eet  antipape  fut  un 
Dominicain  ou  appaiilnl  a  quelque  autre  Ordre.  »  Fn  des 
assistants  avail  rfpondu  :  «  Je  me  rejouis,  tout  au  contraire, 
qu'il  soil  Francisrain.  car  s'il  appartenait  a  un  autre  Ordre, 
nous  n'aurions  pas  un  seul  ami.  Aujourd'hui  du  moins  nous 
poss6donsun  ami  dans  ret  Italicn.  »  Ces  paroles  avaient  ele 
couvertes  d'applaudissemcnts.  Frcre  Barthelemi  tint  ferme 
pendant  quelque  temps;  puis  la  prison,  la  menace  des  chaines 
et  du  jeime  force  briserent  son  courage;  il  s'abandonna  &  la 
merci  de  Finquisileur  Henri  de  Chamay.  La  clemence  du 
magistrat  inquisitorial  se  traduisit  par  une  condamnation  a 
1'emprisonnement  perpeluel,  avec  fers  aux  mains  el  aux  pieds 
et,  pour  toute  nourriture,  le  pain  et  l'eau.  II  est  probable 
que  le  Dominicain  se  rejouit  de  publier  son  triomphe 
sur  un  Franciscain,  car  il  permit  a  Barthelemi  de  conserver 
Fhabit  religieux.  Mais  Jean  voulait  que  ses  vengeances  fussent 
completes  :  un  an  plus  lard,  il  ecrivit  a  Henri  de  Chamay  que, 
le  delinquent  ayant  ete  chasse*  de  FOrdre,  il  fallait  le  de- 
pouiller  de  son  habit  et  remettre  la  robe  aux  autorites  fran- 
ciscaines  (I). 

En  Allemagneja  plupart  des  Franciscains  resterent  fideles  a 
Michele  et  a  Louis  et  furent,  pour  ce  dernier,  de  prexieux  auxi- 
liaires  dans  la  lutte.  Cette  fidelite  etait  mise  a  IVpreuve  par 
1'observance  de  I'interdit  qui,  pendant  tant  d'annees,  suspen- 
ds le  service  divin  d'un  bout  a  Fautre  de  l'empire,  et  fut  une 
si  douloureuse  humiliation  pour  les  croyants.  Les  Franciscains 
me>riserent  generalement  I'interdit.  Ce  fut  sans  grand  profit 
que  Jean  lanca,  en  janvier  1331,  une  bulle  specialeraent  dirigee 
contre  eux,  depouillant  de  tous  privileges  et  immunites  qui- 
conque  roconnaissait  Louis  comme  empereur  et  celebrait  des 
offices  en  des  localiles  frapp£es  d'interdil,  et  ordonnant  aux 
prelats  et  aux  inquisiteurs  de  poursuivre  les  rebelles.  Louis,  de 
son  cdt6,  ne  manquait  pas  d'imposer  Fobeissance  par  la  perse- 
cution, parlout  ou  il  exercait  quelque  pouvoir.  Un  rescrit 

(1)  Doat,  XXVII.  202-3,  229;  XXXV.  87. 
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imperial  de  juin  1330,  adressS  aux  magistrals  d'Aix,  leur 
enjoint  daider  ct  de  proteger  les  Franciscains  Siegelbcrt  de 
Landsberg  et  Jean  de  Royda,  et  d'emprisonner  tous  les  Freres 
que  cesdeux  «maitresde  vcrite  t  designeraicnt  comme  rebelles 
a  l'Empire  ou  a  I'Ordre,  en  attendant  que  le  general  Michcle 
decidat  du  sort  des  prisonniers.  On  voit  par  la  que,  meme  en  154 
Allemagne,  I'Ordre  n'etait  pas  unanime  dans  ses  opinions; 
cependant  il  est  certain  que  l'excellent  Franeiscain  Jean  de 
Winterthur  traduit  les  sentiments  de  la  majorite  lorsqu'il 
declare  que  le  lecteur  sera  frappe  d  horreur  et  de  stupefaction 
en  apprenant  les  actes  par  lesquels  le  pape  a  bouleverst* 
I'Eglise.  Pris  d'une  sorte  de  rage  folle.  Jean  niait  la  pauvrele 
du  Christ  et,  comme  les  Franciscains  lui  resistaient,  il  les  per- 
secutait  sans  mesure.  Les  Dominicains  1'eneourageaient  et  il 
pavait  genereusement  leur  appui.  L'inimitie  traditionnelle 
entre  les  deux  Ordres  trouvait,  en  cette  affaire,  ample  satis- 
faction. Les  Dominicains,  pour  exciter  contre  les  Franciscains 
le  mepris  public,  exhibaient  des  tableaux  ou  le  Christ  6ta.it 
represents  tenant  unc  bourse  et  y  plougeant  la  main  pour  en 
tirer  de  l'argcnt.  Bien  plus,  a  la  grande  horreur  des  fideles,  ils 
affichaient  aux  murs  de  leurs  monasteres,  dans  les  endroils 
les  plus  frequentes,  des  tableaux  ou  Ton  voyait  le  Christ  sus- 
pendu  sur  la  croix,  unc  main  clouee  sur  le  bois,  l'autre  mettant 
de  l'argent  dans  un  sac  attach^  a  sa  ceinture.  Pourtant,  l'ani- 
mosite  et  le  zele  religieux  n'eteignaient  pas  lout  patriotisme 
dans  Tame  des  Dominicains.  Irrites,  d'autre  part,  d'avoir  vu 
condamner  Maitre  Eckart  pour  heresie,  ils  fournirent  quclques 
allies  a  la  cause  imperiale.  C'est  peut-etre  pour  cette  raison 
que  Louis  trouva  un  appui  en  Tauler  et  aussi  en  Marguerite 
Ebner,  membre  de  la  secte  des  Amis  de  Dieu,  la  plus  emi- 
nente  Dominicaine  de  Tepoque.  11  est  vrai  que  nombre  de  con- 
Tents  dominicains  furent  fermes  pendant  des  annees,  et  que 
les  moines  furent  disperses  et  exiles  pour  avoir  opiniAtrement 
refuse  de  celebrer  1'ofGce  divin;  mais  d'autres  ne  se  plierent 
qu  a  contre-cceur  aux  ordres  pontificaux.  A  Landshut,  ilsavaient 
interrompu  le  service  public;  mais  quand  ils  apprirent  la 
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venue  de  l'empcreur,  ils  sentendirent  secretement  avee  le  due 
de  Teek,  afin  que  celui-ci  attaquat  leur  maison,  la  torclie  a  la 
main,  en  menarant  d'y  mettre  le  feu,  ce  qui  leur  fournirait, 
pour  reprendre  le  culte  public,  le  pretexte  d'une  contrainte 
violente.  La  comedie  fuljou£c  avec  succes.  D'ailleurs,  le  cha- 
pitrc  general  de  1328  se  plaignit  qu'en  beaucoup  de  eommu- 
nautes  allemandes  les  moines  montrassent  une  grande  negli- 
gence a  publier  les  bulles  papales  concernant  Louis  (1). 

Ce  n'elait  1&,  cependant,  qu'un  episode  de  la  lutte  politique : 
Tissue  devait  d»'pendre  des  rivaliles  cnlre  les  niaisons  de  Wit- 
telsbach,  de  Ilabsbourg  el  de   Luxembourg,  ainsi    que  des 
intrigues  de  la  France.  Louis  arriva  pen  a  peu  a  eWeillcr  et  a. 
155    concentrer  sursa  personne  1'esprit  national,  tAche  dans  laquelle 
il  fut  seconde  par  Larrogant  dedain  qu'opposerent  Jean  XXII 
ct  ses  successeurs  a  ses  olTres  reilerees  de  transaction.  En  1330, 
Louis  selait  moment anem en t  assure  l'appui  du  roi  de  Bohdme, 
Jean  de  Luxembourg,  et  du  due  d'Autricbe;  ceux-ci  s'etaient 
oflertsrommc  garants  de  sa  bonne  foi,  affirmant  quil  etait 
prct  a  faire  tout  ce  qu'on  exigerait  de  lui,  pourvu  qu'on  recon- 
nul  1'imb'pendance  de  l'Empire  ;  'mais  Jean  avait  rcpondu 
que  Louis  etait  beretique  et,  par  consequent,  frappe  d  inca- 
pacile;  e'etait  un  brigand,  un  voleur,  un  bomme  pervers,  qui 
s'etait  assoeie  a  Micbele,  a  Ockbam,  a  Bonagrazia,  a  Marsi- 
glio;  non  seuleinent  ce  personnage  n'avait  aucun  litre  a  occupcr 
le  trdne  imperial,  mais,  sil  etait  reconnu,  la  Chretiente  se 
trouverait  dans  une  situation  telle  qu'on  n'en  saurait  imaginer 
de  plus  deplorable.  Une  seconde  tentative  fut  faite  apres  la 
mort  de  Jean,  en  dif,cembre  1334  ;  mais  rinte>et  politique  de  la 
France  et  de   la  Bobeme   exigeait   la  prolongation  de  la 
lutte,  el  Benoit  XII  se  montra  aussi  int  rait  able  que  son  prede- 
cesseur. 

Louis  etait  toujours  dispose  a  sacrifier  ses  allies  les  Fran- 

(I)  Mart/>n<\  Th»*aur .  II.  826-8  —  Carl  Miillcr,  op.  cit.  I.  230.  —  Viloduran 
Chron.  (KccaH.  Corp.  Hit.  I.  179s,  1*00,  1844-5,  1871).  —  Andreas  Ratispo- 
iicns.  Chron.  aim.  1 336  f /6k/.  I.  i  1 03-4 ; .  —  Proper,  Der  KtrchenpoHtischt  Kampf, 
p   li-o.  —  Dcnille,  A >chiv  far lit .-II.  Kirchengeschichte,  1886,  p.  Cit. 
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ciseains;  niais  la  papaute  reclamait  lc  droit  de  decider  en  fait 
a  qui  devait  appartenir  l'Empire,  si  bien  que  Louis,  en  faisant 
habileinent  appel  a  l'orgueil  national,  acquit  peu  a  peu 
l'appui  d'Ktats  el  de  villes  chaque  jour  plus  nombreux.  En 
1338,  la  Convention  de  Rhcnse  et  le  Reichstag  de  Francfort  pro- 
damerent  que  le  caractere  definitif  du  choix  fait  par  les  elec- 
tain  etait  partie  integrantc  de  la  loi  de  l'Empire,  et  que  la 
papaute  n'avait  aucun  pouvoir  de  confirmation.  On  ordonnait, 
en  meme  temps,  de  ne  pas  observer  Tinterdit  dans  tons  les 
Ktats  adherant  A  la  cause  de  Louis;  les  ecclesiastiques  etaient 
invites  a  reprendre  le  culte  public  avant  dix-huit  jours,  sous 
peine  de  subir  dix  ann6es  d'exil.  Le  elerge  pouvait  sans  trop 
de  diffieultes  accepter  ce  dilemme,  car,  en  pareil  cas,  la  Curie 
roraaine  vendait  pour  un  florin  les  absolutions  (1). 

l>ans  la  querelle  entre  Louis  et  la  papaute,  la  petite  colonic 
•les  Franciscains  refugies  a  Munich  rendit  d'iminenscs  services 
a  la  cause  imperiale;  mais  elle  dura  peu.  Michele  da  Cesena 
mourufc  le  29  novembre  1342.  Son  dernier  acte  avait  etc  un 
long  manifesle  prouvant  que  Jean  etait  mort  beret ique  impe- 
nitent et  que  les  successeurs  du  dcfunt,  en  defendant  les 
rn«'mes  erreurs,  etaient  egalement  heretiques;  s'il  exisle  dans 
dans  toute  la  Chreliente  un  homme  qui  possede  la  vraie  foi, 
cet  homme  constitue  a  lui  seul  l'Eglise.  La  palinodic  dithyram-  156 
bique,  qui  passe  pour  fetre  la  retractation  qu'il  prononea  a  son 
lit  de  mort,  est  surement  un  faux.  Jusqu'au  dernier  moment 
Michele  resta  fiddle  a  ses  principes.  En  mourant,  il  remit 
le  seeau«le  I'Ordre  a  Guillaume  d'Ockham,  comme  Vicaire- 
general;  deja,  en  avril  1342,  Michele  avait  nomine  deux 
<  itoyens  de  Munich,  Jean  Schito  et  Grimold  Treslo,  syndics  et 
procureurs  de  I'Ordre;  Treslo  devint  par  la  suite  general.  Bona- 
grazia  mourut  en  juini347;  jusqu'au  dernier  souffle,  eel 
homme  indomptable  affirma  que  la  cause  de  Louis  etait  juste. 

(1)  Marl.  ne,  The  aur.  II.  800-6.  —  Rarnnld.  ann.  1330,  n°  31-5.  —  Yitoduran. 
Chrvn.  (Ecrard.  Corp.  Hist.  1.  1842-5.1910)  —  Prcger,  D*r  K,rehenpolUi*eh* 
K*mpf,  p.  33.  —  Harfiheiro,  IV.  323-32.  —  il.  Mutii  Germ.  Ctn'O'i.  nun.  1338 
'Hilorii  G*rm.  Script.  II.  878-81). 
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La  date  do  la  mort  do  Gtiillaume  d'Ockham  est  douteuse;  elle 
doit  se  placer  ontre  1347  et  1350  (1). 

Ainsi  disparurent,  un  a  un,  les  homraes  qui  avaicnt  si  vail- 
lamment  defendu  la  doctrine  de  la  pauvrete  du  Christ.  Quant 
aux  idees  politiques  concucs  par  Marsiglio  et  par  Ockham,elles 
avaient  fait  lour  oeuvre  et  ne  pouvaient  plus  influer  sur  la 
marche  des  evtmcments.  A  la  mort  de  Benolt  XII,  en  1342, 
Louis  fit  de  nouveaux  efforts  en  vue  de  retablir  la  paix.  Mais 
Jean  de  Boheme  intriguait  pour  assurer  a  sa  maison  la  succes- 
sion du  trone  imperial.  Le  seul  resultat  de  cetle  tentative  fut  de 
fortifier  la  position  de  Louis,  en  montrant  1'impossibilite 
d'obtenir  des  conditions  acceptables  pour  1'cmpire.  Cependant 
les  intrigues  du  Bohemien  se  poursuivirent  :  en  juillet  1346, 
les  trois  electeurs  ccelesiastiques  de  Ma vence,  Treves  et  Cologne 
s'assemblerent  a  Rhense,  avec  Rodolpbe  de  Saxe  et  Jean  de 
Boheme.  a  I'instigation  de  Clement  VI,  et  elurent  Roi  des 
Romains  le  fils  de  Jean,  Charles,  margrave  de  Moravie.  Mais 
ce  mouvement  n'avait  pas  l'appui  du  peuple  et  quand  Louis 
aceourul  dans  les  provinces  rhenanes,  toutes  les  cites  et  presque 
tons  les  princes  et  nobles  lui  apporterent  leur  adhesion.  Si 
I'elei'tion  avail  etc  ajournec  de  quelques  semaines,  elle  aurait 
ele  impossible,  car  le  mois  suivant,  a  la  balaille  de  Creey,  le 
vaillant  Jean  de  Boheme  perit  d'une  mort  chevaleresque,  tan- 
dis  que  le  roi  nouvellement  elu,  Charles,  cherchait  le  salut 
dans  la  fuite.  L'influence  franchise  fut  momentanement  eclipsee. 
Inaugurc  sous  de  si  facheux  auspices,  le  regne  de  Charles  IV 
paraissait  devoir  etre  de  courte  duree,  lorsquen  octabre  1347 
Louis,  en  se  livrant  a  la  chasse,  son  passe-temps  favori,  fut 
frappe  d'une  attaque  d'apoplexie  et  lomba  mort  du  haut  de 
son  cheval.  On  crut  voir  la  main  de  Dieu  dans  la  disparition  de 
tous  les  ennemis  du  Saint-Siege  :  Charles  n'avait  plus  a 
redouter  aucune  opposition  (2). 

(I)  Yitoduran.  Chron.  (Kccard.  I.  1841).  —  Siichtiichc  WeUchiitnik,  dritle 
bairische  Fortsetiung  n»  9  (IVi-lt,  II.  34ti).  —  Baltlf.  et  Mansi,  III  34  -35.  —  Mu- 
ratori,  S.  li.  I.  III.  it.  513-27.  -  Jac.  de  Marchia,  Dial.  (Bil.  et  Mansi,  II.  600).  — 
I'roger.  op.  cit.  p.  33-6.  —  Carl  iliiller,  op.  ext.  1.  370-2.  —  Chron.  Glassberger, 
ami.  13iJ,  1317. 

(8)  Schmidt,  Pubstlche  Urkundtn  un>l  Iieges'en,  p.  362  -  Hear.  RrbdortT. 
A»>ia{.  ami.  1346-7  (Freher  ct  Struv.  I.  626-8. 
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Clement  VI  s'empressa  de  tirer  le  plus  grand  parti  possible 
de  cette  bonne  fortune  inattendue.  11  chargea  Tarcheveque  de 
Prague  et  I'eveque  de  Bamberg  de  «  reconcilier  »  toutes  les 
communes  et  toutes  les  personnes  qui  avaient  encouru  l'excom- 
muuication  en  pretant  assistance  au  Bavarois.  La  forrnule 
d'absolulion  imposait  aux  penitents  de  jurer  qu'ils  tenaient 
pour  heresie  la  deposition  d'un  pape  par  un  empereur,  et  de 
promettre  qu'ils  n'obeiraienl  jamais  a  un  empereur  avant  que 
celui-ci  eut  ete  reconnu  par  le  pape.  Cette  forrnule  de  serment 
excita  un  vif  deplaisir ;  en  beaucoup  d'endroits,  on  ne  reussit 
pasal'appliquer.  Lesdoctrinesde  Marsiglio  et  d'Ockham  avaient 
eu  tout  au  moins  pour  effet  de  provoquer  le  dcdaigneux  rejet 
des  pretentions  elevees  par  le  Saint-Siege  au  contrdle  souve- 
rain  de  IKmpire.  Le  mouvement  d'opinion  qui  se  produisit 
alors  en  Allemagne  apparait  clairement  dans  les  evenements 
dont  BAle  fut  le  theatre.  Cette  ville  avait  respecte  l  interdit 
et  en  reelamait  instamment  la  levee.  Quand  Charles  et  i'eveque 
de  Bamberg  se  presenlerent  aux  portes  de  BAle,  ils  furent 
recus  par  les  magistrats  municipaux  et  par  une  grande  foule 
de  citoyens.  Le  bourgmeslre  Conrad  de  Barenfels  harangua 
I'eveque.  «  Monseigneur  de  Bamberg,  lui  dit-il,  il  faut  que  vous 
sachiez  que  nous  ne  crojons  pas  et  que  nous  ne  confesserons  pas 
que  noire  defunt  maitre,  rempereur  Louis,  ait  jamais  ete  un 
heretique.  Quel  que  soit  celui  que  les  electeurs  ou  la  majorite 
d  enlre  eux  choisiront  comme  Roi  des  Ro mains,  nous  le  tien- 
drons  pour  tel.  qu'il  demande  ou  ne  demande  pas  la  confirma- 
tion pontificale ;  en  un  mot,  nous  ne  ferons  rien  qui  soit  contraire 
aux  droits  de  l'Einpire.  Mais  si  vous  venez,  au  nom  du  pape, 
avec  ledessein  de  remettre  nos  peches,  qu'il  en  soit  ainsi.»  Puis, 
se  tournant  vers  le  peuple,  il  s'ecria  :  «  Donnez-vous  a  votre 
bourgmestre  et  a  Conrad  Munch  qualite  pour  demander  la 
remission  de  vos  peches  ?  »  La  foule  approuva  f\  grands  cris; 
les  deux  Conrad  prtHerent  serment  en  consequence,  le  service 
divin  fut  retabliet  le  roi  et  I'eveque  entrerent  dans  la  ville  (1). 

(I)  Henr.  RebdorfT.  Annal.  anu.  1347  (Froher  et  Sfruv.  I.  C28).  —  Mattbia; 
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Cependant  cette  question  de  la  pauvrete  du  Christ,  dont  Jean 
et  Louis  avaient  pretendu  faire  l'objct  de  leur  qucrelle  et  a 
laquelle  s'6taient  si  vivement  inte>esses  certains  Franciscains 
allemands,  disparut  completemenl  au  nord  des  Alnes  lorsque 
Louis  fut  mort  et  que  s'eteignit  la  colonic  des  rcfugies  de 
Munich.  L'Allemagne  possedait  elle-memedes  troupes  de  men- 
diants  reguliers  et  irreguliers,  ces  Beguins  et  Beghards  qui 
paraissaient  se  soucier  medioerement  de  difticultes  purement 
speculatives.  Sans  doute  on  eniend  parler  a  l  occasion  de  Fra- 
tirelfi  habitant  dans  ces  regions;  mais  1'appellation  de  Fvati- 
relii  est  plutot  un  nom  employe  par  les  chroniqueurs  pour 
la  commodite  du  reeit  que  la  designation  exacte  d  une  secle 
distincte. 

11  n'en  allait  pas  de  meme  dans  le  Midi  et  parliculidrement 
en  Italic  L'ltalie  6tait  le  pays  natnl  du  franciscanisme,  le 
centre  de  ces  tendances  speciales  qui  d£terminerent  le  deve- 
loppement  remarquable  de  1'ascetisme  au  sein  de  POrdre.  La 
persistaient,  toujours  aussi  actives,  les  convictions  qfri  avaient 
pousse  les  premiers  Spirituels  a  supporter  jusqu'au  bout  la  plus 
terrible  persecution  pour  affirmer  la  saintete  de  la  pauvrete 
absolue.  Sous  Boniface,  sous  Clement  et  au  debut  du  regne  de 
Jean,  ceux  qui  professaient  la  doctrine  reprouv^e  s  etaient 
tenus  caches  ou  avaient  cherche  un  refuge  en  Sicile.  A  la 
faveur  de  la  confusion  ercee  par  le  schisme  franciscain,  ils 
avaient  reparu  soudain  et  s'etaient  multiplies.  La  chute  de 
l'antipape  et  le  triomphe  de  Jean  entrainerent  pour  eui  une 
nouvellc  proscription.  Dans  la  querelle  qui  s'etait  elev£e  au 
sujet  de  la  pauvrete  du  Christ,  cette  doctrine  etait  naturelle- 
ment  devenue  le  signe  distinclif  des  sectaires;  quand  Jean  la 
condamna,  les  partisans  de  la  pauvrete  furent  fatalemenl 
amenes  a  nier  l  aulorite  papale  et  ft  accuser  d'heresie  le  Saint- 
,  Siege.  Pourtant,  on  ne  saurait  douter  que,  meme  au  sein  de  la 
fraction  orthodoxe  de  TOrdre.  il  se  trouvAt  des  moines  aus- 

Ncuburg.  'Albert.  Arpentiocns.)  Chron.  aim.  1348  (Urstisii  II.  142-3).—  Pregor, 
Der  Kircheitpolidiche  Kampf,  p.  56-00. 
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teres  qui.  tout  en  acceptanl  les  definitions  de  la  papaute, 
eprouvaient  une  vive  sympathie  pour  les  rebelles  dissidents. 
Quant  eut  echoue  la  tentative  de  resistance  a  Timperieuse 
volonte  de  Jean  XXII,  il  courut,  de  couvent  en  convent,  nombre 
d'histoires  de  visions  et  de  miracles,  attestant  que  la  colerc  de 
Dieu  et  de  saint  Francois  s'etait  dechainee  contre  les  moines* 
inOdeles  au  saint  voeu  de  pauvrete.  Le  Liber  Conformitatum 
traduit  manifestement  les  aspirations  de  ceux  qui  souhaitaient 
d  appliquer  la  Hegle  clans  tout esa  rigueur,  comme  une  revelation 
directe  do  Saint-Esprit.  Ces  hommcs  sentaient  que  I'attitude 
de  leurs  freres  proscrits  etait  logique  et  correcte,  et  ils  etaient 
incapables  de  concilier  les  decrets  de  Nicolas  III  avec  ceux  de 
Jean  XXII.  Un  d'entre  eux,  dont  on  dit  qu'il  fut  un  homme 
tres  aime  de  Dieu,  demanda  a  sainte  Brigitte  de  lever  ses 
doutes.  A  cette  occasion,  la  sainte  eut  deux  visions.  La  Vierge  159 
lui  transmit  l  ordre  de  fletrir  tons  ceux  qui  croyaient  (pie  le 
pape  n'ctait  pas  veritablement  pape  et  que  les  prttres  ne  con- 
sacraient  pas  reellement  l'bostie  dans  la  celebration  de  la 
messe.  et  de  dire  a  ces  gens  quils  etaient  dcs  bereliques  pleins 
d  une  diabolique  iniquite.  Tout  cela  denote,  a  1'ogard  des  Fra- 
tirelli,  une  secrete  et  forte  sympathie,  qui  se  repandait,  non 
seulement  parmi  le  peuple,  mais  parmi  les  moines  et,  parfois 
mt-nie.  dans  les  rangs  des  prelats,  expliquant  comment  les 
sectaires  piirent  survivre,  de  generation  en  generation,  a  la 
persecution  presque  incessante  du  Saint  Office  (1). 

En  1335,  un  des  premiers  soins  de  lienoit  XII,  au  lendcmain 
•le  son  avenement,  fut  de  combat  Ire  ces  Fratres  de  paitpere 
Vita,  suivant  le  nom  qu'ils  se  donnaient  eux-memcs.  En  beau- 
coup  d'cndroits.  ces  sectaires  continuaient  a  etaler  leur  re- 
hellion  au  grand  jour  en  portant  les  robes  courles  et  elroites 
des  Spirituels.  Ils  lenaient  lottjours  Micbelc  pour  lour  general, 
outrageaient  la  memoire  de  Jean  XXII  et  s'emplovaient  avec 
zele  et  succes  au  proselytisme.  De  plus,  ils  etaient  ouvertement 

(!)  W»d»iin*.  ann.  1310,  n»  14-15.  —  Alvar.  Pclog.  de  Planet.  F.cci't.  lib.  n, 
art.  51  (fol,  lG9a).  —  Lib.  Conforruilatum,  lib.  i.  frucf.  ix.  p.  II,  —  Kc  el.  S. 
bripitt.,  lib.  tu.  c.  *. 
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proteges  par  des  lioiumes  haul  places  et  puissants.  Tous  lcs 
inquisitcurs,  de  Trevise  et  de  Lombardie  jusqu'en  Sicile, 
recurent  lodre  d'entamer  une  vigoureuse  action  pour  purger 
1'Eglise  de  ces  hypocrites  impies,  et  les  prelats  furent  invites 
a  leur  preter  un  contours  eflectif.  Parmi  ceux-ci,  quelques-uns 
tout  au  moins  n'obeirent  pas,  car,  en  1336,  Francesco,  eveque 
de  Camerino,  et  Giacopo,  eveque  de  Firmo,  furenl  accuses 
d'avoir  favorise  les  seclaires  et  de  les  avoir  laisse  sojourner 
dans  leurs  dioceses.  D'ailleurs,  1'Ordre  entier  etait  infecte  de 
ces  dangereuses  doctrines  et  Ton  ne  pouvait  1'amener  a  entre- 
tenir,  a  1'egard  des  dissidents,  1'horreur  qu'ils  meritaient. 
Benoit  se  plaignit  que,  dans  la  rovaume  de  Naples,  nombre  de 
couvents  franciscains  offrissent  un  abri  aux.  Freres  pervcrs  ;  la 
meme  annee,  dans  une  bulle  reglant  Torganisation  de  TOrdre, 
il  faisait  allusion  a  ceux  des  moines  qui  portaient  des  vt^te- 
nients  particuliers  et  qui,  sous  les  dehors  de  la  saintete,  enlre- 
tenaient  des  heresies  condamnees  par  1'Kglise  ;  ii  fallait  em- 
prisonner  jusqu'd  resipiscencc  ces  coupables  et  leurs  protec- 
teurs.  Ces  ordres  n'etaient  pas  toujoui*s  d'une  application 
aisee.  L  eveque  de  Camerino  etait  tenace  et  l  annee  suivante, 
160  en  1337,  l'inquisiteur  de  la  Marche  d'Ancdne,  Fra  Giovanni 
di  Borgo,  recut  mandal  d'entamer  une  procedure  severe  contre 
le  prelat  et  contre  les  autres  fauteurs  d'heretiques.  Par  son 
activite  remnant e,  Fra  Giovanni  s'attira  le  mauvais  vouloir 
des  nobles  du  district,  qui  eurent  assez  d'inOuence  sur  le 
general  Gerard  Odo  pour  obtenir  le  remplacement  de  l  inqui- 
siteur  par  son  collegue  Giacomo,  puis  par  Simone  da  Ancona. 
Mais  le  cardinal-legat  Bertrand  intervint ;  Benoit  relablit 
Giovanni  dans  ses  fonctions,  et  loua  hautement  les  merites  de 
Finquisiteur.  Malgre  lenergie  de  la  pei*secution,  il  est  probable 
que  peu  de  sectaires  eurent  le  gout  du  martvre  et  qu'ils  se 
laisserent  contraindre  a  la  retractation;  mais  on  n'bvsita  pas 
a  appliquer  les  penaliles  de  l'heresie  a  tous  ceux  qui  persis- 
terent  dans  l'endurcissement.  Le  3  juin  1337,  Fra  Francesco 
da  Pistoia  fut  brule  a  Venise,  pour  avoir  obstinement  aftirme 
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la  pauvrete  du  Christ  au  mepris  des  instructions  donn^ds  par 
Jean  XXII.  Ce  nc  Cut  pas  la  seule  victime  (1). 

Nous  avons  dit  que  la  pierre  de  louche  de  l'heresie  6tail 
rafflrmation  que  le  Christ  et  les  Apotres  ne  possedaient  aucun 
bien.  Ce  fait  appert  de  Tabjuration  prononcee,  en  1344,  par 
Fr&  Francesco  d'Ascoli,  lequel  retracte  cette  croyance  ct  declare 
la  tenir  pour  heretique,  conformement  aux  bulles  de 
Jean  XXII.  Cette  formule  demeura  habituelle,  corame  le 
montre  Eymerich,  qui  invite  les  inquisiteurs  A  exiger  du  pe- 
nitent le  serment  suivant  :  «  Je  jure  que  je  crois,  en  mon  amc 
et  conscience,  et  que  je  professe  que  Notre-Scigneur  Jesus- 
Christ  el  ses  Apdtres  possedaient  en  cominun,  durant  leur 
existence  ici-bas,  les  biens  que  l'Ecriture  leur  attribue,  et 
qu'ils  avaienl  le  droit  de  donner,  de  vendre  ou  d'aliener  ces 
biens  »  (2). 

L'heresie  elait  done  purement  artificielle  et  inventee a  plaisir 
par  le.  Saint-Siege  ;  cela  explique  la  sympathie  qu'eveillaient  ces 
ascites  vivant  dans  la  pauvrete  et  l'abnegation,  et  portant  les 
marques  exterieures  de  ce  que  l'Eglise,  pendant  des  siecles, 
avait  considere  comme  la  saintel6  supreme.  Camerino  continua 
a  servir  de  lieu  d'asile.  En  1343,  Clement  VI  ordonna  aux 
eveques  d'Ancone  et  d'Osimo  de  citer  a  comparaitre  devant  lui 
avant  trois  mois  Gentile,  seigneur  de  Camerino,  pour  repondre 
de  divers  delits,  notamment  de  la  protection  accorded  aux 
Fratirelliy  de  l'opposition  qu'il  avait  faite  au  libre  exercice  des 
fonctions  inquisitoriales  et  du  mepris  qu'il  avait  t£moign6,  161 
pendant  plusieurs  annees,  a  regard  de  l'excommunication  pro- 
noncee par  les  inquisiteurs.  Mais  les  inquisiteurs  eux-memes, 
en  particulier  dans  les  districts  franciscains,  n'etaient  pas 
toujours  ardents  a  la  besogne,  sans  doutc  parce  qu'on  ne 
pouvait  guere  esperer  tirer  des  confiscations  avantageuses  de 
gens  qui  regardaient  comme  un  peche  la  possession  de  tout 

(i)  Wadding,  aon.  1335,  n°  10-11 ;  ann.  1316,  n»  1 ;  ami.  1337,  n°  1  ;  ann.  1339. 
d»  I.  —  RaynalJ.  ann.  1333,  n«  63:  ann.  1336,  n*  63,  64,  66-7;  ann.  1337,  n*  30  ; 
ann.  1375,  n*  6i.  —  Cotnln.  La  Hiforma  in  Italia,  I.  32*.  —  Vit.  Prima  Bene- 
dict! XII.  ann.  1317  •Muratori,  S.  H.  I.  III.  u.  531  j. 

(I)  DArgentre,  I.  i.  345.  -  Eyraeric.  p.  486. 
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bien.4)n  4346,  Clement  dut  infligerun  blame  severe  a  ces  Irop 
tiedes  persecuteurs.  Dans  les  districts  ainsi  epargn£s,  les  Fra- 
ticelli  se  cachaient  pcu.  En  4348,  quand  Cola  di  Hienzo  s'enfuit 
de  Rome  apres  son  premier  tribunat,  il  se  r£fugia  aupr£s  des 
Fraticelli  du  Mont  Majella,  fut  seduit  par  leur  saintet6  et 
leur  pauvrete,  entra  eomrae  Terliaire  dans  l'Ordre  et  deplora 
que  des  hommes  d'une  vertu  exemplaire  fussent  persecutes  par 
le  pape  et  par  1'InqTiisition.  La  Toscane  etait  pleine  de  Frati- 
celli. Ce  fut  en  vain  que,  vers  cette  £poque,  Florence  adopta 
contre  eux  de  severes  lois,  les  mettant  au  ban  de  la  cite,  don- 
nant  a  tout  citoyen  le  droit  de  les  arreter  et  de  les  livrer  au 
Saint-OfOce,  et  imposant  une  amende  de  cinq  cents  livresa  tout 
fonctionnaire  qui,  malgre  1'ordre  des  inquisiteurs,  rcfuserait 
d'aider  A  1'arrestation  des.sectaires.  Le  seul  faitqu'il  fut  neces- 
saire  de  promulguer  de  telles  lois  montre  combien  il  6tait 
difficile  ^'exciter  la  population  a  seconder  les  persecuteurs. 
Mais  ces  mesures  memes  furent  inefficaces.  On  possede  une 
lettre  de  Giovanni  delle  Celle  de  Vallombrosa  a  Tommaso  de 
Neri,  Fraticello  de  Florence,  dans  laquelle  Ciovanni  blAme  la 
vanite  qui  a  poussg  le  Fraticello  a  se  faire  de  la  pauvrete  une 
idole.  Cette  lettre  provoqua  une  reponse  et  amena  une  contro- 
verse  qui  fut.  semble-t-il,  soutenue  ouvertement  (i). 

Pourtant,  si  trivial  que  flit,  en  apparence,  lorigine  du  litige, 
il  elait  impossible  que  des  hommes  acceptassent  d'etre  mis  au 
ban  de  l'Fglise  sans  £pouser  des  principes  hostiles  a  toute 
l'organisation  ecclesiastique.  lis  ne  pouvaient  juslifier  leur 
attitude  qu'en  soutenant  qu'eirx  seuls  constituaient  la  veritable 
Kglise,  que  la  papaute"  etait  heretique,  qu'elle  avait  perdu  tout 
droit  a  1'obeissance  des  fiddles  et  qu'elle  ne  pouvait  plus  desor- 
mais  guider  la  Chretiente  dans  la  voie  du  salut.  L'etat  de  l'opi- 
nion  publique  en  Italie  apparait  de  facon  interessante  dans  le 
fait  que,  malgre  la  perfection  du  meeanisme  de  persecution, 
les  partisans  de  semblables  doctrines  purent  propager  leurs 

(I)  Werunsky,  Excer/  t.  ex  Regist.  Clem.  PP.  VI.  n.  23-4.—  HaynalJ. *Unn. 
1346.  n°  TO.  — '(.oraba,  La  Hiforma,  i.  Md-1,  387.  —  Lami,  Antichit'd  To$can--, 
p.  528,  595. 
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idees  prcsque  publiquement  et  faire  de  nombreux  proselytes. 
Vers  le  milieu  du  siecle,  ils  repandirent  par  toute  l'ltalie  un  162 
document  ecrit  en  iangue  vulgaire,  «  afin  que  chacun  le  put 
comprendre  »,  dans  lequel  ils  donnaient  les  raisons  de  leur 
rupture  avec  le  pape  et  les  prelats.  Ce  document  se  distingue 
par  la  moderation  des  termes  et  la  logique  de  la  composition, 
(/argumentation  s'inspire  rigoureusement  de  1'Ecriture  et  des 
prescriptions  de  l'Eglise  elle-meme ;  on  n'y  trouve  ni  delire 
apoealyptique.  ni  attentc  de  1' Antichrist  ou  des  eres  nou- 
velles  du  monde,  ni  aucune  forme  de  mysticisme.  U  n'y  est 
memo  pas  fait  allusion  a  saint  Francois,  non  plus  qu'au  carac- 
tere  revele  et  inviolable  attribue  par  certains  a  sa  Regie.  Nean- 
moins,  toute  la  hierarchie  de  Rome  est  stigmatisec  comme 
heretique  et  les  fideles  sont  invites  a  se  detacher  d'elle  entie- 
rement. 

Les  raisons  qui  rendent  cette  rupture  necessairc  sont  au 
nombre  de  trois :  l'heresie,  la  simonie,  la  fornication.  En  ce 
qui  concerne  la  premiere,  Jean  XXII  s'est  montre  lui-meme 
heretique  lorsqu'il  a  publie  les  bulles  declarant  heretique  la 
doctrine  d'apres  laquelle  le  Christ  et  les  apolres  ne  possedaient 
au^un  bien.  La  preuve  de  cette  heresie  est  facile  a  donner,  a 
l  aide  des  deflnitions  promulguees  par  les  papes  precedents  et 
conOrmees  par  le  concile  de  Vienne.  Le  corollaire  inevitable 
de  cette  proposition  est  l'heresie  de  tousles  successeurs  de  Jean 
et  de  leurs  cardinaux.  Quant  a  la  simonie,  elle  appert  des 
canons  du  Decretum  et  des  affirmations  des  docteurs  qui 
lassimilent  a  l'heresie.  Quant  a  la  fornication,  il  et  ait  facile 
de  citer  les  canons  etablissant.  conformement  a  la  doctrine 
d  Hildebrand,  que  les  sacrements  ne  doivent  pas  el  re  acceptes 
de  pretres  fornicateurs.  Sans  doute,  nombre  de  pn  tres  ne  sont 
pas  fornicateurs,  mais  il  n'en  est  pas  un  qui  ne  soit  simo- 
niaque,  c*est-a-dire  qui  n'ait  donne  ou  recu  de  l  argent  en 
echange  des  sacrements.  A  supposer  mt^ine  qu'il  s'en  trouvAt 
un  qui  fiit  innocent  de  tous  ces  crimes,  encore  faudrait-il  qu'il 
se  separat  des  autres  pretres;  car.  ainsi  que  le  declare  Raymond 
de  Pennaforte  dans  la  Summa,  quiconque  accepte  les  sacre- 
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menls  administres  par  des  he>6tiques,  est  coupable  de  peeh& 
mortel  et  didolalrie.  Los  Fraticelli  ont  done  et6  contraints  de 
se  separer  d'unc  eglise  heretique  ;  ils  publient  le  present  mani- 
festc  pour juslifier  leur  attitude.  Si  leurs  principes  sont  errones 
sur  quelques  points,  Ies  dissidents  demandent  qu'on  leur  montre 
I'erreur  commise;  maissi  leur  doctrine  est  correcte,  il  faut  quo 
lous  les  fideles  j  adherent ;  car,  une  fois  les  faits  eonnus  de 
tous,  tons  ceux  qui  s'associeraient  a  des  prelats  et  a  un  clerge 
ainsi  heretiqucs  et  excoinmunies,  seraicnt  impliques  dans 
l'heresie  (1). 

163 

dependant  les  Fraticelli  n'etaient  pasunaniraement  d'aceord 
sur  tous  les  points.  Dans  le  document  analyse  ci-dessus  figure 
uu  argument  important,  tire  de  la  pretendue  violation  des 
sacrements  entre  des  mains  impures,  doctrine  dangereuse  qui 
sans  cosse  venait  troubler  les  successeurs  d'Hildebrand.  Get 
argument  ne  se  retrouve  pas  dans  certainos  autres  declarations 
publiees  par  les  sectaires.  D'ailleurs,  en  1362,  on  constate  que 
la  secte  s'est  divisee  en  doux  fractions.  L  une  reconnaissait 
pour  chef  Tommaso,  cx-ev^que  d'Aquin  ;  elle  aflirmait  que 
Joan  XXII  ot  ses  successeurs  etaient  boretiques  et  que  l'ordi- 
nation  emanant  d  eux  otait  nulle,  et  elle  exigeait  la  rcordi- 
nation  de  tous  les  ecclesiastiques  admis  dans  la  secte.  L'autre, 
qui  tirait  son  nom  de  Philippe  de  Majorque,  6tait  organisec 
irroguliereraent  sous  la  direction  d  un  ministre-g6neral,  et, 
tout  en  tenant  de  meme  les  papos  pour  herotiques,  admettait 
l'ordination  de  l'Kglise  elablie.  Mais  les  deux  branches  de  la 
secte  trouvaient  une  ample  justification  dans  la  venalite  et  la 
corruption  do  TEglise,  co  qui  etait  assuroment,  aupres  du  peu- 
pie,  1'argument  le  plus  convaincant.  On  possede  une  lettre 
ecrile  en  langue  vulgaire  par  un  Fraticello  a  deux  femmes 
aflilioos,  pour  leur  demontrer  qu'elles  etaient  tenues  d'aban- 
donner  toute  communion  avoc  une  Eglise  heretique.  Cette 
Eglise  est  la  Bote,  dont  les  sept  comes  sont  l'orgueil  supreme, 
la  supreme  cruaute,  la  suprcmie  folic  ou  rage,  la  tromperie 

(1)  Comba,  La  fiiforma,  i.  568-71. 
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supreme  et  la  faussete  inimitable,  la  beslialite  ou  concupis- 
cence supreme,  la  cupidite  ou  avarice  supreme,  la  haine 
supreme  de  la  verite  ou  perversite.  Les  ministres  de  cette 
Eglise  herelique  n'ont  pas  honte  d'entretenir  publiquement  des 
concubines  et  de  vendre  le  Christ  pour  de  l  argent  dans  les 
sacrements.  De  plus,  cette  lettre*  declare  que  \esFraticlli  sont 
les  descendants  legitimes  des  Spiriluels,  a  l'aide  d'une  citation 
tiree  de  Joachim,  prouvant  que  saint  Francois  est  Noe  et  que^ 
parmi  ses  enfants,  les  rares  fideles  sont  ceux  qui,  avec  lui, 
furent  sauves  du  Deluge  dans  1'Arche  (i). 

On  trouve  la  constatation  d'une  parente  plus  etroite  encore 
entre  les  Joachitesct  les  Fraticelli  dans  les  termes  d'une  bulle 
lancee,  vers  4365,  par  Urbain  V.  Le  pape  invite  les  inquisiteurs 
a  exterminer  aclivement  les  heretiques  et  leur  fournit  la  des- 
cription des  diverses  heresies.  II  represente  les  Fraticelli 
comme  adonnes  a  la  gourmandise  et  a  la  luxure  sous  les  dehors 
de  la  plus  stricte  sainlete,  pretendant  ctre  Tertiaires  francis- 
cains  et  mendiant  publiquement  ou  vivant  dans  des  maisons  164 
particulieres.  Ccpendant  il  est  probnble  que  la  description  des 
assemblies  dans  lesquelles  ils  lisent  le  Commentaire  sur 
(  Apocalypse  et  les  autres  oeuvres  d'Olivi,  est  un  ernprunt  a  la 
relation  de  Bernard  Gui  sur  les  Spirituels  de  Languedoc,  plutot 
qu'un  tableau  exact  des  coutumes  adoptees  a  cette  epoque  par 
les  Fraticelli  (2). 

L'lnquisiteur  Giacomo  della  Marca,  qui  fut  1'impitoyable 
extenninateur  de  lheresie,  nous  fournit  des  renseignements 
dignes  de  foi  sur  la  forme  definitive  qu'assuma  la  doctrine  des 
Fraticelli.  Dans  son  Dialogue  avec  un  Fraticello,  compose 
vers  1450,  il  ne  dit  pas  un  mot  des  extravagances  familieres 
aux  Spirituels  et  ne  fait  allusion  a  aucun  dogme  clranger. 
Toute  la  question  roule  sur  la  pauvrcte  du  Christ  et  sur  le 
caractere  heretique  des  definitions  de  Jean.  Les  Fraticelli 
stigmatisent  les  orthodoxes  du  nom  de  Joannistet,  et  eux- 

(I)  Torcc,  Archirio  Storio  Napotetano,  1887,  Fasc.  U  —  Comba,  La  Riforma, 
i.  3*1-4. 

(Ij  Mart.oi  ApfenH.  ad  Moaheim  de  Beghardit,  p.  505. 
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memcs  sont  fletris  du  nom  de  Michaelistes,  ce  qui  montre 
qu'a  ce  moment  on  avait  oublie  les  aberrations  des  Spiri- 
tuels  et  que  les  lieretiques  passaient  pour  les  descendants  des 
Franciscains  schismatiques  groupes  jadis  autour  de  Michele  de 
Cesena.  Les  desordres  et  limmoralile  du  clerge  leur  fournis- 
saient  toujours  les  arguments  les  plus  puissants,  dans  leur 
GBUTre  active  de  prosel} tisme.  liiaeomose  plaint  qu'ils  trompent 
les  esprits  de  la  foule  ignorante  en  representant  les  prctres 
comme  simoniaques  et  concubinaires ;  les  gens  du  peuple, 
penetres  de  ce  poison,  perdent  toute  confiance  dans  le  clergd, 
refluent  de  se  eonfesseraux  eeelesiastiques,  d'assister  a  lours 
messes,  de  recevoir  les  sacrcinents  administres  par  eux  et  de 
paver  les  dimes;  ils  deviennent  ainsi  des  lieretiques,  despaiens, 
des  enfants  du  demon,  alors  qtuls  s'imaginent  ctre  les  enfanls 
de  Dieu  (1). 

Les  Fraticelli  formaient  done  plusieurs  sectes  distinctes, 
dont  chacune  pretendait  constituer  la  scule  veritable  Eglise. 
Les  documents  insuffisants  dont  dispose  liiistoire  ne  per- 
mettent  pas  de  suivre  en  detail  les  vicissitudes  de  ces  di  verses 
fractions;  on  peut  sculement  affirmer  d  une  maniere  generale 
que  la  secte  ne  se  composait  pas  sculement  d'anacboreles  et 
de  moines,  mais  qu  elle  avait  son  elerg6  regulier  et  ses  fiddles 
laiques,  ses  eveques  et,  a  la  tete  de  ceux-ci,  un  chef  supreme 
ou  pape,  designe  sous  le  nom  d  evequede  Pbiladelphie  {Phila- 
ilelphie  etant  le  nom  mystique  de  la  communaute).  En  1357, 
ce  poste  ctait  occupe  par  Tommaso,  ex-eveque  d'Aquin  ;  on 
decouvrit  par  hasard  la  presence  d  un  autre  pape  a  Perouse,  en 
1374;  en  1420,  on  saitqu'un  certain  ltainaldo  fut  investi  de  cetle 
dignile,  qui  passa,  pen  de  temps  apres,  a  un  Frere  nomine 
165    Gabriel.  II  est  mome  question  dun  chef  des  laiques  qui  s'inti- 
tulait  Ernpereur  des  Chretiens  !  (2) 

(1)  Jac.  de  Marchia,  Dial.  (Balur.  et  M  nisi,  II.  595  tq. 

(2)  Ravnald.  ann.  13*4,  n°  8;  1357,  w  li;  1374,  n°  14.—  Jar.  de  March  ii, 
Dial.  (I.  c.  59'J,  6U8-l>j. 

Los  infaillibilistos  modomes  sernnt  surpris  d'approndr*>  qu'un  inquisileur  aussi 
parraitemciit  orthodox*  et  au<«i  savant  que  le  bienheureux  Giacomo  della  M«rc* 
admit  1'existence  de  pa|.e§  h'Tefiques,  de  pape*  qui  persisterent  et  monrurent  dun.« 
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Ce  fut  en  vain  que  divers  papes  ordonn6rent  a  l'lnquisition 
de  prendre  les  plus  actives  incsures  en  vue  d'exterminer  la 
secte.  Pourlant,  a  l'oecasion,  satisfaction  leur  fut  donnee. 
Sous  Urbain  V,  par  exemple,  neuf  victimes  furent  bnilees  a 
Viterbe,  et  en  4389,  Fra  Michele  Berti  de  Calci  subit  le  nifcmc 
sort  a  Florence.  Cette  derniere  affaire  revele,dans  toute  sacba- 
leur,  la  sympathie  populaire  qui  favorisait  les  efforts  des  Fra- 
ticelli.  Fra  Michele  avail  ete  envoye  en  mission  a  Florence, 
par  un  groupe  de  sectaires  qui  tenait  ses  assemblies  dans  une 
caverne  de  la  Marche  d'Ancdne.  11  pn'cha  a  Florence  et  recolta 
de  nombreuses  conversions;  le  19  avril.  comme  il  se  preparait 
a  quitter  la  ville,  il  fut  train  par  cinq  femmes  qui,  souscouleur 
de  se  converlir,  le  manderent  aupres  d'elles.  Son  proems  fut 
rapidement  mene.  Un  de  ses  collegues  echappa  an  burlier  par 
la  retractation,  mais  Michele  demeura  ferme.  Quand  il  com- 
parut  en  jugement  et  qu'on  voulut  le  degrader  de  la  pretrise, 
il  refusa  d<?  s'agcnouiller  devant  1'evdque  et  declara  que  mil  ne 
devait  plier  le  genou  devant  un  heretique.  Tandis  qu'il  se 
rendait  au  lieu  du  supplice,  beaucoup  de  gens  du  peuple  le 
feliciterent,  ce  qui  provoqua  un  grand  desordre.  Lorsqu'on 
l'eut  attache  sur  le  bucher  dans  une  sorte  de  baraque  a 
laquelle  on  devait  cnsuite  mettre  le  feu,  plusieurs  homines 
vinrent  passer  leur  tete  dans  la  lucarne  pour  le  supplier 
d'abjurer.  A  plusieurs  reprises,  pour  1'eiTrayer.  on  remplit  de 
fumee  la  baraque,  mais  Michele  ne  ceria  pas.  Quand  il  eut  ete 
brtile,  bien  des  gens,  dit-on,  virenten  lui  un  saint  (1). 

De  telles  executions  ne  pouvaient  diminuer  la  faveur  dont 
les  Fraticelli  jouissaient  aupres  du  peuple.  Les  Deux-Siciles 
continuerent  a  etre  profondement  infecteesd'heresie.  En  1362, 
quand  Luigi  di  Durazzo  risqua  son  infructucuse  tentative  de 
rebellion,  la  popularity  des  Fraticelli  lui  parut  un  appoint  si  ^gg 

rkfrfcia.  D'ailleor*,  Giaromo  se  console  en  remarquant  que  ces  papes  herrtiques 
ont  toujour*  eu  pour  succeaseurs  <ies  pontifes  catholiques  (/.  c.  p.  599). 

(1)  Werun«kv,  Bxcerpt.  rx  Jiegist.  Clem.  VI  gt  Innoc.  VI.  p.  91.—  Ravnald. 
*nn.  1354,  n»  31  ;  ann.  1368,  n»  16.  —  Wadding,  ann.  1354,  n*  6-7;  1368,  i>  4  6. 
-  Comb*,  La  Riforma,  i.  327,  329-37.  —  Cantii,  Brttici  d'ltalia,  i.  133-4.  - 
tjmeric.  p.  328. 
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precioux  qu'ilaffieba  publiquemcnt  scs  sympathies  pour  cux, 
les  reunit  autour  de  lui  et  demanda  a  Tommaso  d'Aquino  de 
celebrer  une  messe  pour  lui.  Ce  fut  probablement  a  cette  occa- 
sion que  le  cardinal  Albornoz  vint  a  Naples,  pour  restaurer  le 
pouvoir  ohancelant  de  la  reine  Jeanne  :  il  arreta,  dit-on,  les 
Fraticelli,  qui  elaienl  nombreux  dans-cette  ville.  et  les  briila 
en  uiusse  sur  un  immense  bucher  (4).  Francesco  Marchisio, 
arcbidiacre  de  Salerne,  elail  un  Fraficello;  il  fut  neanmoins 
promu  an  siege  de  Trivenlo  en  13b2,  el  oecupa  cette  dignile 
jusqu'a  sa  niort,  quelque  vingt  ans  plus  tard.  En  1372,  Gre- 
goire  XI  apprit  avec  borreurqu'en  Sicile  les  ossemenlsdes  Fra- 
ticelli etaient  venerea  comme  des  reliques,  que  Ton  elevait 
en  lour  bonneur  des  cbapelles  et  des  eglises  et  qu'aux  jours 
de  leura  anniversaires  la  populace  accourait  en  t'oule  avec  des 
cierges.  Le  pape  ordonna  aux  inquisiteurs  de  mettre  un  terme 
a  ces  inconvenantes  manifestations.  Mais  il  est  vraisemblable 
que  les  ordres  pontificaux  resterenl  sans  efTet.  A  I'erouse,  en 
43(>8,  on  persuada  aux  magistrats  de  jeter  les  Fratirelli  en 
prison.  Cello  mesure  de  rigueur  fut  inutile;  Je  pcuple  pei*sista 
a  considerer  les  Fraticelli  comme  les  vrais  enfanls  de  saint 
Francois  et  a  leur  tlonner  asile,  tandis  qu'il  meprisait  les 
Franciscains,  k  cause  du  relAcbemenl  de  leur  observance,  du 
luxe  de  lours  demeures,  de  la  ricbesso  de  leurs  vetements  et 
de  la  sompluosile  de  leur  table.  On  bafouait  les  moines  et  on 
les  insullait  dans  les  rues  an  point  qu'ils  finirent  par  oser  a 
peine  se  montrer  en  public.  Si  Tun  d'entre  eux  laissait  par 
hasard  le  col  de  saebomise  apparaitre  hors  de  sa  robe,  quelque 
mauvais  plaisant  vonail  tirer  le  linge  et  demandait  a  la  foule 
moqueusesi  c'elaitla  I'austerite  preserite  par  Francois.  A  bout 
de  ressources,  les  Franeiscains  appeleront,  en  1374,  Paoluccio 
de  Foligno  et  entamerent  avec  les  Fraticelli  une  discussion 
publique.  l'aoluccio  delourna  le  courantde  la  faveur  populaire 
en  prouvant  que  l'obeissance  an  pape  elail  plus  importante 
que  robeissanoe  a  la  Itegle  :  les  Fraticelli  furent  cbasses  de  la 

(1)  Joann.  Gines.  Sepulvedje  lier.  Gtxtar.  .Egid.  Albornot.  Iil>.  til. 
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ville.  Cependant,  apres  cette  victoirc,  l'lnquisition  n'osa  pas 
les  poursuivre  (i). 

Les  Fraticelli  ne  se  bornaient  pas  a  deployer  leur  zele  de 
proselytes  en  Italic  Croyant  personnifier  la  veritable  Eglise, 
ils  consideraient  com  me  leur  devoir  d'apporter  le  salut  au 
monde  entier.  11  se  trouvait  parmi  cux  des  homines  ardents,  167 
prets  a  rivaliser  avec  les  orthodoxes  dans  l'evangelisation  des 
infideles  et  des  barbares.  Des  4344,  Clement  VI  avail  dii  enga- 
ger les  archeveques,  les  eveques  et  tons  les  fideles  d'Armenie, 
de  Perse  et  d'Orient,  a  se  tenir  en  garde  contre  ces  emissaires 
de  Satan,  qui  cherchaient  a  repandre  parmi  les  bons  Chretiens 
les  germes  de  l'erreur  et  du  schisme.  N'ayant  pas  en  ces 
regions  d  inquisiteurs  auxquels  il  put  faire  appel,  il  enjoignait 
aux  prelats  de  rechercher  et  de  punir  ces  heretiques  et,  avec 
un  singulier  manque  de  perspicacite,  il  les  autorisait  a  recla- 
mer,  en  cas  de  besoin,  le  concours  du  bras  seculier.  Les  Frati- 
celli firent  au  moins  un  proselyte  d'importance,  car,  en  1340. 
Clement  dut  citer  a  comparaitre  avant  quatre  mois  l'archeveque 
mi* me  de  Seleucie.  Ce  prelat,  infecte  des  erreurs  des  pseudo- 
minorites,  avail  redige  en  langue  armenienne,  et  repando.it  par 
Urate  I'Asie,  un  commenlaire  sur  saint  Jean,  dans  lequel  il  sou- 
tenail  ia  doctrine  prohibee  de  la  pauvrete  du  Christ.  En  i354. 
Innocent  VI  fut  in  forme  que  des  Fraticelli  menaient  une  mis- 
sion arlive  chez  les  Chazars  de  Crimee;  aussit6t  il  ordonna  a 
Teveque  de  Cafla  de  les  combattre  a  l'aide  des  methodes  inqui- 
sitoriales.  En  4375,  Gregoire  XI,  a  son  tour,  apprit  que  les  Fra- 
ticelli faisaient  de  la  propagande  en  Egypte,  en  Syrie  et  en 
Asie;  il  se  hata  d'enjoindrc  au  provincial  franciscain  de  ces 
pays  d'appliquer  aux  heretiques  toute  la  rigueur  des  lois.  Un 

(I)  Tocco,  Archivio  Slorico  Kapoletano,  1887.  fasc.  i.  —  Ravnald.  ann.  i 308. 
n»  16;  ann.  1371,  n»  36.  —  Wadding,  ann.  1374,  n»  19-23.  —  Pel.  Kodulpliii 
Bitt.  Seraph.  Jielig.  lib.  it,  fol.  154a. 

Perousc  ftait  alors  un  centre  d'agitntinn  leligieuse.  Ifn  certain  Piero  Garigh, 
qui  -nil.;.  ar<>ir  entratenu  quelque*  relations  avec  les  Fraticetii,  se  donna  pour 
le  His  de  Dieu  et  decora  ses  disciples  du  nom  d'Ap6tre!i.  Dans  lc  bref  uperc,u  que 
nous  po«sedons  de  sa  carriere,  il  est  dit  qu'il  a  trouve  di*  Apotrfs  et  qu'il  est  en 
q«*te  d'un  out  ieme.  On  ne  aait  quel  fut  son  sort.  —  Processus  contra  Valdenses 
.  (Atcftirio  Storieo  lialiano,  186:.,  n°  39,  p.  50). 
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nomme  Lorenzo  C.arbonello  selait  aventure  a  Tunis  et  infeclait 
de  son  heresie  les  Chretiens  du  royaume;  Grcgoire  commands 
a  Giacomo  Patani  eta  Guillen  de  Ripoll,  capitaincs  des  troupes 
ehretiennes  au  service  du  bey  de  Tunis,  d'arreter  le  Fratirelio, 
de  le  charger  de  chaines  el  de  1'envoyer  a  Farcheveque  de 
Naples  ou  a  celui  de  Pise.  Assuremenl,  si  l'ordre  fut  execute, 
les  Musulmans  durent  rcmercier  Allah  d'avoir  permis  qu'ils  ne 
fussent  pas  chretiens  (1). 

En  Languedoc  ct  en  Provence,  la  rigueur  apportee  a  1'exter- 
mination  des  Spirituels  favorisa,  semble-t-il,  la  repression  des 
Fraticelli.  Neanmoins  l'existence  de  la  secte  est  attested  par 
quelques  affaires  dont  on  a  conserve  le  souvenir.  En  1336,  on 
voit  emprisonner  dans  les  donjons  pontificaux  d'Avignon  un 
certain  nombre  dheretiques,  parmi  lesquels  figure  un  chape- 
lain  du  pape.  GuiHaume  Lombard,  magistral  charge  de  juger 
les  causes  ecclesiastiques,  refill  l'ordre  de  trailer  les  inculpcs 
avec  toute  la  rigueur  des  lois.  En  1354,  deux  Fra/tcW/i  toscans, 
168  Giovanni  da  Castiglione  et  Francesco  d'Arquata,  furent  arretes 
A  Montpellier  pour  avoir  pretendu  que  Jean  XXII  avail  forfait 
son  autorite  en  alterant  les  definitions  de  la  bulle  Exiit,  et  que 
les  successeurs  de  ce  pontife  ne  representaicnt  pas  la  veritable 
Kglise.  Innocent  VI  se  fit  amener  les  accuses,  mais  on  ne  rem- 
sit  pas  a  leur  arracher  une  retractation;  ils  marcherent  tran- 
quillement  au  bucher  en  chantant  le  Gloria  in  ejccelsis,  et 
furent  veneres  comme  des  martyrs  par  un  grand  nombre  de 
leurs  freres.  Deux  autres,  Jean  de  Narbonne  et  Maurice,  avaient 
eu,  peu  auparavant,  le  meme  sort  a  Avignon. 

Dans  la  France  septentrionale,  on  n'entend  guere  parler 
de  cette  heresie.  La  seule  affaire  menlionnee  est  celle  d'un 
professeur  de  l'Universite  de  Paris,  Denis  Soulechat,  qui, 
en  1363,  professait  que  la  loi  de  l'amour  divin  est  ruinee 
par  la  possession  des  biens  terrestres  et  que  le  Christ  et  les 
apdtres  n'en  possedaient  aucun.  Cit£  par  linquisiteur  GuiL 
laume  Hochin,  il  abjura  devant  la  Faculte  et  adressa  ensuite 

U)  Kayi.ald.  arm.  1314,  n«  8;  ann.  1346,  n»  70;  ann.  1354,  n«  31;  ann.  1375, 
n«  27. 
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un  appel  au  papc.  A  Avignon,  ou  il  s'efTorca  de  se  justifler 
devant  une  assemblee  dc  theologiens,  il  ne  fit  qu'aj outer  de 
nouvelles  erreurs  a  son  heresie;  on  le  renvoya  au  cardinal  de 
Beauvais  et  a  la  Sorbonne,  qui  eurent  l'ordre  de  lui  arracher 
une  retractation  et  de  le  punir  selon  ses  merites  en  prenant 
I'avis  de  rinquisiteur.  En  1368,  il  dut  prononcer  une  abjuration 
publiquc  (I). 

Quelqucs  alTaires  qui  se  presenterent  alors  en  Espagne  attes- 
tent  que  l'heresie  avait  deborde  au-dela  des  Pyrenees.  A 
Valence,  Fray  Jayme  Justi  et  les  Tertiaires  Guillermo  Gelabert 
et  Marti  Petri,  arretes  par  R.  de  Masqueta,  delcgue  de  rinqui- 
siteur Leonardo  de  Puycerda,  firent  appel  a  Clement  VI  qui 
nrdonna  a  l'eveque  de  Valence  de  les  reinettre  en  liberie  sous 
caution,  avec  defense  de  quitter  la  ville  avant  que  leur  affaire 
eiit  etejugee  a  Avignon.  lis  avaient  appareniment  de  riches  dis- 
ciples, car  ilspurent  fournir  comrne  caution  la  somme  enorme 
de  trente  mille  sols.  On  leur  ouvrit  ensuite  les  portes  de  la  pri- 
son. Le  tribunal  apostolique  ne  hata  pas  la  solution  de  l'aflaire. 
La  chose  etait  probablement  oubliee  lorsqu'en  1353  Clement 
apprit  que  les  deux  Tertiaires  etaient  morts  et  que  Justi  avait 
coutume  de  sortir  de  la  ville  et  de  disseminer  les  doctrines 
parmi  le  peuple.  II  ordonna  done  a  Hugo,  eveque  dc  Valence, 
rt  a  l'inquisiteur  Nicolas  Roselli  de  reprendre  immediatement 
les  poursuites.  Justi  se  retracta  sans  doute,  caril  fut  seulement 
emprisonne  a  vie,  tandis  qu'on  exhuma,  pour  les  bruler,  les 
ossements  des  deux  Tertiaires.  Un  Fraticello  plus  endurci 
encore  fut  Fray  Arnaldo  Mutaner,  qui,  pendant  dix-neuf  ans, 
infecla  de  la  meme  heresie  Puycerda  et  L'rgel.  II  se  rendil 
coupable  de  contumace  en  refusant  de  comparaitre  pour  abju- 
rer.  Apres  avoir  consult  ■  Gregoire  XI,  reveque  d'Urgel,  Beren- 
ger  Darili,  condamna  le  rebelle ;  Eymerich  s'associa  a  cette 
mesure.  La  poursuite  devint  sans  doute  violente,  car  le  Frati- 

(I)  Ravnald.  ton.  1336,  n«  G4:  ann.  1351,  n*  31;  arm.  1368,  n«  16-17.  —  Ar- 
chives de  I'lnq.  He  Carcass.  (D*ai,  XXXV.  130).  --  Mosheims  Kelsergeschickte, 
I.  3*7.  —  Henr.  RebdorfT.  Annal.  un.  1353  (Krehcr.  et  Struv.  I.  63i).  —  Eyrac- 
ric.  p.  1M.  —  D'Argentre,  I.  i.  383-6. 
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cello  s'enfuit  en  Orient.  C'est  en  4373  qu'on  entend  pour  la 
derniere  fois  parler  de  lui :  a  ce  moment  Gregoire  ordonna  a 
son  vieaire,  le  Franciseain  Amaud,  d'arrelcr  l'her&ique,  de  le 
charger  de  chaines  et  de  l'envoyer  au  tribunal  pontifical  : 
mais  on  ne  sait  si  la  tentative  aboutit.  Une  bulle  lancee  par 
Martin  V,  en  1420,  attcsteque  les  Fraticelli  subsistaient encore 
a  cette  epoque  en  Aragon  et  en  Catalogne,  et  qu'il  fallait  user 
dcs  mesures  les  plus  actives  pour  extirper  la  secte  (1). 

Ce  fut  probablement  une  here-sie  de  m^me  nature  que  Ton 
deeouvrit,  en  1442,  a  Durango  en  Biscaye.  L'heresiarque  etait 
un  Franciseain,  Alonso  de  Mella,  frerede  Juan,  cardinal-ev^que 
de  Zamora:  les  seetaires  etaient  connus  sous  le  nom  de  Cerce~ 
fas.  On  rapportait  qu'Alonso  enseignait  a  ses  disciples  toutes 
sortes  d'aborninations  sexuelles;  mais  il  ne  faut  voir  la  qu  une 
des  exaggerations  habituelles  aux  orthodoxes.  Le  roi  Jean  II, 
en  l'absence  de  llnquisition,  envoya  le  Franciseain  Francisco  de 
Soria  el  Juan  Alonso  Cherino,  abb£  d'Alcala  la  Real,  proceder 
a  une  enquete,  avec  deux  alguazils  et  une  troupe  assez  forte 
d  hommes  armes.  Les  heretiques  furent  apprehendes;  quel- 
ques-uns  furent  menes  a  Valladolid,  d'autres  a  Santo  Domingo 
de  la  Calcada,  ou  la  torture  arracha  des  confessions  a  nombre 
d'entreeux;  beaucoup  de  rebelles  impellents  furent  bniles. 
Cependant  Fray  Alonso  de  Mella  reussit  a  s'evaderet  s'enfuit  a 
Grenade,  dit-on,  avec  plusieurs  de  ses  disciples  femmes;  mais 
il  n'ecbappa  pas  a  sa  deslinee,  car  il  fut  acanavereado  par  les 
Maures,  e'est-a-dire  lentement  mis  a  mort  a  coups  de  bAton. 
Cette  affaire  dut  produire  une  impression  profonde  sur  l'esprit 
populaire  ;  jusqu'aux  temps  modernes,  les  gens  du  voisinage 
reprocberent  aux  babitanls  de  Durango  les  autos  de  Fray 
170  Alonso.  Kn  IS^8,un  alcade  trop  zele,  voulant  effacer  lout  sou- 
venir de  cet  evenement,  brilla  les  documents  originaux  du  pro- 
ces,  qui  avaient  jusqu'alors  dormi  paisiblement  dans  les  archi- 
ves de  l'eglise  paroissiale  (2). 

(1)  Kipoll,  II.  245.  —  Evraeric.  p.  266-7.  —  Rayruld.  aim.  1373,  n*  19;  aim. 
1128,  n»  18.  —  Wadding,  nnn.  1371,  n«  26-30. 

(2)  Garibav,  Comp.  Historial  de  Espana,  lib.  in.  c.  31.  —  La  Puente,  Bpit . 
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L'aetivile  violente  de  Jean  XXII,  imitte  par  les  successcurs 
de  re  pape,  reussit  un  moment  a  re  primer  1'ascetisme  spiritael 
des  Franciscains.  Pourtant,  cette  tendance  particuliere  de 
1'epoquc  etait  trop  vive  pour  qu'elle  put  s'eflacer  entierement 
dans  un  Ordre  oil  elle  etait  devenue  tradilionnelle.  La  survi- 
tance  de  l'asc^tisme  apparait  dans  la  bienveillance  temoignee 
par  les  Franciscains  aux  Fraticelli,  chaque  fois  que  ccla 
se  pouvait  faire  sans  trop  de  peril.  Sans  doule,  nombre  de 
Religieux  aspiraient  a  imiler  le  fondateur,  sans  oscr  pourtant 
s'aflranchir  des  lois  de  l'ob£issance.  Ces  bommes  ne  pouvaient 
envisager  sans  alarme  et  sans  douleur  le  developpement 
croissant  de  la  «  mondanitc  »  au  sein  de  l'Ordre,  sous  reflet 
des  regies  nouvelles  imposees  par  Jean.  Assortment,  quand 
le  provincial  de  Toscane  eut  reussi  a  amasser  cinq  cents  florins 
preleves  sur  les  aum6nes  recueillies  par  les  Frdres,  et  qu'il  eut 
ensuile  prett  cette  somme  a  PHdpital  de  Santa  Maria  de 
Sienne  au  taux  de  dix  pour  cent  Tan,  cette  violation  des  vceux 
et  des  canons  condamnant  J'usure  entraina  pour  lui  la  peine 
de  la  degradation;  inais  il  fallut  une  intervention  divine  pour 
faire  comprendre  a  ses  collegues  toute  riiorreur  de  son  pecbe. 
II  mourut  en  4373  apres  une  penible  agonie  et  sans  les  sacre- 
ments.  Dautres  manifestations  ae  produisirent  a  la  in^me 
♦'•poque  et  montrerent  a  la  fois  1'etendue  du  mal  et  l'impossibi- 
lite  de  le  detruirc  par  des  mojens  humains.  Sous  Boniface  IX, 
les  Franciscains  avaient,  dit-on,  coutume  de  demander  des  dis- 
penses pour  detenir  des  benefices  et  meme  des  pluralites;  le 
pape  decnHa  que  tout  Mendiant  desirant  passer  dans  un  ordre 
non  mendiant  devait,  au  prealable,  payer  cent  florins  d'or  a  la 
rhambre  apostolique.  Dans  un  tel  etatde  cboses,  on  nc  pouvait 
guere  pretendre  conserver  la  sainte  pauvretS  qui  avait  6te 
1'ideal  de  Francois  et  de  ses  disciples  (1). 

Pourtant,  la  soif  ardente  de  pauvrete  et  la  croyance  que  la 

de  la  Crdnien  de  Juan  If,  lib.  iv.  c.  i.  —  Pelayo,  ffeterndoxn*  H»pa>i<de*,  I. 
316-7.  —  Mariana,  lib.  x\u  o.  18.  —  Rodrigo,  Inquiticion,  II.  il-li.  —  Paramo, 
p.  131. 

(I)  Wadding,  ann.  13S3,  n*  i.  —  Gobelinae  Persooa;  Cosmolrom.  /Et.  v.  c.  84 
(M«ibom.  Her.  German.  I.  317). 
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seule  voie  sure  du  salut  etait  le  renoncement  a  tout  bien, 
m  etaient  trop  largemcnt  repandues  pour  qu'on  put  les  etouffer 
en  les  reprimand  Un  riche  et  ambitieux  eitoycn  de  Sienne, 
Giovanni  Colom bin!,  se  sentit  soudain  attire  vers  le  ciel.  La 
carriere  de  cet  enthousiaste  ressemble  d  une  facon  frappantc  a 
oelle  de  Pierre  Waldo.  La  seule  difference  est  que  I'Eglise, 
devenue  plus  raisonnable,  mit  a  proOt  le  zele  do  lillumine  au 
lieu  de  le  combattre.  L'Ordre  des  Jesuatcs,  fonde  par  Coloin- 
bini,  ful  approuve  par  Urbain  V  en  1367.  C'etait  un  Ordre  de 
f  re  res  lais  gouvernes  par  la  Regie  augustinienne  ;  analogues 
aux  Cellites  et  aux  Alexiens  des  Provinces  rbenanes,  les 
Jesuates  faisaient  vow  de  pauvrete  et  se  consacraient  au  soin 
des  malades  (1). 

11  etait  inevitable  que  le  mecontentement  gagmU  les  Fran- 
ciscains  les  plus  epris  d'ascetisme,  et  que  les  plus  zeles  d'entre 
eux  cberchassent  quelque  remcde  pur  de  loule  heresie. 
Fn  1350,  Gentile  de  Spolete  obtint  de  Clement  VI  la  reconnais- 
sance de  quelques  couvents  de  plus  stride  observance.  Aussitdt 
on  vit  se  renouveler  les  querelles  qu'avaient  soulevees  jadis 
les  tentalives  dWngelo  et  de  Liberate  La  colere  des  Con. 
ventuels  senflamma.  On  accusa  les  novateurs  d'avoir  adopte 
les  robes  courtes  et  etroiles  qui  avaient  ete  le  signe  distinctif 
des  redoutables  Olivistes.  Au  chapitre  general  de  1353.  le 
general  Farignano  fut  somnie  d'extcrminer  ces  rebelles  en 
usant  des  inovens  qui  avaient  si  bien  reussi  dans  le  Lan- 
guedoc.  II  se  refusa  a  employer  la  violence  ;  mais  il  mit  des 
espions  eu  campagne,  afin  d'obtenir  des  temoignages  contre 
les  disciples  de  Gentile,  et  bientdl  il  put  les  accuser  de  donner 
asile  a  des  Fratuelli.  lis  reconnurent  le  fait,  mais  alleguerent 
qu'ils  esperaient  ainsi  eonverlir  leurs  b61es  hereliques  et 
qu'ils  cliassaient  ceux  qui  persislaicnt  dans  rendurcissement: 
toutefois,  ils  ne  les  dejioneaienl  pas  a  l'lnquisition,  comme 
1'eut  exige  le  devoir.  Muni  de  ces  armes  offensives,  Farignano 
inonlra  a  Innocent  VI  les  graves  dangers  que  presentait  cette 

(lj  Baluz.  e»  Mansi,  IV.  366  sq  En  1606,  Paul  V  autorisa  les  Jesuates  a  recevoir 
rorainalkm. 
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innovation  et  obtint  lc  retrait  de  l'autorisation  pontificale.  Los 
Freres  furent  disperses ;  Gentile  et  deux  de  ses  compagnons 
furent  jetes  en  prison  a  Orvieto;  son  coadjuteur,  Fra  Martino, 
hoiiunc  d'une  verlu  exemplaire,  qui  devait  apres  sa  mort 
opt* per  de  nombreux  miracles,  mourul  1'annee  suivanle.  Lea 
a ut res  Freres  furent  reduits  a  1'obeissancc.  Apres  une  longue 
raplivite,  Gentile  fut  remis  en  liberte  et  inourut  en  1362, 
cpuise  par  ses  infructueux  efforts  pour  retablir  la  discipline 
dans  TOrdre  (i). 

In  sort  plus  heureux  echut  a  son  disciple,  Paoluccio  da 
Trinci,  de  Foligno.  Moinc  simple  et  peu  lettre,  Paoluccio  avait 
obtenu  de  son  parent  Ugolino,  seigneur  de  Foligno,  un  donjon 
ou  il  pouvait  satisfaire  a  son  gout  poup  Tascetisme.  Bien  qu'il 
eiit  recu  de  ses  superieurs  l'autorisation  de  se  livrer  a  ces  pra- 
tiques, il  souffrit  bcaucoup  de  l  hostilite  de  ses  compagnons 
moins  austeres ;  mais  il  s'acquit,  en  revanche,  la  veneration 
populaire  et  Gt  de  nombreux  proselvtes.  En  1308,  le  general 
Farignano  se  trouva  assister  a  un  chapitre  provincial  tcnu  a 
Foligno  ;  on  lui  persuada  de  demander  a  Ugolino  une  localite 
nommee  Hrulliano,  situee  dans  les  montagnes  qui  scparenl 
Koligno  de  Camerino,  pour  scrvir  dermitage  a  Paoluccio  et  a 
ses  partisans.  Quand  Ugolino  eut  accede  a  la  requcte,  le  ge- 
neral redouta  qu'un  schisme  ne  se  produisit  dans  TOrdre  et 
voulut  revenir  sur  sa  decision ;   mais  Ugolino  Tobligea  a 
fxecuter  le  projet  arrets.  Brulliano  etait  un  lieu  sauvage, 
rocheux,  marecageux,  insalubre,  infests  de  serpents  et  a  peu 
pres  inhabitable.  (Vest  la  que  Paoluccio  emmena  ses  freres  ;  ils 
durent  adopter  les  sabots  de  bois  qui  devinrent  la  chaussure 
distinctive  de  leur  Ordre.  Leur  renommee  gngna  peu  a  peu  du 
terrain;  les  neophytes  affluerent;  il  fallut  agrandir  les  de- 
mcures  ;  des  succursales  se  fonderent  en  bcaucoup  d'endroits. 
Ainsi  naquirent  les  Observanlins  ou  Franciscains  de  stride 
observance.  Ce  fut,  dans  Thistoire  de  l'tfglise,  un  evenement 


(i)  Wadding,  ano.  1350,  n*  15;  ann.  1154,  n°  I,  2;  ann.  1362,  n«  4.  —  Chron. 
r.U»»b€rger,  ann.  1352,  1354,  1355. 
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qui  ne  lo  code  en  importance  qu'A  In  fondation  premiere  des 
Ordres  Mondiants  (1). 

Ouand  Paolueeio  mourut,  en  1390,  ll  etait  considere  com  me 
provincial  par  les  membres  de  son  Ordre.  Apres  une  court  e 
vacance,  it  cut  pour  suecesseur  son  coadjuleur,  Giovanni 
Stronconi.  Fn  1403  commonca  la  merveilleuse  carriere  rle 
saint  Bernardin  de  Sienne,  veritable  fondateur  des  Obser- 
vanlins.  Ceux-ci  portaienl  simplement  le  nom  de  Freres  des 
Ermitayes ;  re  fut  le  concile  de  Constance  qui  les  institua  en 
congregation  virluellement  independante  des  Conventuels. 
Des  lore,  ils  prirent  le  nom  sous  lequel  ils  furent  connus 
dans  la  suite.  Leur  institution  se  repandit  partout.  De  nou- 
velles  maisons  surgirent;  parfois  des  monaslcres  de  Con- 
ventuels leur  etaienl  c6des.  C'est  ainsi  qu'en  1425  ils  pend- 
trerent  dans  la  province  de  Strasbourg,  grace  a  Tintervention 
de  Matbilde  de  Savoie,  femrae  du  comte  palalin  Louis  le  Barbu. 
Connaissant,  des  sa  jeunesse,  les  meriles  des  Observantins, 
cette  princesse,  etanl  a  Heidelberg,  fit  un  jour  remarquer  a 
son  mari  les  Franciscains  qui,  dans  le  jardin  de  leur  convent, 
sous  les  femMres  nn^mes  du  palais,  s'amusaient  a  des  jeux 
violents.  Ce  pel i I  fait  eul  pour  consequence  la  re  forme  de  tons 
les  convents  situes  sur  les  domaines  de  Louis  et  l'in tra- 
duction de  la  discipline  observantine,  transformation  qui  nc 
173  s'opera  pas  sans  troubles  serieux.  Fn  1453,  Nicolas  de  Cusa,  en 
qualite  de  legal,  contraignit  tons  les  couvents  du  diocese  de 
Bamberg  A  adopter  la  discipline  observanline,  sous  peine  de 
forfaire  lours  privileges.  Kn  1431,  la  sainte  maison  du  Mont- 
Alverno,  la  Mecque  <les  Franciscains,  fut  donnee  nux  Obser- 
vantins;  en  1434,  ils  recurent  la  custodie  des  Saints  Lfeux,  A 
Jerusalem.  Fn  1400,  on  les  voit  s'introduire  jusqu'en  Irlande. 
II  ne  faut  pas  croire  que  les  Conventuels  se  soumirent  paisi- 
blement  aux  empietements  des  ascetes  qu'ils  avaient  victorieu- 
sement  persecutes  pendant  un  siecle  et  demi.  II  se  produisait 
sans  cesse  des  querelles  plus  Apres  et  plus  violent es  encore 

(l)  Wadding,  aun  1308,  n»  10-13. 
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«jue  la  lutfe  contre  les  Dominicains  ;  le  pouvoir  «les  papcs  eux- 
m''incs  ne  reussissait  pas  a  calmer  les  coleres.  Une  tentative 
de  conciliation,  entamee  avec  quelqne  espoir  de  sucees  par 
Capistrano  en  1430,  sous  les  auspices  de  Martin  V,  fut  ruinee 
par  l  incurable  relAebement  des  Conventuels,  el  la  guerre 
reprit  entre  les  deux  partis.  En  4435  la  lutte  devint  si  aigue  en 
France  que  Charles  VII  fut  oblige  de  faire  appel  au  concile  de 
B;u>,  lequel  repondit  par  un  decret  en  faveur  des  Obser- 
vantins.  La  resistance  des  Conventuels  etait  sans  espoir.  Leur 
corruption  etait  si  universellement  reconnue  que  Pie  II  lui- 
raeme  n'hesite  pas  a  dire  que,  s'ils  sont  d'excellenls  tbeolo- 
piens,  la  verlu  est  le  inoindre  souci  de  la  plupart  d'entre  eux. 
Auconlraire,  K'Ordre  nouveau,  par  sa  piete,  s'attirait  la  vene- 
ration publique  et,  parson  zcle  cnflamme  au  service  du  Saint- 
Siege,  se  conciliait  la  faveur  des  papes  coniiue  les  Ordres  Men- 
giants  du  xnr  si6cle.  IVabord  simple  branche  des  Franciscains, 
les  Observantins  furenl  ensuile  places  sous  la  direction  d'un 
vicaire-general  independant  des  Conventuels  ;  finalcment 
L*eon  X.  apres  avoir  vainement  tente  de  retabir  Taccord,  donna 
am  Observantins  un  minislre  general  et  reduisit  les  Con- 
ventuels A  une  situation  subalterne,  sous  le  gouvernemcnt 
d  un  ministre  general  (1). 


-I)  Wadding,  ami  1375.  n*  44:  ann.  1390,  n»  1-10;  ann.  1403,  n°  1  ;  ann.  1405, 
■•J;  arm.  I4«5.  n»  6-7;  ann.  1431,  n°  8;  ann.  14U,  B»  7:  :uin.  1435,  n°  1 2-1  3  . 
*no  1453,  n"  IS-iG;  ann.  1434,  n°  2i-3;  ann.  1453,  n»  43-7;  ann.  1450,  n«  lift; 
•an  1498.  n»  7-8;  ann.  1499,  n°  18-20.  —  Chrou.  Glissbcrgcr,  ann.  1426,  1430, 
ISO!.  1517  —  Thcincr,  Monument.  Hibern.  et  ScUor.  n"  801,  p.  445,  n°  844, 
P  46?.—  fan.  Svl.ii  0/>.  ined.  {Atti  delta  Accademia  dei  Lincei,  1883,  p.  546).— 
Chroo.  Anon.  (Anilecta  Franciscans,  [.  2)1-1). 

Lipr*te  de  la  lutte  cntr  •  le?  deut  branches  de  I'Ordre  apparait  dans  ce  fait  que 
l'qrlis-  franciscane  de  Palma,  daus  I  ile  de  Majorque,  frappee  de  la  foudre  et 
P«r->elb>ment  ruineo  en  1480,  demeura  dans  cet  etat  pendant  p-es  d  un  «iecle,  et 
fut  rep.ir^e  que  le  jour  ou  les  Observantins  victnrieuv.  en  prirent  possession*  — 
tUmelo,  Pro  *  Biv-r,  ffjtf.  de  Mallorca,  II.  1064-5  (Palma,  18  41).  On  rapporte 
que,  qaand  Sittv  IV,  anrb'n  Convcntuel,  voulut,  en  1  V77,  s  >umettr<«  les  Obvrvan- 
a  leur*  rivaut,  I*  bicnheureux  tiiacomo  della  Marca  men  15a  le  papo  de  male 
awt  et  que  Si  tic  IV  renonca  a  son  projet.   (Cinm   Gl  is*  >      t,  arm.  1  477;. 

I*  r*l«cli«ment  etcessif  des  Conventuels  est  attests  par  des  leitre-*  que  le  gene- 
ral franc«cain,  Antoine  de  Perreto,  accor  la.en  1421.  a  Krerc  Liebhardt  r'orsibam- 
"*r  p^ur  I'autori-er  a  d^poser  chc*  an  ami  «ur  tonics  l«s  aumont's  r>'«ueillies  par 
n  i  depense.  ces  *ommes  pour  ses  proprca  besoins  ou  pour  le  bien  de  I'Ordre, 
4  m  ibscr^tioo ;  de  plus,  le  radne  n'etait  tenu  de  se  eonf«>s«er  que  quatro  I'ois  par 
m  (Chroo.  Glassberger,  ann.  1416).  Le  chapitre  general  tenu  a  Forli.  en  1411, 
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174  Cette  renaissance  religieuse  fit  surpir,  dans  les  rangs  tie 
I'lnquisition,  ties  homines  a  la  hauleur  des  Pierre  Martyr  et  des 
Guillen)  Arnaud.  Vu  I'impitoyahle  Anergic  de  cos  perseeuleurs, 
les  FraticeUi  etaicnt  eondamnes  a  morl.  A  la  faveur  du  Grand 
Schisnic,  ils  avaicnt  pn  prosperer  a  1'abri  des  regards  et  sans 
elre  molestes;  mais  quand  I'tglise  cul  panse  ses  blessnres  A 
Constance  et  repris  nne  vie  nouvelle,  on  se  tuit  ardemment  a 
I'GBUvre  pour  deraciner  l  errenr.  Martin  V,  A  peine  rcvenu  de' 
Constance,  lanea  de  Mantoue,  le  14  novenibre  141K,  nne  bnlle 
dans  laquelle  il  deplorait  la  croissance  de  cette  abominable 
secte,  infectant  raille  regions  et,  en  parliculier.  la  province 
romaine.  Forts  de  la  protection  des  seigneurs  tcmporels,  CCS 
rebclles  insnltenl  et  menacent  les  I'voques  et  inquisiteurs  qui 
tentcnl  de  les  mettre  A  la  raison.  Aussi  le  pape  invite-t-il  les 
eveques  et  les  inqnisiteurs  A  les  ponrsuivre  energiqucment. 
sans  egards  pour  les  limites  de  lour  juridiction,  eta  attaquer 
les  fantetirs  de  ccs  lteretiques,  quand  meme  ils  sentient  investis 
de  (lignites  cpiscopales  on  princidres  —  ce  qui  laisse  a  penser 
que  les  FratireJIi  avaient  trouve  nn  accneil  favorable  aupres 
des  sommilesde  I'Kglise  et  de  I'Etat.  Cette  intervention  dnpnpe 
cut  un  eflfet  mediocre,  car  en  1421,  dans  une  autre  bulle,  Martin 
fait  allusion  aux  progres  continuels  de  1'beresie  et  sc  resout  A 
tenter  un  nouvel  elTorl  en  conferant  aux  cardinaux  dWlbano  et 

175  de  Porto  des  mandate  speciaux.  Les  cardinaux  ne  reussirent 
pas  mieux  que  leurs  predecesseurs.  En  1423,  le  concile  general 
de  Sienne  constata  avec  horreur  qu'il  v  avail  A  Peniscola  un 
pape  beretique,  entoure  d  un  college  de  cardinaux.  qui  son- 
geaient  pen  A  se  caclier.  Les  delegues  gallicans  firent  intt- 
tilement  des  tentatives  pour  amener  le  concile  A  prendre 
des  mesures  severes  contrc  les  autorites  seculieres  qui, 
par  leur  complaisance,  encourageaient  ces  scandaleux  abus. 

dut  interdirc  aui  Freres  le  commerce  et  Pusure,  sous  peine  d'emprisonnement  et 
<te  confisc  ation.  (Ibid.  ann.  1421).  Par  le*  decisions  du  chap  l  dTeberlingcn,  en 
1420,  on  voit  que  les  couvent*  franciscaios  avaient  p' is  I'habitude  de  payer  des 
appointement*  fues  a  certain*  moines,  contre  Teiscment  d'une  certaine  somtne 
d  argent.  (Ibid,  ann  1426).  D'ailleurs,  les  efforts  He  re'orme  tenths  k  cette  £pnque 
et  stimules  par  In  rivalite  des  Observation*  re»Hent  a  quel  point  I'Ordre  *»ait 
oublie  toutes  les  pr«  scriptioos  de  la  lt«'gle. 
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Le  cas  des  trois  Fraticelli,  Bartolommeo  di  Matleo,  Gio- 
vanni di  Marino  de  Lucques  et  Bartolommeo  di  Pietro  de 
Pise,  decouverts  a  cette  epoque  a  Florence,  montre  a  quel 
point  efait  disorganise  le  mecanisme  de  persecution.  Martin  V, 
se  m^fiant  sans  doute  de  l'lnquisition  franeiscaine  de  Florence, 
confia  specialement  l'aflaire  a  ses  legats  qui  presidaient  aid's 
le  concilc  de  Sienne.  Lors  dela  dissolution  soudainedu  conrile, 
les  legats  revinrent  a  Home.  Le  general  dominicain,  Leonardo 
de  Florence,  se  rendit  seula  Florence.  Ce  fut  done  a  ce  religieux 
que  Martin  envova,  le  24  avril  1424,  l'ordre  de  terminer 
laffaire,  en  interdisant  express6ment  a  l'inquisiteur  de  Flo- 
rence d  intervenir.  En  septembre  de  la  mtae  annee,  Martin 
chargea  Piero,  abbe  de  Hosacio,  rccteur  apostolique  de  la 
Marche  d'Ancdnc,  d'extirper  les  Fraticelli  de  cette  region;  il 
reconnaissait  lui-meme  les  difficultes  de  l'entreprise  en  auto- 
risant  Piero,  avec  une  mansuetude  inaccoutumee,  k  «  recon- 
cilier  »  jusqu'aux  hereliques  coupables  de  rechute  reite*- 
ree  (t). 

II  fallait  cvidemment  trouver  autre  chose.  On  possedait  de 
nombreuses  lois  pour  I'extermination  de  l'her£sie  et  une  orga- 
nisation parfaite  pour  l'application  de  ceslois;  mais  il  semblait 
que  lout  le  svsteme  fut  frappe*  de  paralysie  et  le  Saint-Si6ge 
s7*puisailen  vains  efforts  pour  le  mettre  enmouvement.  Martin 
resolut  le  probleme,  en  1426,  lorsque,  nigligeant  audacieuse- 
inent  l'lnquisition,  il  nomma  deux  Obscrvantins  inquisiteurs 
sans  limitation  territoriale  et  avec  le  pouvoir  de  choisir  des 
delogues,  ce  qui  etait  leur  donner  une  autorite  supreme  par 
toute  rilalie.  II  avaitconfie  ce  mandat  a  des  homines  que  nous 
avons  deja  rencontres  souvent  dans  des  lieux  oil  il  fallait  ter- 
rasser  I'heresie:  c  eHaient  saint  Jean  de  Capistranoet  lebienheu-  ^75 
reux  Giacomo  da  Monteprandone,  generalement  appele  della 
Marca.  Pleins  de  zele  ctd'energie,  ils  meriterent  Tun  la  cano- 
nisation et  Fautre  la  beatification.  II  est  vrai  que  Giacomo recut 

(I)  Ravnald.  ann.  1418,  n«  II;  ann.  1411,  n«  4;  ann.  1424,  n°  7.  —  Jo.  de  Rn- 
Pumo,  de  /nit.  Basil.  Concil.  (Mon.  Cone.  Gen.  Sn?c.  XV.  T.  I.  p.  30-1,  40,  55  . 
-Ripoll,  II.  645. 
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simplcment  lemandatde  missionnnirc,  avec  ordre  de  pr£eher 
la  bonue  parole  aux  heretiques  et  de  les  rexoncilier ;  mais, 
dans  la  pratique,  celte  restriction  n'etait  pas  sensible  etquand. 
un  qnart  de  sieele  plus  tard.  Giacomu  jeta  un  regard  attendri 
sur  les  exploits  de  sa  jeunesse,  il  raconta  avec  orgueil  com- 
ment les  heretiques  craignaient  de  TalTronler,  abandonnaienl 
leurs  places  fortes  et  laissaient  leurs  ouailles  a  sa  merci.  Le 
quartier-general  de  la  secleparait  avoir  etc  laMarche  d'Ancdne. 
particulierement  les  dioceses  de  Fabriano  et  de  Jesi.  C'est  la 
que  les  nouveaux  inquisiteurs  les  attaquerent  audacieuscment. 
lis  ne  reneontrercnt  aueune  resistance.  Les  sectaires  cher- 
cherent  le  salut  dans  la  fuite  ;  quant  a  ceux  qui  furent  pris, 
on  devine  quel  fut  leur  sort  dapres  les  instructions  donnees 
par  Martin,  en  1428,  a  Astorgio,  eveque  d'Ancone,  lieutenant 
du  pape  dans  la  Marehe.  II  s'agissait  du  village  de  Magnalata. 
Cet  ancien  receptacle  d'heretiques  doit  «Mrc  rase  et  demoli  a 
jamais;  les  heretiques  endureis  seront  traites  conformcment  a 
la  loi,  e'est-a-dire  briiles  (ce  qui,  an  dire  de  (Jiacomo  della 
Marca,  fut  le  cas  pournombre d'enlre  eux).  On  pent  reconeilier 
les  penitents;  quant  aux  chefs,  il  faut  les  emprisonner  a  vie  et 
les  torturer,  an  besoin,  pour  leur  arracher  les  noms  de  leurs 
complices.  Les  simples  gens  qui  ont  etc  6gares  par  ces  sectaires 
seront  disperses  dans  le  voisinage,  ou  il  leur  sera  permis  de 
cultiver  leurs  terres;  comme  compensation,  on  reparlira  entre 
eux  les  biens  conOsques  aux  autres.  Les  en  fan  Is  des  heretiques 
seront  enleves  a  leurs  parents  et  envoves  au  loin  pour  etre 
eleves  dans  la  vraie  foi.  Les  ecrits  her6tiqucs  seront  soigneu- 
sement  recherches  par  loute  la  province.  EnGn.  les  magistrals 
et  les  communes  sont  avertis  que  toute  faveur  ou  protection 
temoignee  a  des  heretiques  entrainera  la  perte  de  leurs  droits 
municipaux  (1). 

De  semblablcs  inesures  auraient  du  etre  eflicaces.  de  m£me 
que  les  travaux  de  Capistrano,  lequel,  apres  avoir  chasse  les 
Fraficelli  de  Masaccio  et  de  Palestrina,  fonda  en  ces  villes  des 

(I)  Wadding,  arm.  I486,  n«  1-4.  —  RayuaJd.  inn.  1428,  n"  7.  —  Jac.  de  Mar- 
rhia,  Dial,  (Baluz.  et  Mao»i,  II.  597,  609). 
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convents  observantins,  sorles  de  eiladelles  de  la  foi.  Mais  les 
heretiques  avaient  une  tenacite  el  une  endurance  a  toule 
epreuve.  Quand  Eugene  IV  recut  la  pourprc,  il  renouvela,  en  177 
1432,  le  mandat  de  Capistrano,  inquisilcur  general  conlre  les 
Fraticelli.  On  ne  possede  ancun  detail  BUT  l  activite  du  perse- 
cuteur  durant  cette  periode;  mais  il  Put  assurement  tres 
occupe,  bien  qu'il  cut  perdu  le  concours  de  Giacomo,  absorb6, 
com  me  nous  le  savons,  jusqu'en  1440,  parses  travaux  contre 
les  Cathares  de  Bosnie  el  les  Hussites  hongrois.  Les  Fraticclli 
d  .Vncone  resterent  dangereux,  car  en  1441,  Giacomo,  a  son 
retour  d'Asie,  fut  envoy e  dans  la  Marche,  en  qualile  d'inquisi- 
teur  speeialemenl  charge  de  les  exterminer.  Kn  1447,  quand 
Nicolas  V  monta  sur  letrone  pontifical,  il  s'empressa  de  renou- 
veler  le  mandat  de  Capistrano,  et,  en  1449,  une  at'aque  com- 
binee  fut  dirigee  contre  les  heretiques  de  la  Marche.  Cette 
expedition  avail  peut-etre  cte  provoquee  par  Parrestation,  en 
pleine  cour  papale,  d  un  eveque  fratirello  nommc  Matteo, 
deguise  sous  l'habit  franciscain.  Nicolas  se  rendit  eu  personne 
a  Fabriano,  tandis  que  Capistrano  et  Giacomo  battaient  le  pays. 
Magnalata  s'etait  relevee  de  ses  ruines  en  depit  de  la  prohibi- 
tion pontificale:  cette  localite,  ainsi  que  Migliorotta,  Poggio  et 
Merulo,  fut  reconquise  a  la  foi  par  des  moyens  qu'on  imagine 
sans  peine.  Giacomo  pretend  que  leshereliqucs  donnerent  cinq 
cents  ducats  a  un  spadassin  pour  tuer  Capistrano;  il  ajoule  que 
deux  cents  et,  en  une  autre  occasion,  cent  cinquantc  ducats 
furent  le  prix  ofTerl  de  sa  proprc  tele;  mais,  ehaque  fois,  les 
assassins  furent  penetres  de  remords  et  vinrent  confesserleurs 
desseins.  Ainsi  les  inquisileurs  jouissaient  de  la  protection 
speciale  du  cicl.  La  legende  de  Capistrano  rapporte  qu  un  jour 
les  heretiques  le  guelterent  en  cmbuscade.  Ses  compagnons 
passerent  en  siirete;  quand  il  parut  a  son  tour,  seul,  absorbe 
dans  la  meditation  et  la  priere,  un  ouragan  soudain,  mele 
d'une  pluie  torrenticlle,  retintles  assaillanlsdans  leur  ca<  hette 
et  sauva  l'inquisiteur.  Giacomo  fut  divinement  sauvegarde  de 
facon  analogue.  A  Matelica,  un  heretique  se  cacha  dans  une 
chapelle  de  la  Vicrge  pour  le  frapper  au  passage;  mais  la 
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Yierge  apparutau  sicairc  et  lui  adrossa  des  menaces  si  terribles 
que  l'homme  toinba  a  terre  et  demeura   inanime  jusqu'au 
moment  ou  ses  voisins  arriverent  et  lcmporterent  a  lhopilal. 
Trois  mois  s'ecoulerent  avant  qu'il  ftit  en  etat  de  se  remlre 
aupres  de  Giacomo,  a  Fenno,  ou  il  abjura  (1). 
178       Les  malheureux  prisonniers,    amenes   devant   Nicolas  a 
Fabriano,  furent  briiles.  (iiacomo  declare  que  l'affrcuse  odour 
de  leur  chair  persista  pendant  trois  jours  et  qu'on  la  sentit 
jusquc  dans  le couvent  ou  il  logeait.  II  s'eflbrca  de.sauver  les 
Ames  des  relaps  dont  les  corps  etaient  condamnes  a  perir  et  il 
reussit  toujours,  sauf  dans  un  cas.  L'heretique  endurci  qui  lui 
resista  etait  le  tresorier  de  la  secte,  un  nomine  Chiuso.  IJ 
re fusn  de  retraeter  son  erreur,  ne  voulut  appeler  a  son  aide  ni 
Dicu,  ni  la  Vierge,  ni  les  saints  etse  contenta  de  dire  :  «  Le  feu 
ne  me  brillera  pas.  »  On  rait  eruellement  son  endurance  a 
l'epreuve.  Pendant  trois  jours,  on  le  bnila  en  detail,  morceau 
par  morceau;  maissa  resolution  ne  farblit  pas.  II  mourut  impe- 
nitent en  depit  des  bienveillants  efTorls  tentes  pour  lui  faire 
gagner  le  ciel  (2). 

Cette  energique^procedure  n'aneantit  pas  la  foi  tenace  des 
Fraticelli.  On  retrouve  des  traces  d'heresie  dans  la  Marche  en 
i  i6<>.  Paul  II  v  envoya  comme  inquisiteur  Herloldo  di  Callepio. 
Celui-ci  revint  a  Home  avee  un  grand  nombrc  de  prisonniers, 
qui  furent  juges  par  une  commission  composee  de  1'areheveque 
de  Milan,  de  Hodrigo,  eveque  de  Zamora.  de  Nicolas,  eveque  de 
Faro  et  de  Jacopo  Kgidio,  mail  re  du  Sacre  Palais,  ce  qui  montre 
a  quel  point  l'lrtquisition  reguliere  avait  etc  supplant ee  dans 
ses  fonctions.  De  la  confession  arrachee  a  un  des  prisonniers 
il  appert  que,  quelque  quarante  ans  auparavant,  une  scission 
s'elait  produile  parmi  les  Fraticelli,  leur  minislre  general 
ajant  refuse  de  se  demeltre  de  sa  charge  a  l'expiration  de  ses 
trois  annees  de  generalat.  Depuis  lors,  il  y  avait  eu  deux  sec- 

(1)  Wadding,  aim.  i  lit".,  n"  15-Hi  :  Reqett.  Mart.  v.  n»  161;  ann.  1432,  n"  8-9  ; 
aim.  1*41,  o*  .17-8  ;  aim.  1447,  ii"  10;  aim.  »4*iG,  n° 108  ;  ann.  1470,  u»  24-5.  — 
Kavnald.  ann.  1432,  n"  24.  —  Jao.  d«  Marchia,  Dial.  (Balm,  ef  Mansi,  II.  t"» 1 0). 

(2)  Jac.  dc  Marchia,  /.  c. 
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lions,  d'organisation  distincte,  mais  de  foi  commune.  Le  peni- 
tent ajouta   que  lui-mtMiie  avait  ete  admis  dans  la  secte  en 
T.rece  on,  depuifl  le  temps  dc  Jean  XXII,  Wy  avait  une  £glise 
complete  avec  un  pape,  des  cardinaux  et  une  florissante  eom- 
munaute  monastique.  A  son  retour  en  Italie,  il  avait  ete  minis- 
Ire  a  Poli,  ou  la  moitie*  des  habitants  appartenaient  a  la  secte, 
et  parini  eux,  le  seigneur  de  la  ville,  Stefano  de'  Conti.  In  seul 
de  ces  heretiques  s'ohslina;  encore  I'application  repelee  de  la 
torture  flait-elle  par  le  convertir.  La  torture  fut  d'ailleurs  libe- 
ralement  employee  au  cours  de  ces  proces  et,  apres  quelque 
diffieulle,  on  obtint  des  temoignages  unanimes  affirmant  l'exis- 
tence  d'assemblees  nocturnes  dans  lesquelles,  les  chandelles 
une  fois  eleintes,  on  se  livrait  a  d'infames  debauches,  coutume 
decor£e  du  nom  de  Barilotto;  on  raconta  egalement  que  les 
heretiques  coniposaient  une  poudrc  sacramentelle  avec  les  cen- 
dres  d'enfants  que  Ton  tuait  ense  lesjetant  de  mains  en  mains. 
La  reconciliation  des  sectaires  futToccasion  d'une  grande  c^ re- 
mo  nie  publique.  Huit  homines  et  six  femmcs,  coiffes  de  mitres 
en  papier,  fureut  offerts  aux  insultes  de  la  populace  sur  un 
echafaud  dresse"  a  TAracoeli,  tandis  que  le  vicaire  apostolique 
etcinq  evSques  prcchaient  pour  lcur  conversion.  Leur  penitence 
consista  a  fctre  emprisonnes  dans  le  Campidoglio  et  a  porter 
une  longue  robe  marquee  d'une  croix  blanche  sur  la  poitrine 
et  sur  le  dos.  Les  os  de  leurs  freres  morts  furent  exhumes  et 
brul6s;  une  maison  de  Poli,  qui  avait  abrite  un  conventicule, 
fut  rasee.  Ce  ne  fut  probablement  pas  la  fin  de  la  persecution; 
on  retrouvc,  en  effet,  a  la  date  du  6  juillet  1407,  le  compte  des 
depenses  afferentes  a  l'achat  d'habits,  de  bois,  etc.,  pour  douze 
hereHiques,  ce  qui  laisse  a  penser  qu'il  y  eut  a  ce  moment  un 
autre  auto  du  ft  ou  llamberent  de  nombreux  biichers.  Peut- 
etre  ful-ce  a  cette  occasion  que  l'eveque  Hodrigo  ecrivit  un 
traite  sur  la  pauvrete  du  Christ,  pour  prouver  que  les  ecclesias- 
liques  menaient,  au  milieu  de  leur  prosperity  materielle,  une 
vie  evangelique.  En  1471,  Fra  Tommaso  di  Scarlino  fut  envoye 
a  Piombino  et  sur  le  littoral  de  Toscane,  pour  chasser  des  Fra- 
ticelli  qu'on  avait  decouverts  dans  ces  regions.  C'est  la  derniere 
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fois,  A  ootre  eonnaissance,  qu'il  est  fail  mention  des  Fraticelfi . 
Kn  14H7,  quand  1'lnquisition  espagnole  persecuta  divers  Obser- 
vantins,  Innocent  VIII  lanca  un  ordre  general  prescrivant  quo 
les  Franciscains  emprisonnes  par  des  inquibiteurs-dominicains 
fussent  livres  a  leurs  propres  superieurs  charges  de  lesjuger, 
et  qu'on  n'engagcAt  plus  desormais  de  seinblables  poursuites. 
C'est  ojonc  qu'il  n'cxistait  plus  de  Fraticelli  et  qu'on  les  avait 
deja  presque  oublies  (t). 

L'honneur  davoir  extermine  les  Fraticelli  doil  etre  atlribuei 
au  inouveracnt  observantin,  non  pas  tanl  parce  qu'il  fournit 
les  homines  et  le  zele  necessaircs  a  cette  rruvre,  que  parce  que 
son  organisation  donna  satisfaction  aux  tendances  ascetiques 
et  parce  qu'il  absorba  la  veneration  populaire  qui  avait  et6  si 
longtemps  lasauvegarde  deslieretiques.  Qu'on  songe  a  la  repu- 
tation dont  jouissait  Capislrano  parmi  ses  compalriotes!  On 
dit  qu'en  1451,  a  Yicenee,  lesautorites  durent  fermerles  portes 
de  la  ville  pour  arret er  le  (lot  sans  cessegrossissant  de  la  foule, 
et  que,  dans  les  rues,  Capistrano  etait  escorte  d'une  garde  de 
Freres  charges  d'eloigner  la  populace  desireuse  de  le  toucher 
avec  des  batons  oil  de  voler,  commc  une  relique,  un  morceau 
de  sa  robe.  A  Florence,  en  1456,  il  fallut  une  garde  armee  pour 
empecher  qu'il  ne  fut  etoufTe.  Cela  fait  concevoir  1'influence 
enorine  dont  disposaient  ces  homines  pour  delourner  le  courant 
de  l'opinion  publique  et  ramener  la  faveur  populaire  i\  l'Eglise 
qu'ils  repivscnlaienl.  Commc  les  Mendiants  du  xih*  siecle,  ils 
rendirent  a  l'Fglisc  une  grande  parlic  du  respect  quelle  s'etait 
aliene,  bien  que,  si  I  on  en  croit  le  Pogge,  nombre  d'entre  eux 
tombassent  promptement  dans  le  rclachement  et  la  mollesse  (2). 

Les  Observantins  otTrirent  egalemcnt  un  sur  refuge  aux 

(1)  Dre«*cl,  Viet'  Doc anient?  Pain  romitchen  Arrhiren,  Berlin,  1872,  p.  1-48.  — 
Pastor,  dtschicht"  tier  Pupate,  11.  361.  —  St^pb.  Infessurfe  Dim'.  Urb.  Horn. 
ann.  1467  (Kccard.  Corr.  Hist.  II.  1893,.  «~  Matin*  Yit.  Pauli  It  (ed.  1574, 
p.  308).  —  R<»d.  Santii  llitt.  Hinpan.  I'  m.  c.  40  (R.  Beli  Bn\  H  t.  Script.  1. 
43*,.  _  Wadding,  ami.  1371,  n"  14.  —  Ripoll,  IV.  22. 

Lino  cent.iine  dannoe*  plus  tanl.  \c  savant  Juan  (iinos  Sopiilvcda  (Iter.  Gett. 
sEutd.  Albarnot.  lib.  nij  reproduit,  a>ec  quelques  brod»Ties,  I'bistoire  du  Bari- 
lolto. 

(2)  Barbaranc  de'  Mironi,  Hist,  di  Vicenxa,  II.  161-5.  —  Poggii  Bracciol.  Dial, 
contra  Hypoentim. 
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hommesqac  des  «ispirations  maladives  poussaient  vers  un  asce- 
tisrae  surhumain.  L'Kglise  avaitenfin  reconnu  la  necessite  de 
trouver  une  issue  a  ces  aspirations,  et  quand  les  vieux  Frati- 
celfi  moururent  ou  furent  brules,  il  ne  se  rencontra  pcrsonnc 
pour  prendre  leur  place;  la  seetc  disparut  sans  laisser  de  trace. 
11  fallait  cpie  le  gout  de  l'ascetisme  fiit  singulierement  intense 
pour  ne  pouvoir  se  contenter  d'une  existence  commc  celle  de 
Lorenzo  da  P>rmo,  qui  mourut,  en  1481,  a  l'Age  de  cent  dix 
ans,  apres  avoir  vecu  pendant  quatre-vingt-dix  annecs  chez  les 
Observantins.  Surces  quatre-vingt-dix  annees,  quarante  se  pas- 
serent  pour  lui  sur  le  Mont  Alverno,  oil,  ne  portant  ni  capuchon 
ni  sandales,  il  subit  les  temps  les  plus  rigoureux,  tete-nue  et 
nu-pieds,  vetu  d'une  robe  extremement  legere.  S'il  se  trouvait 
des  Ames  qui  reclamassent  une  austerite  plus  grande  encore, 
lEglise  avait  appris  a  les  employer  k  son  service  ou  a  les  mai- 
triser.  Ainsi  fut  organise  1'Ordre  de  la  Stride  Observance,  plus 
connu  sous  le  nom  d'Ordre  des  Recollets.  Le  comte  de  Soto- 
mayor,  du  plus  noble  sang  espagnol,  etait  entre  dans  1'Ordre  180 
franciscain,  et,  m£content  du  relachement  de  la  discipline, 
oblint  d  lnnocent  VIII,  en  1487,  l'autorisation  de  fonder  une 
■  ongregalion  reformoe,  qu'il  otablit  dans  les  solitudes  de  la 
Sierra  Morena.  Malgre  I'opposition  furieuse  des  C.onventuels 
et  des  Observantins  a  la  fois,  la  tentative  reussil  et  1'Ordre  se 
propagea  par  toute  la  France  et  en  Italic.  Un  effort  malheu- 
reux  fut  tcnte,  peu  apres,  dans  le  meme  sens,  par  Matteo  da 
Tivoli,  Franciscain  que  la  soif  de  l'ascetisme  avait  pousse  a 
mener  l  exislence  d'un  ennite,  en  compagnie  de  quatre-vingts 
disciples  environ,  groupes  dans  la  province  romaine.  lis  reje- 
taient  toute  obeissance  a  1'Ordre,  seduits  par  Satan  qui  appa- 
rut  a.  Matteo  sous  le  dcguisement  du  Christ.  Matteo  fut  arret/* 
et  emprisonne;  il  commeneait  a  douter  de  la  realite  de  son 
apostolat,  lorsqu'une  nouvelle  vision  le  conGrma  dans  sa  foi. 
II  reussit  A  s'cvader  avec  un  compagnon  et  vecut  dans  des  sou- 
terrains  au  milieu  des  montagnes,  entoure  de  nombreux  disci- 
ples, illumine  par  Dieu  et  doue  d'un  pouvoir  de  thaumaturge. 
II  organisa  ses  disciples  enOrdre  independant,  avec  un  general) 
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des  provineiaux  ct  des  gardiens  inais  l'Kglise  reussit  a  dissou- 
drc  eelte  congregation  en  1495.  Malteo  finit  par  retourner 
aupres  des  Conventuels;  la  pluparl  de  ses  disciples  entrerent 
dans  I'ordre  des  Observantins  (4). 

Ell  etudiant  l'bistoire  de  ces  aberrations  maladives  auxquelles 
aboutirent  des  aspirations  si  elevens,  il  est  impossible  de  ne 
pas  reconnaitre  tout  ce  que  l'Kglise  perdit  de  sa  vitalite  par 
l'arrogance  doctrinale  et  la  perversite  endurcie  de  Jean  XXII, 
et  de  deplorer  les  soulTrances  inuliles  dont  la  memoire  de  ce 
mauvais  pape  est  responsable.  Avec  un  pen  de  tact  et  de  savoir- 
faire,  on  aura  it  pu  uliliser  le  zele  des  Fraticeitt,  com  in  e  on  mit 
a  profit  plus  tard  celui  des  Observantins.  Les  incessantes  que- 
relles  qui  surgirent  entre  ceux-ci  et  les  Conventuels  expliquent 
les  persecutions  subies  paries  Spirituels  et  les  Fraficelfi.  Pao- 
luccio  eut  le  bonbeur  de  rencontrer  sur  sa  route  des  person- 
sonnages  de  baut  rang  assez  senses  pour  proteger  son  organi- 
sation naissante  jusqu'au  jour  on  il  en  eut  demonlre  I'utilile 
et  fut  capable  de  la  defendre  lui-memc;  cependant,  meme  a 
Pheure  ou  cette  organisation  fut  devenue  1'nrnie  la  plus  pr£- 
cieuse  entre  les  mains  dtl  Saint-Siege,  les  Conventuels  rcs- 
terent  tout  disposes  a  trailer  les  Observantins  avec  autant  de 
cruaute  et  d'acbarnement  que  les  sectateurs  d'Angelo,  d'Olivi 
et  deMichele  da  Cesena. 

(1)  Wadding,  ann.  1481,  n-  9;  ann.  U87.  n«3-5;ann.  1495,  d»  12.  -  Addij  and 
Arnolds  Cat/wlic  Dictionary,  s.  v.  Recollectt. 
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CHAPITRE  IV 

LHERESIB  POLITIQIE  UTILISES  PAR  l'eGLISE 

L'identification  tie  la  cause  de  l'Eglisc  ct  de  celle  de  l'Etat 
n'etait  pas  chose  nouvelle.  Bicn  avant  qu'on  n'eut  elaborc  des 
lois  contre  l'heresic  et  organise  requisition  pour  extirper  l'er- 
reur,  on  avail  rcconnn  ce  qu'il  y  avail  d'avantageux  a  denoncer 
comme  heretiquc  quiconque  refusait  d'obeir  aux  exigences  des 
prelats  ou  des  papes.  Dans  la  querelle  entre  l'Empire  el  la 
papaute  au  sujet  des  investitures,  le  concile  de  Latran,  en  1 102, 
reqaittous  les  eveques  presents  de  signer  une  declaration  ana- 
thematisant  la  nouvelle  he>esie  qui  consistait  a  mepriser  l'ana- 
tlieme  papal,  et  bien  que  rEglisen'eutpas  encore  decrete  la  peine 
de  mort  contre  1'heresie,  elle  n'hesita  pas  a  frapper  les  unpe- 
rialistes  coupables  d'opposer  les  droits  traditionnels  de  l'Empire 
aux  pretentions  nouvelles  du  Saint-Siege.  La  meme  anniie,  le 
moine  Sigebert,  qui  n  etait  rien  moins  que  partisan  de  1'anti- 
pape  Albert,  fut  scandalise  de  la  cruaute  sauvage  dont  lit 
preuve  Pascal  II,  en  exhortant  ses  adherents  a  tuer  tons  les 
sujets  de  Henri  IV.  Robert  le  Hierosolymitain  de  Flandre,  i\ 
son  retour  de  la  premiere  croisade,  avait  pris  les  armes  contre 
Henri  IV  et  avait  prouve  sa  devotion  en  ravageant  le  Cam- 
bresis;  aussitot  Pascal  lui  ecrivit  pour  le  f^liciter  de  celte  bonne 
besogne  et  l'encourager  a  perseverer;  car  ces  exploits,  disait-il, 
valaient  ses  cfTorts  pour  la  conquete  du  Saint-Sepub  re.  Le 
pape  promettait  la  remission  des  peches  a  Hubert  lui-meme  et 
a  toute  la  soldatesque  brutale  qu'il  tralnait  apres  lui.  Pascal 
dcvint  a  son  tour  heretique  en  1411,  Iorsque,  cedant  a  la  vio- 
lence de  Henri  V,  il  accorda  a  l'empereur  le  droit  d'investir 

t.  in.  13 
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les  eWques  et  les  abbes;  cepcndant,  quand  Bruno,  eveque  de 
Segni  et  abbe  de  Monte  Casino,  vint  lui  jeter  son  beresie  a  la 
face,  il  priva  de  son  abbaye  laudacieux  discourcur  et  le  ren- 
▼oya  dans  son  eveche.  En  concluant  sa  convention  avec  Henri, 
il  avait  brise  en  deux  une  hostie  consacree,  dont  ehacun  avail 
pris  une  moitie,  et  il  avait  solennellement  prononce  ces  mots  : 
182  «  Tout  eomme  le  corps  du  Christ  est  ici  partage,  qu'ainsi  soit 
retranche  du  royaume  du  Christ  celui  de  nous  qui  tentera  de 
violer  le  pacle.  »  Mais  il  ne  pouvait  rester  sous  le  coup  de 
raccusation  d'beresie;  en  H12,  il  presida  le  concile  de  Latran 
qui  declara  nuls  le  serment  et  les  bulles  du  pape.  (juand  Henri 
se  plaignit  que  Pascal  eiit  viole  son  serment,  1c  pape  repondit 
tranquillement  qu'il  avait  promis  de  ne  pas  excommunier 
rempereur,  mais  non  d'empecher  que  d'autres  rexcommu- 
niassent.  Si  Pascal  ne  fut  pas  formellement  contraint  d  abjurer 
1'heresie,  du  moins  l'abjura-t-il  moralement,  et  il  fut  etabli  en 
principe  qu'un  pape  meme  ne  pouvait  pas  abandonner  un  droit 
dont  la  contestation  avait  ete  qualified  dheretique.  Peu  apres, 
quand  on  cxigea  des  prelals  allemands,  avanl  la  consecration, 
labjuration  de  toute  heretic  et  en  particulier  de  l  heresie  Hen- 
ricienne,  ce  n'etait  pas  aux  erreurs  d'Henri  de  Lausanne  que 
Ton  faisait  allusion,  mais  a  celles  de  l'empereur  qui  avait  cher- 
cbe  A  enrayer  les  empidtements  du  Saint-Siege  sur  le  pouvoir 
temporel  (t). 

Ouand  l'heresie  proprement  dite  se  developpa  et  devint  de 
plus  en  plus  menagante,  que  la  lutte  entreprise  pour  la  detruire 
se  fit  plus  apre  et  prit  une  forme  organisee  grace  A  un  formi- 
dable appareil  de  legislation,  lorsque  Tapplication  du  systeme 
des  indulgences  donna  a  lLglise  une  milice  armee  prete  a 
tntrer  en  campagne,  a  peu  de  frais,  le  jour  ou  il  plai rait  A  la 
papaute  de  proclamerla  foi  en  danger,  le  Saint-Siege  fut  natu- 
rellement  tent6  de  faire  appel  au  fanatisme  de  la  Chretiente 
pour  deTendre  ou  seconder  ses  interets  temporels.  Les  croi- 

■ 

(I)  Concil.  Laloran.  ann.  1102  (HnrJuin.  VI.  p.  1861-1).  —  Epist.  Sieeb«>rt. 
(Mart.  Ampl.  Coll.  I.  587-'.'4).  —  Chron.  Casshms.  iv.  42,  44.  (Cf.  Marine, 
Ampl.  Cull  1.  627).  -  Hartiheim,  111.  258-65.  -  MaHcne,  Ampl.  Coll.  I.  65*. 
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sades  albigeoises  etaient  justiflees  —  autant  que  peut  Hve  jus- 
tifie  un  semblable  emploi  de  la  violence  —  par  un  veritable 
antagonisme  religicux  qui  menacait  de  scinder  le  christia- 
nisme;  le  succes  de  ces  expeditions  encouragea  les  vainqueurs 
a  appliquer  les  monies  methodes.  alors  meme  qu'on  ne  pouvail 
invoquer  l  ombre  d'un  pretexte  similaire.  I'nc  des  plusanciennes 
de  ces  affaires,  comrac  Tune  des  plus  caracterisliques,  fut  la 
persecution  des  Stedingers. 

Les  Stedingers  etaient  une  population  melee  qui  avait  colo- 
nise, sur  le  Bas-Weser,  des  pays  que  son  labeur  assidu  avait 
conquis  sur  les  debordements  du  fleuvc  et  de  la  mer.  Leur  ter- 
ritoire  s'elendait,  au  sud,  jusque  dans  le  voisinage  de  Breire. 
Gens  grossiers,  a  demi  barbares  sans  doute,  c'<Haient  de  bardis 
bergers  et  pecheurs,  ayant  peut-etre,  a  Toccasion,  quelque 
goiit  pour  la  piraterie  a  une  dpoque  ou  Ton  cbantait  partout  183 
les  exploits  des  Vikings  de  Jomsburg.  De  condition  libre,  ils 
avaient  pour  directeurs  spirituels  les  archeveques  de  Breme 
qui,  en  rctour,  recevaient  d'eux  des  dimes.  Cette  question  des 
dimes  avait  ett\  de  temps  immemorial,  une  source  d'ennuis, 
depuis  le  jour  ou  une  teinture  de  Cbristianisme  s'£tait  repandue 
dans  ces  regions.  Au  xip  siecle,  Adam  de  Breme  rapporte  que, 
par  tout  l'arcbevecbe,  les  eveques  vendaient  leurs  benedictions 
el  que  le  peuple,  non  content  de  s'adonner  i\  la  luxure  et  a  la 
gloulonnerie,  refusait  de  payer  les  dimes.  Les  Stedingers 
etaient  gouvern^s  par  des  juges  de  leur  cboix,  appliquant  leurs 
lois  particulieres,  jusqu'au  jour  ou,  vers  1187,  des  troubles 
surgirent  par  la  fautc  des  comtes  d'Oldcnbourg.  Ces  seigneurs 
essayaient  d'etendre  leur  domination  sur  les  marais  et  les  Ilea 
colonisees,  eu  construisant  un  ou  deux  cbAteaux  destines  a 
tenir  la  population  en  respect.  11  n'y  avait  que  peu  d'eglises, 
et,  eomme  les  paroisses  etaient  grandes,  les  femmes  avaient 
coutume  de  niener  leurs  Giles  a  la  messe  en  vol  Cure.  Les  sol- 
dats  des  garnisons  prirent  l'babitude  de  faire  des  sorties  et 
d'enlever  ces  femmes  pour  cbarmer  leur  solitude,  si  bien  que 
le  peuple  flnit  parse  soulevcr,  s'empara  des  deux  chAteaux,  mas- 
sacra  les  garnisons,  et  perca  un  isthme  qui  commandait  l  acces 
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de  leurterritoire,en  ylaissant  sculement  une  porte  d'entree.Le 
comte  Jean  d'Oldcnbourg  recouvra  ses  chateaux;  mais  apressa 
mort,  les  Stedingers  affirmerent  a  nouveau  leur  independance. 
Parmi  leurs  droits  ils  comptaient  celui  de  ne  pas  paver  les 
dimes,  et  ils  traitaient  avec  mepris  les  pretres  charges  de  les 
conlraindre  a  Pobeissance.  Ils  fortiGerent  leurs  ouvrages  de 
defense  et,  affranchis  de  toute  tyrannie  feodale  ou  ecclesias- 
tique,  atlirerent  chez  eux  des  refugies  de  tous  les  pays  envi- 
ronnants.  On  rapporte  quen  1197  Hartwig,  areheveque  de 
Breme,  se  rendant  en  Terre-Sainte,  demanda  a  Celestin  III  de 
precher  une  croisadc  contre  ccs  heretiqucs;  maisc'esl  launrecit 
evidemment  fabuleux,  car,  a  cc  moment,  les  croisades  albi- 
geoises  n'avaient  pas  encore  suggere  l'idee  d'employer  cette 
methode  en  pays  chretien.  La  situation  s'aggrava  quand  des 
moines,  ayant  os£  precher  aux  paysans  l'obligation  de  payer 
les  dimes,  curent  etc  martyrises.  L'avenlure  suivante  com- 
pliqua  encore  les  choses.  Un  prelre,  irrite  de  la  modicite  d'une 
ofTrande  apportee  a  PAqucs  par  une  femme  de  haut  rang, 
glissa  par  derision  dans  la  bouche  de  la  penitente  la  piece  de 
monnaie  au  lieu  de  l'Eucharistie.  Nc  pouvant  avalcr  cette 
hostie  d'un  nouveau  genre  et  redoutanl  de  commettre  un 
sacrilege,  la  femme  garda  la  piece  dans  sa  bouche  jusqu'a  son 
retour  au  logis;  puis  elle  la  cracha  dans  un  linge  propre  et  de- 
couvrit  ainsi  la  supercherie.Furieux  de  cet  outrage,  le  mari  tua 
lepretre  et  ce  meurlre  augmenta  l'agitation  qui  fennentait  par- 
tout.  Quand  Hartwig  revinl.  en  1207,  il  s  eflbrea  de  soumettre 
la  population  insurgee;  mais  il  n'aboutit  a  rien.  si  ce  nest  a 
recolter  quelque  argent  (1). 

Pourtant  les  Stedingers  furent  accueillis  comme  de  veri- 
tables  orthodoxes  lorsqu'on  cut  besoin  de  leur  concours  dans  la 
lutte  qui  fit  rage,  de  1208  a  1217,  entre  les  archeveques  rivaux 
de  Breme,  d'abord  entre  Waldemar  et  Burehard,  puis  entre 

(I)  Schumacher,  Die  Sledinger,  Bremen,  1865,  p.  26-8.  —  A'lum.  Bremen*. 
Gent.  Pontif,  Uamma^urg.  c.  203.  —  Chroo.  Erfonliens.  aun.  1240  (Srhaanat, 
Vhfiem.  Lit.  I.  03).  —  Chron.  Kastedens.  (Mcihom.  Rer.  Germ.  11.  101).  —  AIIkH. 
Stadens.  Chron.  ann.  1207  (Schilt.  S.  R.  Germ.  I.  2f»9).  —  Joan.  Otton.  Cut.  Ar- 
chiep.  Bremen*,  arm.  1207  (Menken.  S.  R.  Germ.  II.  791). 
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Walilemar  et  Gerhardt.  lis  prirent  nu  debut  parti  pour  Walde. 
mar;  mais  quand  Frederic  II  eut  triomphe  d'Othon,  ils  s  allie- 
rent  a  Gerhardt  et  deeiderent  du  succes  de  ce  dernier.  En 
1217.  Gerhardt  obtint  son  siege  archiepiscopal  et  favorisa 
genereusement  ses  allies  jusqu'a  sa  mort,  en  1219.  11  eut  pour 
successeur  Gerhardt  II,  de  la  Maison  dc  Lippe,  prelat  belli- 
queux  qui  voulut  detruire  les  libertes  de  Breme  et  imposer  des 
droits  de  douane  a  tout  le  commerce  du  Weser.  II  etait  impos- 
sible que  la  question  des  dimes  des  Stedingers  echappat  a  son 
attention.  Des  soucis  divers,  notamment  une  guerre  contrc  le 
roi  de  Danemark  et  une  lutte  conlre  les  citoyens  recalcitrants 
de  Br^me,  Perupecherent  de  tenter  immediatement  un  effort 
pour  subjuguer  les  Stedingers;  mais  il  Gnit  par  avoir  les  mains 
libres.  Son  frere,  le  comte  Hermann  de  Lippe,  vint  a  la  res- 
cousse  avec  d  atitres  nobles;  l'independance  des  pavsans  du 
Weser  etait,  en  effct,  un  trcs  serieux  ennui  pour  les  seigneurs 
feodaux  du  voisinage.  Pour  profiter  des  avantages  que  presen- 
tait  la  gelee  dans  ces  regions  marecageuses,  Pexpedition  se 
mil  en  route  au  mois  de  decembre  1229,  sous  la  conduile  du 
comte  et  de  Parchevcque.  Les  Stedingers  resisterent  vail- 
lamment.  Le  jour  de  Noel,  une  batailles'cngagea ;  le  comte  Her- 
mann fut  tue  et  les  Croises  prirent  la  fuite.  Pour  c'-lebrer  ce 
triomphe,  les  vainqueurs  samuserenl  a  nommer,  par  derision, 
de  faux  dignilaires,  qui  furent  intitules,  Tun  em/tereur,  l  autre 
pape,  d  aulres  archev£<iue$  et  eveques,  et  qui  lancerent  des 
messages  signes  de  ces  titres.  Cette  plaisanteric  devait  leur 
collier  cher,  car,  perfidement  exploitee  aupres  des  puissants, 
elle  les  fit  passer  pour  rebelles  a  toute  autorite  temporelle  ou 
spirituelle  (i). 

II  fallait  evidemment  trouver  quelque  moyen  plus  efGcace  185 
pour  venir  a  bout  de  ces  indomptables  paysans.  On  s'inspira  du 
succes  qu'avait  remporte,  en  1230,  la  croisade  prechec  par 

(1)  Albert.  Sla«len*.  (hmn.  ann.  120S-I7,  1230.  —  Joan.  OU<»n.  Cat.  Archiep. 
Bi'men*.  nan.  1211-20  —  Anoo.  Saton.  Hist.  Imp.  ami.  122'J  iM«>nLen.  111.  125). 
—  Chron.  Ka«kc*Jen5.  (Meibom.  II.  101). 

l/oe  confusion  extreme  regne  (>armi  les  autciir.«  au  *"jet  de  c<*s  fails.  J'ai  simi 
ptis  h  pa*  les  r^cherches  sugnces  de  Schumacher,  p.  il9-i3. 
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Wilbrand.  £veque  dl'trecht,  conlre  les  Frisonslibres,  coupables 
d'avoir  tue  le  pr£d£ccsseur  del*£v£que,  Othon,  frere  de  Tarche- 
veque  Gerhardt,  ct  d'avoir  emprisonne.  apres  leur  victoire  de 
Coevorden,  I'autre  frere  de  Gerhard!,  Dietrich,  prevdt  de 
Deventer.  II  Mail  presque  impossible  qu'on  ne  suivit  pas  cet 
excmple.  Lors  d  un  synode  tenu  a  Breme  en  1230,  les  Sledin- 
gers  lurent  mis  au  ban  de  la  ChreMiente  commc  les  plus  vils 
heretiques;  on  les  accusait  de  traiter  PEucharistie  avec  un 
mepris  indicible,  d'interroger  des  sorcieres,  de  fabriquer  des 
images  de  cire  et  de  se  livrer  a  beaucoup  d'autres  praliques 
sacrileges  (1). 

Assurement,  il  subsistait  ;\  Sleding  des  restes  de  supersti- 
tions paiennes,  comme  daillcurs  en  beaucoup  de  pays  de  la 
Chretienle.  Cette  survivance  du  paganisme  servit  de  base  aux 
accusations;  mais,  en  realite,  il  n'y  avait  pas  de  principes  reli- 
gieux  en  jeu;  la  question  etait  puremcnt  d'interet  politique, 
comme  l  indique  la  lettre  dans  laquelle  Frederic  II,  le 
1-ijuin  1230,  louc  les  Stedingers  de  I'aide  qu'ils  ont  pretee  a 
une  maison  de  Chevaliers  teutoniques  et  les  engage  a  conserver 
leur  prolection  A  ces  Chevaliers.  De  plus,  on  constate  que  par- 
tout  les  paysans  les  favorisaienl  ouvertement  et  se  joignaienl 
a  cux  quand  l'occasion  se  presentait.  C'etait  done  simplement 
un  episode  dans  le  devcloppement  de  la  feodalite  el  du  sacer- 
dotalism e.  11  fallait  detruire  le  peu  d'independance  que  conser- 
vaient  encore  les  vicilles  tribus  teutoniques  et,  pour  cela,  on 
fit  appel  aux  pouvoirs  minis  de  l'Eglise  et  de  KEtat.  Nousavons 
vu,  par  les  travaux  de  Conrad  de  Marbourg  et  par  les  fables 
qu'il  repandit  au  sujet  ties  riles  secrets  du  Luciferanismc,  avec 
quelle  faeilite  onpouvait  imposer  ces  accusations  a  la  credulite 
populaire.  Pourtant,  les  preparatifs  de  la  croisade  furent  lents. 
En  1231  et  1232,  1'archeveque  Gerhardt  resisla  du  mieux  qu'il 
put  aux  assauts  des  paysans  qui,  deux  fois,  prirent  et  raserent 
le  chateau  de  Schlutter,  reconstruit  par  lui  pour  proteger  ses 
territoires  conlre  leurs  agressions.  II  demanda  l'appui  de  Rome, 

(I)  Fmoni*  Cfaon.  aim.  1227,  1230  (Malthwi  Analecta  III.  128,  13.).  —  Schu- 
macher, p.  81. 
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el,  en  octobre  1232,  Gregoire  IX,  apres  avoir  ordonne  qu'une 
enquHe  fat  menee  au  sujet  de  cette  her£sie  paries  eveques  de 
Lubeck,  de  Ratzebourg  et  de  Minden,  vint  au  secpurs  de  1'archc-  186 
\vque  Gerhardt  en  lancant  des  bulles  invilant  les  eveques  de 
Minden,  Lubeck  et  Yerden  a  precher  la  croisade  contre  les 
rebelles.  Dans  ces  bulles,  il  n'est  pas  fait  allusion  aux  dimes, 
mais  les  Stedingers  sont  d£peints  eomme  des  heretiques  de  la 
pire  espece,  niant  l'existence  de  Dieu,  adorant  des  demons, 
consultant  des  sorcieres,  profanant  les  sacrements,  envoiitant 
leurs  ennemis,  commettant  les  plus  infames  violences  contre 
le  clerge,  allant  parfois  jusqu'a  clouer  les  pretres  aux  murs  en 
leur  ecartant  les  bras  et  lesjambes,  pour  tourner  en  derision 
le  Crucifix.  Le  long  pontifical  de  Gregoire  fut  consacre  a  deux 
laches  principales,  la  mine  de  Frederic  II  et  ['extirpation  de 
Iheresie.  Le  seul  nom  d'heretiquc  semblait  eveiller  en  ce  pon- 
tife  unc  rage  qui  le  privait  de  toute  raison ;  aussi  se  jela-t-il 
dans  le  debet  souleve  par  les  mallieureux  paysans  du  Weser 
avec  autant  d'ardcfur  qu'il  en  avail  porte  dans  la  lutte  engagee 
alors  par  Conrad  de  Marbourg  contre  Satan  dans  les  Provinces 
rhenanes.  En  janvier  4233,  il  ecrivit  aux  eveques  de  Pader- 
born,   Ilildesheiin,  Yerden,  Munster  et  Osnabriick,  en  leur 
enjoignant  d'assister  leurs  confreres  do  Kalzebourg,  Minden  et 
Lubeck.  charges  parlui  de  precher une  croisade,  payee  d'indul- 
gences  plenieres,  contre  les  heretiques  appeles  Stedingers,  qui 
ruinent  les  fiddles  du  pays.  Cependanl,  on  avail  reuni  une 
armee,  qui,  pendant  tout  Phiver,  n'arriva  pas  a  briser  la  reso- 
lution energique  des  paysans,  et  qui  se  dispersa  a  l'expiration 
de  son  court  temps  de  service.  Dans  une  epitre  pontificate  du 
17  juin  1233,  adressee  aux  eveques  de  Minden,  de  Lubeck  el  de 
Kalzebourg,  cet  insucces  est  impute  a  une  erreur  des  Croises  : 
eeux-ei.  ne  sachant  pas  qu'ils  gagnaient  des  indulgences  cgales 
a  celles  de  Terre-Sainte,  s'etaient  retires  apres  avoir  remporte 
des  avantages  decisifs.  En  consequence,  les  eveques  elaient 
invites  a  precher  une  croisade  nouvelle,  en  veillant  a  ce  qu'au- 
cune Equivoque  ne  subsistat  au  sujet  des  avantages  ofTerts  —  a 
inoins  que  les  Stedingers  nese  fussent,  dans  rintervalle,  soumis 
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a  leur archev^que  et  n'eussent  abandonne  lours  heresies.  Cepen- 
dant  une  autre  troupe  de  Croises  s'dtait  deja  organisee  et,  vers 
la  (in  de  juin  penetra  sur  le  territoire  oriental  de 

Sleding,  sur  la  rive  droite  du  Weser.  Ce  district  setait,  jus- 
qu'alors,  tenu  a  1'ecart  de  lalutte  et  ne  possedait  aucun  moven 
de  defense.  Les  Croises  ravagerenl  le  pays  par  le  fer  et  le  feu, 
luant  sans  distinction  d'Age  ni  de  sexe,  et  manifestant  leur  zele 
pieux  en  brulant  vifs  tous  leurs  prisonniers.  Neanmoins,  la 
187  croisade  cut  une  fin  peu  glorieuse;  encourage  par  ce  facile 
succes,  le  comte  Burchard  d'Oldenbourg,  chef  des  Croises,  osa 
aitaquer  le  pavs  fortifie  de  la  rive  gauche;  il  fut  tue  avec  pres 
de  deux  cents  de  ses  soldals.  Le  reste  trouva  a  grand  peine  le 
salut  dans  la  fuite  (1). 

La  situation  sassombrissaif .  Les  succes  des  Stedingers 
dans  la  lutte  pour  la  defense  de  leur  independanee  eveil- 
laient  un  certain  malaise  moral  parmi  les  populations;  les 
nobles  feodaux  avaient,  tout  autant  que  les  prelats,  interet  a 
crraser  cette  rebellion  qui  pouvait  devenfr  le  noyau  d  une 
revolt e  generale  et  dangereusc.  On  apporta  done,  a  la  predica- 
tion de  la  troisieme  croisade,  une  energie  plus  grande  encore, 
en  associant  a  l'ceuvre  sainte  des  pays  auxquels  on  n'avait  pas 
fait  appel  anterieurement  et,  en  J23i,  on  enlama  les  prcparatifs 
en  vue  d  une  expedition  capable  d'ecraser  toule  resistance.  Les 
Dominieains  se  repandirent  com  me  un  nuage  sur  toute  la 
Hollande,  les  Flandres,  le  Brabant,  la  Westphalie  et  les  Pro- 
vinces rhenanes.  invitant  les  fideles  a  defendre  la  religion.  En 
Frise.  ils  eurent  un  surces  mediocre;  la  population  sympathi- 
sait  avee  ses  procbes,  les  Frisons  libres,  et  se  montrait  disposee 
a  mallraiter  les  predicateurs.  Mais,  en  daulres  pays,  leurs 
efforts  furent  couronnes  de  succes.  Des  bulles  du  il  fevrier 
placent  sous  la  protection  du  pape  les  territoires  de  Henri 

M)  HiM  Diplom.  Fri<l.  II.  T.  >v.  p.  4^7.  —  Albert.  Stadens.  Chron.  ann.  1232, 
12U  -  Kaynald.  aim.  1232,  w  8.  —  llar!*heim,  111.  553.  —  Jo;n.  Ollonii  Cat. 
ArehUp.  Dr'emfns.  ann.  12H4.  —  Anon.  Saxon.  Hist.  Imp-rator.  ann.  1339.  — 
Chmn.  Cornel.  Zantllifit,  ann.  1233.  —  Kpist.  Select.  S«c.  XIII.  T.  i.  n°  539 
(P«tl), 
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Raspe  de  Thuringe  et  d'Othon  do  Brunswick,  ces  deux  princes 
ayant  pris  la  croix.  II  est  vrai  qu'Othon  de  Brunswick  etait 
surtout  pousse  par  le  desir  de  servir  sa  propre  cause,  car  il 
etait  l'ennemi  de  Farchcveque  Gerhardt.  Le  plus  fort  contin- 
gent arriva  de  l'ouest,  sous  la  conduite  d'Hendrik,  due  de 
Brabant;  on  comptait  dit-on,  quarante  mille  homines  avant 
pour  chefs,  outre  le  prewr  chevalier  Florent,  comte  de  Hol- 
lande,  Thierry,  comte  de  Cleves,  Arnould  d'Oudenarde.  Basso 
de  Gavres,  Thierry  de  Dixmunde,  Gilbert  de  Zotlegheni  et 
d'antres  nobles,  avides  de  gagner  leur  salut  et  de  defendre 
leurs  droits  sci<rnt*uriaux.  Trois  cents  vaisseaux  venus  de  Hoi- 
lande  assurerent  a  la  croisade  le  concours  d'une  expedition 
maritime.  Au  dernier  moment,  il  semble  que  Gregoiro,  eclaire 
par  le  desastreux  rcsultat  de  sa  cooperation  aux  travaux  de 
Conrad  de  Marbourg,  ait  concu  quelqnes  apprehensions,  car, 
en  mars  1234,  il  envoya  a  Teveque  Guglielmo,  son  legat  dans 
l'Allemagne  du  Nord,  l'ordre  de  travaillcr  par  des  moyens 
pacifiques  A  la  reconciliation  des  paysans;  mais  cet  effort  188 
Tenait  trop  tard. 

En  avril,  les  troupes  etaient  dejA  reunies  :  le  prclat  nc  fit 
rien.  et  ne  put  sans  doute  rien  faire,  pour  detoumer  le  coup 
fatal.  Si  cerasante  que  fut  la  masse  des  Croises,  cette  poignee 
de  paysans  1'affronta.  Le  27  mai,  les  Stedingers  prirent  position  A 
Alteneseh  et  soutinrent  avec  une  valeur  intrepide  le  choc  d'Hen- 
drik de  Brabant  et  de  Florent  de  Hollandc;  mais  grAce  A  la  supe- 
riority du  nombre,  Thierry  de  Cleves  put,  avec  des  troupes 
fraiches,  engager  une  attaque  de  flanc,  disperser  les  paysans 
el  les  massacrer  sans  pi  tie.  Six  mille  Stedingers  resterent  sur 
le  champ  de  bataille,  sans  compter  ceux  qui  se  noVerent  dans 
le  Weser  en  essayanlde  fuir.  La  protection  divine  se  manifesto 
si  brillamment  que  sept  Croises  seulement  perirent,  si  Ton 
ajoute  foi  aux  recits  des  contemporains.  Le  pays  s'ouvrait 
dc<ormais  sans  defense  devant  les  soldats  du  Seigneur,  qui 
aflirmereiit  leur  victoire  en  meltant  tout  A  feu  et  A  sang, 
o'epargnant  ni  l'Ageni  le  sexe.  Six  siecles  plus  tard,  le  27  mai 
1834,  un  monument  fut  solennellement  eleve,  sur  le  champ  de 

T.  nr.  13. 
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balailie  d'Altenescb,  a  la  memoire  des  he>os  qui  tomberent  en 
defendant  desesperement  leur  pays  et  leur  libcrte  (i). 

Si  vain  quefiit  le  pretextede  cette  eflfroyable  tragedie,  l'Eglise 
en  assuma  la  responsabilite  entiere  et  soutint  jusqu'au  bout 
son  pieux  mensonge.  Quand  le  massacre  et  la  devastation 
curent  pris  fin,  on  entaniu  la  eomedie  de  la  reconciliation  des 
beretiques.  Com  me  le  pays  6tait  longlemps  demeur£  en  leur 
pouvoir,  les  morls  avaient  etc  indistinctement  enlerres 
aupres  des  restcs  des  ortbodoxes.  Aussi,  lc  28  novembre  t23t, 
Gregoire  fit  savoir  qu'on  renoncerait  a  rexbumation  des  bere- 
tiques en  raisori  de  Tim  possibility  ou  Ton  se  trouvait  de  les 
discerner.  Mais il  fallut  quetous  les cimetieres  fussent  consaercs 
a  nouveau,  pour  efTacer  la  souillure  causae  par  la  presence  des 
cadavres  beretiques.  On  dut  perdre  un  temps  considerable  au 
reglement  de  tous  ces  details,  car  ce  fut  en  aoiit  1236  seulement 
que  Gregoire  eerivit  a  1'arcbeveque  pour  auloriser  la  reconci- 
liation. Puisque  les  Sledingers  ont  renonce  a  la  rebellion  et 
demandent  avec  d  bumbles  supplications  qu'on  les  adrnette 
dans  le  giron  de  l'Kglisc,  le  prelat  pourra  acefrler  a  leurs 
prieres  pourvu  que  des  garanties  suflisantes  assurent  leur 
obeissance  future  et  leur  penitence  pour  le  passe.  Remarquons 
que  cet  acte,  couronnemcnt  d  un  dramesanglant,  ne  mentionne 
aucune  beresie  specifique  ayant  servi  de  motif  a  rextermina- 
tion  des  paysans.  Peut-etre  Tecbec  de  Conrad  de  Marbourg 
avait-il  montre"  la  faussele  des  accusations  portees  contre  eux; 
quoi  qu  il  en  soit,  ces  accusations  n'avaient  ete  qu'un  moyen 
pour  exciter  1'animosite  populaire.  La  desobeissance  envers 
l'Eglise  etait  un  crime  suffisant;  resister  aux  revendications 
ecclcsiastiques  etait  une  beresie  quedevaienl  punir  ici-bas  et 


{D  Eraonis  Chron.  ann.  1234  'Matthici.  Analecta  III.  13j  sq.'i.  —  I'otthasf, 
n°  9399,  9i>0.  —  Epist.  Select.  Sircul.  XIII.  T.  i.  n«  572.  —  Mcjeri  Annal. 
Flan-lr,  lib.  viu.  ann.  123.1.  —  Chron.  Cornol.  Zantlliet,  ton.  1234.  —  Schuma- 
cher, |».  110-17.  —  Chron.  lirfortliens.  ann.  1231.  —  Sachsisihe  Weltchronik, 
„•  37ti  8  —  H.  Wolteri  Chron  D  emens.  (Meibom.  Iter.  Ger.  II.  58-9)  -  Chron. 
RaMtMlon*.  (/Ml.  II.  101).  — Joan.  Otfon.  Cat.  Archi  p.  Bremen* .  ann.  1234.  — 
Albert.  Statlens.  auu.  1234.  —  Anon.  S.txon  Hut.  Imterat.r.  aim.  1229. 
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•lans  l'autre  monde  loutes  les  rigueurs  du  glaive  teniporel  ctdu 
glaive  spirituel  (i). 

II  ne  faudrait  pas  s'imaginer  quedr^goire  negligeAt  d'utiliser 
pour  son  interet  propre  les  forces  morales  et  materielles  qu'il 
avail  mises  a  la  disposition  de  Gerhardt  de  Breme.  En  1238, 
quand  il  fut  implique  dans  une  querclle  avec  les  Viterbiens  et 
leur  chef  Aldobrandini,  H  annula  le  vceu  de  service  en  Palestine 
prononce  par  le  podestat  de  Spolete  et  reelama  en  echange  le 
service  dece  prince  contre  Viterbe;  en  meme  temps,  il  ofTrait 
liberalement  les  indulgences  de  Terre-Sainlc  a  quiconque 
s'engageraitsous  sa  banniere.  En  1241,  il  declara  foruiellement 
que  la  cause  de  FEglise  primait  celle  de  la  Palestine;  e'etait  au 
moment  ou,  a  court  d'argent  pour  soulenir  la  lulte  eonlre 
Frederic  II,  il  ordonna  d'engager  les  Croises  a  acbeter  la  com" 
mutation  de  leurs  vueux  tout  en  gardant  les  indulgences  ple- 
nieres,  ou  a  tourner  leurs  armes  contre  Frederic,  dans  la 
croisade  que  Grcgoire  avait  fait  precber  contre  l'empereur. 
Innocent  IV  suivit  la  meme  politique  lorsqu'il  suscila  un  rival  a 
1'empereur  en  la  personne  de  Guillaume  de  Hollande  et  quil 
fit  prtVber,  en  1248,  une  croisade  destinee  a  s'emparer  d'Aix- 
la-r.bapelle,  cite  dont  la  possession  etait  indispensable  pour  le 
eouronncmentdu  nouvel  empereur;  A  cette  occasion  on  racbeta 
les  vueux  de  Palestine  pour  verser  le  produit  de  ce  racbatentre 
les  mains  du  pape.  Apres  la  morl  de  Frederic,  le  fils  du  defunt, 
Conrad  IV.  fut  1'objet  de  mesures analogues;  quiconque  portait 
les  armes  en  sa  faveur  contre  Guillaume  de  Hollande  etait 
passible  des  anatbemes  pontificaux.  Pour  defendre  les  intdrets 
italiens  de  la  papaule,  les  bommes  se  massacraient  mutuelle-  190 
ment  en  de  sainte?  guerres,d'un  bout  a  Fautre  de  FEurope.  La 
desastreuse  expedition  d'Aragon,  qui  couta  la  vie  A  Philippe  le 
Hardi  en  128*,  etait    une  croisade  precbee  sur  Fordre  de 

it)  PoUhast,  n«  &777.  —  Harlitu-iro,  III.  554. 

tin  ron tern porain,  labhA  Erao  de  WiUewerum,  di«ait,  en  racontant  lalT.tirc  : 
■  Princtvaliir  causa  fait  in»bedienli>i,  qnr  s.elere  idohlatrix  Hon  est  inferior  > 
MatUi«ri  AnaUet.  111.  142) 
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Martin  IV,  pour  aider  Charles  d'Anjou  et  punir  Pierre  III, 
coupable  davoir  conquis  la  Sicile  apres  les  Vepres  Siei- 
liennes  (I). 

Avec  la  svslematisation  des  lois  contre  l'hdresie  et  l  organi- 
sation  de  rinquisition,  les  affaires  de  ce  genre  prirent  une 
forme  plus  reguliere,  particuliercment  en  Italie.  C'£tait  surtout 
eomme  princes  italiens  que  les  papes  tiraient  profit  du  Saint- 
Office.  Frederic  II  avail  du  payer  son  couronnemcnt,  non  seu- 
lement  de  l'edit  de  persecution,  mais  de  la  confirmation  de  la 
donation  faite  par  la  comtesse  Mathilde.  L'ambition  pontificale 
ainsi  excitee  aspira  a  la  domination  de  lilalie  enliere;  la  voie 
lui  semblait  ouverle  par  la  mort  de  Frederic  en  1550,  puis  par 
celle  de  Conrad  en  1254.  (Juand  les  odieux  Souabes  eurent 
disparu,  on  put  croirc  que  l  unification  de  lilalie  sous  la  triple 
couronne  etait  desormais  prochaine,  et  Innocent  IV,  avant  de 
mourir  en  decembrc  1254,  eut  la  supreme  satisfaction  dejouer 
au  potentat  a  Naples*  et  de  se  croire  le  plus  puissant  pape  qui 
eut  jamais  ill  us  Ire  le  Saint-Siege.  Mais  les  nobles  et  les  com- 
munes ne  voulaient  pas  plus  se  soumettre  aux  Innocent  et  aux 
Alexandre  qu'aux  Frederic,  el  les  turbulentes  factions  des 
(iuelfes  et  des  Gibe) ins  continuerent  la  guerre  civile  dans  les 
moindres  localites  du  nordet  du  centre  de  lilalie.  La  politique 
pontificale  Irouvait  un  inappreciable  avantagc  dans  la  faeulte 
•le  placer,  en  toute  ville  un  peu  imporlante,  un  inquisiteur  dont 
le  devouemcnt  a  Home  etait  siir.  dont  la  personne  etait  invio- 
lable, et  qui  pouvait  exigcr  l'obeissant  concours  du  bias  seeu- 
lier  en  brandissant  la  menace  de  poursuites  pour  he>esie,  au 
cas  d'insuffisante  soumission.  Un  tel  agent  pouvait  lutter  contre 
podeslat  ou  eveque.  et  la  populace  la  plus  dereglee  se  risquait 
rarement  a  se  compromeltre  par*  une  violence  passagere. 
Comrae  nous  le  savons,  les  slat  uts  des  republiques  furent  modi- 
lies  el  adaptes  aux  progres  de  la  nouvelle  organisation,  sous 
pretexte  de  faciliter  rextermination  des  hereliques.  si  bien 
que  le  Saint-Office  devint  la  plus  haute  expression  du  devoue- 


5.  —  Vaissetc,  IV.  W. 
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ment  des  Ordres  Mendiants  au  Saint-Siege.  D'apr&i  ces 
donnecs,  ilcst  facile  de  saisir  loutc  la  portee  des  lerribles  bulles 
Ad  p rtir/tanda,  eludices  par  nous  dans  un  chapitre  precedent.  »W 

Peut-etre  fut-ce  en  vue  d'utiliscr  ainsi  l'energie  des  deux 
Ordres  quon  partagea  entre  eux  llnquisition  dans  le  nord  et 
le  centre  de  1  'Italic,  en  leur  assignant  des  provinces  respec- 
tives.  Peut-etre  aussi  faut-il  voir  une  intention  dans  le  Fait 
qu'on  attribua  aux   Dominicains,  generalement  considered 
comme  plus  s£veres  que  leurs  rivaux,  la  province  de  Loin- 
bardie,  qui  non  seulement  etait  la  pepinidre  de  l'heresie,  mais 
conservait  encore  quelques  souvenirs  de  l  ancienne  indepen- 
dance  de  1'Kglise  Ambroisienne  et  etait  particulierement  apte 
u  ceder  aux  influences  venues  d'Allemagne.  On  ne  tarda  pas  a 
se  rendre  compte  que,  pour  attaquer  un  ennemi  politique,  le 
parti  le  plus  facile  consistait  a  I'accuser  d'heredie.  Nulle  accu- 
sation n'etait  plus  aisee  a  lancer,  nulle  n 'etait  plus  difficile  a 
refuter  ;  en  fait,  d'apres  ce  que  nous  avons  vu  de  la  procedure 
inquisitoriale.  il  ny  avait  pas  d'afTaire  ou  l'acquittement  fiit 
aussi  parfaitement  impossible,  des  que  le  tribunal  souhailait 
une   condamnalion.  Quand  on  ernployait  cette  procedure 
romme  arnie  politique,  on  plaeait  l'accuse  dans  la  rigonrctise 
alternative  de  la  soumission  ou  de  la  resistance  armee.  He 
plus,  attain  crime,  aux  termes  des  doctrines  legales  recues  a 
cette  epoque,  nenlralnait  une  peine  aussi  severe  contre  un 
polentat  place  au-dessus  de  toute  autre  loi.  Knfin,  la  proce- 
dure de  l  lnquisition  exigeait  que  tout  individu  cite  a  sa  barre 
pour  suspicion  dberesic,  jurat  tout  d'abord  bumblement  d'ac- 
repler  les  ordres  de  1'Kglise  et  d'aecomplir  telle  penitence  que 
celle-ci  jugcrait  bon  de  lui  imposer  s'il  ne  reussissait  pas  a  sc 
laver  de  lout  soupcon.  Ainsi  leseul  fait  de  citer  A  comparaitre 
un  ennemi  politique  presentait  cet  avantage  immense,  que 
Tadversaire  etait  tenu   de  se  soumettre  d'avance  A  toutes 
les  conditions  qui  lui  seraient  dictees;  s'il  refusait  de  compa- 
raitre. il  s'exposait  a  la  condamnalion  par  coulumace  et  a 
toutes   les   terribles   consequences  temporelles  qu'emportait 
cette  senlence. 
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Peu  imporlait  que  les  bases  d'une  accusation  d'heresie 
fussent  serieuses  on  fri voles.  Parmi  les  intrigues  compliquees 
et  la  lutte  des  factions  qui  s'agilaient  et  houillonnaient  dans 
toule  cite  italienne,  on  devait  aisement  trouver  des  excuses  a 
la  mise  en  action  du  mecanisme  inquisitorial,  chaque  fois 
192  qu'on  en  pouvait  lirer  quelque  profit.  Grace  a  ('organisation 
theocratique  fondee  par  Hildebrand,  le  caraetere  heretique  de 
la  simple  desobeissance,  jusqu'alors  admis  implicitement 
plutotque  formelleinent  exprime,  fut  bientat  rigoureusement 
formula.  Thomas  d'Aquin  demonlra  que  la  resistance  a  l'au- 
torite  de  I'Kglise  romaine  eonstituait  le  crime  d'heresie.  En 
incorporant  dans  la  loi  canonique  la  bulle  Unam  Sanctam, 
I  Kglise  accepta  la  definition  de  Honiface  VIII  :  celui  qui  resiste 
au  pouvoir  del£gue  par  Dieu  a  I'Eglise,  resiste  a  Dieu,  a  moins 
qu'il  ne  croie,  romme  un  Manicheen,  a  l'existence  de  deux 
principes,  ce  qui  suffit  a  le  cararteriser  comme  hdretique.  Si  le 
supreme  pouvoir  spirituel  se  trompe.  il  appartient  a  Dieu  seul 
de  le  juger ;  il  n'y  a  pas  d'appel  ici-bas  contre  ses  decisions. 
«  Nous  disons,  declarons,  definissons  et  proclamons  qu'il  est 
neeessaire  au  salut  de  toute  creature  humaine  d'etre  soumise 
au  pontife  romain.  »  Les  inquisiteurs  avaicnt  done  pleinement 
le  droit  d'etabliren  principe  legal  que  la  desobeissance  a  tout 
ordre  du  Saint-Siege  etait  heresic.  de  m>me  que  toute  tenta- 
tive de  refuser  a  l'Eglise  romaine  quelque  privilege  qu'elle 
jugeait  bon  de  revendiquer.  Le  corollaire  de  ce  principe  etait 
la  "reconnaissance  du  pouvoir  des  inquisiteurs  d'entamer  une 
guerre  contre  les  heretiques  et  de  donner  a  cette  guerre  le  carac- 
tere d'une  croisade  en  accordant  toutes  les  indulgences  ofTertes 
pour  la  delivrance  de  la  Terre  Sainte.  Arm6e  de  semblables 
prerogatives,  l'lnquisilion  eonstituait  un  instrument  politique 
sur  l'importance  duquel  on  ne  saurail  trop  insister  (1). 

(1)  Th.  Aquinat.  Sec.  Sec.  Q  11,  u°  2-3.  —  C.  1,  Extrav.  Comrouo.  i.  8.  — 
Zmcliini  Trart.  de  Hxr  t.  c.  II,  XiSVii. 

Co  fut  prol>:iblemeul  comme  emanation  du  saint  poufoir  du  Siejjc  Ap >»toli<|ue 
que  riuquiMtiou  ivcut  juridictiou  ?ur  le<  faus«:ures  qui  rontrefaisaient  ou  altcr.iirtut 
les  luillf?  papule*.  On  sait  que  cette  industrie  fut  une  des  inp»ital»le«  consequences 
de  laut  rratie  de  Rote.  Amati  a  publie,  dans  I'Arehivio  S(o  ico  ltalia-to  fo°  3$, 
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Nous  avons  deja  fait  incidemment  allusion  A  l'emploi  de  ces 
inethodes  contrc  Ezzeiin  da  Romano  et  Uberto  Pallavicino ; 
nous  avons  vu  combien  dies  furcnt  cfficaces,  m^me  dans  la 
tumult  u»*use  anarchie  de  cctte  cpoque,  pour  minor  cos  chefs 
redouhtbles.  Quand  on  preeha,  dans  le  Nord  de  l'Europe,  la 
croisade  conlre  Ezzeiin,  on  le  d^peignit  uniquement  au  peuple 
comme  un  puissant  heretique  qui  persecutait  la  foi.  Mais  une 
appliralion  plus  remarquablo  encore  de  ce  principe  illustra  la 
grande  lulte  de  laquolle  dependait  tout  le  reste  et  qui.  en  fait, 
decida  du  sort  do  la  peninsule  entiere.  La  mine  de  Manfred  193 
ctait  une  necessite  immediate  pour  le  succes  de  la  politique 
papale ;  pendant  des  annees,  LEglise  chercha  par  toule  l'Europe 
un  champion  que  put  allecher  la  promesse  d'unc  couronne 
temporelle  et  du  salut  eternel.  En  J255,  Alexandre  IV  autorisa 
son  legal  Rustand,  evequo  de  Bologne,  a  rolever  Henry  III 
d'Angleterre  de  son  voeu  de  croisade  s'il  consentait  a  tournor 
scs  armes  contre  Manfred ;  le  trone  de  Sicile  fut  oflfert  au  Gls 
d  Henry,  Edmond  de  Lancastre.  Quand  Rustand  precha  la 
croisade  et  ofirit  les  indulgences  attachees  au  service  en  Torre 
Sainte,  les  ignorants  insulaires  furent  extremement  surpris 
d'jipprendre  qu'on  pouvait  gagner  les  m^mes  pardons  en 
versant  le  sang  ehrelien  qu'en  massacrant  les  Infideles.  lis  ne 
coinprenaicnt  pas  que  Manfred,  ennemi  du  papc,  elait  neees- 
sairement  un  heretique  et  qu'il  etait  plus  important,  comme 
le  declare  peu  apres  Alexandre  a  Rainerio  Saccone,  de  de- 
fondre  la  foi  dans  son  pays  que  de  lutter  pour  elle  au  dehors. 
En  12Ci.  comme  Alphonse  de  Poitiers  projetait  d'entreprendre 
une  croisade,  I'rbain  IV  Ic  pressa  do  changer  d'idee  et  d'at- 
taquer  Manfred.  Finalcmenl,  quand  on  out  amene  Charles 
d'Anjou  a  entrer  en  lice  pour  remporter  ce  prix  si  enviable, 
tous  li»s  rouages  de  1'Eglise  entrerent  en  jeu  pour  lever  une 
armee  nu  prdtendanl  et  Ton  prodigua,  a  cet  efTet,  les  tresors  du 
salut.  Le  fin  legiste  qu'etait  Clement  IV  seconda  et  justifiu 
l  appel  aux  armes  par  un  proces  pour  heresic.  A  I'heure  meme 

p.  61,  del  lettrcs  de  '297  donnant  mai.dat  k  b'r\  Grimaldo  da  f'r.ito,  inquisiteur 
do  To'c.np,  pour  agir  en  pareille  occurrence. 
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on  la  croisade  se  deebainait,  Clement  cilait  Manfred  a  compa- 
raitre  on  jugcment  commc  suspect  dberesie.  Le  delai  accorde- 
au  prevenu  expirail  le  2  fevrier  12GG.  .Manfred  avail  a  ec 
moment  de  plus  pressants  soueis  et  se  eonlenta  d'envoyer  des 
deletes  offrir  en  son  nom  de  le  purger  de  celle  accusalion. 
Comme  l'inculpe  ne  eomparaissail  pas  en  personne,  Clement 
convoqua  le  consistoire,  le  21  fevrier,  poilr  proelamer  la  con- 
damnation  de  Manfred  comme  heretique  rebelle,  en  soutenant 
que  lcxcuse  alleguee  etait  sans  valeur;  l  accuse,  disait-on, 
excipait  de  la  presence  de  lennemi  a  ses  portes,  alurs  que, 
pour  delourner  1'allaque,  il  lui  suffisait  d'abandonner  son 
royaume  !  Comme  Manfred  perit,  cinq  jours  apres,  le  2(>  fe- 
vrier, dans  la  desastreuse  bataille  de  Benevent.  la  procedure 
legale  neut  aucune  influence  sur  le  resultat  final  ;  cepcndanl 
elle  monlre  clairement  le  zele  avec  lequel  Home  employait 
contre  ses  adversaires  politiques  les  lois  qu'elle  avail  ediclees 
con  I  re  l  lieresie  (1). 

Le  pouvoir  imperial  etait  virtuellement  mine  en  Italic. 
Lorsque  les  Angevins  furent  etablis  sur  le  trone  de  .Naples  et 
que  ['Empire  fut  reduit  a  rimpuissance  par  le  Gram!  lnler- 
regne  et  ses  suites,  les  papes  purent  a  loisir  utiliser  les  pena- 
lites  frap|>ant  1'heresie  pour  satisfaire  leurs  baiues  on  etendre 
leur  domination.  Comment  ils  se  servirent  de  cette  arme  pour 
accomplir  le  premier  de  ces  desseins,  e'est  "e  (pie  montre  la 
querelle  de  Boniface  VIII  avec  les  Colonna  :  il  les  condamna 
comme  bereliques,  il  cbassa  d'Halie  toute  leur  famiile  dont 

* 

(I)  Tl).  Cantimpratens.  Bunum  umceisalr,  lib.  II.  c.  2.  —  Matt.  Pans,  ann. 
125.3  (p.  6li)  —  Ripoll,  I.  326.  —  Rauiihl.  ann.  1204,  n"  I  i.  —  Arch,  de  1'b.q. 
de  Carcassonne  (Doat,  XXXII.  27). 

Clement  IV  (G  mi  Foueoi*/  passait  pour  un  de*  meillcuis  l<  pistes  de  s-m  temps; 
mais  dans  sa  severe  application  de  la  loi  contre  Manfred,  il  n  eut  pas  lappui  una- 
nime  des  cardiimm.  l,e  2(1  fevrier,  il  ecrit  au  cardinal  de  s>.  Martino,  son  lejjat 
dans  la  Marrhe  d'Ancone,  p<»ur  lui  demander  son  a\is  *  re  sujef.  Manfred  et 
L'lierto  Pallavicino  avaient  tous  deui  etc  <  iles  a  comp:«ruitre  pour  heresie.  Manfred 
avail  envo>edes  delcRU'-s  pour  offrir  de  lo  later  lie  rucCU«ati«m ;  mais  Uberto.  qui 
auiitmeprise  la  sommalion,  etait  heretique  rebelle.  Aussi  Mil  ne  s'opposait  a  la 
condemnation  ile  ec  dernier;  mais  certains  cardinaui  jugoniei.t  raisonmblc  I'et- 
cuse  de  Man  Ire  I  qui  vovait  lennemi  a  ses  portes,  bieu  qu*il  ei'it  pu,  en  redant 
tout,  detuurner  l'-tla  jue.  —  Clement  VV.  IV.  Kpist.  232  iMartcne,  Th<:$aur .  11. 
27!),. 
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il  abattit  les  palais  ct  vola  les  biens.  11  est  vrai  que,  lorsque 
Sciarra  Colonna  affirm  a  son  orlhodoxie  en  arretant  Boniface 
a  Anagni  ct  en  causant  la  mort  du  ponlife,  Benoit  XI  s'em- 
pressa  de  rapporler  la  sentence,  en  exceptant  la  clause  de  con- 
fiscation (i).  Quant  a  la  facon  dont  le  principe  fut  applique  a 
l'accroissement  de  l'autorite  temporelle,  un  excmple  nous  en 
est  fourni  par  la  tentative  de  Clement  V  pour  s'emparer  de 
Ferrare.  Kn  1308,  le  marquis  Azzo  d'Kste  mourut  sans  laisser 
d'heriliers  legitimes.  L'ereque  de  Ferrare  6tait  Fra  Guido  Mai- 
traverso.   qui   naguere,   comme  inquisiteur,  avait  reussi  a 
bniler  les  os  d'Armanno  Pongilupo.  Le  prelat  commenca 
immediatement  a  intriguer  afin  d'assurer  la  possession  de  la 
cite  au  Saint-Siege,  qui  avait  de  vagues  pretentions  fondees 
sur  les  donations  de  Charlemagne.  Clement  V  saisit  avide- 
ment  l'orcasion.  II  dcclara  que  les  droits  de  l'Fglise  etaient 
indiscutables ;  il  plaignit  les  F'errarais  d'avoir  si  longtemps 
ignore  la  douceur  d  un  gouvernement  clerical  et  d'avoir  Hit 
souoiis  a  des  gens  qui  les  ruinaient.  II  y  avait  deux  preten- 
dants,  le  frere  d'Azzo,  Francesco,  et  le  fils  naturel  du  defunt 
marquis,  F>isco.  Les  Ferrarais  ne  voulaient  ni  de  Tun  ni  de 
1' autre  ;  ils  manifcst6rent  un>me  un  profond  mepris  pour  les 
benedictions  promises  par  Clement  et  proclamerent  la  repu- 
blique.  Frisco  demanda  secours  aux  Venitiens,  tandis  que 
Francesco  cherchait  un  appui  aupres  de  l'Eglise.  Frisco  obtint 
le  pouvoir,  mais  s'enfuit  quand  survint  Francesco  escorte  du 
legal  papal,  Arnaldo  di  Pelagrua.  qui  assuma  le  gouvernement 
de  la  cite.  Comme  le  fail  observer  un  clironiqueur  contem- 
porain,  Francesco  n'avait  pas  lieu  d'etre  surpris,  car  on  savait 
que  les  ecclteiastiques  se  conduisaient  toujours  comme  des 
loups  ravisseurs.  Mais  Frisco,  seconde  par  les  Venitiens,  re- 
couvra  le  pouvoir  et  la  paix  fut  faite  en  decembre  1308.  Ce 
netait  la,  pour  les  infortunes  citovens,  que  le  commencement 
de  la  lutte.  En  1309,  Clement  proclama  une  croisade  contre 
les  Venitiens.  Le  7  mars,  il  lanca  une  bulle  jetant  sur  Venisc 

(I)  C.  1,  Seitor.  3.  —  C.  1.  Eiltvuag.  Comraun.  v.  4. 
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l  intcrdit  avec  confiscation  de  tons  ses  biens,  excommunianl  le 
doge,  le  senat  et  lous  les  gentilshommes  de  la  Republique  el 
livrant  les  Venitiens  a  l'esclavage  dans  le  monde  entier.  Par 
toute  la  chr<Hiente\  comme  les  navires  de  la  Republique  abor- 
daient  dans  tous  les  ports,  nombre  de  niarchands  venitiens 
furent  reduits  au  servage.  Le  legat  preeha  assidument  la  croi- 
sade  et  les  eveques  de  la  region  s'asscmblerent  a  Bologne  aver 
toutes  les  troupes  qu'ils  purent  lever.  Pour  gagner  lindul- 
genee,  les  fiddles  prenaient  en  foule  la  croix  ;  Bologne,  a  eile 
seule,  fournit  hint  mille  homines,  si  bien  que  le  legat  se  trouva 
a  la  t6te  d'une  arinee  formidable.  Apres  une  bataillc  acbarnee, 
les  Venitiens  furent  defaits;  le  massacre  fut  tel  que,  pour 
eviter  une  peste.  le  legat  olTrit  une  indulgence  a  quieonque 
enterrerait  un  eadavre;  les  fuyards  qui  se  noverent  dans  le  Po 
furent  si  nombrcux  que  l'eau  corrompue  netait  plus  potable. 
Le  legal  fit  crever  les  yeux  a  tous  les  prisonniers  et  renvoya 
les  malheureux  a  Venise;  en  enlrant .  dans  La  ville,  il  fit 
pendre  en  masse  les  partisans  de  Frisco.  11  nomma  un  gou- 
verneur  au  nom  de  l'Kglise.  retourna  a  Avignon  et  fut  magni- 
fiquement  recompense  des  services  qu'il  avail  rendus  a  la 
cause  du  Christ,  tandis  que  Clement  felicilait  avec  onction  les 
Ferrarais  de  leur  retour  dans  le  doux  giron  de  I  Kglise,  et 
d6clarait  que  mil  ne  pouvait  songer,  sans  soupirs  et  sans 
larmes,  a  leur  misere  et  A  leur  affliction  sous  leurs  maitres 
hereditaires.  Cependant  ce  peuple  ingrat,  supportanl  mal  la 
domination  6trangi're,  se  souleva  en  1310  et  massacra  les  par- 
tisans du  pape.  Le  legat  revint  alors  avec  une  armie  de 
Bolonais,  s'empara  a  nouveau  de  la  ville  et  pendit  les  re- 
belles,  a  l'exception  d  un  seul  qui  se  racheta  a  prix  d  or.  De 
nouveaux  desordres  erlaterent,  accompagnes  de  sanglanles 
represailles  et  d'efTroyables  atrocili's  coimnises  de  part  et 
d'autrc,  jusqu'a  ce  qu'en  1314,  Clement,  las  de  sa  conquete, 
196  ceda  la  ville  a  Sancha,  femme  de  Robert  de  Naples.  La  gar- 
nison  gasconnc  excita  la  haine  de  la  population  qui,  en  1317, 
appela  A  son  secours  Azzo.  fils  de  Francesco.  Apres  une  resis- 
tance opiniatre,  les  Gascons  se  rcndirenl  but  la  promesse 
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qu'on  leur  laisserait  la  Vie ;  mais  on  ne  put  contenir  la  fureur 
populaire,  et  ils  furent  tues  jusqu'au  dernier.  Ce  bref  episode 
de  Thistoire  d  une  ville  italienne  fournit  un  exemple  ins 
Iruclif  de  l'ambition  papale,  servie  par  la.faculte  de  con_ 
damner  ses  adversaircs  comme  bereliques  et  de  lever,  a  son 
gre,  des  armees  pour  defendre  la  foi  (1). 

Jean  XXII  n'etait  pas  honime  a  laisser  rouiller  dans  le 
fourreau  le  glaive  spirituel ;  nous  avons  vu  incidenunent 
l'usage  qu'il  fitde  l'accusation  d'bereVic  dans  sa  guerre  a  inort 
contre  Louis  de  Baviere.  Son  attitude  a  l'egard  des  Visconti  de 
Milan  fut  plus  caracterisliquc  encore.  A  son  avenement,  en  aout 
1316,  sa  premiere  pensee  fut  de  reunir  I' Italic  sous  sa  domina- 
tion supreme  et  de  refouler  ('Empire  au-dela  des  Alpes. 
L'election  contested  de  Louis  de  Baviere  et  de  Frederic 
d'Autriche  semblait  offrir  unc  occasion  excellente.  Dans  les 
premiers  jours  de  decembre,  il  envoya  Bernard  Gui,  inqui- 
Mtetir  de  Toulouse,  et  Bertrand,  ministre  franciscain  d'Aqui- 
taine,  en  qualite  de  nonces  pour  mener  a  bien  ce  projet. 
Ni  les  Guelfes  ni  les  Gibelins  n'etaicn!  disposes  a  admettre  les 
pretentions  du  pape;  les  desordres  de  Ferrare,  encore  incom- 
plelement  (ermines,  etaicnt  gros  de  menaces  pour  l'avenir. 
Parmi  les  plus  recalcitrants  etaient  les  trois  chefs  gibelins  de  197 
Lombardie,  Matteo  Visconti,  dit  le  Grand,  qui  gouvernail  la 
pins  gramle  partie  du  pays  et  conservait  encore  le  litre  de 
vicaire-imperial  a  lui  decern e  par  Henri  VII,  Cane  della  Scala, 

(T  Hirbjrano  de'  Mironi,  Hitt.  Ecclet.  di  Vicensa,  it.  153-4.  —  Regest.  (  le- 
ownl  I'P.  V.  T  in.  ii.  354  sq. ;  T.  iv.  p.  426  sq  ,  p.  4>9  sq.;  T  r.  p.  412  (ed. 
feenediclin.,  Rome,  1880  7).  —  Chi  on.  fc.sen««\  ann.  1309-l7  (Muratori,  S.  it.  /. 
XV.  3C4-82).  -  rerreti  Vinccntini  Hitt.  lib.  m  [Ibid,  ix.  1037-17).  -  Croni.adi 
bologna,  ann.  1 30:-l0  {/bid.  ivm.  320-1  >.  —  Campi,  Dell'  Hi>tor.  E.xles.  di 
F'etrara,  P.  ill.  p.  40. 

Meme  le  pieux  el  s«ge  Muratori  ne  peut  sempAcher  do  «!iginafiser  'a  hulle  de 
Q*»m.  nt  contre  le«  Veniticns,  comme  c  fa  pi  •  ten'ibiie  ed  inyi»tta  bollu  c/w  si  sia 
mai  udita  •  [Annai.  ann.  130°).  Nous  avons  *u.  a  propos  do  Florence,  quelle  auto- 
nt*  ce-  mesures  permetfaent  i  la  papaute  d'exeroer  *ur  les  i epublique*  commer- 
cjoles  de  lltalie.  En  1:81,  qunn  1  Mariin  IV  se  quenlla  avec  la  cite  de  r'orli  et 
I'ticommuoia,  il  onion;  i,  9CiU<«  peine  ife\eommuDication,  irrevocable  memo  a 
I  article  de  la  morl,  que  quiconque  derait  de  1'argent  aut  citoyens  declarat  et 
•cmiltAt  la  detle  entre  l<  s  mains  d.-  «e«  representants.  II  recolta  ain-i  plusieur* 
millier*  de  liTres  appartenatit  a  ses  ennemis.  —  Cbrtvi.  Parmemt.  ann.  1281  (Mll- 
r»turi,  S.  fl.  /  IX.  797,. 
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seigneur  de  Yerone,  et  Passerino  de  Mantoue.  Ces  seigneurs 
recurent  les  envoy es  du  Saint-Pere  avec  tous  les  honneurs  dus 
a  leur  qualite,  mais  trouverent  des  defailes  pour  eluder  les 
ordres  pontiflcaux.  En  mars  1317,  Jean  lanca  une  bulle  dans 
laquelle  il  deelarait  que  les  nominations  imperiales  etaient 
caduques  depute  la  mort  de  Henri ;  que,  jusqu'a  ce  que  le  suc- 
cesseur  du  defunt  cut  recu  1'approbation  papale,  le  pouvoir  de 
l'empire  etait  dcvolu  an  Saint-Siege  et  que  quiconque  preten- 
dait  l'exercer  sans  permission  etait  coupable  de  trabison  envers 
l'Eglise.  Kntrel'arrogance  pontifical e  et  la  kmaeiledes  (iibelins, 
une  rupture  etait  inevitable.  II  ne  nous  appartient  pas  de  suivre 
dans  leur  dedale  confus  l'intrigue  politique  et  la  campagne 
militaire  qui  s'engagerent  alors  et  dans  lesquelles  la  cbance 
parut  favoriser  nettement  les  Gibelins.  Le  6  avril  1318  parut 
une  bulle  decretant  1'excommunication  de  Matteo,  de  Cane,  de 
Passerino,  et  de  quiconque  refusait  l'obeissance.  Cette  mesure 
fut  suivie  de  pres  pardes  averlisscments  formelset  des  citations 
a  comparailre  sous  l'accusalion  d'beresie ;  Matteo  et  ses  fils 
furent  les  principaux  objets  de  cette  persecution.  On  n'eut  pas 
de  peine  a  trouver  les  elements  necessaires  pour  edifier  les 
accusations;  les  elements  en  furent  fournis  par  des  transluges 
milanaisaccourus  a  la  courdu  pape,  Bonifacio  di  Farra,  Lorenzo 
(iallini  et  d'autres.  Les  Viseonti  furent  accuses  d'errcurs  de 
foi,  particulierement  en  ce  qui  touchail  la  resurrection;  ils  ado- 
raient,  disait-on,  leDiable,  avec  lequel  ils  avaient  fait  un  pacte; 
ils  protegeaient  (iuillelma;  ils  etaient  fauleurs  d'hereliques 
et  faisaient  obstacle  a  I'Inquisition ;  ils  avaient  pille  des  eglises, 
viok-  des  religieuses  et  tue  des  pretres.  Les  Viseonti  Brent 
defaut  et  furent  diiment  condamnes  eomme  hereliques.  Matteo 
eonvoqua  les  chefs  gibelins  a  une  conference  qui  se  tint  a  Souei- 
no  et  oil  Ton  envisagea  1'acte  du  pape  eomme  un  effort  pour  res- 
suseitcr  la  cause  agonisante  des  (iuelfes.  Une  ligue  gibeline  fut 
formee.  dont  les  troupes  eurent  pour  capitaine  Can  Grande 
della  Scala.  Ln  reponse,  Jean  appela  la  France  a  son  aide, 
nomma  Philippe  de  Valois  vicaire  imperial  et  provoqua  une 
invasion  francaise  qui  demeura  sans  effet.  Alors  il  envova  son 
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fils  ou  neveu,  le  cardinal  Bertrand  de  Poyet,  commc  legat  pare 
du  titre  de  «  pacificateur  ».  a  la  t*>te  d'une  armee  de  Croises 
levee  grace  a  une  genereuse  distribution  d'indulgences.  Suivant 
1'expression  de  Petrarque,  il  attaqua  Milan  conime  s'il  se  fiit 
agi  d'une  cite  infidele,  de  Memphis  ou  de  Darnas,  et  le  feroce 
Poyet,  digne  fils  de  Jean,  s'y  presenta  non  en  apdtre,  mais  en 
bandit.  I'ne  guerre  de  devastation  s'ensuivit;  1'armee  du  pape  198 
reraporta  peu  de  succes;  mais  le  glaive  spirituel  se  montra 
plus  heureux  que  le  glaive  tempore).  Le  26  mai  1321,  la  sen- 
tence de  condamnation  fut  solennellement  promulguee  dans 
leglise  de  San  Stefano,  a  Bassegnano,  etreiteree  par  les  inqui- 
siteurs  a  Valenza,  le  14  mars  1322  (1). 

Si  etrange  que  cela  puisse  paraitre,  cettc  procedure  eut  une 
influence  decisive  BUT  l  opinion  publique.  II  est  vrai  qu'au 
xvh#  sieele,  Paolo  Sarpi  ayant  fait  allusion  a  ces  evcnements  et 
ayant  declare  que  le  seul  crime  de  Malleo  etait  sa  fidelitc  a 
Louis  de  Baviere,  le  cardinal  Albizio,  tout  en  admettant  le 
fail,  soutint  que  quiconque  adherait  a  un  empereur  schisma- 
tique  et  heretique,  ou  mcprisait  les  censures  de  l'Eglise,  se 
rendait  suspect  d'heresie  et  devenait  formellement  heretique. 
Pourtant,  ce  n'etait  pas  l'opinion  a  Tepoque  qui  nous  occupe, 
et  Jean  avail  reconnu  qu'il  fallait  quelque  chose  de  plus  que 
eette  accusation  d'heresie  purement  formelle.  Le  Continuateur 
de  Nangis,  qui  refietc  avec  fidelile  la  pensee  populaire,  consi- 
<lere  les  peches  de  Malteo  et  de  ses  fils,  tels  que  les  enumere 
la  sentence  du  pape,  conime  une  nouvelle  heresie  recemment 
nee  en  Lombardie;  a  ses  yeux,  l'expedition  militaire  engagee 
par  le  pape  etait  une  juste  croisade  dcstinee  a  extirper  cette 
heresie.  Bien  que  ce  fiit  la  l'opinion  d'un  Francais,  elle  n'etait 
pas  particuliere  a  la  France.  En  Lombardie,  les  amis  de  Matteo 

(I)  Prcger,  Die  Pclitik  des  Pabttes  lohann  XXII,  Miinchen,  1885,  p.  0-10,  21. 
—  I'etr.irchi  Lib.  sive  Vttulo  Kpist.  xviii.  —  Kaynald.  ann.  1317,  n°  17;  aim. 
* 320.  w  10-14:  ann.  I32i,  n°  6-1,  II.  —  Bernard.  Corio,  hist.  Milanese,  ann. 
1*18.  1320.  t32!-22. 

Unfl  bulle  dc  Jean  XXII,  du  28  janvier  1322,  orJonnant  la  vente  d'indulgenccs 
»u  proGf  do  l.i  rrui«aile  du  cardinal  Bertrand,  allogue,  comrne  raison  do  I  attaque, 
I'herMi**  .le  Visconti  et  son  rcfus  d'obeir  aux  citation-*  —  Keg  ?t.  Clem.  PP.  V, 
RAM,  18*5,  T.  i.  Prcdegora.  p.  cxcvnt. 
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etaient  deeourages,  scs  ennemis  reprenaient  courage.  L'n  parti 
favorable  a  la  paix  se  forma  bienlot  a  Milan;  on  se  demamla 
ouverlement  s'il  convenait  tie  sacrifier  le  pays  enlier  au  salut 
il'un  seul  hoimne.  Hien  que  Matteo  eut  reussi  a  acheler  a  son 
lour  Frederic  d'Autriche,  donl  Jean  s  etait  assure^  1'appui  avec 
<le  l'argent  el  des  promesses  dintervention  armee,  la  situation 
devenait  inlenabb\  in£me  pour  1'homme  desens  rassis  quel  ait 
Visconti.  11  n'est  peut-etrc  pas  inutile  de  noter  que  Francesco 
Garbagnate,  le  vieux  Guillelmite  dont  les  relations  avec  Matteo 
furent  une  des  preuves  de  l'heresie  reprochee  a  celui-ci,  con- 
199  tribua  grandeinent  a  causer  la  mine  du  rebelle,  car  Matteo 
s'etail  alione  le  Guillelmite  en  lui  refusant  la  capitainerie  de  la 
milice  milanaise.  Matteo  envoya  demander  uu  legal  ses  condi- 
tions; on  lui  repondit  que  seule  une  abdication  serait  adinise. 
Il'eonsulla  les  citoyens  et  tons  lui  donnerent  a  entendre  que 
Milan  ne  s'exposerait  pas,  pour  lui,  a  la  mine.  II  c£da  done  a 
la  tempete;  peut-etre  ses  soixante-douze  annees  d'Age  avaienl- 
ellesquelque  pen  diminue  sa  force  de  resistance;  il  manda  son 
fils  Galeazzo,  avec  lequel  il  avait  eu  une  querelle,  et  abdiqua  le 
pouvoir  cntre  ses  mains,  en  exprimant  le  regret  que  son  diffe- 
rend  avec  PEglise  eiit  fait  de  ses  eoneitoyens  ses  ennemis.  D^s 
lors,  il  passa  son  lemps  a  visiter  les  eglises.  A  la  Cliiesa  Mag- 
giore.  il  assembla  le  clerge,  recita  A  haute  voix  le  Symbole.  en 
proclamant  que  telle  avait  toujours  616  sa  foi  et  que  toute  asser- 
tion contraire  etait  calomnie;  puis  il  fit  reproduire  sa  declara- 
tion par  acl'e  public.  11  parlit  ensuite  comme  un  fou  et  courut  a 
Monza  visiter  l'eglise  de  S.  Giovanni  Battista,  ou  i)  se  trouva 
mal.  Transporte  au  monastere  de  Cresconzago,  il  mourut  tro's 
jours  apres,  le  27  juin,  et  fut  jete  dans  une  tombe  non  consa- 
cree.  L'Kglise  pouvait  se  flatter  d'avoir  brise  l'Ame  du  plus 
grand  Italien  de  ce  temps-la  (1). 

Les  Visconti  de  la  jeune  generation,  Galeazzo,  Lucchinc, 
Marco.  Giovanni  et  Stefano,  etaient  moins  impressionables  et 

(I)  Sarpi,  Discono,  p.  25  (£d.  Helmsludt).  —  Albizio,  Hit^otto  al  P.  Panto 
Sa>pi%p.  75.  —  Cootinutt.  Gjitl.  Nangiuc.  ann  1 3 1 7.  —  lWn.  Corio,  un.  1322. 
—  Regest.  Jol.ann.  FT.  UK  n°  89,  93,  04,  95  (Harduin.  VII.  H32). 
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concentrerent  rapidement  les  troupes  gibelines  qui  paraissaient 
se  desagreger.  Pour  leur  donner  le  coup  de  grace,  Je  pape 
ordonna,  le  23  decern bre  1322,  a  Aicardo,  archcveque  de  Milan, 
eta  Tlnquisilion  dattaquer  la  memoirc  de  Matteo.  Le  13jan- 
vier  1323,  Aicardo  et  trois  inquisi  leurs,  Pace  da  Vedano,  Gior- 
dano da  Montecucho  et  Honesto  da  Pavia,  residant  en  surete  a 
Asti,  lancerent  de  cette  ville  une  citation  contre  Matteo,  le  som- 
mant  de  comparaitre  le  25  fevrier  dans  1'eglise  de  .Santa  Maria, 
aBorgo,  pres  d'Alexandrie,  .pour  etre  interroge  et  juge,  present 
ou  absent ;  la  citation  fut  afflchee  aux  portails  de  Santa  Maria 
et  de  la  cathedrale  d'Alexandrie.  Au  jour  fixe,  les  juges  se  pre- 
sentment ;  inais  une  demonstration  militaire  de  Marco  Visconti 
les  troubla,  causant  un  grand  prejudice  a  la  foi  et  crcant  un 
obstacle  a  Tlnquisilion.  Les  inquisiteurs  se  transporterent  dans  200 
l  enceinte  plus  paisible  de  Valcnza,  entendirent  des  lemoins, 
recueillirent  des  depositions,  et,  le  44  mars,  condamnerent 
Matteo  comme  hcVetique  rebelle  et  impenitent.  II  avail  impose 
des  taxes  aux  eglises  et  exlorque  ces  taxes  par  la  violence;  il 
avail,  par  la  force,  installe  ses  creatures  comme  superieurs 
dans  des  monasleres  et  ses  concubines  dans  des  communautes 
feminines;  il  avait  cmprisonne  et  torture  des  ecclesiastiques, 
dont  certains  etaient  morts  en  prison,  tandis  que  d'autres  y 
languissaient  encore;  il  avait  rhasse  des  pr61ats  et  saisi  leurs 
terres;  il  avail  arn'te  la  transmission  de  Targent  destine  a  la 
Charnbre  pontificale,  et  meme  des  sommes  reunies  pour  la 
Terre  Sainte  ;  il  avait  intercepte  et  ouvert  des  lcttres  ecliangees 
entre  le  pape  et  les  legats;  il  avait  attaqu6  et  tue  des  Croises 
assembles  a  Milan  pour  la  Terre  Sainte;  il  avait  meprise  l'excom- 
munication,  montranl  ainsi  qu'il  errait  en  la  foi  au  sujet  des 
sacremcnts  et  du  pouvoir  des  clefs;  il  s'etait  oppose  a  l  obser- 
vance  de  l  interdit  lance  contre  Milan ;  il  avait  empeche  des 
prelats  de  tenir  des  synodes  et  de  visiter  leurs  dioceses,  favu- 
risant  ainsi  Theresie  et  le  scandale;  ses  crimes  enormes  mon- 
traient  qu'il  elait  un  rejeton  d  heretiques,  ses  anc^tres  ayant 
ete  suspects  et  quelques-uns  d'entre  eux  brules;  il  avait  pour 
agents  et  confidents  des  h^retiques,  tels  que  Francesco  Garba- 
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gnate,  auquel  avail  ele  inflige  le  port  des  croix:  il  avait  chasse 
de  Florence  requisition  et  lui  avait  fait  obstacle  pendant  plu- 
sieurs  annees;  il  s'etait  interpose  en  fa  veur  de  Mai  freda  qui 
avait  ele  brulee;  il  invoquait  les  demons,  leur  demandant  des 
avis  et  des  oracles;  il  uiaitla  resurrection  de  la  chair;  il  etait 
reste  pendant  plus  de  trois  ans  sous  l'excommunicalion  papale 
et  quand  on  l'avait  somme  de  comparaitre  pour  que  sa  foi  fut 
examinee,  il  avait  fait  defaut.  II  etait  done  condamne  comme 
heretique  rebelle ;  tous  ses  territoircs  etaient  declares  confis- 
ques;  lui-meme  etait  prive  de  tous  honneurs,  posies,  dignites 
et  passible  des  peines  decretees  contre  l'haresie ;  sa  personne 
devait  etre  apprehendee,  ses  enfants  et  petits-enfants  soumis 
aux  incapacit6s  coutumieres  (1). 

Cettc  curieuse  chaine  d'accusations  meritait  d'etre  repro- 
duce, car  elle  montre  ce  qu'on  tenait  pour  heresie  chez  un 
adversaire  du  pouvoir  temporel  de  la  papaute.  Les  plus  simples 
acles  de  defense  contre  un  ennemi  qui  menait  une  guerre 
active  etaient  gravement  traites  d'actes  hcretiques  et  consti- 
tuaient  des  raisons  suflisantes  pour  l'infliction  des  terribles 
201  penalites  prescrites  contre  les  erreurs  de  la  foi.  Cependant 
cette  terrible  sentence  n'cut  aucun  resultat  politique.  (Jaleazzo 
continua  a  tenir  la  campagne  el,  en  fevrier  1324,  infligea  aux 
troupes  pontificalcs  une  ecrasante  defaite  :  le  cardinal-legat 
echappa  a  grand'peine  par  la  fuite  et  son  general,  Raymondo 
di  Cardona,  fut  emmene  prisonnier  a  Milan.  II  fallait  stimuler 
les  Odeles  par  de  nouvelles  mesures  cornminatoires;  le  23  mars, 
Jean  lanca  une  bulle  condamnant  Matteo  et  ses  cinq  fils,  et 
rappelant  la  plupart  des  mcfaits  mentionnes  dans  la  sentence 
inquisitoriale.  Cependant  tous  ces  griefs  etaient  si  pen  solides 
que  le  pape  omettait  une  des  charges  les  plus  serieuses,  l'ado- 
ration  du  Demon,  et  reprochait  a  Matteo.  non  d'avoir  <iefendu 
Mail'reda,  mais  d'etre  intervenu  en  fa  veur  de  (ialeazzo,  en  qui 
on  venait  de  reconnaitre  un  ancien  (luillelmite.  La  bulle  se 
lennine  par  TofTre  des  indulgences  deTerre  Sainte  a  quiconque 

(I)  Cghelli,  Italia  Sacra,  >.  286-93  (ed.  16  2). 
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attaqucra  les  Visconti.  Le  i2  avril  parut  une  autre  bulle,  rap- 
pelant  que  les  Gls  de  Matteo  avaient  ete  diiment  reconnus  here- 
tiques  et  condamnes  comme  tels  pardes  juges  competents;  en 
depit  de  cette  fl6trissurc,  lesdils  heretiques  avaient  trouve  un 
appui,  contre  Tarmee  des  fide Irs  catholiqucs,  aupres  de  Ber- 
thold  de  Nyflen,  qui  s'intitulait  vicaire- imperial  de  Lombardie, 
et  aupres  de  divers  autres  representants  de  Louis  de  Baviere. 
Ces  personnages  etaient  sommes  de  se  demeltre,  dans  un  dclai 
de  deux  mois,  deleurs  fonctions  et  de  faire  soumission,  attendu 
que.  coinrne  fauteurs  d'heretiques,  ils  s'etaient  rendus  passi- 
bles  de  rexcominunication  et  de  toutes  les  peines  spirituelles 
et  temporelles  attacheesace  crime  (1). 

II  n  est  guere  utile  de  pousser  plus  avant  le  recit  d^taille  de 
ces  querelles  oubliees.  Cependant  il  convient  de  noter  que  le 
cas  des  Visconti  n'eut  rion  d  exceplionnel,  car  Jean  se  servit 
des  mdmea  armes  contre  tous  les  adversaires  de  ses  ambitieux 
desseins.  L'inquisiteur  Accursio,  de  Florence,  avait  poursuivi 
de  la  meme  maniere  Castruccio  de  Lucques,  qualifie  de  fauteur 
d'heretiques;  les  inquisiteurs  de  la  Marche  d'Ancdne  avaient 
condamne  Guido  Malapieri,  evt^que  d'Arezzo.  et  divers  autres 
Gibelins  coupables  d'avoir  servi  Louis  de  Baviere.  L'inquisiteur 
de  Hoiuagne,  Fra  Lamberto  del  Cordiglio,  recut  l  ordre  de 
deplover  tous  ses  efforts  pour  punir  les  ennemis  de  TKglise 
rrsidant  dans  son  district.  Louis  de  Baviere  declare,  dans  son 
appel  de  1324,  que  des  poursuites  analogues  furcnt  enlamees 
et  des  eondamnations  pour  heresie  prononcees  contre  Cane 
delta  Scala,  Passerino,  les  marquis  de  Montferrat,  de  Saluces,  202 
de  Ceva  et  autres,  contre  les  gens  de  (iencs,  de  Lucques,  les 
cites  de  Milan,  Come,  Bergame,  Cremone,  Verceil,  Trino, 
Vailate,  Plaisance,  Parme,  Brescia,  Alexandrie,  Tortona, 
Albenga,  Pise,  Aretino,  etc.  Comme  specimen  des  travaux  de 
Fra  Lamberto,  on  possede  une  sentence  portee  par  lui  le 
28  fevrier  1328  contre  Bernardino,  eomte  de  Cona.  II  avait 
precedemment    condamne    comme  heretiques   Hainaldo  et 

(1)  RaynaM.  ann.  132*.  n«  7-12.  -  Marten*,  Thesanr.  II.  7:ii-G. 
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Oppizo  d'Esle;  en  depit  de  celte  fletrissure,  Bernardino  avail 
rendu  visile  aux  deux  condainnes  a  Ferrare,  avail  mange  el 
bu  en  leur  compagnie,  et  nieine,  disait-on,  avait  conclu  un 
accord  avec  eux.  Somme  par  Lamberto  de  comparaitre  devanl 
l  lnquisition  pour  repondre  de  ees  crimes,  Bernardino  se  pre- 
senla  docilemenl,  avoua  la  visile  ct  le  banquet,  mais  nia 
l  alHance.  Lamberto  se  mit  en  mesure  de  rccueillir  des  temoi- 
gnages,  convoqua  unc  assemble*'  d'experts  et,  en  bonne  et  due 
forme,  d£clara  Bernardino  fauleur  dheretiqucs.  le  condamna, 
comme  lei,  i\  perdre  son  rang  et  sa  qualite  de  chevalier  et 
le  proclama  incapable  de  delcnir  aucun  honneur;  ses  biens 
etaient  eonfisqu6s  au  profit  de  l'Kglise;  lui-mcme  devait  ctrc 
arrete  et  remis  entre  les  mains  du  cardinal-legal  Bertrand  ou 
de  requisition ;  ses  descendants  seraient  frappes,  pendant 
deux  generations,  d'ineligibilite  a  toute  charge  et  a  tout  bene- 
fice. Cette  persecution  etail  naturellement  entreprise  ad  rnajo- 
rem  Dei  r/ioriatn.  et  si,  en  1326,  Jean  pria  le  clerge  d'Irlande 
de  lui  envoyer  de  l  argent,  e'etait,  affirmait-il,  pour  defendre 
la  foi  contre  les  hereliques  d'ltalie.  Pourlant  le  Sainl-Siege 
n'hesitait  nullement,  si  Toccasion  lui  paraissait  favorable,  A 
reconnailre  qu'en  livrant  ainsi  ses  ennemis  a  l'enfer,  il  ne  fai- 
sail  que  prostituer  le  pouvoir  qui  lui  permettait,  au  besoin,  de 
leur  ouvrir  les  portes  du  ciel.  Quand  les  Visconti  se  furent 
reconcilies  avec  la  papaute,  Lucchino,  desireux  de  fa  ire  entcrrer 
chretiennement  son  pexe,  demanda.  en  1337,  a  Benoil  \ll  de 
rouvrir  la  procedure.  En  consequence,  au  mois  de  fevrier  de 
la  mime  annee,  Benoil  ecrivit  a  Pace  da  Vcdano  —  qui  avail 
etc  gratifie  de  l  eveche  de  Trieste  en  recompense  de  ses  fruc- 
tueuses  operations  contre  lescitovens  de  Milan,  de  Novare,  de 
Bergame,  de  Cremone,  de  C6me,  de  Verceil  et  d'autres  loca- 
lites  impliquees  dans  la  meme  poursuite,  —  ct  lui  demanda, 
pour  la  prochaine  Pentecole.  communication  de  loutes  les 
pieces  du  proces.  L'alfaire  traina  en  longueur,  sans  doute  4 
cause  des  vicissitudes  politiques  du  moment;  A  la  fin,  en  mai 
1341,  Benoil  declara,  sans  la  moindre  confusion,  que  toute  la 
procedure  etait  irreguliere  et  injuste  et,  par  suite,  nulle  el  non 
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avenue.  Neanmoins,  le  ineine  procede  fut  employe  contre 
Bernabo  Visconti;  ce  dernier,  somme  par  Innocent  VI  de  com- 
parailre  a  Avignon  le  i*r  mars  1363,  pour  repondre  a  une 
accusation  d'heresie,  se  contenta  d'envoyer  un  representant. 
Aussitot  L'rbain  V  le  condamna,  le  3  mars,  et  Qt  precber  contre  203 
lui  une  croisade.  En  1364,  lerebelle  obtint  la  paix;  maisrinler- 
minable  querelle  eclala  de  nouveau  en  1372;  Rernabo  fut 
excommunie  par  Gregoire  XI  et  somme,  en  janvier  1373, 
d  affronter,  le  28  mars,  un  nouveau  proces  pour  beresie  (1). 

L'beresie  fut  de  meme  l'accusation  la  plus  facile  a  porter 
contre  Cola  di  Rienzo.  lorsque  celui-ci  fit  bon  marcbe  de  la 
souverainete  du  pape  sur  Home.  Comme  il  n'obeissait  pas  aux 
citations,  on  rexcommunia  pour  rebellion;  le  legal  Giovanni, 
£veque  de  Spolete.  entama  contre  lui  une  inquisition  et,  en 
1350.  Hienzo  fut  formellement  declare  beretique.  La  decision 
fut  transmise  a  rempereur  diaries  IV  qui  tint  le  condamne 
prisonnier  quelque  temps  a  Prague,  puis  l'envoya  a  Avignon, 
ainsi  que  l'y  obligeait  son  devoir.  Des  le  premier  interrogatoire, 
Rienzo  fut  condamne  a  mort;  mais  il  obtint  sa  a  reconci- 
liation ».  On  vit  qu'il  etait  possible  de  tirer  profit  de  sa  resi- 
piscence,  et  finalement,  on  le  deelara  bon  cbretien  et  on  le 
renvoya  a  Rome  en  compagnie  d  un  l^gat  (2). 

L'bistoire  des  MafTredi  de  Faenza  ressemble  fort  a  celle  des 
Visconti.  En  1345,  on  les  trouve  en  pleinc  faveur  aupres  de 
Clement  VI.  Puis,  en  1350,  ils  font  piece  a  la  politique  du  pape. 
qui  cliercbait  a  agrandir  sa  puissance  en  Romagne.  Cites  a 
comparaitre  pour  repondre  a  des  accusations  d'heresie,  ils 

(I)  Mart.-ue.  Thetatir.  II.  743-5.  —  Wadding,  ann.  132V,  n°  28;  .ion.  1326 
n*  *;  ann.  13i7,  n'  8.  —  Ripoll,  11.  172;  VII.  GO.  —  Regest   Clement.  PP.  V 
Roma?.   1*85,  T.  i.  Proleg.  p.  ccxiu.  —  Theiner,  .\fonument.  llibern.  et  Scotor 
n«  462,  p.  234.  —  C.  4.  Septinio  v.  3.  —  Mag.  Bull.  R  .m.  I.  204.  —  Balm,  el, 
H»usi,  111  227.  —  Ugbelli,  IV.  294-5,  314.  —  Ravnald.  ann.  1362,  n"  13;  ann. 
1361,  n'  2,  4;  ann.  1872,  w  1 ;  ann.  1373,  n«  10,  12. 

Milgr*  la  d^ion  de  Benott,  M.iUeo  et  ses  fils,  Galoazzo,  Marco  et  Stcfano, 
nVtairnl  pa«  encore  ensmulis  chretionueracnt  cn  I3"»3;  le  dernier  des  lil«,  Gio- 
vanni, tenia  al<tr«,  une  fo's  de  plus,  d'obtenir  pour  cut  une  sepulture  eu  terre 
siinte.  —  Run  ild.  ami.  1353,  n*  28. 

Rayoald.  ann.  1348,  n»  14-J4;  aim.  1350,  n°  5.  -  Murat  .ri,  Aniiq.  VII.  88  4, 
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refusent  do  se  presenter  et  sont  exeommuni£s  par  conlumace, 
en  juillet  1352.  En  juin  1354,  Innocent  VI  rappelle  leur  per- 
sistant endurcissement  sous  le  poids  de  rexcommunication  et 
flxe  le  lOoctobre  comme  dernier  delai  a  leur  comparution.  Au 
jour  dit,  il  les  condamne  comme  beretiques  rebelles,  les 
declare  prives  de  toules  terres  et  de  tout  honneur  et  passibles 
des  peines  eanoniques  et  riviles  qui  frappent  1'heresie.  II  etait 
plus  malaise  d'execuler  la  sentence  que  de  la  prononcer;  mais. 
en  1356,  Innocent  cut  recours  a  Louis,  roi  de  Hongrie,  qui 
avail  montre  son  zele  calholique  dans  la  lutte  centre  les 
204  Cathares  de  Hosnie.  Le  pape  oiTrit  a  ce  souverain  trois  annees 
de  dimes  prelevees  sur  les  eglises  hongroises,  si  Louis  consen- 
tait  a  terrasscr  ces  enfanls  des  tenebres,  les  Maffredi. 
condamnes  comme  hereliques,  et  d'autres  adversaires  de 
1'Eglise,  notamment  les  OrdelafTi  de  Frioul.  De  plus,  Fra  For- 
lanerio,  patriarche  de  Grado,  fut  charge  de  precher  une  croi- 
sade  contre  les  coupablcs  et  reussit  a  lever  une  armce  que 
commanda  Malalesta  de  Rimini.  Lapparition  de  quarante 
mille  Hongrois  dans  la  Marche  Trevisane  terriCa  ritalie 
cntiere.  Les  MalTredi  succomberent  et,  la  meme  annee,  Inno- 
cent ordonna  qu  ils  fussent  absous  el  reconcilies.  D'ailleurs,  le 
pape  n'etait  pas  seul  a  user  de  laecusation  d'heresie  comrne 
(I  une  arme  puissante  contre  des  adversaires  politiques.  En 
1349,  Gugliclmo  III,  eveque  de  Chieli,  condamna  comme  here- 
lique  et  voua  a  la  damnation  Francesco  di  Torre,  un  de  ses 
vassaux,  qui  avail  entrepris  une  guerre  contre  lui  et  l'avait 
cliasse  de  son  siege  episcopal  (1). 

(I)  Werun>kv,  Frcrpta  ex  fieg'tt.  Clem.  VI  et  Inunr.  \'J.  p.  37,  74,  87,  10!. 
—  Waddng.  aim.  UrSfi,  n«  7,  20.  —  Raynald.  ami.  1H36,  n*  33.  —  t'ghelli,  Ha- 
I, a  Swra,  ed.  1  r!59,  VI. 

Cello  Hicon  aliu-ive  (lc  fuire  servir  le  pouvoir  <tpirituel  a  des  fins  .1  eitensinn 
lerritoi'ule  n'eehappa  pa<  a  I'incisive  sa'ire  d'Erasmc.  II  peint  « celte  terrible 
fondre  qui,  sur  mi  signe  de  lele  <lu  mailro,  envoie  au  fond  de  IVnfer  les  Ames  de* 
mortals  el  que  lex  vieair<*<  da  Chrisl  derhain-nt  avec  une  rage  particuliere  contre 
ceui  qui,  a  (instigation  du  Demon,  clierchent  h  grignoter  une  |<ur<elle  du  Palri- 
moinc  de  Pierre.  CVft  de  ce  nom  qu'ils  designent  les  territoires  et  les  rerenus 
pour  la  d»''euse  d.-s  juels  ils  lullont  par  le  feu  el  le  g'ai*e,  et  repandent  tan!  de 
sing  clire  ien,  er^yanl  de'endre,  comme  des  apotrcs,  l'Eglise,  fiancee  ilu  Christ,  et 
metiant  en  luite  ceu»  qu'ds  tletrssent  c  >mme  *es  ennemi^,  alors  qu'elle  DC  saurait 
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On  pourrait  multiplier  les  exemples  a  l'infini ;  mais  ceui 
que  nous  venons  d'eludier  suffisent  a  montrer  comment 
l'Eglise  faisait  de  l'heresie  un  facteur  politique  et  trouvait  dans 
requisition  un  instrument  proprc  a  servir  ses  ambitieux  des- 
seins.  Quand  vint  le  Grand  Schisme,  les  papes  rivaux  eurent 
naturellement  recours  a  ce  procede  pour  se  dechirer  cntre  eux. 
Des  1382  on  voit  Charles  III  de  Naples  confisquer  les  biens  de 
Feveque  de  Trivento,  mort  depuis  peu,  sous  pretexte  que  le 
defunt,  en  adherant  k  la  cause  de  Clement  VII,  etait  devenu 
beretique.  L'acte  par  lequel,  en  1409,  Alexandre  V  nomme 
inquisiteur  de  Provence  Pons  de  Feugeyron,  enumere,  parmi  les 
heretiques  marques  pour  I 'ex  termination,  les  partisans  de  (>re- 
goire  XII  et  de  Benoit  XIII.  Frere  Ktienne  de  Combes,  inquisi- 
lenr  de  Toulouse,  se  trouvait  etre  du  parti  de  Benoit  XIII;  en  205 
maniere  de  represailles,  il  emprisonna  nombre  de  Dominieains 
et  de  Franciscains,  parmi  lesquels  le  provincial  de  Toulouse  et 
le  prieur  de  Carcassonne,  dont  le  seul  peche  etait  d'appar- 
lenir  a  la  faction  adverse.  Aussi  le  provincial  le  destitua-t-il, 
des  que  cela  fut  possible;  mais  la  nomination  de  son  sucees- 
seur  ne  laissa  pas  de  soulever  de  violents  desordres  (1). 

Le  rule  que  jouait  ITnquisition,  dans  la  lulte  enlre  les  fac- 
tions rivales  de  l'Eglise,  apparait  en  pleine  lumiere  dans  les 
avenlures  de  Jean  Malkaw,de  Strasbourg  en  Prusse  (Brodnitz). 
Ce  personnage,  prelre  seculier  et  maitrc  de  theologie,  etail  fort 
instruit.  habile  controversisle,  remarquablement  eloquent  et 
brave  jusqu'a  la  temerite.  II  epousa,  avec  tout  renthousiasme 
de  sa  nature  arilente,  la  cause  des  papes  romains  contre  leurs 
rivaux  d'Avignon,  et  vint,  en  1390,  dans  les  Provinces  rhe- 

• 

*TMir  d.-  pires  enncruis  que  des  pontifes  iropies  ».  —  Encom.  Mori*,  ed.  Lipsiens. 
181'.'   II.  379. 

En'  1 376,  le  iTUs«acr*  de  Cesena  mnnlra  que  res  guerre*  papales  n'av.iieut  pas 
change  de  caia  teie  depuis  les  horreurs  de  Kerr.ire.  Le  legnt  pontifical,  Hubert, 
cardiual  de  Geneve,  fit  passer  au  fil  dc  Tepee  tous  les  habitant*,  sans  .liMi  notion 
d  ig**  ou  de  S"XC.  bien  que  tes  malheureux,  avast  d'adinettre  dims  leur  \ille  les 
bau  lits  et  leur  «hef,  eussent  ete  assures,  par  un  ser.nent  s  .lennel,  qu'au  une  vio- 
lence i.e  leur  serait  rait-.  11  y  eu»,  dit-on,  cinq  mi  le  virtimes.  —  Fogirii  Hist. 
Flore  > tin.  Ub  it.  anu.  1376. 

(1.  Mss  -Chioccarello.  T.  nil.  -  Wadding,  aon.  1409,  n"  12.  -  R'poll,  II.  MO, 

5ii.  5Mi. 

T.  IU. 
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nanes,  ou  scs  sermons  exeiterent  les  esprits  et  constituerent, 
dans  la  lulte,  un  appoint  considerable.  Apres  avoir  passe  quel- 
ques  mauvais  moments  a  Mayenre,  entre  les  mains  de  ses 
adversaires,  il  entreprit  un  pelerinage  a  Home,  mais  s'at- 
tarda  a  Strasbourg  ou  il  trouvait  un  terrain  favorable.  La 
ville  avait  fait  adhesion  a  Urbain  VI  et  a  ses  successeurs; 
mais  leveque,  Frederic  de  Blankenheim,  s'etait,  par  des 
mesures  oppressive?,  alicne  une  partie  de  son  clerge.  Au  cours 
de  sa  querelle,  il  avait  excommunie  les  rebelles,  qui  interje- 
terenl  appel  aupres  de  Rome  et  furent  releves  de  rexcommu- 
ni<  ation.  Leveque  et  ses  partisans  se  rangerenl  alors  du  e6t6 
de  Clement  VII,  l  anlipape  d'Avignon,  ce  qui  provoqua  une 
confusion  inextricable.  Cette  situation  convenait  admirable- 
ment  aux  goiits  de  Malkaw;  il  se  jeta  dans  la  mel£e  el  bientot  . 
par  son  eloquence  en  flammed,  parut  sur  le  point  de  faire 
perdre  la  preponderance  aux  ennemis  de  Home.  A  Ten  croire, 
il  reconquit  promptement  quelque  seize  mille  scbismatiques  ou 
indifle rents;  il  savail,  en  efiet,  faire  appel  aux  passions  du 
moment,  comme  l'attestent  les  termes  d'un  sermon  qu'il  nous 
a  conserve  lui-memc.  Clement  MI,  disail-il,  elait  moins  qu'un 
bom  me  T  pi  re  qu'un  demon ;  sa  place  etait  aupres  de  l'Ante- 
cbrist;  quant  a  ses  partisans,  ils  etaienl  tous  des  scbismatiques 
et  des  beretiques;  les  indiflerents  etaient  les  derniers  des 
homines  et  prives  de  tous  les  saerements.  En  outre,  il  assail- 
lait  avec  une  vehemence  aussi  impitovable  les  moeurs  depra- 
vees  du  clerge  strasbourgeois,  tant  regulier  que  seculier,  de 
sorte  qu'au  bout  de  quclques  semaines  il  avait  reussi  a  Cveiller 
206    'a  plus  vive  hostilite.  Un  complol  fut  ourdi  en  vue  de  le 
denoncer  a  Home  comme  hcretique,  pour  qii'a  son  arrivee 
dans  la  Ville  Kternelle  il  fut  appnHiende  par  l'lnquisition  et 
brule;  seule  la  n£cromancie  avait  pu,  disait-on,  lui  permeltre 
d'arquerir  son  merveilleux  savoir;  on  laccusail  d'etre  un 
pretre  fugitif  et  on  songeait  a  le  faire  arreter  comme  tel  ; 
mais  le  peuple  voyait  en  lui  un  prophete  inspire  et  le  projet  fut 
abandonne. 

Apres  quatre  semaines  passees  dans  cette  agitation  tumul- 
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tueuse,  il  reprit  son  pelerinage,  s'arreta  a  BAle  et  a  Zurich 
pour  y  remplir  sa  mission  aposlolique  et,  enfin,  arriva  sain  et 
sauf  a  Rome.  Dans  le  trajet  du  retour,  en  franchissant  le  pas- 
sage du  Saint-Bernard,  il  eut  le  malheur.de  perdre  ses  papiers. 
La  nouvelle  de  cet  evenement  providentiel  parvint  a  Hale  et 
•juand  Malkaw  arriva  dans  cettc  ville,  les  Mendiants,  auxquels 
il  etait  particulierement  odieux,  demanderent  a  l'eveque  Imer 
de  le  faire  arreter,  comme  vovageant  sans  permission. 
L'eveque,  bien  que  soumis  a  Rome,  ceda  acette  requete;  mais, 
peu  apres,  il  congedia  Malkaw  en  1'engageant  amicalement  a 
regagner  son  logis.  Bicntot  l  humeur  belliqueuse  de  Malkaw  le 
poussa  a  relourncr  a  Strasbourg,  ou  il  recommenea  a  precher 
sous  la  protection  du  bourgmcstre.  Jean  Bock.  Lors  de  sa  pre- 
miere visite,  il  avait  etc  personnellement  menace  par  Tinqui- 
siteur  dominicain  Bockeler,  le  meme  qui,  en  14(H),  persecuta 
les  W'inkelers  :  cette  fois,  on  resolut  d'agir  vigoureusement.  11 
avait  a  peine  prononce  trois  sermons  lorsqu'il  fut  arrcte,  sans 
citation,  par  les  familiers  de  Tinquisiteur ;  jete  en  prison,  il  fut 
ensuite  charge  de  chaines  et  mcne,  en  cet  ctat,  an  chateau 
episcopal  <le  Benfeld,  ou  on  le  priva  de  ses  livres  et  oil  on  lui 
refusa  le  papier  et  l'encrc.  Au  cours  de  divers  interrogatoires, 
on  lui  tendit  des  pieces  si  ingenieux  qu'avec  toute  son  habile te 
il  eut  grand'peine  a  n'y  point  tomber. 

Finalement,  le  31  mars  1391,  Bockeler  convoqua  une  assem- 
ble composee  en  majority  de  Mendiants.  Malkaw  fut  juge 
coupable  de  divers  crimes,  ce  qui  montre  avec  quelle  facilite 
on  pouvait  echafauder  une  accusation  d'heresie  contre  I'homme 
qu'on  voulait  faire  perir.  Son  veritable  crime  •etait  d'avoir 
attaque  des  schismatiques  et  stigmatise  la  corruption  duclerge; 
raais,  Bur  ces  points,  les  accusatcurs  etaienl  muets.  On  preten- 
•lait  qu  il  avait  quitte  son  diocese  sans  le  consentemenl  de  son 
eveque,  ce  qui  faisait  de  lui  un  Lollard;  il  remplissait  les  fonc- 
tions  saeerdolales  sans  automation,  ce  qui  earaeterisc  le 
Vaudois;  comme  ses  admirateurs  mangeaient  les  mets  ou  lui- 
mt'iiie  avait  mordu  auparavant,  il  etait  manifestemenl  Frere 
du  Libre-Esprit :  comme  il  defendait  qu'on  discutat  poursavoir 
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si  |e  Christ  vivait  encore  lorsqu'il  avait  etc  peree  de  la  lanee. 
on  en  conelut  qu'il  professail  eette  doctrine  et  qu'il  etait 
207  OHviste.  C'etait  plus  qu'il  ne  fallait  pour  le  inener  au  bucher 
s'il  refusait  obstinement  de  se  retracler;  mais,  apparemment. 
on  comprit  que  les  magistrats  se»  uliers  refuseraient  d'executer 
une  telle  sentence,  et  lasseinblee  se  contenta  de  renvover 
I'alTaire  devant  1'eveque  en  demandant  que  le  eoupable  fut 
banni  du  diocese.  On  ne  sait  rien  de  plus  surce  proces:  cepen- 
dant.  comme.  en  1395,  on  voit  .Malkaw  demander  son  imma- 
triculation  a  lTniversite  de  Cologne,  il  est  a  rroire  que  1'eveque 
se  rcndit  aux  voeux  de  l  asseinblee. 

On  perd  de  vue  Malkaw  pour  le  retrouver  vers  UU  a 
Cologne.  II  elail  reste  Gdelc  a  la  papaute  romaine.  mais,  a 
Kome  mT'ine,  il  avait  fallu  choisir  entre  Gregoire  XII  et 
Jean  WIN.  Malkaw,  en  soutenant  ce  dernier,  denoneait  le 
pape  rival  aussi  impitovablemenl  qu'il  avait  attaque  naguere 
les  antipapes  d'Avignon.  A  ses veux,  les  Johannites  etaient  des 
heretiques  dignes  du  bucher.  L'audacieux  polemisle  trouvait  a 
Cologne  un  terrain  favorable,  comme  a  Strasbourg  un  quart 
de  sieele  auparavanf.  Deux  eompelileurs  se  disputaient  le  pal- 
lium el  avaient  soulcve  une  sanglanle  guerre  civile;  Tun  etait 
partisan  de  Gregoire,  l'autre  de  Jean.  Malkaw  se  signala  bien- 
t6t  comme  un  homme  dont  1'eloquence  etait  extivinement 
dangereuse  au  milieu  d  une  populalion  aussi  excitable.  I, 'Inqui- 
sition le  reelama  de  nouveau.  en  qualile  d'herelique.  L'inqui- 
siteur,  Jacob  de  Soost,  Dominicain  et  prot'esseur  a  11  niversite, 
traita  Malkaw  avec  une  niansuehide  exceptionnelle  :  pendant 
^instruction  de  I'alTaire.  le  prevent]  fut  autorise  a  demeurer, 
BUT  parole,  dans  le  quarlier  Sainl-l'rsule.  Malkaw  ne  lint  pas  sa 
promesse  et  serendit  a  Baeharaeh, on, sous  laproteclion  de  l  ar- 
cheveque  de  Treveset  ducomte  palatin  Louis  HI,  tousdeux  par- 
tisans de  Gregoire,  il  soutint  la  lutte  avec  sa  violence  habi- 
tuelle;  non  content  d'attaquer  dans  ses  sermons  rinquisiteur 
et  les  Johannites,  il  soma  l  indignation  et  1'alanue  parmi  ses 
adversaires  en  les  inondant  de  pamphlets.  Quand  le  cardinal 
Jean  de  Haguse.  legat  de  Gregoire  au  concile  de  Constance, 
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arriva  en  Allemagne,  Malkaw  obtint  facilcment .  da  prelat 
l'absolution  de  l'excominunication  inquisitoriale  et  l'acquit- 
tement  du  chef  d'heresie,  mesures  qui  furent  confirmees  en 
juillet  1415,  lorsque  le  concile,  en  mettant  fin  an  scliisme, 
declara  nulles  et  non  avenues  toutes  les  poursuites  ou  con- 
damnations  encourues  de  ce  fait.  Cependant  Malkaw  avail 
profondemcnt  blesse  l'orgucil  de  l'inquisiteuret  de  lTniversite 
de  Cologne;  ses  ennemis  refuserent  de  desarmcr,  et,  une  208 
annee  durant,  poursuivirent  leurs  efforts  en  vue  de  faire  con- 
damner  Malkaw  par  le  concile.  Pourtant,  leurs  d61egues  les 
averlirent  que  la  poursuite  serait  longue,  difficile  et  coiiteuse, 
si  bien  qu'ils  finirent  par  prendre  une  resolution  tres  sensee, 
bien  que  legerement  illogique  :  lant  que  Malkaw  se  tiendrait 
eloigne  du  territoire  de  Cologne,  on  considererait  la  decision 
du  cardinal  de  Raguse  comme  valable;  mais  on  mepriserait 
cette  decision  si  l  audacicux  predicateur  revenait  dans  la  ville. 
L'entetement  de  Henolt  Xlll  et  de  Clement  VIII  a  conserver 
leurs  positions,  malgre  les  decrets  du  concile  de  Constance, 
prolongea  la  lulte  dans  le  sud-ouest  de  l'Europe;  en  1428 
encore,  les  adherents  qu'ils  conservaient  en  Languedoc  furent 
poursuivis  comme  heretiques  par  un  commissaire  aposlolique 
special  (i). 

Quand  le  schisme  fut  oublie,  l'lnquisition  rcsta  un  docile  ins- 
trument de  repression,  tin  Carme  de  Bretagne,  Thomas  Con- 
necte,  presenta  quclque  ressemblance  de  caraetere  avec  Jean 
Malkaw.  En  1428,  on  le  voit  en  Flandre,  en  Artois,  enPicardie 
et  dans  les  provinces  avoisinantes,  ou  il  prcchc  devant  quinze 
a  vingt  mille  personnes  et  denonee  les  vices  dominants  de 
l'epoque.  Sacolere  se  dechalna  en  particulier  contre  les  hen- 
nuu.  hautes  coiffures  que  portaient  les  dames  de  qualite;  il 
accordait  plusieurs  jours  de  pardon  A  des  gaminsA  la  condition 
qu'ils  suivissent  les  dames  ainsi  parees  en  crianl  :  ou  hennin! 
—  ou  mi'me  leur  arrachassent  sournoisement  leur  coiffure. 
Sousl'effetde  ses  eloquents  sermons,  on  entassait  en  manierc 

(i;  H.  Ha.ipt.  Zeittehrift  fUr  Kvchengetchichte,  1883,  p.  323  sq.  —  Yatoetc, 
M.  i  n  vat,  1,  Pr.  20«0. 
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de  biicber  des  des,  des  tables,  des  echiquiers,  dcs  carles,  des 
quilles,  des  hennins  et  autresobjeis  de  vice  et  de  luxe,  auxquels 
onmctlait  le  feu.  Mais  ce  qui  luigagnait  surtout  la  faveur  popu- 
late, c'etait  la  facon  dont  il  fouaillait  la  corruption  generate 
du  elerge,  en  parliculicr  le  concubinage  ehonle  des  pretres. 
Ces  attaqucs  lui  meritaient  les  applaudissenienls  et  la  venera- 
tion de  la  foulc.  II  finit  par  conclure,  seinble-t-il,  que  le  seul 
remede  au  peche  universel  etait  la  restauration  du  naariage 
des  eccl^siastiques.  En  1432,  il  se  joignit  a  l'ambassade  veni- 
tienne  et  vint  a  Home  stigmatiser  par  ses  discours  les  vices  de 
la  Curie.  D'ordinaire  on  accueillait  ce  genre  d'altaques  avec 
unc  paliente  indifference  et  une  tolerance  d£daigneuse;  mais, 
cede  fois,  le  moment  etait  mal  cboisi.  L'heresie  hussite  avait 
debute  par  des  declamations  analogues  et  Topinialrete  des 
Bobemiens  etait  un  avertissement  qu'on  ne  pouvait  negliger. 
209  He  plus,  Eugdne  IV  etait  alors  implique  dans  une  lutte  inegale 
rontre  le  concile  de  Bale,  qui  s'attacbait  a  reformer  la  Curie 
pour  repondre  aux  vceux  de  la  Cbrdtiente  entiere;  les  envoves 
de  Sigismond  faisaient  valoir  aupres  d'Eugene,  avec  plus 
d'encrgie  que  de  courtoisie.  les  desastreux  resultats  qu'on 
pouvait  attendre  de  ses  efforts  en  vue  de  proroger  le  concile. 
Aussi  Connecle  avait-il  tout  Pair  d'etre  un  emissaire  des  Peres 
de  Bale;  en  tout  cas,  son  eloquence  m£me  etait  un  danger 
dans  l'etat  de  trouble  ou  se  trouvait  l'opinion  publique.  Deux 
fois  Eugene  le  manda  ;  mais  il  ne  se  rend  it  pas  a  l'invitation, 
prelextant  une  maladie.  On  cnvova  alors  le  tresoricr  du  pape 
le  cbercber;  mais  quand  parut  le  messager,  Tbomas  sauta  par 
la  fenelre  et  tenta  de  s'enfuir.  Promptement  arrete.  il  fut 
mene  devant  Eugene,  qui  cbargea  les  cardinaux  de  Houen  et  de 
Navarre  de  I'inlerrogcr.  Les  prelats  jugerent  Connecte  suspect 
d'beresie.  Un  procesen  regie  s  ouvrit ;  Connecte  fut  condamne 
comme  beretique  et  son  zele  turbulent  trouva  enfin  un  repos 
durable  sur  le  bucher  (1). 

(1)  MotiMretet,  II,  53,  127.  —  xMart^ne,  Ami  I.  Coll.  VIII.  —  Altraeyer,  Ptt'cur- 
teun  de  la  Ilt'forme  aux  I'ayt-Bas,  1.  237. 
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II  y  a  quelque  analogic  entre  Thomas  Connecte  el  Jerome 
Savonarole.  Mais  Htalien  Temportait  sur  le  Breton  par  des 
dons  intellectuels  et  spirituels  inGniment  superieurs.  Non 
moins  ardemmcnt  convaincu,  il  avait  des  projets  et  des  aspi- 
rations plus  eleveset  plus  rcdoutables,  qui  le  poussercnt  dans 
une  voie  politique  active  dont  Tissue  falalc  parut  evidente  des 
le  debut. 

En  Italic,  la  Renaissance  des  lettres,  tout  enelevant  le  niveau 
intellectuel,  s'accompagna  d'une  degradation  morale  et  reli- 
gieuse  tres  apparente.  Sans  miner  la  superstition,  elle  mit  a  la 
mode  le  scepticisme,  et  affaiblit  l'autorite  de  la  religion  sans 
fournir  a  la  morale  un  autre  fondement.  Peut-etrc  le  monde 
n  a-t-il  jamais  vu  tant  ecclcsiastiques  que  laiques  mepriser 
aussi  insolemment  loute  loi  humaine  ou  divine,  que  sous  les 
pontificats  de  Sixte  IV,  d  lnnocent  VIII  et  d' Alexandre  VI.  11 
semblait  que  laccroisscment  de  la  culture  et  de  la  richesse  eut 
pourseul  elTct  d  olTrir  un  attrait  nouveau  et  un  champ  plus 
vaste  au  luxe  et  au  vice.  Du  plus  noble  au  plus  humble  des 
citoyens,cbacun  lAchait  la  bride  a  ses  passions,  cyniquement. 
sans  m^me  masquer  d'hypocrisie  son  immoralite.  Les  hommes  210 
de  foi  ardente  avaient  le  droit  de  croire  que  la  colere  de  Dieu 
ne  pourrait  etre  longtemps  contenue,  que  d'imminentes  catas- 
trophes allaient  balayer  les  mechants  de  la  face  du  monde  et 
rendre  a  l'Kglise  et  a  l'humanite  la  purete  des  ages  primitifs. 
Pendant  des  siecles,  des  prophetes  avaient  surgi  sans  relachc. 
Jonchirn  de  Flore,  sainte  Catherine  de  Sienne,  sainte  Brigitte 
de  Suede,  les  Amis  de  Dieu,  Tommasino  de  Foligno,  le  moine 
Telesforo  avaient  ete  accueillis  avec  enthousiasme.  Mais  le 
temps  passait  et  la  perversite  humaine  devenait  chaque  jour 
plus  hideuse  :  il  fallait,  semblait-il,  que  Dieu  envoyat  quelque 
nouveau  messager  avertir  une  fois  de  plus  ses  enfants  egares 
des  chaliments  qu'ils  amoncelaient  sur  lours  tetes  en  demeu- 
rant  sourdsa  sa  voix. 

Que  Savonarole  se  cnit  sincerement  appele  a  remplir  une 
semblable  mission,  cest  ce  dont  on  ne  saurait  douler  lorsqu'on 
etudie  avec  iinpartialite  son  etrange  histoirc.  Une  pareille  con- 
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viction  etait  naturelle  cbez  un  esprit  lei  que  le  sien:  elle  fut. 
en  outre,  determinee  parson  vif  sentiment  des  maux  presents, 
sa  foi  on  une  intervention  deDieu  qui  opereraitleschangements 
neeessaires,  tAche  trop  lourde  pour  les  forces  humaines;  a  tout 
cela  s'ajoutaient  lemotion  communicative  de  son  eloquence, 
ses  habitudes  de  solitude  et  de  meditation  profonde,  ses  fre- 
quent es  extases  aceompagnees  de  visions.  D'ailleurs,  les  tradi- 
tions de  l'Eglise  admettaient  la  possibility,  pour  tout  homme, 
de  se  voir  confier  une  telle  mission.  Cinq  ans  avant  que  Savo- 
narole  panit  pour  la  premiere  fois  a  Florence,  la  ville  recut  la 
visite  d'un  jeune  ermite  qui,  apres  avoir  exerce  son  devouement 
dans  un  lazaret  de  Volterra,  vint  precher  et  predire  lc  dechai- 
nement  prochain  de  la  colere  divine.  Ce  prophete  avait  vu 
saint  Jean  et  1'ange  Raphael,  qui  lui  avaient  enjoint  de  trans- 
mettre  un  message  aux  oreilles  rebelles  des  hommes.  C'etait  la, 
dit  le  chroniqueur  auquelon  doit  le  recit  de  ces  faits,  une  chose 
qui  se  presentait  journellement.  En  1491,  Rome  fut  troublee 
par  un  mysterieux  prophete  qui  annoncait  la  tres  prochaine 
explosion  de  catamites  lerribles.  Ces  enthousiastes  furent  nom- 
breux,  mais  ils  n'eurent  pas,  comme  Savonarole,  une  intluence 
ou  un  destin  asscz  marquants  pour  que  l'histoire  ait  consent 
leur  souvenir  (1). 

En  1481,  quand  Savonarole,  alors  Age  de  trente  ans,  arriva 
a  Florence,  son  i\me  etait  deja  entierement  absorbee  par  sa 
mission  de  reformateur.  II  profita  avec  ardeur  de  toutes  les 
occasions  qui  s'olTrirent  pour  exprimer  ses  convictions  du  haul 
de  la  chaire;  mais  ses  sermons  impressionnerent  mediocrement 
une  population  plongee  dans  la  debauche.  Pendant  le  Careme 
de  1486,  il  fut  envoy e  en  Lombardie.  Trois  annees  durant,  il 

(1)  Burlamacchi,  Vita  di  Saronarola  (Maluz.  et  Man«i,  I.  533-54S).  —  Luca 
LanJucci,  Diario  Fioit'ntin'*,  Firen/e,  ti>83,  p.  30.  —  Staph,  Infravune  Dun: 
(Bccaid.  Corp.  llisi.  Mul.  yE<i,  II.  2o00). 

Villari  elablit  (La  St  rin  di  frtr,  Sa»onarola,  Firemo,  tS87,  I.  p.  viu-n)  que 
la  biogrnphie  atti  ibuoc  a  Builamacchi  est  un  » ifactmettto  d  un.*  biographic  ma- 
nu*<Tite  n-.ligee  en  latin  par  un  disciple  de  Savonarole.  Je  profiler:-.'  do  cotte 
occasion  puur  eiprimer  ma  re<  «>nnais-Jan<- »  a  M.  Villari  qui  m'a  fait  tenir,  avant  la 
publication,  le  second  volume  de  la  nouvelle  edition  de  Son  <puvrc  bien  connuei 
Tar  le*  nombreui  renvois  qu'on  trouvera  ci-aprea,  on  pourra  juger  c  unbicn  jo  lui 
»uis  redevable. 
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prdcha  dans  les  villcs  lombardes,  acqucrant  peu  a  peu  le  pou- 
voir  de  loucher  les  caeurs  et  les  consciences;  quand,  en  1489,  il 
ful  rappele  a  Florence,  sur  les  instances  de  Laurent  de  Medicis, 
il  etait  deja  connu  comme  un  orateur  de  grand  talent.  L'effet 
de  sa  vigoureuse  eloquence  etait  accru  par  l'austerite  de  sa  vie. 
Moins  d  un  an  apres  il  fut  nomme  prieur  du  couvent  de  Saint- 
Marc,  maison  appartenant  a  l'Ordre  des  Dominieains  Obser- 
vantins,  dont  lui-meme  faisait  partie.  En  1494,   il  reussit  a 
retablir  l'ancienne  separation  entre  les  deux  provinces  domini- 
caines  de  Toscane  et  de  Lombardie;  quand  il  fut  nomm6 
vicai re-general  de  cette  derniere  province,  il  fut  releve  de  tout 
controle  autre  que  celui  du  general,  Giovacchino  Torriani,  per- 
sonnage  fort  bien  dispose  ensa  faveur  (1). 

II  pretendait  etre  men6  par  l'inspiration  directe  de  Dieu,  quj 
lui  dictait  ses  paroles  et  ses  actes  et  lui  revelait  les  secrets  de 
l'avenir.  Ses  assertions  furent  acceptees,  non  seulement  par  la 
masse  des  Florentins,  rnais  par  certains  des  csprils  les  plus 
vifs  et  les  plus  cultives  de  1'epoque,  tcls  que  Francois  Pic  dela 
Mirarnlole  et  Philippe  de  Commines.  Le  plalonicien  Marsile 
Ficin  se  laissa  seduire  aussi;  il  alia  ineme  jusqu'a  declarer,  en 
1494,  que,  seule,  la  saintete  de  Savonarole  avail,  pendant 
quatre  ans,  detourne  de  la  perverse  Florence  la  vengeance 
divine.  Nardi  rapporle  qu'il  enlendit  de  ses  propres  oreilles,  en 
{ 4*15.  alors  que  Pierre  de  Medicis  faisait  une  demonstration 
hostile  conlre  Florence,  Savonarole  predire  que  les  assiegeants 
avanreraient  jusqu'aux  portes  de  la  ville  et  se  retireraient  sans 
avoir  mene  A  bien  leur  dessein;  les  choses  se  passerent,  en 
e(T^t.  de  cette  maniere.  D'autrea  propheties  encore  s'accom. 
plirent,  notamment  les  predictions  ayant  trait  a  la  mort  de 
Laurent  de  Medicis,  a  celle  de  Charles  VIII,  a  la  famine  de 
1497.  Aussi  la  renommee  du  predicateur  se  repandit-elle  par 
toute  l  ltalie  :  k  Florence  ineme,  son  influence  devint  quasi 
souveraine.  Chaque  fois  qu'il  prechait,  douze  a  quinze  mille  212 
personnes  buvaicnl  ses  paroles.  Dans  la  grande  cathedrale  de 

.1}  T'rr>oes»o  tutcntico  (Baluz.  et  Mansi,  IV.  5*9.  551).  —  Burlamacchi  (Baluz. 
ei  Masai,  1.  534-5,  541-2).  -  Villari,  op.  cit.  lib.  i.  c.  5,  9. 

T.  111.  15 
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Maria  del  Fiore,  il  fallut  construire  des  estrades  pour  recevoir 
la  foule  qui  se  prcssait  et  qui,  sur  un  mot  de  lui,  se  serai t 
jetec  au  feu.  Les  enfants  tenaient  une  place  speciale  dans  ses 
preoccupations;  il  les  interessail  si  bien  a  son  ceuvre  qu'on  ne 
pouvait,  parait-il,  lesgarderau  lit,  lorsque  Savonarole  prechail 
le  matin,   tant  ils  se  bataient  de  devancer  leurs  parents  & 
l'eglise.  Dans  les  processions  organisees  par  lui,  on  voyait 
parfois  cinq  ou  six  mille  jeunes  gar«;ons;  ces  pupilleslui  etaient 
precieux  dans  la  tache  de  re  forme  morale  qu'il  avaitentreprise 
en  cette  ville  dissolue  el  plongee  dans  de  honteux  plaisirs.  lis 
etaient  organises  regulierement,  avec  des  officiers  qui  se  par- 
tageaient  les  di verses  functions,  et  ils  devinrent  la  terreur  des 
mechants.  Ils  cntraient  dans  les  tavernes,  dans  les  tripols, 
inlerrompaicnt  les  orgies  et  les  parties  de  des  ou  de  cartes ; 
nulle  femme  n  osait  se  monlrer  dans  la  rue  autremenl  que 
sous  une  mise  decenle  et  dans  une  tenue  modesle.  «  Voici  les 
pupillos  du  Frere!  »  etait  un  cri  qui  remplissait  de  crainte  les 
plus  hardis  malfaileurs,  car  leur  resisler  etait  risquer  sa  vie. 
Meinc  les  courses  de  chevaux  qui  avaient  lieu,  chaque  ann£e, 
a  Santo-Bamabo,  furent  supprimees.  En  1497,  quand  les 
membres  de  la  Seigneurie  retablirent  ces  courses  en  disant  : 
a  Allons-nous  done  tous  nous  faire  moines?  »  on  put  voir  la  un 
svmptdme  que  rinfluenee  de  Sanovarole  diminuait.  Florence, 
naguere  la  plus  joyeuse  et  la  plus  perverse  des  villes,  en  devint 
la  plus  sage,  el  longtemps  les  pieuses  gens  regretterent  la 
saintc  opoque  oil  Sanovarole  y  regnait,  tout  en  remerciant  Dieu 
d'avoir  permis  (ju'ils  veYussent  pendant  ces  beureux  jours  (1). 

A  certains  egards,  on  pout  deplorcr  1c  puritanisme  de 
Savonarole  et  le  zele  indiscret  de  ses  pupiiles.  En  1498,  il  subs- 
titua  aux  mascarades  profanes  du  carnaval  un  feu  de  joie  ou 
furent  jetes  les  objets  qu'il  jugeait  immodestes  ou  malseants. 
Les  contributions  volontaires  a  cet  bclocauste  furent  sensible- 

(I)  Un<lucci,  op.  eit.  p.  It,  88,  91,  103,  108.  10V,  1  J3-8,  154.  --  Wimoiret  dt 
Cosnminet,  liv.  rill,  c  11'.  —  M  trsili  Fieini  Ot>ern,  eJ.  1501,  I.  963  —  Nardi, 
Hi*tori>:  Fiormtiue,  lib.  u  (ed.  1574.  p.  58.  00).  —  I'errcns,  Jerdme  Savonarole, 
p.  3tS.  —  Burlarnarclii,  he.  cit.  p.  514-G,  55-*-3,  556-7. 
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ment  accrues  par  l'encrgie  dcs  pupilles,  qui  entrerent  dans  les 
maisons  et  les  palais  et  emporlerent  tout  ce  qui  leur  parut 
ben  a  bruler.  De  pr£cieux  nianuscrits  enlumines,  des  statues, 
des  peintures,  des  tapisseries  rares,  d'inestimables  ceuvrcs 
d  art  se  trouvercnt  meles  aux  colificbets  et  aux  inutilites  de  la 
parure  f6minine,  aux  miroirs,  aux  instruments  de  musique,  213 
aux  livres  de  divination,  d'astrologie,  de  magie  qui  contri- 
buerent  a  former  la  masse  totale.  On  peut  admettre  le  sa- 
crifice d'exemplaires  de  Boccace  ;  mais  Petrarquc  aurait  du 
trouver  grace  meme  aux  yeux  du  severe  et  verlueux  Savo- 
narole.  La  valeur  des  objets  sacrifies  pour  cet  impitoyable 
auto  dr.  ft  etait  telle  qu'un  marcband  venitien  en  olTrit  a  la 
seigneurie  vingt  mille  tcudi ;  pour  toute  reponse,  on  prit 
lo  portrait  de  l'amateur  et  on  le  placa  tout  en  haul  du 
bucher.  II  n'y  a  pas  lieu  de  s'etonner  qu'on  diit  faire  garder 
nuitamment  par  des  hommes  armes  cet  amas  de  cboses  pre- 
cicuses,  de  peur  que  les  tiepidi  n'en  volassent  quelqu'une  (1). 

Si  Savonarole  s'etait  trouve  en  presence  des  severes  institu- 
tions feodalcs,  il  aurait  probablement  exerce  une  influence 
plu>  durable  sur  les  idees  morales  et  religieuses  de  son  temps. 
Le  malbeur  voulut  que  dans  une  republique  telle  que  Flo- 
rence, la  tentation  de  se  meler  a  la  politique  flit  irresistible- 
On  ne  saurait  s'etonner  qu'il  saisit  avec  avidite  l'oecasion  —  ou 
cc  qu'il  crut  etre  l'oecasion  —  de  renegerer  un  puissant  Etat 
et.  par  la,  d'acquerir  une  influence  preponderante  sur  toute 
riialie  afin  d'operer  une  reTorme  de  la  Chretienle.  La  voix 
prophetique  qu'il  entendait  lui  assurait  que  la  conversion  des 
Infideles  suivrait  et  que  la  cbarile  chretienne  et  l'amour  regne- 
raient  alors  dans  le  monde  entier, 

Kgare  par  ces  seduisantes  illusions,  il  n'besita  pas  a  user, 
pour  des  flaa  pratiques,  de  rautorite  presque  illlinilde  qu'il  avait 
arquise  sur  la  populace  de  Florence.  Ce  furent  ses  conseils  qui 
provoquerent  la  revolution  de  1494  et  l'expulsion  fles  Medicis  ; 
son  hunianite  sut  cmpOcher  les  sanglants  exces  qui  accompa- 


[i)  Laniucci,  p.  163.  —  Burlaraacchi,  p.  558-9.  —  NurJi,  lib.  u.  p  56-7. 
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gnaient   d'ordinaire   ccs  soulevements   dans  les  cites  ita- 
liennes.  Pendant  l'expedition  de  Charles  VIII  contre  Naples, 
en  1494,  il  travailla  activemcnt  a  cimenter  1  alliance  de  la 
republique  avec  ce  monarque,  en  qui  il  vovait  I'instrument 
destine  par  Dieu  a  amener  la  re  forme  de  lltalie.  En  cctle 
mome  annee,  lors  de  la  reconstitution  de  la  republique,  il 
s'employa  plus  quaueun  autre  peut-etre  tant  a  en  organiser 
les  rouages  qua  en  elaborer  les  lois;  lorsqu'il  amena  le  peuple 
a  proclauier  Jesus-Christ  roi  de  Florence,  il  est  probable  qu'il 
ne  se  rendit  pas  compte  lui-meme  qu'en  qualite  de  porte- 
parole  de  Dieu,  il  assumait  neecssairement  le  role  de  dictateur. 
214    Ce  n  etait  pas  settlement  du  haul  de  la  chaire  qu'il  instruisait 
ses  auditeurs  sur  lours  devoirs  de  cilovens  et  donnait  lihre 
coin's  a  son  inspiration  prophetique ;  les  chefs  du  parti  popu- 
laire  avaient,  en  outre,  continue  de  lui  demander  constammenl 
son  avis  el  d'obeir  a  ses  conseils.  Pourtant,  le  plus  souvent,  il 
se  cantonnait  dans  la  retraite  la  plus  austere  et  laissait  le  soin 
des  details  a  deux  agents  de  confiance,  ehoisis  parmi  les 
moines  de  Saint -Marc;  lun,  Uoinenico  da  Pescia,  etait  une 
tele  cliaude  et  un  honune  de  premier  mouvement :  I'autre. 
Salvcstro  Marufli,  etait   un  reveur  et  un  somnainhule.  En 
s'abaissant,  lui,  le  prophete  de  Dieu,  an  rang  de  chef  d  une 
faction  designee  par  le  people  sous  le  nom  meprisant  de 
Piagnoui  ou  Plcurvurs,  Savonarole  en  arriva  a  fonder  toutes 
ses  esperances  sur  la  suprematie  persistant  de  cette  faction, 
de  sorte  que  le  inoindre  echee  a  ses  desseins  politiques  de- 
venail  neccssairement  fatal  aux  vasl.es  el  nobles  plans  dont 
cette  politique  etait  la  base.  De  plus,  son  allachement  resolu 
a  I'alHance  avec  Charles  Mil  Unit  par  rendre  sa  disparition 
necessaire  an  sii.-e.es  des  projels  d  Alexandre  VI,  qui  revait 
d'unir  tons  les  Ktats  italiens  pour  fa  ire  face  au  danger  dune 
•    nouvellc  invasion  francaise  (I). 

Comme  si  le  deslin  cut  voulu  rendre  son  echec  certain,  une 
loi  datanA  du  xuie  sieclc  cxigeait  que  la  Seigneurie  changeat, 

(I)  Villari,  lib.  II.  cap.  iv,  v.  T.  II.  App.  p.  crxx.  —  ^amlucci,  p.  £>2-i,  112.  — 
l'roce>^<>  autentico  (lialuze  el  MunM,  IV.  i*3 1 ,  j  >i,  5o$j. 
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tous  les  deux  mois,  de  maitres,  si  bion  qu'elle  refletait  Ions  les 
aspects  passagors  des  passions  populates.  Quand  vint  l'epoque 
critique  du  renouvellement,  le  vent  tourna  contre  Savonarole. 
L'alliance  avec  la  France,  sur  laquelle  il  avait  edifie  son  credit 
d'homme  d'Ktat  et  de  prophete,  eut  un  resultat  desastreux. 
Charles  VIII  put  a  grand'peine.  a  Fornoue.  se  frayer  une  route 
vers  la  France  avec  une  armee  deeimee  et  ne  revint  jamais  en 
Italic,  bien  que  Savonarole  lui  ait  fait  entendre,  a  diverses 
reprises,  la  menace  de  la  colere  divine.  Xon  content  de  laisser 
Florence  isolt^e  en  face  de  la  ligue  de  PEspagne,  de  la  papaute, 
de  Venise  et  de  Milan,  le  roi  desappointa  le  plus  cher  desir 
des  Florentins  en  violant  sa  promesse  de  leur  rendre  la  cita- 
delle  de  Pise.  Quand  cetle  nouvelle  parvint  a  Florence,  le 
janvier  149G,  la  populace  surexcilee  tint  Savonarole  pour 
responsable  de  ce  malheur;  une  foule  entoura,  le  soir,  le 
convent  de  Saint-Marc  et  menara  bruyamment  de  bruler  <*  ce 
grand  pourceau  de  Frere  >>.  Le  mal  s'aggravait  d'une  afTreuse 
detresse  causee  par  le  declin  de  rindustrie  et  du  commerce  au 
cours  des  guerres  civiles,  par  les  enormes  subsides  arcordes  a  215 
Charles  VIII  el  par  les  depenses  de  la  guerre  contre  Pise;  de 
lourdes  contributions  avaient  obere  la  ville;  le  credit  public 
etait  mine.  A  tout  cela  s'ajouta  la  terrible  famine  de  1497  et 
la  peste  qui  suivit.  Tant  de  ealamites  suceessives  irriterent  les 
masses  ignorantes  qui  appelerent  de  leurs  vomix  une  revolution. 

Les  Arrabiati,  ou  parti  de  l'opposition,  ne  tarderent  pas 
a  proflter  de  la  reaction  et  trouverent  un  appui  aupres  des 
gens  sans  aveu  et  de  tous  les  citovens  que  l'austere  reforme 
avait  indisposes.  Une  association  se  forma  sous  le  nom  de 
Com/mguaeci.  Parmi  ces  homines  figuraient  de  jeunes  nobles 
hardis  et  dissolus,  avec  leurs  clients;  A  leur  tftte  etait  Doffo 
Spini ;  la  puissante  maison  des  Altovili  les  soutenait.  Leur  but 
immedial  etait  la  mine  de  Savonarole;  ils  etaient  prcls  a 
recourir  aux  mesures  extremes  des  que  s'oflrirait  une  occasion 
favorable  (1). 

» 

(1)  L°w»ducci,  p.  110,  112,  122. —  Villari,  I.  i73.  —  Mrmoires  de  Comminen, 
lit.  tiu.  efa.  19.  —  I'rocesso  autontico  [loc.  cit.  p.  j-11).  —  IVrrens,  p.  342. 
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Celte  occasion  no  pouvait  manqucr  de  surgir  bientol.  Si 
Savonarole  s'etait  contents  de  d6noncer  simplement  la  cor- 
ruption de  FKglisc  et  de  la  Curie,  on  l'aurait  laisse  exhaler  en 
paix  son  indignation  comme  avaient  fait  sainte  Brigitte,  le  chan- 
celier  Gerson,  le  cardinal  d Willy,  Nicolas  de  Clemangis  et 
maint  autre  ecelesiastique  des  plus  veneres.  Pape  et  cardinaux 
etaient  habitues  a  Foutrage  et  le  subissait  de  la  meilleure 
gn\ce  du  monde,  pourvu  que  nul  ne  s'avisAt  de  toucher  aux  abus 
lucratifs.  Mais  Savonarole  eHait  devenu  un  personnage  poli- 
tique important;  son  influence  a  Florence  etait  hostile  aux 
desseins  des  Borgia.  Pourtant,  Alexandre  VI  le  traita  a\ec  une 
indifference  souriante  qui,  un  moment,  ressembla  fort  a  du 
mepris.  A  la  fin,  quand  on  reconnut  la  gravity  du  danger,  il 
tenta  de  seduire  Savonarole  par  FofTre  de  Farcheveche*  de 
Florence  et  de  la  pourprc  cardinalice.  LToflre  fut  rejetee  avec 
une  explosion  d'indignalion  prophetique  :  «  Je  nc  vcux  que  le 
chapeau  du  martyre,  rougi  de  mon  propre  sang!  »  L'hostilile 
ne  se  manifesla  a  l'ega/d  de  Savonarole  quele  21  juillet  1495, 
apres  que  Charles  VIII  cut  quitte  pour  toujours  I'ltalie  et  laisse 
les  Florentins  seuls  aux  prises  avec  la  ligue  dont  la  papaute 
etait  Fame.  Encore  se  contenta-t-on  de  Finviter  amicalement  a 
venir  a  Rome,  pour  rendre  compte  des  revelations  et  des  pro- 
216    pheties  que  Dieu  lui  avait  inspirees.  II  repondit  le  31  juillet, 
en  declinant  Finvitation  sous  prcHexte  qu'il  etait  en  proie  a 
une  fievre  intense  et  a  une  crise  de  dysenterie;  de  plus, 
disait-il,  la  r^publique  ne  permetlrait  pas  qu'il  s'avenlurat 
hors  du  territoire  florentin,  par  crainte  des  ennemis  qui  le 
poursuivaicnt ;  on  avait  deja  attentc  a  sa  vie  par  le  poison  et 
le  fer  et  il  nc  sorlait  jamais  de  son  couvent  sans  etre  accom- 
pagnc:  en  outre,  les  rcformes  de  la  ville,  encore  inachevees, 
reclaniaient  sa  presence.  Pourtant,  des  qu'il  le  pourrait,  il  se 
rendrait  a  Rome;  en  attendant,  le  pape  trouverait  tout  ce 
qu'il   desirait  connaitre  dans  un   livre,  actuellement  sous 
pressc,  contenant  les  propheties  relatives  a  la  renovation  de 
FKglise  et  a  la  transformation  de  I'ltalie;  un  exemplaire  de  ce 
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livre  serait  soumis  au  Saint  Pere,  des  que  l'impression  en 
serait  aehevee  (1). 

Bien  que  Savonarole  aflectat  de  nc  point  attacher  d'impor- 
tance  a  eelte  affaire,  il  ne  negligea  pourlant  pas  cet  avertisse- 
ment  et  suspendit  un  moment  sa  predication.  Soudain,  le 
8  septembre,  Alexandre  revint  a  la  charge  en  confiant  aux 
moines  rivaux,  les  Franciscains  de  Saintc-Croix,  une  bulle 
dans  laquelle  il  ordonnait  que  la  congregation  toscane  fut 
reunie  a  la  province  de  Lombardie;  le  cas  de  Savonarole  etait 
soumis  au  vicaire  general  de  cclte  province,  Sebastiano  de 
Madiis.  Domenico  da  Pescia  et  Salveslro  Maru  fi  etaient 
sommes  de  se  transporter,  avant  huit  jours,  a  Bologne;  Savo- 
narole avait  l'ordre  de  cesser  de  pitcher  jusqu'a  ce  qu'il  se  fut 
presents  a  Rome.  Le  29  septembre,  Savonarole  r£pondit  par 
une  justification  de"taillee;  il  rScusait  Sebastiano  comme  juge, 
ce  personnage  £tant  pre>enu  contre  lui,  et  concluait  en  de- 
mandant que  le  pape  lui  fit  connaitre  les  erreurs  de  doctrine 
qu'on  lui  reprochait  et  qu'il  etait  pret  a  retracter;  d'ailleurs, 
il  soumettait  au  jugement  du  Saint-Siege  tout  ce  qu'il  avait  pu 
direou  e>rire.  Presqu'aussildt  apres  cette  demarche,  Texp6- 
dition  de  Pierre  de  Medicis  contre  Florence  obligea  Savonarole 
arompre  le  silence  qu'il  s'dtait  impose  :  le  11  octobre.  sans 
attendre  la  reponse  papale,  il  monta  en  chaire  el  exhorta 
violemment  le  peuple  a  s'unir  pour  resister  au  tyran.  Malgre 
ce  symptdme  d'insubordination,  Alexandre  accepta  la  sou- 
mission  apparente  de  Savonarole  et,  le  16  octobre,  se  con- 
tenta  de  lui  rSpondre  en  lui  enjoignant  de  ne  plus  precher  en 
public  ou  en  particulier  avant  d'avoir  pu  se  rendre  a  Rome, 
ou  avant  qu'on  eut  envoys  a  Florence  un  personnage  ayant 
qualite  pour  prendre  une  decision  en  cette  affaire;  si  Savo- 
narole obeissait  a  cet  ordre,  tous  les  brefs  pontificaux  seraient 
rapport6s.  Pour  Alexandre,  c'£tait  la  une  question  purement 
politique.  Sous  Tintluence  du  moine,  Florence  etait  hostile  aux  217 
desseins  du  Saint-Siege ;  le  pape  ne  tenait  pas  a  pousser  les 

(i)  Guicciardini,  lib.  in.  c.  0.  —  Burbraacchi,  p.  551.  —  Villari,  T.  I.  p.  civ- 
cvu.  —  Landucci,  p.  105. 
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cboses  trop  loin;  il  lui  suftisait  de  battre  en  brecbe  1'autorite 
«lu  Frere  et  de  lui  Termer  la  bouche  (i). 

Mais  la  voix  du  predicateur  etait  tin  facteur  trop  important 
dans  la  vie  de  la  cite  pour  que  les  amis  de  Savonarole, 
occupant  le  pouvoir,  consentissent  a  ce  silence  impose.  De 
longs  et  ardents  efforts  furent  faits  pour  obtenir  que  le  pape 
lautorisAt  a  reprendre  sa  predication  durant  le  Car^me 
suivant,  et  Alexandre  Quit  par  acceder  a  cette  demande.  Savo- 
narole prononca  alors  des  sermons  sur  Amos,  qui  netaient 
pas  de  nature  a  apaiser  la  Curie  :  outre  qu'il  fouaillait  avec  une 
vebemence  terrible  les  vices  de  la  cour  de  Rome,  il  s  attachait 
a  etablir  que  son  obeissance  aux  ordres  du  pape  devait  avoir 
certaines  limites.  Ces  sermons  produisirent  une  emotion  con- 
siderable, non  seulement  a  Florence,  mais  dans  toute  Tltalie  : 
le  dimancbe  de  Paques  (3  avril  i486),  Alexandre  convoqua 
quatorze  Dominicains  docteurs  en  tbeologie  et  denonca  leur 
audacieux  confrere  comme  heretique,  scbismatique,  indocile  et 
superstiticux.  On  lui  attribua  la  responsabilite  des  malheurs 
de  Pierre  de  Medicis  et,  a  l  unaniinite  moins  une  voix,  on 
deeida  qu'il  fallait  trouver  un  moven  de  le  faire  taire  (2). 

II  n'en  continua  pas  moins  a  preeber  librement,  de  temps  a 
autre,  jusqu'au  2  novembre.  Meme  alors,  son  autorite  etait  si 
grande  qu'Alcxandre  dut  recourir,  pour  ratleindre,  a  des 
moyens  detournes.  Le  7  novembre  1496,  un  href  pontilical  ins- 
titua  une  congregation  de  Rome  et  Toscane,  placee  sous  la 
direction  d'un  vicaire-general  nomine  pour  deux  ans  et  ineli- 
gible seulement  apres  un  certain  temps  d'inactivite.  II  est  vrai 
que  le  premier  titulaire  de  cette  cbarge  fut  un  ami  de  Savona- 
role, Giacomo  di  Sicilia;  mais  la  mesure  etait  ingenieusement 
calculee  de  facon  a  oler  a  ce  personnage  toute  independance; 
on  pouvait,  a  un  moment  donne,  le  transferer  de  Florence  a 
un  autre  postc.  Savonarole  repliqua  par  un  defi  public.  II  fit 
imprimer  une  Apologia  delta  Congregazione  di  San  Marco, 

i\)  Villari,  I.  102-7.  —  Lunducci,  p.  120.  —  Dior.  Juliana.  Burchnrdi  ^Eccard, 
Corp.  Hi*t.  II.  2151-0). 

(2)  Villari,  I.  417,  Ul-5.  —  Landucci,  p.  125-9.  -  Perreii*,  p,  361. 
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dans  laquelle  il  dcclarait  quo  deux  cent  cinquanlc  moincs  do 
sonrouvcnt  resisteraient  jusqu'a  la  mort,  endepit  des  menaces 
et  de  l'excouiinunication,  a  une  mesure  dont  la  seule  conse- 
quence serait  la  perdition  deleura  Ames.  C'etait  une  declaration 
de  guerre  ouverte.  Le  2G  novembre,  Savonarole  reprit  auda-  218 
cieusement  sa  predication.  II  enlama  et  poursuivit  durant  le 
Care  me  de  1497  une  serie  de  sermons  sur  Ezechicl,  attestant 
quil  avait  abandonne  tout  espoir  de  reconciliation  avec  Home. 
L'Eglise  etait  pire  qu'une  bete  sauvage;  c'etait  un  monslre  abo- 
minable que  les  serviteurs  de  l>ieu  devaient  purifier  et  refor- 
mer; eeux  qui  entreprenaient  cette  tAche  devaient  accueillir 
avec  joie  1'cxcommunieation  nii-nie.  D'autre  part,  ces  sermons 
elaient.  en  grande  partie,  des  discours  poliliques;  du  liaut  de 
la  chaire,  Savonarole  dirigcait  les  affaires  municipales  de 
Florence. 

La  cite  avait  ete  presque  reduite  an  desespoir  par  sa  lutte 
inegale  contre  Pise,  Milan,  Venise  et  la  papaute;  mais  la  fin  de 
l  annee  14%  avait  vu  quelques  sucees  inattendus  justifier  la 
confiance  en  Dieu  dont  Savonarole  faisait  un  devoir  aux  siens. 
Kn  meme  temps  que  la  Hepublique  renaissait  a  Tespernncc, 
l'autorite  du  Frere  se  raflermissait  (1). 

La  colere  d'Alexandre  <levenait  plus  vive  de  jour  en  jour; 
pourtant,  il  reculait  devant  une  rupture  complete  et  un  conflit 
violent.  II  tenta  d'utiliser  contre  Savonarole  la  traditionnelle 
hostilite  des  Franciscains.  Le  couvent  observantin  de  San 
.Miniato  fut  choisi  comme  centre  des  operations;  les  plus 
renommes  predicateurs  de  l  Ordre  sy  reunirent  :  c'elaient 
Domenico  da  Poza,  Miebele  d'Aquis,  (iiovanni  Tedesco,  (iiacopo 
da  Hreseia  et  Francesco  della  Puglia.  II  est  vraique  le  If'r  jan- 
vier  les  Piagnoni,  forts  de  leurs  recents  sucees  sur  le 

champ  de  bataille,  elurent  Gonfalonier  de  Justice  Francesco 
Valori.  qui  essaja  d'interdire  aux  Franciscains  la  predication, 
leur  defendil  de  mendier  du  pain,  du  vin  et  autres  secours 
indispensables,  et  se  vanla  de  les  faire  mourir  de  faim;  Pun 


(I)  Vilbri,  I.  489,  402-4,  4%,  M,  exut;  II.  4-0. 
T.  III. 
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d'eux  Cut  meme  rigoureusement  banni  de  la  ville;  ma  is  les 
autres  perse vererent  et  Savonarole  fut  denonce  commc  impos- 
teur,  au  cours  du  Careme,  du  haut  de  lachaire  du  Saint-Esprit. 
Pourtant,  ses  partisans  s'emurent  peu;  son  auditoire  etait  plus 
considerable  et  plus  enthousiaste  que  jamais.  Une  religieuse 
de  S.  Maria  di  Casignano  vint  a  Florence  tenter  une  campagne 
analogue  et  ne  reussit  pas  davantage  (1). 

A  ce  moment,  la  famine  etait  extreme,  une  peste  etait 
a  redouter.  La  Seigneurie,  alors  composee  KArrabiati,  saisit 
ce  pretextc  pour  mettre  un  terme  a  cettc  guerre  de  predica- 
tions qui,  en  fait,  menacait  la  paix  de  la  cite.  Le  3  mai  on  * 
219  interdit  toute  predication  a  partirdc  l'Ascension  {4  mai),  par 
le  motif,  disait-on,  qu  a  Papproche  de  VM  la  reunion  de 
foules  considerables  risquait  d'aider  a  la  propagation  de  1'epi- 
demie.  L'incoercible  excitation  des  esprits  se  manifesta  le  len- 
demain,  quand  Savonarole  pr£cha,  dans  la  catbedrale,  son  ser- 
mon d'adieu.  On  enfonca  les  portes  avant  l'beure  et  Ton  souilla 
d'ordures  sa  chaire.  Les  Compagnacci  avaient  fait,  presque 
ouvcrtcment,  des  preparatifs  pour  tuer  leurennemi;  ils  s'assem- 
bldrent  en  nombre  et  interrompirent  Torateur  par  <les  cris; 
les  amis  du  Frerc  se  grouperent,  Tepee  nue,  autour  de  lui  et, 
protege  par  eux,  il  put  sortir  sain  et  sauf  (2). 

Cette  I'chauffouree  causa  une  vive  emotion  par  toute  l'ltalie; 
la  Seigneurie  montra  de  quel  cote  pencbaient  ses  sympathies 
en  s  abstenant  de  punir  les  emeutiers.  L'evidente  faiblesse  des 
Piagnoni  encouragea  Alexandre.  Le  13  mai,  il  envoya  aux 
Franciscains  une  bulle  leur  enjoignant  de  proclamerque  Savo- 
narole etait  excommunie.  suspect  d'heresie,  et  que  mil  ne 
devait  cntrelenir  commerce  avec  lui.  Le  commissairc  papal 
charge  de  publier  cette  bulle  fut  pris  de  fpeur  et  en  differa 
la  publication  jusqu'au  18  juin.  Le  22  mai,  alors  qu'on  ignorait 
Texistence  de  la  bulle,  Savonarole  avait  ecrit  au  pape  une 
lettre  explicative,  dans  laquelle  il  offrait  de  se  soumettre  au 
jugement  de  1'Eglise;  mais,  deux  jours  apres  la  publication  de 

(1)  Proce«50  autcnlico,  p.  533-4.  —  Perrftis,  p.  l8f-90.  —  Lamlucci,  p.  U4-<5. 

(2)  Unducci,  j..  148.  -  V,Uari,  II.  18  25. 
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l'excommunication,  il  repondit  a  ce  coup  par  une  apologie 
dans  laquelle  il  s'efforcait  d'elablir  l'invalidite  de  la  sentence; 
le  25  jnin,  il  poussa  l'audace  jusqu'a  envoyer  a  Alexandre  une 
lettre  de  condolences  a  Toccasion  du  meurtre  du  due  de 
Gandia,  fils  du  pontife.  Heureusenient  pour  lui,  un  nouveau 
reviremcnt  se  produisit  dans  la  politique  municipale;  ses  amis 
revinrent  au  pouvoir  le  juillet;  jusqu'a  la  fin  de  1'annee,  les 
Elections  furent  favorables  a  son  parti  et  bien  que,  conforme- 
rnent  aux  ordres  anterieurement  donnes  par  la  Seigneurie,  il 
ny  cut  pasde  predication,  Savonarole  ne  cessapas  de  recevoir 
et  d'administrer  les  sacrements.  II  convient  de  rappeler  qu'a 
cette  epoque  r£gnait  partout  un  esprit  d'insubordination  et  que 
les  censures  papales  etaient  assez  mediocrement  respectees. 
Nous  avons  vu  plus  haut  (1)  qu'en  1502  tout  le  clerge  gallican, 
obeissant  a  une  decision  de  I'Universile  de  Paris,  defia  publi- 
quement  l'excommunication  lancee  contre  lui  par  Alexan- 
dre VI.  II  en  fut  de  meme,  a  ce  moment,  a  Florence.  Les  Piag- 
noni  se  souciaient  si  pen  de  rexcommunication  que,  le  17  sep-  220 
lembre,  on  pr£senta  a  la  Seigneurie  une  petition  des  enfants 
de  Florence  demandant  qu'on  permit  a  leur  Frere  bien-aime 
de  reprendre  ses  predications;  meme,  le  i^roctobre,  un  Carme 
prononca  un  sermon  pour  defendre  Savonarole  et  declara  que, 
dans  une  vision,  Dieu  lui  avait  dit  que  Savonarole  etait  un 
saint  homme,  que  tous  ses  adversaires  auraient  la  langue  arra- 
chee  et  seraient  livres  aux  chiens. 

C'etait  la  une  rebellion  manifeste  contre  le  Saint-Siege: 
cependant,  pour  tout  chatiment,  le  Carme  recut  des  ofliciaux 
episcopaux  Tordre  de  cesser  de  precber.  De  son  cdte,  la  Sei- 
gneurie avait  cntame  d'actives,  mais  vaines  demarches  pour 
obtenir  le  retrait  de  la  censure.  Savonarole  avait  refuse  avec 
indignation  les  offres  du  cardinal  de  Sienne,  le  futur  Pie  III, 
lequel  se  faisait  fort  d'obtenir  ce  retrait  si  Savonarole  payait 
a  un  sien  creancier  cinq  mille  scudi.  Pourtant,  malgr6  son 
mepris  des  censures  pontificales,   Savonarole  croyait  etre 

(J)  Vol.  it,  p.  137. 
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demeure  fils  soumis  de  I'Kglise.  II  employe  les  loisirs  forces  de 
cot  etc  a  ecrire  le  Trinnfo  della  Crocc,  dans  lequel  il  prouvait 
que  la  papaute  est  la  puissance  supreme  et  que  quiconque  se 
separe  de  l'unite  et  de  la  doctrine  de  Home  se  retranche  lui- 
meme  de  I'Kglise  du  Christ  (I). 

Knjanvier  1498,  le  gouvcrnement  echut  a  une  Seigneurie 
romposee  de  zeles  partisans  de  Savonarole.  tous  mecontents 
qu'on  eiit  enchaine  rettc  puissante  parole.  Une  aneienne  cou- 
tume  voulait  qu'a  l'Kpiphanie,  anniversaire  de  l'Kglise,  ils  allas- 
Bent  en  corps  porter  des  offrandes  a  la  calhedrale:  ce  jour  venu. 
les  citovens  de  tous  partis  furent  stupefaits  de  voir  que  Savona- 
role, toujours  excommunie,  eelebratl  l'office,et  que  les  fonction- 
naires  lui  baisaient  huinblement  la  main.  On  alia  plus  loin 
dans  la  rebellion  :  on  decida  qu'il  reprendrait  le  cours  de  «a 
predication.  I'ne  nouvelle  Seigneurie  devait  etre  clue  en  mars, 
le  peuple  commencait  a  obeirmoins  docilement  a  Savonarole; 
il  etait  indispensable  que  son  eloquence  vint  assurer  sa  propre 
securite  et  maintenir  les  Piagnoni  au  pouvoir.  Kn  consequence, 
le  11  fe.vrier,  il  reparut  a  la  calhedrale,  ou  I  on  avait  remis  en 
place  les  anciens  gradins  et  les  estrades  destinees  au  public. 
Pourtant,  nombre  de  Piuf/no/ii  timores  s'abstinrent  de  venir 
emitter  un  excommunie,  pretextant  qu'il  fallait  respecter  la 
sentence  de  TKglise  justement  ou  injustement  rendue  (2). 
221  l>«ns  les  sermons  sur  1'Kxode,  prononces  durant  le  Careme  — 
les  derniers  que  Savonarole  ait  preches  —  le  moine  se  rnontra 
plus  violent  que  jamais.  line  pouvait  justifier  son  attitude 
actuelle  qu'en  prouvant  que  l  anatheme  du  pape  etait  sans 
valeur,  et  il  administra  cette  preuve  en  termes  qui  exeilerent  a 
Home  la  plus  vive  indignation.  Le  20  fevrier  un  href  fut  preci- 
pitamment  envoye  a  la  Seigneurie,  pour  ordonner,  sous  peine 
d  inlerdit,  d'arretcr  Savonarole  et  de  I'envover  a  Home.  Cette 
intervention  resta  letlre  morte;  mais,  en  meme  temps,  on 
adressa  aux  chanoines  de  la  calhedrale  1'ordre  de  refuser  & 

I)  Yillari,  II.  25-8,   35-0,  79;  App.  xxux.  —    Proresso  autcnlico,  p.  535.  — 

I.  auJuoci,  p.  152-3,  157. 

[ij  Landucd,  p.  —  Machiavdli,  Framnuntl  Hlorici  {O^ere,  M.  1782, 

II.  58). 
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Savonarole  l'entree  de  leur  eglise.  Savonarole  se  rendit  a  la 
catbedrale  lc  ler  mars  et  annonca  qu'il  allait  precber  a  Saint- 
Marc  ou  la  foule  dcs  auditeurs  le  suivit.  Pourtant,  ce  jour 
meme,  le  destin  deeida  sa  perte  :  le  pouvoir  passa  a  une  Sei- 
pneurie  composee  en  majorite  tiArrabiati,  a  la  tele  desquels 
ligurait,  comme  Gonfalonier  de  Justice,  un  de  ses  plusaebarnes 
ennemis,  Pier  Popoleschi.  Savonarole  avait  encore  Irop  d'auto- 
rite  sur  le  peuple  pour  qu'on  piit  lattaquer  de  front;  on 
attendil  qu'une  occasion  s  otTrit  de  I'abaltre  (1). 

Le  premier  acte  du  nouveau  gouvernement  fut  un  appel  au 
pape,  le  4  mars  :  les  magistrals  demandaient  qu'on  excusiU 
leur  desobeissance  aux  ordres  ponlificaux  et  invoquaient  la 
clemence  du  Saint-Pere  en  faveur  de  Savonarole,  dont  les  Ira- 
vaux  avaient  ete  si  utiles  et  en  qui  le  peuple  de  Florence  vovait 
un  elrc  superieur.  Peut-ctrc  y  avait-il  la  l'insidieux  dessein  de 
rallumer  la  colere  du  pape;  en  tout  cas,  Alexandre  montra, 
par  sa  rcponse,  qu'il  comprenait  parfaitement  lavantage  de  la 
situation.  Savonarole  est  «  ce  miserable  ver  de  terre  »  qui, 
dans  un  sermon  recemment  public,  a  adjure  Dieu  de  le  livrer 
a  l  enfers'il  demandait  jamais  l'absolution.  Le  pape  ne  perdra 
pas  son  temps  a  ecrire  des  lettres;  il  attend  desormais,  de  la 
Seigneurie.  non  des  paroles,  mais  des  actes.  Si  les  m  agist  rats 
florentins  veulent  ecbapper  a  un  interdit  qui  durera  jusqu'a 
leur  entiere  soumission,  il  faut  qu'ils  envoient  a  Rome  leur 
monstrueuse  idolc,  ou  qu'ils  la  retrancbent  de  tout  commerce 
avec  les  bommes.  Pourtant,  Savonarole  n'est  pas  condamnea 
un  silence  eterncl ;  lorsquil  se  sera  humilie  comme  il  convient, 
la  parole  lui  sera  rendue  (2). 

Ce  message  arriva  a  Florence  le  13  mars  et  provoqua  de 
violentes  discussions.  Nous  avons  vu  que  1'interdit  lance  par  le  222 
pape  pouvait  cntrainer,  non  seulcment  la  perte  des  privileges 
spiritucls,  mais  encore  la  mise  au  ban  et  la  saisie  en  tout  lieu 
de  la  personne  de  l'excommunie  et  de  ses  biens.  C'etait  la 

(I)  Lnnducci,  p.  164.  —  Perren«,  p.  231.  —  Villari,  II.  App.  lxti. 
fl]  iVm-ns,  p.  36j-92.  Cf.  Villari,  II.  115. 

Lc  *jcr  l£gc  appel  a  l)teu  avmt  ele  reollement  prouome  par  Savonarole  daus  son 
j^rm.-u  du  11  terrier  (Villari,  II.  88). 
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mine  pour  une  population  commercante.  Les  marcbands  ot  les 
banquiers  de  Florence  recevaient  de  leurs  eorrespondants  de 
Rome  des  nouvelles  Ires  alannantes  :  le  pape,  dans  sa  colore, 
songeait  a  livrer  leurs  biens  an  pillage.  La  crainte  s'empara 
de  la  ville ;  1c  bruit  se  repandit  peu  a  peu  que  lc  redoulnble 
interdit  avail  ete  prononce.  Telle  etait  encore,  cepon<lant, 
1'influcnce  dont  disposait  Savonarole,  qu'aprcs  d'ardents  debats 
sur  des  projels  divers  la  Seigneurie  se  decida  seulement,  le 
i7  mars,  aenvoyer  de  nuit  cinq  citoyens  le  supplier  de  cesser 
pour  quelque  temps  sa  predication.  En  declarant  qu'il  refusait 
d'obeir  aux  ordrcs  du  pape,  Savonarole  avait  prorais  de  res- 
pecter les  desirs  du  pouvoir  civil;  mais  quandon  lui  transmit  la 
requite  des  magistrals,  il  repondit  que  son  premier  devoir 
£tait  de  consulter  Ja  volonte  de  Celui  qui  lui  avait  enjoint  de 
precber.  Le  lendemain,  du  haul  de  la  chaire'de  Saint-Marc,  il 
formula  sa  reponse  en  cos  termes  :  «  Ecoutez,  car  voici  ce  que 
dit  le  Seigneur  :  En  demandant  au  Frere  de  renoncer  a  la 
predication,  c'est  a  Moi  qu'on  adresse  cette  requete  et  non  a 
lui,  car  c'est  Moi  qui  preche ;  c'est  Moi  qui  accede  a  votre 
demande  ct  qui  la  rejelte  en  meme  temps.  Le  Seigneur  consent 
en  cc  qui  touche  la  predication,  mais  non  en  ce  qui  touche 
votre  salut  »  ({). 

II  etait  impossible  de  ccder  de  facon  plus  maladroite  et  en 
laissant  mieux  parailre  son  orgueil  ;  les  ennemis  de  Savo- 
narole n'en  concurent  que  plus  d'audace.  Les  Franciscains 
fulminerent  triomphalemenl  du  baut  des  chaires  dont  ils  dis- 
posaicnt;  les  amis  du  desordre,  exc^des  de  se  voir  gouverner 
par  la  vertu,  commencerent  a  s'agiter  en  favcur  d'une  licence 
dont  ils  exigeaient  le  procbain  retour  Desrailleursmalveillants 
se  moqjiaient  du  Frere  en  pleinc  rue;  une  semaine  plus  tard, 
on  afficba  sur  les  murs  des  placards  conviant  le  peuple  a  bruler 
les  palais  de  Francesco  VaJori  et  de  Paolo  Antonio  Soderini, 
deux  des  principaux  partisans  de  Savoranole.  Les  agents  du 
due  de  Milan  se  trompaient  de  peu  lorsqu'ils  ecrivaient  joy  eu- 
ro Perrenji,  p.  237,  238.  —  Landucci,  p.  104-G6. 
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seraent  a  leur  maitre  que  la  mine  du  Frere  scrait  bicntdt 
accomplie,  par  des  voics  legalcsou  criminelles  (I). 

Fn  cet  instant  s'oflrit  une  derniere  ressource  a  laquellc  Savo- 
narole  cut  recours.  Apres  avoir,  le  13  mars,  netteraent  invite 
Alexandre  a  se  bien  gardcr,  attendu  qu'il  ne  pouvait  y  avoir 
desormais  de  treve  entre  eux,  Savonarole  Gt  appel  aux  souve-  223 
rains  de  la  Chretienle,  en  des  lettresecrites,  disait-il,  surl'ordre 
expres  el  au  nom  de  Dieu,  pour  presser  les  princes  de  convo- 
quer  un  concile  gen6ral  charge  de  reformer  l'Fglise.  Celle-ci 
etait  profondement  atteinte,  du  plus  grand  au  plus  humble  de 
ses  membres;  son  infection  etait  si  intolerable  que  Dieun'avait 
pas  perniis  qu'elle  possedAt  un  chef  legitime.  Alexandre  VI 
n'etait  ni  pape,  ni  eligible  a  la  papaute,  d'abord  en  raison  de 
la  simonie  au  prix  de  laquelle  il  avail  achcte  la  tiare,  ct  *le  sa 
perversite  qui,  si  on  la  revelait,  exciterait  l'execration  univer- 
selle;  puis,  parce  qu'il  n'etait  pas  chrotien  et  qu'il  ne  croyait 
pas  en  Dieu.  Tout  cela,  Savonarole  oflYait  de  le  prouver  par 
l  evidence  et  aussi  par  des  miracles  que  Dieu  opererait  pour 
convaincre  les  plus  sceptiques.  Cette  manacantc  epilre  fut 
adressee,  avec  quelques  variantes  sans  importance,  nux  rois 
de  France,  d'Espagne,  d'Angleterre,  de  Hongric  eta  FEmpereur. 
Une  missive  envoyee  au  prealable  par  Domenico  Mazzinghi  a 
Giovanni  Guasconi,  ambassadcur  de  Florence  A  la  cour  fran- 
caise,  tomba  par  hasard  aux  mains  du  due  de  Milan,  qui  etait 
l  ennemi  de  Savonarole  ct  qui  s'empressa  de  la  transmetlre  au 
pape  (2). 

On  s'imagine  sans  peine  quelle  fut  la  eolere  d' Alexandre.  Ce 
qui  Firrita  surtout  ce  fut,  non  le  debordement  d'accusations 
personnelles  que  son  cynisme  elait  tout  dispose  a  negliger, 
mais  l'appel  A  la  convocation  d'un  concile  qui,  depuis  les 
assemblies  de  Constance  et  de  Bale, avail  tou jours  etele  vceu  des 
reforinaleurs  et  la  terreur  de  la  papaute.  Le  mecontenlement 

(!)  I.anducci,  p.  166.  —  VilUri,  II,  App.  p.  tTtii-txii. 

(!)  Villari,  II.  129,  « 32-5;  App.  p.  ixvm-ixii,  clixi.  —  Baluz.  el  Mann,  I. 
584-5.  —  Pen-en*,  p.  373-5.  —  BurUraacchi,  p.  551.  —  Dans  sa  confession  du 
ft  mui.  Savonarole  declara  que  1  idee  du  concile  ne  s'etait  presentee  a  s^>u  e.««pi  it 
que  trois  roois  aupararant  (Villari,  II  App.  cxai). 
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actuel  de  la  Chretiente  faisait  de  cette  convocation  un  danger 
sans  cease  imminent  I'cu  auparavant,  en  1482,  unc  espece  de 
fou.  Andrt\  areheveque  de  Krain,  avait  bouleverse  l'Europe 
entiere  en  convoquant,  de  BAle,  un  conciTe  sous  sa  propre  res- 
ponsabilite,  et  en  defiant  pendant  six  mois,  grAce  a  la  protection 
des  inagistrats,  les  efforts  de  Sixte  IV  et  les  anathemes  de 
Pinquisileur  Henry  Institoris,  jusqu'au  jour  oil  Frederic  111. 
apres  rjuelques  tergiversations,  lavait  fait  jeter  en  prison.  En 
cetle  meme  annce  1482,  Ferdinand  et  Isabelle.  par  la  menace 
de  la  convocation  d  un  concile,  avaient  anient  Sixte  IV  a  aban- 
donner  son  presomptueux  dessein  de  nommer  aux  sieges 
d'Espagne  ses  propres  creatures.  En  1495,  le  bruit  courut 
parlout  que  I'empereur  allait  citer  le  pape  devant  un  concile 
224  qui  se  tiendrait  a  Florence.  Quelques  annees  avant,  le  car- 
dinal rebelle  (iiuliano  della  Koyere,  qui  avait  fui  en  France, 
avait  sans  cesse  pressc  Charles  VIII  d'assembler  un  concile 
general;  en  1497,  Charles  soumit  la  question  a  lTniversite  de 
Paris,  qui  emit  un  avis  favorable.  Sans  doute,  1'idee  que  Savo- 
narole  put,  tout  seul,  amener  les  princes  a  une  semblable 
entreprise.  etait  insensee ;  neanmoins,  il  avait  menace  la 
papaute  a  lendroil  !«■  plua  sensible;  un  combat  sabs  merci 
allait  s'engager  (1). 

I/issue,  d'ailleurs  inevitable,  survint  plus  tot  et  plus  tragi- 
quement  que  les  plus  fins  observateurs  ne  le  pouvaient  pre- 
voir.  II  es*t  impossible,  au  milieu  des  recits  contradictoires 
emanant  d'amis  et  d'ennemis,  de  determiner  exaclement  com- 
ment on  en  arriva  A  cet  etrange  Sperimento  dpi  Fuoco  qui 
fut  la  cause  immediate  de  la  catastrophe.  Voici  comment  les 

(I)  Landucci,  p.  113.  —  Chron.  Glassberger,  ann.  1182.  —  Kaynald.  ann-1492, 
ii°  25.  —  I'ulg.tr,  Crumca  tie  lot  lleyet  Lai'iticot,  n.  uv.  —  Comba,  La  liiforma 
in  Italia,  I.  4VI.  —  Nar.li,  lib.  n  (p.  79). 

[in  COnttmporaiii  de  ees  fait?,  Glas*berger,  dit  do  la  tentative  d'Andre  de  Krain  : 
t  Nisi  eNtM  uuetorita.t  imjieratoris  inlen  ^nitst't,  maximum  in  ectlesia  schitma 
tubortum  fuistet.  Omnet  euim  xtnuli  </<  mini  /  aj>x  ad  dommi  tmperalorit  con- 
senium  ret/'i'-tebunt  ;<ro  conrtho  ct-le Brando.  ■  Unc  atrnce  d'cmpri>ounement  dan* 
b  s  eliuine*  epuivi  le  outrage  d'Andre,  qui  nnligea  une  retractation  solennelle  de 
ses  invectives  contra  le  Sai.it-Sio>co.  Ce  document  tut  en\o\e,  avec  une  demande 
dc  grace,  a  Si»tc  IV,  qui  accorda  le  pardon  ;  mais,  avant  le  retour  de*  mesfagers, 
le  inaltieureui  reforniate  ir  se  pendit  dans  sa  cellule  (vbi  tup.  anu.  1483). 
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choses  so  passerent  vraiscmblablcment.  Frere  JerOme  £tant 
contraint  au  silence,  Domenieo  da  Pescia  le  remplaea.  La 
situation  s'aggravait  de  jour  en  jour,  et  Domenieo,  dans  son 
zele  maladroit,  ofTrit  de  prouver  la  verite  de  la  cause  que  defen- 
dait  son  maitre  en  se  precipitant  du  haut  du  Palais  de  la  Sei- 
gneurie,  on  en  se  jetant  dans  la  riviere,  ou  en  passant  a  tra- 
vers  le  feu.  C  etait  probablemcnt  la  une  fleur  de  rbetorique, 
n'impliquant  pas  de  dessein  arrete,  mais  le  Franciseain  Fran- 
cesco della  Puglia,  qui  precbait  avec  succes  a  l'eglisc  de  Sainte- 
Croix,  releva  le  defi  ct  ofTrit  d'affronter  Pordalie  en  compagnie 
du  Frere  Jerdme.  Cependant  cc  dernier  refusa  de  se  soumettre 
a  l'epreuve,  a  moins  qu'un  legat  papal  et  dcs  ambassadeurs 
envoves  par  tous  les  princes  cbretiens  ne  fussent  presents,  afin 
que  cet  evenement  piitdevenir  le  debut  d  une  reforme  generate 
de  l'Kglise.  Alors  Fra  Domenieo  accepta  le  defi  et,  le  27  ou  le 
28  mars,  fit  affichcr  au  portail  de  Sainte-Croix  une  declaration 
aux  termes  de  laquelle  il  offrait  de  prouver,  par  argument  ou 
miracle,  les  propositions  suivantes  :  1°  L'Kglise  de  Dieu  a 
besoin  d'une  reforme;  2°  L'Kglise  doit  fttre  cbAtiee;  3"  L'Kglise 
sera  reformee;  4°  Apres  le  cbAtiment,  Florence  sera  reformee 
el  prosperera;  5°  Les  Infideles  seront  convertis;  G°  L'excom- 
munication  de  Frere  JerOme  est  nulle;  7<>  II  n'y  a  pas  de  peche 
a  ne  pas  observer  l'excommunication.  Fra  Francesco  disait, 
avec  quelque  bon  sens,  que  la  plupart  de  ces  propositions  ne 
souflraient  pas  la  discussion,  mais  que,  puisqu'il  fallait  une 
demonstration,  il  consentait  a  affronter  le  feu  en  compagnie 
deFra  Domenieo.  Bien  qu'il  s'attendit  a  etre  brute,  il  consen- 
tait a  ce  sacrifice  pour  delivrer  les  Florentins  de  leur  fausse 
idole(l). 

Les  passions  etaient  ardentes  de  part  et  d'aulre;  des  factions 
violentes  soulevaient  la  ville.  Pour  empeeber  une  explosion,  la 
Seigneurie  manda  les  deux  adversaires  et  leur  fit  signer.  Le 
30  mars,  la  promesse  eerite  de  se  soumettre  a  let  range 
epreuve.  Trois  cents  ans  auparavant.  une  telle  folic  eut  semble 

(t)  Burlamacrhi,  p.  550.—  Landucci,  p.  106-7.  —  Processo  aulenfico,  p.  533-7. 
—  \  illari,  II.  App.  lsii  »  j. 
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assez  raisonnable;  mais  1c  concile  de  Latran  avait  reprouve, 
en  1215,  toutes  les  ordalies  de  ce  genre  ct  les  avail  definiti- 
vemcnt  exclues  de  l'Fglise. 

Fra  Francesco  dcclara  qu'U  n'avait  aucun  sujet  de  qnerelle 
contre  Domenico;  que  si  Savonarole  voulait  affronter  1'dpreuve, 
il  etait  pret  a  sy  associer,  mais  que  s'il  s'agissait  de  quclque 
autre,  il  se  contentcrait  de  fournir  un  champion;  ce  champion 
Tut  facile  a  trouver  dans  la  personne  d'un  noble  Florentin  de 
1'Ordre,  Fra  Giuliano  Rondinelli.  Dautrc  part,  tous  les  moines 
de  Saint-Marc,  au  nombre  de  pres  de  trois  cents,  signerent  la 
promesse  de  se  soumettre  a  l  ordalie,  et  Savonarole  declara 
qu'en  cette  occasion  le  premier  venu  pouvait  s'j  risquer  sans 
peril.  Lenthousiasme  etait  si  grand  que,  la  veille  du  jour 
fixe  pour  l'epreuve,  comrac  Savonarole  prOchait  sur  ce  sujet  a 
Saint-Marc,  l'assistance  se  leva  en  masse  et  chacun  ofTrit  de 
prendre  la  place  de  Domenico  pour  la  defense  de  la  verite. 

Les  conditions  impos£es  par  la  Seigneurie  porlaient  que,  si 
le  champion  dominicain  perissait,  soit  seul,  soil  avec  son  rival, 
Savonarole  devrait  quitler  la  ville  jusqu'a  ce  qu'on  le  rappelat; 
si  le  Franciscain  seul  succombait,  Fra  Francesco  serait  frappe" 
d'un  bannissement  identique;  la  meme  peine  6lait  decret£e 
contre  celui  des  deux  partis  qui,  au  dernier  moment,  decline- 
rait  Pordalie  (1). 

La  Seigneurie  confia  a  dix  citojens  le  soin  de  presider  a 
l'epreuve,  qui  fat  fixee  au  6  avril,  puis  differed  d  un  jour  dans 
I'espoir  qu'on  recevrait  du  pape  une  reponse  negative  a  une 
demande  d'autorisation.  Le  refus  arriva  en  efTet,  mais  trop 
tard;  peut-elrc  ce  retard  etait-il  prtfmedite.  Done,  le  7  avril, 
on  mit  la  derniere  main  aux  preparatifs.  Sur  la  Piazza  de' 
Signori,  on  edifia  un  enorme  biicher  de  bois  sec,  jusqu'a  hau- 
teur de  foil,  avec  un  chemin  central  destine^  aux  champions. 
On  avait  amasse*  en  abondance  de  la  poudre,  de  Fhuile,  du 
soufre,  de  l'alcool,  afin  d'assurer  la  rapide  propagation  de  la 

(I)  Lnnducci,  p.  IG7-8.  —  Trocesso  auteulico,  p.  536-8.  —  Villari,  II.  App.  \a- 
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flammc;  on  devait  nicltre  le  feu  a  une  extr£mile,  puis  les 
champions  entreraient  par  l'aulre  et  on  allumerait  les  fagots 
derriere  eux  pour  leur  barrel*  la  retraite.  Une  foule  immense 
de  spectateurs  avides  emplissaitla  place;  les  fencMres,  les  toits 
des  maisons  etaient  noirs  de  monde.  Les  partisans  de  Savo- 
narole  etaient  en  majorite  et  les  Franciscains  furent  terrorises 
jusqu'a  l'arrive'e  des  Compa guard,  jeunes  nobles  amies  de 
pied  en  cap,  montes  sur  leurs  chevaux  d  armes  et  accompagnes 
chacun  de  huit  ou  dix  partisans;  ils  etaient  en  tout  environ 
cinq  cents;  a  leur  tete  marchait  Doflb  Spini  (1).  ' 

Les  Franciscains  arriverent  les  premiers  sur  le  terrain,  en 
proie  a  une  cruelle  inquietude.  Ensuite  parut  la  procession  des 
Dominicains,  au  nombre  d'environ  deux  cents,  chantant  des 
ipsaumes.  Les  deux  troupes  se  presentcrent  devant  la  Sei- 
gneurie  et  les  Franciscains,  pretendant  redoutcr  quelque  artifice 
magique,  demanderent  que  Domenico  changeat  de  veUments. 
On  y  consentit  sans  difficult^;  les  deux  champions  t'urent 
liabilles  d'autres  vetements;  mais  on  perdit  un  temps  infini  a 
des  details.  Les  Dominicains  reclamaient  pour  Domenico  le 
droit  de  porter  un  crucifix  dans  la  main  droite  et  un  azyme 
consacre  dans  la  main  gauche.  On  fit  des  objections  au  sujet 
du  crucifix  et  il  consentit  a  s  en  dessaisir;  mais  il  ne  s  emut 
nullement  du  cri  d'horreur  que  souleva  la  question  de  l'hostie. 
Savonarole  tint  bon.  Dieu  avait  revele  d  Fra  Salveslro  que  lc 
sacrement  etait  indispensable;  ralTaire  fut  chaudement  dis- 
cutee  jusqu'au  crepuscule ;  a  ce  moment,  la  Seigneurie  annon^a 
que  Tordalie  n'aurait  pas  lieu  et  les  Franciscains  se  retirerent, 
suivis  des  Dominicains.  La  foule,  qui  avait  patiemment  attendu 
sous  des  torrents  de  pluie,  au  milieu  d'un  orage  tel  qu'il  sem- 
blait  que  Fair  flit  plein  de  demons  hurlants,  fut  prise  de 
fureur  d'avoir  manque  le  spectacle  promis.  11  fallut  une  forte  227 
escort e  pour  ramener  les  Domicains  sains  et  saufs  a  leur  cou- 
vent  de  Saint-Marc.  Si  la  raison  avait  eu  quelque  part  en  cette 
affaire,  on  pourrait  s'etonnerque  le  public  y  ait  vu  un  triomphe 

(i)  Perreni,  p.  37»-8l.  —  Burlaroacchi,  p.  560,  561.  —  Landucci,  p.  168.  — 
Froce»so  autentico,  p.  540-1. 
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pour  lcs  Franeiscains:  inais  Savonarole  avait  formellemenf 
promis  un  miracle:  ses  partisans  avaicnt  cu  une  confiancc 
impiicite  en  sa  prediction,  si  bien  que  cettc  bataille  indecise 
parut  unedefaite;  e'etait  l'aveu  que  le  Frere  ne  pouvait  pas 
compter  sur  Intervention  de  Dieu !  La  foi  des  disciples  en 
leur  prophete  fut  ebranlee :  tandis  que  les  Compagnacd,  trans- 
poses de  joie,  laccablaient  d'insultes,  les  Piagnoni  ne  savaient 
que  dire  pour  le  defendre  (1). 

Sesennemis  furcnt  prompts  a  profiler  de  l'avantage.  Le  len- 
demain  elaitle  dimancbe  des  Bameaux.  Les  rues  se  remplirent 
il'Arrabiati  triompbants;  les  Piagnoni  qui  oserent  se  mon- 
trer  furent  hues  et  assaillis  a  coups  de  pierres.  A  vepres,  le 
dominicain  Mariano  de'  Ugbi  tcnta  de  pitcher  dans  la  catbe- 
drale  ou  la  foulc  etail  considerable;  mais  les  Cojnpagnacd,  qirii 
se  trouvaient  la  ennombre,  interrompirent  le  sermon  et  ordon- 
nerent  a  1'audiloire  de  se  disperser;  ceux  qui  resistercnt  furent 
attaques  et  blesses.  Puis  quelqu'un  s'ecria  .  <*  A  Saint-Marc!  » 
et  la  foule  s'y  precipita.  Deja  les  portes  de  l'eglise  dominicaine 
etaient  assiegees  par  des  gamins  dont  les  cris  troublaient  le 
service  celebre  a  l'interieur  du  sanctuaire;  cornme  on  leur 
enjoignait  de  faire  silence,  ils  repondirenl  par  une  grele  de 
pierres,  et  il  fallut  former  1'entree  de  l'eglise.  Quand  la  popu- 
lace arriva,  les  fiddles  eurent  grand'peine  a  sauver  leur  vie  en 
s'enfuyant  par  le  doit  re.  Francesco  Valori  et  Paolo  Antonio 
Soderini  etaient  en  conference  aver  Savonarole.  Soderini  reus- 
sil  a  quitter  la  ville ;  Valori  fut  apprebende  aupres  des  murs 
el  traine  devant  son  palais,  dont  les  Compagnacd  avaient 
commence  le  siege.  Sous  ses  yeux,  sa  femme,  qui  parlementait 
d  une  fenetre  avee  les  assaillants,  fut  tuec  par  un  projectile; 
un  de  ses  enfants  et  une  servante  furent  blesses;  on  saccagea 
et  on  bnila  le  palais  ;  Valori  lui-meme  fut  frappe  par  derriere 
et  massacre  par  ses  ennemis,  les  Tornabuoni  et  les  Ridolfi. 

(I)  Landucci,  p.  K>8  9.  —  Prores*o  aulenficn,  p.  542.  —  Btirhmarchi,  p.  5G3.  — 
Villari,  II.  A  pp.  p.  txiv-txix,  lx\xiii-xc  —  Guit-riardini,  lib.  in.  r.  fi. 

Lea  Ivons  Plorcnlins  no  m.inquerent  pas  de  faire  ol)«ervor  quo  la  mort  sotidaine 
do  Chiirlon  VIII,  le  7  a»ril  in.me.  Cut  le  cliatiinent  tl©  ce  roi  pour  avoir  abandonne 
Sa»onarolc  et  la  republiquc.  —  Nardi,  lib.  tt.  p.  80. 
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Deux  autres  maisons,  appartenant  a  des  partisans  de  Savona-  228 
role,  furent  pillees  el  incendiees  (1). 

Au  milieu  de  cc  tunuilte  parurent  successivement  quatre 
proclamations  de  la  Seigneurie,  ordonnant  a  Savonarole  de 
quitter,  avant  douze  heures,  le  tcrritoire  florentin,  et  a  tous 
laics  d'abandonner  avant  line  heure  1'cglisc  de  Saint-Marc. 
Bien  que  d'autres  proclamations  vinssent  cnsuite  menacer  de 
mort  quiconque  enlrerait  dans  1'eglise,  ces  mesures  n'cn 
etaient  pas  moins  la  reconnaissance  legale  de  l'emeute  et 
revelaient  la  secrete  origine  du  soulevement.  L'attaque  du 
convent  de  Saint-Marc  se  changea  en  un  siege  regulier.  La 
.situation  avail  paru  si  compromise  depuis  quelque  temps  qu'au 
cours  des  quinze  jours  qui  prcccderent  Tevenement  les  moines 
s  etaient  discretement  procure  des  armcs.  Leurs  amis  et  eux 
s'en  servircnt  vaillamnient,  malgr6  la  defense  expresse  de 
Savonarole;  ilse  produisit  une  mMee  dans  laquclle  furent  lues 
et  blesses,  de  part  et  d'autre,  plus  de  cent  combattants.  A  la 
fln,  la  Seigneurie  envoya  des  gardes  se  saisir  de  Savonarole  et 
de  ses  principaux  acolytes,  Domenico  et  Salvestro,  avec  pro- 
messe  qu'll  ne  leur  serait  fait  aucun  mal.  La  resistam  e  cessa; 
on  trouva  Savonarole  et  Domenico  dans  la  bibliotheque  du 
couvent:  mais  Salvestro  se  cacha  et  ne  fut  arrete  que  le  lende- 
main.  Les  prisonniers  furent  charges  de  fers,  aux  mains  el 
aux  pieds,  et  menes  ainsi  par  les  rues,  on  leurs  gardiens  ne 
purent  les  proteger  contre  les  coups  de  pied  et  les  coups  de 
poing  de  la  populace  furieuse  (2). 

La  journee  du  lendemain  se  passa  dans  un  calme  relatif. 
L'alliance  de  Taristocratie  et  du  rebut  de  la  population  avail 
provoque  une  revolution  complete.  Les  Piagnoni  etaient 
entierement  terrorises.  Les  vainqueurs  prodiguaient  a  Savona- 
role les  epitheles  outrageantes  et  quiconque  eiit  risque  un  mot 
pour  sa  defense  I'aurait  paye  de  la  vie.  Mais  pour  que  ce 
Iriomphe  fut  durable,  il  fallait  d'abord  discrediter  absolument 

<l\  L«n«Jucci,  p.  170.  —  PfOCeSM  autentioo,  p.  53V,  543.  —  Kurlam  tcelii,  i».5fil. 
(2)  Undue  i,  p.  171.  —  Processo  atitfinlicn,  p.  544,  549.  —  liurlamicchi,  p.  j64. 
—  Narvli,  lib.  n.  p.  78.  —  Villari,  11.  173-77;  App.  p.  xciv,  ccxw,  CUXiU. 
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)e  vaincu  aux  yeux  du  peuple,  puis  l'executer  sans  retard.  On 
travailla  d'urgence  a  donner  une  apparenee  judiciaire  a  un 
projel  do  mcurlre  bien  arrote.  On  nomma,  le  jour  meme,  un 
tribunal  compost  do  dix-sopt  niembros  choisis.  parmi  les  enne- 
mis  particuliers  do  Savonarolo.  eu  nonibrc  desquels  so  trouvait 
Doflfo  Spini.  Ce  tribunal  so  mit  a  l'ceuvre  des  le  10  avril,  bion 
quo  I'aote  de  nomination,  comportant  le  droit  d'cinployor  la 
torture,  ne  flit  public  <jue  le  II.  On  demanda  au  pape  l  autori- 
229   sation  do  negliger  limmunile  ecclesiastiquc  qui  couvrait  les 
prisonniers;  mais  on  entama  la  procedure  sans  attendre  la 
reponse  qui,  naturellemenL  fut  favorable.  Deux  commissaires 
pontilicaux  furentadjoints  au  tribunal.  Savonarolo  et  ses  coin- 
pagnons,  toujours  charges  do  ehaines,  furent  menes  au  Bar- 
gello.   Le  conipto-rondu  officiol  constalc  quo  le  Frere  fut 
d'abord  interroge  avec  douceur;  mais,  comrae  il  refusait 
d'avouer,  on  le  mena<;a  de  la  torture;  colte  menace  etant 
demeuree  vaine,  on  le  soumit  a  trois  et  demi  tratti  di  fune. 
C'etait  une  espece  habituelle  do  torture,  repondant  a  l'cstra- 
pade  :  on  liait  les  mains  du  prisonnier  derriere  son  dos.  puis 
on  le  liissait  a  laide  d  une  corde  attached  a  ses  poignots,  on  le 
laissait  onsuile  tombor  do  haul  et  on  l'anvtait  brusquement 
dans  sa  chute  avant  que  ses  pieds  touchassont  le  plancher. 
Parfots,  pour  rendre  le  supplice  plus  penible,  on  suspendait  de 
Lourds  poids  aux  piods  du  patient.  Le  rapport  officiol  affirme 
que  la  premiere  application  d'estrapade  sufflt  k  arrachor  A 
Savonarole  dos  aveux  complets;  mais  on  crut  generaicment, 
a  colte  epoque,  que  le  supplice  avait  ete  reitere  avec  une 
extreme  rigueur  (1). 

(I)  Landuc  i,  p.  171-2.  —  Villuri,  II.  178  ;  App.  p.  cur,  —  Processo  auteii- 
tic  >,  p.  .»3t)-l 

Violi  i  Villuri,  II.  App.  r.xri  -vu  de.dare  que  la  torture  fut  appliquee  k  diverse* 
reprices,  q  i'un  soir  il  fut  q ualorze  fv i$  precipite  du  haut  de  la  poulie  ju«qu'au 
plauchcr,  el  qun  se«  bra*  ettient  ble9*es  au  point  .ju'il  ne  pouva.t  »e  serv  r  de  ses 
m  litis  pour  manger.  II  doit  y  a^oir  la  une  evageration,  atteuJu  quo  Savonarolo 
eerivit  eu  prison  plu*ieurs  truites  de  pi<*ti\  Burlamacchi  dit  nu'il  fut  pliuieurs  foi» 
t  >rture  pir  I  t  r  >rde  et  par  le  feu  (p.  566,  56*i.  Rurcliard,  le  protonotaire  papal, 
affirme  qu  il  fut  torture  sept  fois  ;  or,  Burcliard  devail  etre  renseigne  et  n'exagorait 
mlwmbliblement  pa<  (liurch.  D.ar.  a,».  Preuvcs  das  Memoirs  de  C  .mmines, 
Hi  jx  lies,  I70i.  p.         Com  nia-m,  bistoricu  bien  iuorme,  di»  qu'ils  tic  yesnc- 
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Quoi  qu'il  ensoit,  le  systeme  nerveux  de  Savonarole  6tait 
trop  sensible  pour  qu'il  put  supporter  une  souflrance  qu'il 
savait  devoir  etre  indefiniment  renouvelee  par  des  homines 
decides  a  obtenir  ce  qu'ils  voulaient.  II  demanda  que  la  torture 
flit  suspendue,  promettant  de  reveler  tout  ce  qu'il  savait.  Son 
interrogatoire  dura  jusqu'au  18  avril ;  mais,  quelle  que  ful  sa  230 
bonne  volonte,  il  fallul  retoucher  sa  confession  avant  de  la 
rendre  publique.  On  trouva  pourcelte  besogne  infame  un  scr- 
viteur  diligent  en  la  personne  de  Ser  Ceccone.  Ancien  partisan 
des  Medicis,  sauv£  de  la  mort  par  Savonarole  qui  lui  avail 
donne  secretement  asile  a  Saint-Marc,  cet  homme  pnja  sadette 
de  reconnaissance  en  assassinant  son  bicnfaiteur.  En  saqualite 
de  notaire,  il  elait  familier  avec  ce  genre  de  travail  :  sous  ses 
doigls  habiles,  les  reponses  decousues  de  Savonarole  prirent  la 
forme  d'un  recit  qui  est  la  plus  abjecte  des  confessions  ct  ou 
l  accuse  trahissait  tons  ses  amis  (1). 

II  reconnaissait  avoir  ete,  des  le  debut,  un  imposteur,  un  homme 
de  mauvaise  foi,dont  le  seul  butetait  d'acqu6rirla  puissance  en 
trompant  le  peuple.  Si  son  projet  de  convocation  d'un  concile 
avait  abouti  a  son  election  a  la  papautd,  il  n'aurait  pas  refuse 
cetle  dignite;  mais,  alors  meme  qu'il  n'en  cut  pas  etc  ainsi,  il 
serait  devenu  l'homme  le  plus  puissant  de  la  terre.  Pourservir 
ses  desseins.  il  avait  arme  lescitovens  les  uns  contre  les  autrcs 

rent  a  merv<ille»  »  (Me'inoire*.  lib.  tiii,  rh.  19'.  Mais  le  tt*moignage  le  plus  pro- 
bant  «'*t  fourni  par  la  Seigneurie,  qui,  ropondant  aus  r  proches  d'Aleiandre  tou- 
chant  «a  lonteur,  declara  qu  elle  avait  eu  affaire  a  un  homme  d  une  rare  endurance  ; 
on  l'a»ait  assiduraent  torlur«*  pendant  plusieurs  jours  pour  lirer  de  lui  peu 
d'aveut,  qu'on  dissimulerait  jus  ju'a  ce  qu'on  eut  rcu>si  a  lui  arraclirr  tous  ses 
•ecret*  :  *  Malta  et  attidua  q  testi  me,  mullix  di*bua,  per  rim  vix  pauca  ex  o>9i- 
tnui,  7»/-t  nunc  celare  animtti  erat  doxec  omnia  nobis  paterent  sui  a  iimi  iuvo- 
luera  :  (VllUri,  II.  197). 

(I)  Landucci,  p.  47x.  —  Processo  autcn  iro,  p.  550.  —  I'errens,  p.  207-8.  — 
Burlamachi,  p.  566-7.  —  Vdlari,  11.  1*3,  193;  App.  cxvm-xxi. 

La  Irgende  de  SaTonarolc  rapport*  que  le  r'n»re  annonca  J  Ser  Ceccone  que 
eelui-ci  raourrait  dans  Panne'.  *  il  ne  faisait  pa?  disp:iraitrc  de  la  c  >nfe«s  on  cer- 
tain-?<  interpolation*;  la  prediction  I'accoruplit,  ajoute-t-on,  car  Occone  mourut 
dans  le  deiai  fixe,  sans  «Mre  muni  des  sacrem^nt»  **t  en  refusant,  dan*  *on  dfsos- 
poii,  lot  secour*  de  la  religion  (Burlamacchi,  p.  5T  '>  —  Violi,  a,i.  Vtllari,  II.  Ap;>. 

CXITII/. 

Ca-'COw  accomnlit  la  imVne  besogne  lors  de  la  con'e«  i"»n  de  Fri  Domenico. 
(Villari,  II.  App.  1)  >c.  xxvu). 


Digitized  by  Google 


DISCREDIT  DE  SAVONAROLE 


et  provoque  line  rupture  cntre  la  cite  et  le  Saint-Siege,  en 
s'eflbrcant  de  constituer  un  gouvernement  copie  sur  la  repu- 
blique  deVenise,  aver,  pour  doge  perpetuel,  Francesco  Valori. 
L  esprit  du  proces  apparait  clairement  dans  le  pen  d'attention 
qu'on  pretait  a  ses  aberrations  spirituelles,  seuls  crimes,  pour- 
tant.  dont  on  put  le  convaincre,  et  dans  la  prolixite  des  details 
concernant  son  aetivile  politique  et  ses  relations  avec  tous  les 
ciloyens  qu'on  voulait  associer  a  sa  mine.  Si  Ton  avail  pre- 
tendu  observer  les  formes  judiciaires  babituelles,  l'exces  meme 
de  I'bumilite  dont  il  faisait  etalage  aurait  depasse  le  but  de  ses 
ennemis.  En  le  forcaal  a  avouer  qu'il  n'etait  pas  propbete, 
qu'il  avail  seeretemenl  cru  a  la  validite  de  l'excommunieation 
papale,  on  le  decbargeail  de  l'accusation  d'beresie  persistante 
et  I  on  ne  pouvait  plus  legalement  le  condamner  qu  a  une 
penitence.  Mais  on  ne  songeait  nullement  a  se  cantonner  dans 
les  limites  de  la  loi;  le  point  essenliel  elait  d'abord  de  le  dis- 
crediter  aupres  du  people :  ensuite,  on  pourrait  impuncment 
per pel re r  le  meurtre  judiciaire  (1). 

Sur  le  premier  point,  on  reussit  a  merveille.  Le  10  avril. 
dans  la  grande  salle  du  conseil,  la  confession  fut  lue  publique- 
ment  en  presence  de  tous  eeux  qui  voulurent  l'entendre.  LVfTet 
produit  parcette  lecture  nous  est  decril  par  le  bon  Luca  Lan- 
ducci,  « ]  11  i  avail  etc  un  partisan  sincere  et  devoue.  bien  que 
limide,  de  Savonarole,  et  qui  s'affligea  ameremcnt  de  voir 
s'envolerscs  illusions,  s'evanouirles  reves  magnifiques  auxquels 
s'elaient  complu  les  disciples.  Son  angoisse  fut  profonde  lors- 
qu'il  entendit  la  confession  d  un  bomme  «  que  nous  tenions 
pour  un  propbete  et  qui,  en  ee  jour,  avouail  qu'il  n'etait  pas 
propbete  et  que  sa  predication  ne  lui  avail  pas  ete  revelee  par 
Dieu.  Je  fus  stupefie.  loute  mon  Ame  se  remplit  de  douleur 
devant  la  ruine  de  cet  edifice  qui  s'ecroulait  parce  qu'il  elait 
fonde  sur  le  mensonge.  J'avais  espere  voir  Florence  devenirunc 

(I)  Proc»«!*M  autentico,  p.  5»i-«>l,  r>G7.  —  Villari,  II.  App.  cum  sq. 

Violi  r.ippurtc  que  la  confe^iou  retuicbec  par  Ceccone  hi!  imprimce  ot  miso  on 
circulation  par  la  Seipncuric  pour  juslifier  conduits;  niais  rctte  publication  eut 
*i  pou  «le  succo*  aiipr.-s  <lu  p»Miple  qu'au  boul  de  quctqutMi  jours  une  proclamation 
orJonna  la  restitution  de  lous  le*  e*eiuplairo«  i  Villari,  II.  App.  p.  cur). 
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Jerusalem  nouvelle,  d'oii  seraicnt  sortis  les  lois,  la  splendeur 
et  l'exemple  cle  la  sainte  vie ;  j'avais  esp6r6  voir  l'Eglise 
renovee,  les  Infideles  convertis  et  les  bons  comblos  de  joic. 
Tout  cela  6tai t  ruin6  a  mes  yeux  et  je  dus  boire  cette  affreuse 
potion  »  (metaphore  assez  naturelle,  puisque  Landucci  etait 
apotbicaire)  (i). 

Pourtant,  la  Seigneurie  n'^tait  pas  encore  satisfaite.  Le 
21  avril,  un  second  proces  fut  ordonne;  Savonarole  fut  a 
nouveau  torture  et  on  lui  arracha  de  plus  amples  aveux  au 
sujet  de  scs  actes  politiques  (2).  En  meme  temps  on  arrela  en 
masse  les  individus  compromis  par  sa  confession  et  par  les 
aveux  de  Domenico  et  de  Salvestro.  La  terreur  fut  telle  quun 
grand  nombre  de  ses  partisans  s'enfuirent  de  la  ville.  Le  27, 
les  prisonniers  furent  menes  au  Bargello  et  tortures  si  cruelle- 
ment  que,  durant  toute  Tapirs-midi,  leurs  cris  parvinrent  aux 
oreillesdes  passants;  mais  on  ne  put  tirer  d'eux  aucune  cbarge 
contre  Savonarole.  Les  magistrats  en  fonction  n'avaient  plus, 
pour  agir,  beaucoup  de  temps  devant  eux,  car  leurs  pouvoirs 
expiraient  a  la  fin  du  mois;  il  est  vrai  que  par  dcs  moyens 
illegaux  et  arbitraires  ils  avaient  assure  leur  succession  a  des 
homines  de  leur  bord.  Leur  dernier  acte  officiel  fut,  le  30,  le 
bannissement  de  dix  citoyens  accuses  et  l'infliction,  a  vingt- 
trois  autres,  de  diverses  amendes  se  montant  en  tout  a  douze 
mille  florins  (3). 

La  nouvelle  Seigneurie,  qui  cntra  en  cbarge  le  4crmai,  libera 
immediatement  les  citoyens  emprisonnes,  mais  garda  Savo- 
narole et  ses  compagnons.  Ceux-ci,  comme  Dominicains, 
n'etaient  pas  justiciables  du  pouvoir  civil;  mais  la  Seigneurie 
demanda  aussit6t  a  Alexandre  rautorisation  de  les  condamner 
et  de  les  executer.  Le  pape  refusa  et  ordonnaqu'on  les  livrAt 
a  sa  justice,  ordre  qu'il  avait  deja  donne  lorsqu  il  avail  appris 
l  arrestalion  de  Savonarole.  La  republique  opposa  a  eel  ordre 

(1)  landucci,  p.  173.  —  Burlamacrhi,  p.  567. 

(i)  Cctte  confusion  ne  fut  jamais  rendue  publique.  Villari,  qui  a  uYcouvert  le 
raanu«crit.  Pa  iraprime  dans  son  Appendiro,  p.  Ctxir. 

rs)  Landucci,  p.  174.  —  Frocesso  autentico,  p.  563.  —  Villari,  II.  210,  217.  — 
>ardi.  lib.  u.  p.  79. 
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quelques  objections,  sans  doute  en  raison  du  fait,  confidentiel- 
lement  alleguS  a  1'ambassadeur,  que  Savonarole  connaissait 
trop  de  secrets  d'Etat  pour  qu'on  put  le  livrer  a  la  Curie 
romaine;  mais  on  proposa  que  le  pape  envoyAt  a  Florence  des 
commissaires  charges  de  mener  la  procedure  en  son  noin. 
Alexandre  consentita  cet  arrangement.  Par  un  bref  du  11  mai, 
l'eveque  de  Vaison,  sufTragant  de  1'archeveque  de  Florence,  ful 
invite  a  degrader  les  inculpes  des  saints  Ordres,  a  la  requisition 
des  commissaires  qui  avaient  recu  mission  de  diriger  l'interro- 
gatoire  et  le  procds  jusqu'A  la  sentence  finale.  L'Inquisition  ne 
fut  pas  appelee  A  fournir  des  membres  a  cette  commission 
pontificale.  En  efTet,  le  Saint-Office  etait  lombe  trop  bas  dans 
Testime  de  la  population  pour  qu'on  lui  confiat  une  affaire  aussi 
importante;  de  plus,  en  Toscane,  1'Inquisition  etait  francis- 
caine.  Or,  accorder  une  aulorite  speciale  a  Tinquisileur  actuel, 
FrA  Francesco  da  Montalcino,  aurait  ete  peu  judicieux,  etant 
donne  la  part  prise  par  les  Franciscains  A  la  chute  de  Savona- 
role. Alexandre  montra,  en  cette  occasion,  sa  finesse  habi- 
tuelle  :  il  choisit,  pour  cette  besogne  infAme,  le  general  des 
Dominicains,  Giovacchino  Torriani,  qui  avait  la  reputation 
d'etre  un  homme  d'Ame  douce  et  pitoyable.  II  fut  d'ailleurs 
T  «  homme  de  paille  »,  derriorc  lequel  se  cachait  le  veritable 
acteur,  son  collegue  Francesco  Komolino,  clerc  de  Lerida,  dont 
le  zele  en  cette  affaire  fut  remunere  par  lechapeau  de  cardinal 
et  rarehevoche*  de  Palermo.  Cos  hommcs  furent  des  executeurs 
pltitot  que  des  juges;  la  cause  avait  etejuge^e  d'avanee  A  Rome. 
Komolino  declarait  A  qui  vouUit  l'entendre  :  «  Nous  aurons 
un  beau  feu  de  joie,  car  j'ai  la  sentence  dans  ma  poche  »  (1) ! 

Les  commissaires  arriverent  A  Florence  le  19  mai  et,  sans 
perdre  de  temps,  menerent  A  bien  leur  mission.  Le  soul 
resultat  de  Intervention  pontificale  fut  de  soumettre  les 
victimes  A  un  surcroit  de  souffrance  et  d'opprobre.  Le  respect 

(i)  Landurci,  p.  174.  —  Nardi,  lib.  n.  p.  70.  —  Wadding,  ann.  1496,  n°  7.  — 
p.'rroos,  p.  399.  —  Processo  auleotico,  p.  Mi.  —  Burlaraacchi,  p.  508.  —  Brev. 
Hist.  Ord.  Prwdicat.  (Marteius  Am^l.  Coll.  VI.  3*3). 

Le  Cardinal  Komolino  raourut,  chin?.*  d<*  jour*  et  dhonncurs,  en  1518.  —  f\iri- 
disds  i}ri*m  D  u'ia,  Rom*,  18S4  ,  p.  61. 
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de  la  forme  voulait  que  les  juges  envoy£s  par  le  pape,  au  lieu 
d'accepter  la  procedure  acquise,  fissent  subir  a  Savonarole  un 
troisieme  proces.  Amene  devant  Homolino  le  20,  Savonarole 
retracla  la  confession  arrachee  par  la  torture  et  affirma  qu'ij 
etait  un  messager  envoy£  de  Dieu.  D'apres  les  regies  inquisi- 
toriales,  cetle  retractation  de  confession  faisait  de  lui  un  here- 
tique  relaps,  qu'on  pouvait  briiler  sans  autre  ceremonie ;  mais 
ses  juges  voulaient  obtenir  des  renseignements  auxquels  tenait 
Alexandre  et  le  malheureux  fut  encore  soumis  plusieurs  fois  a 
1'eslrapnde;  il  finit  par  revoquer  sa  retractation.  La  question  de 
savoir  si  le  cardinal  de  Naples  avait  ete  associ6  au  projet  de 
convocation  d'un  concile  general  fut  l'objet  d'interrogatoires 
speciaux  ;  sous  1'cfTet  de  la  torture  reiteree,  Savonarole  en 
arriva  a  reconnaitre  ce  fait  le  21 ;  mais,  le  22,  il  se  relracta.  La 
confession  entiere,  bien  que  retouchee  adroitenient  par  Ser 
Ceccone,  ressemblait  tant  a  la  premiere  qu'on  ne  la  publia 
jamais.  Peu  importait,  d'aillcurs;  car  toute  l'afTaire  n'etait 
qu'une  eflfrontee  parodie  de  la  justice.  Par  suite  de  quelque 
oubli,  le  nom  de  Domenico  da  Pescia  ne  figurait  pas  sur  le 
mandat  pontiGcal.  Ce  personnage  n'avait  en  lui-meme  aucune 
importance,  mais  de  zel£s  Florentins  avertirent  Romolino  qu'il 
j  aurait  danger  a  6pargner  cet  homme ;  le  commissaire  re- 
pondit  negligemmenl  :  «  Un  frataccio  de  plus  ou  de  moins, 
cela  ne  fait  pas  grande  difference  »,  et  le  nom  du  malheureux 
fut  ajoute  a  la  sentence.  Domenico  etait  bereTique  impenitent, 
car  il  avait  subi  avec  une  fermete  heroique  les  plus  atroces  tor- 
tures, sans  retracter  sa  foi  en  son  prophete  bienaime  (1). 

Du  moins  epargna-t-on  aux  accuses  les  tourments  de  l'attente. 
Le  jugement  fut  rendu  le  22.  lis  etaient  condamnes  comme 
heretiques  et  schismatiques,  rebelles  a  TEglise,  semeurs 
d  ivraie,  violateurs  du  secret  des  confessions,  et  devaient  etre 

(I)  Landucct,  p.  176.  —  Nardi,  lib.  n.  p  80-1.  —  Burlnmacchi.  p.  568.  —  Violi 
(Vill  ri,  II.  App.  cxxv).  —  Villari,  II.  206-8,  229-33;  App.  CLXxxir,  ciciv,  cxcvii. 

LiolerroRatoire  de  Savonarole  en  presence  de  Homolino  presenle  une  particula- 
rity que  je  n'ai  pa*  vu  relalcr  ailleurs.  Le  21  mai,  Savonarole  fut  souinis  4  une 
or»u»elle  torture,  avant  qu'on  Ini  deraandut  confirmation  des  depositions  qu'il 
T<-oait  de  fairc  sms  le  coup  de  tortures  reiteree*  (Villari,  II.  App.  cxcvi). 
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abandoning  au  bras  seculier.  Pour  justifler  la  «  relaxation  », 
il  fallait  que  l'inculpe  flit  he>elique  relaps  ou  impenitent  et 
I  on  ne  voyait  pas  que  Savonarole  fut  Tun  ou  l'autre.  11  s'tHait 
toujours  declare  pret  a  retracter  toute  assertion  que  Rome 
jugerait  erronee.  II  avait  confesse  tout  ce  qu'on  cxigeait  de 
lui,  et  sa  retractation,  apres  la  suspension  de  la  torture,  ne  fut 
pas  consideree  comme  «  recbute  »,  puisque  ses  compagnons 
et  lui  furent  admis  a  la  communion,  avant  le  supplice,  sans 
subirla  formalite  de  l'abjuration,  ce  qui  indique  qu'ils  n'etaient 
regarded  ni  comme  hc>etiques,  ni  comme  exclus  de  l'Kglise. 
D'ailleurs,  comme  si  l'ont  cut  voulu  mettre  le  comble  aux 
nombrcuses  incorrections  de  cette  affaire,  on  permit  a  Savo- 
narole d'officier  en  personne  et  de  celebrcr  les  mysteres 
sacres,  le'matin  m£me  de  l'execution.  Mais  que  valaient  des 
arguments  juridiques  aux  yeux  d  un  Borgia  assoifle  de  ven- 
geance? La  veille  au  soir,  un  grand  bucher  fut  dresse  sur  la 
Piazza.  Le  23  mai,  au  matin,  eut  lieu  la  degradation  pu- 
blique,  apres  quoi  les  condamnes  furent  livre*  aux  magistrats 
seculiers.  Fut-ce  par  hypocrisie  ou  par  remords  que  Romolino 
crut  bon,  a  ce  moment,  d'accorder  a  ses  victimes,  au  nom 
d'Alexandre,  la  remission  pleni6re  de  leurs  pccbes  ?  A  toutes 
ces  irregularites  la  Seigneurie  en  ajouta  une  autre  en  modifiant 
la  peine  ordinaire  :  les  condamnes  furent  pendus  avant  d'etre 
livres  aux  flammes ;  ils  subirent  leur  peine  en  silence  (1). 

On  veilla  avec  soin  a  ce  que  les  corps  fussent  enticement 
consommes  par  le  feu ;  puis  on  recueillit  scrupuleusement  les 
moindrcs  parcelles  de  cendres,  que  Ton  jeta  dans  l'Arno  pour 
emptaher  que  les  disciples  en  fissent  des  reliques.  Pourlant,  au 
peril  de  leur  vie,  certains  fideles  r£ussirent  secretement  & 
s'emparer  de  quelques  cbarbons  qui  surnageaient,  de  quelques 
debris  de  vdtements  qu'on  conserva  comme  des  tresors  et 
qu'on  venera  jusqu'aux  temps  modernes.  Si  beaucoup  de  dis- 
ciples, comme  le  bon  Landucci,  perdirent  leurs  illusions, 

(I)  Landucci,  p.  176-7.  —  Processo  lOtentlco,  p.  546.  —  Villari,  I!.  239;  App. 
Cicrui.  —  Canlu,  Bretiei  d'/talia,  I.  2iV.  —  Burlaraacchi,  p.  5G9-70.  —  Nartii, 
lib.  a.  p.  81. 
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nombre  d'autres  persisterent  dans  leur  foi  et  v6curent  long- 
tenips  dans  l'attcntc  journaliere  de  la  venue  de  Savonarole, 
qui,  nouveau  Messie,  renoverait  le  christianisnie  et  conver- 
ti rait  les  Infidelcs.  Lc  sort  terrible  de  Savonarole  produisit 
une  impression  si  profonde  et  si  durable  que,  pendant  plus  de 
deux  siecles,  jusqu'en  1703,  lc  lieu  de  l'execution  fat  secrete- 
ment  jonche  de  fleurs  durant  la  nuit  de  l  anniversaire,  le 
23  mai  (i). 

Les  eommissaires  pontificaux  firent'une  abondante  r*ccoltc 
cn  cilant  a  Rome  les  partisans  de  Savonarole  et  en  speculant 
sur  la  frajeur  de  ces  gens  pour  leur  vendre  des  immunites. 
Florence  mt-rac  ne  tarda  pas  a  eprouver  lesetifelsde  la  reaction 
contre  les  habitudes  rigoristes  que  Savonarole  avait  imposecs 
aux  cilovens.  De  nouveau  les  rues  se  remplirent  d  insolents 
batailleurs;  les  querelles,  les  assassinats  redevinrent  fre- 
quents; la  passion  du  jeu  fut  effrenee ;  la  licence  regna  en 
souveraine.  II  semblait,  dit  Nardi,  qu'une  loi  cut  proscrit  la 
deeence  et  la  vcrtu;  on  declarait  commun^ment  que,  depuis 
la  venue  de  Mahomet,  jamais  pareille  honte  n'avaitete  infligee 
a  l  Kglise  de  Dieu.  On  aurait  cru,  rapporte  Landucci,  que 
l  enfer  s'etait  dechaine  sur  la  terre.  De  gaiete  de  coeur,  comme 
pour  montrer  A  l  Kglise  ce  qu'etaienl  les  allies  auxquels  el  le 
avait  eu  recours  pour  ecraser  une  re  forme  odieuse,  la  veilie 
de  Noel  de  la  m^me  annee,  on  introduisit  dans  la  cathedrale 
un  eheval  que  Ton  mil  a  mort  par  la  torture,  on  lAcha  des 
chevres  <lans  Saint-Marc,  et,  dans  toutes  les  eglises,  on  mit  de 
Vojssu  fcvtida  dans  les  enrensoirs;  pourtant,  on  ne  voit  pas 
qu'aucun  chatiment  ait  ete  inflig£  aux  auteurs  de  ces  sacri- 
leges publics.  1/Eglise,  pour  parvenir  a  ses  fins,  s'etait  servie 
des  impies;  elle  ne  pouvait  sc  plaindre  qu'ils  remunerassent 
de  la  sorte  l'appui  degradant  qu  elle  leur  avait  prete  ^2). 

(1)  Landucci,  p.  178.  —  Perrens,  p.  281.  —  Processo  autenlico,  p.  547.  — 
Nardi.  Jib.  ti.  p.  82  —  Villari,  II.  251. 

Burlamacchi  rjpportc  (p.  570- 1)  qu'on  conscrva  a  la  veneration  des  fiil«>N«5  un 
bra?,  une  ma  n  ct  !e  orur  de  Sa»onarole;  mais  c''  st  la  evidemmcu!  une  legende, 
inrfulp*  pour  justiBer  ['authenticity  des  relitpics 

(2}  Nardi,  lib.  n.  p.  82-3.  —  Landucci,  p.  190-1. 
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Savonarole  avail  bAli  son  Edifice  sur  le  sable  et  tout  avail 
cte  emporle  par  le  torrent.  Pourlnnt,  bien  qu'il  ait  ete  execute 
comme  beretique,  TEglise  a  tacitement  confess6  son  propre 
crime  en  reconnaissant  que  le  supplicie  elait,  non  pas  un 
beretique,  rnais  plutdt  un  saint.  Le  moven  le  plus  commode 
d'exhapper  a  toute  responsabilite  consislait,  comme  le  fait  Luc 
Wadding,  a  renvover  toute  LalTaire  devant  le  mysterieux 
tribunal  de  Dieu.  Torriani  et  Romolino,  apres  avoir  bnile 
Savonarole,  ordonnerent  le  27  mai,  sous  peine  d'excommuni- 
cation,  qu'on  leur  livrilt  tous  ses  ecrits;  mais  ils  ne  purent 
decouvrir  dans  ces  livres  aucune  opinion  beretique  et  durent 
les  restituer  a  leurs  detenteurs  sans  y  cbangcr  un  mot.  Peut- 
etre  eiit-il  mieux  valu  procedcr  a  cet  examen  avant  de  con- 
damner  le  malbeureux.  Paul  III  declara  qu'il  tiendrait  pour 
beretique  quiconque  attaquerail  la  memoire  de  Frere  Jerome; 
puis  Paul  IV  fit  soigneusemenl  examiner  les  ceuvres  de  Savo- 
narole par  une  commission  speciale,  qui  affirma  ny  avoir 
releve  aucune  beresie.  Quinze  sermons  oil  le  Frere  denoncait 
les  abus  eeclesiastiqucs  furent,  ainsi  que  le  traile  De  Veritate 
Prophetica,  mis  a  I'index  doner  corrigantur,  non  comme 
heretiques,  mais  comme  impropres  a  etre  donnas  en  lecture  a 
la  generality  des  fideles.  Benoit  XIV,  dans  son  important 
ouvrage  De  sercorum  Dei  beat  ifi  cat  ione,  fait  figurer  le  nom 
de  Savonarole  dans  la  lisle  des  saints  et  des  hommes  celebres 
par  leur  saintete.  On  autorisa  la  vente  publique  d  images  oil 
Savonarole  etait  pare  de  l'aureole  de  gloire ;  saint  Filippo 
Neri  portait  toujours  sur  lui  une  de  ces  images.  Saint  Francois 
de  Paule  lenait Jerome  pour  un  saint;  sainte  Catarina  Kicq 
l  invoquait  souvent  comme  un  saint  dont  elle  croyait  le  suf- 
frage parliculierement  efficace.  Quand  on  canonisa  Catarina, 
cette  pratique  fut  soumise  k  la  critique  du  consistoire  et  dis- 
cutee  avec  soin.  Prospero  Lambertini,  le  futur  Benoit  XIV, 
£tait  alors  Promotor  Fidei;  il  fit,  sur  cette  affaire,  une  rigou- 
reuse  enquete  et  conclut  que  le  fait  ne  diminuait  en  rien  les 
merites  de  sainte  Catarina.  Benoit  XIII  etudia  egalement  la 
question  d'une  manierc  approfondie  et,  redoutanl  de  voir 
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surgir  a  nouveau  la  vieille  controverse  sur  la  ldgalite  de  la 
condemnation  de  Savonarole,  ordonna  que  toute  discussion 
cessAt  a  ce  sujet ;  c'Stait  reconnaitre  implicitement  la  saintete 
du  martyr.  A  Santa  Maria  Novella  et  a  Saint  Marc,  Savonarole 
est  represents  comme  un  saint  et,  dans  les  fresques  du  Va- 
tican, Raphael  l'a  place  au  nombre  des  docteurs  de  l'Eglise. 
Les  Doininicains  cherirent  longtemps  sa  memoire  et  virent 
volontiers  en  lui  un  prophete  authentique,  un  saint  auquel  ne 
manquait  que  la  canonisation.  En  1598,  quand  Clement  VIII  237 
souhaita  d'acquerir  Ferrare,  il  fit  vceu,  dit-on,  s'il  reussissait, 
de  canoniser  Savonarole ;  l'espoir  des  Dominicains  fut,  a  ce 
moment,  si  ardent  qu  ils  composerent  a  Tavance  les  litanies 
du  nouveau  saint.  D'ailleurs,  dans  nombre  de  couvents  domi- 
nicains, au  cours  du  xvi*  siecle,  on  c£lebra  un  service  en  Tbon- 
neurdu  martyr  a  l'anniversaire  de  lexecution.  Ainsi  la  mer- 
veilleuse  carriere  de  Savonarole  constitue  la  contreparlie 
exacte  de  celle  de  son  compatriote,  Ie  Ferrarais  Armanno  Pon- 
g  ilupo  :  celui-ci  fut  ventre  comme  un  saint,  puis  bruit?  comme  un 
heretique;  Savonarole  fut  brule  comme  un  heretique  et  venere 
plus  tard  comme  un  saint  (i). 

(t)  Wadding,  ann.  1498,  t\*  23.  —  Lunducci,  p.  178.  —  Vtrrens,  p.  29G-7.  — 
lWos*o  autentioo,  p.  524,  528.  —  Cantu,  Bretici  d/tatia,  I.  234-5  —  B«»ne.licti 
IP.  XIV.  De  fivorum  Dei  B*at>flratione,  lib.  in.  c.  xxy.  17-20.  —  Brev.  Hist. 
OrJ.  Pnedie.  (Martene,  Ampl.  Coll.  n,  394).  —  Reusch,  Der  In  hx  der  verbo- 
tenen  BOeher,  i.  368. 

Burbmacchi  et  Buttonio  (Balm,  et  Mansi,  I.  p.  571-83)  ont  pieuseracnt  relate  un 
catalogue  complet  des  miracles  dus  a  Intercession  de  Savonarole. 
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CHAIMTRE  V 

L'iIKRKSIE  POLITIQI  E  I'TILISKE  PAR  L  KTAT 

238  Los  princes  seculiers  devaient  inevitablement  suivre  l'exemple 
donne  pur  I'Eglise  et  user  de  1'nrnie  efficace  qu'etait  l'accu- 
sation  d'beresie,  toutcs  les  fois  quils  pouvaient  imposer  leur 
volonle  a  l'organisation  ecclesiastique. 

C'est  ainsi  qu'apres  la  roort  dlnnocent  VII,  en  4  iOC,  alors 
que  Tanarchie  regnait  a  Home,  les  Colonna  et  les  Savelli 
jugerent  que  le  meilleur  moven  de  se  debarrasser  de  leur 
ennemi  Basilio  Ordelaffi  etait  de  faire  appel  a  l'intervention 
du  Saint -Office.  A  leur  instigation,  requisition  sempara 
d'Ordelaffi  et  de  deux  de  ses  partisans,  Matteo  et  Merenda. 
Grace  a  laide  dcsa  fille,  Ordelaffi  s'evada  et  fut  condamne  par 
contumaee.  Les  autres  avouerent  —  sans  doute  apres  applica- 
tion de  la  torture —  les  heresies  qu'on  leur  im  put  ait,  furent 
livres  au  bras  seculier  et  dument  bniles.  On  jeta  a  has  leurs 
niaisons,  sur  l'emplacement  desquelles  s'eleverent  plus  tard 
deux  autres  demeures,  dont  Tune  fut  le  logis  de  Micbel-Ange 
et  Taut  re  celui  de  Salvator  Rosa  (  i). 

Mais  les  princes  seculiers  n'altendirent  pas  jusqu'au  xv*  siecle 
pour  apprecier  le  secours  quoflraient  l'heresie  et  l'lnquisition 
a  la  realisation  de  leurs  desseins.  Deja,  cent  ans  auparavant, 
les  methodes  inquisitoriales  avaient  suggere  a  Pbilippe  le  Bel 
l'idee  du  plus  grand  crime  qui  ait  souille  le  Moven-Age  :  la 
destruction  de  l'Ordre  des  Tern  pliers. 

Quand,  en  1H9,  llugues  de    Paven,  GeolTroi  de  Saint- 

(t)  Kipoll,  II.  560.  —  Wadding,  ann.  1409,  n'  11.—  Tamturini,  Storia  Gen. 
dell'  Inqmt.  II.  437-9. 
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Adhemar  etleurs  sept  compagnons  se  devouerent  a  la  picuse 
tAche  de  d£barrasser  la  route  de  Jerusalem  des  brigands  qui 
l'infestaient  et  de  permeltre  ainsi  aux  pelerins  de  voyager  en 
loute  securite,  tandis  que,  vers  la  meme  epoque,  Raymond  du 
Puy  organisait  les  Pauvres  Freres  de  VHdpital  de  Saint-  239 
Jean,  ils  ouvrirent  a  l'ardeur  belliqueuse  et  a  rentbousiasine 
religieux  de  cette  epoque  une  carriere  irresistiblement 
attrayante.  L'etrange  combinaison  de  la  vie  monaslique  et  de 
la  chevalerie  r^pondait  si  bien  a  l'ideal  chreHien  d'alors  que 
les  Ordres  Militaires  ainsi  fondes  ne  tarderent  pas  a  compter 
parmi  les  plus  importantes  institutions  de  l'Europe.  En  |i28, 
au  concile  de  Troyes,  une  Regie  elaboree,  dit-on,  par  saint 
Bernard,  fut  imposee  a  Hugues  et  a  ses  associes,  qui  prirent  le 
nom  de  Pauvres  Soldats  du  Temple.  On  leur  assigna  un 
vetement  blanc,  symbole  dinnocence,  auquel  Eugene  III  ajouta 
une  croix  rouge:  leur  etendard,  Bauseant,  mi-partie  blanc  et 
noir,  et  portant  comme  devise  Aon  nobis  Domine,  devint 
bientdt  le  signe  de  ralliement  de  la  Cbcvalerie  chretienne.  La 
Regie,  fondle  sur  celle  du  severe  Ordre  cistercien,  etait  extre- 
mement  dure.  Les  membres  etaient  li6s  par  les  trois  vo?ux 
monastiques  d'obeissance,  de  pauvrete  et  de  nhastete;  l'obser- 
vance  de  ces  vceux  etait  exig6e  avec  la  plus  grande  rigueur 
dans  les  statuts  de  l'Ordre.  Le  candidat  etait  tenu  dedemander 
la  permission  de  dcvenir  a  jamais  le  serf  et  1'esclave  de  la 
«  Maison  »  et  on  l'avcrtissait  qu'a  partir  de  ce  jour  il  alienait 
irrevocablement  sa  liberte.  On  lui  promettait  du  pain,  de  1'eau 
et  les  pauvres  vetements  de  TOrdre;  si,  aprds  sa  mort,  on 
trouvait  chez  lui  de  Tor  ou  de  l'argent,  son  corps  devait  etre 
jete  dans  une  fosse  non  consacree ;  s'il  etait  deja  enseveli,  on 
devait  1'exbumer.  La  cbastete  etait  prescrite  de  facon  non 
moins  absolue;  le  baiser  m£me  d'unemdre  etait  interdit  (\). 

(1)  Jac.  de  Vilriaco,  Bint.  Hierosnl.  cap.  65  (B  ongars,  II.  1083-4}. —  Rolewinck 
Pancic.  Tempnr.  (I'istorii,  It.  Germ.  Script.  II,  540'.  —  Kegula  Pauper  am  C«m- 
tmlitouum  Tenipli,  c.  72  (Harduin.  VI.  II.  H4ii)  —  La  Ileyle  du  Temple,  publiee 
p  ur  la  Societe  de  I'Histoire  de  France  par  Henri  de  Cur?.  <n  (Paris,  m6),  329- 
3J,  657-77 
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L'Ordre  remplit  vite  de  sa  renommue  1'Europe  enliere  ;  des 
chevaliers  du  sang  Ie  plus  noble,  des  dues  et  des  princes 
renonraient  au  monde  pour  servir  le  Christ  dans  ses  rangs ; 
bientot.  a  un  chapitre  general,  se  trouverent  rSunis  troiseents 
Chevaliers,  sans  compter  les  Freres  servants.  Leurs  domaines 
s'agrandissaient  sans  cesse.  On  mettait  a  leur  disposition  des 
villes,  des  villages,  des  £glises  et  des  inanoirs;  on  faisait  par- 
240  venir  au  Grand-Maitre,  residant  a  Jerusalem,  les  revenus  de 
ces  proprietes,  ainsi  que  lesaum6nes,  produits  d'unc  mendieite 
svstematique,  dont  les  agents  visitaient  les  moindres  recoins 
de  la  Chretiente.  L'Ordre  elait  a  peine  organise  lorsqu'en  1133 
le  puissant  roi  guerrier  d'Aragon,  Alphonse  ler,  surnomme  el 
Batallador  et  aussi  el  J.'mperador  (parce  que  son  pouvoir 
s'etendait  sur  la  Navarre  et  sur  une  grande  partie  de  la  Cas- 
lille),  mourut  sans  enfant,  laissant  tous  ses  domaines,  par  tiers 
indivis,  au  Saint-Sopulcre,  aux  Chevaliers  du  Temple  et  a  eeux 
de  l'Hopital.  Les  volont^s  du  defunt  ne  furent  pas  executees, 
mais  les  chevaliers  recurent  de  son  successeur,  Ramiro  el 
Monje,  la  promesse  d'unc  compensation  qui  dut  leur  tMre 
accordee  en  elTet.  Philippe-Auguslc  fit  preuve  d'une  lib^ralite 
plus  pratique  :  en  1222,  il  laissa  a  ehacun  des  deux  Ordresdeux 
mille  marcs  sans  condition;  de  plus,  Penorme  sommc  de  cin- 
quante  mille  marcs  devait  leur  t^tre  versee  s'ils  entretenaient  en 
service  pendant  trois  ans,  dans  la  Terre-Sainte,  trois  cents 
chevaliers.  On  comprend  que  les  Templiers  aient  pu,  en 
H91,  acheter  a  Richard  d'Angleterre,  au  prix  de  vingt-cinq 
mille  marcs  d'argent,  Tile  de  Chvpre,  qu'ils  vendirent  d  ail- 
leurs  pour  le  m^ine  prix,  l'annee  suivante,  a  Gui,  roi  de 
Jerusalem.  On  peut  aussi  imaginer  que  ce  developpement  con- 
siderable de  richesse  devait  commencer  a  exciter  l  apprehen- 
sion  et  rhostilile.  En  1179,  au  concile  de  Latran,  il  s'engagea. 
cntre  les  prelats  et  les  Ordres  Militaires,  une  flpre  qucrelledont 
le  resultat  fut  la  publication  d'un  decret  exigeant  des  Templiers 
la  restitution  de  touteslcs  egliscs  et  dimes recemment  acquises; 
en  1186,  Urbain  III  definit  la  portee  de  cet  ordre  en  le  decla- 
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rant  applicable  aux  acquisitions  intervenues  durant  les  dix 
annees  qui  avaient  precede  le  concile  (1). 

On  voit  que  les  prelats  commcncaient  deja  a  jalouser  la 
nouvelle  institution.  En  fait,  l'antagonisme  entre  les  Ordres 
inendiants  et  le  clerge  seculier,  dont  nous  avons  rappele  les 
phases  au  xniesiccle,  n'etaitque  la  repetition  de  1'hostilite  long-  **1 
temps  nourrie  a  l'egard  des  Ordres  Militaircs.  Ceux-ci  furent, 
des  le  debut,  les  favoris  du  Saint-Siege,  dont  la  politique  ten- 
dait  a  faire  de  ces  chevaliers  une  milice  dependant  uniquemenl 
de  Rome,  instrument  docile  pour  Pextension  de  l'influence 
pontiGcale  et  pour  Tasservisscmcnt  des  cglises  locales.  Aussi 
furent-ils  richement  pourvus  de  privileges  et  d'immunites ;  on 
les  exempta  d'octrois,  de  dimes  et  de  taxes  de  toute  sorte ; 
leurs  eglises  et  leurs  maisons  furent  dotees  du  droit  d'asile; 
leurs  personnes  jouirent  de  1'inviolabilite  ecclesiastique ;  ils 
furent  aflranchis  de  toute  obligation  feodale  et  de  toute  alle- 
geance,  et  declares  justieiables  de  Rome  seule ,  les  Sveques 
recurent  d6fense  de  les  excommunier  et  furent  meme  tenus  de 
defererala  Curie  romaine  les  innombrables questions  soulevees 
par  des  querelles  locales.  En  1255,  apres  la  d6sastreuse  croi- 
sade  de  saint  Louis,  on  declara  que  les  aumtines  donnees  a 
leursqueteurs  emporteraient,  pourles  donateurs,  les  indulgences 
attachees  a  la  Terre  Sainte.  Href,  les  papes  ne  negligerent  ricn 
pour  aider  au  progresde  l'Ordre  et  pour  Tattacher  solidement 
a  la  chaire  de  Saint-Pierre  (2). 

Tot  ou  tard,  une  brouille  etait  inevitable  entre  la  hierarchie 
seculiere  et  les  Ordres  Militaircs.  Les  Templiers  se  plaignaient 

(!)  Jac.  de  Vitriaco,  he.  cit.  —  Koberti  de  Monte  Contin.  Sigeb.  Gembl.  ( Pis— 
torii.op.  cit.  I.  175.  —  Zurita,  Afiales  de  Arayon,  lib.  i.  c.  52-3.  —  Art.  de  \  4- 
rifier  ten  Dates,  V.  337.  —  Teulet,  Layettes,  I.  550,  n"  1347.  —  Grande*  Chro- 
niques,  IV.  86.  —  Guall.  Mapes,  de  Nu  is  Cnrialium,  Dist.  i.  c.  ixill.  —  Hats 
Prutz,  Malteser  Urkunden,  Blum-hen,  1883,  p.  43. 

L'importance  acquise  par  les  Templiers  dans  ('organisation  sociale  de  l'ppoque 
apparut  on  1191,  quand  on  le<  noranu  cooservateurs  de  la  Treve  de  Dieu,  par 
laquMle  les  nobles  et  prelate  du  Languedoc  s'engageaient  a  epargner  en  temps  de 

Puerre  les  animaux,  les  instruments  et  les  sememes  utilisees  par  ('agriculture, 
our  prii  de  leurs  soins,  les  Templiers  devaieut  recovoir  un  boisseau  do  ble  par 
labour.  —  Prutz,  op.  cit.  44-5. 

(2)  Kvroer,  Fee  leva,  L  30.  —  Can.  10,  11,  Extra,  in.  30.  —  Prutz,  op.  cit.  p.  33, 
46,  48,  49,  51,  52,  53,  50-61,  64,  76,  7S-0. 
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que  les  ppelats  cssayassent  de  les  opprimer,  de  lcurimposer  ties 
exactions,  de  recouvrer  par  des  subterfuges  divers  la  juridic- 
tion  a  laquelle  la  papaute  les  avait  soustraits.  On  violait  leur 
droit  d'asile;  les  pretres  faisaient  obstacle  aux  quetes  de  leurs 
gents,  retenaient  ou  interceptaient  les  legs  pieux  destines  a 
fOrdre.  De  nombreuses  querelles  £clataicnt  au  sujcldes  sepul- 
tures et  des  droits  aflerents,  car,  jusqu'a  la  naissancc  des 
Ordrcs  Mendiants  et  mcme  plus  tard,  e'etait  chose  frequente, 
chez  les  nobles,  de  demander  que  leur  service  funebre  flit  eele- 
bre  au  Temple  ou  a  l'Hopiial.  Les  papes  pretaient  toujours 
l'oroille  a  ces  plaintes  et  la  faveur  qu'ils  temoignaient  aux 
chevaliers  contribuait  a  aggraver  lanimosite  des  prelats  vain- 
cus.  Cependant,  en  12G4,  une  rupture  faillit  se  produire  entre 
la  papaute  et  le  Temple.  Urbain  IV  se  mit  en  tete  de  destituer 
Etienne  de  Sissy,  Marechal  de  l'Ordre  et  Precepteur  d'Apulie, 
probablement  parce  que  ce  personnage  avait  refuse  de  seconder 
2*2    ia  croisade  entreprise  contre  Manfred.  A  la   reception  de 
l'avis  l'invitant  a  resigner  son  mandat,  Sissy  repondit  auda- 
cieusement  a  Urbain  que  mil  pape  n'«Uait  encore  intervenu 
dans  les  affaires  interieures  de  l'Ordre  et  qu'il  ne  se  demettrait 
de  ses  fonctions  qu'entre  les  mains  du  Grand-Maitre  duquel  il 
les  tenait.  Urbain  excommunia  l  insolent ;  mais  Sissy  eut  l  ap- 
pui  de  l'Ordre,  irrile  que  les  ressources  accumulees  pour  la 
guerre  en  Terre-Sainle  servissent  a  la  campagne  du  pape  contre 
Manfred.  L'annee  suivante,  un  nouveau  pape,  Clement  IV, 
leva  l'excommunication,  mais  reprocha  vivement  aux  cheva- 
liers leur  ingratitude,  en  leur  faisant  observer  que  la  papaute 
c-tait  seule  capable  de  les  defendre  contre  Thostilite  des  eveques 
et  des  princes;  apparemment,    cette   hostilite  etait  chose 
notoire.  Pourtant  l'Ordre  resista  et,  de  concert  avec  les  Hospi- 
taliers  et  les  Cisterciens,  refusa  de  payer  une  dime  a  Charles 
d'Anjou,  ce  qui  n'empecha  pas  Clement  de  lancer  nombre  de 
bulles  confirmant  ou  accroissant  les  prerogatives  du  Tem- 
pie  (4). 

(I)  Prutz,  op.  cit.  p.  38-41.  43,  45,  47  8,  57,  64-9,  75-80.  —  J.  Delaville  Le 
Houls,  Documents  concertiant  les  Templiers,  Paris,  1882,  p.  39.—  Riui,  bei  Tem- 
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Cet  antagonisme  des  puissances  temporelles  et  spirituellcs 
<itait  sans  doute  ainplomcnt  justifie.  Si,  comme  nous  l'avons 
vu,  les  Ordres  Mendiants  dechurcnt  rapidcnicnt  de  rcnthou- 
siaste  abnegation  de  Dominique  ct  de  Francois,  on  ne  pouvait 
guere  esperer  que  lc  Temple,  dont  les  membres  etaicnt  des 
chevaliers  ambitieux  et  belliqueux,  conservat  longtemps  la 
devotion  ascetiquc  de  ses  fondateurs.  Des  1152,  le  Grand- 
Maitre,  Bernard  de  Trcmelai,  par  son  egoisle  empressement  a 
sassurcr  les  depouilles  d'Ascalon,  faillit  cmp£cher  la  prise  de 
cette Title;  puis,  en  1172,  la  sauvage  ferocite  d'Eudes  de  Saint- 
Aniand,  alors  Grand-iMaitre,  empecha  la  conversion  du  Hoi  des 
Assassins  et  de  tout  son  peuple,  et  liata  ainsi  la  chute  du 
rovaume  de  Jerusalem.  Gautier  Mapes  n'a  pas  tout  a  fait  tort 
daltribuer,  a  cette  occasion,  les  mallieurs  des  Chretiens 
<l  Orient  a  la  corruption  des  Ordres  Militaires.  —  Nous  avons 
vu,  par  la  replique  du  roi  Richard  a  Foulques  de  Neuilly,  que, 
vers  la  On  du  siecle,  on  associait  deja  au  seul  nom  de  Tem- 
plier  in  reprochc  dorgueil.  En  1207,  Innocent  III  prit  l'Ordre 
a  parti  dans  une  £pitrc  violemment  reprobative.  Trop  souvent, 
disait-il,  ses  apostoliques  oreillcs  etaient  troublees  par  les 

pteri  in  Toicana,  Lucca,  1845,  p.  453-55.  —  Ravnald.  ann.  1265,  n»  75-6.  — 
Marine,  Th'iaur.  II.  Ill,  118. 

La  mendicity  organise  des  Templiers  derail  4tre  particuliereraent  odieuse  tant 
Ml  clerge  seculier  qu'aut  Mendiants.  Mousignor  Biiii  a  publie  un  document  de 
1J44,  'l  n  -  leqael  le  Precepteur  de  Lucques  doone  a  Alberliuo  di  Pontremoli  raan- 
•lat  pour  queter  au  nom  de  l'Ordre.  Albertino  eroploie  un  certain  Aliotto,  qui  fait 
l.i  quite  de  juin  au  carnaval  suivant  et  dont  le  salaire  consiste  4  pouvoir  qurtcr 
p<mr  ton  propre  compte  du  carnaval  jusqu'4  I'octave  de  Paquoi  (op.  ext.  v.  401 -J, 
439-40).  Pour  les  scandaleuses  disputes  qui  surgirent  entre  le  clerge  seculier  et  les 
Ordre*  Militaires  au  sujet  de  cette  mendicitc  privilegiee,  voir  Faucon,  Hegiitres  de 
Bntxifact  fill,  n*  1950,  p.  746. 

Kn  1191,  1'archevcque  de  Lyon  se  plaigntt  4  Innocent  III  de  l'audace  de  cer- 
tains qugttuarii  employ*  par  les  Hospitalicrs.  Ces  queteurs,  bien  que  laics  i  I  let— 
tres,  rearies  ou  meoant  une  vie  de  desordres,  reveoaiquaient  des  privileges  et  des 
"nmunites  ecrlesiastiques  saos  etre  responsabies  devant  les  autorites  ecclesias- 
tiques.  Us  avaient  battu  jusqu'au  sang  le  vicaire  d'une  eglise ;  puis,  l'eveque  avant 
interdit  le  sanctuaire  jusqu'4  purification  ulterieure,  its  y  (irent  de  force  celcbrer 
1'offiee  divin.  Us  avaient  brave  encore  en  d'autres  occasions  I'autorite  epi-copale. 
(Innocent.  PP.  III.  Begett.  lib.  i.  Ep.  450.)  Les  Ordres  dont  les  prerogatives  don- 
naieot  lieu  4  de  tels  a  bus  encouraient  necessairement  la  baine  excise  par  leurs 
ludaeieui  agents. 

Voir  egalement  les  plaintes  du  concile  d' Aries  en  1265,  au  sujet  dee  immuniles 
reclamee*  par  dee  gens  qui  ne  portaient  merne  pas  l'hablt  des  Templiers.  —  C. 
Arelatens.  aun.  1260(1265)  cap.  C  (Harduin.  VII.  514). 
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plaintes  que  soulcvaient  les  exces  dcs  Chevaliers.  Desertant  la 
loi  de  Dieu,  scandalisant  l'Eglise,  ces  hommes,  par  leur  arro- 
gance effrenee,  abusent  des  enormes  privileges  dont  on  les  a 
combles.  lis  donnent  leur  croix  au  premier  vagabond  qui  con- 
sent a  leur  payer  deux  ou  trois  deniers  par  an,  et  ils  preten- 
dent  que  de  tels  serviteurs  peuvent  remplir  des  fonctions 
ecclesiastiques  et  etre  enterres  chr6tiennement,  alors  meme 
quils  sont  sous  le  poids  de  l'excommumcation.  Ainsi  leurres 
par  le  d£mon,  ils  leurrent  a  leur  tour  les  anies  des  fideles. 
Le  pape  s'abstient  d'insister  davantage  sur  ces  desordres  et 
sur  d'autres  qui  m£riteraient  aux  coupablcs  le  rc trait  de 
leurs  prerogatives;  il  pre  fere  esperer  qu  ils  se  gueriront  eux- 
memes  de  leur  perversite. 

La  violence  de  ces  attaques  pontificales  s'explique  peut-£tre 
par  le  manque  de  respect  des  Templiers  a  l'egard  des  legats  pon- 
tificaux,  tort  auquel  il  est  fait  allusion  a  la  fin  de  l'epitre.  Mais 
les  accusations  ont  trait  a  un  abus  sur  lequel  on  possede  d'autres 
temoignages  concluants.Bien  que  lcsstatuts  de  l'Ordre  etablis- 
sent  que  1'achat  direct  ou  indirect  de Tadmission  constituait  le 
crime  de  simonie,comportant  l  expulsion  pour  le  corruptcur  et 
la  degradation  pour  le  Precepteur  complice,  on  ne  saurait  dou- 
ter  que  nombre  de  personnages  suspects  aient  reussi,  par  ces 
moyens,  a  s'introduire  dans  l'Ordre.  De  plus,  les  lettres  pontifi- 
cales et  les  privileges  si  libe>alement  accordes  aux  Chevaliers 
etaient  abusivement  employes  pour  molester  et  opprimer  les 
gens  avec  lesqucls  ils  etaient  en  contact.  En  eflet,  comme  ils 
etaient  exclusivement  justiciablcs  de  la  curie  romaine,  sauf 
pour  le  crime  d'herdsie,  ils  se  trouvaient  a  l'abri  des  poursuites 
de  tous  ceux  qui  ne  pouvaicnt  affronter  un  long  voyage  et  un 
proces  dispendieux  et  d'issue  douteuse.  Les  maux  provoqu£s 
par  ces  abus  augmenterent  encore  considerablemcnt  quand  on 
institua  une  classe  de  Frcres  Servants,  par  qui  les  immenses 
propriety  de  l'Ordre  etaient  cultivees  et  ger^es  sans'  frais  de 
main-d'o3uvre.  Des  paysans  de  toute  cat6gorie,  agriculteurs, 
bergers,  porchers,  manoeuvres,  domestiques,furent  ainsi  admis 
dans  l'Ordre  et  finirent  par  en  constituer  les  ncuf  dixieraes; 
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bien  qu'ils  se  distinguassent  par  un  manteau  brunremplacant 
le  vetcment  blanc  des  Chevaliers  et  qu'ils  se  plaignissent  d'etre 
meprises  et  opprimes  par  leurs  nobles  Freres,  ces  gens  n'en 
elaient  pas  moins,  dans  leurs  relations  avec  le  monde  exte- 
rieur,  de  veritables  membres  de  1'Ordre,  revetus  de  l'inviola- 
bilite  etjouissant  de  tous  les  privileges  quapparemment  Us  ne 
rendaient  pas  moins  odieux  a  leur  entourage  (4). 

Ainsi  les  Chevaliers  fournissaient  d'amples  motifs  a  l'hos- 
tilite  exterieure  et  a  l  agitation  intestine,  bien  qu'on  doive, 
semble-t-il,  rejeter  comme  sans  fondement  1'accusation  portee 
contrc  eux  d'avoir,  en  1229,  trahi  Frederic  II  pour  les  InGdeles, 
et,  cri  1250,  saint  Louis  pour  le  Soudan  d'figypte.  Pourtant, 
Frederic  avait  assurement  quelque  raison  d'etre  mecontent  de 
leur  conduite  au  cours  de  sa  croisade;  il  se  vengea  en  les 
chassant  de  Sicile  en  1229  et  en  conflsquant  leurs  domaines; 
quand  il  les  rappela,  peu  de  temps  apres,  et  oflVit  de  leur 
rendre  leurs  biens,  il  en  garda  cepcndant  une  grande  partie. 
Neanmoins,  de  pieuses  liberalites  continuaient  a  accroitre  la 


(1)  Gaillel.  Tyrii  Hut.  lib.  xm,  c.  17;  xt.  31-2.  —  Gualt.  Map»s,  de  tfugia 
Curialium,  Dist.  L  c.  11.  —  lnnoc.  PP.  III.  pcgft.  x.  121.  Cf.  XV.  131.  -/?>«/*, 
to  1:4,  246,  598.  —  Michelet,  Prodi  de*  Templiert,  I.  39;  II.  9.  *3,  140,  186-7, 
406-7  'Collection  de  Doenmenta  ine"dit$,  Paris,  18U-5I).  Voir  aussi  les  plaintes  du 
concile  d' Aries,  en  1265,  au  *u|et  des  imraunilcs  reclamees  mime  pour  des  geos 
qui  ne  portaieot  pas  I'habit  de  1'Ordre  (Uarduin.  VII.  514). 

En  1307,  I ors  de  1'arresta.tion  des  Templiers  a  Beaucaire,  sur  soitante  prison- 
oiers,  cinq  etaient  Chevaliers,  uo  etait  pretre :  les  rinquante-quatre  autres  elaient 
Freres  Servants;  en  juin  1310,  sur  trente-trois  captifs  detenus  au  chateau  d'Alais, 
qottre  etaient  Chevaliers,  un  erait  pretre,  les  vingt-huit  autres  etaient  Freres  Ser- 
vants (Vaistete,  IV.  141).  Dans  les  proces  dont  on  a  conserve  la  relation,  la  pro- 
port  inn  des  Chevaliers  est  plus  faildc  encore.  Les  Freres  Servants  parvcnaient 
quHque'ois  A  la  dignite  de  Precepteur;  mats  cette  charge  etait  de  peu  d'impor- 
tance,  iiuisqu'on  voit.  dans  un  interrogatoire  de  juiu  1310,  un  Frere  Servant,  Gio- 
vanni di  Neritonc,  Precepteur  de  Castello  VHIari,  parler  de  lui-meme  comme  d'un 
hommc  simplex  et  rugtims  (Scbottmuller,  Der  Atugang  des  Tem^ler-Ordens, 
Berlin.  1887,  II.  125,  13'.).  ,  , 

L'orgueil  nobiliaire  de  1'Ordre  est  attest*  par  la  regie  qui  n  admeltait  comme 
Chevaliers  que  les  horomes  de  race  noble.  Dans  les  statuts  est  cite  le  cas  suivant: 
an  Chevalier  avait  ete  recu  comme  descendant  d*  Chevaliers;  raais  ses  rompa- 
triotes  declarereot  qu'il  n 'etait  pa*  fils  d  un  Chetalier.  On  le  manda  d'Antioche  a 
nn  chapitre  qui  etablit  la  verite  de  l'al  Ugation  :  on  lui  Ota  le  manteau  blanc  et  on 
U  retetit  du  manteau  brun.  U  Precepteur  qui  l'avait  adrais  etait  alorsen  Europe ; 
qusnd  il  revint  en  Svrie,  on  lui  demanda  compte  de  son  acte.  II  allegua  qu'il  avait 
agi  eooformeroent  aux  ordres  donnes  par  son  Coramandeur  de  Poitou.  La  chose 
fut  reconnue  vraie:  sr*il  en  eut  ete  autrement,  et  s'il  n'eut  etc  bon  Chevalier 
{prouJont),  il  aarait  egtdement  perdu  lhabit  (Mole,  %  5*6). 
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245  fortune  do  l'Ordre,  bien  que  les  possessions  chretiennes  en 
Orient  diniinuassent  de  plus  en  plus  et  que  le  peuple  com- 
mence a  attribuer  ces  continuels  d£sastres  a  la  jalousie  et  a 
I'animosite  existant  entre  les  Ordres  rivaux  du  Temple  et  de 
IHopital. 

En  eflet,  cette  rivalite  violente  avait  abouti,  en  1243,  a  une 
guerre  ouverte  en  Palestine,  a  la  grande  joie  de  1'InGdele. 
On  tenta,  pour  remedier  a  ce  mal,  de  fondre  en  une  seule 
institution  les  deux  Ordres  et  les  Chevaliers  Teutoniques. 
An  concile  de  Lyon,  en  4274,  Gregoirc  X  s'eflbrca  vainement 
dobtenir  cette  fusion  des  trois  Ordres;  les  influences  con- 
traires,  auxquelles  s'ajoutait,  disait-on,  Tor  des  Chevaliers, 
etaient  trop  puissantes  pour  ne  pas  l'em porter. 

Les  reproches  qu'on  adressait  aux  Ordres  Militaires  n'£taient 
peut-etre  pas  absolument  merits;  il  est  bien  vrai  que  leurs 
querelles  et,  en  general,  lindiscipline  des  Chretiens  en  Pales- 
tine contribudrent  fort  a  miner  lc  royaume  de  Jerusalem ; 
mais  la  responsibility  veritable  de  ces  desastres  incombait 
plutot  a  la  papaute. 

En  envoyant  des  millicrs  d'heretiques  entreprendre  la  croi- 
sade  a  litre  de  chatiment,  on  ternissait  fatalement  leclat  de 
ces  entreprises.  L  enthousiasme  de  la  Chre'tienU  a  lutter  contre 
rinfidele  se  refroidit  considerablementquand  on  vit  la  papaute 
employer  a  sa  politique  italienne  l'argcnt  Iev6  et  les  voeux 
prononces  pour  la  Tcrre  Sainte,  et  quand  on  proclama  univer- 
sellcment  la  doctrine  qui  donnait  le  pas  aux  inter&ts  parti- 
culiers  du  Saint-Siege  sur  la  conquMc  du  Saint-Sepulcre.  Puis- 
qu'on  pouvait  obtenir  le  salut  presque  a  tout  moment,  grace  A 
une  courte  periode  de  servire  dans  les  guerres  de  la  papaute, 
et  rola  en  des  pays  peu  I'loigncs,  soil  sur  le  Weser,  soit  en 
Lombnrdic,  la  d»"rvotion  qui  avait  cntraine  vei*s  les  deserts  de 
Syrie  des  inilliers  de  chivlicns  trouvait  un  chemin  moins 
raboteux  et  plus  sur  pour  gagner  le  Paradis. 

Aussi  comprend-on  aisement  pourquoi,  au  cours  des  usur- 
palions  de  la  puissance  temporelle  au  xui«  siecle,  les  soldats 
et  Targent  firent  defaut  pour  defendre  contre  les  innombrables 
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hordes  de  Tartares  les  conquetcsde  Godefroi  dc  Bouillon.  I)e 
plus,  on  avait  fait  dc  la  Terre  Sainte  unc  sorte  de  lieu  de 
deportation  ou  I  on  envoyait  les  malfaiteurs  d'Europe,  si  bien 
que  la  colonic  latinc  etait  presque  cntierenient  composee  de 
mecreants,  dont  les  crimes  et  les  desordres  merilaicnt  et  appc- 
laient  la  vengeance  du  ciel(l). 

En  1291,  la  chute  d'Acre  chassa  definitivement  les  Chretiens 
des  c6tes  de  Syrie  et  provoqua  par  toute  l'Europe  une  explo- 
sion de  douleur  et  d'indignation.  Dans  cc  siege  desastreux, 
cause  par  la  perfidie  d'une  bande  dc  Crois6s  qui  avaient  refuse 
d'observer  une  treve,  les  Hospitaliers  recolterent  plus  de  gloire 
fpie  les  Templicrs.  Cependant  le  Grand-Maitre  du  Temple, 
Guillaume  de  Beaujeu,  choisi  pour  diriger  la  defense,  tomba 
en  combattant  vaillammcnt  pour  la  croix.Apres  la  capitulation 
et  le  massacre,  son  succcsseur,  le  moine  Gaudini,  lit  voile  vers 
Chypre  avec  dix  Chevaliers,  seuls  survivants  des  cinq  cents 
Templicrs  qui  avaient  soutenu  l'assaut  jusquau  dernier 
moment.  Cette  fois  encore,  le  bruit  courut,  non  sans  raison, 
que  le  desastre  etait  le  resultat  de  querelles  entre  les  Ordres 

(I)  Matt.  Paris,  ann.  1128,  1243  (ed.  1644,  p.  JiO,  420).  -  Mansuet  le  Jeune, 
Rut.  des  Templiers,  Paris,  1789,  I.  340-1.  —  Prutt,  op.  cit.  p.  60- 1.  —  Map. 
Chron.  Kelpie,  ann.  1274.  —  Faucoa,  Registres  de  Boniface  Will.  n°  1691-2, 
1697.  —  Marin.  Sanuti  Secret,  Fidel,  lib.  m.  P.  uc.  c.  1,  2  (Bongars,  II.  188-9). 

L'H6pital  donnait  prise  aus  mi'tnos  rcproches  que  le  Temple.  En  1238  Gregoire  IX 
a'taqua  energiquement  les  Chevaliers  de  saint  Jean,  en  raison  de  l'abu*  qu  ils  fai— 
saient  de  leurs  privileges;  il  blama  tear  manque  de  chastete  et  leurs  trahisons  i 
la  cause  de  Dieu  en  Palestine.  II  afHrmait  meme  que,  psrmi  eux,  se  truuvait  plus 
d  on  heretiquc.  —  Ravnald.  ann.  1238,  n«  31-2. 

tin  sirvente  compost  par  un  Teniplier,  cvidemment  au  lendemain  dc  la  chute 
d'Acre,  constate  avec  amertumc  que  le  Saiot-Stege  a  sacrifie  la  Terre-Sainte  a 
son  ambition  et  A  sa  capidite  : 

c  l.o  pa.ua  fa  de  per  don  gran  larguexa 
Contr'  Atamans  ab  Aries  e  Frances; 
E  sai  mest  n<  s  mostram  gran  cobeesa, 
ijuar  nostras  croti  van  per  crils  de  tomes ; 
S  qui  ool  camjar  Romania 
Per  la  guerra  de  Lombardiaf 
Nostres  legatz.  don  yeu  vos  die  per  ver 
Quels  tendon  Dieu  et  perdnn  per  aver.  > 

(Meyer,  Recneil  d'anciens  Texts s,  p.  96.) 
H-  w  la  desa*treuse  perte  d'Acre  ne  mit  pas  Qn  a  la  politique  ambiticuse  dc  la 
papaute.  La  conjuete  dc  la  Palestine  etait  an  bon  pretette  pour  lever  des  dimes 
•or  les  eglises  de  la  Chretiente;  en  129*.  on  toil  Boniface  VIII  utiliser  une  partie 
des  funds  ainsi  recueillis  a  la  poursuite  de  sa  querell*  personnels  contic  les 
Coloona.  —  Registres  de  Boniface  Vllf,  n»  2643  (T.  U.  p.  168). 
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Militaires.  Nicolas  IV  envoya  en  hate  des  lettres  aux  rois  et 
prelats  de  la  Chretiente  pour  leur  demander  leur  avis  sur  un 
projet  de  fusion  de  ces  Ordres,  a  l'occasion  de  la  croisade  qui 
devait  partir  a  la  Saint-Jean  de  1293,  sous  la  conduite 
d  Kdouard  I*  d'Angleterre.  On  recut  au  moins  une  reponse 
approbative,emanant  du  concile  provincial  de  Salzbourg;  mais 
Nicolas  mourut  avant  que  la  nouvelle  parvinta  Rome.  Un  long 
247  interregne,  suivi  de  Election  de  l'ermite  Pier  Morrone,  fit 
ajourner  le  projet  qui  fut  repris  par  Boniface  VIII,  puis  neglige 
et  abandoning  sans  doute  par  suite  de  l'absorbante  querelle 
entrece  papc  et  Philippe  le  Bel.  L'opinion/publique  de  lepoque 
est  probablement  reflctee  avec  exactitude  dans  un  traite  sur 
la  conquete  de  la  Terre  Sainte,  adresse  a  Edouard  L'au- 
teur  propose  que  les  deux  Ordres,  auxquels  leurs  scandaleuscs 
querelles  ont  valu  le  mepris  de  la  Chretiente,  soient  fondus  en 
un  seul  et  confines  dans  leurs  domaines  d'Orient,  qui  suffiront 
a  leur  entretien;  quant  aux  revenus  de  leurs  propri£tes  res- 
pectives  en  Occident,  estimes  a  huit  cent  mille  livres  tournois 
par  an,  ils  seront  employes  a  la  croisade.  fividemment,  l'idee 
qu'on  put  saisir  les  biens  des  Ordres  et  les  utiliser  a  meilleure 
fin  qu'ils  ne  faisaient  eux-memes,  se  propageait  rapidement  en 
pays  Chretien  (I). 

L'Ordre  s'etait  done  quelque  peu  discredits  aupres  du  public 
lorsque  Jacques  de  Molay  fut  £lu  Grand-Maltre  en  4297,  apres 
une  violcnte  opposition  des  partisans  de  Hugues  de  Peraud.  Quel- 
ques  ann£cs  d'ardente  lutte  pour  reprendre  pied  en  Palestine 
£puiserent  l'energie  et  les  ressources  de  l'Ordre.  Le  Temple  se 
retira  a  Chypre,  ne  sortant  de  son  inaction  que  pour  prendre 
part  a  de  nouvelles  querelles  qui  eclaterent  dans  Tile  et  valu- 
rcnt  a  Molay  les  reproches  de  Boniface  VIII.  Le  pape  n'hesita 
pas  A  affirmer  que  ces  dissensions  avaicnt  cause  la  perte  de  la 
Palestine  et  que,  si  Ton  n'y  mettail  un  terme,  elles  feraient 

(1)  Mansuet,  op.  eit.  II.  101,  133.  —  De  Rxcilio  UrbU  Arconi*  (Martene, 
Amnl.  Coll.  V.  757).  —  Ravnuld.  ann.  1291,  n*  30,  31  —  Archives  Nat.  de 
France,  J.  431,  n*  40  —  Chron.  Sa'itburg.  ann.  1291  (Canisii  et  Basnage,  111.  u. 
489).  —  Annal.  Kberhard.  AlUhens.  {Ibid.  IV.  229).  —  Dt  lUcu,  tratvne  Ttrrm 

Sanetx  (Bongar»,  11.  320-1). 
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perdre  a  la  croix  son  dernier  refuge  en  Orient.  L'exploit 
accompli  ensuite  par  l'Ordre,  bien  que  non  officiel,  ne  fut  pas 
de  nature  a  lui  concilier  la  faveur  du  public.  Charles  dc 
Valois,  le  mauvais  genie  de  son  frere  Philippe  le  Bel  et  de  ses 
neveux,  epousa  en  1300  Catherine,  petite-fille  de  Baudouin  II 
de  Constantinople  et  imperatrice  titulaire.  En  4306,  il  se  mit 
en  t£te  de  faire  valoir  les  droits  de  sa  femme  au  trdne  impe- 
rial et  trouva  un  auxiliaire  docile  en  Clement  V,  persuade  que 
cette  tentative,  loin  d'affaiblir  le  christianisme  en  Orient,  per- 
mettrait,  sinon  de  recouvrer  la  Palestine,  du  moins  de  reduire 
a  l'obeissance  l'tglise  Grecque.  Le  pape  s'efforca  done  d'unir 
les  rSpubliques  et  les  princes  d'ltalie  en  vue  de  cette  croisade 
contre  des  Chretiens.  Charles  II  de  Naples  entreprit  une  expe- 
dition de  concert  avec  les  Templiers.  Une  flotte  fut  6quip6e 
sous  le  commandement  de  Roger,  Templier  hautement  repute 
pour  son  habilete'  et  son  audacc.  Cette  flotte  s'empara  de  Thes- 
salonique;  mais,  au  lieu  de  poursuivre  activement  Andro- 
nicus  II,  les  Templiers  tournerent  leurs  amies  contre  les  248 
princes  latins  de  Grecc,  ravagerent  cruellement  les  rivages  de 
la  Thrace  et  de  la  Moree  et  rcvinrent  avec  un  butin  immense, 
apres  avoir  souleve"  des  haines  qui  contribuerent  a  leur  ruine. 
Au  contraire,  les  Hospitalicrs  s'acquircnt  un  nouveau  renom 
comme  champions  du  Christ  en  conquerant  vaillamment,  apres 
quatre  ans  de  lutte,  Tile  de  Rhodes,  oii  ils  devaient  soutenir  si 
longtemps  la  banniere  du  christianisme  en  Orient.  En  1306, 
Clement  V  raanda  Molay  et  Guillaume  de  Villaret,  Grand- 
Maitre  des  Hospitaliers,  pour  les  consulter  au  sujet  d'une  nou- 
velle  croisade  et  du  projet  d'union,  si  souvent  debattu  et 
ajourne\  II  les  priait  de  voyager  dans  le  plus  grand  secret  pos- 
sible. Tandis  que  l'Hospitalier,  absorbe  par  les  pr6paratifs  du 
siege  de  Rhodes,  s'excusait  de  ne  pouvoir  venir,  Molay  fit 
route  en  grand  equipage,  avec  une  suile  de  soixante  Cheva- 
liers et  ne  manifesta  nullement  Tinlention  de  retourner  dans 
son  dornaine  d  Orient.  Cette  attitude  permettait  de  redouter 
que  les  Templiers  n'abandonnassent  leur  mission  tradition- 
nelle;  s'il  en  e*tait  ainsi,  quels  ambilieux  desseins  les  pous- 
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saicnt  a  transferer  en  France  leur  quart ier-general  ?  Les  Che- 
valiers Teutoniqucs  avaient  abandonne  1'Orient  pour  se  cons- 
tituer  un  royaume  parmi  les  palens  au  nord-est  de  l'Europe. 
Les  Templiers  entretenaient-ils  de  semblables  projets  et  son- 
geaient-ils  a  setablir  plus  pres  de  Rome  ?  [{) 
249  Pour  que  de  tcls  soupcons  prissent  naissanre,  il  n'etait  evi- 
demment  pas  necessaire  qu'ils  fussent  fondes.  Les  historiens 
modernes  se  sont  donne  une  peine  inutile  pour  attribuer  am 
Templiers  le  projet  de  s  emparcr  du  midi  de  la  France  et  de 
linger  en  royaume  independant.  L'Ordre  s'etait  de  bonne 
hcure  developp£  rapidement  dans  les  provinces  comprises  entre 
la  Garonne  et  le  Rhdne ;  on  a  pretendu  qu'il  etait  profonde- 
ment  teinte  de  Catharisme  et  qu'il  entretenait  des  relations 
avec  les  heretiques  caches  dans  le  pays.  Mais  ce  sont  la  de 
pures  suppositions  sans  aucune  preuve.  II  n'y  avail  pas  trace  de 
Catharisme  dans  1'Ordre  (2);  d'ailleurs,  nous  avons  vu  qu  a 


(1)  Regutres  de  Boniface  VIII,  n«  2438.  Cf.  n»  2550  (T.  n.  p.  38,  103).  — 
Rajnald.  ann.  1306,  n*  3-5,  it.  —  Rcgest.  Clement.  PP.  V  (ed.  Benedict.  T.  i. 
p.  40-40;  T.  it.  p.  55,  58,  Rome,  1H85-6).  —  Mansuet,  op.  at.  II.  132.  —  Raj- 
noaard,  Monument*  hittoriquet  relatift  a  la  Condemnation  det  Chevalier i  du 
Tempi*,  Paris,  1813,  p.  17,  40. 

L'invitation  adressee  au  Grand-Maitre  de  I'HOpital  est  datee  du  0  juin  1306 

Slegest.  Clem.  PP.  V.  T.  I.  p.  190 J.  Molay  dut  etre  conroque  a  la  merae  epoque. 
'a  pres  certains  brefs  lances  par  Clement,  le  13  iuin  1306,  en  favour  de  Humbert 
Blanc,  Precepteur  d'Auvergnc,  il  est  vraisemblable  que  celui-ci  etait  engage  duns 
quelque  croisade  (ibid.  p.  191-2),  probablement  en  relation  avec  l'entreprise  de 
Charles  de  Valois.  Cependant,  quand  Hugues  de  Peraud  et  d'autres  cbefs  de 
1'Ordre  se  preparerent  a  s'embarquer,  en  novembr*,  Clement  les  retint  (Ibid.  T.  u. 
p.  5). 

Les  historiens  ont  coutume  de  pretendre  que  liufoy  transfers,  dc  Chypre  a 
Paris,  le  qoartier  general  du  Temple.  Pourtant,  quand  l'or«lro  d'arrestatioo 
lance  par  le  pape  arriva  a  Chypre,  le  27  raai  1308,  le  marecbal,  1c  drapier  et 
le  tresorier  se  rendirenl  ainsi  que  d'autres,  ce  qui  montre  qu'on  n'avait  nul  lemon  t 
songe  4  depbeer  le  centre  administratir  de  1'Ordre.  (Dupuy,  Traites  concemont 
rffistoire  de  France,  id.  1700,  p.  63, 132).  —  Raimbaut  de  Caron,  Precepteur  de 
Chypre,  qui  avait  apparemmcnt  accompagne  Mnlay,  fut  arrete  en  meme  temps  que 
lui'au  Temple  de  Paris  (Prodi  aes  Templiers,  u.  374);  exception  faite  de  ce  per- 
sonnage,  les  principaut  chevaliers  arretes  elaient  simplement  des  dignitaire« 
locauK. 

Je  pense  egaleraent  que  Schottmullcr  a  sufftsamment  etabli  {Der  Untergang  d*% 
TempUfOrdetu,  Berlin,  1887,  I.  66,  99;  II.  38)  le  peu  de  creance  que  raerife 
1'histoire  de  1  immense  tresor  apport*  en  France  par  Molay.  II  rait  remarquer  ea 
outre  (I.  98)  que  I'eiistence  des  archives  de  1'Ordre  a  .Malte  montre  qu'on  ne 
avait  eTidcramt  nt  pas  transportees  en  France,  ou  clles  enssent  ete  det  mites. 

(2)  La  relation  contemporalne  la  plus  detaillee  et  la  plus  digne  de  foi,  concer- 
ns t  la  chute  des  Templiers,  est  peut-etre  celle  de  Bernard  Gui  (Flor.  Chronic. 


zed  by  Google 


PUISSANCE  KT  MCHESSE  DU  TEMPLE  297 


cette  £poque  les  Gatliarcs  de  Langucdoc  avaient  et6  virtuelle- 
ment  extermines  et  que  Tlnquisition  avail  conquis  cc  pays  a  la 
monarchic  et  a  l'esprit  francais.  Une  telle  alliance,  loin  de 
fortifier  TOrdre,  aurait  ete  pourlui  une  source  de  faiblesse,  car 
elle  eiit  souleve  contre  les  Chevaliers  toute  l'Europe  en  amies, 
et  s'ii  avait  exists,  a  cet  egard,  l'ombre  d'une  preuve,  Philippe 
le  Bel  n'eiit  pas  manque  d'en  tirer  parti.  On  ne  saurait 
admettre  davantage  que  les  Templiers  aient  noue  des  intrigues 
avec  les  mecontents  que  complait  la  population  orthodoxe  du 
Midi.  Jamais  Bernard  Delicieux  et  les  Carcassais  n'auraient  eu 
recours  au  faible  Ferrand  de  Majorque,  s'ils  avaient  pu  appeler 
a  leur  aide  le  puissant  Ordre  du  Temple.  Mais  cet  Ordre,  si 
grand  que  fut  le  nombre  de  ses  adherents,  etait  totalement 
incapable  de  mener  a  bien  les  ambitieux  projcts  quon  lui 
attribue,  parce  qu'il  etait  morcele  et  dissenting  a  travers 
l'Europe  entiere ;  1'impossibilM  de  concentrer  ses  forces,  soit 
pour  lattaque,  soit  pour  la  defense,  apparut  lorsque  les  Cheva- 
liers se  rendirent  presque  sans  resistance,  les  uns  apres  les 
autres,  dans  les  diverses  contrecs  oil  ils  residaient. 

II  s'en  fallait  d'ailleurs  de  beaucoup  qu'ils  fussentaussi  n om- 
bre ux  et  aussi  riches  qu'on  l  a  generalement  suppose. Les circons- 
tances  dramatiquesquiaccompagnerent  leur  mine ontcnflamme 
1'imagination  des  historiens  du  temps,  naturellement  portes  a 
exagerer  le  contraste  cntrc  leur  prosperity  d'hier  et  leur  de-  250 
cheance  du  lendemain.  Un  contcmporain  anonyme  pretend  que 
les  Templiers  etaicnt  si  riches  et  si  puissants  que  seule  l'attaque 
secrete  et  soudaine  de  Philippe  le  Bel  pouvait  en  venir  a  bout. 
Villani,  autre  contcmporain,  declare  que  leur  puissance  et  leur 
richesse  etaient  incalculables.  Plus  tard,  avec  le  recul  du 
temps,  les  appreciations  grossirent  encore.  L'abbe  Jean  de 
Trittenheim  assure  que  le  Temple  etait  le  plus  riche  de  tous 
les  Ordres  monastiques,  non  seulement  en  or  et  en  argent, 
mais  en  tcrritoires,  en  villes,  en  chateaux  silues  dans 
tous  les  pays  de  l'Europe.  Des  ecrivains  modernes  sont  alles 

a 5 r .  Bouquet,  XXI.  716  sq.)-  Or,  s  il  se  fut  trouve  dans  1'Ordre  le  moindre  element 
de  Calharisme,  Bernard  Gui  u'eut  pas  manque  de  s'en  aperceroir  et  de  le  dtaoncer. 

T.  III.  17. 
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plus  loin  en  cssavant  dc  fournir  des  chiffres.  Maillard  dc 
Chamburc  pense  qu'a  lepoque  de  lour  ruine  les  Templiers 
etaient  au  nombre  de  trcnte  mille,  jouissant  d'un  revenu  de 
huit  millions  de  livres  tournois.  Wilcke  estime  leur  revenu,  en 
monnaie  nioderne,  a  vingt  millions  de  thalers  et  affirme  qu'en 
France  meme  ils  pouvaicnt  mettre  en  campagne  une  armee  de 
quinze  mille  cavaliers.  Zockler  donne,  comme  chiffre  de  leurs 
revenus,  cinquante-quatre  millions  de  francs,  etcompte  vingt 
mille  Chevaliers.  Meme  le  scrupuleux  Havcmann  se  fait  1'echo 
de  l'extravagante  legende  d'apres  laquellc  ils  auraient  pu,  par 
la  fortune  et  la  puissance,  rivaliser  avec  tous  les  princes  de 
la  Chretientc  ;  enfln  Schottmuller  declare  que  la  France,  a  eile 
seule,  comptait  quinze  mille  Freres,  et  que,  dans  l'Ordre 
cntier,  ils  depassaient  le  nombre  de  vingt  mille  (4). 

Le  secret  rigoureux  qui  entourait  toutes  les  affaires  de 
l'Ordre  reduit  loutes  ces  appreciations  a  la  valeur  de  simples 
conjectures.  En  ce  qui  concerne  le  nombre  des  Chevaliers,  les 
historiens  n  ont  pas  pris  garde  que  la  grande  majorite  des 
membres  etait  constitute  par  les  Freres  Servants,  qui  n  etaient 
pas  des  guerriers,  mais  des  bergers,  des  cultivateurs,  des  do- 
mestiques  travaillant  sur  les  tern  s  et  dans  les  maisons  des 
Chevaliers,  sans  guere  ajouter  a  la  force  effective  de  ceux-ci. 
Puisque  les  Templiers  consideraient  comme  une  gloire  legitime 
d'avoir  perdu  en  Palestine,  pendant  les  cent  quatre-vingt 
annees  de  leur  existence  active,  vingt  mille  de  leurs  freres,  on 
peut  penser  qu'a  aucun  moment  leurs  cadres  ne  comporterent 
plus  dc  quelques  milliers  de  Chevaliers.  Au  concile  de  Vienne, 
lorsqu'on  reclama  la  dissolution  dc  TOrdre,  on  s'appuva 
sur  ce  fait  que  plus  de  deux  mille  depositions  de  temoins 
avaient  etc  recucillies ;  comme  ces  depositions  emanaient 
251    des  prisonniers  interroges  en  France,  en  Angleterre,  en  Espa- 

(t)  Wilcke,  Getekichle  des  Ordens  der  Tempelherren,  //.  Atugabe,  i860,  II. 
51,  !03-4.  183.  —  Chron.  Anonyroe  (Bouquet,  XXI.  149).  —  VilUni  CArun  viu. 
92.  —  Ma^.  «  hron.  Belgtc.  (Pistor.  III.  155).  —  Trithem.  Chron.  Hirsmiig.  aoo. 
1307.  —  Btgle  et  Statute  secrets  des  Templiers,  p.  64  ^ Paris,  1P40).  —  Retl- 
Enryklop.  XV.  305.  —  Havemann,  Getehichte  des  Ausgangs  des  Tempeltherrfm- 
ordens,  Stuttgart,  1846,  p.  165.  -  Schottmuller,  op.  ett.  I.  136,  695. 
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gne,  en  Italie  et  en  Allemagnc,  il  est  clair  que  le  nombre  total 
des  Templiers  devait  etre  insigniflant  en  comparaison  des  chif- 
fres  generalement  admis.  Chypre  fut  le  quartier-g£ne>al  de 
l'Ordre  apres  la  chute  d'Acre ;  pourlant,  lors  de  l'arrestation 
en  masse,  il  n'y  ayait  dans  Tile  que  cent  dix-huit  membres  de 
tout  grade.  Le  nombre  restreint  des  prevenus  qui  comparurent 
dans  les  divers  pays  est  singulierement  peu  en  rapport  avec 
Tenorme  total  admis  generaiement  par  les  chroniqueurs.  Un 
contemporain,  ardent  partisan  de  la  papaute,  exprime  la  dou- 
leur  que  lui  causent  les  peincs  justcment  infligees  a  quinze 
mille  champions  du  Christy  ce  qui  peut  passer  pour  1'estima- 
tion  approximative  du  nombre  des  membres ;  si,  dans  ce  total, 
nous  comptons  quinze  cents  Chevaliers,  nous  serons  proba- 
blement  au-dela  plutdt  qu'en-deca  de  la  verite. 

Quant  a  la  fortune  de  l'Ordre,  on  possede,par  bonhcur,quel- 
ques  temoignages  d'ou  il  ressort  qu'on  a  grossierement  exagere 
sa  richesse.  En  1244,  Matthieu  Paris  etablit  que  l'Ordre  possedait 
par  toute  la  Chretient6  neuf  mille  manoirs,  tandis  que  lesHospi- 
laliers  en  avaicnt  dix-neuf  mille.  Le  Temple  etait  surtout  pros- 
pere  en  Aquitaine ;  vers  1300,  dans  un  compte  des  dimes  payees 
a  Philippe  le  Bel  par  la  province  de  Bordeaux,  les  Templiers  sont 
inscrits  pour  six  mille  livres,  les  Hospitaliers  pour  une  somme 
egale,  alors  que  les  Cisterciens  payaient  douze  mille  livres.  Les 
registres  d'un  receveur  royal,  en  1293,  mentionncnt,  en 
Auvergne,  quatorze  preceptoreries  du  Temple,  payant  en  tout 
trois  cent  quatre-vingt-douze  livres,  tandis  que  les  preceptore- 
ries de  l'Udpital,  au  nombre  de  vingt-quatre,  payent  trois  cent 
soixante-quatre  livres.  En  1298,  lorsque  Boniface  VIII  reclama 
le  concours  des  Ordres  Militaires  pour  sa  guerre  d'extermina- 
tion  contre  les  Colonna,  il  fixa  la  contribution  du  Temple  et 
celle  de  l'Hdpital  au  raeme  chiffre  de  10  000  florins,  tandis  que 
les  Chevaliers  teutoniques  n'eurent  a  fournir  que  1.000  marcs  (1). 
Rappelons  qu'un  historien  contemporain  estime  en  tout  les 
revenus  annuels  des  deux  principaux  Ordres  a  huit  cent  mille 

(I)  Proch  de*  Templiert,  !.  144.  —  Riynald.  ano.  1307,  n*  II;  «nn.  1311, 
n*  53.  -  Schotimailer,  op.  tit.  1.  4«5.  -  Ferrcti  Vtcentini  Hist.  (Muratori, 


300 


PHILrPPE  LE  BEL  ET  LK  TEMPLE 


252  livres,  dont  la  majeure  partie  appartcnait  probablement  & 
l'Hdpital. 

Pourtant,  la  prosperity  de  l'Ordre  etait  plus  que  sufGsante 
pour  exciter  la  cupiditc  des  flibustiers  royaux ;  son  pouvoir  el 
ses  privileges  etaient  assez  inquietants  pour  £veiller  de  la  mc- 
fiance  dans  l  esprit  d'un  despote  moins  soupconneux  que  Phi- 
lippe le  Bel.  On  a  mis  en  avant  beaucoup  d'ingenieuses 
theories  pour  expliquer  l'acte  de  Philippe ;  mais  c'est  se  don- 
ner  une  peine  bien  superflue.  Dans  la  querelle  avec  Boni- 
face VIII,  bien  que  les  Templiers  fussent  accuses  d'envoyer 
secretement  de  l  argent  a  Rome  au  mepris  des  prohibitions 
royales,  ils  soutinrent  la  cause  de  Philippe  et  signerent  un 
acte  approuvani  et  confirmant  l  assemblee  du  Louvre,  ou, 
en  juin  1303,  Boniface  fut  formellcment  accuse  d  heresie. 
en  meme  temps  qu'on  faisait  appel  a  un  futur  concile 
pour  resoudre  la  question.  Entre  le  roi  et  les  Templiers  Ten- 
teute  etait,  d  ailleurs,  si  cordiale  que  des  lettres  royales  du 
10  juillet  1303  montrent  que  la  perception  de  tons  les  revenus 
royaux  dans  la  France  entiere  etait  confiec  a  Hugucs  de  Pe- 
raud,  Visiteur  de  l'Ordre  en  France,  qui  avait  failli  etre  61u 
Grand  Maitre.  En  juin  1304,  Philippe  conflrma  lous  les  privi- 
leges des  Templiers  et,  en  octobre,  il  lanca  une  Ordonnnnce 
leur  accordant  de  nouvelles  prerogatives  et  reconnaissant  leurs 
merites  en  termes  chaleureux.  En  1229,  ils  lui  preterent 
Tenorme  somme  de  cinq  cent  mille  livres  pour  le  douaire  de 
sa  soeur.  En  1306  meme,  quand  Ungues  de  Peraud  cut  perdu 
deux  mille  marcs  dargent  lors  de  la  frauduleuse  disparition 

5.  R.  /.  IX.  1018).  —  Matt.  Paris,  ann.  1244  (p.  417).  —  Dora  Bouquet,  XXI.  545. 
—  Chassaing,  Spicile<jium  Brivatenie,  p.  212-13.  —  Regit  (rs  de  Ronifaee  VIII. 
»•  J426-30  (T.  ii.  p.  33-4). 

Un  ctemple  des  eiagerntioni  qui  ont  eu  cours  an  sujet  des  Templiers  est  Pau- 
dacieuse  assertion  que  l'Ordre  possedait,  en  Houssillon  et  en  Cerdagnc,  la  moitii 
du  pajs;  en  realite,  l'exaraen  de  son  cartulaire  atteste  qu'il  ne  possedait  que 
quatre  fiofs  seigneuriaui,  avec  quelqucs  droits  rragmentaires  sur  des  lermagee, 
des  dimes  ou  des  vilainages,  en  soiiante-dix  autres  localitcs.  En  revanche,  la  seule 
abbaye  de  Saint  Michel  de  Cuxa  possedait  trente  liefs  seigneuriaui  et  des  droits 
sirailaires  en  dfui  cents  autres  local  ites;  chacunc  des  deui  abbayes  i I  Aries  et  de 
Cornelia  de  Conllent  etait  plus  riche  que  les  Templier«.  —  AlUrt,  Bulletin  dt  la 
Society  Agricole,  Seientifique  et  Litttvaire  det  Pyriniet-Oricntalet,  T.  XV. 
p.  107-8. 
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des  banquiers  florentins  Tommaso  et  Vanno  Mozzi,  Philippe 
inlervint  promptement  et  exigea  d'Aimon,  abb6  de  Saint  An- 
toine,  qui  s'etait  porte  garant  de  la  bonne  foi  des  banquiers, 
la  restitution  de  la  soinme.  Lorsque,  dans  ses  graves  einbarras 
financiers,  le  roi  altera  les  nionnaies  au  point  de  provoquer 
une  emeute  a  Paris,  ce  fut  au  Temple  qu'il  se  refugia,  ce 
furent  les  Templiers  qui  le  defendirent  contre  les  assauts  de 
la  foule.  Mais  ces  obligations  memes  devaient  peser  desagrea- 
blement  a  un  inonarque  avide  d'absolutisrae,  hostile  auxinsli- 
tutions  feodales  qu'il  travaillait  a  confisquer  a  son  profit.  Sans 
doute,  le  Temple  n'etait  pas  assez  fort  pour  arracher  a  la  mo- 
narchic certaines  provinces  et  les  eriger  en  principaute  inde-  253 
pendante ;  mais  il  pouvait,  a  un  moment  quelconquc,  devcnir 
un  danger  grave  au  cours  de  la  lutte  engagee  contre  les  grands 
feudataires  qu'une  communaute  de  sympathies  et  d'interets 
unissait  aux  Chevaliers. 

Philippe  s'attachait  a  reduire  ces  seigneurs  a  l'obeissance  en 
etendant  la  juridiction  royale  ;  or,  les  Templiers  n'etaient  sou- 
mis  a  aucunc  juridiction  autre  que  celle  du  Saint-Siege.  lis 
n'etaient  pas  lessujets  du  roi;  ils  ne  lui  devaient  ni  obeissance 
ni  allegeance  ;  Philippe  ne  pouvait  exigerd'eux  le  service  mili- 
taire  comme  il  1'exigeait  de  ses  eveques;  en  revanche,  ils  avaient 
le  droit  de  declarer  la  guerre  et  de  conclure  la  paix,  pour  leur 
propre  compte,sans  encourir  de  responsabilite  envers  personne; 
ils  etaient  revetus  de  toute  l'inviolabilite  personnelle  des  eccb'- 
siastiques,  et  le  roi  ne  possedait  contre  eux  aucun  des  moYens  de 
coercition  dont  il  disposait  a  Tegard  duclerge  gallican.  lis  etaient 
exempts  de  toutes  taxes,  octrois  et  douanes;  leurs  domaines  ne 
contribuaient  en  rien  aux  revenus  de  1'Etat;  le  roi  pouvait  seu- 
lement  arracher  au  pape  la  concession  d  une  dime.  Alorsqu  ils 
etaient  ainsi,  en  toute  chose,  independants  du  pouvoir  civil,  les 
Chevaliers  etaient  tenus  par  leurs  statuts  a  l'obeissance  aveugle 
et  passive  envers  leui-s  propres  superieurs.  L'ordre  du  Maitre 
etait  l'ordre  de  Dicu  ;  nul  membre  ne  pouvait  fermer  a  clef  un 
sac  ou  une  raalle,  se  baigner  ou  se  fairc  saigner,  ouvrir  meme 
une  lettre  d'un  parent  sans  la  permission  de  son  Commandeur; 
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(oute  desob£issancc  entrainait  la  perte  de  l'habit  ct  l'empri- 
sonnement  dans  les  chalnes,  avec  toutes  les  irrevocables  inca- 
pacity attachees  a  cetie  peine.  U  est  vrai  qu'en  4295  des 
svmptdmes  de  turbulence  se  manifesterent  au  sein  de  l'Ordre; 
il  fallut  que  Boniface  VIII  intervlnt  pour  contraindre  les  Freres 
a  se  sou  n  it'll  re  a  leur  Mai  ire ;  mais  ces  troubles  s'etaient 
apaises ;  dans  les  rangs  des  Chevaliers,  la  discipline  6tait  unc 
obligation  religicuse  plus  stride  encore  que  I'altegeance  du 
vassal  a  son  suzerain.  Cette  congregation  de  guerriers  etait 
une  anomalie  au  milieu  de  Torganisation  ftodale ;  aussi,  lors- 
que  les  Templiers  semblerent  rcnoncer  a  leur  role  militaire  en 
Orient,  Philippe,  considerant  leur  richesse  et  le  nombre  de 
leurs  membres  en  France,  devait  voir  en  cux  tin  obstacle  £ven- 
tuel  a  sesdesseins  absolutistes  etsonger  a  se  debarrasser  d'eux 
des  qu'il  le  pourrait.  Au  debut  de  son  regne,  il  avait  cherche 
a  mettre  un  terme  aux  perpetuelles  acquisitions  des  Ordres 
religieux  et  des  Templiers,  qui  faisaient  tomber  en  main 
morte  un  nombre  toujours  croissant  de  domaines ;  l'insucces 
meme  de  ses  efforts  sur  ce  point  devait  avoir  fortifle  en  lui  le 
sentiment  du  danger  qui  naissait  de  la.  Si  Ton  demande  pour- 
quoi  il  s'attaqua  aux  Templiers  plutot  qu'aux  Hospitaliers,  la 
raison  en  est  peut-£tre  que  le  Temple  etait  le  plus  faible  des 
deux  Ordres,  d'autant  plus  que  le  mystere  dont  il  entourait  ses 
rites  l'avait  expose,  depuis  longtemps,  aux  suspicions  et  a  la 
malignity  populaire  (1). 

Walsingham  pense  que  le  dessein  de  Philippe,  en  attaquant 
les  Templiers,  6tait  d'obtenir  pour  un  de  ses  fils  cadets  le  titre 
de  Roi  de  Jerusalem,  avec,  comme  apanage,  les  domaines  du 
Temple.  Un  tel  projet  cadrait  parfaitement  avec  les  idees  du 

(I)  Da  Pur,  ffitt.  du  Di/fSrend,  Prcures,  p.  136-7.  —  Baudouin,  Lettrr*  ine*- 
ditet  de  Philippe  le  Bel,  p.  163.  —  Halliard  de  Chambure,  p.  61.  -  Grande* 
Chroniquet,  V.  173.  —  Hayoouard,  p.  14,  21.  —  Kjmer,  I.  30.  —  Regcsl.  Cle- 
ment. PP.  V.  T.  i.  p.  102  (ed.  Benedict.  Rome,  1885).  —  Pruts,  p.  13,  3t,  3«,  46. 
49,  51-2.  59,  76,  78,  79,  80.  -  Mgle,  §§  39.  43,  313,  587.  -  Thomas,  HegUtru 
de  Boniface  Mil.  1.  i.  n«  490.  —  Baudouin,  op.  eit.  p.  211. 

Schottmuller  (Der  Unlergang  dee  Trmpler-Ordent,  Berlin,  1887,  I.  65)  pense 
que  le  pret  de  cinq  cent  mille  livret  4  Philippe  est  probablement  une  legeode 
populaire,  nee  du  fait  que  lea  Templiers  interrinrent,  comme  banquiera,  dam  le 
paiement  du  douaire  de  la  soeur  du  rot. 
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temps,  et  etit  eu  pour  resultat  de  pr£cipiter  de  nouveau  l'Eu- 
rope  contre  la  Syrie.  Ce  fut  peut-etre  la,  en  eflet,  une  des  rai- 
sons  initiales,  car  la  candidature  de  Philippe  le  Long  au  litre 
de  Roi  de  Jerusalem  fut  posee  et  discutee  au  concile  deVienne; 
ma  is  il  est  evident  que  nul  souverain  etranger  n'aurait  permis 
que,  sur  ses  domaines,  les  possessions  des  Templiers  passassent 
aux  mains  d  im  membre  de  l'ambitieuse  maison  Capetienne  (1). 

En  verity,  pour  eipliquer  Taction  de  Philippe,  il  est  peu 
utile  de  chercher  des  raisons  autres  que  financieres.  Le  roi 
etait  d£sesperement  a  court  dargent  pour  parer  aux  conti- 
nuelles  et  ecrasantes  depenses  de  sa  longue  guerre  contre  les 
Flamands.  II  avait  impose  de  si  lourdes  taxes  que  certains  de 
ses  sujets  se  revoltaient  et  que  d'autres  etaient  sur  le  point 
d  en  faire  autant.  II  avait  alters  les  monnaies  au  point  de  me- 
riter  le  surnom  de  Faux-monnayeur.  II  nc  lui  restait  que  peu 
de  ressources  —  et  encore  moins  de  scrupules.  Le  (lot  des  con- 
fiscations dans  le  Languedoc  commencait  atarir;  d'autre  part, 
les  sommes  enormes  que  ces  confiscations  avaient  fournies  au 
tresor  royal  pendant  plus  dun  demi-siecle,  enseignaient  le 
profit  d'une  habile  campagne  contre  I'heresie.  Philippe  venait  255 
precisement  de  mener  a  bien  une  operation  financiere  analogue 
a  celle  qu'il  allait  tenter  contre  les  Templiers  :  il  avait  arrete 
tous  les  Juifs  du  royaume,  les  avait  depouilles  de  leurs  biens  et 
bannis  ensuite  sous  peine  de  mort.  Un  memoire  touchant  des 
projets  a  T6tude,  conserve  encore  aujourd'hui  dans  le  Tresor 
des  Chartes,  montre  qu'il  comptait  b£n6ficier  de  meme  des  biens 
confisques  aux  Templiers.  Malhcureusement  pour  lui,  comme 
nous  le  verrons,  il"  ne  prenait  pas  garde  que  ces  biens,  en  tant 
que  proprietes  ecclesiastiques,  etaient  soumis  aux  droits  im- 
prescriptibles  de  TEglise  (2). 

L'histoire  de  Squin  de  Florian,  Templier  renegat,  et  de  Noffo 
Dei,  mechant  Florentin,  qui,  tous  deux  condamnes  a  mort, 

(1)  D'Argenire,  I.  I.  MO.  -  Wilcke,  op.  tit.  IL  JQ4-6.  —  Unglou,  De  Ricupc- 
raturne  Trrrm  SanctB,  p.  131  (Paris,  1891). 
[>)  GuUl.  Naogiae.  Comm.  ami.  1306.  —  Vaissete,  IV.  135.  —  Raynouard, 
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auraiont  sauve  leur  tete  cn  machinant  les  accusations  contre 
les  Chevaliers,  est  probablement  une  invention  due  a  rimagi- 
natjon  d'un  chroniqueur  et  reproduite  sans  critique  par  beau- 
coup  d  aulres  [i).  Une  intervention  de  ce  genre  etait  d'ailleurs 
absolument  superflue.  L'etrangc  mystere  dont  les  Tenipliers 
couvraient  leurs  affaires  interieures  aiguillonnait  naturelle- 
ment  la  curiosite  et  les  soupcons  du  peuple.  Seul  de  tous  les 
Ordres  religieux,  le  Temple  celebrait  dans  l  intimite  la  plus 
stricte  le  ceremonial  dadmission  ;  les  chapitres  se  tenaient  au 
point  du  jour  dans  une  salle  dont  les  portes  etaient  rigoureuse- 
mentgArdees;  mil  de  ceux  qui  avaient  pris  part  a  la  ccremonie 
ne  devait  parler  de  ce  qui  s'etait  passe,  memc  a  un  autre  Tem- 
plier  etranger  au  chapitre,  sous  peine  d'encourir  la  plus  lourde 
peine,  l'expulsion.  II  etait  inevitable  que  ces  pratiques  donnas- 
sent  naissancc  a  des  racontars  et  a  des  calomnies,  expliquant 
!e  mystere  par  des  rites  in  fames  qu'il  etait  impossible  de  cele- 
brer  au  grand  jour.  Les  Tenipliers  eurent  beaucoup  a  soufTrir 
de  ces  soupcons.  Quand  les  juges  demanderent  a  Humbert 
Blanc,  Precepteur  d'Auvcrgne,  pourquoi,  s'ils  n  avaient  rien  a 
cacber,  les  Freres  observaient  ainsi  le  secret,  il  ne  put  que 
repondre  :  «  par  sottisc  ».  Aussi  rapportait-on  communement 
que  le  neophyte  etait  tenu  de  baiser  le  c.  de  son  precepteur, 
fable  que  les  Hospitaliers  se  firent  un  plaisirdc  propager.  Apres 
cela,  on  comprend  sans  peine  que  le  public  attribuat  a  l'Ordre 
le  vice  de  sodomie;  e'etait  d'ailleurs  un  vice  tres  repandu  au 
moyen  age,  auquel  les  communautes  religieuses  etaient  par- 
256   ticulierement  sujettes.  Peu  auparavant,  en  1S92,  un  scandalc 
de  ce  genre  avait  provoque  le  bannissement  de  plusieurs  pro- 

(I)  Villani  Chron.  thi.  92  -  Amabr.  Augerii  Vit.  CUm.  Y.  (Muralori,  S.B.I. 
III.  ii.  443-44).—  S.  Antouini  Hi$t.  (D'ArfpmIre,  I.  i.  881).  -  Trithero.  Chron. 
Hiraaug.  aon.  1307,  n°  II.  Les  contrmporains  les  raieux  inform.--.,  Bernard  Gui, 
le  continuateur  de  Nangis,  Jean  de  Saint-Victor,  les  Grande*  Chroniquet,  ne  font 
pas  mention  de  cette  histoire. 

Cependant  Noffo  Dei  est  un  personnage  historique,  que  Guillaume  de  Nogaret 
employa  peuMtre  k  reunir  et  k  mauipulcr  les  temoignnges.  On  lni  Yoit  jouer  un 
role  analogue,  *  la  m£me  ef.oque,  dans  une  pours  uite  contre  Guichard,  eveque  de 
Troyes,  persecution  qui  resserable  ■ingulierement  a  I'alTaire  des  Tenipliers.  Juste 
recompense  de  ses  crimes,  il  fut  pendu  en  1313.  —  Rigault,  Le  Proch  de  Gn  - 
chard,  ivique  de  Troyet,  p.  S3,  30,  41,  49,  99-101,  SI»,  297. 
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fcsseurs  et  tbeologiens  dc  l'Universite  de  Paris.  Dc  plus  som- 
bres  rumours  avaient  cours  aussi,  relatives  a  des  pratiques 
anti-chretienncs  introduces  dans  l'Ordre  par  un  Grand  Maitre 
qui,  prisonnicr  du  Soudan  de  Babylone,  avaitobtenu  saliberte 
en  promettant  de  rendre  ces  pratiques  obligatoires.  On  contait 
encore  cette  legende  :  Aux  premiers  temps  de  l'Ordre,  deux 
Templiers  chevauchaient  une  meme  monture  dans  une  bataille, 
au-dela  des  mei*s.  Celui  qui  se  tenait  en  avant  se  recommanda 
au  Christ  et  fut  grievement  blesse ;  l'autre  se  recommanda  A 
celui  qui  pouvait  le  mieiuc  le  secourir  et  resta  sauf.  Ce  der- 
nier etait,  disait-on,  le  demon  dissimule  sous  la  forme  hu- 
maine;  il  annonca  a  son  camarade  blesse  que,  s'il  voulait  croire 
en  lui,  l'Ordre  grandirait  en  prosperity  et  en  puissance.  Le 
Templier  se  laissa  seduire  et,  de  ce  jour,  l'erreur  et  l'impiete 
envahirent  l'Ordre.  Nous  avons  vu  avec  quelle  facilite  ces  his- 
toires  trouvaient  acces  aupres  des  esprits  sans  critique  du 
moyen  age,  comment  elles  s  amplifiaient  et  se  paraient  des 
plus  fantastiques  details.  La  mentalite  publique  etait  mure 
pour  ajouter  foi  a  tout  ce  qu'on  lui  raconterait  sur  les Templiers  : 
une  etincelle  dcvait  suffire  pour  allumer  l  incendic  (1). 

(1)  Regie,  §§  225,  572,  573.  -  Wilkin*,  Concilia,  II.  338.  —  Concil.  Toletan. 
XVI.  ann.  693.  —  Proces  des  Templiers,  I.  186-7,  454;  II  139,  153,  195-6,  223, 
440,  445,  471.  —  S.  Damiani  Lib.  Gamorrkian.  —  Guillel.  Nangiac.  ann.  1120. 

—  Alani  de  Insuli*,  Lib.  de  Planctu  Naturse.  —  Gualt.  Mapes,  de  Afugi*  Curia- 
Hmm,  i.  «xiv.  —  Prediche  del  B.  Fra  Giordano  da  Rivolto,  Pirenie,  1831,  I.  230. 

—  RegeM.  Clement.  IT.  V.  T.  t.  p.  25W  (ed.  Benedictin.  Roma,  1887.  —  Alvar. 
Pelag.  de  Planet.  BrctesijB,  lib.  u.  art.  u.  fol.  lxxxiii.  —  MimCires  de  Jacques  Du 
Clercq.  liv.  m.  cb.  42;  liv.  it.  ch.  3.  —  Rogeii  Bacon,  Compend.  Studii  Philoso- 
phise, cap.  ii  (M.  R.  Seriea  I.  412). 

Le  crime  de  sodomie  etait  juge  par  les  tribunaui  ecclesiastiques ;  le  coupablc 
*Uit  brule  \if.  (Tres  Ancien.  Cout.  de  Bretagne,  art.  112,  142  ap.  Bourdot  de 
Kicbebourg,  IV.  227,  232.  —  Statuta  Crimioalia  Mediolani  e  tencbris  in  lucem 
edita,  cap.  51,  Bergomi,  1594).  —  Un  exemple  d'application  de  la  peine  par  la 
justice  seruliere  se  presenta  4  Bo urges  en  1445  (.'can  Chartier,  li  st,  de 
Charles  V//,  ed.  GodefroT,  p.  72),  et  uu  autre  4  Zurich  en  1482  (V.  Anaheim, 
Die  Demer  Chronik,  Bern,  1884,  I.  221),  bien  qu'en  1451  Nicolas  V  eut  soumis  ce 
crime  4  requisition  (Ripoll,  HI.  301).  DArgentre  dit  :  time  prena  toto  regno  et 
vulgo  statuti*  italtm  indicitur  per  exvitates,  sed  pene  irritis  legibus  (Comment. 
Gonsuetud.  Due.  Britann.  p.  1810).  En  Angleterre,  e'etait  un  crime  teculier  pas- 
sible du  biieher  (Home,  Myror  of  Justice,  cap.  it.  §  14);  en  Espagne,  !•»  rhati- 
ment  etait  la  castration  et  la  lapidation  (El  Fuero  real  de  Kspana,  lib.  it. 
Tit.  ix.  I.  2). 

Les  iovralsembtables  histoires  rapportees  par  Antonio  Sicci  da  Vercelli  4  la  com* 
mission  papale,  en  mars  1311,  au  sujet  des  Taits  dont  il  aurait  ete  tomoin  en 
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257  Les  ministres  et  les  agents  dc  Philippe,  Guillaume  de  Noga- 
ret,  Guillaume  de  Plaisian,  Renaud  de  Roye  et  Enguerrand  de 
Marigny,  etaient  parfaitement  capables  d'apprecier  loccasion 
qui  s'ofTrait  d'enrichir  le  tresor  royal;  ils  ne  devaient  pas  Hre 
en  peine  de  trouver  des  temoignages  permettant  de  dresser 
une  formidable  liste  d'accusations,  car  nous  avons  vu  combien 
il  fut  facile  de  prouver,  a  l'aide  de  temoins  d'apparence  res- 
pectable, que  Boniface  VIII  etait  coupable  de  crimes  non  moins 
aflreux.  En  l'espece,  la  tache  elait  encore  plus  aisee.  Les  Tcm- 
pliers  ne  pouvaient  avoir  echappc  a  la  demoralisation  gene>ale 
dont  etaient  entaches  les  Ordres  monasliques ;  il  devait  y  avoir 
necessairement  parmi  eux  nombre  d'aventuriers  sans  scrupules, 
prMs  a  commettre  tout  crime  qui  piit  leur  procurer  quelque 
proflt.  De  plus,  bcaucoup  d'anciens  membres,  expulses  pour 
leurs  mcfaits,  n'avaient  rien  a  perdre  en  satisfaisant  leurs  ran- 
cunes.  II  y  avait  aussi  des  apostate  en  rupture  dc  ban  qui,  s'ils 
etaient  pris,  etaient  passibles  d'emprisonnement;  il  y  avait 
enfin  une  multitude  dc  ribauds  infAmcs,  toujours  a  la  disposi- 
tion des  agents  roynux  pour  fournir,  sur  n'importe  quoi,  les 
temoignages  demandes.  Ces  temoignages  furent  reunis  sans 
bniit  par  Guillaume  de  Nogaret  et  conserves,  dans  le  plus 
grand  secret,  a  Corbeil,  sous  la  garde  du  Dominic  am  Humbert. 
L'heresie  etait  naturellement  l'accusation  la  plus  importante 
et  celle  qu'il  y  avait  le  plus  d  interet  a  produire.  Sur  ce  cha- 
pitre,  l  lnquisition  etait  un  auxiliaire  infailliblc  pour  obtenir 
la  condemnation  souhaitee.  La  rumeur  publique,  quel  qu  en 
fut  l  interprete,  devait  suffire  a  justifier  l  arrestalion  et  la  raise 
en  jugement;  le  proocs  engage,  il  £tait  bien  rare  que  la  proce- 
dure inquisitoriale  n'arrachat  pas  a  la  fin  des  preuves  de  la  cul- 
pability Une  fois  laflairc  decidee  en  haut  lieu,  Tissue  fatale 


Sjrie  et  en  Italie,  monfrent  que  le  peuple  crovait  a  I'estsUnce  d'un  terrible  secret 
qu'aucun  mem  lire  de  1'Ordre  n'oxait  reveler  (Proces,  I.  644-5). 

On  peut  noter  romme  une  coincidence  lex  accusations  d'heresie  lanrees  contre 
1'Ordre  Teutoniqut,  en  1307,  par  larcheteque  de  Kijra.  Le  Grand-Maitre,  Carl 
Beffart,  fut  cite  a  compnraitre  d*-Tnnt  Clement  et  eTita,  non  sand  peiue,  que  son 
Ordre  tubtt  le  meme  tort  que  celui  du  Temple.  —  Wilcke,  IL  118. 
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nc  pouvait  etre  douteuse  :  la  condamnation  des  accuses  6tait 
inevitable  (i). 

Pourtant,  le  succes  de  Tentreprise  depend  a  it  du  bon  vouloir 
de  Clement  V;  en  cffet,  les  tribunaux  d'Inquisition,  qu*il  s'agit 
du  Saint-Office  ou  de  requisition  episcopate,  etaient  sous  le 
contrdle  du  pape;  d'autre  part,  l'opinion  publique  reclamait 
queries  I  in  pliers  francais  ne  fussent  pas  seuls  reconnus  cou-  258 
pables,  et  que  les  membres  etrangers  subissent,  eux  aussi,  la 
peine  de  leurs  crimes.  Pour  que  Philippe  put  jouir  des  con- 
fiscations qu'il  se  promettait  en  France,  il  fallait  que  des  me- 
sures  semblables  fussent  edictees  par  Unite  TEurope,  et,  pour 
cela,  la  cooperation  du  Saint-Siege  etait  indispensable.  Clement 
declara  plus  tard  que  Philippe  lui  avait  communique^  son  projet 
dans  tous  ses  details  avant  son  couronnement  a  Lyon,  le  44  n fi- 
ve in  b  re  4305  (2) ;  mais,  en  cette  affaire,  les  diverses  bulles 
papales  sont  entachees  de  tant  de  mensonges  qu'on  ne  peut 
guere  faire  fond  sur  ce  qu'elles  affirment.  Assurement,  les 
propos  malveillants  et  diffamatoires  qui  couraient  sur  l'Ordre 
purent  faire  I'objet  de  quelque  entretien;  mais  Clement  ne 
m£rite  probablement  pas  le  reproche  que  lui  ont  adresse  cer- 
tains historiens,  d'avoir  voulu  simplcment  leurrer  Molay  et 
Villaret,  lorsqn  il  les  convoqua  en  4306.  II  me  semble  plus  rai- 
sonnable  de  croire  qu'en  cette  circonstance  il  agit  de  bonne 
foi  et  que  ce  fut  Molay  lui-meme  qui,  par  son  imprudence,  en 
donnant  a  croire  qu  il  s  etablissait  en  France  a  titre  perma- 
nent, excita  les  soupcons  et  la  cupidite  du  roi  et  transfonna 
en  une  action  decisive  ce  qui,  jusqu'alors,  n'avait  ete  qu'un 
vague  projet  (3). 

(i)  Proci$det  Templien,  I.  36,  16*.  —  Chron.  Anonyme  (Bouquet,  XXI.  137).— 
Joano.  de  S.  Victor.  (Bouquet.  XXI.  649-50). 

(S)  Bull.  Pastoralt$  prmeminentim  (Hag.  Bull.  Bom.  Supplere.  IX.  126).  — 
Ball.  Paeieru  mitrricordiam  (Ibid.  p.  136).  —  Les  Itineraires  de  Philippe  et  la 
relation  dea  visiles  paatoralea  de  Bertraod  de  Goth  (Clement  V)  suflisent  a  faire 
justice  d«  la  legrnd*.  mise  en  circulation  par  Villain,  d'apres  laquelle  une  entente 
prealable  aurait  eu  lieu,  a  ce  aujet,  entre  Philippe  et  Clement,  b  Saint-Jean  d'An- 
jfelj  (voir  Van  Os,  de  Abolithne  OrJinis  Templariorum,  Herbipoli,  1874,  p.  14- 
45).  II  n'en  est  pas  moins  ?rai  que,  dans  la  pratique,  Clement  tut  aut  ordres  de 
Philippe  le  Bel. 

(3)  Ijt  theorie  de  Schottmuller  (Der  Untergang  de$  Templer-Ordens,  I.  91), 
d'apres  laquelle  Clement  aurait  conroque  les  chefs  des  deui  Ordres  Militaires  pour 
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Si  cette  opinion  est  justiflee,  Philippe  nc  fut  pas  long  A  imirir 
son  dcsscin  et  ses  agents  se  montrerent  actifs  A  recneillir  les 
elements  dc  laccusation.  Au  cours  de  son  entrevue  avec  Cle- 
ment,  A  Poitiers,  au  printemps  de  i307,  Philippe  essaya  vaine- 
ment  d'obtenir  la  condamnation  de  la  memoire  de  Boniface  VIII ; 
atvant  echoue  de  ce  cdte,  il  abandonna  provisoirement  cette 
affaire  et  mit  en  avant  des  charges  contre  les  Templiers,  mais 
sans  resultat  immediat.  Clement  manda  Molay,  qui  se  presenta 
en  compngnie  de  Raimbaud  de  Caron,  Precepteur  de  Chypre, 
de  Geoffroi  de  Jonneville,  Precepteur  d'Aquitaine  et  Poitou,  el 
d'Hugues  de  Pe>aud,  Visiteur  de  France,  les  trois  principalis 
offlciers  de  TOrdre  alors  presents  dans  le  royaume.  On  leur 
communiqua  les  accusations  dans  toute  leur  hideur.  Clement 
259  cut,  par  la  suite,  Taudace  de  declarer,  A  la  face  de  l'Europc, 
que  Molay,  avant  Tarrestation,  lui  avait  avou6  la  verile  de  ces 
allegations,  en  presence  des  Chevaliers  ses  subordonnes  el  de 
divers  ecclesiastiques  et  laics;  mais  c'est  1A  un  abominable 
mensonge.  Les  Templiers  revinrent  A  Paris,  evidemment  deli- 
vrcs  de  toute  inquietude,  et  persuades  qu'ils  s'£taient  com- 
plement justifies.  Meme  Molay,  la  veille  de  son  arreslation, 
le  it  octobre,  eut  l'honneur  de  tenir  un  des  cordons  du  poele 
aux  obseques  de  Catherine,  femme  de  Charles  de  Valois,  hon- 
neur  qu'on  lui  avait  assurement  rendu  pour  lui  laisser  croire 
qu'il  n  avait  rien  A  craindre.  Bien  plus,  le  24  aoiit,  Clement 
avait  ecrit  A  Philippe  pour  l'engager  A  conclure  la  paix  avec 
I'Angleterre;  dans  sa  lettre,  il  faisait  allusion  aux  accusations 
portees  par  le  roi  contre  les  Templiers  dans  leurs  entreliens  A 
Lyon  et  A  Poitiers,  et  aux  representations  faitcs  A  ce  sujet  par 
les  agents  du  roi.  Les  griefs,  disait-il,  lui  semblaient  incroyables 
et  impossibles  ;  mais  Molay  t?t  les  principaux  officiers  de  POrdre 
s  etaient  plaints  de  ces  injurieuses  denonciations,  avaient  A  plu- 
sieurs  reprises  reclame  une  enqiuMe  et  ofTert  dc  se  soumettre 
aux  plus  severes  chAtiments  si  leur  rulpabilit£  etait  reconnuc: 
en  consequence,  Clement,  dapres  l'avis  de  ses  cardinaux,  se 

s'atsurer  leur  protection  contre  Philippe,  me  parait  depourrue  de  toute  Tratsem- 
blance. 
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proposait  d'entamer,  des  son  retour  a  Poitiers,  l'enquete  de- 
mandee,  en  vue  de  laquellc  il  priait  le  roi  de  lui  transmettrc 
les  documents  en  sa  possession  (1). 

11  est  Evident  que,  jusqu'alors,  Clement  etait  peu  emu  et  qu'il 
sefforyait,  dans  la  mesure  de  son  courage,  d'enterrer  Taflfaire. 
Mais  Philippe  avait  sous  la  main  toutes  les  ressources  n£ces- 
saires  pour  attcindre  son  but,  ct  il  etait  sur  que  si  l'Fglise  se 
trouvait  mele>  a  la  partie,  Clement  ne  pourrait  plus  songer  a 
refuser  son  concours.  L'Inquisiteur  de  France,  Guillaume  de 
Paris,  etait  en  memc  temps  chapelain  du  roi :  on  pouvait  done 
compter  sur  lui.  Cc  personnage  avait,  de  par  ses  fonctions,  le 
devoir  de  prendre  connaissance  de  toute  accusation  d'her6sie  et 
de  requerir  Tassistance  du  pouvoir  seculier;  d' autre  part,  sa 
redoutable  autorite  l'elevait  au-dessus  de  toutes  les  immunites 
speciales  et  de  l'inviolabilite  personnelle  des  membres  de 
I  Ordre.  Des  temoins  dignes  de  foi  denoncaicnt  les  Templiers 
comme  heretiques  :  Frere  Guillaume  ne  flt  done  quesc  confor- 
mer  strictement  a  la  loi  en  sommant  Philippe  d'arretcr  les 
Chevaliers  qui  se  trouvaient  sur  son  territoire  et  de  les  faire 
comparaitre  devant  le  tribunal  de  l'lnquisition. 

Le  secret  et  l'unite  d'action  etaient  les  conditions  neccssaires 
du  succes.  Philippe,  des  qu'il  cut  vu,  par  la  lettre  de  Clement, 
qu'il  ne  pouvait  compter  sur  la  cooperation  immediate  du 
pape,  agit  par  lui-meme  sans  perdre  un  instant.  II  soulint 
toujours  epic  toutes  ses  decisions  avaient  ete  prises  sur  l  ordre 
de  Finquisiteur,  ct,  pour  justifler  sa  hate,  pretendit  que  les 
Chevaliers  reunissaient  leurs  tresors  et  se  preparaient  a  la  fuile. 
Le  14  septembre,  des  lettres  royales  furent  envoyeesaux  divers 
representants  du  roi  sur  toute  letendue  de  la  France,  ordon- 
nant,  a  la  r6quisition  de  Frere  Guillaume,  l  arrestation  simul- 
tanee,  le  43  octobre,  de  tons  les  membres  de  l'Ordrc  et  la 
mise  sous  s6questre  de  tous  leurs  biens.  Le  20  septembre, 

(I)  Villani  Chron.  Witt.  91-8.  —  Raynald.  ann  1311,  n°  26.  —  Ptol.  Lucens. 
Bitt.  r relet,  lib.  HI?  (Muratori,  S.  B.  I.  XI.  1228).  —  Contin.  Guitl.  Nangiac. 
ann.  1307.  —  Raynouard,  p.  18,  19.  —  Van  Os,  De  Abol.  Ord.  Templar,  p.  43. 
—  troeet  d*»  Templiers,  II.  400.  —  Mag.  Bull.  Rom.  IX.  131.  —  Procet,  I.  93.  — 
Da  Pujr,  Traiti*  conccrnant  l  llittoire  de  France,  Paris,  1700,  p.  10,  117. 
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Frere  Guillaume  adressa  aux  inquisiteurs  et  aux  prieurs,  sous- 
prieurs  et  lectcurs  dominicains  une  circulaire  leur  dormant 
mandat  pour  agir  et  £nume>ant  les  crimes  des  Templiers, 
crimes  qui  suffisaient,  selon  lui,  pour  £branler  la  terre  et 
bouleverser  les  elements.  11  avait,  disait-il,  examine  les  t£moi- 
gnages  et  reclame  l'assistancc  du  roi;  il  ajoutait  adroitement 
que  le  pape  £tait  inform^  des  accusations  portees  contre  les 
Chevaliers.  Les  instructions  royalcs  ordonnaient  que  les  Tem- 
pliers arr£tes  fussent  rigourcusemcnt  isoles ;  ils  devaient 
comparaitre  un  a  nn  devant  les  commissaires  inquisitoriaux; 
on  leur  donnerait  lecture  des  chefs  d'accusation;  on  leur  pro- 
mettrait  le  pardon  s'ils  voulaient  confesser  la  ve>ite"  et  revenir 
a  l'£glise;  on  les  avertirait  qu'en  casde  refus,  ils  seraient  mis 
a  mort,  et  Ton  n  epargnerait  pas  la  torture  pour  obtenir  les 
aveux.  Les  depositions  ainsi  recueillies  seraient  transmises 
d'urgence  au  roi,  sous  le  sceau  des  inquisiteurs.  Tous  les  biens 
des  Templiers  seraient  mis  sous  sequestre  et  soigneusement 
inventories.  En  procedant  a  une  mesure  qui  devait  soulever 
une  si  vivc  emotion,  il  fallait,  des  l'abord,  pouvoir  la  justiGer 
en  alleguant  les  premiers  aveux  des  inculpes.  A  cet  erTet,  on 
ne  negligerait  rien,  promesscs,  menaces  ou  violences,  pour 
arriver  au  r£sultat  souhaite  (i). 
261  Tout  cela  6tait  strictement  conforme  a  la  pratique  inquisi- 
toriale;  le  ifesultat  repondit  a  Tattente  du  roi.  Grace  a  l'habilete 
dc  Guillaume  de  Nogaret,  a  qui  fut  confiee  la  conduite  de  toute 

(1)  Du  Puy,  p.  18-19,  86.  —  Stemler.  Contingent  sur  Geachickte  *ter  Ttmnler, 
Leipzig,  1783,  p.  36-50.  —  I'issot,  Procts  et  eondamnation  de$  Templiert,  Paris, 
1805,  p.  39  43. 

Clement  V,  dun  ses  lettres  du  21  noverabre  a  Bilouard  d'Angleterr.?,  et  du 
22  novembre  a  Robert,  due  de  Gtlubre,  dit  que  Philippe  a  agi  sur  l'prdre  de  re- 
quisition et  soumis  les  prisonoiers  au  jugement  de  I'fcglise  (Rymer,  III.  30;  llss, 
Chio  carello,  T.  vui).  Le  Saint-Office  passait  a  cette  e|>oque  pour  etre  I'auteur  res- 

fonsable  de  toute  I'affaire  (Chi on.  Franc.  Pipini  c.  49.  ap.  Muratori,  S.  ft.  I.  IX. 
49-50).  La  bulle  Faciens  ititerictrdiam,  du  12  aout  1308.  donne  a  tous  les 
inquisiteurs  d'Burope  1'ordre  de  participer  a  la  procedure  subsequente  (Mag.  Bull. 
Rora.  IX.  136). 

D'ailleurs,  toute  I'affaire  fut  une  operation  str'ctement  inquisitoriale,  et,  chose 
assez  curieuse,  partout  ou  1'lnquisition  etait  en  pleine  activite,  comme  en  France 
et  en  Italie,  on  n'eut  pas  de  peine  a  recueillir  les  temoignages  necess«ires.  Au 
contraire,  en  Castille,  en  Allemngne,  on  echoua;  nous  verrons  comment,  en  Angle- 
terre,  on  ne  reussit  a  rion  tant  qu'on  n'eut  pas  etab.i  1'Inquisilion  moraentanement 
a  cet  eftet. 
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l'affaire,  les  arrestations  furent  operees,  par  tout  le  royaume, 
le  13  octobre,  au  lever  du  soleil;  peu  de  Templiers  reussirent 
a  fuir.  Nogaret  lui-meme  prit  possession  du  Temple  de  Paris 
oil  furent  arr£t6s  environ  cent  quarante  Templiers,  parmi  les- 
quels  Molay  et  ses  principaux  offlciers.  Le  tr6sor  de  l'Ordre 
tomba  entrc  les  mains  du  roi.  De  nombreux  indices  avaient 
annonce  cette  catastrophe  ;  mais  les  Templiers  connaissaient 
mal  l'audace  de  Philippe  et  n'avaient  fait  aucun  preparatif 
pour  detourner  le  coup.  lis  se  trouvaient  ddsormais  dGsarmes, 
au  pouvoir  de  l'impitoyable  tribunal  qui  saurait  a  son  gre  leur 
arracher  dcs  aveux  de  culpabilite  et  les  livrer  au  mlpris  et  a 
l  execration  du  genre  humain  (1). 

Le  premier  soin  de  Philippe  fut  de  sassurer  l'appui  de 
l  opinion  publiquc  et  de  calmer  Tagitation  causee  par  cet 
evenement  inattendu.  Le  lendemain,  samedi  14  octobre,  les 
maitres  de  rUniversitd  et  les  chanoines  de  la  cathedrale  furent 
convoques  a  Notre-Dame,  ou  Guillaume  de  Nogaret,  le  Prevdt 
de  Paris  et  d'autres  fonctionnaires  royaux  firent  l'expose  des 
crimes  dont  les  Templiers  6taient  accuses.  Le  jour  suivant, 
dimanche  15,  le  peuple  fut  invito  a  se  rSunir  dans  le  jardin 
du  palais  royal,  ou  les  Dominicains  et  les  orateurs  royaux  lui 
expliquerent  l'affaire;  des  mesures  analogues  furent  adoptees 
par  tout  le  royaume.  Le  lundi  16,  dcs  lettres  royales  furent 
envoyies  a  tous  les  princes  de  la  ChreHiente,  pour  annoncer  la 
ddcouverte  de  Therdsie  des  Templiers  et  prcsser  les  princes  de 
seconder  le  roi  dans  la  defense  de  la  foi,  en  se  conformant  a 
son  exemple.  Aussitdt  apres,  l'lnquisition  se  mit  diligemmcnt  262 
a  Tcjeuvre.  Du  19  octobre  au  24  noYembre,  Frere  Guillaume  et 
tcs  auxiliaircs  s'occuperent  a  enregistrer  les  confessions  de 
cent  trente-huit  prisonniers  arrfttes  au  Temple;  les  moyens 
employes  t  taient  si  cfficaces  que  tous,  sauf  trois,  reconnurent 
au  moins  quelqucs-unes  des  charges.  Ce  qu'etaient  ces  moyens, 
les  proces-vcrbaux  s'abstiennent  naturellement  de  l'indiquer, 

(1)  Dom  Bouquet,  XXI.  448.  —  Vaii.«ete,  IV.  139.  —  Cbron.  Anon.  (Bouquet, 
XXI.  137,  149.  —  Contin.  GotlM.  Naugiac.  ann.  1307.  —  Joanu.  de  S.  Victor. 
(Bouquet,  XXI.  649).  -  Procet  de$  TtmpUer,,  1.  458;  II.  373. 
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car  nous  savons  que  la  confession  offieielle  etait  toujours 
redigee  an  sortir  de  la  chainbre  de  torture  et  que  la  victime 
etait  tenue  de  jurcr  qu  elle  avouait  librement  et  sans  con; 
trainte,  sans  crainte  ni  violence,  bien  que  le  malheureux  siit 
que,  s'il  r£tractait  ce  qu'il  avail  dit  on  prornis  de  dire  sur  la 
roue,  il  s'exposait  a  une  nouvelle  torture,  ou  au  biicher, 
commc  heretique  relaps.  Les  memes  scenes  se  repeterent  sur 
loute  Tetendue  de  la  France,  ou  les  mandataires  de  Frere 
Guillaume,  et  parfois  Frere  Guillaume  en  personne,  avec  le 
concours  des  fonctionnaires  royaux,  nienaient  a  bien  la  mtmie 
besogne.  D'ailleurs,  le  conciliant  Guillaume,  a  defaut  d'auxi- 
liaires  propres  a  un  travail  si  considerable,  chargeait  a  Tocca- 
sion  les  deldgues  royaux  d  agir  A  sa  place.  On  a  conserve 
quelqucs  proces-verbaux  des  interrogatoires  lenus  en  Cham- 
pagne, en  Normandie,  dans  le  Querei,  a  Bigorre,  a  Beaucairo 
et  dans  le  Languedoc  ;  ces  documents  font  parfois  mention  de 
la  torture,  ce  qui  indique  qu'elle  etait  employee  au  besoin. 
Mais  elle  n'etait  pas  toujours  indispensable  :  la  promesse  du 
pardon  et  la  menace  du  biicher,  jointes  a  la  privation  de  nour- 
riture  et  a  la  rigueur  de  la  detention,  sufflsaient  frequemment 
a  delier  les  langues.  La  procedure  inquisitoriale  etait  appli- 
quee  dans  toute  sa  severite,  commc  Tatteste  le  nombre  des 
morts  et  des  suicides  mentionnes  sur  les  registres.  Dans  la 
seule  ville  de  Paris,  d'apres  le  temoignage  de  Ponsard  de 
Gisiac,  trente-six  Templiers  perirent  des  suites  de  la  torture ; 
a  Sens,  suivant  Jacques  de  Sorciac,  vingt-cinq  etaient  morts 
de  leurs  blessures  et  de  leurs  souffrances  ;  en  dautres  lieux, 
la  mortality  fut  aussi  considerable.  Quand  plus  tard  certains 
Templiers  repeterent  leurs  confessions  devant  le  pape  et  les 
cardinaux  en  consistoire,  ils  denoncercut  les  tortures  exces- 
sives  qu'ils  avaient  endurees,  ce  qui  n  empecha  pas  Clement 
de  specifier,  en  relatant  cette  atTaire,  que  leurs  confessions 
avaient  ete  libres  et  spontanees.  Commc  bien  on  le  pense, 
Molay  ne  fut  pas  epargne;  on  le  reduisit  promptement  a 
merci.  Sa  confession  du  2-4  oclobre  est  extremement  breve, 
sans  doute,  et  n'admet  qu'mne  partie  des  erreurs  qu'on  lui 
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reprochait ;  mais  on  oblini  de  lui  qu'il  signal  une  lettre  adressee 
aux  Freres,  leur  faisanl  savoir  qu'il  avait  avoue  et  lcs  enga- 
geant  a  faire  de  meme,  puisqu'ils  avaient  ete  jadis  egares  par 
la  meme  erreur.  Des  que  Molay  et  les  autres  chefs  de  l'Ordre 
se  trouverent  ainsi  compromis,  les  maitres  et  les  etudiants  de 
toutes  les  facultes  de  l'Universite  furent  invites  a  s'assembler 
au  Temple;  les  malheureuses  victimes  comparurent  dcvant  eet 
auditoire  et  durent  repeHer  leurs  confessions,  ce  qu'ils  firent, 
en  ajoutant  que  les  errcurs  qu'on  leur  reprochait  avaient 
regn6  dans  l'Ordre  depuis  plus  de  trente  ans  (1). 

Ces  pretendues  erreurs  etaient  au  nombre  de  cinq  :  1°  Quand 
un  neophyte  £tait  recu,  le  Precepteur  le  menait  derriere 
I  autel  ou  dans  la  sacristie,  ou  dans  quclque  autre  lieu  6cart£, 
lui  inontrait  un  crucifix,  l  obligcait  a  renier  trois  fois  le  Pro- 
phete  et  a  cracher  sur  la  croix.  2°  On  depouillait  le  neophyte 
de  ses  velements  et  le  Precepteur  le  baisait  a  trois  reprises 
sur  le  c,  sur  le  nombril  et  sur  la  bouche.  3°  On  disait  ensuite 
au  neophyte  que  la  sodomie  etait  louable;  ce  vice  etait,  en 
effet,  pratique  communement  dans  tout  l'Ordre.  4<>  La  corde 
que  les  Templiers  portaient  jour  et  nuit  sur  leur  chemise, 
commc  synibole  de  chastete,  avait  £te  consacrSe  en  l'enrou- 
lant  autour  d'une  idole  en  forme  de  tete  humaine  a  longue 
barbe,  et  cette  tete,  bicn  que  connue  seulement  du  Grand- 
Maitre  et  des  plus  anciens  membres,  etait  adoree  dans  les 
cbapitres.  5°  Les  pretres  de  l'Ordre  ne  consacraientpas  rhoslic 
en  celebrant  l'office. —  En  aout  1308,  lorsque  Clement  envoya 
sur  tons  les  points  de  TEurope  des  listes  de  questions  a  poser 
aux  accuses  (listes  dressees  pour  lui  par  Philippe  et  compre- 
nant,  suivant  le  moddle  adopte,  de  quatre-vingt-sept  a  cent- 
vingt-sept  questions),  ces  cinq  charges  y  figurerent  constam- 
ment,  plus  ou  moins  modiGSes  et  amplifies,  en  raison  du 

(1)  Joann.  do  S.  Victor.  (Bouquet,  XXI.  019-50).  —  Contin.  Guill.  Nnugiac.  nnn. 
1307.  —  Chron.  Anon.  (Bouquet,  XXI.  137).  —  SchottmiiHer.  Op.  cit.  I.  131-33. 
—  Zuriia,  Azalea  de  Aragon,  lib.  V.  c.  73.  —  Procea  dea  Templiers,  11.  6.  375, 
386.  394.  —  Du  Puy,  p.  25-6,  88-91,  101-6.  —  Kaynouard,  p.  39-40,  164,  235-8, 
240-5.  —  Procea  dea  Templiera,  I.  36,  69,  203,  301;  II.  305-6.  —  Ptol.  Lucens. 
Mai.  Brclea.  lib.  xiir  (Muratori,  S.  It.  I.  XI.  1230).  —  Trithem.  Chron.  Hiraana. 
ann.  1307.  —  Chron.  Anon.  (Bouquet,  XXI.  140). 
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nombrc  immense  de  confessions  qui  avaient  ete  rceueillies 
dans  lintcrvalle.  On  ajoutait  que  les  baisers  impudiques 
etaient  reciproques,  ^changes  entre  le  ChevaJier  charge  dc  la 
reception  et  le  candidat  admis ;  que  les  Templiers  ne  croyaient 
pas  au  sacrcment  de  lautel;  qu  un  chat  paraissait  dans  les 
26*   chapitres  et  que  les  Freres  lui  rendaient  un  culte;  que  le 
Grand -Mailre  ou  Precepteur  qui  presidait  un  chapitre  etait 
considere"  comme  capable  dabsoudre  tout  p^clie* ;  qu'on  appre- 
nait  aux  Freres  a  acquerir  des  biens  pour  i'Ordre  par  des 
moyens  licites  ou  illiciles.  Ces  prevarications,  assurait-on, 
n'etaient  pas  des  erreurs  passageres:  e'etaient  des  regies  fixes 
et  immuables,  (Hub lies  dans  TOrdre  a  une  epoque  si  recuse 
qu'aucun  mcmbre  navait  conservd  le  souvenir  de  leur  ori- 
ginc.  On  reprochait  encore  a  l'Ordre  le  mystere  dont  il  s'enve- 
loppait  et  la  negligence  qu'il  apporlait  a  la  distribution  des 
aum6nes.  Mais  toutes  ces  accusations  ne  satisfaisaicnt  pas 
encore  1'imagination  populaire  :  les  plus  absurdes  fantaisies 
trouvaient  acces  aupres  des  esprits  credules,  comme  il  arrivait 
si  souvent  dans  les  affaires  d*he>6sie.  Les  Templiers  avaient, 
disait-on,    consenti  a  trahir  saint   Louis  et  la  forteresse 
d'Acre;  ils  avaient  conclu  un  accord  avec  le  Soudan  de  Baby- 
lone,  si  bien  qu'au  cas  ou  une  nouvelle  croisade  serait  entre- 
prise,  tous  les  Chre*tiens  se  trouveraicnt  vendus  a  l'lnfidele.  lis 
avaient  cmporle  une  partie  du  tresor  royal,  causant  ainsi 
grand  dommage  au  royaume.  La  corde  de  chastet^  devint  un 
ceinturon  de  cuir,  porte  sur  la  peau  meme ;  Id  mahommerie 
de  ce  ceinturon  etait  si  puissante  qu'un  Templier  ne  pouvait, 
tant  qu'il  le  portait,  renoncer  a  ses  erreurs.  Parfois  on  brulait 
un  Templier  mort  dans  ThSresie  et,  avec  ses  cendres,  on  com- 
posait  une  poudre  qui  confirmait  les  neophytes  dans  leur  infi- 
delite.  Quand  un  enfant  naissait  d'une  vierge  seduile  par  un 
Templier,  on  le  faisait  rdtir  et  sa  graisse  servait  a  fabriquer 
un  ongucnt  dont  on  enduisait  les  idoles  adorees  dans  les  cha- 
pitres, et  honorees,  ajoutaient   quelques-uns,  de  sacrifices 
humains.  Telles  etaient  les  fables  qui,  passant  de  bouche  en 
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bouche,  contribuaient  a  accroltre  I'horrcur  du  peuple  pour  les 
victiraes  du  roi  (1). 

II  n'est  pas  inutile  de  discuter  ici  la  question  toujours  con- 
troverse'e  de  la  culpability  ou  de  l'innocence  de  l'Ordre.  Les 
critiques  ont  et6  amenes,  par  des  raisons  diverses,  a  attribuer 
aux  Templiers  des  erreurs  manicheennes,  gnostiques  ou  caba- 
listiques,  qui  justifieraient,  en  quelque  mesure,  leur  triste  sort. 
Hammer-Purgstall  se  vantait  d'avoir  d^couvert  et  identiGe  jus- 
qu'A  t rente  images  ador6es  par  les  Templiers,  bien  qu'a  l'cpo- 
que  de  leur  brusque  arrestation,  l'lnquisition,  secondee  par  les 
creatures  de  Philippe,  ait  Ste"  incapable  de  mettre  la  main  stir 
une  settle  idole.  I. Unique  objct  qui  ressemblat  a  une  idole 
elait  un  petit  reliquaire  de  metal  en  forme  de  tetc  de  femme, 
proTenant  du  Temple  de  Paris,  ou  I  on  trouva  un  petit  crane 
conserve^  comme  relique,  qu'on  considerait  comme  celui  d'une 
des  Onze  Mille  Vierges  (2). 

(1)  Pi«sot,  p.  41-2.  —  Prods  des  Templiers,  I.  89  sq.  —  Mag.  Bull  Roman, 
IX.  119  sq.  —  Havnouard,  p.  50.  —  Grandes  Chroniques,  V.  188-90.  —  Chron. 
Anoo.  (Bouquet,  XXI.  137).  —  Naurleri  Chron.  ann.  1306. 

(2)  Wilcke,  II.  424.  —  Prods  des  Templiert,  II.  218.  —  La  paurrete  des 
preurcs  dont  se  contentent  certains  arcbeologues  apparait  dans  l'inulile  la- 
beur  de  H.  Mignard,  qui  s'imagina  trouxer,  dans  une  cofTret  de  pierre  sculptee, 
decouxert  &  Essarois  en  1789,  tous  lea  secrets  du  Manicheisme  gnostique,  et  con- 
clut  immediatement  de  la  que  ce  cofTret  avait  surement  appartenu  aui  Templit-rs, 
C--UX-C-.  avant  eu  une  commanderi**  a  huit  ou  dix  mi  lies  de  la;  ce  cofTret  aurait 
done  ete  l'arche  ou  ils  enferraaient  leur  idole,  Bapbomet.  (Mignard,  Monographii 
du  crfret  de  M.  le  due  de  Blacas,  Paris,  1852  —  Suite,  1853.; 

[L'origina!  de  ce  cofTret  est  egare;  il  t  en  a  un  moulage  au  rausee  de  Dijon.  CT.  E. 
Pieaffer,  Zwei  vermeintliehe  Templerdenkmale,  dans  Zei'tchrift  fQr  Knlturge- 
sehiehte,  t.  it  ft897),  p.  385-419.  —  Trad.) 

II  est  impossible  de  ne  pas  respecter  1'aulorite  du  professeur  Hans  Prutz,  dont 
j  4t  frequemtnent  cite  les  recherche*  dans  les  archires  de  Valetta;  mais  on  ne  peut 
qu  •  regretter  de  roir  un  homme  de  si  grand  merite  perdre  sa  peine  k  rassembler 
les  fragments  eontradicloire*  de  depositions  arrachees  a  des  temoins  tortures  pour 
etablir  I'exUtence  dun  dualisroe  heretique,  melange  d  elements  cathares  et  de  doc- 
trines luciferaines,  dont  les  malheuroux  Stedingers  eux-roemes  sont  appeles  i 
fournir  confirmation  (Gehehnkhre  u.  Geheimstatuten  d-s  Tempelherren-Orden*, 
Berlin,  1879,  p.  62,  86,  100).  Pour  emp4eher  les  bistoriens  d««  1'avenir  de  gicher 
ainsi  leurs  effort*,  il  den-ait  suflire  de  faire  observer  que,  si  l'Ordre  avail  cu  assei 
d'«'deuret  de  conTiction  pour  organiser  et  propager  une  heresie  nouvelle,  il  s'jr 
serait  iodubitablement  trouve  au  moins  qu  lanes  martyrs,  comme  en  ont  four  ii 
flutes  les  sectes  heretiques.  Or,  aucun  des  Templiers  n'avoua  la  croyance  qu'on 
lui  attribuait,  aucun  ne  declare  y  persister.  Tons  ceui  a  qui  les  soufTrances  arra- 
cherent  une  confession  abjurerent  a  I'envi  les  erreurs  qu'on  leur  imputait  et 
de  nanderent  I'absolution.  Un  seul  cas  d'endurcissement  aurait  ete,  pour  Philippe 
et  pour  Clement,  plus  precieux  que  tout  autre  temoignage  et  serait  devenu  le 
piTol  de  tout  le  proces;  mais  ce  cas  ne  se  produisit  pas.  Tous  les  Templiers  qui 
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Ce  scul  fait  sufflt  a  rcfuler  la  plus  grave  dcs  accusations, 
car,  si  Ion  ajoute  foi  am  depositions  de  certains  accuses,  ces 
idoles  etaient  conservees  dans  les  Commanderies  et  servaient  a 
toutes  les  receptions  de  neophytes.  Quant  aux  autres  charges, 
qui  n'admettaient  pas  de  preuve  materielle  de  ce  genre,  rcmar- 
quons  que  les  theoriciens  modernes  ont  beaucoup  insiste  sur 
le  fait  que  les  regies  et  les  statuts  de  l'Ordre  etaient  reserves 
exclusivement  aux  chefs,  pour  en  conclure  qu'ils  devaienl  con- 
tenir  1'enonee  des  secrets  mysteres  de  1'heresie.  Or,  la  proce- 
dure n'aprodiiit  aucune  allegation  de  ce  genre  ;  les  accusateurs 
n'invoquaient  jamais  le  textc  des  statuts,  bien  qu'on  ait  dii 
s'emparer  de  nomhreux  exemplaires  lors  de  larrestation  sou- 
daine  des  Templiers.  Le  silence  de  l'accusation  a  cet  egard  est 
tout  a  fait  concluant.  D'ailleurs,  quelque  soin  qu'on  ait  pris  de 
detruire  les  statuts  du  Temple,  deux  ou  trois  exemplaires  ont 
surv£cu  et  ont  ete  publics  de  nos  jours.  lis  respirent  unique- 
ment  la  picte?  la  plus  ascetique,  la  devotion  la  plus  absoluc  a 
l'Eglise ;  les  nombreux  faits  cites  a  l'appui  de  lcurs  prescrip- 
tions montrent  que,  jusqu'a  une  epoque  pcu  anterieure  a  la 
destruction  de  l'Ordre,  on  avait  tente  de  constants  efforts  pour 
imposer  1'observance  de  la  stride  Rfcgle  elaboree  par  saint 
Bernard  et  promulguee  par  le  concilc  de  Troyes,  en  H28.  11 
n'cxiste  done  contre  l'Ordre  aucun  temoignagc  materiel,  aucune 
preuve  externe ;  toute  l'accusation  repose  exclusivement  sur 
des  confessions  arrachees  par  la  promessc  du  pardon  et  la 

march^rent  au  bucber  furent  des  martyrs  d'une  autre  espece  —  e'etaient  de? 
horatnes  a  qui  la  torture  avait  arrache  des  confessions,  qui  les  avaient  ensuite 
retractees  et  qui  prefererent  le  supplice  a  la  bonte  de  persister  dans  des  aveui 
extnrques.  Les  ingenieui  historiens  qui  se  sont  plu  a  reconstiluor  les  doctrines 
secretes  dcs  Templiers  ne  sentblent  pas  avoir  songe  qju'il  leur  fallait  imaginer  une 
heresie  dont  les  adeptes,  au  lieu  de  souflrir  pour  la  defense  de  leur  foi,  consentent 
4  se  laisser  bruler  par  vingtaines  plutot  que  de  *e  la  voir  altribuer.  Le  s»«ul  recit 
de  l'aflaire  suflit  a  montrer  le  caractere  romanesque  de  toutes  les  hypotheses  si 
laborieusement  edtBees,  et  particuliereraent  de  celle  de  M.  Mignard/qui  prouve 
que  les  Templiers  etaient  des  Cathares,  hAretiques  spccialement  celebres  pour  leur 
Soif  du  martyre! 

Je  n'ai  pas*  eu  le  loisir  de  consuller  le  livre  de  Loiseleur,  La  Doctrine  Secrtle 


refutation  uon  moins  aisec.  Les  speculations  de  Wilcke  sont  trop  absurderaent 
grossieres  pour  meriter  qu'on  s'arr»Mo  4  les  rcfuter. 


Digitized  by  Google 


NULLITE  DES  AVEUX  EXTORQUES 


317 


menace  du  biicher,  par  la  torture,  par  la  menace  de  la  torture 
ou  par  la  torture  indirecte,  c'est-a-dire  par  remprisonnement 
rigoureux  et  la  privation  de  nourriturc,  methodes  dont  l'lnqui- 
sition,  tant  pontificale  qu'episcopalc,  savait  si  bien  tirer  parti. 
Nous  verrons,  dans  la  suite  de  ee  recit,  (pie  chaque  fois  que 
ces  moyens  furent  negliges,  on  ne  put  obtenir  aucun  avcu  de 
culpabilite  (4).  Nul  homme  un  peu  verse  dans  la  jurisprudence 
criminelle  du  moyen  age  ne  saurait  faire  le  moindre  cas  de 
confessions  obtenues  par  de  tels  moyens.  L'affaire  des  Stedin- 
gers  nous  a  permis  de  voir  avec  quelle  facilite  on  rendait 
vraisemblable  les  accusations  les  moins  fondees.  La  carriere 
de  Conrad  de  Marbourg  nous  a  montre  comment  la  craintc  de 
la  mort  et  la  promesse  de  (absolution  amenaient  aisemcnt  des 
gens  de  haute  naissance  ou  de  situation  elevee  a  se  charger 
des  crimes  les  plus  vils  el  les  plus  invraisemblables.  Nous 
verrons  enfin,  lorsque  nous  etudierons  la  persecution  engagee 
contre  les  sorcieres,  avec  quelle  aisance  la  roue  et  l  estrapade 
arrachaient  a  des  victimes  de  tout  rang  Taveu  qu'elles  avaicnt 
pris  part  au  Sabbat,  entretenu  des  relations  sexuelles  avec  des 
demons,  jete  des  sorts  pour  faire  deperir  les  inoissons,  provoque 


(1)  Let  hiatoriens  peu  familiarises  avec  les  coutumes  jtidiciaires  do  lepoque  sc 
•ont  lasse  tromper  par  la  formule  ordinaire,  affirmant  que  la  confirmation  de  la 
coofe*«ion  n'a  ete  obtenue  ni  par  violence  ni  par  menace  de  torture.  Voir  Ray- 
nald.  ann.  !307,  n«  II,  et  Biui,  Dei  Tempieri  in  To$c<ma,  p.  428.  Wilcke  soutient 
positivcment  (op.  cit.  11.  318)  que  Molay  ne  fut  jamais  mis  a  la  torture.  Cela  est 
possible,  sans  doute  (Amalr.  Aup-r.  Vit.  'Clem.  V.  ap.  Muratori,  III.  u.  it'.i); 
mais  il  vit  torturer  tous  ses  compagnons,  et  s'il  coda  avant  ou  apres  la  roue,  c'est 
la  une  pure  question  de  force  nerveuse.  Prut*  va  memo  jusqu'a  dire  qu'en  Angle- 
terre  on  n'employa  ni  la  torture  ni  t'hitimidatioo  (Geheimlehre,  p.  104);  nous 
verrons  plus  loin  que  c'est  uue  erreur.  Van  Os  {De  Abol.  Ord.  Tempi,  p.  107,  109) 
est  plus  audacieux  encore  et  declare  qu'une  confession  confirmee  apres  torture  est 
aussi  probante  que  si  la  torture  n'elalt  pas  intervenue.  Cependant,  il  oublie  sol- 
gneusement  de  noter  que  la  retractation  eta  it  tenue  paur  rechute  et  entrainait  la 
peine  du  bucher. 

On  pcut  juger  de  la  facoo  dont  etait  applique  le  systeme  par  l'interrogatoire  du 
Precepteur  de  Cbypre,  Raimbaud  de  Carotv  devant  l'inquisiteur  Guillaurao,  le  10 
novembre  1307.  A  son  premier  ioterrogatoire,  le  prevenu  avoua  seulement  qu'on 
lui  avait  dit,  en  presence  de  son  oncle  Peveque  de  Carpentras,  qu'il  devrait,  pour 
*tre  admis,  renier  le  Christ.  La  question  fut  alors  suspcndue,  puis  reprise.  Alors 
la  in  em  ui  re  lui  revint :  lors  de  sa  reception,  il  avait  du  renier  le  Christ  et  cracher 
sur  la  crois ;  puis  on  lui  avait  appris  que  les  satisfactions  de  la  sodomie  etaient 
licites.  Or,  cette  confession,  manifeslemeat  obtenue  par  la  torture,  s'acheve  par  la 
lormule  ordinaire  :  dneulni  jure  qu'il  a  acou4  tans  violence,  et  sans  eramle  de 
prison  ou  dt  lortare.  -  Prodi,  u.  374-5 
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dcs  orages  dc  grele,  tue,  A  1'aide  de  charmcs  magiqucs,  des 
hornmcs  et  dcs  bestiaux.  Les  chcvauchees  de  sorciercs  volant  A 
travcrs  les  airs  sur  des  manches  a  balai,  le  commerce  avec  les 
incubes  et  les  succubes,  toutes  ces  accusations  fantastiques 
reposent  sur  dcs  temoignages  de  meme  qualite,  mais  de  bien 
plus  grand  poids  que  les  preuves  sur  la  foi  desquelles  on  con- 
damna  les  Templiers ;  car  la  sorciere  etait  sure  d'etre  brulee 
si  elle  ayouait  et  courait  la  chance  d'echapper  si  elle  resistait 
A  la  torture,  au  lieu  que  le  Templier  etait  menace  de  mort  s'il 
persistait  a  nier  et  s'entendait  promettre  Timpunitd  en  recom- 
pense d'un  aveu.  Si  nous  admettons  ces  pretendues  preuves 
contre  les  Templiers,  nous  nc  pouvons  honnetement  les  rejeter 
en  ce  qui  concerne  les  sorcieres! 

Puisque  Tensemblc  des  temoignages  est  ainsi  depourvu  de 
toute  valeur  intrinseque,  la  seule  methode  pour  analyser  scien- 
tifiquement  laffaire  est  de  passer  au  crible  la  masse  des  depo- 
sitions et  d'en  determiner  le  degre  de  vraisemblance,  d'apres 
la  nature  meme  des  faits  qu  elles  alleguent.  Plusieurs  centaines 
dc  depositions  nous  sont  parvenues,  recueillies  en  France,  en 
Angleterre  et  en  Italic.  Le  plus  souvent  elles  sont  A  charge, 
car  les  afOrmations  d'innocence  etaient  generalement  suppri- 
mees  et  Ton  attachait  le  plus  de  valeur  aux  temoignages  les 
plus  accablants.  Ces  documents  sont  assez  nombreux  et  four- 
nisscnt  assez  de  materiaux  pour  permettre  d  apprecier  la  qua- 
lite  des  preuves  qui  firent  condamner  les  Templiers ;  appli- 
quons  A  ces  donnees  le  criLgrium  du  sens  commun  et  nous 
serons  surs  de  scrrer  de  pr6s  la  verity. 

Tout  d  abord,  on  se  heurte  A  une  invraisemblance  qui  tient 
A  la  nature  meme  de  TOrdre  :  une  association  riche  et  ambi- 
268  tieuse,  comme  6tait  celle  des  Templiers,  ne  pouvait  se  vouer 
secretement  A  la  dangercuse  besogne  de  jeter  les  fondements 
d'une  religion  nouvclle.  S'ils  r^ussisseient  A  supplanter  le 
Christian isme,  ce  succes  ne  leur  vaudrait  aucun  avantage  par- 
ticulier,  tandis  que,  s'ils  etaient  decouverts,  chose  infiniment 
/  probable,  leur  perte  etait  assuree.  Admettre  que  les  Templiers 

fussent  les  adeptes  dune  heresie  particulierc,  ccst  leur  attri- 
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buer  une  exaltation  spirituelle  et  une  resignation  au  martyre 
que  Ton  pouvait  attendre  d'ascetcs  tels  que  les  Cathares  ou 
les  Dolcinistes,  mais  qui  ctaient  necessairement  etrangeres  a 
un  Ordre  dont  le  vice  dissolvant  etait,  en  realite,  la  predomi- 
nance des  intents  seculiers.  En  second  lieu,  si  les  Teinpliers 
avaient  ete  occupes  a  propager  une  foi  nouvelle,  sous  les  yeux 
de  requisition,  ils  se  seraient  months  circonspects  dans  le 
choix  des  Strangers  qu'ils  initiaient ;  ils  auraient  fait  preuve 
d'une  extreme  reserve  dans  l'admission  des  membres  et  nc 
leur  auraient  r£v£le  les  secrets  que  peu  a  peu,  lorsqu'ils  auraient 
juge  les  neophytes  dignes  de  confiance  et  disposes  a  courir  le 
risque  du  martyre.  En  troisieme  lieu,  si  quelque  dogme  nou- 
veau  avait  He  secretement  professe  comme  partie  integrante 
de  la  Regie,  les  doctrines  en  auraient  He  strictemcnt  definies 
et  le  rituel  rigoureusement  applique ;  en  consequence,  les 
temoins  qui  ont  relate  leur  initiation  auraient  tons  rapporte  le 
mime  recit  et  fourni  les  m  ernes  details. 

Pour  repondre  a  l'objection  tiree  de  la  nature  memc  de 
TOrdre,  il  faudrait  des  temoignages  tout  a  fait  categoriques  et 
concordants;  or,  on  ne  possede  que  des  confessions  arrachees 
par  la  menace  de  la  torture  et  Ton  nc  voit  pas  un  seul  de  ces 
pretendus  heretiques  persistant  dans  la  croyance  qui  lui  est 
imputee.  En  second  lieu,  nous  constatons,  par  les  depositions 
clles-m£mes,  que  l'admission  des  neophytes  n'est  subordonnee 
a  aucune  mesure  de  precaution.  Aucun  temoin  ne  mentionne 
un  stage,  une  epreuve  preiiminaire,  bien  que  plusieurs  laissent 
entendre  qu'ils  ont  obtenu  d'etre  admis  en  cedant  l'integralite 
de  leurs  biens  a  l'Ordre  (4).  D'ailleurs,  une  des  charges  invo- 
quees  etait  precisement  l'absence  de  tout  noviciat,  le  fait  que 
les  candidats  devenaient,  de  piano,  membres  titulaires,  ce  qui, 
d'apres  l'explication  fournie  par  un  chevalier  du  Mas-Deu, 
tenait  a  ce  que  leurs  services  etaient  immediatement  requis 
contre  les  Sarrasins  (2).  On  admettait  des  jeunes  gens  et  meme, 
en  violation  des  statuts  de  l'Ordre,  des  enfants  a  partir  de  dix  269 

(1)  Procii.  ».  188,  407. 
(1)  Prodi,  o.  451. 
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ou  onze  ans  (\).  Des  Chevaliers  de  haute  naissance,  des  pretres, 
des  labourcurs,  des  ouvriei*s  agricoles,  des  valets  et  artisans  de 
toute  sorte,  entraient  ainsi  dans  l'Ordre;  or,  si  Ton  ajoute  foi 
a  certaines  depositions,  tous  ces  homines  etaient  indistinete- 
mont  tenus,  sous  peine  de  mort  ou  d'einprisonncment  perpe- 
tuel,  de  subir  les  plus  dures  humiliations  personnelles  et  d'ac- 
complir  l'horrible  ceremonie  consistant  a  cracher  sur  la  croix 
ou  a  souiller  doutrages  plus  honteux  encore  cet  embleme, 
objet  de  leur  veneration  et  symbole  de  leur  foi  !  Cette  facon 
de  propager  l'heresie  par  force  dans  l'Europe  de  llnquisition, 
de  conlier  d'aussi  terribles  secrets  a  des  enfants  et  a  des 
hommes  de  toute  condition,  est  une  conception  si  puerile  et  si 
absurde,  qu'ellc  suffit  a  discrediter  entierement  les  confessions 
ou  elle  se  rencontre. 

L'autorite  des  temoignages  n  est  pas  moins  compromise  par 
les  details  contradictoires  dont  ils  fourmillent.  On  interrogeait 
1'accuse  sur  une  seric  de  charges  laborieusement  eehafaudees  ; 
on  lui  demandait  successivement  de  repondre  a  chaque  chef 
d'aceusation,  si  bien  que  les  grandes  lignes  de  ces  pretendues 
confessions  etaient  toujours  arr£tees  d'avance.  Si  les  griefs 
avaient  et£  fondes,  les  reponses  auraient  peu  varie  ;  mais  au 
lieu  d  une  foi  bien  definie  et  d  un  rituel  syslematique,  on  cons- 
tate toutes  les  variations  que  purent  imaginer  des  temoins 
s'efTorcant  d'inventer  des  histoires  propres  a  satisfaire  les 
bourreaux.  Certains  dirent  qu  on  leur  ineulquait  le  Deisme, 
que  seal  le  Dieu  du  ciel  devait  etre  adore  (2).  D  autres  affir- 
maient  qu  on  les  obligeait  a  renier  Dieu  (3).  La  formule  gene- 
ralement  alleguee  consistait  a  renoneer  au  Christ,  ou  a  Jesus  ; 
mais  d'autres  etaient  invites  a  renier  Notre  Sire,  ou  la  Profeta, 
ou  le  Christ,  la  Vierge  et  les  Saints  (4).  Certains  declarerenl 

(1)  Proeda,  i.  24!,  411,  415,  602,  6H  ;  if.  7,  295,  298,  354,  359,  36t,  394.  — 
Beglt,  §  7,  p.  211. 

(2)  Proc*M,  i.  213,  332;  u.  388,  404.  —  Raynouard,  p,  281.  —  Dans  cette  note  et 
dans  celle*  qui  sui«ent,  je  ne  demne  que  quclques  citations  a  titre  d  etemt>les. 
Pour  entrer  dans  tous  les  details,  il  fa ud rail  dresser  uu  index  analytique  de  U 
masse  euorme  des  temoignages. 

(3)  Procet,  i.  206,  242,  302,  378,  386,  etc. ;  u.  5,  27,  etc. 

(4)  Proct$,  i.  254,  417;  u.  24,  62,  62,  104.  —  Biui,  Dei  Tempien  in  Toicana, 
p.  463,  470,  478. 
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qu'ils  ne  pouvaient  sc  rappclcr  s'ils  avaient  renoncS  Dieu  on 
le  Christ  (1).  Parfois  il  est  dit  qu'on  leur  enseignait  quil  ne  270 
fallait  pas  croire  an  Christ,  que  c'etait  nn  fanx  prophetc,  qii'il 
avait.  souflert  pour  ses  propres  peches ;  mais,  le  plus  souvent, 
la  scule  raison  alleguec  6tait  que  telle  elait  la  Regie  de 
l'Ordre  (2).  La  meme  confusion  se  retrouvc  en  ce  qui  conccrnc 
ridole,  stir  laquelle  s'est  tant  exercee  Tiraagination  des  eom- 
menlateurs.  Certains  temoins  juraient  que  cette  idolc  etait 
exhibee  chaque  fois  qu'on  reccvait  un  neophyte,  et  que  l'ado- 
ration  de  l'idole  faisait  partie  du  ceremonial  de  reception  ; 
d'aulres,  qu'ellc  etait  exhibee  et  adoree  seulemcnt  dans  le 
nivslere  des  chapitres  ;  la  plupart  declaraicnt  ne  l'avoir  jamais 
vue  et  n'cn  avoir  jamais  entendu  parler.  Parmi  ceux  qui  pr£- 
tendirent  l'avoir  vue,  il  s'en  trouva  a  peine  deux  pour  la 
decrirc  de  facon  identique,  et  cela,  grace  aux  donnees  fournies 
par  les  chefs  d'accusation,  qui  la  rcpresentaient  comme  ayant 
la  forme  d  une  tetc.  Parfois  cette  tete  est  noire,  parfois  elle 
est  blanche ;  tantdt  elle  porte  des  cheveux  noirs,  tant6t  une 
ohevclure  grisonnante,  tantdt  encore  elle  est  pourvue  d'une 
longue  harbc  blanche.  Certains  temoins  avaient  vu  son  cou  el 
ses  epaules  couverts  d'or ;  un  autre  declarait  que  c'etait  un 
demon  {Maufi)  qu'on  ne  pouvait  contemplcr  sans  trembler  ; 
un  autre  assurait  que  la  tete  avait  en  guise  d'yeux  des  escar- 
boucles  qui  illuminaient  toutc  la  salle ;  un  autre,  qu  elle  avait 
deux  visages  ;  un  autre,  qu'ellc  en  avait  trois ;  un  autre,  qu'ellc 
avait  quatre  jambes,  deux  par  derricre  et  deux  par  devant ; 
un  autre  encore  disait  que  c'etait  une  statue  a  trois  tetes. 
Parfois  e'est  un  tableau,  parfois  une  plaque  peinte,  parfois  une 
statuette  fie  femme  que  le  Precepteur  tenait  cachee  sous  ses 
vetemcnts  et  montrait  aux  fideles ;  parfois  encore,  e'est  une 
statue  de  jeune  garcon,  haute  d'une  coudee,  precieusement 
gardee  au  fond  du  tr£sor  de  la  Pr6ceptorerie.  D'apres  un 
temoin,  cette  idole  n'est  pas  humainc  et  affecte  la  forme  d  un 
veau.  Parfois  on  l'appelle  le  Sauveur,  parfois  Bafomet  on 

M)  Pnct*,  n.  It,  44,  59. 

(2)  I'roctt,  i.  200-7,  mt  411,  410,  404,  533;  n.  31,  128,  242,  366. 
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Maguineth  —  corruption  de  Mahomet  —  et  on  l'adore  sous  le 
nom  d' Allah.  Parfois  c'est  Dieu,  createur  de  toutes  choses,  qui 
fait  fleurir  les  arbres  et  germer  les  plantes ;  parfois  encore 
c'est  un  ami  de  Dieu  qui  pent  interc6der  aupres  de  lui  en 
faveurdun  suppliant.  Parfois  l'idole  rend  des  oracles;  parfois 
elle  est  accompagnee  ou  remplacee  par  le  Demon" qui  prend  la 
forme  d  un  chat  gris  ou  noir  ou  d  un  corbeau,  et  qui  re pond 
aux  questions  qu'on  lui  pose  ;  la  ceremonie  s'achevait,  comme 
le  sabbat  des  sorcieres,  par  l'cntree  de  demons  sous  l'aspect 
de  femmes  parfaitement  belles  (4). 

(I)  t*rock$,  i.  190,  207,  300,  501,  507;  u.  191.  201.  811,  279,  100,  313,  315,  363. 
364.  —  Du  Puv,  p.  105-0.  —  Raynouard,  p.  246-8,  279-83,  293.  —  Bini,  p.  465, 
474,  482,  487  ,  488.  —  Wilkin*,  Concilia.  11.  358.  —  Schottmuller.  op.  cit.  II.  29, 
50.  68,  70,  127,  410,  411.  —  Vaissete,  IV.  141.  -  Stemler,  p.  124-5. 

Le  D«  Wilcke  (II.  131-2)  voit  en  cet  etre  multiforme  et  imaginaire  tant6t  une 
image  de  taint  Jean-Bapliste.  tantot  le  trinitaire  hi akroprotoput  de  la  Cabale! 

Parmi  le*  quelques  terao'ns  Strangers  k  t'Ordre  qui  comparurent,  en  13  0-1 1. 
devant  la  commission  pontificate,  se  trouvait  Antonio  Sicci  de  Verceil,  notaire 
imperial  et  apostolique,  qui  avait  pendant  quarante  ans  servi,  a  ce  litre,  let  Tem~ 
j.Ii'-rs  en  Syne,  et  que  ltnquiftition  de  Paris  arait  employe  rec«mment  au  cours  de 
l'affaire.  II  raconte  graTement,  entre  autres  souvenirs  de  son  aejour  en  Orient, 
rhist-'ire  suivante  qui  circutait  k  Sidon.  Jadis  un  seigneur  de  cette  ville  aima 
desespercment  et  sans  surras  une  noble  jeune  fille  d'Armmie;  celle-ci  mourut  et, 
pendant  la  nuit  qui  suivit  l'enterrement,  le  seigneur,  imitant  Periandre  de  Co- 
rinthe,  ouvrit  la  tombe  et  posseda  la  morte.  Une  Toil  mysterieoae  lui  dit :  t  Reve- 
nei  dans  neuf  mois,  et  vous  trouvercx  ici  une  tet*,  votre  file !  ■  II  revint  au  jnur 
(lie  et  trouva  dans  la  tombe  une  tele  humaine;  la  voii  dit  alors  :  *  Gardes  cette 
tetc  et  tous  lui  devret  votre  fortune!*  A  I'epoque  ou  le  temoin  avait  en  tend  a 
raconter  cette  histoire,  le  precepteur  de  Sidon  etait  Matthieu  le  Sauvage  de  Picar- 
die,  qui  avait  fait  alliance  avec  le  Soudan  de  Babylone,  chacun  d'eux  ayant  bu  du 
sang  <i  ■  I'autre.  Puis  un  certain  Julian,  qui  avait  pris  possession  de  Sidon  et  de  la 
fameuse  tete,  entra  dans  1'Ordre,  auquel  il  donna  la  villa  et  toutes  ses  richesses.  II 
fut  plus  tard  chasse  et  se  fit  adraettre  chci  les  Hospitaliers,  qu'il  abandonna  finale- 
ment  pour  les  Premontres  (Procet,  i.  645-fi|.  Cette  histoire  quelque  peu  incohe- 
rent" emut  si  vivement  Irs  commissaires  qu  ils  la  firent  ecrire  par  Antonio  lui- 
roeme  et  ne  manquerent  jamais  ensuite  de  demander  des  renseirnements  sur  la 
tile  de  Sidon  k  tous  les  temoins  qui  avaient  reside  en  Syrie.  Peu  apres,  Jean 
Senandi,  qui  avait  vecu,  cinq  annees  durant,  k  Sidon,  les  informa  que  les  Tem- 
pliers  avaient  achete  la  ville  et  que  Julian,  qui  avait  ete  un  des  seigneurs  de  la  * 
cite,  etait  entre  dans  l'Ordre,  puis  avait  apostate  et  etait  mort  pauvre.  Un  do  ses 
sncetres  passait  pour  avoir  aime  une  jeune  fille  et  viole  le  cad  a  t  re  de  celle-ci : 
mais  l'informateur  n'avait  jamiis  entendu  parler  de  la  tete  (Ibid.  II.  140).  Pierre 
de  Nobitiac  avail  passe  de  tongues  annees  au  dela  des  mers,  mais  n'avait  rien 
appns  au  sujet  de  rette  tete  (Ibid.  215).  A  la  fin,  la  curiosite  des  inquisiteur* 
r ■  r u t  satisfaction  :  Hugues  de  Faure  conflrma  le  fait  que  Sidon  avait  ete  achelec 
par  In  Grand- Mait  re  Thomas  Berard  (1257-1273);  il  ajouta  qu'apre*  la  chute 


a* ait  ete  airoee  par  un  nnble,  lequel  avait  exhume  le  eadavre  de  la  jeune  fille, 
I'avait  violee  et  lui  avait  coupe  la  tete,  une  voit  lui  ayant  dit  de  garder  precieuse- 
ment  cetto  tete,  car  elle  avait  le  pnuvoir  d'aneantir  quiconque  la  regarderait.  II 
enveloppa  la  reliquo,  la  conserva  dans  un  coffre,  et  plus  Urd,  k  Chypre,  s'il  desi- 
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On  remarque  des  contradictions  analogues  dans  les  temoi-  271 
gnages  relatifs  aux  rites  de  ladmission.  Les  particularites 
speciGecs  par  la  Regie  sont  decrites  avec  precision  et  d  une  272 
maniere  concordante,  mais  quand  les  temoins  en  arrivent  aux 
rites  sacrileges  qu'on  leur  impute,  ils  se  perdent  au  milieu 
des  fantaisies  les  plus  varices  et  s'abandonnent  a  leur  imagina- 
tion. Gene>aleinent,  on  exige  a  la  fois  que  le  neophyte  renie 
le  Christ  et  qu'il  crache  sur  la  croix ;  mais  souvent  Tune  ou 
l  autre  de  ces  formalites  sufGt  (1).  Parfois  cracher  ne  suftit 
pas;  il  faut  encore  fouler  aux  pieds  la  croix  ou  memo  la 
souillcr  d'urine ;  quelques  temoins  trop  z£les  declaraient  que 
les  Templiers  s'asscmblaient  annuellement  pour  accomplir 
cette  derniere  c£r6monie ;  d'autrcs,  tout  en  admettant  le 
sacrilege  des  rites  de  reception,  disaient  que  l'adoration 
annuellc  de  la  croix,  le  Vendredi  Saint,  etait  observee  avec 
grande  devotion,  conformement  aux  prescriptions  de  la 
Regie  (2).  Generalement  on  disait  que  l'objet  de  1  outrage  etait 
une  croix  toute  simple ;  mais  parfois  il  est  question  d'un  cru- 
cifix ou  d'une  image  de  la  crucifixion  dans  un  missel ;  la  croix 
que  portait  le  manteau  du  Precepteur  servait  aussi  comraune- 
menl;  d'ailleurs,  deux  lignes  tracees  en  croix  sur  le  sol  suffi- 
saient.  Souvent  le  neophyte  etait  simplemcnt  tenu  de  cracher 

rait  ruin«r  uoe  f  ille  ou  faire  p^rir  <les  Grecs,  it  devoilait  l'objet  et  arrirait  ain»i  a 
se*  fins.  Desireux  de  detruire  Constantinople,  il  (it  voile  vers  cette  ville  en  empor- 
tant  la  tete;  mais  sa  vieille  nourrice,  runeuse  de  savoir  ce  que  contenait  le  colTre 
si  sotgneusement  conserve  par  lui,  I'ouvrit,  et  aussitdt  unc  tempcte  subite  fond  it 
tur  le  navire  et  le  coula  bas  avec  tout  1'equipage,  a  I'eiception  de  quelques  marins 
qui  suneeureut  pour  rapporter  l'histoire.  Depuis  ce  jour,  ou  n'a  plus  trouve  de 
pofcson  dans  cette  partie  de  la  mer  (Ibid.  223-4).  Guillaume  Avril  avait  sejourne 
pendant  sept  ana  au-dela  des  mers,  sans  entendre  parler  de  la  tete;  mais  on  lui 
arait  dit  que,  dans  le  tourbillon  de  Setalias,  une  tete  se  montrait  partis,  et 
qu'alors  to  us  les  vaisseaux  perissaient  corps  et  biens  {Ibid.  238).  Tous  cea  contes 
absurdes  furent  soumis  au  concile  de  Vienne,  corame  faisant  partie  des  temoi- 
gnages  recueillis  contre  l'Ordre! 

(!)  Proeet,  i.  233,  242,  250,  414.  423.  420,  533,  536,  546,  etc. 
(2)  Proeea.  i.  233  j  u.  219,  232,  237,  264.  —  Kayoouard,  274-5,  279-80.  —  Bini, 
p.  463,  497. 

A  la  tete  de  la  Sainte-Cro'u  <*n  mai  et  septembre,  et  le  Vendredi-Saint,  les 
Templiers  s'assamblaient  en  masse  et,  se  depouillant  de  leurs  t-huussures,  de  leur* 
cbapeaux  et  de  leurs  epees,  adoraieot  la  croix  en  chantant  cette  hvmne  : 
Adorte  Cri»t  et  beneseic  te  Critt 
Qui  per  la  $ancta  tua  erou  no*  reaemist. 

(Procet,  ii.  474,  491,  503. 
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trois  fois  a  terre  sans  rien  dire  et  sans  specifier  que  eel  to 
marque  de  mepris  s'adrcssAt  au  Christ  (1).  Nombre  de  trmoins 
affirmercnt  que  le  sacrilege  etait  accompli  sous  les  yeux  de 
tons  les  Freres  assembles  :  dautres,  que  le  neophyte  etait 
mene  dans  un  coin  sombre,  ou  derriere  Paulel,  on  dans  une 
autre  salle  rigoureusement  close  ;  parfois  la  ceremonie  avail 
lieu  dans  un  champ,  parfois  dans  une  grange,  parfois  dans 
une  boutique  de  tonnelier,  parfois  encore  dans  une  piece  qui 
servait  a  la  fabrication  des  chaussures  (2).  G^neralemont  on 
disait  que  le  Preeepteur  imposait  au  neophyte  lobligation 
d'accomplir  ee  sacrilege ;  mais  souvent  le  soin  etait  confie  a 
un  ou  a  plusieurs  Freres  Servants;  une  fois  meme  la  person ne 
qui  ofticiait  avail  la  tele  cachee  sous  un  capuchon  (3).  Presque 
toujours  ce  rite  faisail  partie  du  ceremonial  de  reception  ; 
parfois  meme,  il  se  placait  avant  I'administration  des  vceux 
ou  ia  collation  de  l'habit ;  mais,  generalement,  il  avait  lieu  a 
la  fin  de  la  ceremonie,  lorsque  le  neophyte  etait  comple- 
ment prepare.  Pourtant,  il  arrivait,  a  l'occasion,  que  cette 
formalite  flit  remise  a  un  autre  moment,  ou  au  lendemain, 
ou  A  un  jour  plus  eloigne  ;  deux  ou  trois  fois  meme  on  Pavnit 
difleree  de  plusieurs  mois  ou  de  plusieurs  annees  (4).  Certains 
temoins  declaraient  qu  elle  faisail  partie  de  toutes  les  admis- 
sions, d'autres  qu'elle  leur  avait  ete  irnposee  a  eux-m^mes. 
mais  qu'il  n'en  avait  plus  ete  question  dans  les  receptions 
auxquelles  ils  avaient  assiste.  En  general,  ils  juraient  que 
c  etait  la  une  des  regies  de  TOrdre ;  mais,  a  certains  autres, 
on  avait  explique  que  e'etait  une  plaisanlerie ;  d'autres  disaient 
quon  leur  avail  ordonne  d'accomplir  cet  acte  avec  leur  bou- 
che,  non  avec  leur  coeur.  Un  temoin  depose  qu  on  lui  avait. 
donn6  le  choix  ou  de  renier  le  Christ,  ou  de  crachcr  sur  la 
croix,  ou  d'accepter  el  de  rendre  le  baiser  impudique  :  il  avait 

(1)  Proct*.  i.  233,  250,  530,  539,  541,  546,  606;  II.  226.  232,  33«,  360.  369.  - 
RavnouarJ,  p.  875. 

(1)  Proc>t,  i.  530,  533,  536,  533,  544,  549,  565,  572,  621;  D.  24,  27, 19.  31,  1*0, 
IR0,  302,  546,  579.  —  Srhotlmiilkr,  II.  413. 
(9)  Pi-ociM,  t.  386,  536,  539,  565,  572,  592. 

(4)  Prods,  I.  413,  434,  444,  469,  504,  559,  562;  II.  75,  99,  113,  123,  205.  — 
Raynouard,  p.  280.—  ScboUmuller,  op.  cit.  II.  132,  410. 
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pre  fore  cracher  sur  la  croix  (1).  D'ailleurs.  les  temoignages 
relatifs  a  l'obligation  merne  da  sacrilege  sont  desesperement 
rontradictoires.  En  bien  des  cas  le  neophyte  pouvait  en  etre 
dispense  au  prix  d  une  legere  resistance ;  mais  parfois  on  le 
jetait  dansnnnoir  donjon  jusqua  cequ'ilcedtU.Egidio,  Precep- 
teur  de  San  Gemignano  de  Florence,  rapporta  qu'il  avait  vu 
deux  neophytes  recalcitrants  traines,  dans  les  fers,  &  Rome, 
oil  ils  avaient  peri  en  prison;  Niccol6  Hegino,  Precepteur  de 
Grosseto,  declara  que  les  neophytes,  en  cas  de  refus,  etaient 
lues  ou  envoyes  au  loin,  en  Sardaigne  par  excmple,  jusqu'a  la 
tin  de  leurs  jours.  Geoffroi  de  Charney,  Precepteur  de  Norman- 
die,  jura  qu'il  avait  impose  cette  obligation  au  premier  neo- 
phyte recu  par  lui,  mais  qu'il  y  avait  absolument  renonce  par 
la  suite  ;  Gui  Dauphin,  tin  des  officiers  superieurs  de  l'Ordre. 
lit  une  declaration  a  peti  pres  identique ;  Gaucher  de  Lian- 
fourt,  Precepteur  de  Reims,  affirma,  d'autre  part,  qu'il  avait 
toujours  exige  1'accomplissement  de  ce  rite :  s  il  n'avait  pas 
agi  ainsi,  il  aurait  ete  emprisonne  pour  la  vie.  Hugues  de  274 
Peraud,  le  Visiteur  de  France,  declara  que  c'etait,  a  ses  yeux, 
une  chose  obligatoire  (2). 

I  nc  autre  accusation  merile  qu'on  s*y  arrete  tin  instant,  Addition 
parce  qu'elle  constitue  une  preuve  de  plus  de  la  pauvrete  des 
charges  aecumulees  pour  pcrdre  TOrdre.  II  s'agit  du  droit  que 
h'arrogeait  le  Precepteur,  dans  les  chapitres  hebdomadaires, 

d  absoudre  de  leurs  peches  tons  les  Frercs  presents,  usurpant 
ainsi,  quoiquc  laiqtie,  les  fonctions  d  un  pretre  dans  l'adminis- 
tration  d  un  sacrement.  Les  chapitres  etaient  des  reunions  reli- 
pieuses  dont  l'objet  elait  la  confession  des  peches,  suivie  de 

(1)  Proci*.  I.  407.  416,  435,  461.  572,  588:  n.  27.  38,  67,  174,  185,  214. 
(I)  Proe**.  I.  404;  u.  160,  281,  284,  295,  299,  338,  354,  356,  363,  389,  396,  395, 
407.  —  BiDi,  p.  468,  488. 

II  est  difficile  de  comprendre  le  raisonnemcnt  de  Mirhelct  (Proems,  II.  tii-thi), 
qui  pretend  que  luniformite  les  il< -negations,  dans  une  serio  de  deposition*  recueil- 
lies  par  I'eveque  d'Klne.  laisse  k  penser  que  les  declarations  nnt  ete  concertee*  a 
1 avance,  alors  que  les  differences  qui  eiistent  entre  les  propos  decern  qui  s'avouent 
coupables  seraient  la  preuve  de  leur  veracite.  S<  les  Templiers  etaient  innocents, 
les  denegations  opposees  au«  charges  enumerees  devant  eux  devaient  Aire  neces- 
sairenvjiit  identiques;  s'ils  etaient  coupables,  les  confessions  auraient  du  elre 
Agaleoicnt!uniformes.  Ainsi  I'identite  d'un  des  groupes  et  la  dirersito  do  l'autre 
concourent  a  ruiner  ('accusation. 

T.  III.  19 
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rinfliction  de  penitences  et  de  ('absolution;  cc  fait  elait  si 
notoire  que,  vers  la  fin  du  xiii6  siecle,  un  auteur  reproche  aux 
trois  Ordres,  Templiers,  Hospitaliers  ct  Chevaliers  Teutoni- 
ques,  d'empieter  ainsi  surles  fonctions  sacerdotalcs  (1).  Dail- 
leurs,  la  question  de  savoir  si  une  telle  absolution  elait 
valablc  avait  deja  ete  soulevee,  mais  non  resolue,  par  Raymond 
de  Pennaforte,  dans  la  premiere  moitie  du  siecle  (2).  CetlC 
coutume  est  facile  a  expliqucr.  L'Ordrc  avait  ete  fonde  avail  I 
qu'on  erigeat  la  penitence  en  sacrement  et  que  r administra- 
tion en  cut  ete  reservee  aux  pretres  ;  a  cette  epoquc,  la  confes- 
sion auriculaire  n'etait  pas  encore  obligatoire.  Le  Temple  elait, 
un  Ordre  monastique,  et  tous  les  Ordres  monastiques  avaienL 
routumc  de  tenir  des  chapitres  quotidiens  ou  hebdomadaires, 
dans  lesquels  les  Freres  elaient  admis  a  confesser  leurs  peches, 
a  recevoir  une  penitence,  —  gent'ralement  la  flagellation  imme- 
diate —  et  a  obtenir  l'absolution  des  mains  du  dignitaire  qui 
presidait,  que  ce  dernier  flit  ou  non  investi  des  ordres.  A  l  e- 
poquc  de  saintThomasd'Aquin,onconsideraitencorecette  abso- 
lution comme  valable,  meme  lorsqu  elle  etait  accordee  par  un 
laic.  En  1317,  Astesanus  admct  cette  doctrine,  que  combattirent 
plus  tard  divers  theologiens  (3).  D'ailleurs,  la  vieillc  opinion 
d'apres  laquellc,  en  l'absence  d  un  pretre  ou  par  suite  de  1  in- 
dignity de  celui-ci,  tout  laic  pouvait  entendre  des  confessions 


(1)  Collectio  de  Scandalis  Ecclesiae  (Dollinger,  Beitr&ge  xur  politiaehen,  kirchli- 
chen  und  (ulturueachichte,  n.  196). 

Plus  tard,  les  Hospitaliers  evitereut  cette  pratique,  desormais  consideree  comroe 
illegale,  pn  extgeant  que  leurs  prieurs  fusteut  ordonnes  pretres.  —  Joh.  Fribur- 
gens.  Summx  Confeaaorum  lib.  n.  Tit.  xxxui.  (J.  47. 

Ce  fut  seulement  a  partir  de  la  bulle  Omn*  datum  optimum,  publiee  \  plusieurs 
reprises  entr<*  1102  et  1181,  que  les  Templiers  furent  autorises  a  admettre  des 
pretres  dans  leur  Ordre  (Prutx,  Enlwicfclung  u.  Untergang  dea  Tempelherrenor- 
dena,  p.  ItiO  —  Rymer,  Fadera,  I.  30,  54).  Oa  usa  de  la  permission  avec  reserve 
et  le  noenbre  des  pretres  fut  restreint.  Pour  uu  membre  lai,  recevoir  les  saints 
Ordivs  etait  uu  dm  plus  graves  debts,  puni  du  plus  severe  chitiment,  l'eipulsion. 
—  Mgle,  Art.  450. 

La  Regie  des  Chevaliers  Teutoniques  etait  fondee  sur  celle  des  Templiers;  lah- 
nolutiun  elait  a<lininistrce  par  Tofbcier  qui  presidait  aui  chapitres.  —  Perlbai  b, 
Die  st a  hi  i  n  dea  dentachen  Ordena,  p.  77  (Halle  a.  S.  1890). 


(3)  S.  Th.  Aquin.  in  IV.  Sent.  Dist.  xx.  Q.  4  ad  2;  Summx  Supplem  .Q.  xxvm. 
Art.  i  ad  1.  —  Astesani  Summx  lib.  V.  Tit.  11.  —  Summa  Boaella  s.  v.  Indul- 
gent ia,  §  7. 
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et  accordcr  l'absolution,  n'etait  pas  encore  abolic  (1).  Meme 
apres  l'inst ilution  de  la  theorie  sacramentelle,  Thomas  d'Aquin 
expliquc  qu'en  parcille  occurrence  I  Men  prend  la  place  du 
prStre  :  Fabsolution  est  en  quelque  sorte  sacramentelle  el 
assure  le  pardon  dcDieu,  sans  comporter  cependant  reconcilia- 
tion avec  lEglise  (2). 

La  Hegledu  Temple  etait  fondee  sur  celle  de  Cileaux.  Dans 
sa  simplicity  premiere,  telle  qu  elle  fut  fonnulec  par  le  concile 
de  Troyes  en  H27,  le  soin  d'entendre  les  confessions  et  d'im- 
poser  les  penitences  est  cnliercment  confie  an  Ifattre  (3).  Dans 
la  recension  nouvelle  el  plus  compliquee,  qui  remonte  environ 
au  milieu  du  xin«  siecle,  onvoit  prescrirela  tenue  de  chapitres, 
cliaque  fois  que  plus  de  quatre  Frercs  so  trouveront  reunis,  la 
veille  de  Noel,  de  Paques,  de  la  Penteedte  ct  tous  les  diman- 
ches  a  l'exccption  des  dimanches  de  ces  trois  fetes.  Ces  chapitres 
seront  consacres  a  la  confession  des  peches  et  a  la  penitence. 
En  fait,  le  chapitre  etait  un  confessional,  et  chaque  Frere 
devait,  avant  d'y  entrer,  faire  son  examen  de  conscience  et 
rechercher  s  il  navait  pas  a  confesscr  quelque  infraction  a  la 
Itegle.  De  meme  que  dans  les  chapitres  monastiques,  il  pouvnil 
se  voir  accuser  de  peches  qu'il  ne  confessait  pas.  A  moinsquo 
le  crime  ne  fut  grave  et  n'entrainat  quelque  peine  severe,  telle 
que  I'emprisonnement  on  l'expulsion.  e'etait  le  chapitre  lui- 
mfimc  qui  fixait  la  penitence  ;  jrcneralement,  on  inlligeait  la 
flagellation  sur  le  dos  nu  ;  tousles  assistants  devaient  deraander 
a  Dieu  de  pardonner  au  penitent,  qui  etait  invite  a  subir  la 
peine  avec  joie;  e'etait  du  peche,  non  de  la  penitence  qu'il 
devait  avoir  honte  (4). 
Au  cours  du  xin*  sicolc.  la  continue  de  cette  confession  capi- 

(1)  B.  Lanfranci  Lib.  de  Celan-fa  Confestione.  —  I'seudo.  Augustin.  Lib.  tie 
vera  et  falsa  Ptrnitentia,  cap.  x.  —  Gratiaoi  Decreti  cap.  I.  Caus.  xxxcu .  [}.  lit. 
Dist.  6.  —  P.  Lombard.  Sent.  Lib.  it  Dist.  m,  i  5.  —  S.  Kaymundi  Summ.v 
lib.  in.  Tit.  xxxiv.  §  4. 

(i)  S.  Th.  Aquio.  Surrmx  Suppl.  Q.  tui.  Art.  2.  Cf.  Hosticnsis  Aurew  Summx 
lib.  V.  D->  Prn.  et  Remit.  §  7. 

(3*  llarduin.  Coneit.  VI.  II.  KM, 

(4)  Regie,  art.  389,  394,  415,  494,  503,  .ill),  531,  ,  !g. 
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tulaire  se  perdit  pen  A  peii  dans  les  Ordrcs  monastiques,  tan- 
dis  que  devcnail  nniversclle  la  pratique  de  la  confession  auri- 
culaire  faite  a  un  pretre.  Le  eoupable  echappait  ainsi  a  la 
honte  de  reveler  ses  peches  devant  ses  Freres;  il  avait  aussi 
lavantagc  de  s  en  rcmettre  a  la  discretion  du  confesseur,  qui 
pouvait  le  tcnir  quitte  au  prix  d  une  penitence  tres  legere. 

Comme  l  essenre  de  la  penitence  sacramentelle  ctait  son 
caraclcre  spontane,  le  penitent  devait  fttre  eonsulte  au  sujel 
de  cette  infliction:  il  pouvait  clioisir  de  completer  sa  peine  au 
purgatoire,  et,  pariui  les  theologiens,  ce  fut  bicntdt  un  lieu 
eonimun  que  le  confesseur  pouvait  donner  1'absolution  pourvu 
quit  cut  amene  le  pecheur  a  reciter  une  seule  fois  le  Pater, 
en  guise  de  penitence  (\).  C'etait  1ft  une  melhode  beaucoup 
plus  atlrayante  que  la  severe  discipline  du  cbapitre  :  aussi  les 
Templicrs  suivirent-ils  l'cxemple  donne  par  les  autres  Ordres 
religicux  et  la  coutunie  de  la  confession  capitulaire  fut,  semble- 
t-il,  a  peu  pres  abandonnee.  I/absolution  par  le  Precepteur 
devint  une  formule,  accordant  remission  des  peches  que  les 
Freres  dissimulaient  par  honte  on  par  craintc  de  la  p6ni- 
tence  (2).  Trois  confessions  sacramentelles  par  an  rempla- 
eerent  les  confessions  capilulaires  hebdomadaircs;*  elles  ne 
pouvaient  etre  entendues  que  par  un  chapelain  de  l'Ordre  (3). 
On  peut  voir  dans  ee  fait  a  la  fois  une  des  causes  et  une  des 
consequences  de  la  croissante  demoralisation  de  l'Ordre;  aussi 
eettc  pratique  nouvelle  fut  accueillic peu  favorablement  par  les 
partisans  de  la  stride  observance.  Vers  1300,  Giraud  de  Vil- 
liers,  Visiteur  de  France,  reprocba  au  pretre  Jean  de  Calmota 
d'accorder  trop  facilement  1'absolution  a  des  Freres  coupables, 

—  tort  (pie  ce  pretre  partageait  d'ailleurs  avee  d'autres  chape- 
lains.  Les  privileges  de  l'Ordre,  affirmele  Visiteur,  pcrmettenl 
aux  Pr£cepteurs  d'accorder  1'absolution  dans  les  chapitres,  et 

(i)  S.  Raymundi  Summx  lib.  in.  Tit.  xxiit.  §  4.  —  Hostiensis  Aurex  Summit 
lib.  v.  De  Patn.  et  Remie.  §  58.  —  Bonarenturse  (Jonfeuionale,  cap.  it.  Partic.  3. 

—  Caetani  Oi>u*c.  Tract,  t.  De  Confeuione,  Q.  3. 

(i)  Voir  la  confession  dc  Gairaud  de  Cam,  Kaoal  Giffi,  Rcnaud  de  Tremblave 
Pierre  de  Blois  et  Guillem  de  Masava»  [Procts,  i.  390,  398,  425,  517;  D.  1*6).  * 
(3)  Regie,  art.  209.  —  Procee,  i.*398;  n.  4~>8. 
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si  rette  couturne  s'elait  maintcnue,  on  no  verrait  pas  tant  tie 
concussions  ct  do  crimes  divers;  au  eontraire.  les  pretrcs  vcn- 
dent  1'absolution  et  prennent  leur  pari  dans  les  malversations 
qui  ruinent  le  Temple  (1).  Ainsi,  bien  que  pratiquement  tombc 
en  desuetude,  le  droit  d'absolution  etait  toujours  revcndiquc 
par  les  Preccpteurs;  c'est  probablcment  a  quelque  assertion 
de  ce  genre  que  fait  allusion  Clement  V  dans  la  bullc  Faciens 
misericord  iamy  lorsqu'il  declare  que  Molay,  anlerieurement  a 
son  arrestation,  a  affirme  ce  droit  en  presence  de  plusieurs 
grands  personnages  (2).  11  est  impossible  que  Clement  ct  les 
savants  docleurs  de  la  Curie  aient  ignore  que  la  couturne  de  la 
confession  capitulairc  flit  traditionnelle  dans  les  Ordres  monas- 
liqucs  et  mililaires,  et  que  la  validite  de Tabsolution  accordee 
en  de  telles  circonstances  par  des  laiques  cut  cte  admise  par 
«les  theologiens  com  me  Thomas  d'Aquin.  En  s'elTorcant  de 
faire  croire  a  la  Chretiente  que  c  etait  la  une  heresie  parlicu- 
liere  aux  Templiers,  les  persecuteurs  attcstaient  quils  avaient 
conscience  de  la  faiblesse  de  leur  cause  ct  qu  ils  etaicnt 
prets,  pour  attcindrc  leur  but,  a  recouriru  toutes  sortes  d  im- 
probites. 

II  est  superflu  de  poursuivre  celte  analyse  en  ce  qui  con- 
cerne  les  autres  charges,  la  corde  de  chaslcte,  les  baisers 
ubscenes,  la  licence  de  se  livrer  a  la  sodomic,  la  mutilation 
des  canons  de  la  messe  (3).  Sur  tons  ces  points  on  retrouve 
l  inextricable  confusion  que  nous  avons  relevcc  an  sujet  du    Fin  de 
reniement  du  Christ.  Comme  les  temoins  avaient  etc  re<;us  pAddilifn 
dans  l'Ordre  a  des  epoques  diverses,  les  uns  cinquante  ou 
soixante  ans  auparavant,  d'autrcs  quelques  mois  a  peine  avant  274 
les  poursuites,  et  dans  des  lieux  situes  aux  deux  extremites  de 
KEurope,  cornme  la  Palestine  ct  TAngleterre,  on  pourrait  prc- 
tendre  expliquer  les  divergences  des  teraoignages  par  des 

(1)  Proci*,  i.  418. 

(2)  Proc*t,i.  9i.  —  Ma*.  Bull.  Roman.  IX.  129. 

(3)  La  preuye  indiscutnble  que  le*  pr.-tres  Templiers  ne  mutilaient  pas  la  for- 
noule  de  consecration  dp  la  rnesse,  est  fournie,  dans  la  procedure  menoe  a  Chypre, 
par  dei  prMres  qui  avaient  longtemps  veCQ  aupr^s  des  Templiers  en  Orient.  — 
Processus  Cvpricus  (Schottmuller,  II.  379,  38i,  383,1. 
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usages  locaux  on  pnr  revolution  tie  la  doctrine  et  tin  rituel. 
Mais  lexamen  des  confessions  montre  qu'une  telle  explication 
est  insufOsante  ;  il  est  impossible  de  classer  les  revelations 
par  groupes,  dapres  l'epoquc  ou  le  lieu  de  la  eeremonie.  Mais 
on  pent  instituer  une  classification  tout  a  fait  significative, 
dapres  le  tribunal  devant  lequel  comparurcnX  les  accuses.  Ce 
fait  est  souvent  ties  sensible  dans  los  depositions  des  deux 
cents  vingt-cinq  inculpes  qui  furent  envov£s,  de  diverses 
regions  de  la  France,  a  la  commission  pontificale  et  furent 
interroges  en  1310  et  1311.  Generalement  ils  faisaient  effort 
pour  que  leurs  depositions  concordassent  avec  celles  qu'ils 
avaient  prononcees  devant  requisition  episcopale;  on  pent 
eroire  qu'ils  restaient  aussi  fideles  a  leur  premiere  ver- 
sion que  leur  memoire  le  leur  permettait.  Or,  il  est  facile 
de  constater  que  lemploi,  plus  ou  moins  severe,  des 
mesures  rigoureuses,  ou  encore  Tentente  entre  les  pri- 
sonniers  reunis  dans  une  memo  ge<ble,  donnercnt  naissance 
275  a  des  recits  combines  de  facon  a  satisfaire  les  juges.  Ainsi  les 
confessions  recueillies  par  l'Ordinaire  de  Poiticrsprescntent  un 
caracterc  different  de  celles  que  sut  arracber  l'ev^que  de  Cler- 
mont; on  peut  former  des  categories  distinctes  avec  les 
penitents  de  l'eveque  du  Mans,  de  l'arcbcveque  de  Sens,  de 
l  arcbev^quc  de  Tours,  des  ev<Vpies  d'Amiens,  de  Rodez,  de 
Macon,  bref,  de  presque  tous  les  prelats  qui  jouerent  un  rdle 
dans  cette  horrible  tragedie  (1). 

Une  autre  particularity  qui  doit  rendre  suspects  tous  les 
temoignages,  est  le  grand  nombre  des  temoins  qui  jurerent 
avoir  confesse  le  sacrilege  commis  par  eux  a  des  pretres  et  a 
des  moines  de  tout  genre,  a  des  eveques  et  meme  a  des  peni- 
lenciera  pontificaux,  et  avoir  recu  ['absolution  apres  rinfliction 
d  une  penitence,  generalement  legere,  telle  que  l'obligation  de 
jeiiner  le  vendredi  pendant  quelques  mois  ou  pendant  une 
annee  (2). 

(!)  Proc£$,  i.  230-1,  264-74,  290-307.  331-67,  477-93,  602-19,  621-41;  D.  1-3 
50  8.),  01-114.  122  52.  154-77,  184  HI,  234-50,  203-7. 

(i)  P/W«,  i.  298,  305,  319,  336,  372,  401,  4o5,  4f7,  436,  etc. 

On  ne  compn-nd  guere  l'obligalion  de  jeiiner  le  vendredi  imposec  comroe  peni- 
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Kn  elTet,  nul  confesscur  ordinaire  nc  pouvait  absoudre  un 
pecheur  du  crime  d'be>esie;  ce  pecb6  etait  reserve  a  l'inqui- 
siteur  pontifical  ou  Episcopal.  Tout  ce  qu'aurait  pu  faire  lc 
confesseur,  c'ctlt  ete  de  renvoyer  le  ptmitent  devant  quelquc 
pccl&uastique  ayant  quality  pour  l'absoudre,  et  l'absolution 
aurait  comports,  en  pareil  cas,  une  lourde  penitence,  entrai- 
nant  I  exclusion  de  l'Ordrc.  D'ailleurs.  supposer  que,  pendant 
riiiquante  ou  cent  ans,  des  milliers  d'hommes  aient  pu  elrc 
impliques  dans  une  scmblable  b6r£sic  sans  que  le  fait  fut 
devenu  notoire,  e'est  la  une  hypothese  si  folic  qu'elle  enleve 
toute  vraisemblance  au  fait  meme  de  ces  pretendues  con- 
fessions. 

Ainsi,  plus  on  examine  avec  attention  Tenorme  masse  des 
depositions,  plus  on  reconnait  quelles  sont  absolumcnt  sans 
valeur,  impression  confirmee  par  ce  fait  que  l'accusation  ne 
put  nulle  part  obtenir  de  temoignage  accablant  sans  avoir 
recours  aux  metbodes  inquisitoriales.  Si  des  milliers  d'bommes 
avaient  du,  malgr6  cux,  abjurer  leur  foi  et  garder,  sous  le 
poids  de  la  terreur,  un  redoutable  secret,  l'arrestation  aurait 
i  le  pour  eux  une  delrvranee;  tons  se  scraient  empresses  de 
dt-charger  leur  conscience  et  de  demander  leur  reconciliation 
avec  l'Eglise.  On  aurait  pu,  sans  employer  la  torture,  recueillir 
tons  les  lemoignages  n£cessaires. 

Aussi,  le  peu  de  vraisemblance  de  l'accusation,  les  moyens 
qu'oD  dut  mettre  en  ceuvre  pour  l  appuyer  de  preuves  et  l'in- 
roherence  des  preuves  ainsi  obtenues,  permettent  de  dire  que  276 
nul  esprit  judicieux,  jugeant  en  connaissance  des  faits,  nc 
sau rait  besiter  a  rondure.  Ce  n'est  pas  un  verdict  de  «doute», 
rnais  une  sentence  d'acquittement  qui  s  impose  a  la  conscience 
dp  I  hislorien.  Quant  a  pretendre  qu'il  existat  dans  l'Ordrc  des 
grades  secrets,  et  que  seuls  les  bommes  absolumcnt  stirs  y 
olaient  initirs  a  de  bonteux  mysteres,  e'est  une  tbesc  tout  a 
fait  insoutcnable.  D  abord,  comme  elle  ne  repose  sur  aucune 

tenr*  k  un  TYinplier,  alors  que  le*  regie*  atcetiqucs  de  1'Ordre  cxigeai<>nt  <leja  le 
jeuac  le  plus  riffoureut.  La  viande  n'etiit  admi*e  que  troi*  jnurt  par  semaine  et 
un  second  •  .areroe  "lait  observe,  depuis  le  dimanche  qui  prccedait  la  saint  Martin 
jusqua  Nof-I  [Regit,®  iS,  76). 
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preuve,  elle  eonstitue  une  pure  conjecture;  en  outre,  il  suffit 
de  rappeler  que  presque  tons  les  penitents,  laboureurs  ou 
chevaliers,  inentionnent  le  rite  sacrilege  au  nonibre  des  for- 
malites  de  leur  reception.  En  adinettant  que  les  lemoins 
de  1' accusation  fussent  dignes  de  foi,  il  resulterait  de  lours 
declarations  monies  que  l'heresie  avait  infeole  l'Ordre  tout 
enticr. 

Pourtant,  il  n'est  pas  impossible  qu'il  y  ait  cu  quelque  fond 
de  verite  dans  les  racontars  relatifs  aux  baisors  obscenes.Nous 
savons,  en  efTet,  que  la  grande  majorite  de  l'Ordre  etait  com- 
posed de  Freres  Servants,  pour  lesquels  les  Chevaliers  entrete- 
naient  un  mepris  extreme.  Les  mueurs  brutaies  de  l  epoque 
permettaient  aquelquo  insolentr.hevalierde donner  un  ordre  de 
cc  genre  pour  inculquer  le  principe  de  1'obeissance  absoluo, 
alors  qu'il  admettait  un  plebeien  a  une  fralernite  ct  a  une 
egalite  toute  theorique.  D'autre  part,  qui  oserait  affirmer  que 
quelques  homines,  aigris  par  les  deceptions  deleur  existence  dans 
les  rangs  de  l'Ordre.  supportant  mal  les  vceux  irrevocables  qui 
les  liaient,  peut-etrc  aussi  alTranchis  de  toute  conviction  reli- 
gieuse  au  contact  de  la  licence  orientale,  n'aient  pas,  a  l  oc- 
casion,  mis  a  repreuve  la  soumission  d'un  neophyte  en  l'invi- 
lant  a  cracher  sur  la  croix  de  l'habit  qui  leur  etait  dovenu 
odieux  ?  (1) 

Tout  hommc  qui  eonnait  la  perversile  infiniment  variee  de 

(1)  Cette  hypothese  n'est  pas  invraiscmblablc,  si  Ton  ajoute  foi  h  la  confession 
d'un  Frere  Servant,  Jean  d'Aum6nes,  qui  declara  que,  lor*  de  sa  reception,  son 
Precepteur  lit  sortir  de  la  chapolle  tuns  les  autres  Freres  et,  apres  quelques  dif- 
Ucultcs.  l'obligea  .  crather  sur  la  croix;  apres  quoi  le  Pr*cepte.ir  lui  dit :  <  Va  te 
Confessor,  imbecile!  •  Jean  seconfessa  aussitotu  un  Franciscain quilui  imposa,  pour 
toute  penitence,  He  jeuner  trois  vendredis,  en  disant  que  ce  ceremonial  avait  pour 
objet  tlVprouver  la  constai.ee  du  neophyte  au  cas  ou  il  serait  fait  prisonnier  par 
les  Sarrasms  (Procts,  i.  588-91). 

Un  autr-  Frere  Servant,  Pierre  de  Cherrut,  rapporta  que,  lorsqu'on  1'eut  con- 
traint  »  renier  Dieu,  sou  Precepteur  lui  adrcssa  un  sourire  dedaigneux,  comma 
s'il  meprisait  la  bassesse  du  renegat  (Ibid.  i.  531). 

Le  Frere  Senrant  Eudes  de  Bures,  alors  ag*  de  vingt  ans,  fit  un  recit  egale- 
ment  interessant.  Apres  sa  reception,  deux  des  Freres  I'avaicnt  mene  dans  une  autre 
piece  »'t  l'avaient  oblige  a  reuier  le  Christ.  Comm.'  il  refusait  tout  a'abord,  un 
des  Freres  In  dit  que,  dans  son  pays,  les  gens  reniaient  Dieu  des  centainesde  fois 
a  In  moindre  occasion ;  e'etait  \k  une  cxage ration ;  cependant  c  Je  re,iye  Dieu  » 
etait  une  exclamation  tres  commune.  Qnand  le  Precei teur  onlendit  pleurer  le  neo- 
phyte, il  invita  les  Freres  a  cesser  de  le  tourmenter,  attendu  qu*il>  fmiraieiit  par 
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la  nature  humainc,  ou  qui  sait  qucllcs  elaicnt  a  cette  epoque 
les  conditions  de  la  vie  monastique,  admettra  la  possibility  de 
tels  actes,  plaisanteries  brutales  ou  dedaigneusc  afflnnation 
de  suprematie.  Mais  notre  conclusion  n'en  saurait  etre  modi- 
Gee  :  I'Ordre,  victiine  de  cette  horrible  tragedie,  etait  innocent 
des  crimes  pour  lesquels  on  le  frappa  (i). 

Tandis  que  Philippe  saisissait  sa  proie,  Clement,  alors  a 
Poitiers,  travaillait  k  une  besogne  egalement  lucrative  :  il 
envoyail  A  travers  l'Allemagne  des  reccveurs  charges  de  lever, 
sur  tous  les  revenus  ecclesiastiqucs,  des  dimes  pour  la  deli- 
vrance  de  la  Terrc  Sainte.  Trouble  dans  cette  operation  par  la 
nouvelle  de  la  mesure  decisive  et  irrevocable  prise  par  Phi- 
lippe, sous  Tautorite  de  l'inquisiteur  Frerc  Guillaume,  dans 
une  affaire  encore  soumise  a  son  examen,  il  lut  d'abord 
blesse  dans  son  orgueil  et  eprouva  une  indignation  violente, 
•accrue  peut-<Hrc  par  la  crainte  de  ne  pouvoir  prendre  sa  part 
des  depouillcs.  Cepcndant  il  n'osa  pas  decliner  publiquemcnl 


le  reodre  fou.  Puis  il  declara  k  Eudes  que  tout  cela  etait  une  simple  plaisanterie 
(Ibid.  ii.  100-2). 

Co  que  valaient  en  realitc  ces  incidents,  on  peut  l'apprecier  par  Ihistoire  quo 
rap  porta  un  tenoil  ill  COttfl  lit  f<MM|ttttt  mem'-.'  :'i  ChrpN  BH  ni.ii  1*10.  II  a  v.«  it 
(-Dtemtu  dire  a  un  Genoin,  nomme  Matteo  Zaccaria,  qui  avail  ete  longtemps  pri- 
sonuier  au  Caire,  que  le  Soudan  d'Egypte,  apprenant  les  poursuites  engagers 
cootre  I'Ordre,  avait  tire  de  prisnu  une  quarantaine  do  Tcmpln-rs  faits  prisonniers 
par  lui,  dit  ans  auparaTant,  dans  l* tie  de  Tortose  et  leur  avait  ollert  la  richesse, 
s'ils  consentaient  a  renier  leur  fni.  Surpris  et  irrite  de  leur  refus,  il  les  renvoya 
dans  leurs  donjons  et  les  priva  de  nourriture  et  de  boisson;  III  perirent  ainsi  jus- 
qu'au  dernier  plutdt  que  de  coramettre  une  apostasie.  —  fechottmiiller,  op.  eit.  it, 
ISO. 

(1)  Depuis  que  ces  lignes  ont  et<>  ecrites,  on  a  publie  plusieurs  ouvrages  rela- 
tifs  k  la  culpabilite  ou  k  1'innoccuce  des  Teropliers  Le  professeur  Hans  Pruti, 
dans  son  livr*  Kntwicktung  mid  Untercang  des  Tempelherrenordens  (Berlin, 
18R8),  donne  un  eicellent  recit  de  I'bistoire  et  de  la  ruiitc  de  I'Ordre,  foniie  sur 
des  documents  en  partie  nouveaux ;  il  a  quelquepeu  change  d'opinion  au  snjet  de 
la  culpabilite.  Dans  The  Templars'  Trials,  John  Y.  A.  Mnrehea-I  (sous  le  pseudo- 
njme  de  J.  Shallow)  [Londtvs,  1888),  arfirme  enenriquemont  la  verite  des  accu- 
sations. Le  l>f  Julius  Umelin  a  publie  Sehuld  oder  Unschuld  des  Templarordens 
(Stuttgart,  1893)  oil  11  prend  fortement  parti  en  faveur  de  l'inn*cence  et  clause 
l«s  confessions  exislantes  de  facon  a  faciliter  considerablement  toute  discussion 
future,  l  e  plus  recent  resume  de  l'etat  actuel  de  la  controverse  nous  est  fourni 
par  un  article  du  Dr  Karl  Wenck  dans  la  revue  Goltingische  gelehrte  Anzeigen, 
n*  7,  1896.  [Voir  aussi  le  chapitre  de  M.  Langlois  dans  la  nouvelle  Htstoire  de 
France  dirigee  parM.  E.  Lavisse  (Paris,  1901);  M.  Langlois  accepte  l'opinion  de 
M.  Lea  et  n'oublie  pas  de  lui  en  faire  honneur.  —  Trad.) 
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toute  responsabilite,  car  nul  no  pouvail  provoir  quelle  serai t. 
hors  dc  France,  Fattitude  do  Fopinion  publiquc.  Hesitant  ainsi 
cntrc  le  ressentiment  et  la  prudence,  il  ecrivit  a  Philippe,  le 
27  octobre  1307,  pour  se  plaindre  que  le  roi  cut  pris  parti 
dans  unc  atTaire  qui,  aux  ternies  du  bref  du  24  aout,  etait  sou- 
mise  a  lcxamen  du  pontife.  Passant  prudemment  sous  silence 
l  intervention  du  Saint-Offlcc,  qui  juslifiait,  en  droit,  ioute  la 
278  procedure,  Clement  trouva  un  autre  motif  de  recrimination  : 
il  fit  observer  au  roi  que  les  Templiers  ne  rolevaient  pas  de  la 
juridiction  rojale,  mais  dc  cellc  du  Saint-Siege.  Philippe  avail 
done  eommis  one  grave  desobeissance  en  s'emparant  de  leurs 
personnes  et  de  leurs  biens,  qu'il  convenait  de  remettre  imm^ 
diatement  aux  cardinaux  delegucs  a  eel  efTet.  Ccux-ei,  Bercn- 
ger  de  Fredole,  cardinal  des  Saints  Ner6o  et  Achillee,  et 
Etienne  de  Suissi,  canlinal  de  S.  Ciriaco,  etaient  tons  deux 
Franc,  a  is  et  tons  deux  des  creatures  de  Philippe  :  e'etait  Fin- 
fluenc«-  <lu  roi  qui  leur  avail  ouvert  le  sacre  College.  Aussi 
Philippe  reussit-il  sans  peine  a  s'entendre  avec  eux.  Bien 
qu'on  poursuivit  sans  inlerruj>tion  les  proces  et  la  torture, 
Clement,  par  une  autre  lettre  du  ler  decembre,  felicita  le  roi 
d' avoir  remis  l  afTaire  aux  soins  du  Saint-Siege;  puis,  par  une 
lettre  du  23  decembre,  Philippe  declara  qu'il  n'avait  nullc- 
ment  dessein  d  empieter  sur  les  droits  de  TKglise,  tout  en 
refusant  d'abandonner  les  siens.  11  a,  dit-il,  livre  les  Templiers 
aux  cardinaux;  quant  aux  biens  des  prisonniers,  ils  seront 
administres  a  part  et  ne  se  confondront  pas  avec  ceux  de  la 
Couronne.  Le  ressentiment  de  Clement  etait  si  bien  apaise  quc, 
le  22  novemhre.  avant  mcme  que  les  proces  fussent  acheves  A 
Paris,  il  lanea  la  bulle  Pastoralis  prcpeminentirr,  adressee  a 
tous  les  princes  de  l'Europc  et  relatant  comment  Philippe 
avail  agi  a  la  requete  de  l  inquisiteur  de  France,  afin  que  les 
Templiers  l\jssent  soumis  au  jugement  de  1'Eglise;  comment 
les  chefs  dc  FOrdre  avaient  confesse  les  crimes  qu'on  leur 
reprochail;  comment  lui-meme,  Clement,  avail  interroge  Fun 
d'enlre  eux  qui  se  trouvait  a  son  service  et  qui  avait  continue 
la  verite  des  imputations.  Fn  consequence,  Clement  ordon- 
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nail  a  tous  les  souvcrains  de  suivre  lexcmple  donn£ 
par  Philippe,  de  detenir  lcs  prisonniers  et  de  sequestrcr 
leurs  biens  an  nom  dn  pape  et  sous  reserve  de  sa  decision.  Si 
I  Ordre  etait  reconnu  innocent,  ses  biens  lui  seraient  rendus; 
sinon,  ils  seraient  employes  a  la  delivrance  de  la  Terre- 
Sainte  (1).  Ce  fut  la  lade  irrevocable  qui  deeida  du  sort  des 
Teuipliers,  conune  nous  le  verrons  plus  loin  en  etudiant,  hors 
de  France,  le  rdle  joue  par  lcs  princes  de  la  Chreliente. 

Ainsi  Philippe  avait  force  la  main  a  Clement.  Le  pape  etait 
rharge  de  mener  lenquete;  cette  mission,  eonfiee  par  lui  aux 
soins  de  l'lnquisition,  ne  pouvait  avoir  pour  resultat  que  la 
mine  de  l'Ordre. 

Ayant  assure  par  la  sa  posit  ion,  le  roi  fit  pousser  activernent 
linterrogatoire  des  prisonniers  sur  toute  Tclendue  de  son 
royaume.  II  etait  servi  par  des  agents  pleins  de  vigilance, 
comme  le  montre  le  cas  de  deux  Templiers-  allemands  qui 
furent  arret os  alors  quils  retournaient  dans  leur  pays  et 
livres  a  1  inquisiteur  des  Trois-Eveches.  L'un  d  eux  etait  un 
prctre,  l'autre  un  Frere  Servant;  l'inquisitcur;  en  rendant 
coinpte  de  sa  mission  a  Philippe,  annonce  qu'il  n'a  pas  impose 
la  question  an  Frere  Servant  parce  que  celui-ci  etait  tres 
malade:  aucun  des  deux  n'a  avoue  quil  y  cut  dans  l'Ordre  rien 
qui  ne  fut  pur  et  saint. 

Les  interrogaloircs  se  poursuivaicnt,  pendant  l'hivcr  de 
1308,  lorsque  Clement  les  interrompil  de  facon  inattendue. 
Sur  le  motif  de  cette  intervention,  on  est  rcduit  a  des  conjec- 
tures; peut-etrc  jugea-t-il  que  les  promesses  faites  par  Phi- 
lippe au  sujet  des  biens  des  Templiers  ne  semblaient  pas 
devoir  etrc  tenues  et  qu'il  fallait  que  le  Saint-Siege  affirmAt 
k  nouveau  son  autorite. 

(I)  Roge«l.  Cl^meut.  I'P.  V.  T.  n.  p.  1 5.  —  Du  Puv,  p.  i  17.-1  K,  121,  134.  — 
Srhottmulier,  I.  -.  4.  —  Rvmer,  Fad.  m.  30.  —  Mss.  Chioccarello,  T.  viu.  — .  Mag. 
Bull.  Rom.  IX.  126,  131.  -  Zurita,  lib.  V.  c.  73. 

Apnaremmcnt.  on  s'attendait  partout  a  voir  les  llospitaliers  partager  le  sort  des 
Templiers  et  Ton  se  montrait  deja  dispose1  .<  les  piller,  car  Clement  dut  lancer,  le 
21  decembre  1307,  une  bulle  conlirmaut  tous  les  privileges  et  immunite*  de  1'Hd- 

(jital ;  il  envoya  meme,  par  toutc  l'Eurnpo,  des  leUres  nrdonnant  qu'on  protcgeat 
es  Hospitalers  contre  toule  intervention  malveillanlo  (Regost.  Clem.  PP.  V.  T.  m. 
p.  14,  17-18,  20-1,  273*  T.  ir.  p.  418). 
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Quelles  que  fusscnl  scs  raisons,  il  suspendit  tout  &  coup 
les  pouvoirs  de  tous  lcs  inquisiteurs  et  e>eques  de  France  et 
sattribua  a  lui-meme  la  connaissance  de  la  cause,  alleguant 
que  la  soudainete  de  larrcstation,  offeree  sans  qu'il  eut  ete 
consults,  bicn  qu'il  fiit  si  proche  et  si  accessible,  avait  excite'* 
en  lui  de  graves  sou  peons;  cessoupeons  n'avaient  pas  ete  leves 
par  les  interrogatoires  dont  on  lui  avait  soumis  les  proces- 
verbaux  et  qui  paraissaient  de  nature  a  evciller  la  mefiance. 
Le  pape  oubliait  que  lui-meme  avait,  en  novembre,  proclaim* 
a  la  face  de  la  Chretienle  enliere  sa  foien  la  veritedes  accusa- 
tions. Toute  la  procedure  judiciaire  elait  si  bien  aux  mains  de 
l'lnquisition  que  Intervention  pontiflcale  Tarreta  brus- 
quement. 

Philippe  ne  put  eonlenir  sa  rage;  il  ecrivit  a  Clement  une 
lettre  indignee.  Le  pape,  dit-il,  a  commis  un  grand  pecbe;  les 
pontifes  eux-m6mes,  insinue-t-il,  peuvent  tomber  dans  l'here- 
sie.  Clement  a  fait  tort  a  tous  les  prdlats  et  inquisiteurs  de 
France;  il  a  fait  concevoir  aux  Templiers  de  telles  esperances 
que  reux-ci  retractent  leurs  confessions;  tel  est,  en  particulier, 
le  cas  de  Hugucs  de  Peraud,  qui  a  eu  l'honneur  de  diner  en 
compagnie  des  cardinaux-delegues. 

Evidemment,  quelque  intrigue  s'organisait;  Clement hesitail, 
ne  sachant  quel  parti  olTrait  le  plus  d'avantages,  heureux 
cependantd'apparaitre  auxyeuxde  Philippe  commeunauxiliai  re 
indispensable.  Le  roi  se  montra  tout  d'abord  dispose  aaffirmer 
280  son  independanceet  a  revendiquer  sa  juridiction;  il  demanda 
conseil  a  rUnivei-sit6,  en  lui  soumeltant  sept  questions  astu- 
cieusement  redigees  de  facon  a  obtenir  une  approbation  de 
ses  desseins.  Mais  la  Faculte  de  Theologie  fit,  le  25  mars  4308, 
la  scule  reponse  qu'elle  put  faire.  Un  tribunal  seculier  ne  pou- 
vait  avoir  connaissance  d  un  crime  d  heresie  qu'a  la  requete 
de  l'Eglise  etapres  que  celle-ci  eut  abandonne  1'h^retique;  en 
cas  de  n6cessite,  le  pouvoir  s6culier  avait  le  droit  d  arr^ter  un 
he>etiquc,  mais  seulcment  avec  le  dessein  de  le  remeltre  au 
tribunal  ecclesiastique;  .les  Templiers,  bien  que  soldats,  n'en 
etaient  pas  moins  des  Religieux  et,comme  tels,  ne  dependaient 
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pas  de  la  juridiction  seeuliere;  si  certains  d'enlrc  eux  n'avaiont 
pas  formellement  prononce  dc  voeux,  ils  netaient  pas  dcs 
Iteligieux,  mais  c'etait  la  une  affaire  dont  1'Eglisc  scule  pou- 
vait  connaitre;  les  soupcons  que  les  aveux  avaient  fait  naitre 
contre  la  congregation  tout  entiere  suffisaient  a  justifier  une 
enqiuHe'au  sujet  dc  rOrdrc;  comme  il  y  avait,  contre  tons  les 
membres,  des  presomptions  vehimicntes,  il  convenait  de  pren- 
dre des  mesures  pour  eViter  que  les  Frercs  non  encore  reduits 
aux  aveux  ne  se  trouvassent  a  meme  de  corrompre  les  autres ; 
enfin,  il  fallait  garder  les  biens  des  Tenipliers  pour  en  faire 
1  usage  en  vue  duquel  ces  biens  avaient  ete"  donnes  a  l'Ordre  ; 
quant  au  modedadministration,  on  adopterait  celui  qui  repon- 
drait  le  inieux  a  ces  fins  (1). 

Battu  de  ce  cdte,  Philippe  rcsolut  d'exercer,  par  un  autre 
moyen,  une  pression  plus  forte  encore  sur  Clement.  II  fit  appel 
a  ses  dociles  cveques  et  convoqua  une  assemblee  nationale,  qui 
devait  se  tenir  A  Tours  le  15  avril  et  deliberer  avec  lui  au  sujet 
des  tenipliers.  Deja,  en  1302,  a  l'assemblee  de  Paris,  il  avait  fait 
une  place  au  Tiers-Ktat ;  il  avait  appris,  au  cours  dc  sa  querelle 
avec  Boniface  VIII,  ce  que  valait  lappui  «Ie  la  bourgeoisie; 
aussi  invita-t-il  de  nouveau  les  communes,  fondant  ainsi  1  ins- 
titution des  Etats-Generaux.  Apres  quclque  retard,  l'assemblee 
se  reunit  en  mai.  Dans  ses  letlres  de  convocation,  Philippe 
avait  enumer£  les  crimes  des  Templiers  comme  dcs  fails  eta- 
blis,  pour  la  repression  desquels  devraient  se  lever,  non  seu- 
lement  les  amies  et  leslois,  mais  les  betes  brutes  et  les  qualre 
elements.  II  desirait  que  ses  sujets  cooperassent  a  lceuvre  pie 
et  ordonnait  a  cbaque  ville  de  choisir  deux  deputes  zel£s  pour 
la  foi.  Bien  que  les  nobles  eussent  une  secrete  svmpathie  pour 
l'Ordre  proscrit,  il  n'etait  pas  difficile  d  obtenir  d'une  assem- 
ble reunie  sous  dc  tels  auspices  l  avis  a  peu  prcsunanime  que 
les  Tenipliers  avaient  merits  la  mort.  Comme  autre  mesure 
pr^paratoire,  le  25  mai,  on  fit  comparaitre  Molay  et  quatre 

(1)  Deuifle.  Chartularium  Univ.  Paritientit,  II.  i.  125.  —  Du  Puy,  p.  11-13, 
84-5,  89.  109,  ill-li,  134.  —  DAchery,  Spicileg.  u.  199.  —  Raynouard,  p.  i38, 
306. 
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autres  chefs  do  l'Ordrc  devant  uno  assemble  ou  siegeaient 
I'inquisiteur  Guillaume  dc  Paris,  le  recteur  de  ITniversite,  le 
chancelier  ct  Fofficial  dc  l'Eglise  dc  Paris,  six  niaitrcs  en 
theologic  .et  divers  autres  dignitaircs  eeclesiastiquos.  Molar, 
au  nom  dc  scs  compagnons,  repeta  la  confession  relative  a  la 
coutume  de  rcnier  le  Christ  ct  de  cracher  sur  la  eroix;  on  lui 
fit  alors  signer  ct  revetir  de  son  seeau  unc  lot tre  adress6e  a 
tous  les  Templiers  de  France,  les  relevant  dc  l'obligation  du 
secret  et  leur  enjoignant,  en  vertu  du  voeu  d  obeissance,  do 
confessor  toute  la  verite  a  I'inquisiteur  ct  aux  Ordinaires  epis- 
copaux. 

Apres  quoi,  le  proces-verbal  de  cette  seance  rapporte  que 
Molay  denianda  absolution,  pardon  et  merci  pour  hii-meme 
et  pour  ses  compagnons,  offrant  d'accepter  telle  penitence 
qu'on  lui  infligerait  ct  d'ob£ir  aux  ordros  do  l'Eglise  (1). 

Ainsi  fortifie  de  toute  facon,  Philippe  quitta  Tours  A  la  fin 
dc  rnai  et  se  rendit  aupres  dc  Clement  A  Poitiers,  suivi  «Tune 
281  escorte  considerable  oil  figuraient  ses  frercs,  ses  fils  et  ses 
conseillers.  Les  discussions,  au  sujet  de  l  affairc,  furent  lon- 
gues  et  ardentcs.  Philippe,  par  lintcrmediaire  de  son  oratour 
Guillaume  de  Plaisian,  soutenait  que  les  Templiers  avaient  ete 
reconnus  coupables  et  qu'un  chatiment  devait  etre  inflige 
immediatement:  Clement  reprcnait  ses  anciens  griefs,  so  plai- 
gnant  qu'une  affaire  si  grave,  relevant  exclusivement  du  Saint- 
Siege,  fut  poursuivic  en  dehors  de  son  initiative.  Ine  congre- 
gation telle  que  l'Ordre  du  Temple  avait  partout  en  Europe  dc 
puissants  amis,  dont  l'influence  etait  grande  aupres  de  la 
Curie :  aussi  le  pape  elait-il  en  proie  A  des  perplexites  multi- 
ples, selon  que  Tun  ou  1'autre  parti  avait  le  dessus.  Mais  il 
s'etait  irrevoeablement  lie,  aux  yeux  de  1'Europe  enti6re,  par 
sa  bulle  du  22  novembre;  la  seule  (piestion  etait  cello  des  con- 
ditions au  prix  desquclles  il  laisserait  TafTaire  suivre  son  cours 

(1)  Archives  Administrative*  de  Reims,  T.  u.  p.  65,  66.  —  Chassaing,  Spicile- 
Qium  ftrivateme,  p.  274-5.  —  Du  Puy,  p.  38-9,  85,  113,  1 10.  —  Contin.  NauKtac. 
ann.  1308.  —  Joann.  do  S.  Victor.  (Bouquet,  XXI.  650-1).  —  Raynouard,  p.  41  — 
Deniflo,  op.  eit.  II.  I.  ISO. 
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en   Frame,  en    rendant  a  llnquisition  ses  pouvoirs  sus- 
pendus. 

Le  marehandage  fut  apre,  mais  on  arriva  a  vine  entente. 
Corame  Clement  sctait  reserve  le  jugernent  final,  il  fallait 
instituer  un  semblant  d'enquCtc.  Soixante-douze  Templiers 
furent  exlraits  des  prisons  de  Paris  pour  etre  interroges  par  le 
pape  etle  sacre  College,  au'n  que  les  chefs  de  l'£glise  pussenL 
afOnner  qu'ils  avaient  personnellcment  reconnu  la  culpability 
des  accuses.  Clement  pouvait,  en  verite,  redouter  de  se  trouver 
en  face  de  Molay  et  des  chefs  de  l'Ordre  qu'il  etait  en  train  dc 
trahir;  d'autre  part,  on  ne  pouvait  arbitrairement  negligerdc 
tels  personnages.  Aussi  fit-on  interrompre  leur  voyage  a 
Chinon,  pres  de  Tours,  sous  pretexte  de  maladie,  tandis  que 
les  autres  inculpes  poursuivaient  leur  route  jusqu'a  Poitiers. 
Da  28  juin  au  ler  juillet,  les  accuses  furent  solennellement 
interroges  par  cinq  cardinaux  amis  de  Philippe,  delegues  a  cet 
effet.  Le  proces-verbal  officiel  de  ces  interrogatoires  attestc  le 
soin  avec  lequel  on  avait  choisi  les  hommes  destines  a  jouer 
un  r6le  dans  cet  infame  episode  de  la  tragedie.  (juelques-uns 
elaient  des  temoins  volontaires  qui  avaient  quitte  l'Ordre  ou 
tente  de  le  quitter.  Les  autres,  sentant  peser  sur  eux  la  menace 
de  la  terrible  peine  qui  frappait  la  retractation,  confirmerent 
les  confessions  recueillies  par  l  lnquisition  et  arrarhees,  en 
bieu  des  cas,  par  la  torture.  Puis,  le  2  juillet,  on  les  amona 
devant  le  pape  en  plein  consistoire,  et  la  meme  scene  se 
renouvela.  Ainsi  la  juridiction  papale  etait  reconnue;  Clement 
put.  dans  ses  bullcs  subsequentes,  pretendre  parler  en  con- 
naissance  de  cause  et  declarer  que  les  accuses  avaient,  spon- 
tan£ment  et  sans  eontrainle,  avoue  leurs  erreurs,  et  bumble- 
ment  sollicit6  Tabsolution  et  la  reconciliation  ( 1). 

Voici  quels  etaient  les  termes  de  la  convention  conclue  entre  282 
Clement  et  Philippe  :  les  Templiers  seraient  livres  au  pape, 
mais  gardes,  au  nom  du  pape,  par  le  roi;  Leuraproces  seraient 

(1)  F»tol.  Lucens.  Hist.  Ecc'et.  lib.  xxiv  (Muralnri,  5.  R.  1.  XI.  1225-30).  — 
Jo»nn.  de  S.  Victor  (Houquel.  XXI.  650).  —  Ka\nouard,  p.  44  f»,  245-52.  —  Du 
Puy,  p.  13-14.  —  Srholtmiiller,  op.  ci(.  II.  13  sq."—  Bull.  Faciois  misencordiam, 
12  Aug.  1308  (Kvmer,  II.  101.  —  Mag.  Bull.  Rom.  IX.  136). 
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instruits  par  les  eveques  des  divers  dioceses,  auxquels,  sur 
hi  demandc  speciale  et  prossanto  du  roi,  scraient  adjoints  los 
inquisiteurs;  mais  Molay  et  les  Preeepteurs  d  Orient,  de  Nor- 
niandie,  de  Poitou  et  de  Provence  seraienl  reserves  pour  etre 
juges  en  eour  papalc  ;  les  biens  confisques  sentient  eonfies  a 
des  commissaires  nommes  par  le  pape  et  par  les  eveques,  com- 
•  missaires  auxquels  le  roi  adjoindrait  secrctemcnt  des  delegues 
de  son  ehoix  ;  mais  Philippe  s'engageait  par  eerit  a  consacrer 
"exelusivement  res  biens  aux  oeuvres  de  la  Terre-Sainte.  Cle- 
ment declara  que  la  eondamnalion  de  l'Ordre  en  taut  que 
congregation  religiense  etait   une  question  trop  grave  pour 
qu  on  la  resolut  sans  l'inlervention  dun  eonrile  general;  on 
deeida  de  convoqucr  ce  eoneile  pour  octobre  1310.  Le  cardinal 
de  Palestrina  ful  nomme  representant  du  pape,  charge  de  la 
personne  des  Templiers,  mission  dont  il  se  delivra  bientdt 
en  remeltant  ses  prisonniers  au  roi,  a  la  condition  qu'on  les 
tint  a  la  disposition  de  TEglise.  Clementremplit  le  rdle  que  lui 
assignait  le  in  arc  he  condu  en  revoquant.  le  5  juillet,  la  sus- 
pension des  inquisiteurs  et  des  eveques  et  en  leur  rendant  leur 
juridiction  dans  respeee.  En  meme  temps,  chacun  des  eveques 
de  France  recut  Tordre  de  s'adjoindredeux  membres  du  ehapitre 
cathedral,  deux  Ooininieains  et  deux  Franciscains,  et  dins- 
truire  les  proems  des  divers  Templiers  du  diocese  en  permettanl 
aux  inquisiteurs  d'intervenir  a  leur  gre,  mais  en  s'abstenanl 
de  prendre  aucune  mesurc  eontre  l'Ordre  dans  son  ensemble; 
tons  les  citoyens  furent  somines,  sous  peine  d  excommunica- 
tion, d'arreter  les  Templiers  et  de  les  livrer  aux  inquisiteurs  on 
aux  magistrals  cpiscopaux  ;  Philippe  fournit  vingt  exemplaires 
de  lettres  royales  ordonnant  a  ses  sujets  de  restitner  aux  dele- 
gues pontiticaux  tons  biens  meubles  ou  immeubles  appartenanl 
a  l'Ordre  (1). 

(I)  Da  Puv,  p.  15-17,  20.  39,  80,  107^,  118-19,  121-22,  123.  —  Contin.  Nan- 
giac.  aim.  1308.  —  R  .vnouard,  p.  46,  W.  —  Joann.  de  S.  Victor  (Bouquet,  XXI. 
651).  —  D'A.herv,  Spicileg.  u.  200. 

Guillaume  lie  Plaisiuu.  qui  Cut  le  principal  instrument  de  Philippe  au  cours  do 
rotto  transaction,  refill  des  marques  specialcs  de  la  faveur  de  Clement  par  des  brefs 
dates  du  5  aoiit  (Kegest.  Clement.  PP.  V.  T.  in.  p.  216,  227). 
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Bien  que  Clement  declarat,  dans  ses  bulles  adressees  a  l  Eu-  283 
rope,  que  Philippe  avail  fait  preuve  de  desinteressement  en 
reslituant  tons  les  biens  des  Tenipliers,  ee  point  futun  de  ceu\ 
sur  lequel  sengagea  un  long  duel,  habilemcnt  soulenu  de  pari 
et  dautre.  LafTaire  ne  merite  pas  qu'on  Tetudie  dans  tous  ses 
details  ;  nous  verrons  comment,  par  tine  feinte,  Philippe  finil 
par  gagner  la  partie,  et  conserva  les  droits  auxquels  il  avail 
fait  mine  de  renoncer  (1). 

Les  pouvoirs  rivaux  s'etant  ainsi  entendus  an  sujet  de  leurs 
victimes,  on  reprit  la  procedure  avee  une  energie  uouvelle. 
Molay  et  les  chefs  de  l'Ordre,  qui  se  trouvaicnt  avee  lui  a  Chi- 
non,  y  furent  detenus  jusqu'au  milieu  du  mois  d'aoiit ;  a 
re  moment,  les  cardinaux  des  Saints  Neree  et  Aehillec,  de 
S.  Ciriaco  etdeS.  Angelo  vinrent  les  interroger.  Les  trois  pre- 
lats  firent  savoir  a  Philippe,  lc  20  aout,  qu'ils  avaient  inter- 
roge,  le  17  et  les  jours  suivants,  le  Grand  Maitre,  le  Mai t re  de 
Chypre,  le  Visiteur  de  France  et  les  Precepteurs  de  Normandir 
et  de  Poitou.  Les  ineulpes  avaient  confirmc  leurs  confessions 
anterieures  et  demande  humblement  1'absolution  et  la  reconci- 
liation-, qui  Lear  avaient  ete  accordees:  on  priait  done  lc  roi  de 
leur  pardonner. 

Notons  ici deux  points  qui  meltent  en lumiere  laduplicitcrevol- 
tante  de  toute  eelte  affaire.  Le  12  aout,  cinq  jours  avant  que  lin- 
terrogatoireftit  entame,  desbullespapales  en  exposaient  dejA  le 
resultat  tout  au  long  en  affirmant  que  les  confessions  avaient  ete 
libres  et  spontanees  !  De  plus,  en  novembre  1309,  quand  la  com- 
mission pontificale  donna  lecture  de  cette  bulle  a  Molay,  celui-ci 
fut  stupefie  d  enlendre  la  confession  qu'on  lui  attribuait  et,  se 

(I)  Bull.  Facient  misericordiam.  —  Raynald.  ann.  1309,  n°  3.  —  Du  Put, 
p.  64-5,  8ft-t»8.  127,  207-''.  —  Prods  des  Templiers,  i.  50-8.  —  Kaynouard,  p.  47. 
—  Regest.  Clement.  PP  V.  T.  iv.  p.  433-1. 

Clement  noinma,  cn  France,  six  curateurs  charges  de  leiller  sur  les  biens  ilu 
Saint  Siege.  Par  lettres  tin  5  janvicr  1309,  il  accordait  a  charun  d'eut,  sur  les 
biens  des  Templiers,  une  prime  de  quarante  sous  paritis,  cn  monnaio  cnuranfe, 

rur  rhaque  nuit  qu'il  leur  fairdrait  passer  hors  de  rhei  eu«,  tout  en  les  invitant 
ne  pas  quitter  leur  demeuro  sans  necessite  (Regest.  T.  it.  p.  439).  Un  bref  du 
28  Janvier  1310  transferal,  d<*  I eveque  de  Vaison  au  rhanoine  (ierard  de  Hus«y. 
la  garde  de  certaines  maisons  conlisquees  ant  Templiers,  ee  qui  m  out  re  que  Cle- 
ment avail  reussi  k  entrer  en  possession  d'unc  partie  des  biens  <Ibid.  T.  v.  p.  56 j. 
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signant  deux  fois,  declara  qu'il  souhailait  que  Dicu  cut  permis 
284  d'appliqucr  ades  gens  si  pervers  la  coutume  des  Sarrasinsct  des 
Tarlares,  car  ces  pcuples  deeapitaient  on  coupaicnt  en  deux 
quieonque  alterait  ainsi  la  verite.  II  eiit  ajoute  quelques  mots 
encore,  si  (luillaume  de  Plaisian,  la  creature  de  Philippe,  fei- 
gnant  d'etre  l'ami  du  Templier,  ne  lui  eiit  expose^  les  dangers 
qu'il  eourait  en  retractant  ainsi  sa  confession.  Molay  secontenta 
dedemander  qu'on  lui  laissat  le  temps  de  se  recueillir  (1). 

Le  12  aoiit,  Clement  lanca  une  s6rie  de  bulles  reglant  le 
genre  de  procedure  applicable  en  l'espcce  et  attestant  qu'il 
etait  entiercment  prct  a  remplir  les  engagements  consentis 
lors  de  son  entente  avec  Philippe.  La  bulle  Faciens  misericor- 
diam,  adressee  aux  prelats  de  la  Chretiente,  relatait  tout  au 
long  Instruction  suivie  jusqu'a  cc  moment  contre  les  accuses 
et  laveu  spontane  de  leurs  crimes  ;  les  prelats  recevaient 
rordre  de  s'unir  aux  commissaires  inquisitoriaux  nommes  par 
le  papc,  de  citer  les  Templiers  a  comparaitre  devant  eux  et 
d'entamer  une  inquisition  contre  ces  inculpes.  Knsuite,  on 
convoquerait  des  conciles  provinciaux,  on  serait  etablie.la  cul- 
pabilile  ou  l'innocence  individuelle  des  Chevaliers,  les  inqui- 
siteurs  locaux  ayanl  le  droit  de  participer  a  toute  la  procedure. 
He  plus,  le  resultat  des  inquisitions  serait  transmis  en  diligence 
au  pape.  A  celte  bulle  etait  annexes  une  longue  et  minutieuse 
enumeration  des  points  sur  lesquels  il  fallait  interroger  les 
accuses  (listes  de  griefs  elaborees  a  Paris  par  les  fonction- 
naires  royaux).  Le  tout  devait  etre  public  en  langue  vulgaire 
dans  les  diverses  eglises  paroissiales.  La  bulle  Hegnans  in 
cadis,  adressee  aux  princes  et  prelats,  rcproduisait  la  partie 
narrative  de  la  bulle  precedente  et  s'achevait  par  la  convoca- 
tion dun  conrile  general,  qui  se  reunirait  a  Vienne  le 
icr  octobre  1310.  deciderait  du  sort  de  1'Ordre,  delibererait  au 
sujet  de  la  delivrance  de  la  Terre-Sainte  et  prendrait  les  mes- 
sures  necessaires  pour  la  reforme  de  TKglise.  Par  uneseconde 
bulle,  Faciens  misericordiam,  datee  du  8  aout,  le  papc  adressait 

(1)  Du  Puy,  p.  33-4,  133.  —  Bull.  Faciens  misericordiam.  —  Proce.%,  i.  31-5. 
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aux  Templiers,  collectivcment  et  individuellement,  la  somma- 
tion  fornielle  dc  comparaitre  devant  le  concile,  soil  en  per- 
sonne,  soit  par  procuration,  a  jour  fixe,  pour  repondre  aux 
accusations  portees  contre  lcur  Ordre ;  le  cardinal  de  Pales- 
trina,  qui  etait  charge  de  leur  surveillance,  avait  1'ordre  d'a- 
ruener  au  concile  Molay  et  les  Preceptcurs  de  France,  Norman- 
die,  Poitou,  Aquitaine  et  Provence,  pour  que  la  sentence  leur 
fiit  signifieo.  C'etait  la  respecter  strictcment  les  exigences  de  la 
procedure  judiciaire  et  la  facon  dont  on  sut  s'y  soustraire  plus  285 
lard  est  un  des  traits  les  plus  odieux  de  Urate  PafTaire.  Enfin,  il 
y  cut  encore  d'autres  bulles  pourvoyant  a  la  remuneration  des 
i  ommissaires  pontificaux  et  des  inquisiteurs,  et  ordonnant  la 
sequestration  generate  des  biens  des  Templiers,  en  attendant 
le  resultat  des  proces,  afin  de  consacrer  ces  biens  a  la  Terre- 
Sainte  en  cas  de  condamnation.  Une  grande  partie  de  ces  biens, 
disait  le  pape,  avait  deja  ete  saisie  et  appropriee  indfiment ; 
tous  les  detenteurs  elaient  sommes  d'en  operer  la  restitution, 
sous  peine  d'excommunication.  Tous  les  debileurs  dc  l'Ordrc 
devaient  sacquitter ;  quiconque  avait  connaissance  de  sembla- 
bles  dettcs  ou  de  biens  detournes  etait  tenu  de  le  faire  savoir. 
<lette  serie  de  bulles  fut  completee,  le  30  decembre,  par  une 
autre  qui  devait  etre  lue  dans  toutes  les  eglises:  le  pape  decla- 
rait  les  Templiers  suspects  d  heresie,  ordonnait  qu'on  les  arretat 
comme  tels  et  qu'on  les  remit  aux  Ordinaires  episcopaux,  intcr- 
disait  aux  princes  et  prelats  de  leur  preter  un  abri  ou  dc  leur 
temoigner  aide  ou  faveur,  sous  peine  d'excommunication  et 
d  inlerdit.  En  meme  temps,  une  autre  bulle  etait  lancee  aux 
prince*  de  la  Chreliente,  pour  leur  ordonner  de  s'emparer  dc 
tout  Templier  qui  n'aurait  pas  encore  ete  arrete  (4). 

(I)  Rvmer.  III.  101.  —  Mag.  Hull.  Rom.  IX.  134,  136.  -  Ihrduin.  VII.  1283, 
1280,  1311,  13.S3.  —  Srhmidt,  PabttUche  Urkunden  Wld  Regetten,  Hallo,  1880, 
b.  71-2.  —  Ranald,  ann.  1308,  n°  8.  —  Contin.  Guill.  NftDgiftC.  ann.  1308.  — 
lUvoooard,  p.  50.  —  Regest.  Clement.  PP.  V.  T.  in.  p.  281  »q.,  |>.  363  sq  ,  p.  386 
«q.*:  T.  it   p.  3.  276  sq.,  479-82. 

Le  pape  se  reservait  de  jugcr  le  Maitre  d'Anglelerre  et  le  Maitre  d  Allemagne. 
l  a  I. >ii  It-  Facient  mi$ericordiam,  telle  qu  elle  fut  adrp*see  a  I'AHeraagne,  n'ordoii- 
nait  pa«  la  convocation  de  ronciles  provinciaux  fHarduin.  VII.  1353). 

Mafgiv  tout  re  qui  s  etait  d*j4  passe,  cette  hulle  MUM.  semlile-t-U,  une  gran  le 
•urpris*  hors  de  Piance.  Walter  d'Hemiogford  1'appelle  b  Ham  horribilem  contra 
Templario*  (Chron.  ed.  1849,  n.  279). 


Digitized  by  Google 


344  r6le  des  eveuues 

Ainsi  elaient  organises,  par  loute  1' Europe,  les  poursuites 
conlre  les  Templiers.  Meme  des  pays  lointains,  tels  que 
I* Achate,  la  Corse,  la  Sardaigne,  nc  furcnt  pas  ouhlies.  Le 
nombre  considerable  des  inquisiteurs  speeiaux  qull  fallait 
noinmer  causa  quclque  pcrte  de  temps ;  de  la  eorrespondancc 
echangee,  a  ce  sujet.  entre  Philippe  et  Clement,  il  appert  que 
ees  inquisiteurs  furent,  en  realile.  rhoisis  par  le  roi.  En  France, 
la  besogne  fut  rapidement  inise  sur  pied  ;  apres  quelques  six 
inois  de  repit,  les  Templiers  se  virent  transferes,  des  tribunam 
inquisitoriaux  improvises  par  Frere  Guillaume.  aux  tribunaux 
286  episeopaux  organises  par  Clement.  Dans  tous  les  dioceses,  les 
ev&ques  furent  bientot  en  pleine  aetivite.  Fait  assez  eurieux, 
certains  d'entre  eux  ne  savaient  trop  sils  avaient  le  droit  d'em- 
ployer  la  torture:  ils  demanderent  des  instructions  et  Clement 
leur  repondit  qu'ils  devaient  se  guider  sur  la  loi  ecrite,  ce  qui 
leva  leurs  scrupules.  Les  instructions  papales  indiquent  que 
cette  procedure  concerne  seulement  ceux  des  Templiers  qui 
nont  pas  passe  par  les  mains  de  Frere  Guillaume  et  de  ses 
commissaires ;  mais  il  semble  que  cette  distinction  fut  medio- 
crement  observee.  Clement  hata  la  marche  de  l  instruction, 
sans  grand  respect  de  la  forme,  et  autorisa  les  eveques  a  agir 
en  dehors  de  leurs  dioceses  respectifs  sans  se  soucier  du  lieu 
d'origine  des  accuses.  La  seule  fin  qifon  se  proposal  etait  evi- 
demment  darracher  a  ces  gens  des  confessions  satisfaisantes, 
pour  preparer  le  terrain  aux  conriles  provinciaux  qui  seraient 
convoques  a  1'elTet  de  rendre  les  sentences  definitives.  Ceux 
qui  avaient  deja  avoue  ne  devaient  vraisemblablement  pas  fctre 
disposes  A  se  retracter.  Devant  la  commission  pontificale,  en 
4310.  Jean  de  Cochiac  cxhiba  une  leltre  que  Philippe  de  Vohet 
et  Jean  de  Jamville,  proposes  par  le  pape  et  le  roi  a  la  garde 
des  prisonniers,  ecrivaient  aux  Templiers  confines  a  Sens,  a 
1'^poque  ou  l'ev^quc  d'Orleans  se  rendait  dans  cette  ville  pour 
les  interroger,  Farclieveche  <le  Sens  elant  alors  vacant  :  les 
gardiens  avertissaient  les  accuses  que  ceux  qui  retractcraient 
les  confessions  prononcees  devant  los  quicttor  seraient  brules 
comine  relaps.  Vohet,  cite  devant  la  commission,  reconnutson 
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sceau.  mais  d^clina  la  paternite  dc  la  lettro;  la  cornmission 
cut  la  prudence  de  ne  pas  pousser  plus  loin  l'enquete.  La  plu- 
part  des  accuses  amenes  devant  la  commission  manifesterent 
un  extreme  souci  de  faire  concorder  leurs  declarations  avec 
celles  qu'ils  avaient  faites  devant  les  evrques,  prouvant  ainsi 
qu'ils  savaient  fort  bien  a  quel  danger  une  contradiction  los 
exposait  (1). 

Ceui  qui  refuserent  de  se  confesser  furent  traites  selon 
rimmeur  des  evdques  et  de  leurs  aides.  Les  registres  de  ces 
tribunaux  ont  generalement  peri  et  nous  sommes  a  peu  pres 
rcduits  aux  propos  des  quelques  temoins  qui,  devant  la  com- 
mission pontiGcalc,  firent  par  hasard  allusion  a  leurs  epreuves 
anterieures.  Pourtant,  la  procedure  engagee  devant  l^vAque 
de  Clermont  laisse  a  penser  qu'ils  ne  furent  pas  toujours 
traites  avec  une  odieuse  brutalite.  L'evfcque  avail  a  examinor 
soixante-ncuf  Templiers,  dont  quarante  avouerent,  tandis  que  287 
les  vingt-neuf  autres  refusaient  d'admcttre  qu'il  y  cut  auctffi 
vice  dans  l'Ordre.  Mors  le  prelat  les  assembla  tous  et  les 
repartit  en  deux  groupes.  Les  refraetaires  declarerent  qu  ils 
maintenaient  leurs  dires,  et  que,  s'ils  avouaient  plus  tard  par 
crainte  de  la  torture,  de  la  prison  ou  de  quelque  autre  peine, 
ils  suppliaient  qu'on  n'ajoutAt  pas  foi  a  leurs  declarations  et 
qu'on  n  en  fit  pas  une  prevention  contre  eux  ;  il  ne  parait  pas 
que  par  la  suite  on  ait  use  de  eontrainte  a  leur  egard.  Quant 
aux  autres,  on  leur  demanda  s'ils  avaient  quelque  chose  a  dire 
pour  leur  defense  ou  s'ils  etaient  prets  a  entendre  leur  sen- 
tence ;  ils  repondirent  unanimement  qu'ils  n'avaient  aucune 
defense  a  faire  valoir,  qu'ils  ne  souliaitaient  pas  d'entendre 
leur  sentence,  mais  qu'ils  se  remettaient  a  la  merci  de  1'Eglise. 
Ce  qu'6tait  cette  merci,  nous  lc  verrons  plus  loin.  Tous  les 
eveques  n'6taient  pas  aussi  doux  que  Teveque  de  Clermont ; 
mais  les  fragments  des  depositions  faites  devant  la  commis- 
sion ne  permettent  pas  toujours  de  distingucr  Taction  des  tri- 
bunaux  episcopauxde  celle  des  inquisitcurs  delegu6s  par  Frere 

(1)  Da  Put,  p.  110,  115.  —  Rtjnouard,  p.  130.  —  Revest.  Clement.  PP.  V. 
T.  it.  p.  453-55,  457-8.  —  Prods,  i.  71-2,  128,  132,  135,  403,  511,  540,  etc. 
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Guillaume.  Ouelques  exemples  suffiront  A  faire  voir  comment, 
par  le  concours  de  ces  procedures,  on  obtint  des  temoignages 
eontre  POrdre. 

Un  cultivateur,  Jean  de  Rompreye,  declara  qu'il  ne  connais- 
sait  rien  qui  ne  IVit  pur  dans  I'Ordre,  quoiqu'il  cut  confessc  le 
conlraire,  apres  trois  applications  de  la  torture,  devant  Peve- 
que  d'Orleans.  Robert  Vigier,  Frere  Servant,  nia  egalement. 
les  accusations,  apres  les  avoir  reconnues  vraies  devant  Pevo- 
que  de  Nevers,  a  Paris,  sous  Peflfet  d'une  torture  cruelle  a 
laquelle  on  lui  apprit  que  trois  de  ses  camarades.  Gautier, 
Henri  et  Chanteloup,  avaient  suceombe.  Un  pretrc,  Rernard 
de  Vado,  avail  ete  torture  par  Papplicalion  du  feu  a  la  plante 
des  pieds,  avec  une  persistance  telle  que,  quelques  jours  apres, 
les  os  de  ses  talons  tomberent :  conime  preuve,  il  en  exhiba 
les  esquilles.  Dix-neuf  Freres  originaires  du  Perigord  s'etaicnt 
confesses  devant  Peveque  de  Perigueux,  A  la  suite  de  la  torture 
et  de  la  privation  de  nourriture;  Pun  d'eux  avait  ete  tenu 
pendant  six  mois  an  pain  et  a  Pcau,  sans  cbaussures  ni  v6te- 
ments  autres  que  sa  ebemise.  Gnillaume  d'Erre,  coinparais- 
sant  devant  Peveque  de  Saintes,  avait  nie  toutes  les  cbarges; 
mais  apres  avoir  ete  mis  an  pain  et  A  Peau  et  menace  de  la 
lorture,  il  avait  avoue  la  coutume  de  renier  le  Cbrist  et  do 
cracher  sur  la  croix;  devant  la  commission,  il  retract*  ses 
aveux.  Thomas  de  Pampelune,  sous  PetTet  de  multiples  tortu- 
res subics  a  Saint-Jean-d'Angelvv,  avait  continue  la  confession  de 
Molay  ;  puis,  mis  au  pain  et  A  Peau,  il  avait  confesse  devant 
Pevdquc  de  Saintes  le  rite  consistant  A  cracher  sur  la  croix. 
288    toutes  declarations  qu'il  retracta  devant  la  commission.  On 
pourrait  citer  encore  nombre  de  dispositions  faites  par  les 
quelques  accuses  qui  eurent  le  courage  d'atTronter  le  marly  re 
suspendu  sur  la  tete  de  ceuxqui  retractaient  leurs  confessions. 
Sachant  quelle  terreur  pesait  sur  ces  malheureux  sans  amis  et 
sans  defense,  on  doit  s'abstenir  de  blAmer  trop  severemenl 
coux  qui  cederent  :  mais  il  faut  d'autant  plus  admirer  la  con- 
stance  de  ceux  qui  resisterent  A  la  torture  et  braverent  If 
buYher  pour  la  defense  de  I'Ordre.  Le  sentiment  general  de 
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ccs  pauvres  gens  fut  exprime  par  Aymon  dc  Barbara,  qui  avail 
ete  trois  fois  torture  et  qui  etait  demeure  pendant  neuf  semai- 
nes  au  pain  et  a  leau.  II  declara  douloureuscinent  qu'il  avait 
souffert  dans  sa  chair  et  dans  son  ame,  mais  que,  tant  qu'il 
avait  ete  en  prison,  il  n  avait  pas  voulu  refraeter  sa  confes- 
sion. Les  tortures  morales  que  subissaient  ces  miserables 
creatures  apparaissent  dans  le  cas  de  Jean  de  Cornieic,  Pre- 
cepteur  de  Moissac  :  amcne  devant  la  commission,  il  hesita  et 
ne  roulut  pas  decrire  la  ceremonie  de  sa  propre  reception, 
tout  en  declarant  qu'il  n'avait  rien  vu  de  mal  dans  la  recep- 
tion de  ses  frercs.  Lc  souvenir  des  tortures  endurees  a  Paris, 
tortures  qui  lui  avaient  coute  quatre  dents,  lui  6ta  lout  cou- 
rage :  il  demanda  qu'on  lui  laissAt  le  temps  de  se  recueillir. 
On  lui  accorda  repit  jusqu'au  lendemain  ;  quand  il  reparul, 
sa  resolution  avait  flechi.  II  confessa  toute  la  serie  desborrcurs 
imputees  A  l'Ordre.  On  lui  demanda  s'il  avait  demande  con- 
seil  a  qiiclqu'un ;  il  repondit  negativement  et  declara  qn  il 
avait  prie  un  pretre  dc  dire,  pour  lui,  une  messe  du  Saint- 
Esprit,  afln  que  Dicu  lui  dictat  ce  qu'il  devait  faire  (I). 

Ces  quelques  exemples  mettcnt  en  lumiere  la  tAche  A 
laquellc  tout  l  episcopat  francais  travailla  durant  la  fin  de 
1'annee  4308,  en  4309  et  en  4310.  Toute  cctte  procedure  ne 
concernait,  d'ailleurs,  que  les  personncs  des  membres  dc 
l'Ordre.  Le  sort  des  biens  du  Temple  devait  dependre  du  jugc- 
ment  qui  serait  rendu  sur  l'Ordre  en  tant  que  congregation 
collective  ;  A  cct  effet,  Clement  avait  fixe  le  jour  ou  l'Ordre 
devait  comparaitre  devant  le  concile  de  Viennc  en  la  personne 
de  ses  syndics  et  de  ses  representants,  pour  presenter  sa  de- 
fense et  faire  valoir  les  motifs  qui  s'opposaient  A  sa  supres- 
sion.  Comme  les  officiers  et  les  membres  etaient  dissemines 
dans  les  diverses  prisons  de  FEurope,  e'etait  1A  une  chose 
manifestement  impossible ;  il  fallait  absolument  trouver  quel- 
que  moyen  pour  qu'ils  fussent,  au  moins  theoriquement, 
reprcsentes.  ne  fut-cc  que  pour  entendre  prononcer  la  scn- 

'1)  RaTnouaril,  p.  52-3.  —  Proeet,  i.  40  ,  75,  J30,  306-9,  3H-14.  520-1,  5*7-8; 
ii.  i3,  18. 
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289  lence.  En  consequence,  par  unc  dos  bullea  da  12  aoiil  1308, 
le  pape  creait  une  commission,  presidce  par  larcheveque  de 
Narbonne,  ehargee  dc  citer  a  comparailre  tons  les  Templiers 
do  France  et  de  trnnsmeltrc  le  rcsullat  delenrs  interrogatoires 
a  la  conr  de  Rome.  Puis  d'autres  bulles,  laneees  en  mai  i309, 
ordonnerent  a  la  commission  dc  se  mettre  a  l  oeuvre  et  en 
notifierent  l'existenee  a  Philippe.  Le  8  aout  1309,  les  commis- 
saires  se  reunirent  dans  l'ahbaye  de  Sainte-dcnevieve  et,  par 
Icttrcs  adressees  aux  areheveques  du  royaume,  citercnt  tons 
les  Templiers  a  comparaitre  par  devant  enx  le  premier  jour 
ouvrable  apr6s  la  Saint-Martin  ;  l'Ordre  lui-meme  etait  somm6 
de  se  faire  representer  au  concile  dc  Yienne  par  ses  syndics  et 
ses  delegues,  pour  enlendre  telle  sentence  qu'il  plairait  a  Dieu. 

Au  jour  dit,  42  novembrc,  les  commissaires  se  reunirent  de 
DOUTcau,  mais  nul  Templier  nc  se  montra.  Pendant  une 
scmaine,  ils  tinrent  des  assemblies  quotidiennes  ;  its  respec- 
taicnt  la  forme  en  faisant  proclamer  par  un  appariteur  que, 
si  quelqu  un  desirait  comparaitre  au  nom  de  TOrdre  ou  de  ses 
membres,  la  commission  etait  prete  a  l'ecouter  avec  bienvcil- 
lance ;  mais  cet  appel  restait  sans  echo.  En  examinant  les 
reponses  des  prelats,  on  s'apercut  qu'ils  avaient  imparfaitement 
rempli  leur  mission.  Evidemment,  Philippe  envisageait  avec 
mefiance  loute  celte  procedure  et  n'etait  pas  d  humeur  a  la 
seconder.  Lc  18  novembre,  un  avis  quelque  peu  peremptoire 
Tut  adress6  a  l'eveque  de  Paris,  pour  lui  expliqucr  que  les 
commissaires  devaient  agir,  non  contre  les  personnes,  mais 
contre  l'Ordre  tout  enticr;  que  nul  de  devait  etre  contraint  a 
comparaitre,  mais  qu'on  devait  permeltre  a  ceux  qui  le  desi- 
reraient  de  se  presenter.  L'eveque  se  rendit  alors  le  22  novem- 
bre devant  la  commission  ;  on  echangea  des  explications  et  des 
excuses ;  une  sommation  envoyee  d  Philippe  dc  Vohet  et  a 
Jean  de  Jamville,  proposes  par  le  pape  et  le  roi  A  la  garde  des 
Templiers,  decida  ccs  fonctionnaires  a  promettre  l'obeissance. 
Pourtant,  la  tAche  presentait  encore  dc  grandes  difficult^s.  Lc 
22,  les  commissaires  furent  sccretement  avises  que  plusieurs 
personnes  ctaient  arrivees  a  Paris,  sous  des  vetements  lalques, 
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pour  defendrc  l'Ordre,  et  avaient  6t£  jetees  en  prison.  Aussitot 
ils  manderent  le  prevdt  du  Chatelet,  Jean  de  Plublaveh,  qui 
ddclara  qu'il  avait  arrete,  sur  1'ordre  du  roi,  sept  hommes  qui 
passaient  pour  des  Templiers,  venus,  sous  un  d£guisement, 
louer  a  prix  d'argent  des  avocats  pour  la  defense  de  l'Ordre; 
mais,  apres  avoir  torture  deux  d'entre  eux,  le  prevot  s  etait 
assure  qu'il  n'en  etait  rien.  Cette  affaire,  bien  que  sans 
grande  importance,  montre  comment  le  roi  avait  resolu  de 
rontroler  les  actes  de  la  commission  (1). 

Celle-ci  flnit  cependant   par  obtenir  la  compamtion  de  290 
Jacques  de  Molay.  de  Hugues  de  Peraud  et  de  quelques-uns 
des  Freres  emprisonnes  a  Paris.  Molay  declara  qu'il  n'etait  ni 
assez  intelligent  ni  assez  savant  pour  bien  defendre  l'Ordre, 
mais  qu'il  sc  tiendrait  pour  vil  et  miserable  s'il  n'essayait  pas 
de  le  faire.  II  etait  prisonnier  et  sans  argent ;  il  ne  possedait 
pas  quatre  deniers  vaillants  et  n'avait  pour  tout  conseiller 
qu'un  pauvrc  Frere  Servant ;  il  demandait  en  grace  qu'on  lui 
pretat  aide  et  conseil,  afin  qu'il  put  agir  de  son  mieux.  Les 
commissaircs  lui  rappelerent  que  les  proces  pour  heresie  n'e- 
taient  pas  regis  par  les  formes  legales  et  qu'on  n'y  admettait 
pas  d'avocats:  ils  l'avertirent  des  dangers  auxquels  ils'exposait 
en  defendant  l'Ordre  apres  avoir  confesse  la  vcrite  des  acru- 
sations.  lis  eurent  la  bont«  de  lui  donner  lecture  de  sa  confes- 
sion, telle  que  la  relataient  les  cardinaux  qui  l'avaient  re- 
eueillie  a  Chinon ;  comme  il  manifestait  son  indignation  et  sa 
surprise,  Guillaume  de  Plaisian,  apparemment  charge  par  le 
roi  de  surveiller  ces  debats,  lui  donna,  comme  on  sait,  un 
avertissement  amical  qui  cloua  les  levres  du  Templier.  Molay 
demanda  du  temps ;  lorsqu'il  reparut,  il  se  trouva  en  presence  • 
de  Guillaume  de  Nogaret,  pret  a  tirer  parti  de  la  moindre 
impnidencc.  Par  les  lettres  pontificates  dont  on  lui  avait  donne 
connaissance,  le  Grand-Maitre  avait  appris  que  le  pape  se 
reservait  de  le  juger  en  personne,  ainsi  que  les  autres  chefs 
de  l'Ordre  ;  aussi  demanda-t-il  qu  on  lui  permit  de  comparal- 

• 

(1)  Joinn.  de  S.  Victor.  (Bouquet,  XXI.  634).  -  Prodi,  i.  1-31. 
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tre  sans  retard  devant  le  tribunal  pontifical.  Ainsi  se  re  vela  la 
perfidie  de  eette  astueicuse  conbinaison.  On  separait  les  chefs 
des  autres  accuses,  si  bien  que  Molay,  Ungues  de  Peraud  et 
Geoflroi  dc  Gonneville,  amcnes  a  croire  qu'ils  beneficieraient 
d  un  jugement  special,  abandonnerent  lachement  leurs  disci- 
ples. Quant  aux  Freres,  leurs  reponses  devant  la  commission 
furent  en  substance  identiques  a  la  declaration  de  Geraud  de 
Caux.  Celui-ci  dit  qu'il  etait  simple  Chevalier,  ne  possedail  ni 
cheval,  ni  armes,  ni  terres;  il  nc  savait  comment  defendre 
1'Ordre  et,  par  consequent,  ne  pouvait  entreprendre  cette 
tAehe  (f). 

A  ce  moment  Philippe  se  convainquit  sans  doute  que  les 
operations  de  la  commission  ne  presentaient  aucun  danger;  il 
cessa  toute  opposition  et  preta  ohligeamment  son  concours.  Le 
28  novembre,  une  nouvelle  citation  fut  cnvoyee  aux  eveques, 
les  menacant  de  la  colere  papale  s'ils  persistaient  a  negliger 
leurs  devoirs.  L'efficacit^de  <e  message  etait  encore  accrue  par 
l'ordre  que  Philippe  adressait  a  ses  geoliers  d'accorder  aux 
officiaux  episcopaux  acces  aupres  des  Tcmpliers  detenus;  en 
meme  temps,  les  baillis  etaient  invites  a  envoyer  sous  bonne 
garde,  a  Paris,  tons  les  Templiers  qui  desireraient  defendre 
leur  Onlre  (2). 

Gette  nouvelle  citation  avail  fixe  comme  jour  de  comparution 
le  3  fevrier  4310.  Vers  le  5,  les  Templiers  commencerent  A 
a f finer,  presque  tous  divides  dc  defendre  leur  Ordre.  Leur 
nombre  s  accrut  an  point  que  la  commission  Unit  par  ne  phis 
savoir  ou  les  loger;  enfin,  le  28  mars,  cinq  cent  quarante-six 
defcnseurs  de  1'Ordre  furent  assembles  dans  le  jardin  du  palais 
episcopal,  ou  les  commissaires  leur  expliquerent  Tobjet  de  cette 
convocation  et  lour  conseillerent  de  choisir  six,  huit  ou  dix 
d'entre  eux,  qui  agiraient  par  procuration;  on  ne  les  reunirait 
plus  et  la  commission  commencerait  ses  travaux  le  31 ;  mais 
les  dengues  choisis  par  les  Templiers  auraient  acces  aupres  de 

(l)  Procis.  i.  28,  29,  il-j,  88. 
(%)  Procts,  I.  47-53. 
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ccux-ci  dans  les  diverges  prisons  ct  pourraicnt  ainsi  s'entendre 
aver  les  accuses  sur  les  movens  dc  defense. 

if 

11  etait  impossible  qu'une  deliberation  s'engagcat  dans  cetle 
foule  confuse  d'hommes  abandonnes  de  leurs  cbefs  naturcls, 
reunisal'improvistcet  incapables,  par  suite  des  diflercncesdelan- 
gues  et  de  dialcctes,  de  communiquer  cntre  cux.  Beaucoup 
b£sitaient  a  agir  sans  les  ordres  du  Maitrc,  car  la  Regie  inter- 
disait  rigoureusenient  aux  subordonn£s  toute  initiative  person- 
nelle.  Les  commissaircs  semblaient  sincercment  desireux  de 
donner  a  l'affaire  une  allure  regulidre;  finalement,  le  31,  ils 
ordonnercnt  a  leurs  notaires  de  visiter  les  Templiers  dans  les 
maisons  de  detention  et  de  rendre  compte  a  la  commission 
des  desirs  et  des  conclusions  des  accuses.  Cette  formality  pril 
du  temps;  les  rapports  des  notaires,  apres  leurs  tournees  quo- 
tidiennes,  sont  assez  piteux.  Les  malheureux  prisonniers  elaient 
desesperement  embarrasses  de  prendre  un  parti.  Le  plus  grand 
nombre  declaraient  que  TOrdre  etait  pur  et  saint,  mais  ne  sa- 
vaient  que  faire  en  l  absencc  de  leure  superieurs.  Tous  sup- 
pliaient,  souvent  m6me  en  sc  jetant  aux  pieds  des  visiteurs, 
qu'on  les  admit  de  nouveau  aux  sacrementa.  Beaucoup  deman- 
daient  qu'on  leur  accordat  d'etre  enterres  en  tcrre  sainte ; 
d'autrcs  offraient  de  payer  un  cliapelain  sur  la  miserable  allo- 
cation qu'on  leur  distribuait;  quelques-uns  demandaient  que 
cette  allocation  fiit  augmentee,  d'autres  qu'on  leur  donnat  des 
vdtements  pour  cacher  leur  nudite.  Ils  s'attachaient  avec  aprete 
a  une  requete  inacceplable,  reclamant  qu'on  leur  envoyat  des 
hommes  d'experience  et  de  savoir  pour  les  conseiller  et  com- 
paraitre  en  leur  nom  ;  car  eux-memes  etaient  simples,  illettres, 
enchaines  en  prison  et  incapables  d'agir;  ils  demandaient  en-  292 
core  qu'on  assurat  des  garanties  aux  temoins,  attendu  que 
tous  ceux  qui  avaient  avoue  6taient  menaces  du  biichcr  s'ils 
retractaient  leurs  confessions.  Une  adresse  presentee,  le  4  avril, 
par  les  prisonniers  detenus  cbez  l'abbe  de  Tiron,  nous  6claire 
sur  les  traitcments  odicux  qu'ils  subissaient.  Ils  afGrment  la 
purete  de  TOrdre  et  sc  declarent  prets  a  le  defendre  autant 
qu  il  est  possible  a  des  gens  enchaines  et  passant  leurs  nuits 
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dans  de  sombres  tombeaux.  lis  sc  plaigncnt  do  l'insufflsancc 
deallocation;  sur  les  douzo  deniers  qu'ils  recoivcnt  chaque 
jour,  ils  doivont  payer,  pourleurs  lits,  trois  deniers;  pour  locu- 
tion de  la  cuisine,  de  lingc  de  table  et  de  corps,  deux  sols  six 
deniers  par  semaine;  pour  qu'on  leur  dte  et  qu'on  leur  remetlo 
les  fers  lors  des  comparutions,  deux  sols;  pour  le  blanchissagi'. 
dix-huit  deniers  par  quinzaine;  pour  le  bois  et  la  chandell<\ 
quatre  deniers  par  jour;  enfin,  pour  le  bac  de  Notre-Dann\ 
seize  deniers.  U  est  Evident  que  les  malheureux  etaient  exploi- 
ts sans  scrupule  par  leurs  gedliers  (4). 

Le  resultat  de  cette  affaire  fut  que,  le  7  avril,  neuf  dengues 
presentment,  au  nom  de  tous,  une  adrcsse  ou  il  etait  dit  que 
les  prisonniers  ne  pouvaicnt  nommer  de  representants  sans 
lautorisation  du  Maitre  et  du  Convent;  toutefois,  ils  offraienl 
individuellement  et  collectivcmenl  de  defendre  l'Ordre,  et  de- 
mandaicnt  a  assister  au  conrile  ou  au  proces,  en  quelque  lieu 
qu'il  fut  juge\  Ils  dScIaraient  que  les  accusations  etaient  dos 
mensonges  horribles  et  invraiscmblables,  forges  par  des  apos- 
tats  et  des  fugitifs  que  leurs  crimes  avaient  fait  exclure  de 
l'Ordre;  ces  mensonges  avaient  ete  continues  en  torturant 
ceux  .qui  soutenaient  la  verite  et  en  encourageant  les  calom- 
niateui*s  par  des  recompenses  ou  des  promesses.  II  est  stupe- 
flant,  disaient-ils,  de  voir  accorder  a  certains  hommes,  cor- 
rompus  par  des  largesses  temporellcs,  un  credit  qu'on  refuse 
a  ceux  qui  ont  conquis  dans  les  suppliccs  la  palme  du 
martyre,  ou  aux  survivants  qui,  Gd61es  a  leur  conscience, 
ont  souffert  et  souffrent  journellement  dans  leurs  donjons 
tant  de  tourments,  de  tribulations  et  de  miseres.  En  con- 
sideration de  la  terreur  qui   pesait  sur  tous,  ils  deman- 
daient  que  nul  laic  ou  autre  personnage  puissant  nc  fut  admis 
a  assister  a  Tinterrogatoire  des  Freres  et  qu'on  leur  assurat 

(I)  Proeit,  i.  103-51.  —  rfoublioDi  pas  que  I'allocalion  etait  payee  en  une 
monnaie  deprecice  considerablement  par  suite  des  fraudes  de  Philippe  !•»  Bel. 
D'apres  un  document  de  1318,  la  lirre  tournois  etait  inferieun  i  It  li%re  normal* 
dans  la  prooortioo  de  I  a  4  1/2  {Olim,  m.  1279). 

Dautres  T«mpliers  s'offrireut  plus  lard  pour  defendre  l'Ordre,  si  bien  que,  le 
2  mat,  le  nombre  de  ces  defenseurs  atteigoit  cinq  cent  soitaote-treite. 
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des  garanties  protectrices;  car  ceux  qui  avaient  avou6  etaient  293 
quotidiennement  menaces  da  biicher,  en  cas  de  retractation. 
En  reponse,  les  commissaircs  declinerent  toute  responsahilite 
quant  aux  mauvais  traitements  et  promirent  de  demander 
qu'on  eiit  pour  les  prisonnicrs  de  bienveillants  egards,  confor- 
mement  aux  ordres  du  cardinal  de  Palestrina,  commis  par  le 
pape  a  la  garde  des  Tern  pliers.  Le  Grand-Maitre,  ajoutaient-ils, 
avait  ete  invito  a  defendre  1'Ordre,  mais  avait  refuse  d'assumer 
cette  lache,  arguant  que  le  jugement  de  son  propre  cas  etait 
reserve  au  pape  (1). 

Ayant  ainsi  donne  aux  Templiers  l'apparence  d'une  occasion 
de  se  defendre,  les  commissaires  se  mirent  en  mesure  de  re- 
cueillir  des  tSmoignages.  lis  chargerent  quatre  des  Templiers 
d£legues,  Henaud  de  Provins,  Precepteur  d'Orleans,  Pierre  de 
Boulogne,  Procureur  de  1'Ordre  pres  la  cour  pontiflcale,  GeofTroi 
de  Chambonnet  et  Bertrand  de  Sartiges,  chevaliers,  d'assisterau 
serment  des  temoins  et  d  agir  selon  les  besoins  de  la  cause; 
cependant  ces  personnages  n'etaient  pas  offlciellement  admis 
comrae  avocats  de  TOrdre.  Les  quatre  delegu^s  present erent, 
le  13  avril,  une  nouvelle  adresse,  ou,  apres  avoir  fait  allusion 
aux  tortures  employees  pour  arracher  des  confessions  aux  pre- 
venus,  ils  afflrmaient,  comme  chose  notoire,  que,  pour  obtenir 
des  temoignages,  on  avait  remis  aux  Templiers  des  lettres  por- 
tant  le  sceau  royal,  leur  promettant  la  liberte  et  de  larges 
pensions  viageres  et  leur  annoncant  la  suppression  definitive 
de  leur  Ordre.  Cette  protestation  avait  evidemment  pour  objet 
de  preparer  les  voies  a  la  disqualification  des  temoins  a  charge, 
le  seul  moyen  de  defense  accorde,  comme  on  sait,  par  la  pro- 
cedure inquisitoriale;  a  cette  fin,  les  quatre  delegues  deman- 
daient  egalement  a  connaitre  les  noms  de  tous  les  temoins.  Ils 
n'osaient  pas  reclamer  copie  des  depositions,  mais  insistaient 
vivement  pour  qu'elles  fussent  tenues  secretes,  afin  de  detour 
ner  le  danger  que  la  publication  aurait  pu  faire  courir  aux 
temoins.  Apres  une  interruption  n£cessitee  par  les  fetes  de 

(!)  ProeU,  i.  165-74. 
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Piques,  on  continua  jusqu'au  9  mai  a  recueillir  des  temoigna- 
ges,  generalement  hosliles  a  l'Ordre  et  emanant  sans  doute 
de  temoins  soigneuscment  tri£s.  Le  dimanche  \0  mai,  les  com- 
missaires  furent  soudain  convoques,  a  la  requele  de  Henaud  de 
Provins  el  de  ses  collegues,  pour  recevoir  communication  d'une 
foudroyante  nouvelle  :  le  concile  de  Sens,  mini  en  hale  a  Paris, 
se  proposaitde  poursuivre  tous  les  Templiers  qui  avaient  offert 
1e  defendre  l'Ordre.  Nombre  de  ces  defenseurs  avaient  ante- 
rieurement  avoue;  ils  avaient  heroiquement  risque  leur  vie  le 
jour  on,  en  affirmant  la  purete  de  l'Ordre,  ils  avaient  virtuelle- 
294  ment  retracte  leurs  confessions.  Aussi  les  quatrc  Templiers 
faisaient-ils  appel  a  la  protection  des  commissaires,  attendu 
que  l'action  du  concile  devait  fatalement  se  faire  sentir  sur  les 
affaires  en  cours;  ils  reclamaient  des  apostoii,  demandaient 
que  leurs  personnes,  leurs  droits  et  l'Ordre  tout  entier  fussent 
places  sous  le  conlrdle  du  Saint-Siege  et  qu'on  leur  accordat  le 
temps  et  l'argent  necessaires  pour  soutenir  I'appel.  En  outre, 
ils  priaient  les  commissaires  d'inviter  l'archeveque  de  Sens  u 
ne  prendre  aucune  mesure  tant  que  l  enquete  actuelle  ne  serait 
pas  achevee,  et  ils  exprimaient  le  vceu  qu'on  les  envoyAt,  avec 
un  ou  deux  notaires,  soumettre  au  prelat  une  protestation,  vu 
qu'ils  ne  pouvaient  trouver  d'homme  de  loi  dispose  a  dressei* 
pour  eux  un  pareil  acte.  Les  commissaires,  profonddment  per- 
plexes, discuterent  ce  point  jusqu'au  soir.  puis  rappelerent  les 
Templiers  et  leur  dirent  qu'ils  compAtissaient  de  tout  coeur  A 
leur  peine,  mais  qu'ils  avaient  les  mains  liees,  l  archeveque  et 
le  concile  agissant  en  vertu  de  pouvoirs  delegues  par  le  pape  (1). 

II  n'entrait  pas  dans  le  plan  de  Philippe  que  l'Ordre  put  faire 
entendre  des  defenseurs.  Cette  reunion  subite  de  pres  de  six 
cents  membres,  aloi-s  qu'on  avait  pris  soin  de  detacher  d'eux 
leurs  chefs,  et  les  preparatifs  de  defense  elabores  A  la  vcille  du 
concile,  annoncaient  une  resistance  que  le  roi  resolut  d'ecraser 
dans  l'oeuf,  avec  l'energie  sans  scrupules  dont  il  etait  coutu- 
mier.  Le  moment  etait  favorable,  car  apres  de  longs  efforts  il 

(1)  PrOces,  i.  l7l-:0l-4,  2 •0-04. 
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venait  d'obtenir  do  Clement  l'archeveche  dc  Sens  (dont  Paris 
etait  suffragant)  pour  une  de  ses  pluszelees  creatures,  Philippe 
de  Marigny,  frere  dn  ministre  Enguerrand;  1c  nouveau  digni- 
taire  6tait  entre  en  fonctions  le  5  avril.  La  bulle  Faciens  mise- 
ricordiam  avail  present  que,  les  enquetes  episcopates  une  fois 
achevees,  des  conciles  provineiaux  fussent  reunis  pour  juger 
les  Freres  a  titre  individuel.  Le  roi,  grace  a  ses  archeveques, 
etait  done  maitre  de  la  situation.  Les  conciles  provineiaux 
furent  tout-a-coup  convoques,  celui  de  Sens  a  Paris,  celui  de 
Reims  a  Senlis,  celui  de  iN'ormandic  a  Pont-de-rArche,  celui 
de  Narbonne  a  Carcassonne,  et  Ton  organisa  une  imposante 
manifestation  qui  devait  paralyser  instantanement  et  pour 
toujours  toute  tentative  d'opposition  a  la  volonte  royale.  On 
ne  perdit  pas  de  temps  a  un  semblant  de  formalins  judi- 
ciaires,  car  le  droit  canon  voulait  que  les  heretiques  relaps 
fussent  condamnes  sans  etre  entendus.  Le  41,  le  concile  de  295 
Sens  s'ouvrit  a  Paris.  Le  12,  tandis  que  les  commissaires 
etaicnt  occupes  a  recueillir  des  temoignages,  ils  recurent 
Tordre  d'avoir  a  brulcr  le  jour  meme  cinquanle-quatre  de  ceux 
qui  avaient  offert  de  defendre  le  Temple,  ces  gens  ayant  etc 
condamnes  comme  heretiques  relaps  pour  avoir  retracte  leurs 
confessions.  Aussit6t  ils  envoyerent  au  concile,  pour  demander 
un  delai,  Philippe  de  Vohet,  gardien  pontifical  des  Tcmpliers, 
et  Amis,  archidiacre  d  Orleans.  Vohet  et  beaucoup  d  autres 
personnes  avaient  affirme,  disaient  les  commissaires,  que  ceux 
des  Templiers  qui  etaient  morts  en  prison  avaient,  au  peril  de 
lours  flmes,  affirme  la  faussete  des  imputations  mises  a  la 
charge  du  Temple;  Renaud  de  Provins  et  ses  collegues  en 
avaient  appele  aux  commissaires  contre  le  concile;  si  les  exe- 
cutions projetees  avaient  lieu,  ce  serait  un  obstacle  aux  fonc- 
tions des  commissaires,  car,  depuis  la  veille,  les  temoins  etaient 
alToles  par  la  terreur  et  incapablcs  de  temoigner.  Los  messa- 
gers  coururcnt  a  la  salle  du  concile,  ou  ils  furent  accueillis  avec 
mepris;  il  n'6tail  pas  possible,  leur  repondit-on,  que  la  com- 
mission les  eiit  charges  d  un  semblable  message.  Les  cinquante- 
quatre  martyrs  furent  entasses  dans  des  charrettes  et  menes 
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dans  les  champs  voisins  du  couvent  de  Saint-Antoine;  la,  on 
les  mit  lentement  a  mort  en  les  bnilant  a  petit  feu.  Refusant 
toutes  les  oflfres  de  pardon  en  echange  de  nouveaux  aveux,  ils 
perirent  avec  une  conslance  qui,  dit  ub  contemporain,  mit 
leurs  times  en  grand  danger  de  perdition,  car  ce  spectacle 
amena  le  peuple  a  croire  faussement  qu'ils  etaient  innocents. 
Le  concile  poursuivit  sos  travaux  et,  quelques  jours  plus  tard, 
bnila  quatres  autres  Templiers;  de  la  sorte,  s'il  se  trouvait 
encore  des  gens  disposes  a  defendre  TOrdre,  ces  audaeieux 
sauraient  desormais  quel  sort  leur  6lait  reserve.  Le  concile  Ot 
exhumer  et  bruler  les  os  de  Jean  de  Tourne,  qui  avait  ete  tre- 
sorier  du  Temple;  ceux  qui  avaient  avoue  et  continue  leurs 
confessions  furent  reconciles  a  1'Eglise  et  mis  en  liberte;  ceux 
qui  persisterent  a  refuser  de  se  confesser  furent  condamnes  a 
la  prison  perpetuelle.  G'etaient  la  des  mesures  plus  humaines 
que  n'en  comporlait  l'ordinaire  pratique  inquisitoriale;  mais 
cette  mansuetude  etait  conforme  aux  interets  de  la  politique 
royale.  Quelques  semaines  plus  tard,  a  Senlis,  le  concile  de 
Reims  bnila  neuf  autres  victimes;  a  Pont  de  1'Arche,  on  en 
bnila  trois;  d'autres  furent  executees  a  Carcassonne  (1). 
296      Ces  mesures  feroces  obtinrent  le  resultat  qu'on  en  attendait. 
Quand,  au  lendemain  des  executions  de  Paris,  le  13  mai,  la 
commission  ouvrit  sa  seance,  le  premier  temoin  introduit, 
Aimery  de  Villiers,  se  jeta  a  genoux,  pale  de  terreur,  et  se 
frappant  lapoitrine,  tendant  les  mains  vers  l'autel,  il  appela  la 
mort  et  la  perdition  sur  son  corps  et  son  ame,  s'il  ne  disait  pas 

(i)  Kisquet,  I.a  trance  Pontificate,  Sen*,  p.  68.  —  Procet,  i.  274-5,  281.  — 
Contin.  Cnron  G.  de  Kracheto  ( Bouquet.  XXI.  33).  —  Chron.  Annn.  (Bouquet, 
XXI.  140).  —  Amalr.  Auger.  Mat.  Pontif.  (Eccard.  II.  1810).  —  Trithem.  Chron , 
Hiraauij.  ann.  1307  —  Bern.  Guidon.  Flor.  Chron.  (Bouquet,  XXI.  719).  —  Joann. 
de  S.  Victor  (Bouquet,  XXI.  654-M).  —  Contin.  Guill.  iNangiac.  ann.  1310.  — 
Grandes  Chroniques,  V.  187.  —  Chron.  Cornel.  Zantlliet,  ann.  1310  (Martene, 
Ampt.  Coll.  V.  138;.  —  Bessin,  Concil.  Rotomagent.  p.  iu.  —  Ravuouard, 


Tous  les  eveques  n'etaient  pas  dispose"  aadmettre  la  doctrine  inquisitoriale  assi- 
railant  k  la  rechute  la  retractation  d'une  confession.  La  question  fut  discutee  au 
concile  deNar  bonne  et  de.  idee  par  la  negative.  —  Raynouard,  p.  106. 

Ceux  qui  refuscren<  de  se  confesser  furent  une  tninorite  innrae  C  rtains  docu- 
ments, relatifs  aux  frais  de  detention  des  Templiers  k  Senlis,  attestent  que 
soixante-cinq  n'ont  pas  ete  reconciles,  ce  qui  signifie  qu  ils  n'avaient  pas  avoue.  — 


Ibid.  p.  107. 
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la  verile.  Puis  il  declara  fausses  les  accusations  porl£es  conlre 
TOrdre,  bien  que,  sous  l'effet  de  la  torture,  il  eut  reconnu  la 
verity  de  certaines  imputations.  La  veille,  il  avait  vu  cinquante- 
quatre  de  ses  freres  tralnes  au  biicher  dans  les  fatales  char- 
rettes ;  il  avait  senti  a  lore  qu'il  ne  pourrait  supporter  plus 
longtemps  cette  6preuve  et  qu'il  serait  capable  de  confesser  aux 
commissaires  ou  a  tout  autre  pereonne  tout  ce  qu'on  pourrait 
exigerde  lui,  fiit-ce  d'avoir  tue  le  Seigneur  Jesus.  Finalement,il 
adjura  les  commissaires  etles  notaires  dene  pas  revelercequ'il 
venait  de  dire  a  ses  geoliers  ni  aux  fonctionnaires  royaux,  car 
il  serait  bnil£  comme  les  cinquante-quatre  victimes.  Puis  un 
temoin  ante>ieurement  interroge\  Jean  Bertrand,  vint  supplier 
la  commission  de  tenir  secrete  sa  deposition  en  raison  du  dan- 
ger qui  le  menacait.  A  ce  spectacle,  la  commission  jugea  qu'il 
serait  sage,  tant  que  regnerait  cette  terreur  generate,  de  sus- 
pendre  ses  stances.  Elle  se  reunit  de  nouveau  le  18  pour  reta- 
iner inutile'ment  a  l'archeveque  de  Sens  la  mise  en  liberty  de 
Renaud  de  Provins,  qui  avait  comparu  en  jugement  devant  le 
concile.  Pierre  de  Boulogne  fut  saisi  de  meme  par  ordre  du 
concile  et  ne  fut  jamais  rendu  a  la  commission.  Nombre  des 
Templiers  qui  s'etaient  offerts  comme  d6fenseure  se  haterent 
de  battre  en  retraite;  toute  tentative  pour  faire  entendre  les 
Templiers  par  le  concile  de  Vienne  fut  necessairement  aban- 
donee. Clement  eut-il  quelque  part  a  cette  intervention  qui 
mit  fln  aux  travaux  de  sa  commission?  On  peut  en  douter, 
mais  il  est  certain  qu'il  ne  flt  rien  pour  rendre  aux  commissaires 
lews  pouvoire;  son  indifference  le  rendit  complice  du  crime 
qui  livrait  a  unc  mort  horrible  les  malheureux  qu'il  avait  invi-  297 
tes  a  se  defendre  (1). 

Le  4  avril,  par  la  bulle  Alma  Mater,  Clement  avait  ajourn6 
le  concile  de  Vienne  d'octobre  1310  a  octobre  1311,  attendu 
que  l'inquisition  contre  les  Templiers  reclamait  plus  de  temps 
qu'on  n'avait  prevu.  La  commission  n'avait  done  pas  lieu  de 
se  hater  et  elle  suspendit  ses  seances  jusqu'au  3  novembre. 

(1)  Proei$,  i.  J75  83. 
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TOUTS  DEFENSE  SUPPRIMEE 


Ses  membres  tarderent  a  se  reunir  et  clle  ne  recommenca  a 
singer  que  le  17  decembre.  Guillaume  de  Chambonnct  et  Ber- 
trand  de  Sarliges  comparurent  alors  et  protesterent  qu'ils  ne 
pouvaient  agir  au  nom  de  l'Ordre  sans  lc  concours  de  Renaud 
de  Provins  et  de  Pierre  de  Boulogne.  La  commission  leur  fit 
savoir  que  leurs  deux  collegues  avaient  solennellement  renoncd  * 
a  defendre  l'Ordre,  £taient  revenus  a  leurs  premieres  confes- 
sions et  avaient  6te  condamn6s  par  le  concile  de  Sens  a  Fem- 
prisonnement  perpetuel.  Pierre  avait  d'ailleurs  reussi  a  s'eva- 
der.  La  commission  oflfrit  alors  aux  deux  Chevaliers  de  lour 
permettre  d'assister  au  serment  des  temoins  et  de  soulever  des 
exceptions;  mais  ils  declarerent  qu'ils  n'avaient  pas  qualite 
pour  cela  et  se  retirement.  Ainsi  on  renoncait  a  fournir  a  l'Ordre 
tout  moycn  de  defense;  la  suite  de  la  procedure  raende  par  la 
commission  ne  fut  plus  qu'une  accumulation  ex  parte  de 
temoignages  a  charge.  Les  commissaircs  siegerent  jusqu'en 
juin,  dcoutant  scrupuleusement  les  temoins  qu'on  teur  amena; 
mais  comme  ces  temoins  tUaient  choisis  par  Philippe  de  Vohet 
et  Jean  de  Jamville,  on  veilla  evidemment  a  ce  que  leurs  depo- 
sitions fussent  de  nature  a  convaincre  les  juges.  D'ailleurs,  la 
plupart  des  temoins  avaient  etc  r£concili£s  a  l'Eglise  apres 
confession,  abjuration  et  absolution;  ils  n'appartenaient  done 
plus  a  l'Or(Jre,  qu'ils  avaient  abandonne  a  son  destin.  Parmi 
les  nombreux  Templiers  qui  avaient  refuse  d'avouer,  bien  peu 
furent  admis  a  comparaitre;  ceux  qu'on  entendit  ne  le  furent 
sans  doute  que  par  accident.  Quelques  accuses  eurent  aussi 
l  audace  de  relracter  les  declarations  faites  devant  les  eveques ; 
mais,  a  part  ces  rares  exceptions,  toutes  les  depositions  furent 
hostiles  a  l'Ordre.  D'autre  part,  il  arriva  souvent  que  des 
temoins,  admis  a  pnMer  serment,  ne  comparurent  jamais  pour 
deposer,  et  ce  ne  dut  pas  etre  1'effet  du  hasard,  vu  que  Renaud 
de  Provins  fut  de  ce  nombre.  Enfin,  le  5  juin,  la  commission 
298  acheva  ses  travaux  et  transmit,  sans  commentaires,  ses  regis- 
tres  a  Clement  (i ),  comme  document  a  joindre  aux  mate>iauxqui 

(I)  Harduin.  VII.  1334.  -  Prow,  l,  286-7;  II.  3-4,  269-73.  —  Uaynouard, 
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devaient  gclairer  le  jugement  de  1'Eglise  assemblee  en  concile 
a  Vienne. 

Avant  d'aborder  le  dernier  acte  de  la  trag£die  qui  sc  joua  a 
Vienne,  il  convient  de  rappeler  brievement  les  mesures  prises 
hors  de  France  contre  les  Templiers.  En  Angleterrc,  le  roi 
Edouard  II  rdpondit,  le  30  octobre  4307,  a  1'avertisscment 
transmis  par  Philippe  le  46  octobre;  le  roi  d'Anglelerre  et  son 
conseil  avaient  pret£  la  plus  grande  attention  a  cette  affaire  ; 
leur  etonnement  avait  et6  tres  vif;  la  chose  etait  si  abominable 
qu'on  avait  peine  a  la  croire  vraie;  aussi  le  roi,  pour  obtenir 
de  plus  amples  informations,  avait-il  envoye*  son  s^nechal  a 
Agen.  Les  convictions  d'Edouard  etaient  si  fortes  et  son  desir 
de  proteger  l'Ordre  si  ardent  qu'il  ecrivit,  le  4  d£cembre,  aux 
rois  de  Portugal,  de  Castille,  d'Aragon  et  de  Naples,  que  les 
accusations  devaient  avoir  pour  sources  la  cupidite  et  I'envie  ; 
il  priait  ces  souverains  de  ne  pas  preter  Toreille  aux  calomnies 
et  de  ne  pas  agir  sans  mure  reflexion,  de  peur  qu'un  Ordre 
celebre  par  sa  puret6  et  son  honneur  ne  fiit  moleste  avant 
d'avoir  ete  legalement  convaincu  de  crime.  II  alia  plus  loin  et 
repondit  a  Clement,  le  10,  que  la  reputation  de  purete*  et  d'or- 
thodoxie  dont  jouissaient  les  Templiers  d'Angleterre  ne  lui 
permettait  pas  d'ajouter  foi,  sans  de  nouvelles  preuves,  aux 
rumeurs  accusatrices ;  il  invitait  le  pape  a  resister  aux  calom- 
nies repandues  par  des  envieux  et  des  mechants.  Cependant, 
quelques  jours  plus  tard,  il  recut  la  bulle  lancee  par  CKmient 
le  22  novembre,  et  ne  put  desormais  revoquer  en  doute  des 
faits  affirmes  a  la  face  de  la  ChnHiente.  II  se  hata  d  obe"ir  aux 
prescriptions  de  la  bulle.  Pes  le  15,  des  ordrcs  minuticux  furent 

p.  2V4-6.  —  Une  attestation  notariee  porte  que  ce  volumineui  regi«tre  consistait 
en  219  folios  de  qu»rante  lignes  par  pages,  soil  en  tout  17,520  lignes. 

Lee  temoins  furent  I'objet  d'une  surveillance  attentive,  comrae  le  pr.mve  le  CM 
de  trois  d'entr*'  eui,  Martin  de  Mont  Richard,  Jean  Durand  et  Jean  de  Ruans. 
>'.eui-ci  affirmerent,  le  21  mars,  quill  n'avaient  jamais  rien  vu  de  mal  dans 
l'Ordre.  Di'ui  jour*  plus  tanl,  on  les  lit  comparaitre  a  nouveau  et  ils  declarerent 
qu'ils  avaient  menti  par  sottise.  Devant  les  evequee  ils  avaient  ronfesse  la  routurne 
de  renter  le  Christ  et  de  crach  r  sur  la  croit,  et  ils  avaient  alors  dit  hi  verite.  Qui 
peat  douter  du  mode  de  persuasion  dont  on  avait  use  envers  eux  dans  I  intervallc  ? 
—  Procei,  iu  88-96,  107-9. 
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pr£par6s  ct  transmis  a  tous  les  sheriffs  d'Angletcrre,  lcur  en- 
joignant  d'arreter  ious  les  Templiers  le  10  janvier  1308,  avec 
des  instructions  louchant  la  misc  en  sSquestre  et  l'adminis- 
299  (ration  des  biens  conflsqu£s.  Le  20,  des  ordres  similaires 
furent  envoy6s  a  toutes  les  autoritSs  anglaises  en  Irlande,  en 
Ecosse  et  dans  le  pays  de  Galles.  Peut-etre  le  voyage  projete 
d'Edouard  a  Boulogne,  oil  il  devait  epouscr  Isabelle,  fille  de  Phi- 
lippe le  Bel,  ne  fut-il  pas  Stranger  a  ce  soudain  revirement  (1). 

Les  arrestations  operees  d'apres  les  instructions  royales,  les 
Templiers  furent  tenus  en  captivity  sur  parole,  mais  non  empri- 
sonnSs,  en  attendant  l  intervention  du  Saint-Siege.  Ni  I'figlise 
ni  l'Etat  n^taient  disposes,  scmble-t-il,  a  prendre  l'initiative 
des  poursuites.  Le  ddlai  se  prolongea,  car,  bien  que  des  man- 
dats  eussent  <He  conferes,  le  42  aout  1308,  aux  inquisiteurs 
pontiflcaux,  Sicard  de  Lavaur  et  l'abW  de  Lagny,  ceux-ci  ne 
partirent  pas  avant  le  mois  de  septembre  1309;  le  13  de  ce 
niois,  les  sauf-conduits  signes  par  le  roi  A  leur  intention  mon- 
trent  quils  etaient  arrives  en  Angleterre.  Alors  on  envoya  par- 
tout  l  ordre  d'arreter  ceux  des  Templiers  qui  n'avaient  pas 
encore  et£  apprehendes  et  de  les  reunir  k  Londres,  a  Lincoln 
et  a  York,  oil  auraient  lieu  les  interrogatoires;  les  eveques  de 
ces  sieges  devaient  assister  a  toutes  les  formalit£s.  Des  ordres 
analogues  furent  transmis  en  Irlande  et  en  Ecosse,  ou  les  inqui- 
siteurs nommerent  des  d^legues  pour  mener  l'affaire.  Appa- 
remment,  on  obtint  malaisement  des  fonctionnaires  l'accom- 
plissement  de  leur  devoir,  car,  le  14  decembre,  il  fallut 
enjoindre  a  tous  les  sheriffs  de  se  saisir  des  Templiers  qui  par- 
couraient  le  pays  sous  des  vtHements  laiques;  puis,  au  mois  de 
mars  de  Tannee  suivante,  et  encore  en  janvier  1311,  le  sheriff 
d'York  fut  r£primande  pour  avoir  laiss6  en  liberty  les  accuses 
confi6s  a  sa  garde.  Evidemment,  les  inculpes  avaient  pour  eux 
la  sympathie  du  peuple  (2). 


(1)  Kvrner,  Fcedera,  in.  18,  34-7,  43-6. 
?  I:  -»st.  Clemcnl.  PP.  V.  T.  m.  p.  316,  477.  —  Rymer,  Fad.  m.  168-9,  173. 
i;t  6U,  182,  195,  203-4,  214. 
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Enfln,  le  20  octobre  1309,  les  inquisiteurs  pontificaux  et 
1'eveque  do  Londres  s'assemblerent  dans  le  palais  episcopal 
pour  interroger  les  Templiers  reunis  a  Londres.  Les  pre>enus, 
questionnes  a  tour  de  role  sur  chacun  des  nombreux  chefs 
d'accusation,  affirmerent  tous  l'innocence  de  l'Ordre.  Dcs 
temoinselrangers  a  l'Ordre  furent  alors  amends  etd6clarerent, 
pour  la  plupart,  qu'ils  entretenaient  la  meine  conviction; 
quelques-uns,  cependant,  reproduisirent  les  vagues  rumcurs  el 
les  scandaleuses  histoires  qu'avait  repandues  parrai  la  popula- 
tion le  mjstere  des  riles  interieurs  de  l'Ordre.  Les  inquisiteurs 
furent  fort  embarrasses  :  ils  se  trouvaient  dans  un  pays  ou  les 
lois  n'admettaient  pas  l'usage  de  la  torture,  et,  sans  ce  secours,  333 
ils  6taient  incapables  de  mener  a  bien  la  tache  qui  avait  mo- 
tive leur  venue.  Decourag6s,  ils  flnirent  par  s'adresser  au  roi 
et  obtinrent  de  lui  qu'ordre  ftit  donn6  aux  gardiens  des  pri- 
sonniers  de  permetlre  aux  inquisiteurs  et  aux  Ordinaires  epis- 
copaux  de  trailer  a  leur  guise  les  personnes  des  accuses, 
a  conformemenl  a  la  loi  ecclesiaslique  »> ;  l'aflreuse  perversite 
de  ce  temps  avait  valu  le  nom  de  loi  eccUsiastique  aux  indi. 
gnes  abus  devant  lesquels  reculait  encore  la  loi  civile  I 

Des  difficultes  furent  soulevees,  soit  par  les  gedliers,  soit  par 
les  magistrals  episcopaux,  car  l'ordre  futreiterS  le  l«r  mars  1310 
puis  le  8  mars ;  cette  fois,  on  exigeait  que  les  fonctionnaires 
recalcitrants  donnassent  les  motifs  de  leur  desobeissance  aux 
injonctions  anterieures.  Cependant  on  n'obtint  aucun  temoi- 
gnage  de  nature  a  recompenser  tant  d'efforts,  bien  qu'on  pro- 
longed les  interrogatoires  pendant  tout  l'hiver  et  tout  le 
printemps,  jusqu'au  24  mai;  ce  jour-la,  trois  fugitifs  arrets 
furent  amends,  par  des  moyens  qu'on  imagine  sans  peine,  a 
confesser  ce  qu'on  attendait  d'eux ;  on  tira  naturellement  de 
ces  confessions  le  plus  grand  parti  possible.  A  la  fin,  Clement 
s  impatienta  de  voir  l'affaire  trainer  en  longueur.  Le  6  aoiH, 
il  ecrivit  a  Gdouard  :  il  avait  appris,  disait-il,  que  le  roi  avait 
interdit  l'usage  de  la  torture,  corame  contraire  aux  lois  du 
royaume,  et  qu'ainsi  les  inquisiteurs  d6sarm£s  ne  pouvaient 
obtenir  de  confessions.  Aucune  loi  ni  coutume  ne  devait  o  rimer 

t.  ux.  21 
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les  canons  concernant  cc  genre  d'affaires ;  les  conseillers  et 
fonctionnaires  d'Edouard,  coupables  d'avoir  fail  de  la  eorte 
obstacle  a  l'lnquisition,  etaient  passibles  des  pein,  prevues 
pour  ce  grave  deiit;  quant  au  roi,  il  elait  invito  a  examiner 
si  son  altitude  presente  r^pondait  a  sa  dignity  et  a  ses  interet6; 
la  remission  de  ses  p£ch£s  lui  <Hait  oflerte  s'il  consentait  A 
changer  d'altitude.  Cost  la,  peut-etre,  la  plus  curieuse  vente 
d'indulgences  dont  l'histoire  ait  conserve  lc  souvenir.  En  ineme 
temps,  des  let  Ires  similaires  etaient  adressees  a  tous  les  eve- 
ques  d'Angleterre,  que  le  pape  r£primandait  de  n'avoir  pas 
ecarle  l'obstacle,  comme  ils  en  auraient  eu  le  devoir.  Sur  ces 
instances,  Edouard  d£creta  de  nouveau,  le  20  aoiit,  que  les 
eveques  el  inquisileurs  6taientautorises  a  appliquer  la  lot  eccle- 
siastique  ;  celte  ordonnance  fut  reiter£e  le  6  et  le  23  octobre, 
le  22  novembre  et  le  28  avril  1311.  Dans  les  dernieres  instruc- 
tions du  roi,  le  mot  de  torture  Gtait  formellement  prononc£ ; 
mais  lc  souverain  prenait  soin  de  specifier  qu'il  agissait  par 
respect  pour  le  Saint-Siege.  Le  18  aoiit  1311,  les  mcrnes  ins- 
tructions furent  transmises  au  sheriff  d'York(i). 
30*  Ainsi  l'lnquisition  reussit  cette  fois  a  prendre  pied  en  Angle- 
terre;mais,  apparernment,  les  methodes  inquisitoriales  etaient 
trop  contraires  a  l'esprit  de  la  nation  pour  pouvoir  y  porter 
tous  leurs  fruits.  Malgre  une  instruction  qui  se  poursuivit  pen- 
dant plus  de  dix-liuit  mois,  on  ne  reussit  pas  a  £tablir  la  culpa- 
bilile  des  Tem pliers.  Tout  ce  qu'on  put  obtenir  fut  que,  dans 
les  conciles  provinciaux  tenus  a  Londres  et  a  York  pendant  lc 
printemps  et  lele"  de  1311,  les  inculp&s  reconnussent  que  leur 
reputation  d'heresie  6tail  trop  «  vehemente  »  pour  leur  per- 
mettre  de  se  juslifier  par  la  «  purgation  » legale;  aussi  deman- 
derent-ils  qu'on  leur  pardonnat,  promettant  de  se  soumettre  a 
telle  penitence  qu'on  leurimposerait.  Quelques-unsconsentirent 
aussi  a  une  sorle  d'abjuration.  Les  conciles  ordonnerent  que 
ces  Templiers  fussent  disseminSs  dans  divers  monasteres  pour 
y  accomplir  des  penitences  determinees,  en  attendant  que  le 

(i)  Wilkins,  Concil.  Mag.  Brit.  II.  329-92.  -  Uvmor,  III.  I9j,  202-3,  224-5. 
2iT  li,  2G0,  27*.  —  Rcgost.  Clement.  PP.  V.  T.  v.  p.*4!)3-7. 
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Saint-Siege  cut  statue  sur  le  sort  dc  l'Ordre.  Telle  fut,  en 
Angjclerre,  la  decision  finale  prise  a  regard  des  Templiers.  On 
leur  alloua  genereusement  une  somme  de  quatre  deniers  par 
jour  pour  leur  entrcticn;  Guillaume  de  la  More,  Mailre  d'An- 
gleterre,  se  vit  accordcr  deux  shillings ;  e<*lte  pension  fut 
continuee,  apres  sa  mort,  a  Humbert  Blanc,  Precepteur  d'Au- 
vergne,  lequel,  pour  son  bonheur.  se  trouvait  en  Angleterre  au 
moment  des  arrestations.  Tout  cela  prouve  que  les  Chevaliers 
ne  furent  pas  tenus  pour  criininels;  Walsingham  atteste, 
d'ailleurs,  que,  dans  les  monasteres  ou  on  leur  enjoiguit  de  se 
relirer,  ils  donncrent  1'exemple  de  la  piele  et  de  la  vertu.  En 
Irlande  et  en  Ecosse,  1'enquiHe  ne  fit  surgir  aucune  preuve 
contre  l'Ordre ;  on  recueillit  seulemcnt  avec  soin  les  rumeurs 
et  les  fables  rapportees  par-  des  temoins  etrangers  (1). 

En  Lorraine,  des  que  parvint  la  nouvclle  des  arrestations 
operees  en  France,  le  Precepteur  de  Villcncourt  ordonna  aux 
Freres  de  raser  leur  barbe  et  de  quitter  l'habit,  les  relevant 
ainsi  virtuellement  de  leur  obedience.  Le  due  Thibault  imita 
avec  succes  la  politique  determination  adoptoe  par  Philippe. 
Un  grand  nombre  de  Templiers  furent  brides  et  le  due  s'assura 
la  majeure  partie  de  leurs  depouilles  (i). 

On  ne  posscde  que  des  indications  fragmentaires  sur  ce  qui 
se  passa  en  Allemagne.  L'Ordre  Teutonique  ofTrail  un  emploi 
aux  instincts  chevaleresques  des  seigneurs  allemands,  si  bien 
que  le  nombre  des  Templiers  de  ce  pavs  etait  bien  inferieur 
A  celui  des  Templiers  francais.  Leur  sort  fut  moins  tragique  et 
attira  relativement  peu  l'attention  des  chroniqueurs.  Un 
annaliste  rapportc  quils  furent  aneantis  avec  l  assenliment  de 

(1)  Wilkins  U.  >U,  373-83,  304-WO.  —  Rym-r,  III.  f95,  3*7,  334,  349,  472-3. 
— -  Proce*  dei  Tem/iliers,  it  130.  —  D'Argpntre,  I.  i.  2*0. 

Ou  so  montra  rerit.iblement  liberal  a  IVgard  des  Templiers,  eommc  le  f.rouvo 
('allocation  acrordec  a  t'e»6que  do  Glasgow;  emprisonne,  en  1  !I2,  au  chateau  de 
I'orche*ter.  Ce  prelat  recut  6  dealers  par  jour;  son  vitlet,  3  denier*;  son  chapelain, 
1  denier  1/4;  son  valet,  1  denier  1/4  (Kvraer,  III.  363).  I^s  ease*  du  nortier  du 
Temple,  I  Undrap,  furent  Gies  a  2  deoiers  par  une  cliarte  dE  louard  11  en  1314 
(Wllcke,  498). 

(2)  Procft.  u.  267.  -  Calrnet,  Biti.  Gin.  de  Lorrain;  u.  436. 
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1'empereur  Henri,  en  chatiment  de  leurs  intelligences  avec  les 
Sarrusins  en  Palestine  et  en  Kgyple  et  des  preparatifs  qu'ils 
faisaient  pour  se  constituer  un  empire  parmi  1«'S  Chretiens. 

On  voit  que  leur  pretendue  heresie  avait  mediocrement  im- 
pressionne  P  esprit  public.  D'ailleurs,  les  mesures  prises  contre 
eux  dependirent,  le  plus  souvent,  des  dispositions  personnelles 
des  princes-prelats  qui  gouvernaient  les  grands  arrheveches. 
Burchard  III  de  Magdebourg  fut  le  premier  a  agir.  Apres  une 
visitc  a  la  cour  papale,  necessite>,  en  1307,  par  son  desir  d'ob- 
tenir  le  pallium,  il  revint  en  mai  1308  avec  l'ordre  d  arreter 
tons  les  Templiers  de  sa  province;  comme  il  £tait  deja  mal 
dispose  a  leur  egard,  il  ob6it  avec  emprcssement.  II  n'y  avait, 
sur  son  territoire,  que  quatre  maisons  de  Templiers  ;  il  mit  la 
main  sur  ces  demcurcs  et  sur  leurs  habitants,  ce  qui  provoqua 
une  longue  serie  de  querelles  confuses,  au  cours  desquclles  il 
fut  frappe,  par  Peveque  d'Halberstadt,  d'une  excommunication 
immediatcment  revoquec  par  Clement;  de  plus,  en  bnilant 
quelques-uns  des  Freres  les  plus  recalcitrants,  il  souleva  une 
guerre  oil  les  parents  des  victimcs  lui  infligerent  de  penibles 
revers.  En  1318,  on  voit  encore  les  Hospitaliers  se  plaindre  a 
Jean  XXII  que  les  Templiers  soient  demeures  en  possession  de 
la  plus  grande  partie  de  leurs  biens  (1). 

Conformement  a  la  politique  suivie  par  Clement  en  toute 
cctte  affaire,  la  bulle  Faciens  misericorcliam  d'aoiit  1303, 
envoyee  aux  prelals  allemands,  reservait  a  la  cour  pontificale 
le  jugement  du  grand-Precepteur  d'Allemagne.  Partout,  sauf  4 
Magdebourg,  on  obeit  mediocremcnt  aux  instructions  pres- 
santes  de  la  bulle.  Le  30  decembre  de  la  meme  annee,  Clement 
£crivit,  sans  grand  succes,  a\i  due  d'Autrichc,  pour  lui  enjoin- 
dre  d'arnHer  tons  les  Templiers  residant  sur  ses  domaincs;  en 
ratMiic  temps  il  investit  les  Ordinaires  de  Mayence,  Treves, 

{[)  Gassari  Annal.  Au  jStburgens.  ann.  1312  (Menken.  Script,  i.  1473).  —  Tor- 
quati  Series  Pontif.  Ma/debunj.  ann.  13U7-8  (Menken.  III.  3'J0).  —  Rainald. 
ann.  1310,  it"  40.  —  Chron.  Episc.  MerM'burgens.  c.  lxrn.  8  3  (Ludewig,  IV.  40$). 
—  BotbODIf  Chron.  ann.  Ill]  (Leibnitz,  III.  374).  —  Wilcke,  II  242,  HQ,  324-5. 
_  Regest  Clement.  PI'.  V.  T.  v.  p.  271.  -  Schmidt,  Kbslliche  Urkunden  und 
Re'jestmt,  Hall.-,  lb*G,  p.  77.  —  Havcmann,  p.  333. 
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Cologne,  Magdebourg,  Strasbourg  et  Constance  d  un  iuar.dat 
inquisilorial  special,  pour  mener  la  persecution  dans  leurs 
dioceses  respectifs,  tandis  qu'il  envoyait  l  abb6  de  Crudacio 
agir  en  qualite  d'inquisileur  pour  le  reste  de  rAllemagne,  en 
ordonnant  aux  prelats  de  fournir  a  ce  magistrat  une  allocalion 
journali6re  de  cinq  florins  d'or.  Ce  fut  seulement  en  1310  que 
Us  grands  archevequea  se  deciderent  a  entrcprendre  la  taehe ; 
mais  les  resultals  en  furent  niediocres.  Daillcurs,  en  1310, 
Treves  et  Cologne  firent  abandon,  entre  les  mains  de  Burcliard 
de  Magdebourg,  de  leurs  mandate  inquisitoriaux  pour  la  saisie 
des  domaines  appartenant  aux  Templiers;  Clement  ratifia  le 
transfert,  en  invitant  Burchard  a  deploy er  la  plus  grande 
vigueur.  Quant  aux  personnes  monies  des  Templiers,  une 
instruction  s'engagea  a  Treves  :  dix-sept  temoins  furent  enten- 
dus,  notamment  trois  Templiers;  rafTaire  s'acheva  par  I'ac- 
quittement  des  prevenus.  A  Mayence,  l'archev»V|ue  Pierre,  qui 
avait  encouru  la  disgrAce  de  Clement  en  liansferant  a  ses 
sufTragants  son  mandat  pontifical  relatif  aux  biens  des  Tem- 
pliers, Hit  finalement  contraint  de  convoquer  unconcile  provin- 
cial, le  11  mai  1310.  Soudain  se  prescnta,  sans  avoir  etc  in  vile, 
le  wildgrave-rhingrave  Hugo  de  Salm,  commandeur  de  Gram- 
bach,  suivi  de  vingt  Chevaliers  armes.  On  craignit  tout  d'abord 
quelque  violente  agression.  L'archcveque  demanda  a  Hugo 
quelle  declaration  il  desirait  faire;  le  Templier  afflrma  Tinno 
cence  de  lOrdre  :  les  Freres  livres  aux  flammes  avaient  opinift- 
trement  dementi  les  accusations  et  la  verite  de  leurs  denota- 
tions etait  attestee  par  le  fait  que  le  feu  avail  respecte  la  croix 
de  leurs  manteaux;  la  croyance  a  ce  miracle  avait  une  Ires 
grande  prise  sur  l'opinion.  Le  Templier  conclut  par  un 
appel  au  futur  pape  et  a  1'Kglise  entiere,  et  l'archevi^que,  pour 
e>iter  des  desordrcs,  accepta  la  protestation.  Clement,  a  la 
nouvelle  de  ces  evenemente,  ordonna  au  concile  de  se  reunir  k 
nouveau  et  de  faire  son  devoir.  On  obeit.  Le  wildgrave  Frede- 
ric de  Salm,  frere  de  Hugo  et  Maitre  de  la  province  rhenane, 
offrit  de  subir  l'ordalie  du  fer  rougi  au  feu  ;  mais  on  jugea  celle 
£preuvc  inutile.   On  interrogea  quarante-neuf  temoins,  dont 
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trenle-sept  Templiers  :  tous  affirmerent  sous  serment  I'inno- 
cence  do  1'Ordre.  Les  douze  temoins  etrangers  au  Temple,  qui 
etaient  des  personnages  de  distinction,  Grent  d'eloquentes  depo- 
sitions en  sa  faveur.  L'archipretre  Jean  declara  qu'au  moment 
d  une  diselte,  alors  que  le  prix  d'une  mesure  de  froment.  s'61c- 
vait  de  trois  a  trente-trois  sols,  la  eommanderie  de  Mostaire 
avail  fait  vivre  un  millier  de  personncs  par  jour.  Le  resultirt 
304    fut  un  verdict  d'acquiltement.    Le  pape,    (res  rnecontent, 
ordonna  a  Burchard  de  Magdebourg  de  prendre  en  mains  1'af- 
fnirc  a  son  tour.  11  est  probable  que  Burchard  obeit  avec 
einpressement,  inais  en  ignore  avec  quel  sucees.  L'archereque 
Pierre  continaa  a  appeler  de  ses  vceux  une  entente  et  lorsquc, 
au  lendemain  du  concile  de  Vienne,  il  dut  livrer  aux  Hospita- 
llers les  biens  des  Templiers,  il  exigea  des  nouveaux  proprie- 
tiares  la  reconnaissance  dune  convention  aux  termes  de 
laquelle,  si  le  pape  reconstituait  l*Ordre.   le  manoir  de 
Topfstadt  ferait  retour  a  ses  anciens  maitres  (1). 

Kn  llalie,  les  Templiers  etaient  peu  nombreux  ;  le  pape  pou- 
vail  plus  facilcment  dinger  la  besogne  determination.  A 
Naples,  I'appel  d'fidouard  II  resta  sans  echo.  La  dvnaslie  ange- 
vine  etait  trop  elroitement  liee  a  la  papaute  pour  hesitera 
obeir,  et  quand  un  exemplaire  de  la  bulle  Pastoralis  prceend- 
nent'up,  <lu  21  novembre  1307,  fut  adresse  a  Robert,  due  de 
Gdabrc,  tils  de  Charles  II,  ce  prince  se  mit  immcdiatement  a 
I'oeuvre.  L'ordrc  d'arrMer  les  Templiers  et  de  mettre  leurs 
biens  sous  sequeslrc  fut  promptement  envove  dans  toutes  les 
provinces  souinises  a  la  couronne  de  Naples.  Philippe,  due 
d'Aehaie  el  de  Roumanie,  tils  cadet  de  Charles,  fut  aussitot 
invite  a  executcr,  dans  toutes  les  possessions  du  Levant,  les 
instructions  pontificates.  Le  3  janvier  1308,  les  fonctionnaires 

i 

ft)  Harduin.  VII.  1353.  -  KcKc»t.  Clement.  PP.  V.  T.  iv.  p.  3-4;  T.  V.  p.  272.  — 
Du  I'uy,  p.  62  1, 130-1. -Schmidt,  Pilbstliche  Uvkuuden,  p.  77— Ra\nald.  inn. 
1310,  0«  40  -  Raynouard,  p.  127,270. —Jo.  Latomi  Cat .  Archie/).  Mo'qunt.  (Men- 
ken. III.  520;.  —  H.  Mutii  Citron.  lib.  xxu.  anu.  1311.  —  Wilke,  II,  243,  216, 
32  i,  339.  —  SehottmAUer,  I.  443-0. 

Raynald  lui-racme  mentioune,  commo  preuve  de  linnocenee  de?  Templic.s,  lo 
fait  ijue  les  cr  »u  dc  leurs  habits  ne  furent  pas  brulecs  (anu.  1307,  n6  IS). 
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de  Provence  et  de  Forcalquier  recurent  1'ordre  d'opdrer  les 
arreslations  le  13  du  rncme  mois.  En  ces  districts,  le  Temple 
comptait  beaucoup  de  meinbres,  dont  il  est  probable  que  la 
plupart  s'enfuirent,  car  on  n'en  arreta  que  quaranle-huit,  qui 
passent  pour  avoir  etc  juges  et  executes,  bien  qu'un  document 
atteste  qu'Alberl  de  Blacas,  Preeepteur  d'Aix  et  de  Saint- 
Maurice,  emprisonne  en  1308,  occupait  encore  en  1318,  avec 
lassentiment  des  Hospitaliers,  la  cominanderic  de  Saint- 
Maurice.  Les  bicns  meubles  des  Templiers  furent  partages 
enlre  le  pape  et  le  roi ;  les  terres  furent  donnecs  a  l'Hopital. 
Dansle  royauine  de  Naples  proprcment  dit,  il  est  a  presumer 
que  les  inquisiteurs  ne  rencontrerent  pas  d'obslacles  et  purent 
obtenir,  grace  a  lours  melhodes  ordinaires,  les  lemoignagcs 
desires ;  e'cst  du  nioins  ce  qui  rcssort  de  quelques  documents 
fragmentaires  relatifs  a  une  commission  pontifieale  envoyee  en  305 
1310  pour  recueillir  des  preuves  contrc  l'Ordre  en  general  et, 
partieuliercmcnt,  contre  le  grand-Precepteur  d'Apulie,  Oddo  de 
Valdric.  On  en  peul  dire  autant  de  la  Sieile.  oii,  comme  nous 
Pavons  vu,  Frederic  d'Aragon  avail  introduit  l'luquisition  en 
1301  (1). 

Dans  les  Flats  Pontificaux,  on  possede  quelques  renseigne- 
menls  plus  completssur  la  fin  de  l'affaire.  Mais  on  ne  sait  rien 
de  ce  qui  se  passa  a  l'epoque  des  arrestations  :  il  est  certain 
que,  sur  les  lerritoires  directement  sounds  a  Clement,  les 
ordres  de  la  bulle  du  22  novembre  1307  furent  executes  a  la 
lettre,  que  lous  les  meinbres  de  l'Ordre  furent  arretes  et  quon 
employa  les  moyens  connus  pourleur  arracher  des  confessions. 
Quand  la  commission  papale  fut  envoyee  a  Paris  pour  fournir 
a  l'Ordre  Popportunite  de  preparer  sa  defense  en  vuc  du  con- 
cile  de  Vienne,  on  depecha  en  d'autres  lieux  des  commissions 
similaires,  arm6es  de  pouvoirs  inquisiloriaux.  On  possede  une 
partie  du  rapport  adresse  par  Giacomo,  eroque  de  Sutri,  et 
Maitre  Pandolfo  di  Sabello,  qui  avaient  recu  ce  mandat  pour 

(1)  M:<g.  Bull.  Rom.  ix.  131-2.  -  Arohivio  di  Nnpoli.  UtS.  Chioccnrello.  T.  tiii. 
—  Du  Puy,  P.  63-4,  87,  222-0.  -  Raynouiml,  p.  200,  279-8 V.  —  Srhottrmiller, 
II.  108  sq. 


368  r6le  des  commissions  d'enqiete 

• 

le  Patrimoine  de  saint  Pierre ;  bicn  que  malheureusement 
incomplet,  ce  document  permet  de  discerner  quel  desscin  veri- 
table se  dissimulait  sous  l'apparent  objet  de  res  commissions. 
En  oclobre  1309,  les  inquisiteurs  commencerent  leurs  opera- 
lions  a  Home;  pei*sonne  ne  comparut  devant  eux,  bicn  qu'ils 
eussent  cite,  non  seulement  tous  les  membres  de  l'Ordrc,  mais 
quiconque  avait  quelque  lumiere  a  fournir  sur  ce  sujet.  En 
d^cembre,  ils  se  rendirent  a  Viterbe,  ou  se  trouvaient  empri- 
sonn6s  cinq  Templiers,  qui  refuserent  de  venir  defendre  leur 
Ordre.  En  janvier  1310,  ils  s'installerent  a  Spolete,  ou  ils  ne 
d£couvrircnt  ni  Templiers  ni  temoins.  En  f£vrier,  ils  se  trans- 
porlerent  a  Assise,  et  adopterent  le  systeme  consistant  a  ordon- 
ner  qu'on  amenAl  devant  eux  tous  les  Templiers  et  leurs  fau- 
teurs,  procede  quils  reprirent,  en  mars,  a  Gubbio  et  qui  fut 
egalement  inefficace  dans  ces  deux  localites.  En  avril,  a  Aquila, 
ils  citerent  des  temoins  afin  de  savoir  si  les  Templiers  posse- 
daient  quelque  £glise  dans  les  Abruzzes;  maisle  Precepteur  des 
Hospitaliers  lui-mcme  ne  put  leur  fournir  aucune  indication. 
On  assembla  alors  tous  les  Franciscains  du  lieu ;  ils  ne  savaient 
rien  de  la  mauvaise  reputation  de  l'Ordrc.  Quelques  jours  plus 
tard,  a  Pcnna,  les  inquisiteurs  imaginerent  un  nouveau  pro- 
306  cede  ;  ils  invit^rent  a  comparaitre  devant  eux  quiconque,  Tem- 
plierou  etranger  a  l'Ordre,  d^sirait  defendre  le  Temple.  Cette 
fois,  on  d^couvrit  deux  Templiers  qui  furent  cites  personnelle- 
ment  a  plusieurs  reprises  et  refus6rent  de  venir  defendre 
l'Ordre.  L'un  d'eux,  Gautier  de  Naples,  fut  excuse,  parce  qu'on 
n'etaii  pas  bien  silrqu'il  nppartint  au  Temple  ;  quant  au  second, 
nomme  Cocco,  on  1'amena  devant  les  inquisiteurs  et  il  leur 
parla  d  une  idole  conservee,  pour  l'adoration  des  fideles,  dans 
le  tr6sor  d'une  preccptorerie  d'Apulie.  En  mai,  a  Chieli,  la 
commission  r^ussit  a  s'emparer  d'un  autre  Templier,  qui  con- 
fessa  le  reniement  du  Christ,  l'adoration  des  idoles  et  d'autres 
mefaits. 

Vers  le  23  mai,  ils  etaient  de  retour  a  Home  et  lancaienl  de 
nouvelles  citations  sans  plus  de  succes  que  la  premidre  fois.  La 
scmaine  suivante  on  les  vit  de  nouveau  a  Vilerbe ;  ils  avaient 
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resolu  de.tirer  quelques  temoignages  des  cinq  prisonniers  de- 
tenus en  celte  ville ;  mais  ceux-ci  leur  flrent  savoir  encore  une 
fois  que  nuJ  d'entre  eux  ne  desirait  comparaitre  devant  les  in- 
quisiteurs  ou  assumer  la  defense  de  l'Ordre.  On  leur  lanca 
cinq  citations,  auxquelles  ils  r£pondirent  par  autant  de  refus; 
mais  les  inquisiteurs  n'etaient  pas  hommes  a  se  laisser  jouer. 
Ils  se  firent  amener  quatre  des  prisonniers  et,  par  des  moyens 
qu'on  devine,  leur  delierent  la  langue.  Du  7  au  19  juin,  ils  v 
s'occuperent  a  recueillir  les  depositions  de  leurs  victimes  qui 
avouerent  avoir  renie  le  Christ,  crache*  surla  croix,  etc.,  (outes 
choses  dont  l'aveu  fut  officiellement  qualifi6  de  libre  et  spon- 
tane.  Le  3  juillet,  les  commissaires  se  trouvaient  a  Albano  et 
lancaient  leurs  citations  habituelles ;  mais,  le  8,  leur  messager 
revint  dire  qu'il  n'avait  pu  trouver  un  seul  Templier  en  Cam- 
panie  et  en  Maritima ;  une  seance  a  Velletri,  le  16,  fut  non 
moins  infructueuse.  Le  lendemain, ils  citerent  d'autres  temoins ; 
huit  ecclesiastiques  comparurent,  mais  ne  surent  que  dire.  Apres 
quoi,  a  Segni,  les  commissaires  enlendirent  cinq  temoins  qui 
ne  leur  fournirent  aucune  preuve.  A  Castel  Fajole  et  a  Tivoli, 
mdme  insucces ;  mais,  le  27,  a  Palombara,  Gautier  de  Naples 
leur  fut  amene  de  Penna ;  on  avait  sans  doute  cesse  d'entre- 
tenir  des  doules  sur  son  affiliation  a  l'Ordre.  Cette  fois,  la 
Constance  des  inquisiteurs  fut  recompensee  par  la  revelation 
d'abondants  details  conccrnant  les  pratiques  henHiques.  let 
s'achevc  le  compte  rendu ;  celte  active  enquete,  men£e,  ncuf 
mois  durant,  dans  un  rayon  aussi  etendu,  avait  abouti  a  la  <le- 
couverte  de  huit  Templiers  et  a  la  reception  de  sept  temoi- 
gnages  a  charge  !  (1)  En  admettant  mfrae  que  certains  Tem- 
pliers eussent  reussi  a  passer  inapercus,  ce  document  atloste, 
comme  le  reste  de  la  procedure  italienne,  que  leur  nombre 
£tait  fort  restreint  dans  la  p£ninsule. 

Dans  les  autros  parties  de  l'ltalie,  la  bulle  publi£e  par  (  le-  307 
menl,  en  1307,  pour  ordonner  aux  archeveques  d'entamer  une 
enquete,  parait  n'avoir  pMenu  qu'une  obeissance  assez  molle. 

(1)  Sch..ttmuller.  !!.  4)6-10. 

T.  Of,  21. 
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La  premiere  mesure  dont  on  trouve  mention  est  Pordre  lance 
en  1308.  par  Fra  Oltone,  inquisiteur  de  Lombardie,  de  livrer 
trois  Templiers  au  podeslat  de  Casal.  Mais  il  fallut  sans  doute 
donner  une  impulsion  nouvelle  a  la  persecution.  Kn  1309,  Gio- 
vanni, arebeveque  de  Pise,  fut  nomine  nonce  apostolique  avec 
mandat  de  mener  Paflaire  en  Toscane,  Lombardie,  Dalmatie 
et  Istrie,  nuvyennant  des  emoluments  de  huit  florins  par  jour, 
A  prelever  sur  Jes  biens  du  Temple.  A  Ancdne,  Pcveque  de 
Fano  interrogea  un  Templier,  qui  ne  confessa  rien,  et  dix-neuf 
autres  temoins  qui  ne  fournirent  pas  de  depositions  accusa- 
triees;  dans  la  Romagne,  a  Cesena,  Rainaldo,  arebeveque  de 
Havenne,  et  Peveque  de  Himini  inlerrogerent  deux  Templiers 
qui  atteslerent  Finnocenee  de  PUrdre.  L'arebeveque,  qui  etait 
inquisiteur  pontifical  con  Ire  les  Templiers  de  Lombardie,  de 
Toscane,  de  la  Marcbe  Trevisane  et  d'lstrie,  poussa  son  enquele 
sur  une  grande  parlie  de  la  Lombardie;  mais  on  ne  voit  pas 
qu'il  ait  obtenu  quelque  succes.  Des  leltres  pontilicales  furenl 
laneees  par  toute  ITtalie,  pour  cbarger  les  inquisiteurs  de 
recbereber  les  biens  des  Templiers ;  les  arebeveques  de  Ra- 
venne  et  de  Pise  etaient  nommes  administrateurs  de  ces  biens 
qui  etaient  affermes  et  dont  les  revenus  dcvaient  etre  rerais  a 
Clement.  Rainaldo  de  Ravcnnc  sjmpatbisait  avec  les  Templiers 
et  Pon  ne  pouvait  altendre  de  lui  des  efforts  bien  ardents.  11 
eonvoqua,  en  1300.  a  Bologne,  un  svnode,  ou  I  on  lit  mine  de 
prendre  en  mains  l  alTaire,  mais  sans  aueun  resullat ;  en  1310, 
quand  son  vicaire  Honineontro,  porteur  des  bulles  papales, 
arriva  a  Ravennc.  Hainaldo  ne  dissimula  pas  ses  dispositions 
lavorablesa  Fegard  des  accuses.  A  la  tin,  pourlanl,  il  dut  agir; 
le  25  novembre  1310,  il  lanca  une  proclamation  annoncantque 
le  pape  avail  ordonne  la  tenue  de  concilcs  provinciaux  pour 
Pinlerrogatoire  et  le  jugement  des  Templiers  ;  conformement 
a  ces  instructions,  l'arcbeveque  convoquait  un  concile  provin- 
cial qui  devait  s'assembler  a  Havenne  en  janvier  1311,  et  il 
invilait  les  inquisiteurs  a  produire  les  temoignages  qu'ils  avaient 
recueillis  a  Paide  de  la  torture.  Le  concile  siegea  el  discuta 
l  alTaire  sans  aboutir.  Un  autre  Tut  convoque,  pour  le  ler  juin, 
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a  Bologne,  puis  transfth-e  a  Ravenne  et  ajournS  jusqu'au 
18  juin.  Cette  fois,  les  eveques  refurent  I'ordre  damener,  sous 
bonne  garde,  tous  les  Terapliera  de  leurs  dioceses,  si  bien  que, 
le  49  juin,  sept  chevaliers  coraparurent.  Lc  concile  leur  lit 
preter  serment,  les  interrogea  seriatim  sur  toutes  les  charges  308 
cnumerees  par  le  pape  et  recueillit  d'unanimes  delegations. 
On  demand  a  alors  au  concile  s'il  fallait  mettre  les  accuses  a  la 
torture ;  la  re*ponse  fut  negative,  malgrc  l'opposition  de  deux 
inquisileurs  dominicains  presents  a  la  seance.  II  fut  decide  que, 
vu  Tapproche  du  concile  de  Vienne,  les  inculpcs  ne  seraient 
pas  renvoycs  dcvant  le  pape,  mais  qu'ils  seraient  soumis  a  la 
«  purgation  ».  Mais  le  lendemain,  le  concile,  reuni  a  nouveau, 
revint  sur  sa  resolution  premiere  et  decida,  a  Tunanimite,  que 
les  innocents  seraienf  acquittes  et  les  coupahles  pun  is  ;  parmi 
les  innocents,  il  complait  ccux  qui  avaienl  confesse  par  crainte 
de  la  torture  et  retracte  leur  confession,  ainsi  que  ceux  qui 
auraient  retracts  leurs  aveux  s'ils  n'avaient  redoute  une  nou- 
velle  application  de  torture.  Quant  a  l'Ordre  dans  son  ensemble, 
le  concile  elait  d'avis  qu'on  l'epargnat  si  les  innocents  y  <Haient 
en  majority  et  si  les  coupables  etaient  contrainls  a  abjurer  et  a 
subir  une  punition  au  sein  de  l'Ordre  meme.  Oulre  les  sept 
chevaliers,  cinq  autres  Freres  figuraient  parmi  les  accuses ;  on 
leur  ordonna  de  se  juslilier,  le  I,p  aout,  par  le  serment  de  sept 
cojureurs,  en  presence  d'Uberto,  cveque  de  Bologne.  On  pos- 
sede  deux  de  ces  «  purgations  » ;  il  est  probable  que  tous  les 
inculpes  reussirent  a  remplir  cette  formality.  II  *,n'est  pas  sur- 
prenant  que  Clement  se  soit  indigne  de  cette  derogation  a  tous 
les  usages  inquisitoriaux  et  ait  ordonne  de  livrer  les  relaps  au 
bucher,  ordre  auquel  on  ne  dut  pas  obeir,  car  l'6veque  Bini 
afflrme  qu'aucun  Templier  ne  fut  brul6  en  Italic  De  plus,  le 
concile,  en  nommant  des  delcgues  pour  le  concile  de  Vienne, 
recommanda  a  ceux-ci  de  s'opposer  a  rabolition  de  l'Ordre  si 
la  corruption  complete  du  Temple  n'etait  pas  etablie. 

Pour  la  Toscane  et  la  Lombardie,  Clement  donna  mandat 
special  d'inquisitcurs  a  Giovanni,  archeveque  de  Pise,  a 
Antonio,  cveque  de  Florence,  et  a  un  chanoine  de  Vcrone, 
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Pietro  Giudici,  de  Rome.  Ces  homines  avaient  l'ordrc  d'en- 
tamer  des  enquetes,  tant  au  sujel  dcs  Freres  eux-memes  que  de 
l'Ordre  tout  entier.  lis  assemblerent  un  eoncile  a  Florence,  en 
septcrnbre  1310,  puis,  a  Finstigation  du  pape,  en  septembrc  et 
octobre  131 1.  lis  ne  se  laisserent  arreter  par  aucun  scrupule 
et  employ ercnt  largement  la  torture;  aussi,  comme  nous  le 
verrons  plus  loin,  recucillirent-ils  un  certain  nombre  de 
temoignages  favorahles  a  Faccusation,  que  I  on  se  hata  d'ex- 
pedier  a  Clement.  Venise  ajourna  avec  bienveillance  linevi- 
table  suppression  de  l'Ordre  et,  le  jour  oil  se  produisit  cet  evene- 
mcnt,  n'usa  d'aucune cruaute  inutile  (1). 

Chypre  etait  le  quartier-general  de  l'Ordre.  C'etait  la  que 
residait  le  marechal,  Ay  me  d'Osiliers,  chef  du  Temple  en 
l'absence  du  Crand-Maitre.  Le  «  Convent  »  ou  assemblee  diii- 
geante  s'y  tcnait  egalement.  La  bulle  papale  ordonnant  Farrcs- 
tation  ne  parvint  dans  File  qu'en  mai  1308,  et  Fon  ne  put 
songer  a  operer  de  facon  secrete  ou  subite,  car  les  Templiers 
etaient  in  formes  de  ce  qui  setait  passe  en  France.  lis  eomp- 
taient  nombre  d'ennemis,  par  suite  de  la  part  qu'ils  avaient 
prise  aux  luttes  politiques  de  Fepoque ;  c'etait  a  leur  concours 
que  le  regent,  Amaury  de  Tyr,  avait  du  d'obtenir  le  pouvoir. 
Ce  personnage  se  hAta  d'obeir  aux  instructions  venues  de 
Rome,  non  sans  quelques  apprehensions  pourtant,  car  les 
Templiers  se  mirent  tout  d'abord  sur  la  defensive.  Mais  la 
resistance  etait  impossible  et  ils  se  soumirent  au  bout  de  quel- 
ques semaines  ;  leurs  biens  furent  places  sous  sequeslre,  leurs 
personnes  tenues  en  captivile  sur  parole  ;  on  ne  leur  refusa 
pas  les  sacrcments.  Cette  situation  se  prolongea  pendant  deux 
ans  ;  puis,  en  avril  1310,  Fabbe  d'Alet  et  Farchipretre  Tommaso 
de  Ricti  arriverent,  en  qualite  d'inquisiteurs  pontificaux  charges 
d'entamer  une  enquete  conlre  les  personnes  des  Freres  et 

(I)  Ropcst.  Clement.  PP.  V.  T.  jr.  p.  301.  —  Bini,  p.  ViO-i,  424,  427-8.  — 
Riynald.  ann.  1300,  n°  3.  —  Ravnouard,  p.  273-77.  —  Chron.  Parroei.s.  ann  130» 
(Murat  ri.  N.  ft.  I.  it.  8«0).  —  Du  Puv,  p.  57-8.  —  Rubei  Hitt.  Ravennot.  ed. 
1589,  p.  517.  521.  522,  52*,  525,  526.  —  Campi,  Dell'  Bist.  Eccles.  di  Piac  n:a, 
P.  in.  p.  41.  —  Barbarnno  dei  Mironi,  flitt.  Ecdet.  di  Vicenza,  u.  157- v  — 
Biovii  Annal.  ann.  1308,  n"  3.  —  Anton,  Yersuch  einer  Getchichte  des  Temt  el- 
herrenordens,  Leipzig,  1779,  p.  139. 
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contrc  rOrdre  en  g£n6ral,  avec  l'aide  des  eveques  de  Limisso 
et  de  Famagosta.  L'instruction  s'ouvrit  le  ler  mai  et  se  pour- 
suivit  jusqu'au  15  juin ;  a  ce  moment,  la  procedure  fut  brus- 
quement  arreted,  sans  doute  a  la  suite  de  l'agitalion  provoqu£e 
par  le  meurtre  du  rt'gent  Amaury.  Tous  les  Templiers  de  l'ile, 
au  nombre  de  soixante-quinze,  et  cinquante-six  autres  temoins 
furent  diiment  interroges  sur  toute  la  longue  s£rie  des  chefs 
d'accusation.  L'unanimite  des  delegations  oppos£cs  par  les 
Templiers,  leur  audace  aaffirmer  la-puretede  TOrdre,  montrent 
qu'on  n  avait  pas  du  employer  la  torture.  Mais  leur  innocence 
ressort  plus  evidente  encore  des  temoignagcs  apport£s  par  les 
autres  temoins,  ecclesiastiques  de  tout  grade,  nobles  et  bour- 
geois ;  bien  que  beaucoup  d'entre  eux  fussent  les  enr.emis 
politiques  des  accuses,  ils  temoignerent  61oquemmenl  en 
faveur  de  TOrdre.  Comme  le  dirent  certains  de  ces  temoins, 
ils  ne  connaissaient  que  des  fails  a  rhonneur  du  Temple.  Tous 
s'6tendirent  sur  les  charitables  liberal  ites  de  TOrdre  ;  plusieurs 
decrivirent  le  zele  fervent  avec  lequel  les  Templiers  accom- 
plissaient  leurs  devoirs  religieux.  Un  ou  deux  firent  allusion 
aux  soupcons  provoques  parmi  le  peuple  par  le  secret  des 
assembles  capitulaires  et  des  receptions  de  neophytes ;  le 
prieur  dominicain  de  Nicosia  relata  les  bruits  rapporles  de 
France  par*  scs  confreres  aprcs  Tarrestation ,  et  Simon  de 
Sarezariis,  prieur  des  Ilospitaliers,  dit  qu'il  avait  re^u,  de  ses 
correspondants ,  des  informations  analogues;  mais  on  ne 
saurait  douter  qu'a  Chypre,  ou  les  Templiers  etaient  connus 
mieux  que  partout  ailleurs,  il  existat,  parmi  les  amis  ou  les 
adversaires  et  surtout  parmi  les  gens  qui  etaient  depuis  long- 
temps  en  relations  familieres  avec  eux,  une  sympathie  gene- 
rate a  l'egard  de  TOrdre ;  nul  ne  lui  avait  impute  aucun  crime 
jusqu'au  jour  oil  sa  culpability  avait  et6  si  gratuitement  affir- 
med par  les  bulles  du  pape. 

Tous  ces  renseignements,  transmis  a  Clement,  ne  manquerent 
pas  de  le  m^conlenter  vivement;  en  aotit  1314,  voyant  appro- 
cher  l'epoque  du  concile  de  Vienne,  il  ddpecha  des  ordres 
urgents  pour  que  les  Templiers  fussent  mis  a  la  torture 
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et  qu'on  Ural  d'eux  des  confessions.  Aucun  document  ne 
permet  de  savoir  quel  fut  le  resultat  de  cette  tentative  (1). 

Kn  Aragon,  la  lcttre  cnvoyee  par  Philippe  au  roi  Jayine  II, 
le  16  oclobre  1307,  etait  accompagnee  d  une  missive  du  Domi- 
nicain  Fray  Romeo  de  Bruguera,  lequel  affirmait  avoir  assiste 
a  la  confession  de  Jacques  de  Molay  et  de  divers  autres  accuses. 
Neanmoins  Jayme,  a  1'iniitation  d'fidouard  II,  rSpondit,  le 
17  novembre,  par  un  clialeureux  eloge  des  Tern  pliers  de  son 
royaume,  en  refusant  de  les  arreter  sans  preuves  absolues  de 
culpability  ou  sans  ordres  emanant  du  pape  lui-meme.  Deux 
jours  plus  lard,  il  ecrivit  a  Clement  pour  lui  demander  conseil 
et  reclamer  ses  instructions  ;  mais  Clement  tarda  a  repondre 
jusqu'au  3  janvier  1308.  II  renvoyait  Jayme  aux  instructions 
du  22  novembre  et  prom  et  tail  en  recompense  au  roi.  s'il  exe- 
cutait  ces  ordres,  de  lui  assurer  la  beatitude  eternelle.  Jayme 
n'avait  pas  altendu  cette  reponse  pour  agir ;  lorsqu'il  avait 
reeu  par  eslafette,  le  i,r  decembre  1307,  la  bulle  du  22  novem- 
bre, il  avait  cesse  d'hesiler.  Ramon,  e\(Nque  de  Vralence,  et 
Xhnenes  de  Luna,  eve^que  de  Saragosse,  se  trouvaient  precise- 
ment  a  la  cour ;  il  leur  ordonna  de  mener,  contre  les  Tem- 
pliers,  une  diligente  inquisition  dans  leurs  dioceses  respectifs. 
En  meme  temps  Tray  Juan  Llotger.  inquisitcur-general  d'Ara- 
gon,  fut  invite  a  extirper  Theresie,  Comme  on  prevoyail  quel- 
(jue  resistance,  des  lettrcs  royales  furenl  lancees  le  3  decembre, 
ordonnant  l  arrestation  immediate  de  tons  les  membres  de 
1'Ordre  et  la  sequestration  de  leurs  biens ;  I  inquisiteur  publia 
des  edits  citant  les  Templiers  a  comparailre  devant  son  tribu- 
nal, au  couvent  dominicain  de  Valence,  pour  repondre  de  leur 
foi,  et  inlerdisant  a  tous  les  fonclionnaires  locaux  de  preter 
assistance  aux  accuses.  Jayme  convoqua  egalement  pour  le 
6  janvier  1308  un  concile  de  prelats,  charges  de  delibercr  avec 
l'inquisiteur  au  sujet  de  I'alTaire.  Ce  zele  meme  ne  satisfit  pas 
riinpatience  de  Clement  :  dans  une  lettre  du  22  janvier.  le 

(t)  Schottmuller,  I.  177-63,  494;  II.  117-400.  -  Du  I'uy,  p.  61,  1CC-7.  —  !tsjr- 
uuuanl,  p.  is5. 
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pape  declare  que  I'ennemi  du  genre  humoin  altiedil  le  zele  du 
roi  dans  l'obeissance  aux  ordrcs  du  Saint-Siege ;  il  le  somme 
done  de  faire  son  devoir  sans  hesiter.  L'insistanee  de  Clement 
donne  la  mesure  de  sa  propre  impatience  plutot  que  de  la 
mollesse  de  Jaymc.  Nombre  d'arrestations  furent  eflfectue>s ; 
quelques  Freres  se  raserent,  quitterent  l'habit,  et  reussirent  a  311 
se  cacher ;  d'autres  tenterent  de  s'enfuir  par  mer  en  emportant 
une  grande  partie  de  leur  fortune  ;  mais  des  lempetes  les  reje- 
terent  sur  la  cote  et  ils  furent  arretes.  Cependant  la  plupart 
des  chevaliers  s'enfermerent  dans  leurs  chateaux.  Ramon  Sa 
Guardia,  Precepleur  du  Mas  Deu  en  Roussillon,  agissant  en 
qualite  de  lieutenant  du  commandeur  d'Aragon,  se  forlifia  a 
Miravet  :  d'autrcs  occuperent  les  forteresses  d'Ascon,  Mont*;o, 
Cantavieja,  Vilell,  Castellot  el  Clialamera.  Le  20  janvier  1308. 
ils  furent  cites  a  eomparaitre  devant  le  eoncile  de  Tarnigone; 
ils  refuserent  el  Jayme  promit  aux  prelats  d'employer,  pour 
reduire  ces  rebelles,  toutes  les  forces  du  royaume.  On  constata 
que  la  tAche  n'etait  pas  aisee.  Les  seigneurs  temporels  promi- 
rent  leur  eoncours,  a  Texception  du  comte  d'Urgel,  du  vicornte 
de  Rocaberti  et  de  TevtVjue  de  Girone ;  mais  les  Tern  pliers 
avaient  pour  eux  la  sympatbie  publique.  Beaucoup  de  jeunes 
nobles  embrasserent  leur  cause  el  vinrent  les  rejoindre  dans 
lours  chateaux  ;  quant  a  la  population,  elle  obeit  sans  empres- 
semcnl  a  1'ordre  de  prendre  les  amies  contre  eux.  Les  Cheva- 
liers se  deTendirent  vaillamment.  La  premiere  place  qui  capi- 
tula  fut  Castellot,  en  novembre;  peu  apres,  Sa  Guardia, 
enferme  a  Miravet.  recut  du  roi  et  rejeta  un  ultimatum,  aux 
termes  duquel  les  Templiers  sortiraient  de  leur  forteresse  avec 
leurs  armes  el  se  relireraient  par  groupes  de  deux  ou  trois 
dans  des  lieux  determines ;  ils  ne  pourraient  s'eloigner  de  ces 
localites  a  plus  de  deux  ou  trois  portees  d  are  et  recevraient, 
pour  leur  entretien,  une  allocation  liberale;  le  roi.  de  son 
cote,  demanderait  au  pape  d'ordonner  aux  eveques  et  aux  inqui- 
siteurs  de  hAter  le  proc6s.  Sa  Guardia  avail  a*lresse,  le  18  octo- 
bre,  un  appel  a  Arnaud  de  Fontfroide.  vice-chancelier  papal, 
et,  le  22  octobre,  un  autre  appel  u  Clement  lui-mt-me;  il 
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faisait  valoir  les  services  que  I'Ordre  avait  rendus  a  la  religion ; 
nombre  de  chevaliers,  captures  par  les  Sarrasins,  avaient 
langui  en  prison  pendant  vingt  ou  trente  ans,  alors  .ju'une 
abjuration  leur  aurait  valu  a  la  fois  la  liberte  et  de  riches  pre- 
sents;  a  cette  epoque  meme,  soixante-dix  Templiers  subis- 
saient  cette  douloureuse  eprcuvc.  Pour  eux,  ils  etaient  prets 
a  coniparaitre  en  jugement  devant  le  pape,  ou  k  defend  re  leur 
foi,  conlre  leurs  accujateurs,  les  armes  a  la  main,  coiume  il 
convient  a  des  chevaliers;  mais  ils  n'avaient  ni  prelals  ni  avo- 
cats  pour  plaider  leur  cause;  rette  tache  appartenait  au  pape. 

Miravet  avait  ete  deja  contrainta  la  capitulation  lorsque  Cle- 
ment se  decida  a  repondre.  le  ojanvier  1309,  a  lappel  do  Sa 
Guardia:  il  declarait  ingenieusement  que,  puisque  les  Tern- 
pliers  oflVaient  de  remettre  entre  ses  mains  leurs  personnes  et 
leurs  biens,  il  avait  envoye,  comme  commissaire  special  pour 
les  reccvoir,  Bertrand,  prieur  de  Saint-Cassien  de  Bezier*.  Les 
autres  citadel  les  des  Templiers  furent  promptement  retinites 
a  ceder  ;  seules  les  forteresses  de  Montco  et  de  Chalamera 
tinrent  bon  jusqu'en  juillet.  La  mission  de  Berlrand  n  etait 
pas  aisee.  II  avait  l  ordre  de  mettre  entre  les  mains  du  roi  les 
personnes  et  les  biens  des  accuses,  et  jlevait  recevoir.  en 
echange  de  ce  depot,  des  letlres  de  reconnaissance  dument 
scellees  du  sceau  royal  ;  mais  Javme  n'etait  pas  dispose  A 
abandonner  ses  droits  but  les  biens  saisis.  II  allcgua  que  la 
312   majeure  partie  procedait  de  la  Couronne  et  que  les  sieges  lui 
ava.ent  eoiite  fort  cher;  tout  ce  qu'il  voulut  bicn  promeltre 
ce  fat,  au  cas  ou  le  concile  abolirait  TOrdre,  de  restituer  les 
biens,  sous  reserve  des  droits  et  des  revendieations  de  la  Cou- 
ronne. Quant  aux  personnes  des  Templiers,  il  ne  se  montra 
pas  aussi  poinlilleux;  le  14  juillet  il  adressa  aux  vi.uiers 
1  ordre  de  remettre  les  prisonniers  aux  inquisiteurs  el  aux 
Ordinances,  des  que  ceux-ci  les  reclameraienl.  ' 
•  En  1310,  Clement  envoys  en  Aragon,  comme  ailleurs,  des 
mqu.siteurs  pontiOcaux  specialement  charges  de  conduire  les 
proces.  Ces  magistrals  rencontrerent  les  memes  dinicultes  que 
leurs  coll6gues  d'Angleterre,  car,  en  Aragon,  la  loi  ne  recon- 
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naissait  pas  la  torture.  En  1325,  on  voit  les  Cortes  protester 
contre  1'emploi  de  cette  metbode  et  contre  la  procedure  inqui- 
sitoriale,  comme  constituant  des  infractions  aux  libertes  eta- 
blies  du  pays;  le  roi  admit  la  protestation  et  prorait  que  la 
torture  ne  serait  appliquSe  qu'aux  faux-monnayeurs,  et  settle- 
ment dans  le  cas  oil  ces  derniers  seraient  des  strangers  ou  des 
vagabonds.  Pourtant,  contre  les  Templiers,  les  inquisiteurs 
agirent  de  leur  mieux.  A  leur  requite,  le  5  juillet  1310,  le  roi 
ordonna,  A  ses  baillis  de  mettre  les  prisonniers  aux  fers  et 
d'aggraver  leur  detention.  Le  concile  de  Tarragone  intervint 
alors,  et  demanda  que  les  accuses  fussent  bien  gardes,  mais 
qu'on  ne  les  fit  pas  souffrir,  attendu  que  rien  ne  prouvait  encore 
leur  culpability  et  que  leur  cas  n'avait  pas  ete  definitivement 
juge\  En  consequence,  le  20  octobre,  le  roi  ordonna  qu'on  les 
laissat  libres  dans  1'interieur  des  cbateaux  ou  ils  etaient  detenus, 
en  exigeant  d'eux  la  promesse  de  ne  pas  s'evader,  sous  peine 
d'etre  reputes  heretiques.  Ce  n'etait  pas  le  moyen  d'obtenir  les 
t£raoignages  indispensables  aux  inquisiteurs  et  Clement  exigea, 
le  48  mars  131 1 ,  que  les  accuses  fussent  remis  a  un  « tortionnaire 
religieux»?  qui  les  torturerait  conformdment  aux  canons;  il  in- 
Tita  Jayme  a  pretcr  son  concours,  attendu  que,  jusqu'a  ce  jour, 
la  procedure  n'avait  abouti  qu'a  une  a  suspicion  veluhnente  ». 

Tout  d'abord,  on  n'obeit  pas  a  cette  cruelle  injonction. 
En  mai  les  Templiers  supplidrent  le  roi  de  presser  1'ar- 
chevfcque  de  Tarragone  de  regler  leur  affaire  dans  le  concile 
qui  allait  s'ouvrir  ;  Jayme  intervint  a  cct  efTet  aupres  de  Par-  313 
chevdque,  mais  sans  resultat.  En  aoiit,  il  ordonna  qu!on  les 
remit  au  fers  et  qu'on  les  soumit  a  remprisonnement  de 
rigueur.  Evidemment,  les  reprdsenfants  du  pape  perdaient 
patience  :  la  date  assignee  au  concile  de  Vienne  approchait 
sans  qu'on  cut  satisfait  aux  exigences  du  pontife,  rcclamant 
des  tSmoignages  accusateurs.  Finalement,  a  la  veille  de  la 
reunion  du  concile,  le  roi  ceda  au  pape.  Le  29  septembre,  il 
lanca  un  ordre  chargeant  Umbert  de  C.apdepont,  un  des  juges 
royaux,  d'assister  au  jugement ;  la  sentence  serait  port6c  par 
les  inquisiteurs,  Pedro  de  Montclus  et  Juan  de  Slotger,  en 
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compagnic  des  eveques  de  Le>ida  cl  de  Vich  delegues  speciale- 
ment  par  le  pape.  On  ne  possede  aucun  detail  sur  lenquete; 
maia  il  est  evident  quon  n'epargna  pas  la  torture,  car  une 
lettre  royale  du  3  deeembre  ordonne  de  preparer  des  medica- 
ments pour  eeux  des  Templiers  qui  en  auraient  besoin  par 
suite  de  I'application  de  la  torture  ou  de  maladie.  Enfin,  en 
mars  1312,  I'archevcquc  de  Tarragone  demanda  qu'on  fit  eom- 
paraitre  les  accuses  devant  son  eoncile  provincial,  alors  sur 
le  point  de  se  reunir;  le  roi  consentit.  mais  on  n'aboutit  a 
rien,  sans  doutc  pan  e  que  le  eoncile  de  Vienna  siegeait  encore. 
Lorsquc  la  dissolution  de  l'Ordre  cut  ele  prononcec  par 
Clement  et  que  le  sort  des  membres  eut  etc  remis  a  la  deci- 
sion des  com  iles  locaux,  un  eoncile  se  lint  a  Tarragone,  le 
ISoctobrc  1312.  pour  regler  cette  question  si  longtemps  laissee 
en*uspens.  Les  Templiers  comparurent  et  furenl  rigoureuse- 
ment  interroges.  Le  4  novembre  on  donna  publiquement  lec- 
ture de  la  senlence  :  c  etait  un  acquittement  sans  considerants 
sur  tons  les  chefs  d  erreurs,  crimes  et  impostures  reproch6s 
aux  ineulpes;  eeux-ei  etaient  declares  exempts  de  tout  soupcon: 
nul  ne  devait  se  permellre  d'attaquer  leur  reputation.  En 
raison  de  la  dissolution  de  l  Ordre,  le  eoncile  ne  savait  trop 
que  faire  de  res  gens;  apres  un  debat  prolonge,  on  decida  que, 
sauf  avis  ulterieur  du  pape,  ils  resideraient  dans  les  dioe6ses 
ou  se  trouvaient  leurs  domaines  et  recevraient  une  allocation 
suflisante  sur  le  produil  de  leurs  lerres  eonlisquecs.  Ce  decret 
fut  execute  :  quand  les  biens  du  Temple  passerent  entre  les 
mains  des  llospitaliers,  ils  demeurerenl  grevesde cette  charge. 
En  1319,  une  liste  des  pensions  supporlees  de  ee  chef  par  les 
llospitaliers  donne  &  penser  que  les  Templiers  furent  trails 
avec  liberalite  et  re<;urent  ce  qui  leur  etait  du  vl). 

(1)  Allnrl,  Bulletin  de  la  Society  des  Pyrtntes-Qriental?*,  1867,  T.  x\.  p.  37- 
42,  67-y,  72,  7'i-8,  91-6.  —  Yillauucva,  Yiage  literario,  V.  183;  am.  193;  xu. 
197.  —  Benavi«l.;s,  Memnriat  de  Fernando  IV.  Coleecion  Diplomatico,  T.  u, 
p.  593,  50  i,  I  If.,  617,  629-31,  788.  -  Zurita,  Annies  d»  A><aqon,  lib.  t.  r.  71; 
lik  vi.  c.  01.—  Kege*t.  Clement.  I'I'.V.  T,  nr.  p.  435  s  i.— La  Fuciite,  Bist.  Eccles. 
de  E*f>ur'a%  n.  J(»'J-70.  —  I'tol.  Lueons.  Hist.  Eccles.  lib.  xxit  (Murutori,  5.  B.  /. 
xi.  1228).—  Condi.  Tarraconens.  ami.  1312  (Aguirre,  VI.  233-4). 
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Jayme  de  Majorque  n'etait  pas  en  etat  de  resister  a  la  314 
prcssion  qu'exercaient  sur  lui  Philippe  le  Hel  et  Clement.  Son 
pelit  royaume  etait  constitue  par  les  iles  Baleares,  les  comics 
de  Houssillon  et  de  Cerdagne,  la  Seigneurie  de  Montpellier  et 
quclques  autres  domaines  dissemines,  a  la  merci  de  son  puis- 
sant voisin.  Aussi  obeil-il  prom  piemen  t  aux  bulles  papales  du 
22  novembre  1307.  A  la  fin  du  nieme  mois,  tous  les  Tcmpliers 
de  ses  territoires  etaient  prisonniers.  La  seule  preceptorerie  de 
Houssillon  etait  celle  du  Mas  Deu,  une  des  places  fortes  du 
pays  :  les  Templiers  y  furent  enfermes  tous  ensemble,  au 
nombre  dc  vingt-einq;  parmi  eux  sc  trouvait  le  Preeepteur 
Ramon  Sa  Guardia,  le  vaillant  defenscur  de  Miravet,  qui  avait 
cte  reclame,  apres  sa  capitulation,  par  le  roi  de  Majorque,  et 
qui  etait  venu,  spontanement,  rejoindre  ses  freres.  A  part  le 
simple  fait  de  I'arrestation,  on  ne  sail  rien  de  ce  qui  se  passa 
dans  les  iles;  mais,  sur  le  continent,  on  peut  suivre  avec  quelque 
exactitude  le  cours  des  evenements. 

Le  Houssillon  constituait  le  diocese  d'Elne,  suffragant  de 
l'archevoche  de  Narbonne.  Le  5  inai  1300,  1'archeveque  envoya 
&  Kamon  Costa,  eveque  d'Elne,  la  liste  des  chefs  d'accusation, 
ainsi  que  la  bulle  du  pape  ordonnant  une  enquele.  Le  bon 
eveque  ne  semble  pas  avoir  monti'e  d'empressement  a  obeir  : 
alleguant  son  etat  de  sante,  il  ajourna  l'affaire  jusqu'en  jan- 
vier  1310.  A  ce  moment,  conformement  aux  instructions  reeues, 
il  convoqua  deux  Franciscains  et  deux  Dominieains  el,  assiste 
de  deux  de  ses  chanoines  episeopaux,  proceda  a  l'interrogatoire 
des  prisonniers.  Kvidemment,  la  torture  ne  fut  pas  employee, 
car,  dans  leurs  interrogators  prolonges,  tous  les  accuses 
furent  daecord,  en  substance,  pour  afOrmer  la  purete  et  la 
piete  de  TOrdre:  leur  chapelain  prcsenla  comme  preuve  le 
riluel  d'admission,  ecrit  en  languc  profane  et  Commencant  par 
ces  mots  :  Quan  akun  proom  reouer  la  rompaya  de  la  Mayso. 
Avec  une  g£nereuse  indignation,  ils  refuserent  de  croire  que  le 
Grand-Maitrc  et  les  chefs  de  l'Ordrc  eusscnt  confesse  la  verile 
des  accusations;  mais,  si  le  fait  etait  authenlique,  ccs  trailres 
avaient  menli  par  la  gorge,  ou  bien,  suivant  l  expression  de 


Digitized  by^Eoogle 


380  APPLICATION  INUTILE  DE  LA  TORTURE 

I'un  d'eux,  c'etaient  des  demons  caches  sous  une  poau  humaine. 
(juant  a  la  corde  de  cbastele,  un  bumble  pavsan,  Fr6re  Servant, 
expliqua  que.  non  seulement  les  Freres  se  la  procuraient  par- 
315    tout  ou  bon  Ieur  semblait,  mais  que,  si  elle  venait  A  se  rompre 
tandis  qu'ils  travaillaient  la  terre,  on  la  remplacait  momenta- 
nt'inent  par  une  tresse  de  roseaux.  La  masse  des  depositions, 
accompagnee  d  une  simple  attestation  ronOrmanl  ['exactitude 
des  prores-verbaui,fut  transmise  au  pape  par  l  eveque  Ramon, 
le  3 1  aoiit  1310,  preuve  que  le  prelat  n'etait  paspressede  les  faire 
connaitre.  Ce  resultat  ne  pouvait  a  aucun  egard  salisfaire 
Clement  En  mars  1311,  le  pape  envoys  des  ordres  eruels  pour 
1'applieation  de  la  torture,  ordres  auxquels  on  obeit  sans  doute, 
car  Jean  de  Hourgogne,  saeristain  de  Majorque,  fut  nomnii'  par 
Clement  inquisiteur  contre  lesTempliers  d'Aragon,  de  Navarre 
et  de  Majorque.  Des  metbodes  identiques  durent  eTre  assure- 
ment  appliquecs  dans  les  trois  rovaumes.  Apres  le  concile  de 
Vienne,  une  controversy  assez  curieuse  s'engagoa,  a  ce  sujet, 
entre  les  arehovOques  de  Tarragone  et  de  Narbonne.  Le  premier 
de  res  pn'dats  ('•tail,  ainsi  que  Fevequc  de  Valence,  gardien 
ponlifical  des  proprietes  des  Templiers  en  Aragon,  a  Majorque 
et  en  Navarre.  II  avait,  parait-il,  juge  a  propos  d'etendre  sa 
juridiction  aux  Templiers  du  Boussillon  et,  le  15  octobre  1313, 
declara  Ramon  Sa  Guardia  absous  el  innocent,  en  lui  ordonnant 
de  vivre,  ainsi  que  ses  Freres,  au  Mas  Deu,  avec  une  pension 
de  trois  cent  cinquante  livres  et  I'usu fruit  des  jardins  et  des 
vergers;  les  aulres  Templiers  recevaient  des  pensions  variant 
entre  cent  et  t rente  livres.  Or,  en  septembre  1315,  Bernard, 
archevrque  de  Narbonne,  ordonna  a  Guillen,  succcsseur  de 
l'eveque  Ramon,  d'amener  au  conrile  provincial,  que  lui-meme 
avait  convoque,  tons  les  Templiers  cmprisonnes  dans  le  diocese 
de  Tarragone,  et  de  presenter  en  immie  temps  les  documenls 
relatifs  aux  proees  de  ces  Templiers,  pour  qu'on  disposal  de  la 
personne  des  accuses.  Le  roi  .lavme  I"  etail  mort  en  1311; 
mais  son  fils  et  surresseur,  Sancbe,  inlervint.  declara  quo 
Clement  lui  avait  confie  la  garde  des  Templiers  et  qu'il  ne  se 
dessaisirait  pas  de  eeux-ei  sans  un  ordre  du  pape;  la  papaule 
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etait  alors  vacante  et  1'election  d'un  nouveau  pontifc  ne  parais- 
sait  pas  devoir  intervenir  a  breve  6ch£ance.  Le  roi  ajoutait 
que,  s'il  y  avait  lieu  de  punir  les  Templiers,  c'etait  a  lui  qu'il 
appartenait  de  les  fairc  juger  devant  son  tribunal,  et,  pour 
defendre  sa  juridiction,  il  fit  appel  au  futur  pape  et  au  plus 
proehain  concile.  Cette  mesure  cut  un  plein  succes  :  les  Tern- 
pliers  ne  furent  pas  inquietes.  Une  liste  des  pensions  payees 
en  1319  montre  que,  sur  les  vingt-cinq  accuses  interroges 
en  1310  au  Mas  Deu,  dix  etaient  morts;  les  autres,  ainsi  qu'uo 
Frere  reuni  plus  tard  aux  premiers,  touchaient  des  allocations 
se  montant  a  un  total  annuel  de  neuf  cent  cinquante  livres.  Le 
roi  Sanche  obtint  egalement  de  Clement  un  bref  placant  les 
Templiers  des  iles  Balearcs  sous  le  contrdle  de  Tevequc  de  Ma  jor- 
que,  Guillen  de  Villanova,  lequel  etait  apparemment  dispose 
a  les  traiter  avec  bienveillance.  La  liste  des  pensions  de  1319 
mentionne  qu'il  y  en  avait  encore  neuf,  dont  les  allocations 
alteignaient  un  total  de  trois  cent  soixante-deux  livres  dix  sols. 
En  1329,  il  y  avait  encore  neuf  Templiers  recevant  des  pensions  316 
prelevees  sur  la  preceptorerie  du  Mas  Deu,  bien  que  la  plupart 
d'entre  eux  se  fussent  retires  dans  leurs  maisons;  il  ne  parait 
pas,  en  effet,  qu'on  leur  imposat  strictement  des  lieux  de 
residence.  A  cette  6poque,  le  nom  de  l'indoraptable  Ramon  Sa 
Guardia  avait  disparu.  Un  a  un,  les  Templiers  ^s'eteignirent  : 
en  1350,  il  ne  survivait  plus  qu'un  scul  cbevalier,  Bercnger 
dez  Coll  (4). 

En  Castille,  aucune  mesure  ne  fut  prise,  a  ce  qu'il  semble, 
jusqu'au  moment  oil  la  bulle  Faciens  mUericordiam,  du 
12  aout  1 308,  fut  envoyee  aux  prelats,  leur  ordonnant  d'agir 
de  cone  .  avec  le  Dominicain  Eymeric  de  Navas,  revetu  du 
mandat  inquisitorial.  Ferdinand  IV  somma  le  Maitre  de  Castille, 
Rodrigo  Yafiez,  de  livrer  tous  les  chateaux  appartenant  aux 

(I)  Allart,  op.  eit.  p.  34,  42,  66,  69,  72-4,  79,  81-4,  86,  93-8,  105.  —  Prods, 
ii.  414-91&.  —  Vai»scte,  IV.  153.  —  Villanueva,  Viage  Literario,  xxi.  169. 

Je  n'ai  troute  aucun  detail  concernant  le  sort  des  Templiers  de  Navarro ;  mats 
comrae  Louis  le  Hutin,  GIs  de  Philippe  le  Bel,  acquit  ce  royaume  cn  1307,  les 
methode*  franchises  j  pre>alur*nt  naturellemcnt.  et  I'inquisiteur  papal,  J -Hn  de 
Bourg  frne,  put  a  luisir  obtenir  les  teoioignages  sui*ant  la  mC-tbode  qui  lui  parut 
la  plus  efflcace. 
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Templiers.  Mais  Yanez,  au  lieu  d'obeir,  alia  trouver  la  reine- 
douairiere.  Maria  de  Molina,  elolTrit  de  lui  livrer  ces  chateaux. 
Elic  consulta  Ferdinand  et,  avec  Pas-sentiment  du  roi,  accepta 
le  depot.  Mais,  dans  lintervalle,  Yanez  avail  engage  des  nego- 
ciations  avec  le  frere  du  roi,  l'infant  Philippe,  qui  se  Irouvait 
en  Galiee,  pret  a  soulever  une  rebellion.  Le  Templier  lui  aban- 
donna  quatre  chateaux  a  la  condition  qu'il  soumit  au  roi,  au 
nom  de  l'Ordre,  l'arrangemcnt  suivant  :  si  un  proces  regulier 
etait  en  la  me,  devanl  les  eveques,  contre  les  Templiers,  tous 
les  chateaux  seraient  livres  a  Ferdinand  avanl  quinze  jours; 
inais  si  le  roi  ne  consentait  pas  a  donner  des  juges  aux  Tem- 
pliers, Philippe  et  l'Ordre  feraient  cause  commune  pour  se 
defeudre.  Le  puuvoir  royal  etait  profondemcnt  dechu,  en  Cas- 
tille,  par  suite  des  troubles  qui  avaient  marque"  la  minority  dc 
Ferdinand;  les  revoltes  etaienl  continuelles  et  les  Templiers, 
sous  la  protection  dun  prince  du  sang,  pouvaient  compter  tout 
au  moins  sui*  des  conditions  honorables.  Apres  quelque  retard. 
Dona  Maria  se  rendit  a  Leon,  ou  Philippe  vint  la  rejoindre; 
elle  lui  montra  les  lettres  pontiticales  ordonnant  1'emprisonne- 
mcnt  des  Templiers  et  la  saisie  de  leurs  biens,  et  lui  fit  observer 
Perreur  qu  i!  commettait  en  prenant  la  defense  de  gens  excom- 
munies  et  accuses  d'heresie.  En  meine  temps  elle  promit  que 
Ferdinand  leur  dounerait  audience  devant  les  pr61ats  du 
royaume.  et  Philippe  ce"da  a  ses  arguments.  Yanez  fut  mande, 
et,  se  vovant  abandonne,  permit  a  Philippe  de  livrer  au  roi  les 
quatre  chateaux  et  s'engagea  a  rendre  les  autres.  En  Tabsence 
de  l'inquisition,  les  Templiers  obtinrent  ainsi  un  proces  en  due 
forme  par  devant  les  eveques.  Toutelois,  on  ne  mit  aucun 
empressement  a  poursuivre  1'alTaire;  ce  fut  le  15  avril  1310 
seulement  que  rarchevequc  Gonzalo  de  Tolede  el  Juan,  e^veque 
dc  Lisbunne,  en  qualile  d'inquisiteurs  nommes  par  Clement, 
citerent  les  Templiers  a  comparaitre  en  jugement,  le  27,  a 
Medina  del  Campo.  La  citation  ne  portaif  que  qualre-vingt-six 
noms;  les  autres  Templiers  etaient  convoques  en  bloe;  mais,  & 
Medina,  on  n  interrogea  que  trente  Templiers  et  trois  autres 
temoins.  qui  tous  firent  des  depositions  favorables  i\  l'Ordre  : 
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un  pretre  jura  qu'il  avait  rccu  les  confessions  de  nombreux 
Templiers  a  l'article  de  la  mort,  et  aussi  celles  de  Freres 
blesses  mortelleinent  par  les  inQdeles;  tous  ctaient  parfaite- 
ment  orthodoxes.  Les  cnquetes  menses  par  l'evequc  de  Lis- 
bonne  a  Medina  Celi  ct  a  Orense  ne  furent  pas  plus  concluantes. 
La  seule  decision  de  justice  dont  on  ait  connaissance  est  la 
sentence  prononcee  par  le  concile  de  Salamanque,  pour  la 
province  de  Compostelle;  tous  les  Tern  pi  iers  furent  unariime- 
ment  acquitt&s;  les  ordres  cruels  lances  par  Clemcut  l'annee 
suivante,  pour  qu'on  mlt  les  accus6s  a  la  torture,  furent 
semble-l-il,  negliges.  Quand  l'Ordre  eut  ete  dissous,  les  Tem- 
pliers continuerent,  pour  la  plupart,  a  mener  une  vie  exem- 
plaire.  Nombre  d'enlre  eux  se  retirerent  dans  les  montagnes 
et  finircnt  leurs  jours  dans  une  austeYite  d'anachoreles;  apres 
leur  mort,  leurs  cadavres  resisterent  a  la  decomposition, 
temoignant  ainsi  de  la  saintete  de  leur  vie  (1). 

Le  Portugal  ressortissait  eccl6siasliquement  a  la  province  de  317 
Compostelle,  et  leveque  de  Lisbonne,  charge  de  faire  une 
enquete  conlre  l'Ordre,  ne  put  trouver  la  preuve  d'aucun  des 
griefs.  Le  sort  des  Templiers  porlugais  fut  exceptionnellement 
heureux,  car  le  roi  Diniz,  en  reconnaissance  des  services  qu'ils 
lui  avaient  rendus  dans  ses  guerres  contre  les  Sarrasins,  fonda 
l'Ordre  nouveau  de  Jesus-Christ  ou  de  Avis,  pour  lequel  il  obtint 
l'approbation  de  Jean  XXII  en  4318.  Les  Templiers  et  leurs 
terres  furent  transferes  dans  ce  sur  refuge;  le  Commandeur  et 
nombre  de  Precepteurs  conserverent  leur  dignite  et  le  nouvel 
Ordrc  fut  simplement  la  continuation  de  l'ancien  (2). 

(I)  Reeest.  Clemcut.  V\>.  V.  T.  in.  p.  280,  190.  —  Cninica  de/crnando  IV, 
4 \? 'Si.  -  B. mavide,,  Vernon..  *V«M»*  AT.  T. u.  P.  TO,  - 
lib  xv.  c.  10  (ed.  1789,  p.  390,  nolo).  —  Raynouard,  p.  118,  ?«>>-6o.  —  Aguirre, 
VI.  130.  —  La  Puente,  Mat.  Eccles.  u.  368-70. 

il  rue  *emblo  qu'il  s'e*t  glis&e  quclquc  erreur  dans  la  date  d  une  let  rc  royalc  du 
20  juillet  H08,  p  .r  UqueHe,  -  attendu  que  le  papo  a  rendu  une  sontoucc  aUolis- 
M„t  rtlrdre  da  Temple-  Icrdiuand  aunonce  quil  accorde  a  l'Ordre  de  ban  .ago 
Xc  dsrecho  de  Loctuosu  [Uvtota),  .loot  le  Temple  avait  mm  auparavant.  Let  to 
prerogative  comnorlait  qua  la  mort  d'un  TWsal,  *i  ee  vassal  avail  un  cliera  a 
bote  appartenait  au  sux'  rain;  s'il  avail  plusjftun  chevaui,  le  MUerMO  prena.t  le 
meilleur  de  tou«  ;  h  le  d.-funt  n  avait  pas  de  clicvam,  on  devait  payer "  au  suieram 
la  somrac  de  «'0  maravedis.  -  Memorial  de  Ftrnandu  /V.  T.  tu p. M< f. 

(I)  Rayoouard,  p.  201,  i67.  -  Raynald.  aon.  U17,  n'  40.  —  Caropomane«,  Du- 
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Cependant  Clement  voyait  approchcr  la  date  fixee  pour  la 
reunion  du  concile  de  Vienne.  Jusqua  ce  moment,  il  n'avait 
pu  rclever  eontre  les  Templiers  aucune  prcuvc  solide  en  dehors 
des  limites  de  la  France,  ou  6veques  et  inquisiteurs  setaient 
faits  les  instruments  de  l'impitoyablc  volonle  de  Philippe. 
Peut-etre,  au  d6but,  Clement  avait-il  ete  le  complice  involon- 
taire  du  roi ;  mais  les  choses  ctaient  trop  avancces  pour  qu'il 
put  reculer.  Pen  importe  si,  commc  le  crurent  nombre  de  ses 
contemporains,  il  recut  une  part  du  butin  ;  il  setait  person- 
nellement  engage  aux  yeux  de  l'Europe  entierc,  par  la  bulle 
de  22  novembre  1307,  en  affirmant  la  culpabilite  des  Templiers; 
il  avait  reproduit  hautemcnt  cette  affirmation  dans  ses  procla- 
mations ulterieures,  avec  une  abondance  de  details  n'admet- 
tant  ni  retractation  ni  discussion;  de  la  sorte  il  comparaissait, 
en  meme  temps  que  ses  victimes,  a  la  barre  de  la  ChreYient£  ; 
si  le  concile  acquittait  les  Templiers,  c'etait  la  condamnation 
du  pape.  Clement  n'etait  pas  un  juge,  mais  un  adversaire,  que 
Tinstinct  de  la  conservation  contraignait  a  an£antir  ses  enne- 
mis,  sans  se  laisser  arreter  par  aucun  scrupule  dans  le  choix 
des  moyens.  Toutefois,  son  anxiety  croissait  a  l'approche  du 
concile  et  il  cherchait  de  tous  cotes  a  s'assurer  les  lemoignages 
qui  le  juslifieraient  en  prouvant  l'heresie  de  l'Ordre.  Nous  avons 
vu  comment  il  pressa  Edouard  II  d'introduire  la  torture  dans 
les  tribunaux  d'Angleterre,  jusqu'alors  purs  de  cette  souillure, 
et  comment  il  reussit  a  faire  torturer  les  accuses,  en  Aragon, 
au  mepris  des  libertes  du  pays.  Ce  ne  furent  la  que  les  speci- 
mens d'une  serie  de  bulles,  les  plus  odieuses  peut-etre  qui  aient 
318  jamais  6man£  d'un  repr£scntant  de  Dieu.  De  Chvpre  au  Por- 
tugal, princes  et  prelats  recurent  l'ordre  d'arracher  des  confes- 
sions par  la  torture ;  en  cerlaines  locality,  disait  Clement, 
cette  formalite  avait  et6  negligemmcnt  et  imprudemment  omise; 
il  convenait  de  reparer  cette  faute !  Les  canons  exigeaient 
qu'en  pareil  cas  ceux  qui  refusaient  d'avouer  fussent  soumis  a 
un  «  tortionnaire  religieux  »  et  qu'on  leur  imposat  le  respect 

sert.  hist,  del  Orden  d<  lot  Templarios,  p.  134;  Zurita,  lib.  n.  c.  26.—  La 
Fuente,  II.  87S. 
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de  la  verite.  Dans  son  ardeur,  il  ecVivlt  mfrae  a  son  legat  dc 
Rhodes  pour  lui  enjoindrc  d'aller  a  Chypre  constater  lui-memc 
les  resultats  obtenus.  Les  depositions  ainsi  recueillies  devaient 
etre  transmises  a  Rome  sans  delai  (i). 

On  ne  saura  jamais  quelle  accumulation  de  souflranccs  fut 
le  produit  de  ces  ordres  inhumains.  Non  contents  de  torturer 
les  accuses  qui  ne  l'avaient  pas  ete  encore,  les  bourreaux, 
dans  leur  acharnement  a  grossir  le  nombre  des  depositions, 
tirerent  des  donjons  ceux  qui  avaient  deja  subi  la  torture  et 
les  v  soumirent  de  nouveau,  avec  un  redoublement  de  fureur, 
pour  leur  arracher  quelques  aveux  plus  extravagants  encore. 
C'est  ainsi  qu  a  Florence  treize  Templiers  avaient  ete  interroges 
en  1310;  quelques-uns  avaient  avouc.  Obeissant  aux  nouveaux 
onlres  du  pape,  les  inquisiteurs  s'assembierent  une  secondc 
fois  en  septembre  131 1  et  entamerent  une  nouvelle  serie  d  in- 
terrogatoires.  Six  des  accuses  cederent  et  fournirent  des  t£moi- 
gnages  tout  a  fait  satisfaisants,  conccrnant  l'adoration  des 
idoles,  des  chats,  etc.  Mais  les  sept  autres  persisterent  a  affir- 
mer  l'innocence  de  l'Ordre.  Les  inquisiteurs  monlrerent  qu'ils 
comprenaient  les  desirs  de  Clement  en  ne  transmettant  au 
pontife  que  les  six  confessions.  Quant  aux  sept  autres  Freres, 
ces  gens  avaient  ete,  dirent-ils,  diiment  mis  a  la  question,  mais 
n'avaient  rien  dit  qui  meritAt  d'etre  rapporte,  car  c'etaient  des 
Freres-Servanjs  ou  des  membres  recemment  initios.  Pourtant, 
en  d'autres  lieux,  cette  categoric  de  Freres  avait  fourni  les  plus 
accablants  et  les  plus  precieux  temoignages.  Kvidemment,  Cle- 
ment savait  quel  homrae  il  choisissait  lorsqu'il  chargea  Tarche- 
veque  de  Pise  de  diriger  cette  inquisition.  On  possede  encore 
un  autre  exemple  des  consequences  de  la  rage  de  Clement  a  se 
procurer,  coiite  que  coute,  des  depositions  significatives  pour  le 
concile.  L'eveque  de  Nimes  tenait  prisonniers  au  chateau  d'Alais 
trente-trois  Templiers,  qui  avaient  deja  ete  interroges  et  dont 
quehpies-uns  avaient  laisse  echappcr  des  confessions  generale- 
ment  retractees  ensuite.  Lorsque  Clement  ordonna  la  reprise 

(I)  Rarnald.  aun.  1311,  n'  53.  —  Raynouarl,  p.  l«6-7.  —  Schotlmullcr,  1.  305 

t.  m.  ,  22 
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de  !a  torture,  qua!  re  de  c«s  accuses  etaient  deja  morts  en  pri- 
son ;  los  ving-neuf  survivants  furent  extraits  de  leure  cachots 
on  aotit  1311.  Plusieurs  avaient  dcja  ete  tortures  trois  ans 
auparavant,  mais  tons  furent  soumis  de  nouveau  a  la  question 
et  Ton  tira  d'eux  les  tomoignages  quon  souhailait  d'obtenir, 
notamment  l'aveu  de  l'adoration  du  demon  (I). 

Malgro  ces  infamies,  il  fallut  que  le  pape  et  le  roi  fissent  pesor 
touto  lcur  influence  pour  arracher  au  concile  recalcitrant  l  ap- 
probation  do  re  qu<»  la  Chrctiente  considcrait  manifeslement 
comme  uno  horrible  injustice.  Fait  assez  signifiratif,  les  actos 
do  re  concilo  so  sont  comme  envoi  os  dos  archives  pontiflcales  ; 
l'hislorion  est  roduit  a  reconstiluor  los  travaux  de  oette  assem- 
ble dapros  quelques  allusions  des  ehroniquours  contemporains 
et  d  apros  los  bulles  papalos  qui  en  rolatoul  los  decisions.  I>es 
catholiquos  ortltodoxes  ont  m^me  ronloslo  a  oe  eoneilo  lo  droit 
de  passor  pour  opoumenique  ;  oopondant  on  v  vit  sieger  trois 
cents  evtVjuos  dclegues  par  tons  los  Ktats  do  l  Curope  ;  un  pape 
on  eut  la  prosidence  et  un  livre  de  lois  canoniquos  v  fut  adopte, 
nul  nc  sail  comment  (2). 

(!    Biui.  p.  501.  —  Rnynouar  I.  \>.  2'i3-.H,  305.  —  Vaissete,  IV.  liO-J. 

[I)  Hef.-I*,  Coifi'tfngesc/iichte,  i.  «ifl  —  Fran/  Klir  e,  Archit  f.  /.it.-u.  Air- 
cktn§*$ehicht  ,  ISs-:,  p.   3.'>J.  —  Un  ma  n  user  i  I  du  Vatican,  cite  par  RayuaM,' 
aim.   1311,  n"  51,  mo..fre  combieu  Ion  jugea  noeessaire,  en  pari  ml  de*  mesnrcs 
prists  par  le  comile  t  IVg.ird  des  Te  npiiers,  de  chereher  des  expression*  apoloee- 
ti.iues. 

Ue  renormc  aoeumul  at  ion  do  documents  relafifs  am  Tompliers,  o  i  ne  possede 
anjourd'hui  que  des  fragment*.  Assuremen',  ccrtaincs  pieces  dutent  s'e^arer  au 
CHITS  d«i  di>j  foremen!*  de  Clement  V  (Franz  fchile,  Are/iiv  ftlr  /.it.-u.  Airchen- 
fj>-\chictiti\  188  >,  p.  T>;  d'autres  furent  perdue*  pen  l  int  le  Scliisnie,  quand 
heiK.it  XIII  emp*>rU  4  Peniscola  uue  partie  des  archive*  (SchottmQlter,  L  705  : 
d'aulr'S  ene  >re,  dan*  le  transport  des  papier*  de  la  curie  d'Avisnon  a  Rome.  F.n 
18l't,  lor*. pie  Napoleon  onlonua  de  transferer  l.*s  arehivs  p..nlilical  s  a  Pari*, 
ello*  rest.rent  jus.pi  on  1815,  le  premier  soin  du  general  Radel,  iu*pecleur-{.'ener»l 
fran.  ti-  ii  Rome,  fut  de  s'emp  irer  des  pieces  relatives  au  prices  del  Templiei*  et 
de  Galilee  (Regost.  Ctoment.  PP  V.  Rom*,  |8«5,  T.  i.  Proleg.  p.  ccxxix).  Pen.l.'«t 
le  st  jour  .le-  archive*  a  I'ari«,  Riynouird  y  puisa  auondamuient  pour  la  cornp  lo- 
tion de  I'ourrage  »i  souvent  cite  plus  liaut  ;  mais,  alors  meme.  il  ne  put  mettre  lil 
main  quosiir  uu  nomhre  rostreint  ile  document*,  -lout  une  partie  «e  trouve  auj.mr- 
d'hui  panni  les  mariuserifs  du  Vatic  in.  Pourlant  S.hottmuller,  le  plus  recent  des  bis  - 
toxiont  qui  ont  fait  de«  rec'iorches  a  ce  sujet,  »  xpriine  lespoir  qu'on  refr-uivera  un 
jour  les  p  eces  qui  manqueut  ton.  cit.  i.  713).  Les  cai»sCS  curoyi'e«  a  Part-  etaie.it 
au  nombre  de  et  les  archiviste-  poutilicaux  se  plaipuiren't  .pit)  heaucoup  de 

document*  ne  lour  Pussenl  DM  "to  restilues.  I.es  aut.»i  it.  »  francaisc*  affirmeient 
.pic  le*  r<>nrlionnairc*  pontincaui  aux.pi.vs  araicnt ete remis  les  papiers  en  araient 
vend  i  une  iinuieusc  q.iau'ite  a  des  epicicrs.  ;lt  \z.  (,1cm.  V.  IVol  g.  p.  cciciii- 
ctis.  viii.) 
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L.i  premiere  question  soumise  aux  Peres  assembles  ful  la 
demande  de  Clement,  insistant  pour  que  Ton  cond&mn&t 
FOrdre  sans  entendre  ses  membres.  II  avait,  com  me  nous 
1'avons  vu,  cite  solennellement  1'Ordre  a  comparaitre  devant  le 
concile  en  la  personne  de  ses  chefs  et  de  ses  representanls ;  il 
avail  enjoint  au  cardinal  de  Palestrina,  charge  de  leur  surveil-  320 
lance,  de  les  amcner  a  cet  elTet;  il  avait  specialement  organise 
one  commission  pour  ccouler  eeux  qui  desiraient  prendre  la 
defense  de  FOrdre  et  pour  s'entendre  avec  les  accuses  en  rue 
du  choix  de  delegues ;  mais  il  n'avait  elev6  aucune  protestation 
le  jour  oil  la  sauvage  brutalite  de  Philippe  avait  interrompu 
brusquement  les  operations  des  commissaires.  Or,  le  concile 
etait  reuni  et  les  chefs  de  1'Ordre  ne  lui  etaient  pas  amenes. 
Cette  question  etait  trop  delicate  pour  qu'on  put  la  soumeltre 
a  la  totalite  des  Peres  :  on  organisa  une  reunion  privee  a 
laquelle  furent  eonvies  des  prelats  choisis  parmi  les  nations 
representees,  Espagne,  France,  Italic,  Hongrie,  Angleterrc, 
Irlande  et  Ecosse,  afin  de  debattre  l'affairc  avec  le  pape  et 
les  cardinaux.  Un  jour  du  mois  de  novembre.  comnic  cette 
assemblee  ecoutait  la  lecture  des  rapports  transmis  par  les 
inquisiteurs,  sept  Templiers  se  presentment  soudainet  offrirent 
de  defendre  1'Ordre  au  nom  de  quinze  cents  on  deux  mille 
Fivres  proscrits.  qui  erraient  a  travers  les  moots  du  Lyonnais. 
Au  lieu  de  leur  donner  audience,  Clement  les  lit  promplement 
jeler  en  prison  ;  quelques  jours  plus  lard,  deux  autres,  sans  se 
laisser  intimider  par  le  sort  de  leurs  predecesseurs,  vinrent 
tenter  un  effort  analogue  et  furent  incarcer£s  a  leur  lour.  Ce 
qui  troublait  surtout  Clement,  e'est  qu'il  redoutait  de  la  part 
de  ces  malheureux,  pousses  au  desospoir,  quelque  attentat  a  sa 
vie  meme  :  si  hien  qu'il  prit  des  precautions  speciales  et  con- 
seilla  a  Philippe  d  en  faire  autant.  L'ne  pareille  attitude  n'etait 
pas  faite  pour  diminuer  la  honte  qu'eprouvaienl  les  prelats  en 
vovant  ce  qu'on  exigcait  d'eux,  sous  pretexle  que  le  retard 
cause  par  la  discussion  ferait  tort  a  la  Terre-Sainte  :  quund 
on  en  vint  au  vote,  il  ne  se  trouva  qu'un  eveque  i (alien  et  trois 
prelats  francais  (les  archeveques  de  Sens,  Heims  et  Kouen,  qui 
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avaicnt  brule  les  Tcmplicrs  relaps),  pour  se  resoudre  a  l  infa- 
mie  de  condamncr  l'Ordre  sans  l'cntendre.  Le  concile  pouvait 
a  hon  droit  hesiter.  En  Allemagne,  en  Italie,  en  Espagne,  les 
conciles  provineiaux  avaient  solennellement  declare  n'avoir 
rien  releve  de  criminel  ni  dans  l'Ordre  ni  ehez  ses  memhres. 
En  Angleterrc,  les  Templiers  avaient  seulement  avoue  qu'ils 
etaient  accuses  d'heresie.  La  France  elait  le  seal  pays  oil  Ton 
avait  pu  obtenir  des  aveux  complels  de  culpabilite.  A  supposer 
mdine  que  certains  individus  fussent  criminels.  ils  avaient  ete 
l'rappes  des  penitences  voulues;  rien  naulorisait  done  lc  con- 
cile a  condamner  sans  jugenient  regulierun  aussi  noble  menibre 
de  1'Eglise  Militante  que  le  grand  Ordre  du  Temple  (1). 

Clement  mulUplia  vainement  ses  efforts  pour  gagiifr  le 
concile  a  sa  cause.  Tout  ce  qu'il  put  faire  fut  de  prolou^er  la 
discussion jusqu'au  milieu  de  fevrier  ace  moment.  Phi- 

lippe, qui  avait  convoque  une  assemblee  des  Trois-Elats  a 
Lyon,  non  loin  de  Vienne,  arriva  au  concile,  en  compagnie  de 
Charles  de  Yalois,  de  ses  trois  fils  et  d'une  suite  assez  nom- 
breuso  pour  imposer  aux  prelats  le  respert  du  pouvoir  royal. 
Jusqu'au  dernier  moment.  Philippe  resta  fldele  a  sa  politique, 
inauguree  a  Tours,  consistant  a  intimider  1'Eglise  par  la  pres- 
sion  des  autorites  laiques,  comme  1'atteste  un  ordre  royal 
envoye  le  14  mars  au  senechal  de  Toulouse,  pour  l'inviter  a 
lever  une  contribution  speciale  destinec  a  defrayer  de  leurs 
depenses  les  dclegues  envoyes  par  cette  ville  successivement  a 
Tours,  a  Poitiers,  a  Lyon  el  a  Vienne  «  pour  les  affaires  de  la 
foi  ou  des  Templicrs  ».  De  vives  discussions  s'engagerent.  Phi- 
lippe avait  adroitement  remis  en  avant  la  question  de  la 

(!)  Bull.  IVr  in  excrlso  (Van  Os,  p.  Tf-i).  —  Du  Puv.  p.  177-S.  —  Ptol,  I  ucens. 
Hitt.  Eecles.  lib.  xxtr  (Muratori,  5.  fl.  /.  XI.  1236).  —  Kax n^uard,  p  187.  —  Cf. 
Ravnald.  aim.  1311,  u°  55. 

5>i  Schottmuller  est  dans  le  vrai  lor«qu'il  presume  qu»  la  P^minutio  labor, .%  exa- 
minantium  iiroceis»$  contra  ordinem  Templi  in  Anyf-a,  puldice  par  lui  d  res 
un  manuscrit  du  Vatican  (op.  eit.  it.  78  «q.).  avait  eto  composec  pour  <Mro  sotniise 
a  la  commission  du  concile  do  Vienne,  ce  fait  montro  la  facon  moins  que  scr  ipu- 
leuse  dont  •  n  altera  les  depositions  pour  ecaror  'os  h<>mmos  appolos  it  rend  re  le 
juffornent  dclinitif.  Tous  les  temoipnnj;o<  favorable*  sont  supprimes,  t  in  lis  que 
sont  sr-rieusemont  exposes,  comme  prouves  irrefrupables,  les  plus  extravagant* 
racontars  de  famines  et  de  moines. 
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condamnation  de  Boniface  VIII  pour  beresie,  afTaiiv  qu'il 
avait,  I'annee  precedente,  promis  d'abandonncr.  II  etait 
impossible  d'accueillir  cette  demande  du  roi  sans  atta- 
quer  la  legitimite  des  cardinaux  promus  par  Boniface  et, 
du  mome  coup,  celle  de  Clement.  La  pression  exercee  snr  le 
concile  par  le  roi  et  le  pape  finit  par  cmporter  les  resistances  et 
les  Peres  traneherent  resolument  le  noeud  gordien.  Le  22  mars, 
Clement  soumit  a  un  consisloire  secret,  compose  de  cardinatix 
et  de  prelats,  la  bulle  Vox  in  excelso,  dans  laquelle  il  reeon- 
naissait  que  les  preuves  ne  justifiaient  pas,  canoniquement,  la 
condamnation  definitive  de  1'Ordre,  mais  declarait  que  I'Ordre 
avait  eto  agite  par  un  scandale  tel  que  nul  homme  d'honneur 
ne  pourrait  d^sormaisy  entrer.  De  plus,  ajoutait-il,  tout  retard 
auraitpoureffet  la  dilapidation  des  domaines  du  Temple  et  fernit, 
parla-mcme,  tort  a  la  cause  de  la  Terre  Sainte;  en  consequence 
il  convenait  que  le  Saint-Siege  prononeat,  par  provision,  l'aboli- 
tion  de  I'Ordre.  Le  3  avril,la  seconde session  du  concile  s'ouvrit 
et  la  bulle  y  fut  rendue  publlque. Clement  la  defendit  en  exposant 
qu  elle  etait  necessaire  pour  apaiser  «  son  cher  fils  le  roi  !e  322 
France  ».  L'opinion  publique  n'eut  pas  tort  decroire  que  eel  i;il- 
que  jugement  etait  rendu  parordre  de  Philippe.  Ainsi,  apt*  s  tant 
de  cruautes  et  de  soulTrances,  I'Ordre  setrouvaitaboli  sain  avoir 
cte  reconnu  coupable.  II  est  a  pen  pres  certain  que  le  concile 
acquiesra  de  bonne  grAce  a  cette  solution  de  la  difliculte.  Les 
membresde  I'Ordre,  a  titre  individuel,  furent,  en  consequence, 
aflranchis  de  toute  responsabilite.  lis  comprirenl  que  I'Ordre 
avait  ete  trop  indignement  traits  pour  que  les  besoins  de  la 
politique  papaJe  n'obligeassent  pas  a  pousser  l'iniquite  jusqu'au 
bout  (i). 

(I)  Jo.  Ilocemii  Cest.  Episc.  Leo-iien*.  (Chapcavillo,  11.  34H).  —  IVviJouiu 
Lettrea  intdiUa  de  Philippe  le  Bel,  y.  179.  —  Chron.  Corn-I.  Zaotlliet  tan.  Ud7 
(MirN-ne,  Am;*/.  Coll.  V.  154).  —  Bull.  Vox  in  exc  a  >  (Van  Os,  p.  7.3-77).— 
Bern.  Guidon.  Flor.  Chron.  (Bouquet.  XXI.  721).  —  Wilcke.  II.  3  7.  —  USrlteri 
Hist.  Tetnptarinr.  AnWel.  170-1.  p  3>tt.  —  Ycrtot,  Hist,  iles  nHvtUUn  <t-  Idle, 
bd.  I7.i3,  T.  I».  i».  136.  — Confin.  Guilt.  Nangiac.  anu.  13  l-li.  —  Martin  Pol  m. 
Cootin.   Kocard.  I.  1 438).    -  Trith<Mi».  Chron.  Hiraawj.  ann  H07. 

En  1773.  quaod  Clement  XIV  roulut  abolir  I'Ordre  de*.  J-\*uite<  par  an*  appli- 
cation arbitrairc  de  lautonte  pontifical*,  il  no  m.in<|  la  pau  d'all^gu  »r.  e  naflM 
prdcMcut,|la  suppression  des  Templiers  par  Cleiuent  V.  Dans  «a  bulle  du  it  juillet 

T.  IU.  22. 


Digitized  by  Google 


3U0  CONFISCATION  DKS  BIENS  DU  TEMPLE 

La  question  quise  presentait  ensuite  <Hait  celle  des  biens  des 
Te.n pliers.  Ellc  donna  lieu  a  un  dihal  prolong*'*  et  quelque  peu 
323  vio  ent.  On  melt  ait  en  avant  des  projets  divers;  finalement,  Cle- 
niMtreussita  obtenirle  transfert  de  ces  biens  aux  Hospita- 
li.Ti.  Peut-elre  n'est-il  pasvrai  que  ceux-ci  eussent  genereuse- 
me.it  remunere  son  inlervenlion ;  mais  cetle  opinion  pre>alut 
a  IVpoque  et  alteste  assez  le  degr6  d'estime  que  lui  accordaient 
ses  contemporains.  Le  2  mai,  la  bulle  Ad  providam  annonca 
que,  bien  que  la  procedure  n'eut  pas  jusqu'a  ce  jour  permis  la 
suppression  legale  de  1'Ordre,  il  etait  irrevocablement 
aVdi  par  rominandement  apostolique  et  place  «  sous  inhi- 
bit on  perpetuelle  »  ;  quiconque  prelendrait  y  adherer 
o  i  adopter  l'habit  encourrait  ipso  facto  l'exromniunieation. 
Le  Saint-Siege  prenait  possession  des  biens  de  1'Ordre  et  les 
ti-a  iferait  a  Tllopilal  de  Saint-Jean  de  Jerusalem,  exception 
f  ite  des  propriety  situees  dans  les  royaumes  de  Castille, 
A  ngon,  Majorque  et  Portugal.  Des  le  mois  d'aoiit  Jayme 
d'Aragon  avail  prcsse  les  rois  ses  freres  de  s'unir  a  lui  pour  la 
defense  de  leurs  droits  devant  la  cour  papale;  bien  qu'il  s'abs- 
ii  it  de  se  rendre  au  concile  ou  Clement  l'invitait  a  venir 
apportcr  loi-meme  ses  raisons,  les  trois  rois  prirent  soin  de 
("aire  energiquement  soutcnir  leurs  opinions  devant  les  Peres. 

1773,  il  disatl  .  Ettnnni  cottcilntm  Qcnerale  \  wnnente,  cut  negotium  cxamtnan- 
tt-tn  CI mmiterat,  a  formaU  et  defnitva  rtuteniia  ferenda  centttcnt  se  o//*'i- 
Mere...  —  Dollar.  Roman.  Gontin.,  Praii,  1*47,  v.  fi20. 

beam  esprit*  il«  I  <'|M>i|ur  n»-  laisserfnl  pa*,  parser  I'aflaire  san*  excrcer  lour 
t<t»o  nu\  d£p*M  des  net  urs.  Bernard  Gui  cite,  comm»  cmranl  a  ce  moment,  e« 
rers  leonin  :  Ht*  est  trewpli  *c  a  ntnerbia  Tem/di.  Hocsemius  nolecc  chnv- 
iiujjrainmc,  c..mpt»e  pt  I',  de  A  wans  cl  lai^ant  peut-etre  .iIIumou  a  i  tremor  reioile 
par  Philippe  : 

Exidium  Tentth  nimia  jdnguedine  rempli 
Ad  L! Li  t M  dm.  c  eon$oei<tnda  doce. 

four  dcs  esprits  nutrement  disposes.  nom!>rr  de  pre<iapn«  nimnnccrent  la  colt-re 
rill  Cel,  soit  roniro  les  crime;.  de  I'Orrirv.  soil  co  tre  rem  ties  dcstrucleur*  du 
Temple.  Ce  furent  de>  eclipse*  de  snloil  el  de  luric,  (U^  parhelies,  ties  paraselene*. 
<?c»  llaninics  monfnnt  de  la  terre  \er*  le  eiel,  des  coups  de  Unneire  dans  un  ciei 
«crein.  I'rcs  de  I'adoue,  one  jument  mi'  bus  un  poul.iu  a  neul  pattes;  en  Lom- 
U  rdie,  on  apercul  dcs  ol*  d'o'se.iix  inconnits;  par  tout  le  territoire  pa  'oiian,  un 
hiver  pluvieiix  Jut  suivi  d  un  ete  fee  aiei  !cm|»eies  «le  urelv,  *\  Wu  n  que  les  nioin- 
••tin-  perir-M,!.  Nul  aru*p  ce  elru^ipir,  nul  nujrnre  romain  n'aurail  pu  ejip.'r  do  plus 
d  ir.*  pr«'^apes;  on  eroirait  lire  nne  page  »lc  Tite-|.i\e.  —  Atberlini  Mu»soli  lltit. 
A  djust.  Ruhr.  x.  ji  (Mn  Rtori,  ii.  H.  I.  X.  377-y  .  —  Cf.  Ptol,  Lucens.  Hut.E>rtct. 
lib.  xxix  {[bid.  xi.  1233}-  Fr.  J  r  .'an.  (  A-on.  aim,  I3i4  (Murateri.  AnHf,  xj.  799}. 
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» 

En  d'autres  lieux,  tous  ceux  qui  occupaient  ct  detenaient  des 
bien6  avant  apparlenu  aux  Tempi iers  furent  soinmes,  «juol  que 
fiit  leur  rang  ou  lcur  situation,  de  lesremettre  aux  llospilalicrs 
avant  un  mois,  sous  peine  dexcommunication.  Cette  bulle  fut 
envovee  a  tous  les  princes  et  prelats;  ees  derniers  recurent 
l'ordre  d'exiger  ia  restitution  des  biens  en  employant  energi- 
quement  l'exconirnunication  et  l'interdit  (i). 

La  bnilante  question  des  biens  des  Templiers  elail  done 
reglee;  la  difficult^,  d'importance  secondaire,  concernant  le 
sort  des  indidus  accuses,  fut  eludee  en  renvovant  les  Templiers 
devant  leurs  conciles  provinciaux,  a  l'exception  des  chefs,  dont 
le  jugement  restait  reserve  au  Saint-Siege.  Tous  les  fugitifs 
-furent  cites  a  coruparailre  avant  un  an  devant  leurs  evequcs 
pour  etre  interroges  et  juges;  toute  eontumaee  entrainerait 
ipso  facto  rexcomraunicalion ;  quiconque  resterait  exconimunie 
pendant  un  an  sans  deinander  l'absolution  serai  I  considcrt  324 
coinmeheretiquc.  Des  instructions  generalcsprcscrivaient  que  les 
im penitents  et  les  relapsfussenl  frappesdes  peines  les  plus  sevdres 
ediclees  parlaloi.Lc  casde  ceux  quiavaient  refuse,  incmc  sous 
la  torture,  de  reconnaitre  leurs  erreurs.constituait  un  probleme 
que  toute  la  sagesse  tin  concile  ne  put  resoudre :  on  les  defera 
aux  conciles  provinciaux,  pour  etre  traites conformement  aux 
canons.  A  regard  de  ceux  qui  avaient  avoue,  la  riirueurdes 
lois  serait  lemperee  par  de  genereuses  mesuresde  clemcnce; 
on  les  logerail  dans  les  anriennes  maisons  de  I'Ordre  ou  dans 
des  monastics,  en  prenant  garde  de  n'en  pas  reunir  un  trop 
grand  noinbre  sous  le  ineine  toit  ;  on  leur  ferait  one  pension 
convenable  sur  les  revenus  des  biens  de  I'Ordre.  Cependaut 
tout  l  interet  de  l  affaire  elail  epuise\  une  fois  les  proprieles  de 
I'Ordre  alienees.  Peu  de  conciles  provinciaux  semblenl  s'ette 

(lj  Contin.  Ou  II.  Natipiac.  .inn.  13  2.  —  Raynal  I.  arm.  MI2,  n°  5.  —  HofSCmii 
Getl.  hpt  Leuii.  :  (  ha|>«uviilf-,  II.  34f>).  —  Chron.  Fr.  I'ipini  c.  40  (Murator, 
.S*.  H.  1.  IX.  730,,  —  Chroo.  Anlww.  c.  27  \lbi>l.  xi.  t'»4  .  —  Uiron.  Corm-i.  Zant- 
fliet  aun.  I3I«  •  Marline.  Coll.  V.  IfiO*.  —  Wahinc'iam  fO*ArR«»atr6,  I.  i. 

240).  —  Ravuou.ir.l.  p.  107-8.  --  liul'.  Ad  f*ro*hlam    Itvinor,  III.  lii.  M.i^. 
hull.  Ro;u.  it.  l-i".  -  llnrtlti  n.  VII.  I  (*(-•%    -  Bud. 

lit.  Mi>.  —  Mug.  Bu'l.  Rom.  it.  Ij0>.  —  Zuiila.  Iit>.  v.  e.  99.  —  Mail,  op.  cit., 
p.  712.  —  Schmidt,  Pdbttlic/te  L'rknndin,  p.  81. 


Digitized  by  Google 


392  SYMPATHIES  POPILAIHES 

occupy  du  jugement,  exception  faite  de  ceux  de  Tarragone  et 
de  Narbonne,  dont  nous  avons  deja  parle.  Beaucoup  de  Tom- 
pliers  moururent  miserablement  dansleurs  donjons;  quelques- 
uns  des  pretendus  «  relaps  »  furenl  bniles;  on  en  vit  d'autres 
errer  comme  des  vagabonds  a  travers  1'Europe;  d'autres  enio 
gagnerent  peniblement  leur  vie  par  le  travail  manuel.  A 
Naples,  chose  curieuse,  Jean  XXII  ordonna,  en  1318,  qu'ilsfus- 
sent  secourus  par  les  Dominicains  et  les  Franciscains.  Quand 
certains  d'entre  eux  voulurent  se  marier,  Jean  XXII  deelara 
que  leurs  vceux  les  liaient  toujours  et  que  tout  mariage  serait 
nul,  admetlant  ainsi  que  leur  reception  dans  l'Ordre  avail  et£ 
correcte  et  reguliere.  II  reconnut  de  merne  leur  orthodoxie  en 
leur  permettanl  d'entrer  dans  d'autres  Ordres.  Uncertain  nom- 
bre  de  Templiers  prirent  ce  parti,  surtout  en  Allemagne,  ou 
leur  sort  fut  moins  penible  que  partout  ailleurs,  et  ou  les  llos- 
pitaliers  les  accueillirent,  a  la  suite  d'une  resolution  adoptee  a 
la  conference  de  Francfort-sur-lc-Mein  en  1317.  Le  dernier 
Precepteur  de  Brandebourg,  Frederic  de  Alvensleben,  fut 
admis  dans  I'HOpital  avec  son  grade.  D'ailleurs,  la  sym- 
pathie  de  la  population  allemandc  fit  assurer  aux  Teni- 
pliers des  revenus  si  considerables  que  les  Hospitaliers  en 
trouverent  la  charge  trop  lourde;  en  1318,  Jean  XXII  intcrdit 
de  donneraux  anciens  Templiers  unc  pension  qui  leur  permit 
d'amasser  de  l'argentoude  vivre  luxueusemenl ;  ils  nedevaient 
recevoir  que  la  stride  subsistance  et  les  vetements  convenanl  a 
des  religieux  (1). 

II  restait  a  decider  du  sort  de  Molay  et  des  autres  chef?, 
dont  CI6ment  s'olait  sp^cialemenl  reserve  le  jugement;  onsait 
qu'il  avail  reussi  par  ce  moyen  a  leur  inspirer  des  esperaiacs 
6goistes  el  a  obtenir  qu'ils  abandonnassent  leurs  freres.  Avant 
atteint  ce  but,  le  pape  parut  un  moment  les  oublier  dans  lour 

(1)  Bernard.  Guidon.  Fhr.  Chron.  (Bouquet,  XXI.  711).  —  Gwfoflro]  d*  Pari*, 
rers  6028-9.  —  Fcrreti  Vicentin.  H,tt.  <  Muratori.  5  H.  1.  IX.  1017). —  Le  lto»f*« 
Documents,  etc.,  p  51.  —  flu  ernann,  Getehichte  de*  Autgant/t,  etc.,  p-  290. 
Fr.  I'ipini  Chron.  c.  49  (Muratori,  IX.  750  .  -  Joann.  de  S.  Victor.  [BotHO*li 
XXI.  658).  —  Vai»»e!e,  IV.  141.  —  Stemler,  Contingent  zur  Getchichte  d-  r 
pier,  p.  20-1.  -  Kajnouard,  p.  213-4,  233-3.  -  Wilcke,  II.  236,  240.  —  An  on, 
Verzuch,  p.  142. 
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douloureuse  caplivite.  Ce  fut  seulemcnt  le  22  decembre  1313- 
qu'il  nomma  une  commission  de  trois  cardinaux,  Arnaud  dc 
S.  Sabina,  Nicolas  de  S.  Eusebio  et  Arnaldo  de  S.  Prisca, 
pour  examiner  la  procedure  menee  contre  eux  et  conclure 
par  une  absolution,  une  condamnation  ou  linfliction  d  une 
penitence  proportioning  a  leurs  crimes,  en  lcur  altri- 
buanl,  sur  les  biens  de  TOrdre,  telles  pensions  que  ces  prelate 
jugeraient  convenables.  Les  cardinaux  ajournerent  leurjuge- 
ment  jusqu'au  19  mars  1314;  cejourla,  surun  echafaud  drcsse 
en  face  de  Notre-Dame,  prirent  place  Molay,  Geoffroi  de  (.bar- 
ney. Maitre  de  Normandie,  Hugues  de  Peraud,  Visiteur  de 
France,  et  Godefroi  de  Gonneville,  Maitre  d'Aquitainc,  tires 
des  gedlcs  ou  ils  languissaient  depuis  pros  de  sept  ans,  pour 
entendre  prononcer  la  sentence  arretee  par  les  cardinaux, 
d'accord  avec  l'arcbcvequc  de  Sens  et  divers  prelats.  Gonside- 
rant  les  crimes  confesses  par  les  inculpet,  la  penitence  irnposee 
elait,  conformement  a  la  regie,  l'emprisonnemcnt  perpiducl. 

On  croyait  l  affaire  achevee  lorsque  soudain,au  grand  deplai- 
sirdes  prelats  et  au  grand  elonnement  de  la  foule,  Molay  et 
Geoffroi  de  Charney  se  leverent.  Ils  avaient  commis,  dirent- 
ils,  non  les  crimes  qu'on  leur  impiitait,  mais  Tinfamie  de 
trahir  leur  Ordre  pour  sauver  leurs  propres  totes.  LOrJre 
etait  pur  et  saint;  les  accusations  lancees  contre  lui  claicnt 
mensongercs.  leurs  confessions  fausses.  En  toute  bate,  les  cardi- 
naux livrerent  les  deux  insolents  au  PrevOt  de  Paris  et  se  lvti- 
rerent  pour  deliberer.  Leur  embarras  ne  dura  guere.  A  la 
reception  de  la  nouvelle,  Philippe  entra  dans  une  Tureur 
extreme.  Une  courte  consultation  de  son  Conseil  suftit  a  deci- 
der de  l'affaire.  Les  canons  prescrivaient  que  l'heretique  relaps 
fut  brule  sans  proces;  or,  la  recbute  etait  noloire;  on  n'atten- 
dit  pas  que  la  commission  ponliflcale  etlt  rcn<lu  an  jugement 
formel.  Le  jour  mi%me,  au  courbcr  du  soleil,  on  dressa  un 
biicher  dans  une  petite  lie  sur  la  Seine,  lisle  des  Juifs,  pros  du 
jardin  du  Palais.  LA,  Molay  etCbarney  furent  brules  a  petit  feu, 
rejetanl  jusqu'au  dernier  moment  loutes  les  otTres  de  grace  en  326 
ecbange  d'une  retractation.  Ils  subirentleur  supplice  avec  une 
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force  d'Ame  qui  1  ei i r  valut  aupres  du  pen  pie  la  reputation  de 
martyrs;  leurs  cendres  furent  preeieusement  recueillies  coiimje 
des  reliques.  11  elail  reserve  a  un  apologisle  moderne  de 
L'sglise  de  prelcndre  que  leur  intrepide  resignation  attesiait 
qu'ilfl  elaient  bien  les  champions  de  Satan.  Par  leur  morl.  ils 
triompherenl  de  leur  persecuteur  else  firent  pardonner devant 
l'histoire  la  pusillanimity  qui  les  avait  iuduits  a  abandonner 
le;  malheureux  eonGes  a  lour  garde.  Hugues  de  Peraud  et  le 
Maitre  d'Aquilaine  n'eurent  pas  le  courage  de  les  jmiter;  ils 
a  cepterent  la  penitence  et  moururent  lentement  dans  leurs 
geoles.  U  est  probable  que  Raimbaud  de  Caron,  le  Preecpteur 
d  •  Chypre,  avait  deja  etc  delivre  par  la  morl  (I). 

Comme  Clement  mourul,  un  peu  plus  d  un  mois  plus  tard. 
dans  les  soulTrances  de  l'horrible  mal  appele  lupw  et  comme. 
a  i  bout  de  buil  mois.  Philippe,  Age  de  quaranle-six  ans  seule- 
ment,  peril,  a  son  lour,  d  un  accident  de  chasse,  ces  deux 
evenements  firent  nalurellement  surgir  la  legende  dapres 
la  juelle  Molay  aurail  cite  devant  le  tribunal  de  Dieu  le  pape 
et  le  roi.  Les  recils  de  ce  genre  etaient  Ires  repandus  parmi  le 
p  uple,  chez  qui  le  sentiment  de  la  justice  avait  ete  scandalise 
par  louteratTaire.Mi'ineau loin, en  Allemagne,on  vitdansla  mort 
de'.Miilippe  un  juste  chAtiment  derexterminationdesTempliers; 
on  racontait  que  Clement,  sur  son  lit  de  mort,  avail  verse des 
lannes,  bourrelc  du  remordsdes  Irois  grands  crimes  qu'il  avait 
rounds:  l'empoisonnement  de  Henri  VI,  la  mine  des  Tem- 
pi ers,  la  proscription  des  Beguins  et  des  Bcguines.  Un  histo- 
itan  italien  du  temps,  de  tendances  favorables  au  pape, 
s'excuse  de  relater  l'histoire  dun  Templier  proscrit  et  vaga- 

(I)  Raynald.  ana.  1313,  n»  39.—  Rawiouard,  p.  201-I0.  -  Conlin.  Ouill.  Nan- 
pi«C.  ann.  J 3 f  3 .  —  Jooon.  de  S.  Victor.  (Bouquet,  XXI.  (SUt).  —  Chrou  Am»n. 
(B.uquet,  XXI.  143).  —  Oodelroy  de  Paris,  v.rs  C033-0I20.  —  Villuni  Ch  on. 
vm.  92  —  Clirun.  Cornel.  Zanllliet,  nr.n.  1310  (Marine.  Amj.l  Col  .  V.  1601  — 
Intliem.  Chron.  Hir$avg.  ami.  1307.  —  hudi  Mmitii  tteb.  fie»t.  Front.  Ed. 
iote,  p  421.  —  Van  Os,  p.  m. 

Dans  sa  hate,  Philippe  nr  *',»irAta  pas  h  examiner  s'il  a»ai!  dps  droit*  sur  I'M* 
des  Juils.  II  «e  Irouva  que  1  *  nuuiies  d«  Saint-dei  main  des  Pre*  i  ev-ndiqu^rent 
l*n>tte  et  hnsae  justice  en  otle  j|e,  nt  se  plui^nirent  que  leur*  droits  eu!«*ent  etc 
»i  >le«  par  I'eterution.  Philippe  puhlia  de«  let«re<<  attestant  que  cet  erupieteinent 
»ur  Irlin  privileges  DC  leur  causcrait  aucuu  prejudice  dan?-  I'avcnir  (Olim,  II 
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bond,  lequel,  amene  de  Naples  devant  Clement,  brava  auda- 
eieusement  le  pontife,  fut  condamne  au  btichcr,  ct,  du  milieu 
des  flammcs,  cita  Clement  et  Philippe  devant  le  tribunal  de 
Dieu  avant  une  annee,  prediction  qui  s'aecomplit  miraeuleu- 
semcnt.  Ceseontes  attestent  l'emotion  du  peuple  elsa  profonde 
sympalhie  pour  les  martyrs  (1). 

D'ailleurs,  si  en  France,  pour  des  raisons  faeiles  a  com- 
prendre,  I'opinion  contemporaine  s'exprima  avec  prudence, 
parlout  ailleurs  on  attribua  universellcmenl  la  mine  des  Tem- 
pliers  a  la  cupidile  insatiable  de  Philippe  ct  de  Clement.  En 
France  meme,  le  sentiment  public  penehait  en  favour  des  vie- 
times.  Ciodcfroi  de  Paris  va  certainement  jusquaux  extremes 
limilcs  de  Paudaoe  lorsqu'il  ecrit  : 

«  Dyversement  de  ce  ten  parte, 
Et  au  monde  en  est  grant  bataille  — 
—  Ven  puet  Men  dececoir  Vyglite 
Mes  I  en  ne  puet  en  nule  guise 
Diex  decevoir.  Je  nen  dis  plu$  : 
Qui  voudra  dim  le  seurplus.  » 

Le  Dominie  lin  Pieriv  de  la  Palu.  un  des  plus  eminents 
Lhcolegiens  du  temps,  lit   preuve  d'un  singulier  courage. 

(I)  Pauli  Langii  Chron.  Citicen*.  ann.  1311  C f*i«»toi-ii   I.  IJ'U).  — Chron.  Sam- 
ptrtrini  Kr  Often*.* ann.  1315  (MeuWen,  III.  325).  —  Naucleri,  Chron,  aim.  1306 
—  Frrreti  Virentiu.  Hint.   Muratori,  S.  fi.  I.  \\.  10H). 

Clemeut  avait  B04  »>i  detectable  renommee  <\\ic  d  autre*  b'gendes  ilu  niOiifl  uenr,? 
avaieot  rours  au  sujet  dc  sa  morf.  Kn  voiei  un  spec  men.  El.int  encore  archeve.ju- 
de  Bordeaux,  il  eut  duo  violent*)  querelle  avec  G  iu  ier  ,le  Binges,  pieut  rnncis- 
cain  i -i  i ii  i  Nicolas  IK  avail  impost,  de  force,  I'exVhe  de  Poitier*.  Ouand  il  fat 
e!u  pap*,  Clement  *.ati*fit  sa  r»ncunc  en  deposant  <  i  tuticr  et  en  le  renvoyaut  dans 
un  roureut.  liauti-  r  n'eleva  aucune  rerrimiu  iti.m ;  mais  h  «on  lit  de  nv»rt,  il  eu 
appela  au  jugeroent  d«  Dieu  et  mourul  en  tenant  h  la  main  un  papier  par  lequel 
il  cilu.it  to  pape  oppresseur  a  compaiaitre,  a  jour  dit,  deranl  le  divin  tribiuul.  On 
ne  put  Uu  arracher  ce  papier  et  il  fallut  I'enterrer  ainsi.  L'annee  $uivanl<?,  Cle- 
maut  pass*  par  hasard  cn  ce  lieu,  fit  ouvrir  la  t<»mbe,  trouvH  le  radavreen  parfail 
etat  de  conservation  et  ordonm  qu'on  Ini  remit  le  papier.  Otte  le.  lure  le  torritit 
ciireineraent  et,  au  jour  lite,  il  dut  obeir  U  l»  citation.  —  Wadding,  ann.  127  ', 
n9  t  i.  —  Chron.  GUssb«rg**r,  ann.  1307. 

Guillaume  de  Nojraret,  qui  avait  ete  le  principal  instrument  de  Philippe,  •  ?t  'e 
hero*  d'uu  ■  histoire  anabiRue.  Un  Templi-r  marc-hard  ;ni  bttcher  Tap  rout  et  le 
Ctfaa  omparaitre  avaot  huit  jour":  le  huit  erne  j  x.r,  Nogarot  mourut.  —  Chron. 
Aa«n«.  c.  27  (Muratori,  S.  ti.  I.  IX.  191). 

Pour  I*"*  diflereutes  version*  de  la  mort  de  Philippe,  voir  Go  lafroi  de  Paris,  vers 
0687-0757. 


Digitiz  jOOgtc 


396  l'oh.MON  riBLIQLE  ET  LE  TEMPLE 

fortifie  par  le  sentiment  eleve  du  devoir,  lorsqu'en  pleine 
ardeur  de  la  persecution  il  se  presenta  devant  la  commission 
pontificate  siegcant  a  Paris,  declara  qu'il  avait  assiste  a  nonibre 
(1  intcrrogatoires  au  cours  dcsquels  certains  accuses  avaient 
confesse  les  charges  alleguees,  tandisque  d'autres  les  niaient; 
328  il  aftirma  qu'a  ses  yeux  les  denegationsparaissaient  plus  dignes 
dc  foi  que  les  confessions  (1). 

Avec  le  temps,  la  conviction  de  leur  innocence  se  fortifia. 
Boccace  prit  leur  parti.  Saint  Antonin  de  Florence,  dont  les 
ouvra^cs  hisloriques  ont  considerablemcnl  influe  sur  I'opinion 


(I)  G-idefroi  de  Paris,  vers  0131-45.  —  Cf.  3870-81,  3951-2.  —  Prods  det  Tem- 
pli-  r*.  n.  193. 

Ci<  us  qu-lques-uns  ties  eont.  mporains  qui,  hois  de  Frunce,  attribuerei  t  loule 
Pa Main*  a  la  cupiditc  de  Philip,  e  et  de  Clement  :  Matt.  Neoburg.  (Albert.  Argen- 
linen*.)  i  /iron.  ann.  1346  (Irstisii  II.  137).  —  Siichsische  \Velfcbronik,  erste 
bai  isch"  I  ort>etzung,  aim.  1312  (Mon.  Germ.  II.  334j.  —  Stalwegii  Chron.  ann. 
1305  (Leilmit.  Ill  *74).  —  Bolhonis  Chr<  n.  aun.  1311  (Leibuit.  III.  374).  — 
Citron.  Crnitum  Schawenburg  (Meibom.  I.  41*9). —  Jo.  II  est  mii  Gest.  Epncop. 
Leodi  m,  (Chapeaville.  II.  315-G).  —  Chron,  Astens.  c.  27  (Muratoii,  S.  B.  J.  XI. 
192  4 ^   —  I-torie  I  i>to!esi  {Ibid.  xi.  318).  —  Villain,  Chron.  vm.  92. 

Bien  signiUcativo  est  la  prudence  dont  fait  preuve,  <ers  la  fin  du  siecle,  le  cardi- 
nal .Nicolas  Koselli;  cn  resumant  FalTaire,  il  insim.e  qu'il  y  cut  de»  c  uses  secretes 
et  que  ce  fut  l'u-uvi  e  du  roi  Philippe  :  Causa  dictse  cassattonis  et  annulatu  ni* 
l  oucis  f"it  nota,  licet  multa  fueriut  diversi  modi  pn>mulgata,dictam  autem  cas- 
sationem  fieri  fecit  Philippus  rex  I'rancix.  —  .Nicolaus  Card.  Arng.  de  I  act  it 
sum  in  nr.  Ponttf.  (\i*\ut.  et  Mausi,  Miscell.  I.  443;.  —  Dante  u'hesite  pas  a 
denonci-r  Philippe  : 

Veygio'l  nuovo  Pilato  si  crudele 

Che  e>o  no  t  sazia,  via  senza  decreto 
Por.a  net  Ttmpio  le  crudele  vele. 

(PcHGATOR.  XX.) 

Le*  autorites  qui  affirmenl  la  rulpabilite  des  Templiers  sont  :  Ferreti  Vicentini 
Hist.  (Muratori,  S  II.  1.  IX  1017-18).  Chron.  Punueus.  mm.  1309  {Ibi.i.  IX. 
880/.  —  Albertin.  Mus<at.  Hist.  August.  Hubr.  x.  {/bid.  X.  377).  —  Chron. 
Guillel.  Sroti  (Kouqu  t,  XXI.  205).  —  llerinanni  Corner!  Chron.  ann.  1309 
(Eccard  II.  971-2).  Le  vieui  mol  allemand  Tempelhatu,  signifianl  niaison  de  pros- 
titution, nlteste  les  munirs  lieen<  ieu-es  que  le  peuple  attribuait  a  l'Ordre  (Tri- 
Ifaem.  Chron.  Hirsauy.  ann.  1307). 

Henri  Martin  pretend  que  les  tradition?  dc  la  France  septrntrionale  sont  hottiles 
au\  Tem  liers,  tandis  que  celles  du  Midi  leur  sont  favorables.  II  doune  comme 
*>\<>mp1f  ime  ballade  bretonne  dans  Inquelle  les  •  Moines  rouges  »  ou  Templiers 
>  nt  representes  comme  de  feroces  drbauches  qui  enlcvent  de  jeuncs  femuies  et 
les  font  terir,  ainsi  que  le  fruit  de  lours  coupables  amours  [mais  cette  ballade  est 
s.ms  doute  une  fr^ude  modeni'',7Vrto'.).l>'autre  part, a  GaYarnie(|{igorre),oii  »enere 
se,  t  tetes  humaines  qui  passent  pour  etre  celles  de  Templiers  martyrises,  et  une 
croyan*  e  populaire  pretend  que,  la  nuit  anniversaire  de  1'abolition  de  I  Ordre,  un 
fantome  arme  de  pied  en  cap  et  portanl  le  manl«-au  blanc  a  croix  rouge,  apparalt 
dans  '<•  cimeliere  *•!  crie  pat  trois  fois  :  «  Qui  veut  defendre  le  saint  Temple;  qui 
vcut  delivrer  le  sepulcre  du  Seigneur!*,  et  les  sept  totes  rep.mdent  aux  trois 
appols  :  t  Persi.nne,  porsonne  !  Le  Temple  est  detruit  '.  »  —  IJistoire  de  France, 
1.  iv  p    i'JG-7  ',ed.  I8j  >). 
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du  xv«?  siecle,  pretendait  que  la  ruine  du  Temple  avail  eu  pour 
cause  l'envie  provoquee  par  ses  richesses;  les  ecrivains  popu- 
laires  adopterent  en  general  cette  maniere  de  voir.  Kaynald 
lui-meme  hesite  et  tient  la  balance  egale  entre  les  arguments 
des  deux  partis;  Campi  assure  qu'en  Italic,  au  xvue  siecle, 
nombre  de  gens  prenaient  les  Templiers  pour  des  saints  et  des 
martyrs.  Kinalement,  vers  le  milieu  du  xvii*  siecle,  le  savant 
Du  Puy  entreprit  de  r6habiliter  la  memoire  de  Philippe  le  Del, 
e\i  un  ouvrage  qui,  par  l'abondance  de  la  documentation,  est 
encore  indispensable  a  l'historien  d'aujourd'hui.  Apres  lui, 
Gurtler,  dans  son  histoire  des  Templiers,  se  montre  incapable 
d'aboutir  a  une  conclusion  positive.  Depuis,  la  question  a  ete  329 
discutee  en  sens  divers,  avec  une  ardeur  qui  parait  devoir 
laisser  ce  drame  judicialre  au  nombre  des  mysleres  6ternelle- 
ment  debattus  de  l'histoire  (i). 

Quoi  qu'il  en  soit,  Philippe  oblint  ce  qu'il  convoitait.  A 
parti r  de  1307,  ses  embarras  financiers  diminuerent  visible- 
ment.  II  etait  d'abord  delivre  de  l'obligation  des  cinq  cent 
mille  livres  empruntees  par  lui  a  l'Ordre;  puis  il  voyait  tomber 
entre  ses  mains  une  enorme  accumulation  de  biens  et  de 
valeurs  de  toute  sorte,  dont  il  n'aurait  jamais  a  rendre  compte. 
II  reclama  le  paiement  de  toutes  les  dettes  contractus  a 
regard  de  l'Ordre;  jusqu'en  1322,  ses  successeurs  s'appliquerent 
a  cette  tache.  Les  Templiers  avaient  organise,  entre  1  Orient  et 
rOccident.  un  important  commerce  d'argent,  el  Ton  peut  croire 
que  Philippe  sul  appliquer  la  regie  qui  suspendait  le  paiement 
des  deltescontractees  par  des  heretiqucs  eondamnes.  Bien  qu'il 
eut  fait  mine  de  vouloir  livrer  au  pape  les  domaines  fonciersjl 
en  garda  possession  jusqu'a  sa  morl  et  en  accapara  les  revenus. 
II  prit  meme  pour  lui  les  terrcs  de  Guyenne,  qui  apparte- 
naient  a  la  couronne  d'Angleterre,  en  depit  des  protestations 
d'Edouard,  et  il  reclama  les  chateaux  situes  sur  le  terriloire 
anglais,  jusqu'au  jour  oil  Clement  oblint  de  lui  une  renoncia- 
tion.  II  rait  la  main  sur  le  grand  Temple  de  Paris,  mi-palais, 

(!}  Riyn.il  I.  ann.  1307,  n°  ti.  —  D'Argfntr.'-,  I.  i.  281.  —  Campi,  Dell'  Hist. 
Eccles.di  Piacenxa,  V.  m.  p.  43,  Piiueoza,  1031.  — Feyjoo,  Cartas,  I.  xxrnu 

T.  ill.  23 
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mi-forlercsse,  une  des  merveilles  architeclurales  de  lepoque. 
et  la  mort  seule  reutsit  a  lui  f'uire  lacher  priso.  Quand.  en 
mai  1312.  le  concile  de  Vienne,  d'accord  avec  Philippe,  eut 
adjure  les   hiens  aux  Hospilaliers,   decision   forme  1  km  ent 
approuveeen  aoiit  par  Philippe  lui-nume,  Clement  lui  adreBsa. 
en  decembre,  plusieurs  leltres  pour  l'inviter  a  aider  an  reeou- 
vrement  de  ee  qui  avait  ete  detourne  par  des  individus:  le  roi 
dut  promellre  son  eoneours:  cependant,  en  juin  1313,  on  voit 
Clemen  I  lui  reprocher  d'avoir  refuse  daccorder  a  Albert  de 
ChAteauneuf,  grand-Prccepteur  de  I'Hopital,  le  droil  de  gerer 
les  biens  de  son  Ordre  im'me  et  ecus,  du  Temple  de  France. 
En  1314,  le  cbapitre  general  de  I'Hopital  donna  plein  pouvoir  ft 
Leonardo  et  a  Francesco  de  Tibertis,  pour  entrer  en  possession 
de  tous  les  biens  du  Temple  promis  a  l'Ordre  des  Hospilaliers. 
En  avril,  un  arret  du  Parlement  constate  que  ces  biens  ont  ete 
donnes  a  I'Hopital  sur  la  demande  speciale  de  Philippe  et  que 
le  roi  en  a  investi  Leonardo  de  Tibertis;  mais  une  clause  res- 
0    triclive  etablissait  que  res  biens  etaient  imposables  pour  sub- 
venir  aux  frais  des  Templiers  emprisonnes  et  pour  les  depenses 
aflerentes  a  la  conduile  des  proces.  Cetle  disposition  e'ait 
elastique.  tant  en  ce  qui  touchait  le  monlant  des  sommes  que 
le  delai  consenti  pour  1  arquittemciit.  Si  Philippe  eiil  vecu  plus 
longtemps,  il  est  probable  que  le  rcglement  final  n  aurait  pas 
eu  lieu.  Mais  les  Hospilaliers  furent  heureux  de  pouvoir  enfin, 
en  4317,  clore  cette  affaire  cn  abandonment  a  Philippe  le  Long 
tous  droits  sur  le  revenu  des  immeubles  que  la  Couronne  avait 
detenus  pendant  dix  ans:  quant  aux  biens  mobiliers.  on  con- 
clul  un  arrangement  qui  les  laissait  virtuellement  entre  les 
mains  du  roi.  Les  Hospilaliers  acceplaient  aussi  de  payer  les 
dopenses  neci'ssitees  par  Pentrelien  des  Templiers  prisonniei*s, 
ce  qui  leur  valut  toules  sorles  d'exaelions  et  de  pillages  de  la 
{•art  des  fonctionnaires  rovaux  (J). 

({}  Fen-Hi  Yicentini  he.  eii.  —  Kavnnld.  ami.  1307,  n°  12.  —  iUvcmaun, 
\>.  33i.  —  VYilrke,  II.  327,  3i«>-30.  —  Ruvnnuard,  p.  25-«.  —  Vai-stte.  IV.  Ul.  — 
Du  Poy,  p.  75.  78,  88,  125-31,  2K-17."—  PruU.  p.  10.  —  Olim.  Ill  580-2.  — 
LaYiCUt,  Procts        Frt'res  et  de  l'Ordre  du  tem,  if,  rlmp.  xnli  ll'.u  is,  1 888). 

Jusqu'dn  1337  encore,  on  frouvo,  dans  le*  compter  de  la  Senecli  iu**ee  de  Tou- 


Digitized  by  Google 


DILAPIDATIONS  ET  PILLAGES  399 

D'ailleurs,  cc  ne  fut  pas  laun  reglement  definilif;  Cbarles  le 
Bel  exigea  encore  des  paiements  par  la  suite.  De  plus,  l'oncle 
du  roi,  Charles  de  Valois,  mit  en  avant  des  revendications  aux- 
quelles  il  fallut  satisfaire;  l'eflort  pour  recouvrer  les  lerres  et 
les  bien6iisurpes  par  des  particuliers  se  prolongea  encore  long- 
temps. 

On  est  generalcment  d  accord  pour  reconnaltre  que  ce  don 
magnifique  des  biens  fonciers  du  Temple  appauvrit  les  Hospita- 
llers plutot  qu'il  ne  les  enrichit.  II  y  avait  eu  d'incroyables  salur- 
nales  de  pillage.  Quiconque,  roi,  noble  ou  prelat,  pouvait  mettre 
la  mainsur  quelque  portion  de  ces  biens  sans  defense,  s  en  etait 
promptement  empar£;  or,  pour  revendiquer  ces  biens  usurpes, 
il  fallait  verserdes  sommes considerables,  soit  au  detenteur,  soit 
au  suzerain  de  celui-ci.  En  1286,  le  margrave  Otto  de  Brande- 
bourg  6tait  entrc  dans  l'Ordre  du  Temple  et  l'avait  enrich!  de 
ses  immenses  domaines.  Le  margrave  Waldemar  se  saisit  de 
ces  terres,  qu'il  ne  rendit  qu'en  1322;  encore  le  transfert  aux 
Hospitaliers  fut-il  confirme  seulement  en  4350,  lorsque  1116- 
pital  consentil  a  payer  cinq  cents  marcs  d'argent.  En  Bohtme, 
nombre  de  nobles  prirent  et  garderent  des  biens  appartenant 
au  Temple;  le  cbevaleresque  roi  Jean  detenait,  dit-on,  plus  de 
vingt  chateaux,  et  certains  Templiers  memes  reussirent  a  en 
conserver  quelques-uns  qu'ils  leguerent  a  leurs  heritiers.  Les 
Ordres  religieux  ne  resterent  pas  en  arridre  et  recueillirent 
leurpart  de  butin;  Dominicains,  Chartreux,  Augustins,  Celes- 
lins,  tous.figurent  parmi  les  beneficiaires  du  pillage.  Memc  le 
pieux  Robert  de  Naples  merit  a  que  Clement  lui  rappelat 
rexcommunication  encourue  par  lui  pour  n'avoir  pas  rendu  les 
biens  des  Templiers  en  Provence.  D'ailleurs,  Robert  avait  331 
envoye  secreteraent  a  son  seneclial  1'ordre  de  ne  point  restituer 
ces  biens  aux  archevcques  d'Arles  et  d'Embrun,  deK-gues  a  cet 
effet  par  le  pape,  et,  avant  de  se  resigner  Gnalement  a  une 
restitution  obligatoire,  il  tira  de  ces  biens  tout  I'argent  qu'il 

lou»e,  un  chopilrc  special  reserve  aux  somme*  f.rclevees  sur  It  s  biens  des  Tem- 

fliers;  il  est         qu'en  cette  annce  1337,  le  revrnu  etait  neant.  —  Ynissele,  ed. 
'rival,  X.  Pr.  7*5. 
Piur  le  crmnierce  d'argent  des  Templiers,  voir  St  hutlmiiller,  I.  64. 
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put.  Peut-»Mre  l'llopital  fut-il  plus  beureux  a  Chvpre  qu'ailleurs, 
car  lorsquc  le  nonce  apostolique,  Pierre,  cv£que  tie  Rhodes, 
publia  la  bulle,  le  7  noveinbre  4313,  les  possessions  des  Tem- 
plicrs  furent,  semblc-t-il,  cedces  a  l'Ordre  sans  contestation. 
En  Angleterrc,  le  faiblc  Kdouard  II  lui-meme  tenta  timidenient 
de  garder  ces  biens.  Le  25  fevrier  1309,  Clement  lui  avait 
ordonu6  <le  les  retroeeder  aux  commissaires  pontificaux  drle- 
gues  a  eel  effel ;  mais  Bdouard  ne  parait  pas  avoir  fait  grand 
cas  de  cet  ordre.  Apres  le  concile  de  Vienne,  on  le  voit,  le 
\i  aoiit  1312,  expriincr  au  prieur  de  ITIdpilal  sa  surprise  en 
constatant  que  ce  religieux  s'efTorce,  en  vortu  de  pretenducs 
letlres  ponhficales,  de  s'emparer  de  ces  biens.  au  prejudice 
manifest  e  de  la  dignite  de  la  Couronne.  Une  grande  partie  avait 
ete  afTenncp  et  abandonnee  aux  indignes  favoris  d'Edouard; 
aussi  le  roi  se  refusa-l-il,  taut  qu'il  l'osa,  a  toute  restitution. 
Quand  il  fallut  ceder,  il  montra  une  singuliere  bassesse,  en 
faisanl  rcdiger,  le  24  novembre,  un  acte  notarie  par  lequel  il 
protestait  contre  cette  mesure  et  dcclarait  consentir  uniquc- 
menl  par  craiote  des  dangers  qu'un  refus  pouvait  faire  courir 
au  souverain  et  au  royaume.  II  ordonnait  que  la  propriete  fiit 
grevee  dune  redevance  pour  Tenlretien  des  survivants  du 
Temple;  mais  il  est  doutcux  que  cet  ordre  ait  et6  Odelement 
execute.  Opendant  il  reussit  a  obtenir  des  Hospilaliers  une 
somme  de  cent  livres  pour  le  Temple  de  Londres.  En  1317, 
Jean  XXII  dut  inlervenir  pour  faire  rendre  gorge  a  des  gens 
qui  detenaient  encore  certains  domaines  usurpes  (1). 

(I)  Contin.  Guill.  Nanjjiac.  ann.  1312.  —  Villaai  Chron.  tui.  92.  —  Matt.  Nco- 
burp.  (Albertln.  Anrentin.)  Chron.  ann.  1 316  (I'rstisii,  II  137).  —  H.  Mutii 
Chron.  lib.  in.  nun.  1311.  —  Chron.  Fr.  Pipini  c.  49  (Muratori,  S.  R.  I.  IX.  750). 
—  Bareraann,  p.  338.  —  Vertot,  II.  1 54.  —  llocsemii  Gest.  Rpisc.  Leodien». 
vCbapea  villc,  II.  349).  —  Tritbern.  Crm.  Hirsaug.  ann  1307.  —  Naucleii 
Chron.  ami.  1306.  —  Raynald.  ami.  1312,  u°  7;  aim.  1313,  o#  18.  —  Van  Os, 
p.  81.  —  Wilcko.  II.  3 4't-l .  tf>7 .  —  Gassari  Aiv.al.  Augttbug.  ann.  1312  (Men- 
ken, I.  I473L  -  Sdi.ttmullr-r,  I.  V>G  ;  II.  427-9.  -  Rep- t.  Clement.  PP.  V.  T.  it. 
n.45i.  —  Rymer,  III.  133-4  292-4,  321.  337,  404,  403-10.  451-2,  471-3.  -  Le 
Roulx,  Documents,  etc.,  p.  50. 

Le  23  fevrier  1310,  Clement  accorda  1'abfolution  k  Bernard  do  Biyulli,  rhanoine 
et  rh  mcelier  de  labbaye  de  Cornelia,  en  Roussillon;  ee  ponsonuage"  avait  encouru 
rexcommuoic.iti'Ui  pour  usurpation  d  un  cfieval,  d'une  mule  el  <le  liters  objets, 
d  une  valour  bdale  de  «oiiante  livres  tournois,  provcnanl  de  la  preceptoreric  de 
Gardin,  dans  le  diocese  de  Lerida.  —  Regest.  Cleracut.  PP.  V.  T.  V.  p.  41. 
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La  peninsule  iberique  n'elait  pas  visee  par  les  dispositions  «ic  332 
la  hulle  ordonnant  le  trans fert  aux  Hospitaliers  dcs  biens  du 
Temple  et  l'aflaire  restait  a  la  discretion  dc  Clement.  Kn  ce  qui 
louche  le  royaume  de  Majorque,  le  pape  exeroa  son  bon  plaisir 
en  1313,  en  donnant  au  roi  Sanche  II  la  propriete  mobiliere  ct 
en  lui  enjoignant  de  ceder  les  biens-fonds  a  I'HOpital,  a  la 
condition  que  cet  Ordre  assumerait  la  mission  nagucre  assignee 
au  Temple.  Mais  cette  intervention  pontifieale  n'empecha  pas 
que  les  Hospitaliers  dussenl  engager  des  marchandages  avec  le 
roi  Sanclie.  Ce  fat  en  fevrier  1314  seulement  que  les  territoires 
de  Tile  de  Majorque  lour  furent  remis,  contre  promesse  d  un 
versement  annuel  de  onze  mille  sols  et  d'une  allocation  de 
vingt-deux  mille  cinq  cents  sols,  a  prelever  sur  les  revenus 
incidents  calcules  depuis  le  jour  oil  la  donation  avail  etc  faite. 
Tons  les  revenus  anlerieurs  a  cetle  epoque  restaient  la  pro- 
priete dc  la  Couronne.  Aucun  document  ne  permet  d'etablir  ce 
qui  se  passa  sur  le  continent;  assurement,  il  dut  y  avoir  une 
transaction  analogue.  De  plus,  les  pensions  assignees  aux  Tem- 
pliers  furent  pendant  longtemps  une  lourdc  charge  grevant  la 
propriete  (i). 

En  Aragon,  on  etait  moins  dispose  a  se  rendre  aux  desirs  de 
la  papaute.  Les  luttcs  contiuuelles  contre  les  Sarrasins  avaient 
conserve  le  souvenir  des  services  rendus  par  le  Temple,  on  fait 
comprendre  plus  nettement  le  profit  qu'on  pouvait  tirer  de 
quelque  Ordre  nouveau  tout  devoue  aux  interets  nationaux; 
tel  n  6tait  pas  le  cas  des  Hospitaliers,  association  essentielle- 
ment  liee  au  service  du  Saint-Siege.  Les  Templiers  avaient 
contribue,  pour  une  forte  part,  a  Routes  les  entreprises  qui 
avaient  recule  les  frontieres  du  royaume.  lis  avaient  etc  les 
Odeles  auxiliaires  de  la  monarcliie,  tant  dans  le  conseil  que 
sur  le  champ  de  bataille;  c'etait  surtout  a  cux  que  Jay  me  \<* 
avait  dii  d'etre  delivre,  lorsqu  il  etait  tombe  au  pouvoir  de 
Montfort;  ils  avaient  oc«-upe  le  premier  rang  dans  les  glorieuses 
campagnes  qui  avaient  valu  a  ce  roi  le  surnom  de  C ononis tarl or. 

(I)  Raynald.  ann.  1313,  a"  37.  —  AlUrt,  'oc.  cit.  p.  87,  89. 
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Pierre  III  el  Jajme  II  avaient  tout  autant  de  raisons  pour  leur 
temoigncr  <le  la  gratitude,  et  Javme,  apres  les  avoir  sacrifies, 
souhaita  naturellement  demployer  leurs  biens  a  la  fondation 
de  quelque  Ordre  nouveau  dont  il  put  espcrer  les  memes  avan- 
tages.  Mais  Clement  s'etait  engage  vis-a-vis  des  Hospitaliers  et 
333  tit  la  sourde  oreille  aux  representations  reiterees  du  roi.  Cepen- 
dant,  a  I'avenement  de  Jean  XXII,  les  choses  prirent  line  tour- 
nure  plus  favorable  :  en  1317,  Vidal  de  Vilanova,  delegue  par 
Javme,  obtint  du  pape  une  bulle  autorisant  letablissement  de 
l'Ordre  de  Xuestra  Senora  (fe  Montesa^  affilie  a  l'Ordre  de 
Calalrava,  duquel  ses  membres  furent  tires.  La  mission  du 
nouvel  Ordre  devait  etre  la  defense  des  cotes  et  des  fronlieres 
de  Valence  contre  les  pirates  el  les  Maures;  les  propriety  des 
Templiers  en  Aragon  et  en  (latalogne  passaient  aux  Hospilaliers; 
mais  l'Ordre  nouveau  recevait,  a  Valence,  a  la  fois  les  posses- 
sions du  Temple  et  toutes  celles  de  IHopital,  exception  faite 
des  proprietes  situees  dans  la  ville  meme  et  dans  un  ravon 
d'une  lieuc.  En  1310,  les  pivliminaircs  furent  acheves  :  l'Ordre 
nouveau  fut  organisd  et  eut  pour  grand  maitre  Guillen  de 
Eril  (1). 

En  Castille,  le  pillage  commenca  de  bonne  beure.  Deux  ans 
et  demi  avant  la  condamnation  de  l'Ordre,  le  15  juillet  1309, 
des  lettres  royales  annoncent  que  Ferdinand  IV  a  vendu  A 
l'Ordre  d'Alcftntara,  pour  la  so  mine  de  130.000  marave'dis,  le 
chateau  des  Templiers  et  la  ville  de  Capicha,  ainsi  qu'Almor- 
chon  et  (iarlilas.  a  la  condition  que,  si  le  Temple  est  restaure 
ou  si  le  pape  ne  veut  pas  accordcr  les  biens  du  Temple  au  roi, 
celui-ci  ne  rcelamera  le  retfnir  des  biens  qu'en  remboursant  le 
prix  d  achat.  C'est  la  probablement  un  specimen  de  nom- 
breuses  transactions  dont  le  souvenir  n'a  pas  ete  conserve,  car 
on  connait  un  au^re  fait  qui  met  en  lumicre  plus  vivement 
encore  la  rapacite  du   souverain.   Par  un  document  du 

(1)  Bofarull  y  Broca,  His*,  de  Cataluna,  m.  97.  —  Zurita,  lib.  11.  c.  00;  lib.  in. 
c.  0:  lib.  ri.  c  id  —  Mariana,  od.  1789.  V.  290.  —  Li  Fuonte,  l/itt.  Eceles.  u. 
370-1.  —  lle«cas  (Hint.  Pontifical,  lib.  vi.  c.  2)  CODttate,  dan*  la  second*  moitie 
du  xvi»  sieclo,  qu'il  y  a  ou  quatorze  Maitre*  do  Months  i  et  que  pa*  un  soul  n"a  ete 
raarie,  k  I'eiccption  du  Maitre  d'al  >rs,  L).  Cesir  de  Borja. 
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13  fevrier  1312,  anterieur  egalement  a  la  decision  flnale  do 
Vienne,  on  voit  que  Vasco  Fernandez,  Maitre  du  Temple  en 
Portugal,  avail  achete  a  Gonzalo  Perez,  Maitre  d'Alcantara,  la 
maison  de  Vallelas,  en  Portugal,  au  prix  de  50.000  Iivres  tour- 
nois.  Ferdinand  reussit  a  semparer  de  Vaseo  et  se  Gt  rem- 
bourser  par  Perez  les  50  000  livres,  donl  il  lui  donna  un  recu 
en  forme,  en  lui  promettant  qu'il  ne  scrait  pns  inquiete  pour 
eette  affaire.  I/annee  netait  pas  achevee  lorsque  Ferdinand 
mourut,  laissant  pour  suecesseur  son  Ills  Alphonse  XI,  un 
enfant  de  deux  ans.  Dans  l'anarchie  de  la  regence,  on  songea 
peu  a  respecter  les  ordres  pontificaux  et  la  couronne  garda  la 
plus  grande  parlie  ties  terrcs  oonfisquees  aux  Tcmpliers,  tandis 
que.  le  long  do  la  frontiere,  des  nobles  et  des  villes  reussissaient 
a  obtenir  leur  part.  Certains  domaines  furent  donnes  aux  Ordres 
de  Santiago  et  de  Calalrava :  les  Hospilaliers  recurenl  peu  de 
•  bose.  Apres  un  intervalle  d  un  demi-siecle.  un  nouvel  effort 
fut  tente  :  en  1300,  Irbain  V  ordonna  que  tons  les  biens  des 
Terapliers  fussent,  avant  deux  mois,  remis  a  PHopital;  mais 
on  pent  presumer  que  rinjonction  fut  peu  respected. Cep-mdant, 
en  13X7,  Clement  VII,  l  anlipape  d' Avignon,  conlirma  quelques 
cVhanges  He  domaines  provenanl  des  Tcmpliers,  eehanges 
intervenus  entre  les  Hospilaliers  et  les  Ordres  de  Santiago  el 
de  Calatrava  (1).  On  sait  que  la  Castille  avail  toujours  cle 
singulieremenl   independante  de  la   papaule.   Kn  Portugal, 
conime  nous  lavons  vu  plus  haul,  Tensemble  des  biens  flt 
retour  a  I'Ordre  de  Jesus-Christ. 

En  Moree,  ou  les  domaines  des  Tcmpliers  elaient  conside- 
rables, Clement  avail  exerce,  des  le  11  novembre  1310,  ses 
droits  de  propriete  en  ordonnant  a  ses  administrateurs,  le 
patriarche  de  Constantinople  et  rarcheveque  de  Patras,  de 
preter  a  Ganticr  de  Brienne,  due  d'Alhenes,  toutes  les  sommes 

(l;  Memorim  de  Fernahd >  IV.  Colecion  Mplomdlica,  I.  II,  p.  4i7.  828.  — 
Birr  an  tea,  fluitract  nes  de  la  Can  de  Xteb<a,  V.*rl.  v.  ci|>.  \\x  Memoriil  H»#- 
t.,rico  E*;.an<>l}.  —  Mariana,  V.  -  •  iaribay.  (Jnmpendio  Hutonnl,  lib.  Eltt. 

rip.  33  —  Zurita,  lid.  vi.  c.  26  —  Le  Kotilt,  I)  eu>nent*,  ctr.,  p.  .t2. 

t.n  1313,  on  voit  Alptloos>  XI  tlonner  .  Uou  Aloiwo  Ferniml<v  C  >ronel  l<'*  rha- 
t-iu%  (le  Cap  Ma  et  burjyuillos,  aiicieniie*  proprietor  des  Teni pliers.  —  Birrantes, 
op  rit.  P.  hi.  rap  xx<i;  P.  it.  op.  ii. 
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deja  prelevecs  et  toulcs  cellcs  qu'on  obtiendrait  l'annee  sui- 
vanle  (i). 

Ainsi  disparut,  sans  la  inoindrc  lutte,  unc  societe  qui  avait 
passe  pour  la  plus  fiere,  la  plus  prospere  et  la  plus  redoutablc 
de  I'Europe.  Nul  naurait  songe  a  l'attaquer  si  la  procedure 
inquisitoriale  n'avait  mis  a  la  disposition  d'hommes  habiles  et 
peu  scrupuleux  les  ressources  necessaires  pour  revetir  dune 
forme  legale  une  enlreprisede  simple  spoliation.  Si  j*ai  donne, 
au  recil  de  celte  tragedie,  un  developpement  qui  pout  scmbler 
disproportionn£,nion  excuse  est  qu  elle  met  en  pleine  evidence 
la  situation  descsperee  de  toute  personne,  si  haul  placee  qu  elle 
fiii,  lorsque  Paccusation  dheresie  etait  lanc£e  conlre  elle  et 
BOutenue  par  la  puissante  organisation  du  Saint-Office. 

Lrcasdu  savant  theologien  Jean  Petit  n'oflre  pas  une  grandc 
imjM.rtanee  historique;  il  merite  cependant  d'etre  note  eomme 
un  exemple  de  Paccusation  d'hcresie  servant  d'arme  dans  la 
guerre  politique  et  de  Telasticite  dcs  definitions  permeltant 
d'appcler  heresies  dcs  delits  difficilcment  justiciables  des 
tribunaux  ordinal  res. 

Sous  Charles  VI,  le  pouvoir  roval,  en  France,  etait  reduil 
a  une  ombre.  De  frequents  acces  de  folic  rendaient  le  roi  inca- 
pable de  gouverner  et  les  querelles  dcs  princes  du  sang,  turbu- 
lenls  et  ambiticux.  dechainaient  sur  le  royaume  une  veritable 
anarchic  Une  rlvalite  particulierement  violente  cxistai!  cntre 
lc  freredu  roi,  Louis,  due  d'Orlcans,  et  son  cousin.  Jean-sans- 
Peur  de  Bourgogne.  Si  habiluee  a  la  violence  que  fut  la  societe 
d'alors^'cmolion  fut  vive  lorsque,  par  ordre  de  Jean-sans-Peur, 
lc  due  d'Orlcans  fut  assassine,  en  1107,  dans  une  rue  de  Paris, 
—  »'™rtre  qui  fut  venge  seulement  en  1419,  quand  la  hache 
de  ianneguy  du  Chatcl  pava  la  dettc  de  haine  sur  le  pont  de 
Monlereau.  Jcan-sans-Peur  lui-meme  jugea  necessaire  de 
trouver  quelque  justification  a  son  acte sanguinaire:  ildemanda 
rassistance  de  Jean  Petit,  qui  hit,  devant  la  cour  rovale,  une 
these  intitulee  Justifivufio  Duds  Burgundiv,  pour  prouver 

(1   R*ges  .  Clemcnf.  IT.  V.  T.  v.  p.  2:{.=>  Roime,  1*8"). 
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que  Jean  avail  agi  correctement  et  en  bon  patriote,  et  qu'il  335 
mcritait  la  reconnaissance  du  roi  et  du  peuple.  Redige  dans  le 
style  conventionnel  de  la  seolastique,  ce  traite  n'etait  pas  un 
simple  pamphlet  politique  et  comportatl  une  argumentation 
fondle  sur  dcs  principes  gcneraux.  Par  une  eurieusc  coinci- 
dence, trois  siecles  environ  auparavant, .  un  autre  Johannes 
Parvus,  plus  connu  sous  le  nom  de  Jean  de  Salisbury,  le  plus 
remarquable  representant  de  lacivilisalion  de  son  epoque,avait, 
dans  un  ouvrage  de  speculation  pure,  soutenu  qu'il  taut  sans 
pftic  faire  perir  un  tyran.  Au  dire  de  notre  Jean  Petit,  «  tout 
sujet  ou  vassal  peut  et  doit,  en  bonne  justice,  tuer  un  tyran, 
par  quelque  moycn  que  ce  soit,  en  parliculier  par  ruse,  nonobs- 
tant  tout  serment  ou  pacte,  sans  attendre  une  sentence  ou  un 
onlrc  judiciaire  ».  La  portec  de  ccttc  audacieuse  proposition 
etait  limitee  par  la  definition  du  tyran:  le  tyran  est  celui  qui 
s'efTorce,  par  cupidite,  fraude,  magie  ou  malignite,  de  priver 
le  roi  de  son  autorite  souveraine.  Quant  au  sujet  ou  vassal, 
c'est  un  homme  inspire  par  son  attachemenl  a  son  roi,  et 
digne  d'etre  cheri  el  recompense  par  le  souverain.  II  n'etait 
pas  difficile  de  trouver  daus  les  tcritures  des  cxemples  a  Tappui 
de  cette  these,  tels  que  le  meurtre  de  Zimri  par  Phineas,  ou 
celui  d'Holoferne  par  Judith  ;  mais  Jean  Petit  s'aventura  sur  un 
terrain  conteste  en  declarant  que  saint  Michel  n'avait  pas 
attendu  1'ordre  de  Hieu  et  s'etait  inspire  uniquement  de  son 
amour  naturel  pour  frapper  Satan  de  la  mort  eternelle,  exploit 
qui  lui  valut  les  plus  belles  recompenses  celestes  (1). 

Ce  ne  fut  pas  la  un  simple  plaidoyer  d'avocat,  car  le  texte 
ful  redige  en  langue  profane  et  mis  en  vente.  Jean  sans  Peur 
dut  contribuer  puissamment  a  repandre  Pouvrage,  qui  sans 
doute  affermit  dans  leui*s  convictions  les  gens  deja  convaincus. 
Ce  livre  aurait  peri  dans  les  tenebres  de  Poubli  si,  quelque  six 
ans  plus  tard,  la  faction  des  Armagnacs,  revenue  au  pouvoir, 
n'avait  recherche  le  traite  de  Jean  Petit  pour  s'en  faire  une 
arme  contre  les  Bourguignons.  L'auteur  lui-meme  etait  mort 

(I)  Johinn.  Sa^beriens.  Polyerat.  vim.  17.  —  D'Arg^ntre,  I.  u.  160-5.  — 
Moos,! relet,  Chroniqua,  I.  39,  I  ft. 
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quelques  annees  auparavant  et  eohappait  ainsi  a  un  proces 
pour  her£sie ;  toutefois,  en  novembre  1413,  un  concile  national 
fut  r£uni  a  Paris,  pour  examiner  neuf  propositions  extraites  <ie 
Pouvrage.  Gerard,  £veque  de  Paris,  et  linquisiteur  Frere  Jean 
Polet,  inviterent  les  maitrcs  en  theologie  de  I'Universite"  a 
336  donner leur  avis:  les.docteurs  consultes  condamnerent  solen- 
nellement  les  propositions.  Le  concile  agilA  celte  question,  avec 
one  infaligable  prolixite,  pendant  vingt-huit  seances;  finale- 
nient,  le  %\  fevrier  1411,  on  se  mil  d'accord  sur  une  sentence 
eondamnant  au  feu  les  neuf  propositions,  coinme  erronees  en 
foi  et  en  morale,  et  manifestemenl  se  indaleuses.  La  sentence 
fut  dument  exeeutee  deux  jours  plus  tard,  sur  un  echafaud 
devant  Notrc-Dame,  en  presence  d'une  foule  considerable, 
pour  l'&Ufication  de  laquelle  Benoit  Gencien  exposa  en  detail 
l'dnormile  de  1'hereYie  condamnee.  Jean  sans  Peur  fit  appel  de 
cette  sentence  au  Saint-Siege,  et  Jean  XXII  chargea  les  trois 
cardinaux  d'Orsini,  d'Aquilee  el  de  Florence  d'examiner  la 
cause  et  de  rediger  un  rapport.  Ainsi,  l'aflaire  de  Jean  Petit 
etait  devenuo  une  question  europ£enne  ;  mais,  en  depit  de  l'in- 
tervention  pontificale.  une  ordonnance  royale  du  17  mars 
cnjoignit  a  tous  les  eveques  du  royaume  de  briiler  les  propo- 
sitions condamnees ;  le  18  mars.  l'Universite  lanca  un  ordre 
identique  :  le  4  juin.un  autre  ordre  royal  prescrivit  la  publica- 
tion de  la  sentence  :  le  4  deeembre,  I  L'niversite  se  rendit  a  la 
cour  royale  et  prononra  un  discours  a  ce  sujet  ;  enfin,  le 
27  deeembre,  Charles  VI  envoya  au  concile  de  Constance  une 
lettre  demandant  aux  Peres  de  s'associer  a  la  condamnation. 
Evidemment,  on  exploitait  lafTaire  le  plus  possible ;  le  4  jan- 
vier  1415,  quand  furent  celebrees,  a  Notre-Dame,  les  obseques 
si  longlemps  diflerees  du  due  d'Orl&ins,  le  chancelier  Gerson 
prononea,  devant  le  roi  et  la  cour.  un  sermon  dont  1'audace 
excita  d'universels  commenlaires.  A  I'enlcndre,  le  gouverne- 
ment  du  due  d'Orleans  avail  ete  meilleur  que  celui  de  tous  les 
homines  qui  avaienl  occupe  le  pouvoir  apres  hit ;  sans  doule, 
le  predieateur  ne  reelamait  pas  la  mort  du  due  de  Bourgogno, 
mais  il  demandait  1'humiliation  de  Jean  sans  Peur:  on  avait  eu 
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raison  dc  brtiler  les  propositions  do  Jean  Petit ;  mais  il  reslait 
encore  des  mesures  a  prendre,  et  Gerson  se  faisait  fort  de  sou- 
tenir  cette  these  contre  quiconque  se  prescnterail  (1). 

Telles  etaient  les  dispositions  desprit  de  Gerson  lorsqu'il  se 
•  rendit  a  Constance  en  qualite  de  chef  du  clergc  gallican.  Dans 
son  premier  discours  au  concile.  le  23  mars  1415.  il  demanda 
inslamment  la  condanination  des  neuf  propositions.  Le  proees 
de  Jean  XXII,  la  condamnation  de  WicklifT  et  de  la  communion 
sous  les  deux  especes,  la  discussion  de  1  affaire  dc  Jean  Huss, 
absorberent  pendant  un  certain  temps  l  attention  du  concile  et 
I  on  ne  pril  de  mesures  au  sujet  des  neuf  propositions  que  le 
15  join.  Dans  rintervalle.  Gerson  avail  trouve  un  allieparmi  les  337 
nobles  polonais.  Jean  de  Falckenberg  avait  ecrit  un  libelle  ou  il 
appliquait  les  arguments-  de  Jean  Petit  au  meurtre  de  princes 
polonais;  larcheveque  de  Gnesen  avait  sans  peine  oblenu.  de 
l'l'niversite  de  Paris,  la  condanination  de  l'ouvrage,  et  l'am- 
bassadeur  polonais  unit  ses  efforts  a  ceux  de  Gerson  pour  faire 
proscrire  les  deux  livres.  Le  15  juin,  Andrea  Lascaris,  6veque 
de  Poscn,  proposa  d'elire  une  commission  qui  entamerail  une 
inquisition  au  sujet  des  nouvelles  heresies.  Le  nom  de  Jean 
Petit  n'etait  pas  prononce\  mais  on  comprit  qu'il  s'agissait  de 
frapper  les  propositions  dutheologien  franeais.  carle  seul  vote 
negatif  ful  celui  de  Martin,  eveque  d' Arras  et  anibassadeur  de 
Jean  sans  Peur.  Ce  prelat  declara  que  le  seul  objet  des  aecusa- 
teurs  clait  d'attaquer  le  due,  sou  maitre;  de  plus,  il  prolesta 
contre  la  nomination  du  cardinal  Pierre  d'Ailly,  qui  Qguraif 
dans  la  commission  aupres  des  rardinaux  d'Orsini,  d'Aquilee  et 
de  Florence,  tandis  que  le  clerge  italien  choisissait  deux  repre- 
sentanta  et  que  les  clerges  de  France,  d'Angleterre  et  d'Alle- 
magne  nommaient,  chacun,  quatre  commissaires.  LeGjuin, 
apres  avoir  rendu  son  jugement  eontre  Huss,  le  concile  con- 
damna  coinme  h6retique  et  scandaleuse  la  proposition  Quilibet 
tt/rannus,  qui  etait,  en  somme,  la  premiere  des  neuf  proposi- 

(1)  D'Arg*nlr<\  I.  m.  164-6.  —  IMijrietu  df  S.  Deni«.  Ilistowe  de  Chat-lei  V/» 
liv.  vixiii.  ch.  28.  —  Ju*«n.il  de*  I'rsins,  ami.  1413.  —  (iiT«<mi  Opera,  ed.  149 li 
U.  B,  C.  —  Voo  der  liar  11,  T.  in.  ll'olegom.  10-13.  —  Muiutrclet,  I.  139. 
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tions  condamnees  a  Paris.  Mais  cetle  mesure  ne  satisfit  pas  les 
Francais,  qui  desiraient  voir  confirmer  integralemenl  le  juge- 
nienl  do  PUniversite. 

Pendant  les  t rente  niois  de  session,  Gerson  fit  de  conlinuels 
efforts  pour  ohtenir  la  confirmation  desiree.  11  affirmait  que 
les  heresies  de  Jean  Petit  etaient  plus  graves  que  celles  de 
Muss  et  ile  Jerome,  et  il  hlAmait  amercmcnt  le  eoneile  d'avoir 
laisse  inachevce  son  ceuvre  pie.  La  lutte  et  la  discussion  trai- 
nerent  interminablemenl,  entre  les  appels  emananl  de  Char- 
les VI  etde  lTniversite  d  une  part  et,  d'aulre  part,  ceux  du  due 
dc  Bourgogne.  Jean  de  Falkenberg  fut  jele  en  prison  ;  mais  on 
ne  put  obtenir  que  le  eoneile  poussAt  plus  loin  la  repression  ;  a 
la  fin,  Paffairc  setcignil  d'elle-meme.  On  a  peine,  aujourd'hui. 
a  comprendrc  rimportance  que  prit  ce  debal  aux  yeux  des 
contemporains.  (ierson  dut,  plus  tard,  affronter  les  risees  et 
les  reprocbes  pour  avoir  soumis  une  semblable  question  a  une 
asseniblee  telle  que  le  eoneile;  il  se  justifia  en  alleguant  qu'il 
avail  agi  d'apres  les  instruelions  du  roi,  de  lTniversite  et  de 
FFglise  gallicane  en  ses  representants  de  la  province  de  Sens. 
De  plus,  il  soutint  qu  avant  vu  le  zele  apporte  par  le  eoneile  a 
condamner  les  doctrines  wickliffites  et  a  briiler  Huss  et  Jerome, 
il  cut  etc  temeraire  et  injuste  de  supposer  que  les  Peres  ne 
dussent  pas  se  montrer  aussi  ardents  a  reprimer  les  heresies 
de  Jean  Petit,  plus  pernicieuses  encore.  Pour  nous,  ce  qui  im- 
porte  le  plus,  est  l'influence  de  ces  evenements  sur  la  destinee 
de  Gerson  lui-meme.  A  pros  la  dissolution  du  eoneile,  le  clian- 
celier  n'osa  pas  s'exposer,  en  rentrant  en  France,  A  la  haine 
du  due  de  Bourgognc ;  il  accepla  avec  joie  le  refuge  que  hli 
offrit,en  Autriche,  le  due  Finest,  et  exprima  sa  reconnaissance 
dans  un  poeme  elogieux.  11  ne  s  aventura  plus  jamais  dans  sa 
patrie  au-dela  de  Lvon,  ou  l  un  de  ses  freresetail  moinedans 
un  convent  de  Celestins  et  ou  il  gagna  sa  vie  com  me  maitre 
d'ecole  jusqu'a  sa  mort,  le  14  juillet  1420  (1). 

(1)  Von  der  Hanll,  III.  Proltq.  13;  IV.  335-0,  410.  431,  718-22,  724-28,  1087- 
88,  [OOi.  i  1H2,  1513,  K.31-2.  -  D'Argen're,  I.  i».  i^7-'.2.  -  Gersoni  Op.  m.  5C, 
Q-S,  57  B. 
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La  critique  hislorique  aurail  dcpuis  longtemps  demontre  le 
caractere  mylhique  de  la  rapide  apparition  dc  Jeanne  Dare,  si 
les  temoignages  d'amis  et  d'adversaires,  joints  a  l'autorite  de 
documents  authcntiques,  ne  pennettaient  de  degager  nette- 
ment  sa  mervcilleuse  carriere  des  details  legendaires  dont  on 
Pa  enveloppe>.  Pour  nous,  Thistoire  de  Jeanne  Dare  offre  eel 
inteivt  particulier  qu'elle  alteste  une  fois  de  plus  avec  quelle 
•  facilite  on  pouvait  employer  la  procedure  inquisitoriale  a  des 
fins  politiqucs;  cela  suful  a  justitier  les  developpemenls  dans 
lesquels  nous  allons  entrer  a  ce  sujet. 

En  1429,  la  monarchic  francaise  semblait  condamnee  sans 
retour.  Pour  la  generation  qui  avait  grandi  au  milieu  de  dis- 
sensions furieuses,  sous  le  regne  du  roi  dement  Charles  VI, 
I'esprit  de  faction  avait  rcmplaee  la  fidelite  au  trone  ou  a  la 
palrie;  les  loyaux  sujets  netaient  pas  designes  sous  le  nom  de 
partisans  de  Charles  VII,  mais  sous  celui  d'Armagnacs,  et  les 
Bourguignons  preferaient  la  domination  de  Tetranger  a  l'auto- 
rite de  leur  souverain  hereditaire.  Paris,  en  depit  des  alTreuses 
privations  et  des  maux  causes  par  la  guerre,  s'etait  allegrement 
soumis  aux  Anglais  par  affection  pour  le  due  'dc  Bourgogne, 
l'allie  des  envahisseurs.  Jeanne  Dare  rapportait  que,  dans  son 
village  natal  de  Domremy,  sur  la  frontiere  de  la  Lorraine,  il 
n'y  avait  qu'un  seul  Bourguignon  et  qu'elle  aurait  voulu  qu'on 
lui  t  ranch  At  la  tele  ;  mais  Domremy  et  Yaucouleurs  consti- 
tuaient  les  seuls  centres  armagnacs  de  la  France  du  nord- 
est,  et  les  enfanls  du  pays  engageaient  frequemmenl,  avee  les 
jeunes  Bourguignons  de  Marey,  des  batailles  d'ou  ils  revenaient 
au  logis  blesses  et  en  sang  (I). 

Mcme  la  rnorl  du  victorieux  Henry  V,  en  1423,  n'avait  pas 
senihle  arreter  le  cours  des  sueces  de  rAngleterre.  Sous  1'ha- 
bile  rcgence  du  due  de  Bedford,  frere  du  feu  roi,  seconde  par 
des  capitaines  comme  Salisbury,  Talbot,  Scales  et  Falslolf,  le 

(I)  Journal  <i"un  Bourgeois  dc  Paris,  ann.  1431.  —  Epist.  de  Uonlavillar  (I'ez, 
The>aur.  Anted.  VI.  in.  237).  —  I'r.x.-s  de  Jeanne  d'Arc,  p.  474.  (Les  notes  qui 
ne  portent  pas  de  mm t ion  specials ,  en  ce  qui  concerns  ce  document  et  les  autre s 
preu»es  relatives  a  Jeanne  d  Arc,  se  referent  a  buchon,  Ch  tix  de  Chroniques  et 
Utmon  e$,  Paris,  1838.) 
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jeune  Henry  VI  parut  destine  a  occnper  le  trone  franrais  de 
son  grnnd-perc,  Charles  VI.  conformement  aux  clauses  du 
trail*  de  Troyes.  En  1424,1a  bataille  deVerneuil  fut  un  nouvel 
Azincourt.  La  seule  province  de  Dauphine  perdit  trois  cents 
chevaliers  stir  le  champ  de  bataille,  et,  sans  la  fidelite  des  do- 
maines  acquis  a  la  suite  des  croisades  albigeoises,  Charles  VII 
aurait  etc,  des  ce  moment,  un  roi  sans  rovaume.  liejete  au 
sud  de  la  Loire,  il  avait  recu  le  sobriquet  de  Hoi  <le  Hour  get. 
Inconstant  et  irresolu,  domim'-  par  d'indignes  favoris.  il  ne 
savait  s  il  devail  battre  en  rctraite  vers  le  sud  et  setablir 
(inalement  dans  les  montagncs  du  Dauphine.  on  bien  chercher 
un  refuge  en  F.spagne  on  en  Lcosse.  En  1420,  sa  derniere  ligne 
de  defense  sur  la  Loire  fut  inenacee  par  rinveslissemeut  d'Or- 
leans.  II  etail  incapable  de  dclivrer  les  assieg»'is  :  pendant  cinq 
mois,  rheroique  cite  resista :  puis,  reduits  au  desespoir,  les 
eitovens  envoverenl  le  eelebre  chevalier  Pothon  de  Xaiutrailles 
olTrir  lour  hominage  au  due  de  Bourgogne.  Le  due  aurait  volon- 
tiers  agree  celte  off  re,  ma  is  il  avait  besoin  de  rassenliment 
de  son  allie  anglais,  et  Bedford  refusa  avec  mepris,  ne  voulant 
pas.  dil-il,  battre  le  buisson  pour  qu'un  autre  cut  l'oiseau.  Le 
siege  se  prolongea  encore  pendant  deux  mois  :  au  printemps 
de  1429,  toute  resistance  ulterieure  paraissait  inutile:  Charles 
n'avait  plus  d'aulre  ressource  qu'une  honteuse  retraite  et  un 
exil  eventuel  (4), 

Telle  etait  la  situation  desesperee  de  la  monarchic  francaise 
lorsque  rcnthousiasme  de  Jeanne  Dare  ralluma  les  courages 
qu'avait  eteinls  une  serie  ininterrompue  de  revers,  reveilla  la 
G d elite  des  sujets  du  roi.etoutTee  sous  Kesprit  de  faction. fit  de  la 
religion  l'aiguillon  du  patriotisme  et  reinplaca  le  desespoir 
par  la  conhaoee.  Bien  rares,  assurcment,  dans  I'histoire  du 
monde.sont  ceux  a  qui  ful  donne  dinfluer  ailtti  sur  la  deslinee 
d'unc  nation:  peut-^tre  cet  honneur  ne  fut-il  jamais  devolu  a 

(t)  Th<>m;i*sin,  Resist' e  Del,  hmal  (Buclion,  p.  "V.,  :>i0)  —  Gorres,  Vied' 
Je*'<i<*.  d'Arc,  trad.  Bon-,  I'ar.s,  l^G,  p.  I  8.  -  tlir»ui*pio  «le  la  Puc:  le  (Uuchoii, 
p.  43»). 
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une  tone  plus  humble  et,  en  apparencc,  moins  apte  a  le  sou- 
tenir(i).  . 

Nee  le  6  janvier  1442,  au  petit  hameau  de  Domremy,  sur  les 
confins  de  la  Lorraine  et  de  la  Champagne,  Jeanne  n'avait  pas 
encore  accompli  sa  dix-septieme  ann6e  lorsqu'elle  assuma  deli- 
berement  le  role  de  liberal  rice  de  sa  patrie  (2).  Ses  parents, 
honnetes  paysans.  lui  avaienl  donne  l'educalion  qui  convenait 
a  sa  condition  sociale;  elle  ne  savait,  bien  cntendu,  ni  lire  ni 
e>rire;mais  elle  avait  appris  par  eamr  le/V//er,ri4re,V«ri«et  le 
Credo;  elle  avait  garde  les  vaehes  et  etait  habile  a  la  couture. 
Lors  de  son  proems,  elle  se  flalta  (iiraucune  fille  ou  femme  de 
Rouen  ne  lui  en  remontrerait  sur  le  inaniement  de  Taiguille. 
<irace  a  ses  occupations  rustiques.  elle  etait  devenue  grande 
et  viifoureuse.  active  et  resistante.  On  a  dit  plus  tard  qu'elle 
pouvait  passer  six  jours  et  autant  de  nuits  sans  oter  sa  cuirasse 
et  Ton  conta  des  hisloires  merveilleuses  sur  l'aisance  avec  la- 
quelle  elle  s'abslenait  de  nourriture  alors  qu'elle  endurail, 
dans  la  bataille  et  l'assaut,  les  plus  epuisantes  fatigues.  Ainsi 
sa  forte  constitution  physique  etait  dominee  par  un  systeme 
nerveux  plus  <mergique  encore  et,de  plus,  singulieremcnt  exci- 
table. Sa  confianee  r£soluc  en  elle-meme  apparut  le  jour  ou 
elle  fut  reehcreheecn  manage  par  un  brave  citoyen  deToul,dont 
les  parents  de  la  jeime  fille  favorisaient  les  visees.  La  trouvant 
hostile  a  ses  projets.  1'amoureux  cut  rerours  a  la  loi,  avec  las- 
sentiment  probable  des  Dare,  el  cita  Jeanne  devant  l'Official 
<1e  Toul  pour  remplir  la  promesse  de  mariage  qu'il  pretendait 
avoir  revue  d  elle.  Malgr6  sa  jcunesse,  Jeanne  comparut  sans 
timidite  devant  le  tribunal,  jura  qu'elle  n'avait  fait  aucune 
promesse  et  fut  debarrassee  de  son  indiscret  pretendant.  A 
treize  ans,  elle  commenca  a  avoir  des  exlases  et  des  visions. 
Larchange  Michel  lui  apparut  tout  d'abord  et  fut  suivi  de 

(I)  Bien  que  les  Anglais  l'aient  toujour*  appelee  Joan  of  Arc,  le  vrai  nom  de 
faraitle  de  Jeanne  efait  I'arc.  —  Valid  de  Vihrille,  Charles  dtt  U»,  p.  lii-Iiii. 

(t)  Le  r>a\s  natal  de  Joanne  etait  >i  voi«in  tie  la  frontiere  qu'une  nouv<-llo  deli- 
mitation Gt  pa«cr,  en  1571,  a  la  Lorraine,  le  grmipe  do  maisous  compivnan'  Ic 
logi!  des  Uar.-,  tandis  qu'un  groupc  voisin  rcstuit  a  la  Franco.  -  Vallct  dc  \  in- 
til!c,  w6i  sup.  p.  24-5. 
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sainte  Catherine  et  de  sainte  Marguerite,  specialement  en- 
v'oyees  par  Dieu  pour  veiller  sur  Jeanne  el  pour  la  guider. 
L'archange  Gabriel  aussi  vint  parfois  lui  apporter  desconseils; 
Jeanne  se  crut  rinslrument  dc  la  volonte  divine  et,  par  unc 
sorte  de  transposition,  prit  les  mouvements  dc  son  Aine  ardentc 
pour  des  commandements  celestes.  Ellc  en  vint  a  convoquera 
son  gre  ses  conseillcrs  divins  et  a  obtcnir  lcurs  instructions  en 
toute  circonstance  critique.  Ses  juges  insisterent  vivement  sur 
an  vieux  betrc,  voisin  'de  Domremy,  surnomme  VArbre  des 
Dames  ou  VArbre  des  Fees,  pres  duquel  jaillissait  un  ruisseau 
repute  pour  ses  vertus  miraeuleuses.  11  y  avait  une  survivance 
de  ladoration  des  arbres  et  des  sources  dans  les  fetes  annuelles 
oil  les  jeunes  lilies  du  village  se  reunissaient  autour  du  hetre, 
dansaienl,  cbantaicnt  ct  suspendaient  des  guirlandes  aux 
rameaux;  mais  Jeanne,  tout  en  se  joignant  a  ses  eotupagnes, 
reservait  d'ordinaire  ses  guirlandes  pour  en  decorer  1'autel  <le 
la  Vierge.  dans  lY'glise  voisinc.  Jeanne,  des  la  premiere  appa- 
rition de  ses  celestes  visiteurs,  fit  vo?u  de  virginitc.  Ellc  croyait 
tire  consacree  el  marquee  pour  quelque  mission  divine  a 
laqucllc  il  fallait  sacriiier  lous  les  liens  terrestres.  En  rappor- 
tant  a  ses  juges  que  ses  parents  etaienl  presquc  devenus  fous 
dc  douleur,  a  la  suite  de  son  depart,  elle  ajouta  que  si  ellc  avnit 
eu  cent  peres  ct  meres,  ellc  les  aurait  abandonnes  pour  acconi- 
plir  sa  mission.  Cetle  concentration  interieure  devait  probable- 
mcnt  se  refletcr  sur  son  visage,  car  plusieurs  cbroniqueurs 
declarenl  que  nul  homme  ne  pouvail  la  rcgarder  dun  oeil 
lascif  (I), 

Tout  cfabord,  ses  guides  celestes  lui  dirent  simplcmcnt  de  se 
bien  conduire  et  d'etre  assidue  a  l'cglise;  mais,  quand  elle 
commenca  a  com  prendre  I'etal  desespere  de  la  muiiarcbie  et 
a  partager  les  ardentes  passions  de  Pepoque,  ii  arriva  naturel- 
lemenl  que  ces  instructions  purcment  morales  se  cbangerent 
en  l'ordre  d'apporter,  au  peuple  desole,  le  message  liberateur- 

(I)  Prnco-.,  p.  4C9,  470,  471.  473,  475,  470,  477,  483.  «5,  487,  490.  -  Chrpn 
dc  la  Pucelle,  aim.  142'),  p.  428,  435-6,  443.  -  L'Averdy  (Academic  des  la^r 
tions,  Notice  des  Mss.  UL  373). 
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Dans  ses  extases,  ellc  sentait  qu'elle  etait  l'instrumcnt  choisi; 
a  la  fin,  ses  Yoix,  suivant  le  nom  qu'elle  leur  donnait  habi- 
tuellemcnt,  vinrent,  plusieurs  fois  par  semaine,  la  presser 
d'aller  en  France  lever  le  siejie  d' Orleans.  Kile  tremblait  de 
reveler  sa  mission  a  ses  parents  ;  ils  durent  eependant  avoir 
vent  du  projet,  ear,  deux  ans  avant  le  depart  de  Jeanne,  son 
pere.  Jacques  Dare,  re  va  qu'elle  s'en  allait  avec  des  soldals,  et  342 
<lit  a  ses  fils  que,  s'il  pensait  (pie  sun  reve  dut  se  realiser,  il  aime- 
rait  mieux  voir  Jeanne  novee  par  eux,  ou  qu'il  la  noierait  de 
ses  propres  mains.  A  partir  de  ce  jour,  elle  fut  lobjet  d  une 
surveillance  attentive;  mais  l  insistance  de  ses  conseillers  ce- 
lestes se  traduisit  par  des  reproebes;  ils  la  trouvaient  lente  a 
obeir  et  elle  ne  put  supporter  une  plus  longue  atlenle.  Kile 
oblint  la  permission  d'aller  voir  son  onele,  Denis  Laxart,  et  lui 
persuada  de  la  mettre  seeretement  en  rapport  avec  Itobert  de 
Baudricourt,  qui  oecupait,  an  nom  du  roi,  le  chateau  de  Vau- 
couleurs,  sitae*  dans  le  voisinage.  Ses  Yoix  lui  avaicnt  predit 
qu'elle  essuicrait  deux  refus  et  reussirait  a  la  troisieme  tenta- 
tive. La  prediction  se  realisa.  Le  brave  chevalier,  apres  avoir 
i. .nt  d  abord  invite  loncle  a  chatter  la  jeune  QUe,  Soil  par  Be 
laisser  convainere  et  promit  de  demander  au  roi  laulorisalion 
d'envoyer  Jeanne  rejoindre  la  cour.  Elle  devait  avoir  acquis 
des  lors  une  reputation  de  prophetesse  inspiree,  car  tandis 
qu'on  attendait  la  reponsc  du  roi.  le  due  de  Lorraine,  alors 
malade,  manda  Jeanne  aupres  de  lui;  elle  lui  deelara  que.  s'il 
voulait  recou vrer  la  sanle,  il  fallait  tout  d'abord  qu'il  se  recon- 
ciliat  avec  sa  femine.  L'autorisation  rovale  arriva;  Haudricourt 
donna  a  Jeanne  un  costume  et  une  epec,  lui  fournit  une 
modeste  cscorle  composee  d  un  chevalier  et  de  cinq  hommes 
d'armes,  el  se  lava  les  mains  de  ('affaire  (1). 

La  petite  troupe  se  mil  en  man-he  le  13  fevrier  1(29;  e'etait 
un  long  et  perilleux  voyage;  il  fallait  parcourir  cent  einquante 
lieues,  au  coeur  de  I'hiver,  en  pays  ennemi.  Le  seul  fait  que 
Jeanne  et  son  escorte  aient  pu  arriver  a  destination  au  bout  de 

(1>  Proems,  p.  471,  48j.  —  Clironique,  p.  451.  —  L'Avenl    {nbi  .»  p.  m.  101). 
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onzc  jours,  passa,  aux  yeux  de  la  population,  pour  une  sorte 
de  miracle  oil  so  manifest  ait  la  faveur  divine.  Le  24  fevrier  on 
parvinl  a  Cliinon,  ou  Charles  tenait  sa  eour;  la,  de  aouveaux 
obstacles  devaienl  surgir  devant  Jeanne.  II  est  vrai  que  cer- 
taines  personnes  de  sens  voyaient  en  elle,  assure-t-on,  la  reali- 
sation d  une  prophetie  de  Merlin  :  «*  Descendet  viryo  dorsum 
sagittarii  et  /lores  virgineos  obscurabit  »;  d'autres  decla- 
raient  que  sa  venue  avail  etc  annoncee  par  la  Sibylle  et  par 
Bedc  le  Venerable;  d'autres  Uli  demanderent  s'il  n  y  avait  pas, 
dans  son  pays,  une  forel  appelee  le  Bois-CMnu,  attendu  qu  une 
vieUle  prediction  disait  que  de  ce  Bois-Chenu  viendrait  une 
jeune  fille  douee  de  pouvoirs  miraculeux.  Elle  les  remplit  de 
joie  en  leur  apprenant  que  ce  bois  etait  situe  a  une  licue  seu- 
lement  de  la  maison  paternelle.  Mais  les  hommes  qui  faisaient 
fond  sur  le  savoir  humain  secouaient  la  tete  et  qualiOaient  do 
folie  sa  pretendue  mission.  Pourtant,  la  cause  royale  paraissait 
343  a  tel  point  desespert'e  qu  on  jugea  les  pretentions  de  Jeanne 
assez  serieuses  pour  meriter  une  enquete.  Des  prelats  et  des 
docleurs  en  theologie,  des  jurisles  et  des  hommes  d'Elat  inter- 
rogerent  la  jeunc  lille  pendant  un  mois:  tons  furent  succes- 
sivement  seduits  par  sa  simplieite,  sa  ferveur,  sa  conviction  el 
la  finesse  de  ses  reponses.  Mais  cela  nc  suflisait  pas  encore. 
A  Poitiers  siegeaient  le  Parlement  de  Charles  et  une  1'niversite 
composee  des  quelques  thcologiens  qui  avaicnt  deserte  WW" 
versite  de  Paris,  desormais  gagnec  a  la  cause  anglaise.  On 
envoya  Jeanne  en  cette  ville,  oil,  pendant  trois  semaines,  on 
lui  fit  subir  le  suppliee  duu  interrogatoire  sans  fin.  En  uieme 
temps  on  scrutait  avec  soin  sa  vie  passee  :  <  es  enquetes  eta- 
blirent  que  sa  bonne  reputat  ion  etait  enlieremenl  justifiee  et 
qu  elle  elait  digne  de  ereance.  On  invita  Charles  a  lui  deman- 
der  de  prouver,  par  quelque  signe,  qu  elle  etait  Tenvoyee  de 
Dieu;  mais  elle  refusa,  declarant  que  l  ordre  celeste  voulait 
que  ce  signe  apparut  devant  Orleans  et  non  ailleurs.  Finale- 
ment,  la  conclusion  ofGeielle,  exprimee  avec  grande  prudence, 
ful  qu'en  raison  de  sa  vie  honni'le  et  de  ses  ma?urs  louables. 
et  sur  la  promesse  d'un  signe  attestant  sa  mission  devant 
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Orleans,  le  roi  ne  devait  pas  I'emp&rlier  de  se  rendre  en  ce 
lieu;  il  convenait  qu'il  Yy  fil  mener  en  siirete;  car  repousser 
loflre  de  la  jeune  fille  sans  apparence  de  ma),  serait  faire 
affront  au  Sainl-Esprit,  et  se  rendre  indigne  de  la  grace  et  de 
l  assistance  de  Dieu  (1). 

Deux  mois  s'etaient  ccoules  dans  tous  ces  preliminaires ;  le 
mois  d'avril  s'achevait  sarts  qu'unc  decision  fut  intervenue.  On 
preparait  tin  convoi  destine  a  ravitailler  Orleans  ;  Jeanne  fut 
autorisec  a  accompagner  ce  convoi.  D'apres  les  instructions  de 
ses  Voil,  elle  se  fit  appreter  an  etendard  ou  tigurait  sur  un 
fond  blane,  entre  deux  anges,  le  Christ  tenant  le  nionde;  cet 

(i)  IWm,  p.  471,  475,  478,  482,  485.  —  Chronique.  p.  428,  454.  —  Gbrrea 
p.  37-9.  —  Thomassin,  p.  53".  538.—  Christine  de  Pffisan  (Buchon,  p.  541).  — 
Mon*trelet,  I iv .  H.  ch.  57.  —  Dynteri  Chron.  Due.  Brabant,  lib.  ti.  cn.  234. 

Lt*  chronique-  roentionnent  norubre  dc  miracles  par  lesquels  Jeanne  iinrait  lew 
les  d.iutes  de  (Charles;  on  rapportait  qu'elle  lavait  reCODRU  du  premier  coup  d\ril, 
bien  qu'il  fut  vet-i  simplernent  et  cacbe  au  milieu  do  brillanls  c  mrtisans;  on  disait 
aussi  qu'elle  avait  revel*  au  roi  le  secret,  cud  nil  de  Dieu  et  de  lui  seul,  de  cer- 
taines  prieres  et  de  certaines  requetes  adressees  a  Dieu  par  Charles  dans  son  or.»- 
toiro  de  Loches  (Chronique,  p.  4i9,  455;  Jean  Chartier,  Hi$t.  de  CharUs  V/I. 
ed.  God-froy,  p.  \'J\  G.irres,  p.  103-9).  Peut-otre  quelque  parole  fortuite  pronon- 
'  ee  par  Jeanne  avait-elle  frappe  I'esprit  vaeillaut  ae  Charles  et  produit  sur  lui  une 
impression  prnfonde ;  raais  la  legende  se  forma  si  rapidement  autour  de  la  F'u- 
«clle  qu'on  v  introduisit  a  tout  instant  de  uouvoauv.  miracles.  Jeanne  dcclara  a. 
-«  jug**  que  Charles  et  plusieurs  cons  -tilers  r.iyauv.,  eu  re  au'res  lo  due  de  Bour- 
bon, avaient  vu  ses  anges  gardiens  et  entendti  ses  Voii,  et  que  le  roi  lui-memc 
•  rait  recti  d 'import  antes  revelations  [Proct's,  p  472).  Elle  dit  aussi  qu'un  signc 
materiel' avait  atnbli  la  divinite  de  sa  mission.  Sous  leffet  de  I'habile  interrogatoirc 
desjuge*,  ce  sicoo,  qui  etait  d'ab-rl  un  seer -l  revele  au  roi  scut  (p.  477),  se 
cbange.i  en  une  iiistoir<'  extraordinaire  :  saint  Michel,  arcompagne  <le  saintc  Ca- 
therine, de  -ainte  Marguerite  et  de  nomhreus  anges,  etait  venu  la  chercher  4  son 
logis,  I  avail  suivie  au  palais  du  roi,  avail  gravi  l'escalier  et  (ranchi  la  porte,  et 
avait  donu"  ;i  I'archev eque  de  Reims  une  eounnne  d'or,  d  une  richense  indeserip- 
tible,  telle  que  nul  orfevre  au  monde  n  en  saurait  fa  re  dc  semblable.  L'arche- 
veque  avait  remis  cettc  ouronne  au  roi,  tandis  que  l  archange  annoncait  a  Charles 
quavec  laide  de  Dieu  et  de  Jeanne,  champion  de  Dieu,  il  recouvrerait  la  France 
rntiere:  mais  que,  s'i\  n  employait  pas  le  secours  dc  la  Pucelle,  son  couronnemcnt 
•erail  differe. 

Tout  cela  avait  cte  vu  et  eutendu,  affirmait-elle,  par  larchevoque  d'Alcnc/m  et 
divers  pwlaU,  par  Charles  de  Bourbon,  par  le  due  d  Alencon,  par  U  Tremouille 
et  par  frois  cents  autres  temoins.  C'clait  a  la  suite  de  ce  miracle  qu'elle  avait  o^t*> 
delivree  des  fastidieui  interrogatoircs  des  ecclesiastiques.  (tuand  i»n  lui  domanda 
«i  elle  a'(va  rapportait  au  tiraoiguage  de  rarcheveque,  elle  repmdit  :  ■  Fades  le 
»enir  et  permettei  que  je  ra'entretienne  avee  lui;  il  nosera  pas  diro  le  contraire 
dc  c  »  que  je  vous  ai  dit.  »  L'offre  etait  sans  danger,  car  le  proems  avait  lieu  a 
Koueu,  en  tern?  anglaise,  et  rarcheveque  etait  chancelier  de  France  (Proc*s, 
p  482-C,  40^,  50i).  D'ailleur*,  le  tcmoignage  du  pnMat,  «i  on  l'avait  recueillj, 
ii  aurait  prohablcmont  pjs  ele  Tavorable  k  I'accusee,  car  l  archeveque  appartenait 
mi  parti  du  favori  La  Tremouille,  —  lequel  avait  toujours  ete  l'ennemi  de  la  1'u- 
cdle. 
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etendard,  qui  fut  toujours  an  premier  rang  dans  la  bataille  et 
qui  passa  pour  un  gage  assure  de  victoire,  Gnit  par  ctre  soup- 
conne  d'etre  une  (Bum  de  soreellerie.  Jeanne  sc  vit  assigner 
une  escorle,  une  garde,  inais  nexeiva  jamais,  semble-l-il,  de 
eoiumandement official;  cependant  elle  pretendait  entrer  en 
campagne  comme  envoyee  de  Dieu  et  jugea  bon  d'envoyer 
dabord  une  sommation  a  lennemi.  Le  IS  avril,  elle  adressa 
qua t re  lettres.  Tune  a  Henry  VI,  les  trois  autres  au  Regent 
Bedford,  aux  chefs  eampes  devant  Orleans  et  aux  soldats 
anglais  de  cetle  armee;  elle  deniandait  la  restitution  des  clefs 
de  I  tutes  les  villes  occupies  en  France  par  l'ennemi ;  elle  se 
deelarait  prAte  a  conclure  la  paix  si  les  Anglais  abandonnaient 
le  pays  et  fournissaient  une  indemnite  pour  compenser  les 
torls  causes  par  1'invasion  ;  sinon,  en  vertu  du  mandal  qu  elle 
avait  recu  de  Dieu,  elle  les  cbasscrait  de  France  par  une  atta- 
que  armee  dont  on  n'avait  pas  vu  d  exemple  depuis  mille  ans. 
Ces  epttres  excite  rent  un  vif  etonnemenl  dans  le  ramp  anglais. 
Le  bruit  de  l'arrivee  de  Jeanne  s'etait  repandu  ;  on  la  denon- 
cait  comme  une  soreiere  :  tous  ceux  qui  avaient  foi  en  elle 
elaieut  des  heretiques  ;  Talbot  declarait  que  si  elle  tombait 
cut  re  ses  mains,  il  la  briilerait  vive,  etles  messagers  qui  appor- 
lerent  ses  lettres  ne  furent  sauves  d  un  sort  semblable  que 
grace  a  Dunois,  alors  commandant  dOrleans,  qui  mcnaca 
dexereer  des  represailles  (i). 

Une  dizaine  de  jours  plus  tard,  le  convoi  partit,  sous  la  con- 
duite  de  (idles  de  Rais  el  du  marecbal  de  Sainte- Severe.  Jeanne 
avail  promisqu'on  ne  rencontrerait  aucune  opposition  et  son 
credit  s'accrut  considerablement  quand  on  vit  cette  prediction 
se  realiser.  Bien  que  le  convoi  passAt  a  une  ou  deux  portees  de 
fle<  be  des  lignes  anglaises  d'invcstissement  et  qu'on  perdlt 
beaucoup  de  temps  a  fa  ire  francbir  la  Loire  aux  troupeaux  el 
aux  vivres  destines  a  la  ville,  l  ennemi  ne  tenta  aucune  attaque. 

• 

(ts  UfflSStrelet,  II.  57.  —  Prore«,  p.  478.  —  Thoma>sin,  p.  518.  —  Chronique, 

p  i!0-33. 

loHres  do  Jo  mn<\  ««*IU«  <ju>IIc*  fuiviit  pro.luit.'s  a  son  pr.wi-«,  avaient  t*te 
fttU/fh'"*,  du  inoiri-  an  dire  do  I'accnsoe.  —  Le  Brun  do  C.harmotie*,  fintune  de 
Jeanne  d' .ire,  in.  3 H*. 
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II  en  fut  de  meme  lorsqu'un  second  convoi  arriva  a  Orleans  le 
4  inai,  a  la  surprise  des  Francais  et  a  la  colere  des  Parisiens 
qui  suivaient  de  loin  les  (tenements  ct  qui  ne  pouvaient  com- 
prendre  la  paralysie  dont  semblaient  avoir  ete  soudain  frappees 
les  amies  anglaises.  Jeanne  avait  attendu  avec  impatience  ces 
derniers  renforts  et  deinanda  qu'on  prit  immediatement  1'of- 
fensivc  contre  les  assiegeants.  Sans  la  consulter,  on  donna  le 
jour  meme  l'assaut  a  un  ouvrage  avance  des  Anglais  sur  Taut  re 
rive  de  la  Loire.  La  legende  rapporte  que  Jeanne  s'eveilla  au 
milieu  de  son  sommeil,  en  s'ecriant  qu'on  massacrait  ses  jjcns, 
et,  sans  prendre  meme  le  temps  d'agrafer  entierement  son 
armurc,  sauta  a  cheval  et  sortit  au  galop  par  la  porte  condui- 
sant  au  champ  de  bataille.  L'attaque  avait  mal  commence  ; 
mais  des  que  Jeanne  fut  arrivec,  aucun  Anglais  ne  reussit 
plus  a  blesscr  un  Francais  et  la  bastille  fut  emportee.  De  vio- 
lent* engagements  eurent  lieu  les  jours  suivants.  Le  6,  Jeanne 
fut  blessee  au  pied  par  une  chausse-trape  et,  le  7,  a  I'epaule 
par  une  tleche  ;  mais,  apres  une  resistance  acharnce,  tout  les 
ouvrages  anglais  de  la  rive  gauche  de  la  Loire  furcnt  pris  et 
leurs  gamisons  tuees  ou  capturees.  Les  pertes  anglaises  furent 
estimees  h  six  ou  huit  mille  hommes,  tandis  que  les  Franrais 
ne  perdirent  pas  plus  d'une  cenjaine  de  combattants.  Le  8,  les 
Anglais  levercnt  le  siege  et  battircnt  en  relraite  si  precipitnm- 
mentqu  ils  abandonnerent  leurs  malades  et  leurs  blesses,  leur 
artillerie  et  leurs  magasins.  Les  Francais,  enflamm^s  par  la 
victoire,  brulaient  de  poursuivre  les  fuyards  ;  mais  Jeanne  s'v 
opposa :  «  Laissez-les  partir,  dit-elle  ;  ce  n'est  pas  la  volonte  de 
Messire  qu'ils  soient  battus  aujourd  hui ;  vous  les  retrouverez 
une  autre  fois.  »  Son  ascendant  moral  etait  tel,  a  ce  moment, 
qu'on  lui  ob<f,it.  L'etat  d'esprit  des  ennemis  avait  change  de 
facon  si  merveilleuse  que  si,  disait-on,  avant  la  venue  de 
Jeanne,  deux  cents  Anglais  meltaient  en  deroule  cinq  cents 
Francais,  maintenant  deux  cents  Francais  etaient  capables  de 
battre  cinq  cents  Anglais.  Monstrelet  lui-meme,  bien  que  peu 
favorable  a  la  Pucclle,  reconnait  qu'une  fois  Orleans  delivre, 
nul  capitaine  ne  remplit  deson  renom  les  bouchesdes  hommes 
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plus  que  ne  Gl  Joanne,  bien  qu  elle  fut  enkmree  de  chevaliers 
fameux,  tels  que  Dunois,  La  Hire  et  Polhon  de  Xaintrailles.  Le 
Itegent  Bedford,  ecrivant  au  C.onseil  anglais,  ne  put  voir  dans 
celte  catastrophe  qu'unc  epreuve  imposee  par  la  colore  divine, 
pour  chAtier  la  crainte  miserable  qu'inspirait  aux  soldals 
«  un  disciple  et  un  rejelon  du  demon,  appele  la  Puoelle,  qui 
so  servait  de  faux  enchantementset  de  sorcellerie  — a  caused 
of  unlyefulle  doubte  that  thei  hadde  of  a  Desciple  and  Lyme 
of  the  Feende  called  the  Pucelle  that  used  fait  Enchaunte- 
merits  and  Sorcerie  ».  Non  seulement,  dit-il,  les  forces  anglaises 
out  perdu  de  leur  nombre  et  de  leur  ardeur,  mais  lennerai  se 
voit  encourage  a  lever  des  troupes  on  masse  (1). 

Hans  l'etat  d'opuisement  ebronique  ou  se  trouvait  le  tresor 
royal,  il  n'etait  pas  facile  pour  Charles  de  tirer  parti  de  ce 
suecfcs  inattendu  ;  mais  l  enthousiasme  de  la  nation  etait 
excite  et  Ton  pouvait  trouver  des  troupes  pour  tenir  la  cam- 
pagne.  DWIencon  fut  envove  avec  une  armee  pour  expulser 
I'ennomi  do  la  valloe  de  la  Loire ;  il  emmena  Joanne  avec  lui. 
Suffolk  setait  forlifie  dans  Jargcau.  mais  la  place  fut  prise 
d'assaut  et  le  chef  anglais  fait  prisonnier  avec  tous  ceux  de  ses 
hommos  qui  n'avaient  pas  peri  dans  la  lutte.  Faute  dargent, 
on  dut  revenir  a  Tours,  ou  Joanne  pressa  vivoment  Charles 
d'aller  se  fairc  couronner  a  Beims.  Elle  avait  toujours  aftirme 
que  sa  mission  consistait  a  delivrer  Orleans  et  a  procurer  au  roi 
la  couronne  ;  elle;  declarait  que  ses  jours  etaient  comptes  et 
qu  il  ne  fnllait  pas  mopriser  lo  ronseil  de  ses  Voix.  Mais  la  pru- 
dence 1'omporta ;  on  comprit  qu  il  etait  nccessaire  de  miner 
d'abofd  la  domination  anglaise  dans  les  provinces  du  centre. 
Une  sccondc  expedition  fut  mise  BUT  pied.  Beaugency  fut 
assiege  cl  pris,  et,  le  18  juin,  la  bataille  de  Patay  lY-para,  dans 
une  certaine  mesure,  les  dosastres  d'Azincourt  el  de  Verneuil. 
Apresune  faible  resistance,  les  Anglais  s'enfuirent.  Deux  miHe 
cinq  cents  d'entre  eux  resterent  sur  le  champ  do  bataille,  un 

(i)  MoiistrHet.  It.  57-Gl.  —  Thomassin,  p.  338.  —  Chrotiiqinv  p.  430-7-  —  J«*n 
Chartier,  p.  i!2- 4.  —  Journal  <l'un  Bourse-. i*  ile  Pari?,  arm.  I  HO.  —  Rvmcr, 
4<>8. 
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grand  nombre  d'hommes  furent  fails  prisonniers  et,  avec  cux, 
Talbot,  Scales  et  divers  autre*  personnages  de  marque.  Ainsi, 
apres  un  peu  plus  de  six  semaines,  tous  les  grands  capitaines 
anglais  etaient  morts  ou  captifs,  a  l'exeeption  de  Falstolf,  dont 
Bedford  punit  la  fuite  a  Patay  en  lui  arrachant  l'Ordre  dc  la 
Jarreticre.  Les  troupes  ennemies  etaient  dispersees  et  dc>ou- 
ragees,  leur  prestige  etait  detruit.  II  n'etait  pas  surprenant 
qu'en  tous  ces  evenements  un  dcs  partis  vit  la  main  de  Dieu, 
l'autre  celle  du  demon.  Mcme  le  chroniqueur  normand 
P.  Cochon  dit  que  les  Anglais  auraient  abandonne  le  sol  de 
France  si  le  Regent  y  avait  consenti  et  qu'ils  etaient  abattus  a 
tel  point  qu'un  Fran<;ais  pouvait  mettre  en  fuite  trois  d'entre 
eux  (1). 

Une  lettre  exrite,  de  la  cour  de  Charles  VII,  au  due  de  Milan, 
trois  jours  apres  le  triomphe  de  Patay,  raconte  les  miracles 
des  semaines  prec£dentes  et  montre  quelle  etait  la  reputation 
de  Jeanne,  avec  quelle  rapidite  sa  b'-gende  prenait  corps.  A  la 
naissance  de  la  Pucelle,  rapporte  la  lettre,  les  villageois  etaient 
pleins  de  joie  sans  savoir  pourquoi ;  les  coqs  battirent  des 
ailes  pendant  deux  heures  et  firent  entendre  un  rhant  tout 
different  de  leur  cri  habituel.  La  lettre  decrivait  ensuite,  en 
termes  outres,  les  visions  de  Jeanne,  ses  prouesses  personnelles 
et  son  endurance.  La  d^livrance  d  Orleans,  la  prise  de  Jargeau, 
de  Mehun-sur- Loire,  de  Beaugenoy,  la  supreme  bonne  fortune 
de  Patay,  tout  Jui  etait  attribue  ;  c  etait  elle  qui  avait  eu  l'ini- 
tiative  de  Taction,  elle  qui  avait  men6  l'armee  et  remporte 
tous  les  succ6s ;  la  lettre  ne  mentionnait  aucun  autre  capi- 
taine.  On  rapportait.de  plus,  qu'elle  pivdisait  deja  ladelivrance 
de  Charles  d'Orleans,  captif  des  Anglais  depuis  quinze  ans,  et 
qu'elle  avait  envoys  a  l'ennemi  une  sommation  d'avoir  a  rendre 
leur  prisonnier  (2). 

On  ne  pouvait  desormais  douter  que  Jeanne  fiil  guidee  par 
I'inspiration  directe  de  Dieu.  Le  25  juin,  a  Gien,  on  dclibera 

(l\  Chroniquc,  p.  438-41.  —  Jew  Charlier,  p.  20-7.—  Chron.  de  P.  Cochon 
<ed.  Vallct  (Jc  Viriville,  p.  45C). 

(1)  Ep'st.  P.  de  Bonlavillar  (Pex,  Thes.  Anted.  VI.  in.  237). 
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but  Ies  mesurcs  a  prendre,  et  bien  que  les  conseillersde  Charles 
fusscnt  d'avis  des'emparer  de  La  Chariteet  de  chasser  rennemi 
de  1'Orleanais  et  du  Berri,  le  roi  ceda  aux  instances  de  Jeanne 
et  approuva  la  marehe  sur  Heims.  L'enlreprise  semblait  folle  ; 
la  ville  de  Reims  etait  en  pays  ennemi ;  des  fortcresses  en 
barraienl  la  route  et  les  ressources  royales  etaient  insufflsantes 
pour  equiper  et  appro visionner  une  armee  ou  pour  acquerir 
348  des  engins  de  siege.  Mais  rcnthousiasme  etait  devenu  de  la 
fievre ;  la  prudence  humaine  passait  pour  un  manque  de  foi. 
Les  volontaires  affluerent  des  que  se  r£pandit  au  loin  la  nou- 
velle  des  intentions  du  roi ;  cerlains  gentilshommes,lrop  pauvres 
pour  acheter  des  amies  et  des  chevaux,  s'otTrirent  avec  joie  a 
servircomme  simples  archers  et  valets  d'armee.  La  Tr£mouille, 
le  favori  du  roi,  se  crojant  menac£  dans  la  faveur  de  CharUs, 
-  oblint  qu'on  refusat  le  concours  d'une  foulc  de  volontaires  ; 
sans  lui,  disait-on,  on  aurait  facilemenl  reuni  une  arm^e  capa- 
ble de  chasser  l'Anglais  du  sol  de  France.  Ces  troupes  mal 
organisees  se  mirent  en  route.  Auxerre,  bien  que  ddpourvue 
de  garnison,  refusa  d'ouvrir  ses  portes,  mais  fournil  des 
vivres.  Jeanne  aurait  voulu  donner  l'assaut  a  la  ville  ;  mais  le 
roi  poursuivit  son  voyage,  a  1'instigation.  dit-on,  de  la  Tre- 
mouille,  qui  avait  re<;u  de  la  ville  une  prime  de  deux  mille 
livres.  Troves  etait  occupee  par  un  fort  contingent  d'Anglais 
et  de  Bourguignons;  on  ne  pouvait  laisser  derricre.  soi  cette 
menace  et  l'armee  campa  pendant  cinq  ou  six  jours  devant  les 
murs  qu'elle  nc  pouvait  bat  Ire  en  breche.  fautc  d'artillerie. 
Les  soldats  n'avaient  ni  argent  ni  vivres :  la  seule  nourriture 
consistait  en  epis  de  bl£s  et  en  feves  voices  dans  les  champs. 
La  situation  etait  decourageante  ;  un  conseil  de  guerre  proposa 
la  retraile,  sur  le  conseil  du  chancelier  Renaud  de  Chartres, 
archevi^que  de  Reims.  On  convoqua  Jeanne,  qui  declara  que  la 
ville  se  rendrait  avant  deux  jours.  Ce  delai  lui  ful  accord^  et 
aussitot  elle  se  mil  en  racsure  de  reunir  des  materiaux  pour 
comblcr  les  tranchees  et  Ql  dresser  en  balterie  quelques  petites 
couleuvrines.  Les  habitants,  pris  d'une  panique  soudaine, 
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demanderent  a  capituler;  on  laissa  sortir  la  garnison  et  la 
ville  rentra  dans  le  devoir  (1). 

Quand  Jeanne  entra  dans  Troyes,  elle  fut  abordee  par  un 
certain  Frere  Richard,  que  le  peuple  avait  charge  de  l'interro- 
ger.  Le  digne  moine,  ne  sachant  trop  si  elle  venait  du  ciel  ou 
de  l'enfer,  s'approcha  avec  prudence,  en  repandant  de  1'eau 
benite  et  en  faisant  force  signes  de  croix;  a  la  fin  Jeanne 
sourit  et  l'invita  a  s'avaneer  sans  crainte,  car  elle  n'avait  pas 
dessein  de  s'envoler.  Ce  Frere  Richard  etait  un  predicateur 
franciscain  renomme\  revenu  depuis  peu  d'un  pelerinage  a 
Jerusalem  el  qui,  au  mois  d'avril,  avait,  par  son  eloquence, 
produit  une  tres  vive  impression  a  Paris.  Du  16  au  26  avril,  il 
avait  pr£che  chaque  jour  devant  des  auditoires  variant  de  cinq 
A  six  mille  personnes,  et  il  avait  excite  une  emotion  si  ardente 
qu'un  certain  jour  on  alluma  dans  les  rues  une  centaine  de 
feux  de  joie  dans  lesquels  les  hommes  jet6rent  leurs  cartes, 
leurs  des,  leur  tables  de  jeu,  tandis  que  les  femmes  sacrifiaient 
de  meme  leurs  parures  et  leurs  colifichets.  Jeanne  acquit  une 
aulorite  si  absolue  sur  ce  moine  qu'il  se  voua  a  son  service  et 
la  suivit  dans  toutes  ses  campagnes.  employant  son  Eloquence 
a  convertir  les  hommes,  non  de  leurs  pech6s,  mais  de  leur 
infidelite  a  Charles.  Quand  les  bons  Parisiens  apprirent  la 
chose,  ils  revinrent  a  leurs  cartes  et  a  leurs  des  pour  faire 
piece  au  moine.  Meme  ils  abandonnerent,  pour  la  croix  rouge 
de  Bourgogne.  une  petite  medaille  de  plomb,  portant  le  nom 
de  Jesus,  que  Richard  leur  avait  distribute.  Au  milieu  des  pas- 
sions de  1'epoque,  la  religion  n'etait,  pour  les  deux  factions  en 
presence,  que  la  servante  de  Tesprit  de  parti  (2). 

La  marche  vers  Reims  fut  une  succession  de  triomphantes 
etapes.  Chalons-sur-Marne  envoya,  une  demi-journte  de  route 
en  avance,  des  deputes  apporter  sa  soumission  et  preter  ser- 
ment  d'allegeance.  A  Septsaux,  la  garnison  s'enfuit  et  la  popu- 
lation recut  son  roi  avec  cnthousiasmc,  tandis  que  les  dues  de 

(1)  Chroniqae,  p.  442-5.  —  Jean  Charticr,  p.  29-31.  —  Jacques  le  Bouvifr  (Gode- 
fror.  n.  378). 

(2)  rroees,  p.  479.  —  Jonrnal  d'un  Bourgeois  de  Paris,  ann.  1420,  U3I. 
T.  III.  24 
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Lorrainect.de  Bar  venaient  le  rejoindre  avec  de«  troupes 
asscz  fortes.  Reims  ctait  commandee,  au  nom  du  due  de  Bour- 
gogne,  par  le  seigneur  de  Saveuse,  un  des  plus  vaillants  guer- 
riers  de  1'epoque  ;  nrais  les  eitovens  furent  terrifies  par  Tarrivee 
de  la  Pucelle,  dont  les  merveillea  leur  avaient  ele"  rapportees 
et  avaient  frappe  leur  imagination  ;  ils  se  declarerenl  en  favcur 
de  Charles  et  Saveuse  fut  oblige  de  s'enfuir.  Charles  entra 
dans  la  ville  le  16  juillet  et  fut  accueilli  avec  joie.  Le  lende- 
main,  dimanche  17  juillet.  I  fut  couronne  roi  de  France. 
Pendant  la  ceremonie,  Jeanne  se  tint  aupres  de  I'autel,  ayunt 
A  la  main  son  elendard.  Plus  tard,  ses  juges  parurent  croire 
qu'elle  avait  tenu  l  etendard  dans  la  cathedrale  pour  que  eel 
insigne  exercat  rinfluence  occulte  dont  il  elait  doue  et  ils  lui 
demanderent  curieusement  les  raisons  de  cet  acle.  Elle  repon- 
dit  simplement:  «  II  avait  etc  a  la  peine,  il  elait  juste  qu'il 
fiit  a  rhonneur  »>  (I ). 

Jeanne  pouvait  a  bon  droit  soutenir  que  sa  mission  etait 
achevee.  En  un  pen  plus  de  trois  mois,  elle  avait  fait  tie 
l'homme  qui,  a  Chinon,  se  preparait  a  la  fuite.  un  roi  auquel 
ses  flatleurs  donnaienl  deja  le  litre  de  Victorieuv.  Encore 
quelques  mois  de  semblables  succes,  et  Charles  serait  solide- 
ment  rctabli  sur  sun  trone.  Personne  ne  pouvait  douter  que 
les  resultals  acquis  ne  fussent  le  gage  d'une  rapide  succession 
de  victoircs.  On  avait  entame.  avec  le  due  de  Bourgogne,  des 
negoeiations  dont  le  resultat  altendu  devait  etre  de  detacher 
350  le  due  de  la  cause  anglaise.  Jeanne  lui  avait  ecrit,  quelques 
semaines  auparavant,  pour  le  prier  dassister  au  couronne- 
ment ;  le  jour  de  la  ceremonie.  elle  lui  adressa  une  autre lettre, 
le  sornmant  de  revenir  a  s<>n  allegeance.  En  .pen  de  jours, 
Beauvais,  Senlis,  Laon.  Soissons,  ChAleau-Thicrry,  Provins, 
Compiegne  et  d'autres  places  reconnurent  Charles  comme  roi 
et  reeurcnt  des  garnisons  rovales.  L'exultatiun  etait  univer- 
selle ;  la  population  revenait  a  son  souverain  avec  les  trans- 
ports d'un  dclirecontagicux.  Ouand  Charles  passait,  les  paysans 

(I)  Chronique,  p.  446.  —  Moostrelet,  II.  64.  —  Luclion,  p.  5:24.  —  Vroct*, 
p.  194. 
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s'assemblaient  et,  les  larmes  aux  veux,  1c  benissaient  et  rcmer- 
ciaient  Dieu  d'avoir  enGn  fait  luire  l'aube  do  la  paix.  Tous 
reconnaissaient.  dans  ce  changemcnt  do  fortune,  l'ceuvre  de 
Jeanne.  Christine  de  Pisan,  ecrivant  vers  cette  epoque,  la 
compare  a  Esther,  a  Judith,  a  Deborah,  a  Gedeon,  a  Josue ; 
Moise  me ni e  n'est  pas  plus  grand  que  Jeanne,  line  litanie  com- 
posed a  ce  moment  contient  une  priere  ou  il  est  dil  que  Dieu  a 
d6Kvrc  la  France  par  la  main  de  la  Pucelle.  Un  ehroniqueur 
bourguignon  rapportc  que  tous  les  soldats  franeais  voyaient  en 
elle  un  messager  divin  capable  do  chasser  l'Anglais.  Meme 
apres  que  renthousiasme  de  l'heure  se  fut  ealme,  Thomassin, 
qui  relate  les  fails  officiellement  dans  un  ouvrage  adresse  a 
Louis  XI,  n'hesite  pas  a  dire  que,  de  tous  les  signes  par  l?s- 
quels  Dieu  manifesta  son  amour  pour  la  France,  il  n'y  en 
cut  jamais  de  plus  grand  et  de  plus  merveilleux  que  l'appari- 
tion  de  cette  Pucelle.  C'etait  a  Jeanne  quetait  due  la  restaura- 
tion  du  rovaume,  tombe  si  has  quil  cut  peri  sans  la  venue  de 
la  liberatrice.  Elle  passait  pour  un  oracle  de  Dieu  sur  d'autres 
sujets  encore.  Le  comtc  dArmagnae  s'adressa  a  elle  pour 
savoir  auquel  des  trois  papes  il  fallait  adherer :  elle  repondil 
qu'elle  leverait  les  doutes  du  comte  avec  l  aide  du  Roi  du 
monde  entier,  Iorsqu'elle-mcme  serait  delivree  des  soucis  de 
la  guerre.  S  il  faut  avouer  que  son  extraordinaire  fortune  loi 
tourna  la  tote  au  point  de  la  pousser  a  ecrire  des  let! res  <  om- 
minatoires  aux  Hussites,  reconnaissuns.  d'autre  part,  qu  elle 
resta  toujour?  bienveillante  et  charitable  a  regard  des  pauvres 
et  des  humbles.  Elle  les  protegeait,  aulant  qu'elle  pouvait, 
contre  les  horreurs  de  la  guerre,  les  reeonfortait  et  les  soute- 
nait,  et  ils  manifestaient  leur  veneration  et  lour  reconnaissance 
en  baisant  ses  mains,  ses  pieds  et  scs  vetements,  ce  dont  ses 
impitovables  juges  n'eurent  pas  honte.  un  peu  plus  tard,  de 
lui  fairc  un  crime  (4). 

Cependant  ilne  semblc  pas  quo  Joanne  ait  eu.  dans  l'armee 

(I)  Buchon,  p  530.  545.—  Bcruier,  Monuments  iniditi  Franc,  Scnlis,  1833, 
p.  It.  —  Jourrul  d'ua  Bourgeois  .1c  Paris,  aon.  UiO.  —  Chronique,  p.  446-7.  — 
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rovale,  un  titre  ou  un  commandement  defini.  Christine  parle 
d'elle,  il  est  vrai,  comme  du  chef  reconnu  : 

«  Et  de  nos  gens  preux  et  habiles 
Est  principal*  chevetaine.  » 

Mais  il  est  a  croirc  que  sa  situation,  an  milieu  des  soldats, 
etait  uniquement  fondee  sur  rinfluence  morale  que  lui  avaient 
value  scs  prodigieux  exploits  et  lacroyance  a  sa  mission  divine. 
Charles  lui  temoigna  sa  reconnaissance  par  des  dons  genereux. 
Jeanne  fut  vfctue  avec  magnificence  ;  on  mit  a  son  service  de 
nobles  demoiselles,  un  maitre  d'h6tel,  des  pages,  des  valets. 
Elle  avail  cinq  chevaux  darmes,  sept  ou  huit  chevaux  de  fati- 
gue et  quand  elle  fut  failc  prisonniere,  elle  possedail  dix  a 
douze  mille  francs,  somme  assez  minime,  dit-elle  a  ses  juges, 
pour  qu  on  put  l'emporler  a  la  guerre.  Au  lendemain  du  cou- 
ronnement,  a  la  requMe  de  Jeanne.  Charles  accorda  comme 
privilege,  a  Domrcinv  et  a  (ireux,  lexemption  de  toute  taxe, 
faveur  qui  fut  respectee  jusqu'a  la  Revolution  :  puis,  en  decein- 
bre  1429,  il  anoblit  spontanement  la  famille  Dare  et  sa  posle- 
rite,  en  donnant  comme  amies  a  la  maison  deux  fleurs-de-lis 
traversees  parun  glaive  sur  champ  d'azur,  et  en  accordant  aux 
descendants  le  droit  de  porter  le  nom  de  Du  Lis.  Tout  cela 
etait  une  faible  remuneration  des  inestimables  services  rendus 

Memoires  de  Saint-Remv,  ch.  152.  —  Thomassin,  p.  540.  —  Nider,  lormiear.  v. 
viii.  —  IWi'9.  p.  470.' 

Christine  de  I'isan  dil  de  J*anoe  : 

Que  peul-il  d' autre  titre  dit  plus 

.Ve  des  grands  fails-  du  temps  /  aud  : 

Moysds  en  q  i  Dieu  afflus 

Mit  graces  et  vertns  assez; 

If  tira  sans  dire  lastes 

Le  people  Israfil  hors  d'Egypte; 

Par  miracle  ainsi  repasses 

iVo«l  as  de  mat,  pvcelle  eslite. 

(Bucho  .,  p.  542.) 

Cc  qui  troublait  le  route  d'Armagnar  fut  la  dorniere  convulsion  du  Grand 
Schisme.  Bem.it  XIII,  qui  06 f 'etait  jamah  sounds  au  coiuile  de  'Constance,  mou- 
rul  en  1424  s-*s  cardiuaux  so  quorellereut  et  elurent  rloiu  titillates  de  cette 
pan;mte  chimerique,  Clement  VIII  et  Bcnoit  XIV.  En  1420,  le  concile  do  T«rto*e 
dep>vi  les  deux  p.utifr*;  mais,  h  ce  moment,  U  comte  d'Ar.uagnac  pouvail  ei  core 
■'imuginer  que,  sur  ce  sujet,  un  avis  celeste  etait  desirable. 
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par  Jeanne;  les  juges  en  Qrent  pourlant  un  chef  d'aecusation 
special  contre  leur  victime  (1). 

Toute  ('Europe  Stait  emue  de  cetle  prodigieuse  apparition.  362 
Non  seulement  les  homines  d'Etat  et  les  guerricrs  observaient 
avec  etonnement  les  etranges  vicissitudes  de  la  lutte,  uiais  des 
erudits  et  des  thtiologiens  etaient  divis£s  sur  le  point  de  savoir 
si  elle  etait  l'instrument  de  puissances  celestes  ou  d'csprits 
infcrnaux  ;  partout,  ils  discutaient  et  redigeaient  des  memoires 
pour  soutenir  Tune  ou  l'autre  opinion.  En  Angleterre,  bien 
entendu,  on  etait  unanime  a  partager  la  croyanee  populaire 
que  Shakespeare  met  dans  la  bouche  de  Talbot,  attribuant  les 
victoires  de  la  «  soreicre  »  a  la  crainte  qiVelle  inspire  et  non  A 
la  force  de  ses  armes  : 

a  A  witch  by  fear,  not  force,  like  Hannibal, 
Drives  back  our  troops  and  conquers  as  she  lists.  » 

En  eflet,  elle  causait  aux  ennemis  une  terreur  si  g£nerale 
que  lorsqu'il  fut  question,  en  mai  1430,  d'envoyer  Henry  VI 
recevoir  la  couronne  a  Paris,  des  capitaincs  et  des  soldats  fai- 
sant  partie  de  Tescorte  designee  deserterent  et  se  cacherent;  en 
deeembrc,  alors  que  Jeanne  etait  prisonniere  au  chateau  de 
Rouen,  et  qu'on  entreprit  le  voyage'projete,  les  m«*mes  desor- 
dres  se  produisirent ;  il  fallut  lancer  aux  sheriffs  un  nouvel  edit 
ordonnant  Tarrestation  des  hommes  qui  desertaient  quotidien- 
nement,  au  grand  peril  de  la  personne  royale  et  du  royaume  de 
France.  AHleurs,  on  ne  tenait  pas  la  question  pour  tranchee  et 
Ton  argumentait  en  faisant  appel  a  loutes  les  ressources  de  la 
logique  scolastique.  On  a  conserve  certains  ecrits  de  ce  genre, 

(1)  Uorres  o.  Ul-i,  273.  —  Price*,  p.  4S2.  —  Buch»n,  p.  513-1.  —  Dyateri 
Chron.  Due.  Brabant,  lib.  ti.  ch.  235. 

Tou*  lei  ans  on  inscrivait,  sur  le  role  des  late?,  en  face  des  nom?  de  Domremy 
et  de  Greux  ;  Nt?a»t,  la  Puo-lle.  Par  uue  prerogative  extraordinaire,  la  noblesse 
a<  i  t-I-'O  a  la  famille  de  Jeanne  se  transmettait  am  descendants  dc  sexe  feraiuin 
cornrae  a  la  ligoee.  masculine;  tous  etaient  egalement  eiemptes  dc  tnxos.  Co  mine 
de.4  manages  nombreux  etendaient  cftte  noblesse  <i  des  membres  de  la  riclie  bour- 
geoisie, rcxeraptiou  pril  un  Icl  developpement  qu'en  1614  il  fallut  en  limiter  le 
Benefice  aux  descendants  males  (Yallet  de  Viriville,  Charles  du  £tf,p.  24,  88). 
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attribues  a  Gerson,  qui  naontrent  la  nature  des  doutes  entre- 
tenus  alors  par  les  doetes.  Jeanne  etait-elle  une  feimne  ou  un 
iikntomc  ?  Fallait-il  eonsiderer  ses  actions  conuue  divines  ou 
com  me  >  phitoniques  »  et  illusoires?  Si  cos  acles  sont  le 
resullaL  de  causes  surnaturelles,  emaaent-ils  de  bons  osprils  ou 
d'esprits  malins?  Pour  les  deTenseurs  de  Jeanne,  la  difficulty  la 
plus  grave  etait  le  port  des  vetements  masculins  et  des  cheveux 
coupes  court :  il  y  avail  la  un  grief  indeniable,  qui  contribua  le 
plus  a  motiver  sa  condamnation.  Pour  se  tirer  d'embarras,  on 
dot  admettre  que  IWnciennc  Loi  interdit  aux  femmes  le  port 
du  costume  maseulin,  mais  que  cette  interdiction,  purement 
juridique.  n'avait  pas  une  autorite  absoluesous  la  Loi  Nouvelle; 
Pol/jct  dc  cette  prohibition  etait  uniquement  la  sauvegarde  des 
ino'urs  et  de  la  decence ;  il  convenait  de  eonsiderer  lescircons- 
tances  et  les  intentions  ;  en  sorte  que  la  loi  divine  ne  pouvail 
interdire  Tequipement  viril  et  guerrier  a  Jeanne,  femme  virile 
ot  guerriere.  On  justifiait  de  la  meme  facon  la  coupe  de  ses 
cheveux,  interdite  pourtant  par  1'apotre  Paul. 

Pendant  les  quelques  semaines  qui  suivirent  le  couronne- 
ment,  Jeanne  fut  a  1'apogee  de  sa  gloire.  Une  suite  ininter- 
rompue  de  sucees  avait  demontre  la  realile  de  sa  mission 
divine.  File  avait  sauve  la  monarchic;  mil  ne  doutait  que  1'cn- 
vahisseur  dui  ctre,  a  bref  delai,  chasse  de  France.  11  est  possible 
qu  elle  ait  declare,  comme  on  l  a  rnpporle,  que  sa  tache  etait 
acheree  et  qu'elle  desirait  retourner  chez  ses  parents  pour 
garder  leurs  troupeaux,  ainsi  qu'elle  avait  jadis  accoutume  de 
faire.  En  raison  des  evenements  qui  suivirent,  les  cbroniqueurs 
durent  creer  ou  accepter  cette  version  pour  maintenir  la 
tln'-orie  de  ('inspiration  divine  de  Jeanne.  Lors  de  ses  Rebecs 
ulteneurs.  devant  Paris  et  La  f.harite,  Jeanne  dut  se  persuader 

Il  Hitler,  Formicar.  v.  viii :  EjituJ.  <i*>  Yitioivbn*,  lib.  r,  cap.  viii.  —  Rvnier, 
X.  459,  Mi.  —  Gersoni  Opera  .1.  1488,  iii.  T-Z.  -  M  de  PAverdy  doiine  Itf 
resume  d'autres  discussion*  relatives  a  J. anno  (ubi  *«/>.  in.  tl2  17). 

Vers  l'annee  1  i0<*,  Jean  de  Friboursr  eul  Poccasion  d'agiter  la  question  du  port 
de*  xetomcntS  IMSCuttli*  p»r  des  feimn*fl  II  admer  que  cette  pratique  est  inter- 
dite par  le  Deulcronoaw  (xxtt.  5),  rnai*  il  ajoute  qn'on  y  petit  reoourir  saDS  pecha 
en  ink  de  nec?s<ite,  -  .it  p..ur  <>,  happ^r  a  un  ennemi,  soil  faute  d'autrM  votement*, 
soit  pour  quelque  raison  similahe.  —  Job.  Friburgens.  Sitmmm  Confeuorvin^ 
jib.  in.  tit.  Kxt'w,  O.  2>6. 
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naturellement  quo  oes  tentatives  avaient  6choue  parce  quelles 
avaient  eu  lieu  malgre  l'avis  des  Voix ;  cepcndant  tout  concourt 
a  prouver  qu  a  cette  epoque  oile  avait  toujours  une  egale  foi  en 
son  succes..  Ainsi  une  leltre  ecrite  dc  Reims,  le  jour  du  cou- 
ronnement,  par  un  . personnage  evidemment  bien  informe, 
rapporte  que  rarro.ee  se  preparait  a  partir  le  lendemain  pour 
Paris  et  que  la  Pucelle  ne  doutail  pas  <le  pouvoir  r&luire  la  ville 
a  Pobeissance.  Elle  ne  tenait  pas  non  plus  sa  mission  comtiie 
reellement  achevee,  puisqu'elle  avait,  desle  debut,  annonee  son 
projet  de  delivrer  Charles  d'Orleans,  el  que,  devant  ses  juges, 
elle  exposa  qu  elle  avait  eu  dessein  denvahir  IWngleterrc  pour 
delivrer  le  captif.  ou  de  faire  assez  de  prisonniers  pour  con- 
traindre  l'ennemi  a  un  ('change.  Ses  Voix  lui  avaient  promis  la 
reussite  et,  si  elle  navait  ete  prise,  elle  aurait  acheve  cetle 
tache  en  trois  ans  [\). 

<Juoi  qu'il  en  soit,  depuis  ce  jour,  l'elonnant  bonheur  qui 
s'etait  attache  a  ses  pas  cessa  de  la  soulenir ;  des  alternatives 
de  succes  et  de  re  vers  monlrerent  que  les  Francais  avaient 
perdu  l'ardeur  premiere  de  leur  entbousiasme,  ou  que  les 
Anglais,  remis  de  leur  panique,  s'etaient  resolument  determi- 
nes a  comhattre  les  puissances  infernales.  Bedford  parvint  a 
mettre  en  campagnc  une  armee  imposante.  avec  le  concours 
du  cardinal  Beaufort  qui  lui  ceda  (pour  une  forte  somine.  dit- 
on)  quatre  mille  croises  leves  on  Anglelerre  contre  les  Hus- 
sites. L'Anglais  barrait  la  route  de  Paris  :  trois  fois  les  deux 
armces,  de  valour  a  peu  pres  egale,  se  trouverent  face  a  face; 
mais  Bedford  sut  toujours  choisir  habilemcnl  une  forte  position 
que  Charles  n'osait  attaquer,  car  la  prudence  humaine  avait 
nianifestement  remplace  l'audacieuse  confiance  qui  avait  mar- 
tin Chronique,  p.  447.  —  Buchon,  p.  5i4.  —  Pe*,  Tfiesaxr.  Anecd.  VI.  in.  237. 
—  Proci*,  p,  484.  —  L'A>vrdy,  111.  338. 

Le  peuplo  eipliquait  la  glorieusc  earriere  de  Jeanne  en  associant  sa  l»oune  Tor- 
lane  a  la  possession  d'une  epee  dont  la  lame  olait  m;ir.|u»-o  de  cinq  croii  Jeanne 
avail  decnuyert  eelte  arme  .lans  l  eglike  do  Saint  -Catherine  de  rierlx.is  et  ne  s  en 
etail  jamais  dessabic  depuis,  Pendant  la  rmrrlie  sur  R--im«,  %o\;int  qu'on  m*'pri- 
sait  r«»rdre,  dunn«;  par  elle,  de  chafer  do  I'armeo  les  pr..st  tiie.>«,  bappa  du 

plat  de  c*-Ue  epee  plu>icui>  femrms  perdue*,  et  la  lame  se  brii-a.  On  ne  trou>a 
pas  d'armurier  capable  de  rajusUr  les  fragments;  Jeanne  dut  porter  une  autre 
epee,  et  des  lors  n  bonne  fortune  I'abaudonna.  —  Jean  Cuartier,  p.  20,  i'J,  42. 
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quo  l'expedition  con  Ire  Reims.  Les  intrigues  des  factions  qui 
entouraient  Charles  VII  apparaissent  dans  la  tentative  de 
retraile  sur  la  Loire,  reiulue  vainc  par  Pechec  de  Bray-sur- 
Seine  ;  quand  les  courtisans  echouerent  dans  leur  attaque 
con t re  les  Anglais  qui  gardaient  le  passage  du  lleuve,  cet 
insurers  fut  accueilli  avec  joie  par  Jeanne,  par  les  dues  de 
Bourbon  et  d'Aleneon  et  par  le  parti  hostile  a  La  Tremouille. 
Charles  fut  Oblige  de  rester  an  nord  de  la  Loire.  Vers  la  fin 
d  aunt,  Bedford,  redoutanl  une  invasion  en  Normandie,  se 
rend  it  dans  eette  province,  et  laissa  ainsi  deeouverte  la  route 
de  Paris.  Charles  s'avanea  jusqu'a  Saint-Benis  qu'il  prit,  sans 
resistance,  le  2o  aoiit. 

Le  7  septembre  on  tenia  de  s'einparcr  de  Paris  par  surprise, 
avec  la  connivence  d'ainis  qui  se  trouvaient  dans  la  place; 
cette  tentative  avanl  avorte,  on  donna  un  assaut  en  masse  a  la 
Porle  Saint-Honore  le  8  septembre,  jour  de  la  Nativite  de  la 
Vierge.  Cependant  Peau  du  fosse  intericur  etait  profonde  et 
Parlillerie  des  murs  faisait  son  devoir  ;  apres  cinq  ou  six  heures 
de  lutle  acharnee,  les  assaillants  furent  repousses  en  perdant 
cinq  cents  homines  tues  et  mille  blesses.  Comme  loujours, 
Jeanne  avait  combattu  an  premier  rang,  jusqu'au  moment  ou 
elle  tomba,  la  jambe  pereee  dune  Heche:  a  cote  delle,  son 
porte-ctendard  fut  tue.  Elle  declara  plus  tard  que  ses  Voix  ne 
lui  avaient  pas  conseille  cette  tentative  et  qu  elle  s'etait  laisse 
emporter  par  Pardeur  chevaleresque  de  Parmee;  mais  celte 
affirmation  est  dementie  par  des  temoignages  contemporains. 
Bans  sa  lettre  au  comte  d'Armagnac,  Jeanne  promet  de  r£pon- 
dre  .i  la  question  du  comte  quand  elle  aura  des  loisirs  a  Paris, 
cc  qui  implique  qu'elle  esperait  prendre  la  ville  (i). 

Besormais  la  carriere  de  Jeanne  connut  des  vicissitudes 
diverses,  oil  la  mauvaise  fortune  1'emporta  de  plus  en  plus  sur 
la  bonne.  A  Saint  Pierrc-les-Moustiers,  le  vieil  enthousiasme 
donna  aux  volontaires  l'illusion  de  monter  a  l'assaut  aussi  aise*- 

(I)  Chroniaue,  p.  446-50.  —  Jean  Chartier,  p.  33-36.  —  G6>res,  p.  215.  — 
Monstrelct,  II.  6G-70.  —  Journal  d  un  Bourgeois  do  Paris.  ;inn.  1429.  —  Prods, 
p.  480,  490.  —  Mfimoires  do  Saiut-R -ray,  ch.  152.  —  Buchon,  j>.  524,  539. 
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ment  que  s'ils  gravissaient  un  escalier  ;  mais  ce  ne  fut 
que  le  preliminaire  du  siege  de  La  Charite,  qui  echoua  com- 
pleteraent.  Cette  fois  encore,  Jeanne  allegua  que  lentreprise 
avail  et6  tentee  sans  l'ordre  des  Voix.  On  disait  couramment 
que  La  Tremouille  l'avait  envoyee  risquer  l'aventure  avec  des 
forces  insuffisanles  et  lui  avait  refuse  les  renforts  necessaires. 
Durant  l'hiver,  elle  se  trouvait  a  Lagny,  ou  se  passa  un  petit 
fait  qui  servit  plus  tard  a  appuyer  l'accusation  de  sorcellerie. 
Une  femme  avait  mis  au  monde  un  enfant  qui  paraissait  inort; 
les  parents,  rcdoutant  que  le  nouveau-ne  ne  fiit  enterre  sans 
avoir  recu  le  bapti^mc,  le  porterent  a  l'eglise,  oil  le  petit  elre 
deineura,  pendant  trois  jours,  sans  donner  signe  de  vie.  Les 
jeunes  filles  de  la  ville  se  reunirent  dans  l'eglise  pour  prier  et 
Jeanne  se  joignit  a  elles.  Soudain  l  enfant  parut  revivre,  bailla 
trois  fois,  fut  baptise  en  hate,  puis  mourut  et  fut  enseveli  en 
terre  sainte.  On  attribua  a  Jeanne  le  benefice  du  miracle,  qui 
plus  tard  devint  une  Charge  contre  elle.  C'cst  vers  la  nieme 
epoque  que  se  place  probablement  l'incident  relatif  a  un  cheval 
de  l  eveque  de  Senlis.  Jeanne  prit  la  bete  pour  son  usage  per- 
sonnel ;  puis,  voyant  que  Tanimal  ne  lui  convenait  pas,  elle  le 
renvoya  a  1'eveque  et  lui  fit  verser  en  outre  deux  cents  saluts 
d'or  (le  salut  d'or  valait  vingt-deux  sous  parisis).  Lors  du  pro- 
ces,  on  tira  de  cette  histoire  une  grave  inculpation,  preuve  de 
l'avidit^  avec  laquelle  on  rechercha  et  exploita  contre  elle  les 
moindres  incidents  de  son  passe  de  soldat  (1). 

Au  debut  du  printemps  de  1430,  le  due  de  Uourgogne  vint  au 
secours  de  ses  allies  anglais  en  levant  une  forte  armee  pour 
reprendre  Compiegne.  L'activite  de  Jeanne  ne  se  relAchait  pas. 
Pendant  la  semaine  de  PAques,  vers  le  milieu  d'avril,  on  la 
voit  dans  les  tranchees  de  Melun,  ou  ses  Voix  lui  annoncerent 
qu'elle  serait  prisonniere  avanl  la  Saint-Jean,  mais  ne  lui  dirent 
rien  de  plus.  Avant  la  fin  du  mois  elle  attaqua  les  Uourgui- 
gnons  en  marche,  a  Ponl-l'Eveque,  avec  Tappui  de  son  vieux 

(1)  (iorres,  p.  292-5.  —  Jean  Chartier,  p.  39-40.  —  Jean  Bjuvi*r,  p.  381.  — 
Marfinl  d'Auveryne,  VigiUt  de  Charles  V/I.  -  Buchon,  j..  544.  —  Pmcet,  \:  480, 
488.  490. 
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356    compagnon  darmcs  Potlion  do  Xaintrailles;  elle  cut  le  dessous. 
Mors  elle  engagea  unc  lutte  desespeive  contre  on  partisan 
bourguignon,  Franquet  d'Arras.  qui  fut  fait  prisonnier  avoc 
toutes  ses  troupes  ;  ce  chef  de  bande  etait  un  pillard  fueheuse- 
nient  celcbre ;  les  magistrats  de  Lagny  le  reclanierent  pour  le 
juger  et,  apres  unc  enquele  qui  dura  quinze  join's,  l'executerent 
coroiQC  voleur  el  assassin.  On  lint  Jeanne  responsable  de  celte 
mort  qui  lit  l'objet  d'une  des  plus  graves  accusations  portces 
contre  elle.  Vers  le  ler  inai.  Compiegne  fut  investic.  Ce  siege 
devait  etre  Icveneraent  decisif  de  la  campagne;  aussi  Jeanne 
aceourut-elle  a  la  rescousse.  Le  5,  avant  laube.  elle  reussit  a 
entrer  dans  la  ville  avec  des  renforls.  Dans  l'apres-midi  du 
meme  jour,  on  resolut  de  faire  unc  sortie  quo  Jeanne  eonduisit, 
a  son  ordinaire,  en  eompagnie  de  Pothon  et  de  divers  capi- 
taines.  Elle  assaillit  le  camp  d'un  fameux  chevalier  de  la 
Toison  d  Or.  Bauldon  de  Novelle,  qui,  bien  qu'attaque  a  l  im- 
proviste,  fit  une  vaillante  resistance.  Des*  lignes  avoisinantes, 
d'autres  troupes  vinrent  seconder  Bauldon,  et  la  batailie 
demeura  quelque  temps  indecisc.  t'n  corps  de  millc  Anglais.qui 
setaient  attardes  sur  la  route  de  Paris  pour  aider  Philippe  de 
Bourgogne,se  jeterent  entre  les  Francais  et  la  ville.  prcnanten 
dos  larmee  de  Jeanne.  La  Pucelle  recula  et  sefTorca  de  rame- 
ner  ses  gens  sains  et  saufs;  mais.  tandis  qu'elle  couvrait  la 
retraite,  elle  ne  put  regagner  les  fortifjeations  et  fut  faite  pri- 
sonniere  par  le  BAtard  de  Venddme,  ofticier  de  Jean  de  Luxem- 
bourg, comte  de  Ligny,  qui  commandait  cn  second  au  nom  du 
due.  On  a  naturellement  parle  <lc  trahison,  mais  cctte  opinion 
ne  semble  pas  fondee.  Pothon  fut  pris  egalement;  ce  fut  evi- 
demment  la  un  des  hasards  de  k  .guerre  (i). 

La  joic  fut  grande  dans  le  camp  bourguignon  lorsqu'on  ap- 
prit  que  la  redoulable  Pucelle  etait  prisonniere.  Anglais  et 
Bourguignons  s'abandonnerent  A  des  transports  d'aJlegresse; 
au  temoignage  du  Bourguignon  Monslrelet,  t6moin  oculaire, 
la  capture  de  Jeanne  paraissait  plus  precieuse  qu'un  renfortde 

(I)  rrncti,  r.  481,  482,  488.—  M.Mnoire<  de  Saint-Rcm*.  ch  1 1*.  -  Mt  aslr*- 
let,  II.  R4wKfi.  _  Chroniquf,  p.  45(i.  -  Jean  Charter,  p.  42. 
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cinq  cents  homines  d'armes,  car  il  n'y  avait  pas  de  capitaine 
oudcchcf  qui  inspirat  une  telle  frayeur.  Les  soldats  entou- 
raient  en  foule  le  logis  de  la  Pucelle,  a-  Marigny;  le  due  de 
Bourgogne  vint  lui-meme  lui  rendre  visile  et  eut  avtns  elle  un 
court  enlretien.  Aussit6t  s'eleva  une  discussion;  a  qui  appar- 
tiendrait  la  captive?  Conime  prisonniere  de  guerre,  elle  £tait  357 
la  propriety  de  Jean  de  Luxembourg;  a  cette  epoque  ou  Ton 
payait  rancon.  les  prisonniers  £taient  une  richesse.  D'apres  Jes 
coutumes  du  temps,  Henry  VI,  comme  chef  de  la  ligue,  avait  le 
droit  de  revendiquer  pour  lui  tout  general  commandant  Ou 
ton t  prince,  en  payant  a  Tauteur  de  la  capture  la  somme  de 
dix  mille  livres.  C'etait  la  une  importante  prerogative,  car, 
pendant  les  guerres  d'Edouard  III,  Bertrand  du  Guesclin  avait 
cte  rachete  cent  mille  livres,  le  connetable  de  Clisson  s'etait 
libere  au  meme  prix  et,  en  1429,  le  due  d'Alencon  avait  paye 
la  liberie  deux  cent  mille  couronnes.  Mais,  dans  l'etat  d'4puise- 
ment  ou  se  trouvait  le  tresor  anglais,  dix  mille  livres  consti- 
tuaient  une  somme  qu'on  ne  pouvait  facilement  reunir.  Cepett- 
dant  il  etait  absolument  necessaire  que  les  Anglais  missentla 
main  sur  Jeanne,  non  seulement  pour  empecher  que  les  Fran- 
cais  la  rachetassent,  mais  encore  pour  require  a  neant  ses  sor- 
tileges en  la  faisant  condamner  par  la  juridiction  ecclesiastiqne. 
A  cette  fin,  et  a  HntSrieur  des  lignes  anglaises,  requisition  6tait 
un  instrument  tout  designe.  Jeanne  etait  publiqucment  reputee 
sorciere;  comme  telle,  elle  etait  justiciable  de  requisition  qui 
avait  le  droit  de  reclamer  la  connaissance  de  ses  crimes.  En 
consequence,  peu  de  jours  apres  sa  capture,  Martin  Billon, 
vicaire  de  l  inquisiteur  de  France,  demanda  formellement 
livraison  de  la  prisonniere  et  lTniversite  de  Paris  adressa  au  due 
de  Bourgogne  deux  lettrcs  conseillant  le  prompt  jugement  et 
Fexecution  de  Jeanne,  de  peur  que  les  ennemis  du  due  ne  reus- 
sisscnl  a  la  delivrer.  Nous  avons  vu  a  quel  point  llnquisition  de 
France  etait,  a  cette  epoque,  decline  de  son  importance  d'autre- 
fois.  Jean  de  Luxembourg  n'elail  nullementdispo.se  a  livrer,sans 
compensation,  sa  precieuse  prise.  On  eut  rccours  a  un  autre 
expedient.  Compie^ne.  ou  Jeanne  avait  etc  eapturee,  dependait 
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du  diocese  de  Beauvais.   Pierre  Cauchon,  comte-e\eque  de 
Beauvais,  bien  que  Francais  originaire  du  Remois,  etait  ardent 
partisan  des  Anglais  et  sa  cruaute  sans  scrupules  lui  merita 
plus  tard  la  haine  violente  de  sa  propre  faction.  U  avait  ete 
ehassede  son  siege,  1'anneVprecedente,  lorsque  son  peuple  avait 
rendu  hommage  a  Charles  a  la  suite  des  succes  de  Jeanne  : 
aussi  pouvait-on  presumer  qu'il  n'entretenait  pas,  a  1'egard  de 
la  Pucelle,  des  sentiments  bienveillants.  On  IMnvita  a  reclamer 
la  prisonni6re  pour  la juger  en  vertu  de  sa  juridiction  episco- 
pale;  mais  lui-meme  recula  devant  cette  odieuse  besogne  et 
refusa  d'agir,  a  moins  qu'on  ne  lui  prouvat  que  tel  etait  son 
devoir.  Peut-etre  la  promesse  de  revech£  de  Lisieux,  qui  lui  Ot 
retour  par  la  suite  et  recompensa  ses  services,  aida-t-elle  a  le 
convaincre.  tandis  que  Ton  apaisait  ses  scrupules  en  invoquant 
l'autorite  de  lUniversite  de  Paris.  Le  14  juillet,  l'Universite 
adressa  a  Jean  de  Luxembourg  des  lettres  on  elle  lui  rappelait 
que,  par  son  serment  de  chevalerie,  il  etait  tenu  de  defendre 
rhonneur  de  Dieu,  la  foi  catholique  et  la  sainte  Kglise.  Du  fait 
de  Jeanne,  des  idolAtries,  des  erreurs,  de  fausses  doctrines, 
des  maux  innombrables  s'elaicnt  repandus  par  toutc  la  France; 
I'afTaire  ne  pouvait  soufTrir  de  delai.  L'Inquisition  avait  formel- 
lement  revendiqu£  le  droit  de  juger  la  prisonniere,  et  Jean 
etait  instamment  prie  de  la  livrer  a  lev6que  de  Beauvais,  qui 
la  r£clamait  £galement;  tous  les  prelats-inquisiteurs  sont  juges 
en  matiere  de  foi  et  tous  les  Chretiens,  quel  que  soit  leur  rang, 
doivent  ob6ir  a  ces  juges  sous  peine  d'encourir  la  rigueur  des 
lois;  an  contraire,  par  une  prompte  obeissanee,  Jean  s'assurera 
la  grAcc  et  Tamour  de  IMeu,  et  eontribuera  a  l'exallation  de  la 
foi.  Une  fois  muni  de  ees  assurances.  Pierre  Cauchon  ne  perdit 
plus  un  instant.  II  quitta  aussitdt  Paris,  en  compagnie  d  un 
notaire  et  d  un  representant  de  l'Universite,  et,  le  16,  presenta 
son  message  an  due  de  Bourgogne,  campe  devant  Compiegne : 
il  produisit  aussi  une  sommation  adrcssee  par  lui-mAme  au 
due,  a  Jean  de  Luxembourg  et  au  Batard  de  Venddine,  deman- 
dant qu'on  lui  livrAt  Jeanne,  pour  qu  elle  fiit  jugee  a  son  tribu- 
nal sous  I'ineulpation  de  sorcellerie.  idolAtrie,  invocation  du 


Digitized  by  Googl 


APATHIE  C0UPABLE  DE  CHARLES  VII 


demon,  et  autres  crimes  concernant  la  foi.  II  se  declarait  pret 
a  entamer  le  proces,  avec  l'assistance  de  l'inquisiteur  et  de 
docteurs  en  th6ologie,  pour  l'exaltation  de  la  foi  et  ratification 
de  ceux  que  cette  femme  avait  egares.  II  oflrait  de  plus  une 
rancon  de  six  mille  livres  et,  au  Batard  de  Venddme,  une  pen- 
sion de  deux  ou  trois  cents  livres;  si  ce  prix  ne  sufGsait  pas, 
la  somme  serait  portee  a  dix  mille  livres,  bien  que  Jeanne  ne 
fut  pas  un  assez  grand  personnage  pour  que  le  roi  eiH  le  droit 
de  la  reclamer  en  6change  de  cette  somme;  si  les  princes  l'exi- 
^eaient,  le  paiement  serait  assure  par  des  garanties.  Le  due 
transmit  ces  lettres  a  Jean  de  Luxembourg,  lequel,  apres  quet- 
que  discussion,  consentit  a  vendre  sa  prisonnidre  au  prix 
stipule.  Bedford  dut  convoquer  les  Etats  de  Normandie  et  lever 
une  taxe  speciale  pour  reunir  la  somme.  Ce  fut  le  SO  octobre 
seulement  que  Jean  recut  sa  prime  et  se  dessaisit  de  sa  cap- 
live  (1). 

Pendant  tout  ces  delais,  Charles  VII,  a  son  6terncl  deahon-  359 
neur,  ne  fit  rien  pour  sauver  la  femme  a  laquelle  il  devait  sa 
couronne.  Au  cours  du  long  proces  qui  sengagea  ensuite,  il  ne 
demanda  mime  pas  a  Eugene  IV  ou  au  concile  de  Bale  d'evo- 
quer  l'affaire  devant  leur  tribunal;  pourtant,  en  un  cas  aussi 
grave, il  aurait  <He  difficile  de  rejeter  son  appel.  Sans  doutejes 
recents  services  de  Jeanne  n'avaient  pas  et6  aussi  brillants  que 
<  eux  du  debut;  peut-etre  Charles  avait-il  reconnu  qu'apres  tout 
ce  n'etait  qu'une  simple  femme;  peut-fctre  aussi  apaisa-t-il  ses 
srrupules  en  se  disant  que  si  Jeanne  etait  une  messagere  divine, 
on  pouvait  s'en  remettre  a  Dieu  pour  la  tirer  de  cette  epreuve. 
Kn  outre,  a  la  cour,  le  parti  de  la  paix,  ayant  a  sa  tete  le  favori 
La  Tremouille,  ne  desirait  nullement  voir  1'herolne  recouvrer 
sa  liberte,  et  le  faible  et  egoisle  souverain  abandonna  Jeanne 
a  son  destin,  corame  il  devait,  vingt  ans  plus  tard,  abandonner 
Jncques  Cceur. 

Cependant  Jeanne  avait  etc  transferee  sous  bonne  garde,  de 
peur  qu  elle  ne  s'evadftt  par  quelque  artifice  magique,  de  Mari- 

(1)  MonMreW,  II.  86.  —  Jean  Chartier,  p.  25.  —  Journal  d'un  Bourgeois  dc 
Paris  ann.  1*33.  —  LAverdy  {ubi  tup.  nr.  8).  —  Chroniqae  et  Proces,  p.  461-4 
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gny  au  chateau  de  Beaulieu  et,  de  la,  au  chateau  de  Beaure- 
voir.  Dans  cette  derniere  prison  elle  excita  la  pitie  de  la  dame 
de  Beaurevoir  et  de  la  demoiselle  de  Luxembourg,  tante  de 
Jean.  Celle-ci  adressa  de  violentes  remontrances  a  son  neveu, 
lorsqu'elle  sut  comment  il  avait  traite  avec  les  Anglais;  les 
deux  dames  essayerent  de  persuader  a  Jeanne  d'adopter  un 
costume  feminin.  Leur  bienveillance  dut  produire  sur  elle  une 
impression  assez  vive,  car  elle  declara  plus  tard  qu'elle  aurait 
change^  de  costume  pour  l'amour  de  ces  dames  plutot  que  pour 
aucune  ferame  de  France.  Mais  son  energie  remuante  s'irritait 
de  cette  longue  detention ;  deux  fois  elle  tenta  de  s'evader.  Un 
jour  elle  reussit  a  enfermer  ses  gardiens  dans  sa  cellule  et  se 
serait  enfuie  si  le  gedlier  ne  l'avait  apercue  et  arretee.  Puis, 
lorsqu'elle  apprit  qu'elle  allait  etre  livr£e  aux  Anglais,  elle  se 
jeta,  de  desespoi r,  du  haut  de  sa  tour  dans  le  fosse.  Ses  Voix  le 
lui  avaient  interdit,  mais  elle  declara  qu'elle  aimait  mieux 
mourir  que  de  tomber  aux  mains  des  Anglais;  plus  tard,  on 
lui  fit  un  crime  de  cette  tentative  de  suicide.  On  la  releva  sans 
connaissance,  mais  elle  ne  mourut  pas;  un  sort  plus  doulou- 
reux Tattendait,  et  elle  se  r£tablit  promptement.  Elle  put  a 
bon  droit  deplorer  sa  guerison  lorsqu'elle  se  vit  menee  a  Rouen, 
(  bargee  de  chaines  et  enfermee  dans  une  etroite  cellule  ou  de 
grossiers  gardiens  Tobservaient  jour  et  nuit.  On  dit  meme 
qu'elle  fut  jet£e,  les  fers  aux  poignets,  a  la  taille  et  aux  cbe- 
360  villes,  dans  une  cage  de  fer  specialeraent  fabriquee  A  cet  effet. 
Elle  avait  6t6  Hvr6e  a  l'Kglise  et  non  aux  autorites  seculieres  ; 
on  aurait  dii  l'incarcerer  dans  une  geole  ecclesiastique ;  mais 
les  Anglais  avaient  achete  leur  proie  et  resterent  sourd  atoute 
reclamation.  Warwick  avait  la  charge  de  la  prisonni6re  et  n'en- 
tendait  la  confier  a  personne  (4). 

Pierre  Cauchon  ne  se  hatait  pas  d'entamer  son  infame  be- 
sogne.  Un  mois  s'^coula;  a  Paris,  on  s'irritait  de  ces  retards. 
La  capitale,  completement  gagnee  aux  Anglais,  nourrissait 
contre  Jeanne  une  haine  particuliere,  non  seulement  parce 

(I)  Monstrelet,  II.  86.  —  Chronique,  p.        —  Prcofc«,  p.  478.  480-1,  486,  4*7, 
488,  489.  -  U  Brun  de  Charmettes,  Htttoirt  de  Jtanne  dTAre,  III,  I8J-3. 
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que  la  Pucelle  avait  promis  a  ses  soldats,  le  jour  de  l'assaut, 
de  laisscr  mettre  la  ville  a  sac  et  passer  les  habitants  au  til 
de  Tepee,  mais  parce  que  les  succes  de  Jeanne,  en  etendant  le 
domaine  royal,  avaient  provoque  une  sorte  de  blocus  dont  les 
Parisiens  curent  beaucoup  a  souffrir.  Cette  haine  s'exprima  par 
la  bouche  des  docteurs  de  l'Universite,  qui,  des  le  debut,  pour 
suivirent  Jeanne  avec  un  acharnement  infatigable.  Non  con- 
tents d'avoir,  par  leur  intervention,  obtenu  que  la  prisonniere 
fut  livrSe  aux  Anglais,  ils  adresserent  a  Pierre  Cauchon,  le 
novembre,  des  lettres  pour  lui  reprocher  sa  lenteur  A  enta- 
mer  la  procedure;  en  meme  temps  ils  ecrivirent  au  roi  d'An- 
gleterre  pour  demander  que  le  proces  eut  lieu  a  Paris,  oil  Ton 
pourraittrouver  sans  peine  nombrede  savants  theologiens.  Pour- 
tant, Cauchon  hesitait  encore.  Peut-etre,lorsqu'il  envinta  consi- 
derer  les  preuves  sur  lesquelles  H  devait  fonder  sa  poursuite,en 
rcconnut-il  la  faiblesse,  ce  dont  ne  pouvaient  s'apercevoir  des 
gens  aveugl£s  par  l'esprit  de  parti.  Aussi  etait-il  occup^  a  re- 
cueillir  des  informations  sur  tous  les  details  dc  Texistence  de 
Jeanne,  comme  l'attestent  ses  interrogatoires,  qui  dSnotenl 
une  merveilleuse  connaissance  des  moindres  faits  susceptiblcs 
de  constituer  une  charge.  En  outre,  il  fallait  respecter  certaines 
formalites  prelirainaires.  La  juridiction  de  Cauchon  etait  com 
petente  parce  que  1'accusee  avait  ete  capturee  dans  le  diocese 
de  Beauvais;  mais  le  prelat  etait  alors  exile  de  son  siege  et,  de 
plus,  on  exigeait  de  lui  qu'il  conduisit  un  proces,  non  seulemenl 
dans  un  autre  diocese,  mais  dans  une  autre  province.  L'arche- 
veche  de  Rouen  etant  vacant,  Cauchon  eut  recours  a  un  expe- 
dient :  il  demanda  aux  membres  du  chapitre  rautorisation  de 
tenir  des  assises  eeclesiasliques  dans  les  limites  de  leur  juri- 
diction. La  requete  fut  accueillie  favorablement  et  1'eveque 
choisit  une  assemblee  d'experts,  pour  connaitre  de  l'affaire  en 
qualite  d'assesseurs.  L'Univcrsite  en  envoya  un  grand  nombre. 
dont  les  depenses  furent  payees  par  le  gouvernement  anglais: 
mais  il  fut  plus  tnulaise  de  trouver  des  complices  parmi  les  pre* 
latset  les  docteurs  de  Rouen  meme.  A  Tune  des  premieres  sean-  361 
ces.  Nicolas  dc  Ilouppeland  declara  net tcment  que  ni  Cauchon,  n  i 
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lesautres  juges.appartenant  au  parti  hostile  a  Jeanne,  n'avaient 
lo  droit  de  sieger,  dautant  que  l'aocusee  avail  £te  deja  inter- 
rogee  par  l'archeveque  de  Reims  qui  etait  metropolitain  de 
Heauvais. 

Cette  declaration  valut  a  Nicolas  d'etre  emprisonne  au  cha- 
teau de  Rouen  ;  on  le  menaca  de  le  bannir  en  Angleterre  et  de 
le  noyer;  rnais  ses  amis  ohtinrent  finalement  sa  mise  en  liberty. 
Tons  les  hommes  appeles  a  faire  partie  du  tribunal  se  convain- 
quirent  bientdt  que  la  moindre  marque  de  bienveillance  a 
l'egard  de  1'accusee  les  exposerait  a  la  vengeance  des  Anglais  : 
onjugea  n^cessaire  d'imposer  une  amende  a  quiconque  man- 
querait  une  seance.  A  la  On,  un  respectable  corps  de  th£olo- 
giens  et  de  juristes  se  trouva  r^uni ;  on  comptait  cinquante  a 
soixante  membres,  parmi  iesqucls  des  hommes  comme  les 
abbes  de  Fecamp,  Jumieges,  Sainte-Catherine,  Gormeilles, 
Preaux,  le  prieur  de  Longueville.  Tarchidiacre  et  le  tresorier 
de  Rouen  et  d'autres  personnages  de  marque.  Le  3  janvier  4431, 
des  lettres-patentes  furent  lancees  par  le  roi,  ordonnant  que 
Jeanne  fiit  remise  a  Pierre  Cauchon  chaquc  fois  qu'une  com- 
parution  serait  neeessaire  ;  tous  les  officiers  <  taient  tenus  de 
seconder  1'evfrque  lorsquc  celui-ci  reclamcrait  leur  aide.  Comme 
si  la  culpability  6tait  deja  etablie,  les  lettres  enumeraient  les 
heresies  et  les  mefaits  de  l  inculpee  et  concluaient,  de  facon 
significative,  en  decidant  que,  si  Jeanne  £tait  acquittee,  elle  ne 
dcvatt  pas  Hre  mise  cnliberte,  mais  confine  a  la  garde  du  roi. 

Pourtant,  ce  fut  seulement  le  9  que  Cauchon  assembla  ses 
experts,  a  ce  moment  au  nombre  de  trait,  et  leur  soumit  la 
procedure  menSe  par  lui  jusque  la.  Les  experts  jugerent  que  les 
informationsetaient  insuffisantesetqu'un  supplement  d'enquete 
s  imposait;  ils  protesterent  aussi,  mais  sans  succes,  contre  la 
detention  de  Jeanne  dans  une  prison  civile.  On  prit  immediate- 
ment  des  mesures  en  vue  des  enqueles  nouvelles.  Nicolas  Bailly 
jut  del£gu6  pour  aller  recueillir  des  details  sur  l'enfance  de 
Jeanne  ;  il  revint,  porteur  de  renseignements  entierement  favo- 
rabies :  Cauchon  detruisil  son  rapport  et  refusa  de  payer  les 
frais  du  voyage.  On  adopta  la  methode  inquisitoriale  consistant 
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a  obliger  TaccusSe  a  se  trahir  elle-mAme.  Un  des  asscsseurs, 
Nicolas  TOyseleur,  se  deguisa  en  laic  et  fut  admis  dans  la  cel- 
lule de  Jeanne.  11  feignit  d'etre  un  Lorrain  emprisonne  pour  sa 
fidelite  a  Charles  VII et  gagna  ainsi  laconfiancedelaprisonniere, 
qui  prit  I'habitude  de  s'entretenir  avec  lui  a  coeur  ouvert.  Puis 
Warwick  et  Cauchon,  assistes  de  deux  notaires,  se  cacherent 
dans  une  cellule  voisine  dont  la  cloison  avait  ete  percee,  tandis 
que  TOyseleur  amcnait  Jeanne  a  parler  de  ses  visions.  Mais  la 
ruse  echoua  ;  un  des  notaires,  peu  familier  avec  la  procedure  362 
inquisitoriaie,  d^clara  que  cette  pratique  etait  illegale  et,  cou- 
rageusement,  refusa  de  s'y  associer.  Alors  Jean  Estivet,  cha- 
noine  de  Beauvais,  qui  faisait  fonction  d'accusateur,  tenta  le 
meme  expedient,  mais  ne  reussit  pas  mieux  (1). 

Ce  fut  seulement  le  19  fevrier  que  les  chefs  d'accusation  fu- 
rent  prfcts  et  qu'on  put  les  soumettre  aux  asscsseurs  ;  mais 
alors  surgit  une  nouvelle  difficulte.  Jusqu'a  ce  jour,  le  tribunal 
n'avait  pas  compte,  parmi  ses  membres,  de  representant  de 
requisition  ;  on  reconnut  que  cela  viciait  la  procedure.  Frere 
Jean  Graveran  6tait  inquisiteur  de  France  et  avait,  en  1424, 
nomm£  Frere  Jean  le  Maitre  vicaire  ou  detegue  pour  Houen. 
Le  Maitre  ne  se  sentail  apparemment  pas  de  gout  pour  la 
besogne  et  se  tenait  a  lY'cart;  mais  on  ne  pouvait  se  passer  de 
lui  et,  a  la  reunion  du  19  fevrier,  on  decida  de  le  soininer,  en 
presence  de  deux  notaires,  de  prendre  part  aux  debats  et  de 
venir  entendre  la  lecture  de  l'accusation  et  des  depositions  des 
teraoins.  On  recourut  meme,  dit-on,  aux  menaces,  et  Le  Maitre 
surmonta  sa  repugnance.  L'apres-midi  eut  lieu  une  autre 
seance,  a  laquelle  il  fut  present,  et  quand  on  l  invita  a  agir,  il 


Ln  de*  asscsseurs  au  moins,  Thomas  do  Courcelles,  etait  un  horn  mo  do  saroir  et 
de  carae'ere  clave  Au  len  lemain  du  proems  de  Jeanne,  il  joua  un  ro'e  important 
au  concile  do  Bal«,  en  lopposant  am  rerendicaiions  de  la  papaute.  vEnea*  Sylvius 
dit  de  ce  pers  nna*e  :  Inter  tacrarum  litterarum  doctores  insttjiut,  quo  nemo 
plura  ex  deer-tin  tacri  concilii  dtetavit,  vir  juzta  doctrinam  mirabili*  «/  ama- 
biltt,  ted  mndeata  qnadnm  verec-ndia  aemptr  intuens  ten-am  (Mn.  Svlv.  Com- 
ment, de  fiestis  Ct-neil.  B*»U.  lib.  i.  p.  7.  Ed.  1571)  —  Thomas  de  V-ourcelles 
mourut,  doyen  de  Nof  re-Dame,  en  14*9  (Lc  Brun,  III.  135). 


(I)  Journal  d'un  Bourgeois  de  Paris,  an 
201-7,  210-12,  215,  2*4-8.  -  Proces,  p. 
499. 
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se  declara  pret  a  le  faire  si  son  mandat  paraissait  sufQsant.  Le 
scrupule  alleguc  etait  ingenieux.  Le  Maitre  etait  inquisiteur  de 
Houen,  il  est  vrai ;  mais  Cauchon,  en  qualit6  d'eveque  d  un 
diocese  appartenant  a  une  autre  province,  exercait  la  juridie- 
tion  6piscopale  de  Beauvais  sur  un  «  territoire  empruntS  »;  Le 
Maitre  ne  savait  si  hii-meme  avail  le  droit  d  intervcnir.  Ses 
doutes  ne  furent  loves  que  le  22 ;  en  attendant  que  Graveran 
lui  eut  fait  parvenir  un  mandat  plus  etendu,  il  consentit  a  assis- 
ler  aux  stances,  pour  l'acquit  de  sa  conscience  et  pour  empe- 
cher  que  toute  la  procedure  ne  devlnt  caduque,  ce  qui  eut  et6 
le  cas,  aux  yeux  de  tous,  si  la  cause  avait  cte  instruitc  sans  le 
363  concours  de  l'lnquisition.  Enfin,  le  12  mars,  il  rocut  de  Gra- 
veran —  qui  s'excusait  de  ne  powvoir  venir  lui-meme  —  un 
mandat  special,  qui  lui  permit  de  partager  la  pr6sidence  avec 
Cauchon.  La  sentence  fut  rendue  au  nom  de  tous  deux,  et  Jean 
Le  Maitre  fut  dument  paye  de  ses  services  par  les  Anglais  (1). 

Le  21  fevrier,  Jean  Estivet,  l'accusateur,  dcmanda  que  la 
prisonniere  comparut  et  fut  interrogee.  Avant  qu'on  n'intro- 
duisit  Jeanne,  Cauchon  exposa  qu'elle  avait  instamment  im- 
plore de  lui  le  privilege  d'entendre  la  messe,  mais  qu'en  raison 
des  crimes  dont  elle  etait  accusee  et  du  vetement  masculin 
qu'elle  portait,  il  avait  refuse  d'acceder  a  cette  requete.  Le  tri- 
bunal approuva  cette  maniere  de  juger  l'affaire  par  anticipa- 
tion et  Jeanne  fut  introduite  dans  la  salle,  les  fers  aux  pieds. 
Kile  se  plaignit  amerement  de  cette  cruaute\  Nous  avons  vu,  en 
elTet,  qu'on  enlevait  les  fers  aux  Templiers  eux-m^mes  avant 
les  interrogatoires.  Mais  Jeanne  n'etait  que  nominalement  au 
pouvoir  du  tribunal  el  Cauchon  endossa  la  responsabilite  de 
cette  outrageante  mesure,  justifiee,  declara-t-il,  par  des  tenta- 
tives  reiterees  d'evasion.  Jeanne  repliqua  qu'elle  avait  le  droit 
de  chercher  a  fuir,  attendu  qu'elle  n'avait  pas  donne  sa  parole. 
Cauchon  appela  alors  les  gardes  anglais  qui  accompagnaient 
la  prisonniere  et  s'amusa  a  leur  faire  preter  serment  de  la  stir- 

(I)  Hi  poll,  III.  8.  —  Proo-s.  p.  487-8,  470,  50.).  —  La  Brun  de  Charmctle*.  III. 
I 192,  219,  407-8.  -  L'Avordy,  p.  391. 
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veiller  avec  soin,  sans  doute  pour  le  futile  plaisir  de  monlrer 
qu'il  exercait  une  certaine  autorit6  sur  eux  (!). 

11  est  inutile  d'analyser  dans  tous  leurs  details  les  interroga- 
toires  auxquels  Jeanne  fut  soumise  ;  ces  interrogatoires  se  pro- 
longerent  pendant  les  trois  mois  qui  suivirent,  avec  une  inter- 
ruption du  48  avril  au  11  mai,  en  raison  d'une  maladie  dont 
elle  faillit  mourir.  La  pavsanne  ignorante,  aflaiblie  par  les 
soulTranees  d'un  cruel  emprisonnement,  obligee  de  repondre 
chaque  jour  aux  habiles  et  captieuses  questions  imagines  par 
des  juges  de  choix,  ne  perdit  jamais  sa  presence  d'esprit  ni  sa 
merveilleuse  lucidite.  On  lui  tendit  des  pieges  qu'elle  e>ita 
d  un  sur  instinct.  On  fit  pleuvoir  sur  elle  des  questions  qui 
auraient  embarrasse  des  th£ologiens  de  Yecole  ;  une  demi-dou- 
zaine  d'ergoteurs  acharn£s  l'assaillaient  a  la  fois  et  interrom- 
paient  ses  r6pliques ;  le  desordre  etait  parfois  tel  que  les  no- 
taires  finirent  par  s'avouer  incapables  de  dresser  une  minute 
intelligible.  On  analysait  avec  soin  les  rSponses  de  Jeanne,  puis 
on  la  faisait  revenir  l'apres-midi  pour  reprendre  la  meme  dis- 
cussion sous  une  forme  diflerenle  ;  mais  toujours  les  accusa-  364 
teurs  eHaient  d6cus.  Durant  toute  la  serie  de  ces  interrogatoires, 
ello  fit  preuve  d'un  admirable  melange  de  simplicity  de 
finesse,  de  sang-froid  et  de  fermete\  en  un  mot  de  qualites  qui 
auraient  fait  honneur  a  un  vieux  diplomate  de  profession.  Elle 
refusa  de  preter,  sans  conditions,  le  serment  de  repondre  a 
toutes  les  questions  qu'on  lui  poserait,  et  le  declara  franche- 
ment :  «  Je  ne  sais  pas  ce  que  vous  me  demanderez  ;  peut  tire 
m'interrogerez-vous  sur  des  choses  que  je  ne  veux  pas  vous 
dire.  »  Elle  consentait  a  repondre  a  toute  question  relative  a  sa 
foi  et  aux  griefs  qui  avaient  motive  sa  mise  en  jugement ; 
mais  elle  ite  repondrait  pas  sur  autre  chose.  Quand  racharne- 
ment  de  Cauchon  depassait  les  limites,  elle  se  tournait  vers  lui 
et  l'avertissait  en  ces  termes  :  «  Vous  vous  intitulez  mon  juge  ; 
je  ne  sais  si  vous  16tes  en  eflet,  mais  prenez  garde  de  ne  pas 
juger  injustement,  car  vous  vous  exposez  a  de  grands  dangers; 

(I)  Proc^,  p.  468-9. 
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je  vous  en  avcrtis  afin  que,  si  Notre  Seigneur  vous  chalks 
j'aie,  moi  du  moins,  fait  inon  devoir.  »  Quand  on  lui  demanda 
si  saint  Michel  etait  nu  lorsquil  lui  rendait  visite,  elle  repliqua: 
«  Croyez  vous  dour  que  le  Seigneur  n'aie  pas  de  quoi  habiller 
ses  anges  ?  »  Comme  elle  rnpportait  une  conversation  avec  sainte 
Catherine  au  sujet  du  resultat  du  siege  de  Compicgne.  une 
expression  qui  lui  echappa  tit  croire  au  juge  quil  pourrait  la 
prendre  en  defaut :  il  linterrompit  pour  lui  demander  si  elle 
avail  dil  :  «  Dieu  laissera-t-il  si  mechammcnt  perir  les  bonnes 
gens  de  Compifcgne  ?  »  Mais  elle  corrigea  tranquillement  ce 
propos  en  repetanl  :  «  Quoi !  Dieu  laissera-t-il  perir  ces  bonnes 
gens  de  Compiegne,  qui  se  sont  inontres  si  fideles  a  leur 
ninitre  ?  »  Elle  ne  pouvait  savoir  que  toute  tentative  pour  se  sous- 
traire  a  un  tribunal  erclesiastique  etait  un  peche  de  la  plus 
grande  noirceur ;  pourtant.  quand  on  l'eprouva  en  lui  posant 
cette  inM.lieuse  question  :  «  S'evaderait-elle  si  l'occasion  de 
s'enfuir  lui  etait  ofTerte?  »  elle  repondit  que  si  la  porte  etait 
ouverte,  elle  s  en  i rait,  ne  ful-ce  que  pour  voir  si  le  Seigneur 
voulail  qu'elle  s'enfuit.  Quand  on  lui  oflrit  traitreusement  d'or- 
ganiser  une  grande  procession  pour  supplier  Dieu  de  rainener 
a  un  nieilleur  etat  d  esprit,  elle  repliqua  avec  calme  qu'elle 
souhaitait  que  tous  les  bons  catholiques  priassent  pour  elle. 
Quand  on  la  menaca  de  la  torture  et  qu'on  lui  annonca  que 
l'executeur  etait  pret,  elle  dit  avec  simplicity  :  «  Si  vous  m  ar- 
rachez  des  aveux  par  la  soutTranre,  je  soutiendrai  qu'ils  sont 
le  resultat  de  la  violence.  »  Ainsi,  entre  riiorreur  de  son  donjon 
et  les  clameurs  de  la  salle  d'interrogatoire,  ou^  parfois  une 
douzaine  de  questionneurs  furieux  Tattaquaicnt  tous  ensemble, 
elle  ne  faiblit  pas  une  fois  pendant  ces  longues  et  douloureuses 
semaines  (1). 

365  Jeanne  etait  soutenue  par  son  elat  de  constante  exaltation, 
entretenu  lui-meme  par  les  visions  qui  lui  apparaissaient 
jour  et  nuit,  par  1'inaXterable  conviction  d'etre  1'elue  de  Dieu, 
d  agir  sous  Inspiration  divine,  el  par  la  resignation  avec  la- 

(!)  Vroev*,  p.  468,  472,  V"3,  476.  4S»».  4S7,  4*9,  501.  -  l/Aver.ly,  p.  107,  315. 
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quelle  elle  acceptait  d'avance  la  volonte  du  Seigneur.  Dans  sa 
prison,  il  semblo  que  ses  transports  extatiques  furent  plus  fre- 
quents encore  quauparavant.  Ses  celestes  visiteurs  venaient  a 
son  appel  et  lui  donnaient  la  solution  des  questions  perilleuses. 
Souvent  elle  refusait  de  repondre  aux  interrogations  avant 
d'avoir  consulle  ses  Voix  pour  savoir  s 'il  lui  etait  permis  de 
reveler  ce  qu'on  cxigeait  d'elle;  puis,  a  une  audience  suivante, 
elle  declarait  qu'elle  avait  etc  autorisee  a  parler.  Evidemment. 
les  reponses  des  Voix  variaient  scion  ses  dispositions  morales. 
Parfoia  elle  croyait  apprendre  qu'elle  serait  triomphalement 
delivree;  parfois  les  Voix  lui  conseillaient  de  ne  plus  redouler 
le  martyre,  car  elle  gagnerait  par  la  le  Paradis.  Quand  elle 
rapporla  a  ses  juges  cette  derniere  revelation,  on  lui  demanda 
insidieusement  si  elle  se  sentait  sure  du  salul;  elle  declara 
qu'elle  etait  aussi  certaine  d'aller  au  ciel  que  si  elle  y  etait 
deja.  Alors  on  lui  demanda  si  elle  se  croyait  incapable  de  com- 
mettre  un  pech6  mortel.  Instinctivement,  elle  abandonna  ce 
dangereux  terrain  :  «  Je  ne  sais  rien  a  ce  sujet;  j'ai  foi  en  le 
Seigneur  »  (I). 

Finalement,  sur  un  point  important,  les  juges  reussirent  a 
1'embarrasser.  On  1'avait  avert ie  que  si  elle  avait  commis 
quelque  acte  contraire  a  la  foi,  il  fallait  qu'elle  se  soumit 
a  la  decision  de  l'Eglise.  Pour  elle,  l'Eglise  etait  represent6e 
par  Cauchon  ct  son  tribunal ;  se  soumettre  a  ces  gens  serait 
reconnaitrc  que  toute  sa  vie  avait  ele  une  imposture,  que  son 
commerce  avec  les  saints  et  les  anges  n'etaitque  frequentation 
de  demons,  qu'elle-meme  6tait  une  sorciere  digne  du  biicher 
et  ne  pouvait  y  6cbapper  que  par  la  clemence  de  ses  persecu- 
cuteurs.  Elle  oflfrit  de  se  soumettre  a  Dieu  et  aux  saints;  mais 
c'etaitla,  lui  dit-on,  l'Eglise  triomphante  et  celeste;  il  fallait 
qu'elle  se  soumit  a  l'Eglise  militante  et  terrestre,  sinon  elle 
etait  hcretique  et  devait  etre  livree  aux  flammes  par  l  ent  re- 
mise du  bras  seculier.  Profitant  de  son  ignorance,  les  juges  lui 
mirent  le  marche  en  mains  sous  la  forme  la  plus  nette.  Comme 

(1)  Proc*s,  p.  487. 
T.  HI 
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on  lui  demandait  si  elle  voulait  se  soumettre  an  papc,  elle  ne 
sut  que  dire  :  «  Conduisez-moi  vers  lui  ct  jc  lui  r6pondrai  ». 
A  la  fin,  on  I'amena  a  admettre  qu'elle  obeirait  a  l'Eglise 
pourvu  que  rfiglise  nc  lui  ordonnat  pas  de  faire  l'impossible ; 
366  mais,  quand  on  l'invita  a  definir  l'impossible,  elle  dit  que 
c'etait  renoncer  a  faire  ce  que  Dieu  lui  avait  ordonne  et  renier 
ee  qu'elle  avait  affirme  sur  la  ve>ite  de  ses  visions.  De  cela, 
olle  ne  voulait  repondre  qu'a  Dieu  seul  (1). 

Jusqu'au  27  mars,  les  interrogatoires  avaient  ct6  purement 
preparatoires.  Puis  le  veritable  proces  s'engagea  :  on  lut  a 
Jeanne  une  longue  serie  de  cbefs  <i  accusation  fondes  sur 
les  informations  reeueillies.  Un  debat  assez  anime  s'eleva 
entre  les  experts, mais  on  finit  par  decider  qu'elle  devait  repon- 
dre aux  charges  seriatim  et  sur-le-champ,  ce  qu'elle  fit  avec 
sa  clart£  et  son  intrepidite  accoutumccs,  en  refusant  l'avocat 
(jue  Cauchon  offrait  de  lui  procurer.  Divers  interrogatoires  sui- 
virent;  puis  la  maladie  de  Jeanne  interrompit  les  debats; 
quand  elle  Hit  retablie,  le  12  mai,  douze  membres  du  tribunal 
se  nhinirent  chez  Cauchon  pour  decider  s'il  convenait  de  la 
mcttre  &  la  torture.  Par  bonhcur,  cette  infamie  lui  fut  epar- 
gnee.  Un  des  juges  vota  pour  Tapplication  de  la  torture,  afin 
qu  on  vit,  disait-il,  s'il  6tait  possible  de  la  reduirc  a  se  sou- 
mettre a  l'Eglise ;  un  autre,  l'espion  Nicolas  1'Ojseleur,  con- 

(I)  Proees,  p.  489,  491,  494,  495,  4*>9,  500,  SOI. 

fcn  1456,  lorsqu'on  rehabilita  la  in.  moire  de  Jeanne  et  qu'on  cassa  la  sentence 
\\c  coodaranation,  il  Tut  naturelleraent  n«»cessaire  de  prouvor  quVlle  n  avait  pas 
refuse  de  se  soumettre  *  l'Eglise.  On  trouva  de*  temoignages  etablissant  quo  Nico- 
la? l'Oxseleur,  on  qui  elle  coutinuait  a  avoir  ronlianco,  1  avait  spcretemeot  avisee 
quelle  se  perdait  si  rile  se  soumettait  a  I'Kgliso;  mais  Jean  do  la  Fontaine,  un 
autre  a«sesseur,  1  avait  visitee  dans  su  prison  en  compagnie  de  deut  Dorainicains, 
Isambard  de  la  I'ierre  et  Martin  l'Advenu,  et  lui  avait  ciplique  qu'au  concile  de 
Kale.  ali>r*  en  seance,  elle  avait  beau roup  d'amts  et  d'ennemis;  k  I'audienee  «ui- 
vante,  le  30  mars,  Frcre  Isambard  de  la  I'ierre  reptfta  publiquemcnt  cet  avis,  si 
bien  que  Jeanne  offrit  de  se  soumettre  au  concile  et  demand*  egaloroent  qu'on  It 
conduisit  au  pape.  Cauchon  avait  interdit  qu'on  mentinnnat  ce  fait  dans  le  proces- 
verbal  et,  sans  l  intervention  We  I  inquisitour  Jean  In  Mailre,  les  trois  conseillers  de 
Jeanne  auraient  oouru  de  grands  dangers  de  mort  (L'Averdy,  p.  470-7.  —  Le  Bran 
de  Charroettes,  IV.  8-13.—  Buchon,  p.  518-19).  La  procedure  de  rehabilitation  est 
t.»ut  aussi  suspecte  que  la  procMute  de  omdamnation ;  rhncun  etait  alors  desireu* 
de  fournir  des  informations  imuveltes  et  de  prouvor  que  Jeanne  avait  >''■<■  indigne- 
rnenl  traitee.  Jusqu'au  t9"'  interrogatoirc,  le  27  mars  1431,  Jean  de  la  Fontaine 
avait  oto  un  de  rem  qui  voterent  les  plus  rigoureusos  mesurcs  contre  Jeanne  (Pro- 
ces, p.  495). 


Digitized  by  Googl 


AVIS  DE  L'UNIVERSITE 


443 


seilla  charitablement  la  torture  com  me  un  salutaire  remede 
pour  I'accusee;  neuf  autres  furent  d'avis  que  la  torture  n'6tait 
pas  requise  ou  que  l'affaire  etait  assez  claire  dans  l'etat;  Cau- 
chon,  semble-t-il,  s'abstint  de  voter.  Pendant  ce  temps,  un 
comity  secret,  choisi  par  Cauchon,  avait  r£duit  a  douz,e  les  ar-  367 
tides  d'accusation.  Ces  douze  griefs,  bien  que  grossierement 
contraires  a  la  ve>ite\  etaient  considered  comme  pleinement 
prouv£s  et  confesses ;  ils  fournirent  la  substance  des  delibera- 
tions ult£rieures  et  de  la  sentence  finale.  Nous  avons  vu,  dans 
l'affaire  de  Marguerite  la  Porete,  comment  requisition  de 
Paris,  au  lieu  de  convoquer  une  assemblee  d'experts,  avait 
soumis  a  l'Universite  un  rapport  ecrit  touchant  les  charges  soi- 
disant  prouv^es;  l'Universite  avait  donne  un  avis  conditionnel, 
sous  reserve  de  l'exactitiifle  du  rapport;  mais  cette  decision 
equivalait,  comme  on  sait,  a  un  jugement.  Dans  le  cas  actuel,  ' 
on  invoqua  ce  precedent;  on  envoya  copie  des  articles  d'accu- 
sation a  cinquantc-huit  savants  experts,  ainsi  qu'au  chapitre 
de  Rouen  et  a  l'Universite  de  Paris,  en  demandant  que  les 
avis  fussent  rendus  a  jour  dit.  De  Unites  les  autorites  consul- 
tees,  TUniversite  etait  de  beaucoup  la  plus  importante  et  une 
delegation  specialc  alia  lui  porter  des  lettres  du  conseil  royal 
et  de  l'ev&que  de  Beauvais.  Connaissant  'etat  d'esprit  de  l'Uni- 
versite, nous  pouvons  juger  cette  precaution  bien  superflue;  le 
fait  qu'on  y  recourut  montre  sur  quelle  base  peu  solide  etait 
edifiee  toute  l'accusation.  L'Universite  s'astreignit,  pour  la 
forme,  a  une  deliberation  minutieuse  et  fit  elaborer  par  les 
Facult^s  de  theologie  et  de  droit  sa  decision,  qui  fut  approuvee 
le  14  mai  et  envoyee  a  Houen  (1). 

Le  11)  mai.  les  assesseurs  se  reunirent  pour  recevoir  com- 
munication de  la  reponse  de  l'Universite;  puis  on  alia  aux  voix. 
Certains  opinaient  pour  l  abandon  irnmediat  au  bras  seculier. 
ce  qui  aurait  ete  strictement  conforme  a  la  procedure  inquisi- 
toriale  reguliere ;  mais  quelques  assesseurs  jugercnt  sansdoute 
excessive  1'audacieuse  pretention  de  tenir  pour  crimes  avoues 

(I)  iWij,  p.  iOC-8,  502.  —  L  Avordy,  p.  33,  50.  —  Le  Rrun  .1.'  CharmcUc*.  IV. 
94-i. 
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par  Jeanne  lcs  articles  d  accusation.  Une  proposition  plus 
humaine  pr£valut;  on  convint  que  Jeanne  serait  entendue  en- 
core une  fois;  on  lui  donncrait  lecture  des  articles  et  de  la  de- 
cision rendue  par  l'Universite,  et  le  verdict  final  dependrait  de 
ce  qu'elle  alle"guerait  pour  sa  defense.  En  consequence,  le 
23  mai.elle  fut  amenee,  a  cet  effet,  devant  le  tribunal.  Un  bref 
r£sum6  du  document  qu  on  lui  hit,  montrera,  par  la  triviality 
de  nombre  des  charges  et  par  le  caractere  criminel  qu'on  leur 
attribua,  a  quel  point  la  culpabilile  de  Jeanne  etait  decidee 
368  davance.  LTniversite,  selon  son  habitude,  avait  pris  la  pre- 
caution dajouter  que  la  decision  e"tait  valable  a  la  condition 
que  les  chefs  d'aceusation  fussent  dilment  prouv6s;  mais  on  ne 
tint  aucun  compte  de  cette  restriction,  et  Jeanne  fut  haranguee 
comrae  si  elle  avait  confesse  la  ve>ite  des  charges  et  subi  une 
condamnalion  formelle. 

I.  Visions  d'anges  et  de  saints.  —  Ces  visions  sont  dSclarees 
superstilieuscs,  cmanant  d'esprits  malins  et  diaboliques. 

II.  Le  sir/tie  miraculeux  manifeste  aux  yeux  de  Charles ; 
la  couronne  apportee  par  saint  Michel.  —  Apres  avoir  cons- 
tate les  contradictions  existant  entre  les  divers  recits  de 
Jeanne,  on  declare  que  cette  histoire  est  mensongere,  que  c'est 
une  chose  pr^somptueuse,  trompeuse,  pernicieuse,  attentatoire 
a  la  dignite  de  1'Eglise  angelique. 

III.  Pretention  d'avoir  reconnu  des  saints  et  des  anges  d'a- 
pre's  les  enseignements  et  les  encouragements  qu'ils  apportent ; 
croyance  en  ces  apparitions  comme  en  la  foi  du  Christ.  —  Les 
raisons  alleguees  par  l  accusee  ont  6te  insuffisantes  et  sa 
croyance  est  temeraire;  comparer  la  confiance  en  ces  appari- 
tions a  la  confiance  en  J6sus-Christ  est  une  erreur  de  foi. 

IV.  Prediction  d'evenements  d  venir;  pretention  de  recon- 
naitre^  par  Centremise  des  Voix,  des  f>ersonnes  inconnues. — 
Superstition  et  divination,  assertion  pre'somptueuse  et  vaine 
jactance. 

V.  Port  de  vHements  masculins  et  de  cheveux  courts;  recep- 
tion des  sacrements  en  cet  etat  sous  pretext  e  que  Dieu  Vor- 
donne  ainsi.  —  C'est  la  blasphemer  Dieu,  outrager  les  sacre- 
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ments,  transgress*  r  la  loi  divine,  l'Ecriture  Sainte  et  les  d£crets 
canoniques ;  c'est  pourquoi  Ton  dit  a  Jeanne  : «  Tu  es  entachee 
de  crime  contre  la  foi,  tu  cs  coupable  de  vaine  jactancc  et 
suspecte  d'idolatrie;  tu  te  condamnes  toi-meme  en  ne  consen- 
tant  pas  a  porter  les  vetements  de  ton  sexe  et  en  praliquant 
les  coutumes  des  paiens  et  Sarrasins  ». 

VI.  Mettre  sur  ses  lettres  le  nom  de  Jesus,  celui  de  Marie 
et  le  signe  de  la  croix ;  menacer,  si  Von  nobeit  pas  a  ces 
lettres,  de  montrer  dans  la  bataille  de  quel  cote  est  le  bon 
droit.  —  «  Tu  es  meurtriere  et  cruelle,  tu  recherches  refTusion 
du  sang  humain;  tu  es  seditieuse  et  tu  provoques  a  la  tyrannie; 
tu  blasphemes  Dieu,  ses  commandements  et  ses  revelations.  » 

VII.  Avoir  rendu  son  pkre  et  sa  me' re  presque  fous  de  dou- 
leur  en  les  abandonnant ;  avoir  promis  d  Charles  de  recons- 
tituer  son  royaume ;  le  tout  par  ordre  de  Dieu.  —  «  Tu  as  ete 
mechante  envers  tes  parents,tu  as  transgress^  le  commandement 
de  Dieu  qui  ordonne  de  les  honorer.  Tu  as  cause  du  scandale, 
blaspheme  Dieu,  err6  en  la  foi  et  fait  a  ton  roi  une  promesse 
temeraire  et  pr£somptueuse.  » 

VIII.  Avoir  saute  de  la  tour  de  Beaurevoir  dans  le  fosse"  et 
pre  fere  la  mort  a  la  captivite  entre  les  mains  des  Anglais, 
malgre  la  defense  des  Voir.  —  Pusillanimite,  tendance  au  de-  369 
sespoir  et  au  suicide  ;  en  disant  que  Dieu  a  pardonne  ce  crime, 

«  tu  fais  erreur  sur  la  question  du  libre-arbitre  humain  ». 

IX.  Dire  que  sainte  Catherine  et  sainte  Marguerite  lui  out 
promis  le  Paradis  si  elle  conservait  sa  virginity;  e*tre  assurde 
de  ce  fait  et  a f firmer  que,  si  elle  etait  en  Mat  de  jyeche"  mor- 
tal, ces  saint  es  ne  lui  rendraient  pas  visite.  —  «  Tu  es  enta- 
chee d  erreur  touchant  la  foi  chretienne.  » 

\.  Avoir  dit  que  sainte  Catherine  et  sainte  Marguerite 
jmrlaient  francais  et  non  anglais,  parce  qiCelles  n'etaient 
pas  du  parti  des  Anglais;  avoir  dit  quapr&s  avoir  su  que 
les  VoLr  etaient  favorables  d  Charles,  elle  avail  cesse  d'aimei* 
les  Bourguignons.  —  Blaspheme  temeraire  contre  ces  saintes, 
transgression  du  commandement  divin  qui  dit:  «Tu  aimeras 
ton  prochain  ». 
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XI.  Ve'ne'rer  les  visiteurs  celestes  el  croire  qu'ils  sont 
envoy  es  de  Dieu,  sans  avoir  consults  un  eccle'siastique  ;  it  re 
certaine  de  tela  comme  on  croit  an  Christ  et  a  la  Passion  : 
refuser  de  reveler 9  sans  i'ordre  de  Dieu,  te  signe  miraculeu.v 
accorde  a  Charles.  —  «  Tu  es  une  idolatre,  iu  as  invoqu£  des 
demons,  tu  erres  en  la  foi ;  tu  as  temerairement  prHe  un  ser- 
ment  illicile.  » 

XII.  Refuser  d'obeir  aiuc  ordres  de  rEglise  si  res  ordres 
sont  rontraires  au  pre'tendu  commandement  de  Dieu,  et  rejeter 
le  jugement  de  Vfiglise  militante.  —  «  Tu  es  schismatique,  tu 
entretiens  des  opinions  contraires  a  la  verite  et  a  1'autorite  de 
I'Kglise,  et  jusqu'au  present  jour,  tu  as  pernicieusement  err^ 
en  la  foi  de  Dieu  »  (i). 

Maitre  Pierre  Maurice,  apres  avoir  lu  cet  extraordinaire 
document,  se  mit  a  haranguer  Jeanne  avec  une  odieuse  aflee- 
talion  de  bienveillance,  l'appelant  «  Jehanne  ma  chere  amie  », 
la  pressant  avec  ardour,  par  voie  d'argumentation,  de  se  sou- 
mettre  au  jugement  de  rEglise  ;  sinon,  la  damnation  de  son 
ame  <Hait  certaine,  et  son  corps  courait  de  grands  dangers  de 
mort.  Elle  r£pondit  avec  fermet£  que,  si  le  feu  etait  allum£  et 
si  l'executeur  6tait  pret  a  la  jeter  dans  les  flammes,  elle  ne 
changerait  pas  un  mot  a  ses  declarations  anterieures.  11  ne 
reslait  plus  qu'a  la  faire  comparaitre  le  lendemain  pour  en- 
tendre la  sentence  finale  (2). 
370  Le  24,  les  preparatifs  d  un  auto  de  fe  etaient  acheves  dans 
le  cimetiere  de  Saint  Ouen.  Le  bucher  etait  pret  a  recevoir  sa 
proie ;  sur  deux  eslrades  se  tenaient  le  cardinal  de  Beaufort  et 
divers  dignitaires ;  sur  une  troisieme  estrade  prirent  pla«*e 

(1)  Proces,  p.  503-5.  —  L'Avcr-'v,  p.  56-97. 

(2)  L«  Brun  de  Charmcltos,  IV.  101  4,  106.  —  Proces,  p.  o06. 

fan  etudiant  la  sentence  de  I'Universile  ct  de  ['Inquisition,  il  nc  faut  pas  peril  re 
do  vuo  que  les  visions  du  Sauveur,  de  la  Vierge,  des  Saints  etaient  d'occiirrencc 
quasi  journaliere,  et  que  1'Eglise  les  admettait  et  les  respcetait.  L'eicitabilite  spi- 

rituelle  du  moyen  uge  mettait  le  m  le  surnaturel  en  relations  etroites  avec  le 

mon>lo  reel.  On  trouvera  une  serie  d'histnires  de  ce  genre  dans  les  Dialogues  de 
Cesaire  d'Heistcrbarh.  D'ailleurs,  romme  detad  de  droit  ecclesiastique,  les  visions 
de  Jeanne  avaient  eto  deja  eiaminees  et  appronreos  par  le<  prHats  et  les  docteurs 
de  Chin. m  et  de  Poitiers,  et  not  tmment  par  le  metropolitan!  dc  Cauchon,  Kenaud, 
arcbeveque  de  Reims. 
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Pierre  Cauchon,  Jean  le  Maitre,  Jeanne  et  Mailre  Guillaume 
Erard,  qui  prononea  le  sermon  d'usage.  Dans  remportement 
<le  son  eloquence,  le  predicateur  s'ecria  que  Charles  VII  avait 
et6  reconnu  herelique  et  schismatique ;  mais  Jeanne  linter- 
rompit  :  «  Parlez  de  moi,  non  du  roi ;  c'est  un  bon  chreHien !  » 
•Elle  demeura  fernie  jusqu'au  milieu  de  la  lecture  de  la  sentence 
de  «  liberation  »  ;  a  ce  moment,  elle  ceda  aux  exhortations 
continuelles,  melees  de  menaces  et  de  promesses,  dont  elle 
avait  6te  accablee  depuis  la  veille  au  soir  et  annonca  qu'elle 
6tait  prete  a  se  soumettre.  On  lui  donna  lecture  d'une  formule 
d'abjuration  et,  apres  quelques  discussions,  elle  consentit  a  se 
laisser  conduire  la  main  pour  griffonner  le  signe  de  la  croix 
qui  lui  tenait  lieu  de  signature.  Puis  on  prononea  une  nouvelle 
sentence,  qu'on  avait  preparee  a  l'avance  et  qui  lui  infligcait 
la  peine  ordinaire  de  remprisonnement  perp<Huel  au  pain  et  a 
l  eau.  En  vain  elle  supplia  qu'on  1'envoyAt  dans  une  prison 
ecclesiastique.  (Juand  meme  Cauchon  cut  voulu  acceder  a  cette 
priere,  il  n'en  aurait  pas  eu  le  pouvoir ;  il  enjoignit  done  aux 
gardes  de  la  reconduire  dans  sa  cellule  (1). 

Les  Anglais  furent  naturellement  furieux  de  voir  leur  proie 
leur  £chapper.  lis  auraient  pu  juger  Jeanne  sommairement  en 
cour  s£culiere  pour  sorcellerie  et  la  bruler  sans  delai ;  mais 
pour  s'assurer  la  personne  de  la  prisonniere,  ils  avaient  du  371 
faire  appel  aux  autorites  ecclesiastiques  et  a  1'lnquisition,  et 
ils  connaissaient  trop  peu  la  jurisprudence  applicable  a  l'here- 
sie  pour  savoir  que  la  procedure  inquisiloriale  etait  fondee  sur 
le  desir  de  sauver  l'ame  et  non  de  faire  perir  le  corps.  Quand 
ils  virent  la  tournure  que  prenait  1'alTaire,  ils  s'emurent  vive- 

(1)  Proces,  p.  508-9.  —  Journal  (Tun  Bourgeois  de  Paris,  an  U31.  —  Le  Brun 
de  Charraettcs,  IV.  110-41. 

II  exisle  dcuv  formule*  d'ubjuration  qu'on  dit  avoir  ete  signee*  par  Jeanne  : 
Tune  est  courtc  et  simple,  lautre  detaillee  (Proces,  p.  508;  Le  Brun  de  Char- 
mettes,  IV.  135-7).  On  a  reproche  a  Cauchon  da  voir  lu  a  Jeanne  ia  formule  plus 
breve  et  d'y  avoir  suhstitue  I  autre  au  moment  de  recueillir  la  signature.  Jeanne 
s'en  plaignit  plus  tard,  alleguant  qu'elle  n  'avait  jamais  prom  is  d  ahandnnner  ses 
vetemenls  masculins,  promise  qui  flgurail  dans  la  formule  uetaillee,  mais  non 
dans  lautre.  On  a  beaucoup  insitti  sur  ce  fait,  mais  sans  grande  raison.  L'abju- 
ration  la  plus  breve  est  la^u  *<t»s  condition  de*  erreurs,  la  retractation  et  la 
•oumission  a  I'fc'glise;  elle  etait  d«»nc  aussi  obligatoire  et  aussi  ahsolue  que  l  autre. 
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menl  de  cc  quils  nc  pouvaient  manquer  de  lenir  pour  une 
derision.  La  mort  de  Jeanne  etait,  a  leurs  veux,  nne  neeessil6 
politique,  et  voila  que  la  victime  leur  etait  souslraile  bien 
qu'elle  fut  en  leur  pouvoir.  Les  ecclesiastiques,  en  depit  de  la 
servilite  dont  ils  avaienl  fait  preuve,  furenl  assaillis  de  menaces 
de  mort;  les  epees  furent  meme  tirees  des  fourreaux  et  les 
juges  purent  a  grand  peine  quitter,  sains  et  saufs,  le  cimetiere 
de  Saint  Ouen  (i). 

Dans  I'aprds-midi,  Jean  le  Maitre  et  plusieurs  des  assesseurs 
visitercnt  Jeanne  dans  sa  cellule,  flrent  valoir  am  yeux  de  la 
captive  la  clemence  de  l  Kglise  et  la  reconnaissance  avec 
laquelle  il  convenait  d  accueillir  sa  sentence  :  ils  lui  conseil- 
lerent  de  renoncer  a  ses  revelations  et  a  sa  folie,  car,  si  elle 
retombait  dans  l'erreur,  elle  ne  pourrait  plus  esperer  aucune 
merci.  Elle  s  humilia  et,  quand  on  la  pressa  de  rcvelir  une  robe 
de  femme,  elle  y  consentit.  La  robe  fut  apportee  et  elle  sen 
vtMit  ;  les  vetements  d'hommes  furent  places  dans  un  sac  et 
laisses  dans  la  cellule  (2). 

Ce  qui  se  passa  ensuite  n'a  jamais  ete  parfaileinent  elueide. 
Les  recits  sont  peu  fldeles  et  contradictoires,  —  pures  conjec- 
tures, sans  doute  —  et  la  verite  demeure  ensevelie  au  fond  du 
donjon  de  Houen.  Assurement,  ses  crucls  gardiens,  furieux 
qu'elle  cut  echappe  aux  flammes,  durent  la  maltraiter  avec 
une  odieuse  brutality :  peut-etre,  comme  on  l'a  dit,  al!6rent-ils 
jusqu  a  la  frapper,  a  la  trainer  par  lescheveux  et  a  menacer  de 
lui  faire  violence,  si  bien  qira  la  fin  elle  comprit  que  seuls  ses 
vAtements  masculins  pouvaient  la  defendre.  Peut-etre  aussi, 
comme  raffirment  d'autres  recits,  ses  Voix  lui  reprocherent- 
elles  sa  lachete,  de  sorte  qu  elle  se  resolut  a  reprendre  son 
ancien  costume.  Peut-etre  enfin  Warwick,  dans  le  dessein 
arrete  de  la  pousser  a  une  recbute,  fit-il  nuitamment  soustraire 
la  robe  u\?  Jeanne,  l'obligeant  ainsi  a  rcviHir  le  costume  mas- 
culin.  Le  fait  qu  on  laissa  ces  vetcrnenU  a  sa  portee,  au  lieu  de 
les  enlever  de  la  cellule,  dScele  tout  au  moins  le  desir  de  Tex- 

(f)  U  Bruo  de  Charmettes,  IV.  1*1. 

(2)  Proc**,  p.  508-9.  -  Le  Brun  de  Channelled,  IV.  U7. 
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citer  a  les  reprendre.  Quoi  qu'il  en  soit,  apres  qu'ellc  eut  porte 
sa  robe  dc  femme  pendant  deux  ou  trois  jours,  on  fit  savoir  a 
ses  juges  qu'clle  avait  cominis  une  «  rechute  »  et  abandonne  les 
velements  de  son  sexe.  Le  28  mai,  les  juges  accoururent  dans 
la  prison  pour  verifier  le  fait.  L'incoh6rence  des  reponses  qu'elle 
fit  a  leurs  questions  montre  a  quel  point  elle  etait  epuisee  par 
le  poids  des  terribles  epreuves  auxquelles  elle  avait  £le  sou- 
mise.  Kile  commenca  par  reconnaitre  simplement  qu'elle  avail 
repris  son  ancien  habillement ;  puis  elle  allegua  que  cette  mise 
lui  convenait  mieux,  puisqu'elle  devait  vivre  entourec  d'hom- 
mes;  personne  ne  1'avait  contrainte  a  commettre  cet  acte;  inais 
elle  niait  avoir  jure  de  ne  pas  revenir  a  sa  mise  habituelle. 
Puis  elle  dit  qu'elle  avait  repris  ses  vetements  parce  qu'on  ne 
lui  avait  pas  tenu  parole  ,*  on  lui  avait  promis  qu'elle  entendrait 
la  messe,  recevrait  les  sacreinents  et  serait  delivree  de  ses 
chaines.  Elle  aimait  mieux  mourir  que  de  vivre  dans  les  fers. 
Si  elle  etait  admise  A  la  messe  et  d&ivree  de  ses  fers,  elle 
obeirait  en  loutes  choses  aux  ordres  dc  1'Eglise.  Elle  avait  en- 
tendu  ses  Voix  depuis  l  abjuration  ;  ses  saintes  lui  avaient  dit 
qu'elle  avait  encouru  la  damnation  en  se  retractant  pour  sauver 
sa  vie,  car  elle  ne  s'etait  retractee  que  par  peur  du  feu.  Les 
Voix  etaient  cellcs  de  sainte  Catherine  et  de  sainte  Marguerite, 
que  Dieu  envoyait  vers  elle  ;  cela,  elle  ne  Favait  jamais  re- 
tracts, ou,  si  elle  Pavait  nie,  elle  avait  menti.  Elle  pr^ferait  la 
mort  au  supplice  <le  la  captivite;  maissi  ses  juges  le  desiraient, 
elle  reprendrait  sa  robe  de  femme  ;  quant  au  reste,  elle  ne 
savait  rien  de  plus  (1). 

Ces  contradictions  incoherentes,  ces  cris  de  remords  et  de 
desespoir,  si  differents  de  son  intrepide  assurance  de  jadis, 
montrent  que  les  geoliers  avaient  accompli  leur  besognc,  que 
le  corps  et  VAme  de  l  inforlun^e  avaient  soulTert  plus  qu'ils  ne 
pouvaient  supporter.  Les  juges  etaient  suffisamment  edifies; 
Jeanne  etait  relapse  avouee ;  I'Eglise  n'avait  plus  a  s'occuper 
d'elle  que  pour  la  livrer  au  bras  sC'Culier.  En  consequence,  le 

(1)  Proc*s,  p.  508.  —  Le  Brun  de  Charmettes,  IV.  166-70.  —  L'Averdjr,  p.  506. 


430 


JEANNE  CONDAMNEB  AU  BUGHBH 


lendemain,  29  mai,  Gauchon  assembla  tous  les  assesseurs  qui 
so  trouverent  a  sa  disposition,  leur  annonca  que  Jeanne  etait 
retombee  dans  l'erreur  en  reprenant  son  costume  masculin  et 
en  soutenanl.  a  l'instigalion  du  demon,  que  ses  Voix  etaient 
revenues.  Le  sort  qu'elle  merilait  ne  faisait  pas  question.  Elle 
etait  relapse  et  la  seule  discussion  porta  sur  un  detail  de  pro- 
cedure :  convenait-il  de  lui  donner  lecture  de  son  abjuration 
avant  de  l'abandonner  an  bras  seculier?  Lamajorite  etait  favo- 
rable au  respect  de  cette  formalile;  mais  Gauchon  et  Le  Maitre 
n'en  tinrent  pas  compte  (1). 

Le  lendemain,  30  mai,  au  lever  du  soleil,  Frere  Martin  1'Ad- 
venu  et  divers  autres  ecclesiastiques  furent  envoyes  a  la  prison 
pour  annoncer  a  Jeanne  qu'elle  serait  brulee  le  matin  meme. 
373  La  malheureuse,  terriflee.  se  jeta  sur  le  sol,  s'arracha  les  che- 
veux,  poussa  des*  cris  percants;  puis,  se  calmant  un  peu,  elle 
declara  que  cela  ne  serait  jamais  arrive  si  elle  avait  He  placee 
dans  une  prison  ecclesiastique,  indiquant  ainsi  que  la  bru- 
talite  de  son  emprisonnement  l'avait  amenee  a  revenir  sur  son 
abjuration.  Elle  se  confessa  a  L'Advenu  et  exprima  le  desir  de 
communier.  L'homme,  embarrasse,  envova  consulter  Cauchon 
qui  accorda  ce  que  Jeanne  demandait ;  le  sacrement  fut  apporte 
dans  la  ge6le  avec  la  solennite  accoutumee.  On  a  pretendu  a 
tort  que  c*etait  la  reconnaltre  Tinnocence  de  la  condamnee; 
en  realite,  laloi  prescrivait  qu'on  ne  rcfusat  jamais  la  commu- 
nion au  relaps  qui  la  demandait  au  dernier  moment;  le  seul 
fait  de  reclamer  le  sacrement,  apres  confession  prealable,  con- 
stiluait,  en  efTet,  un  temoignage  de  la  contrition  du  coupable 
et  de  son  desir  de  revenir  a  l'Eglise  (2). 

L'estrade  du  predicateur  et  le  bucher  avaient  etc  dresses  sur 
la  place  du  Viel  Marche.  Jeanne  fut  amenee  au  milieu  d'une 

(I)  Proccs,  p.  509.  —  Le  Brun  de  Charmettes,  IV.  175-8. 

(i)  Le  Brun  de  CharmetU*.  i v.  180-4.  —  I/A*erdy,  p.  488,  483  sq. 

Une  seraaine  apres  I'eiecution  de  Jomne,  sept  ecclesiastiques  qai  s'etaieot  troa- 
ves  dans  sa  cellule  dresserent  un  rapport  attestant  qu'elle  avail  recoonu  avoir  «"t'* 
tromp^e  par  ses  Voit  et  qu'elle  avait  supniie  les  Anglais  et  les  B  mrguignons  de  lui 
pard»nner  tout  le  mai  quelle  leur  avait  fait.  Mais  c'est  \h  eviderament  un  temoi- 
gnage fabrique  h  plaisir;  d'&illeurs,  I'acte  ne  porte  meme  pas  d'ntin*tation  n<»t*- 
rie«.  —  l  e  Brun  de  Charmettes,  IV.  S10-5. 
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f  oule  houleuse  qui  barrait  les  rues.  On  dit  que,  pendant  le  tra- 
jet,  Nicolas  I'Oyseleur,  le  miserable  espion,  perca  les  rangs  du 
peuple  et  des  gardes  et  bondii  dans  la  charrette,  pour  demander 
pardon  a  Jeanne;  mais  avant  qu'elle  etit  pu  lui  accorder  ce 
pardon,  les  Anglais  le  jeterent  a  bas  dc  la  voiture  et  l'auraient 
massacre^  si  Warwick  n'etait  venu  a  son  secours  et  ne  lui  avait 
sauve  la  vie  en  l'aidant  a  quitter  la  ville.  Sur  1'estrade,  Nicolas 
Midi  prononca  son  sermon;  on  lut  la  sentence  de  « liberation  » 
et  Jeanne  fut  abandonnee  aux  aulorites  seculieres.Cauchon,  Le 
Maitre  et  les  autres  ecclesiastiques  quitterent  1'estrade;  le 
bailli  de  Rouen  re^ut  de  ieurs  mains  la  condamnee  et  ordonna 
qu'elle  filt  menee  au  lieu  d'ex£cution  et  brulee.  On  a  dit  quo 
1'absence   de  condamnalion  par  une  cour  seculiere  elait  tine 
irregularis ;  en  realite,  nous  savons  que  cette  formalite  6tai t 
inutile,  surlout  lorsqu'il  s'agissait  d'un  coupable  relaps.  Sur  la 
lete  de  Jeanne  on  placa  une  couronne  en  papier  portant  ces 
mots  :  «  Heretique,  Relapse,  Apostate,  Iddlatre  »,  et  on  la 
mena  au  bticher.  D'apres  certains  recits,  elle  poussa  des  cris  et 
des  lamentations  qui  arrarherent  a  la  foule  des  larmes  de 
pitte;  mais  d  autres  disent  qu'elle  fut  pleine  de  resignation  et 
de  calme  et  que  son  dernier  souffle  s'exhala  dans  une  priere. 
Quand  le  feu  eut  devore  ses  vetements,  on  ecarta  les  fagots  374 
embrases  pour  que  la  foule  put  voir  le  cadavre  calcine  et 
constater  ainsi  que  Jeanne  etait  bien  une  femme.  La  curiosite 
publique  satisfaite,  on  acheva  de  reduire  le  corps  en  cendres  et 
on  jeta  les  cendres  dans  la  Seine  (1). 

II  restait,  pour  ceux  qui  avaientjoud  un  role  dans  cette  tra- 
gedie,  a  se  justifier  en  deshonorant  leur  victime  et  en  repan- 

« 

(1)  Le  Brun  de  Charmettes,  IV.  188-210.  —  Proccs,  p.  509-10.  —  Journal  d'un 
Bourgeois  de  Paris,  an  1431. 

Qaand  se  fat  calmee  I'agilation  qui  avait  provoque  la  condemnation  de  Jeanne 
et  Inrsqu'on  vit  l'inutilite  de  ce  crime,  on  fit  un  effort  pour  rejctcr  la  responsabi- 
lit*-  des  autorites  ecclesiastiques  sur  les  autorites  seculicres;  on  dcclara  quil  y 
avait  eu  irregularile  a  l'eiecuter  sans  jugement  forme!  d'un  tribunal  laic.  Deux 
ans  plus  tard,  Louis  de  Luxembourg,  alors  archeveque  de  Rouen,  et  Guillaum** 
Duval,  vicaire  de  l'inquisiteur,  condamnerent  pour  her«*sie  un  certain  Georges 
Solenfant,  et,  en  remettant  le  condamne  au  bailli  de  Rouen,  rceommaoderent 
<|U*on  ne  le  mit  pas  a  mort,  com  me  Jeanne,  sans  un  jugement  definitif;  en  conse- 
quence, on  prononca  pour  la  forme  ure  nouvclle  sentence.  —  L'Avcrdy,  p.  498. 
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dant  de  faux  bruits  au  sujet  du  proccs.  Les  juges  comprenaient 
evidemment  que,  bien  qu'ils  se  fussent  abrites  derriere  lauto- 
rite  dc  l'Universite  de  Paris,  its  avaient  encouru  une  grave  res-  . 
ponsabilite,  car  ils  obtinrent  du  roi  des  lettres  couvrant  en- 
tierement  leur  conduite ;  le  souvcrain  s'engageait  ase  constituer 
lui-meme  partie  dans  loute  poursuite  qui  pourrait  etre  entatnee 
contre  cux  devant  un  concile  general  ou  devant  le  pape.  La 
regencc  sentait  si  bien  qu'il  lui  fallait  se  diseulpe  r  aux  yeux 
de  1'Europe,  que  des  lettres  furent  envoyees,  au  nom  de 
Henry  VI,  a  tons  les  souverains  et  eveques,  pour  expliquer  com- 
ment Jeanne  avait  exerce  d'inhumaines  cruautes  jusqu'au  jour 
ou  le  pouvoir  divin,  par  pilie  pour  les  souflfrances  du  peuple, 
avait  pennis  qu'elle  fiit  capluree;  bien  qu'elle  cut  pu  etre 
punie  de  ses  crimes  par  des  tribunaux  seculiers,  elle  avait  e  It* 
livree  a  I'Kglise,  qui  l'avait  traitee  avec  douceur  et  bienveil- 
lance,  et,  aprcs  sa  confession,  lui  avait  charitablemenl  impose 
la  penitence  de  l'emprisonnement;  mais  son  orgueil  avait 
eclate  en  flammes  peslilentielles:  elleetait  relombee  dins  ses 
erreurs  et  dans  sa  folie;  elle  avait  alors  ete  abandonnee  au 
bras  seculier  et,  sentant  venir  sa  On,  avait  confesse  que  les 
esprits  qu  elle  invoquait  etaicnt  faux  et  mensongers,  que  ses 
demons  l'avaient  decue  et  bafouee;  flnalement,  elle  avail  etc 
briilee  en  presence  du  peuple. 

Ce  mensonge  officiel  n'6taitrien  aupres  des  bruits  qu  on  re- 
pandait  perfidement  au  sujet  de  Jeanne.  Le  brave  Bourgeois  de 
Paris,  qui  rapporte  l  execution  dans  son  Journal,  enumere  les 
crimes  qui  motiverent  la  condamnation,en  melangeant  aux  vrais 
chefs  d'aceusation  dautres  griefs,  echos  des  mensongesqu  on  im- 
posait  adroitement  a  la  credulite  publique.  A  Ten  croire,  Jeanne 
avait  coutume,en  chevauchant,  de  brandir  un  grand  baton  avec 
lequelelle  frappait  cruellemenl  les  gens  qui  lui  deplaisaient :  en 
beaucoup  de  pays,  elle  tuait  impitoyablement  les  hommes  el 
les  femmes  qui  ne  lui  obeissaient  pas;  un  jour,  comme  elle 
6tait  menacee  d'un  outrage,  elle  s'elait  precipitee  du  haut  d  une 
tour  sans  se  blesser  et  s'etait  flaltee  de  pouvoir,  h  son  gee, 
dechainer  le  tonnerre  et  ope>er  d'autres  prodiges.  Cepen- 
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<lant  le  Bourgeois  reconnait  qu  a  Rouen  meme  beaucoup  de 
gens  eslimaient  qu'elle  avait  subi  le  martyre  pour  son  raaitre 
legitime  ({).  Evidemment,  on  discernait  que,  par  son  horrible 
mort,  elle  avait  dignement  couronne  sa  mission  et  que  la  sym- 
pathie  inspiree  parses  6preuves  continuait son  oeuvre  en  reveil- 
lant  le  sentiment  populaire. 

Plus  d'un  mois  apres,  le  4  juillet,  a  Paris,  on  tenia  de  com- 
battre  ce  mouvement  de  sympathie  croissante  en  faisant  pro- 
noncer  un  sermon  parun  inquisiteur  dominicain,probablement 
Jean  Le  Maitre.  Le  predicateur  s'etendit  longuement  sur  les 
mefaits  de  Jeanne  et  sur  la  pitie  que  lui  avaient  temoignce  ses 
juges.  Depuis  l'age  de  quatorze  ans,  elle  avait  porte  des  habits 
masculins  et  ses  parents  1'auraient  luee,  s'ils  n'avaient  craint  de 
charger  leur  conscience.  Aussi  les  avait-elle  quittes,  entrainee 
par  le  demon ;  depuis  ce  jour,  elle  avait  vecu  du  massacre  des 
Chretiens,  se  dclectant  de  feu  et  de  sang,  jusqu'a  son  execu- 
tion. Elle  s'etait  retractee  et  avait  abjure;  on  lui  avait  inflige 
comme  penitence  quatre  annees  de  prison  au  pain  et  a  1'eau ; 
mais  elle  ne  put  supporter  ce  traitement  un  seul  jour,  car, 
dans  sa  prison,  elle  se  faisait  servir  comme  une  grande  dame. 
Le  diable  lui  elait  apparu  avec  deux  demons  et,  redoutant  de 
la  perdre,  lui  avait  dit :  «  Creature  perverse,  qui  as.  par  peur, 
abandonne  tes  vetements,  rassure-toi,  nous  te  protegerons 
contre  tous  les  hommes.  »  Aussitot  elle  s'etait  deshabillee  et 
avait  revetu  son  costume  masculin,  qu'elle  avait  cach6  au 
prealable  dans  la  paillasse  de  son  lit ;  elle  avait  en  Satan  une  376 
telle  confiance  qu  elle  declara  se  repentir  d'avoir  abandonne 
ses  vetements  habituels.  Alors,  constatant  qu'elle  persistait 
dans  I'erreur,  les  maitres  de  l'L'niversite  l'avaient  livree  au 
bras  seculier  pour  qu'elle  fut  brulee;  lorsqu  elle  s'etait  vue 
menacee  de  mort,  elle  avait  appele  les  demons  a  son  aide ; 

(1)  Journal  d  un  Bourgeois  de  Paris,  an  1431.  —  \.c  I  aout  1431,  un  moino, 
nommi  Jean  de  la  Pierre,  fut  amene  devant  Cauchnn  ct  Le  Maitre  sous  I'accusatiou 
(i'aroir  mp<lit  da  proces  de  Jeanne.  C'etait  la  un  grare  delit  quand  I'lnquisition 
ftait  en  jeu.  Le  moine  demanda  pardon  a  genoui  ct  allegua  <omme  cicuse  qu'il 
avait  hu  plus  que  de  raisou.  Ic  jour  oil  il  avail  tenu  les  propos  incrimin6s.  On  le 
trait*  charitablement  «u  1'empri-onnant  au  pain  et  a  1'eau,  dans  le  courent  domi- 
nicain,  jusqu'a ui  Piques  suivantes.  —  L  Avcrdy,  p.  141. 
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mais,  une  fois  jugee,  elle  n'avait  pu,  par  aucune  invocation, 
les  amener  aupres  d'elle.  Alors  elle  avait  commence  a  mieux 
comprendre  son  crime,  mais  il  elait  trop  tard.  Le  reverend 
predieateur  ajouta  quil  y  avait  qualre  creatures  malfaisanles 
de  cette  espece.  On  en  avait  pris  trois,  cette  Pucelle,  Peronne 
et  ramie  de  celle-ci.  La  quatrieme  se  trouvait  dans  le  parti 
des  Armagnacs :  elle  se  nommait  Catherine  de  la  Rochelle  et 
declarait  qu'une  fois  l'hostie  consacree,  elle  discernait  les  plus 
mvste>ieux  secrets  du  Seigneur  (4). 

Ccs  dernieres  phrases  faisaient  allusion  a  diverses  emules  de 
Jeanne.  L'impression  produite  par  la  Pucelle  sur  1'esprit  popu- 
laire  devait  inevitablement  pousser  certaines-femmes  al'imiter, 
soit  par  imposture,  soit  en  toute  bonne  foi.  Peronne  etait  une 
vieille  femme,originaire  delaBretagne,qui,en  compagnie  d'une 
ainie,  fut  capturee  a  Corbeil,  en  mars  1430,  et  amende  a  Paris. 
Nod  contente  d'afflrmer  que  Jeanne  etait  inspiree  par  le  ciel. 
elle  jura  que  Pieu  lui  apparaissait  souvent  a  elle-meme,  sous 
la  forme  humaine,vetu  d'une  robe  blanche  et  d'une  cape  ecar- 
late,  pour  lui  enjoindre  de  seconder  Jeanne;  elle  avoua  qu'elle 
avait  recu  la  communion  deux  fois  le  meme  jour;  c'ctait  Frere 
Hichard  qui  la  lui  avait  administree  a  Jargeau.  Les  deux  fem- 
mes  furent  jugees  par  rUniversite;  la  plus  jeune  abjura,  mais 
Peronne  tint  bon  et  fut  bnllee  le  3  septembre.  Catherine  de  la 
Hochelle  etait  egalement  une  des  protegees  du  Frere  Hichard : 
elle  en  voulait  beaucoup  a  Jeanne  qui  avait  refuse  de  la  secon- 
der. Elle  etait  venue  trouver  la  Pucelle  a  Jargeau,  puis  a  Mont- 
faucon,  dans  le  Berri,  en  declarant  que,  chaque  nuit,  elle 
voyait  apparaitre  une  femme  blanche,  vtHue  de  drap  d'or  : 
l  apparition  lui  disait  que  le  roi  lui  donnerait  des  chevaux  et 
des  trompettes  et  qu'elle  irail  par  toutes  les  villes  proclamer 
que  quieonque  avait  de  l'argent  ou  des  tresors  apportat  ces 
riehesses  pour  payer  les  soldats  de  Jeanne ;  si  les  gens  cachaient 
leur  or,  elle  decouvrirait  toutes  leurs  retraites.  Jeanne  avait 
trop  de  bon  sens  pour  se  laisser  prendre  a  cette  proposition. 

li)  Le  Bmn  de  Charmettes.  IV.  238-40.  —  LAverdj,  p.  i69.  —  Monstrelcf,  II. 
105.  —  Jnurnal  d  un  Bourgeois  d«>  I'ari*,  ao  1431. 
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Elle  invita  Catherine  a  retourner  au  logis,  pies  de  son  mari  et 
de  ses  enfants,  et  demanda  conseil  a  ses  Voix,  qui  d^clarerent 
que  toute  cette  histoire  n'etait  que  folie  et  mensonge.  Pourtant 
la  Pucelle  ecrivit  au  roi  pour  l'aviser  de  cette  affaire  et  accepta 
1'ofTre  de  Catherine,  qui  pretendait  lui  faire  voir  la  nocturne 
visiteuse.  La  premiere  nuit,  Jeanne  s'enddrmit  et  apprit,  a  son  377 
reveil,  que  l'apparition  s'etait  montree  pendant  son  sommeil. 
Alors  elle  prit  la  precaution  de  dormir  pendant  le  jour  et  veilla 
toute  une  nuit  sans  voir  la  Dame  blanche.  Dans  le  cas  de  Ca- 
therine, il  y  avait  probablement  plus  d'imposture  que  de  veri- 
table enthousiasme ;  cependant  il  semble  qu'elle  echappa  a 
1  Inquisition  (I). 

Pendant  l'emprisonnement  de  Jeanne,  sa  place  fut  occupce 
un  moment  par  un  paysan,  nomme  tantot  Pastourel,  tantdt 
Guillaume  le  Uerger.  Cet  homme  pretendait  que  des  revelations 
divines  lui  ordonnaient  de  s'armer  pour  seconder  la  cause 
du  roi.  II  demontrait  l'aulhenticite  de  sa  mission  en  exhibant 
des  stigmates  qu'il  portait  a  la  main,  au  c6te  et  au  pied, 
comme  saint  Francois,  et  il  obtint  de  la  sorte  un  certain 
credit.  Pothon  de  Xaintrailles,  l'ancien  compagnon  d'armes 
de  Jeanne,  avait  confiance  en  lui  et  l'emmenait  dans  ses 
aventureuses  campagnes.  Cependant  la  Marriere  de  Guil- 
laume fut  courte.  11  accompagnait  une  expedition  entreprise 
en  Normandie  sous  la  conduite  du  marechal  de  Boussac  et  de 
Pothon,  quand  la  troupe  fut  surprise  et  dispersee  par  Warwick. 
Pothon  et  le  berger  furent  fails  prisonniers  et  conduits  triom- 
phalement  a  Rouen.  Les  Anglais  avaient  appris,  lors  du  proc£s 
de  Jeanne,  a  connaitre  les  deiais  de  la  procedure  inquisitoriale; 
aussi  preferdrent-ils  une  methode  plus  sommaire.  Le  malheu- 
reux  prophete  fut  traine  a  la  Seine  et  noye  sans  jugement. 
Son  influence  s'etait  exercee  dans  une  sphere  trop  etroite  pour 
qu'il  meritat  qu'on  Tit  de  lui  un  exemple  (2). 

(I)  Journal  d  uo  Bourgeois  de  Paris,  au  1430.  —  Nider,  Formicar.  *.  viii.  — 
Proccn,  p.  4S0. 

(2i  Monstrclet,  II.  1Q1.  —  Journal  d'un  Bourgeois  de  Paris,  an  1431. —  Me- 
moir™ de  Saiut-Remy,  ch.  172.  —  Abiege  de  i  Hiff.  de  Charles  VII  (GoJerrov, 
p.  334). 
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Ainsi  perit  Jeanne  Dare;  maisl'etat  d'espritqu'elle avail  cree 
etait  horsde  l'atleintede  tout  eveque  ouinquisiteur.Ce  meurtre 
juridique  fut,  par  surcrolt,  un  erime  inutile.  En  4435,  le  traite 
d'Arras  detacha  la  Bourgogne  de  1'alliance  anglaise,  et,  une  a 
une,  les  conquetes  de  Henrv  V  furent  arrachees  a  la  faible 
main  de  son  tils.  En  1449,  quand  Charles  VII  prit  possession 
de  Rouen,  ii  ordonna  d'entamer  immediatement  une  enquete 
au  sujet  des  eirconstances  du  proems,  car  il  ne  convenait  pas 
a  la  dignite  d  un  roi  de  France  de  devoir  le  trdne  a  une  sor- 
ciere  condainnee  et  briilde  par  l'Eglise.Cependantle  jour  n'etait 
pas  encore  venu  ou  1'autorite  seculiere  put  casser  une  sentence 
378   inquisitoriale  :  la  tentative  fut  abandonnee.  En  1452  un  autre 
effort  fut  entrepris  par  l'archeveque  d'Estouteville  de  Rouen; 
inais  bien  qu'il  fut  cardinal  et  legat  du  pape,  et  bien  qu'en 
cette  affaire  il  s'adjoignit  Pinquisiteur  de  France,  Jean  BrehaJ, 
il  ne  put  que  recueillir  quelques  temoignages.  L'intervention 
du  pape  parut  ndcessaire  pour  la  revision  d'une  affaire  d'hdre- 
sie  jugee  par  Tlnquisition.  En  vue  d'obtenir  cette  intervention, 
la  mere  et  les  deux  freres  de  Jeanne  firent  appel  a  Rome,  en 
quality  de  victimes  indircctes  de  la  condamnation.  A  la  fin,  en 
1455,  Calixte  III  nomma  commissaires,  pour  recevoir  et  juger 
leurs  doleances,  l'archeveque  de  Rouen,  les  eveques  de  Paris 
et  de  Coutances  et  l'inquisiteur  Jean  Rrehal.  Isabelle  Dare  et 
ses  fils  comparurent  comme  plaignants  contre  Cauehon  et  Le 
Maitre  et  la  procedure  fut  menee  a  leurs  frais.  Cauehon  etait 
mort  et  Le  Maitre  ne  comparut  pas;  il  avait  probableraent 
trouv£  un  refuge  aupres  de  ses  freres  dominicains,  car  on  ne 
put  le  decouvrir.  Bien  que  TUniversite  de  Paris  ne  fut  pas  en 
rause,  on  prit  mille  precautions  pour  la  menager  en  insistant 
sans  cesse  sur  le  caractere  frauduleux  des  douze  articles  soumis 
a  sa  decision;  dans  le  jugement  final,  on  eut  soin  d  affirmer  la 
faussete  de  ces  articles  et  d  en  ordonner  la  destruction  par 
autorite  de  justice.  En  realite,  on  peut  se  demander  si  ces  ar- 
ticles 6taient  plus  trompeurs  que  tous  les  rapports  soumis 
d'ordinaire  par  les  inquisiteurs  a  la  decision  des  experts.  Fina- 
lement,  le  7  juillet  1456.  on  rendit  un  jugement  favorable  mix 
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plaignants;  on  declarait  que  ceux-ci  n'avaient  encouru  aucunc 
inramie;  on  proclamait  la  nullity  de  toute  la  procedure;  on 
ordonnait  la  publication  de  cet  arret  a  Rouen  et  dans  toutes 
les  cit6s  du  royaume;  de  solennelles  processions  devaient  avoir 
lieu  sur  la  place  de  Tabjuration  et  de  l'execution;  en  ce  dernier 
endroit,  une  croix  serait  erigde  pour  perpetuer  le  souvenir  du 
martyre  de  Jeanne.  Cctte  croix,  restauree  de  nos  jours,  s'el6ve 
encore  sur  cette  place  de  Rouen,  temoignage  de  l'efficacite  de 
requisition  comme  instrument  des  pires  desseins  de  la  poli- 
tique (1). 

(1)  Lc  Brun  de  Charmcttcs,  liv.  xv. 
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CHAPITRE  VI. 

LA  MAGIE   ET   LES  ARTS  OCCULTES. 

Peu  de  convictions  sont  aussi  tcnaces  que  les  croynnces  su- 
perstitieuses  dont  se  repait  la  eredulite  humainc.  Elles  passent 
d  une  race  a  une  autre  et  se  transmettent  de  generation  en 
generation;  elles  s'adaptent successivement  a  toutes  les  formes 
religieuses  ;  la  persdeution  a  beau  etouflfer  leurs  manifestations 
exterieures,  elles  n'en  subsislent  pas  moins,  d'autant  plus 
cheries  qu'il  faut  les  dissimuler.  Quand  une  religion  succede 
a  une  autre,  les  rites  de  la  religion  detrdnee  deviennent  la 
magic  de  la  religion  triomphante.  Les  dieux  de  la  premiere 
deviennent  les  esprits  malins  de  la  seconde.  C'est  ainsi 
que  les  Devas,  ou  divinites  du  Veda,  devinrent  les  Daevas,  ou 
demons  de  l'A vesta  ;  de  meme,  le  culte  du  taureau  chez  les 
premiei-s  Hebreux  devint  idolAtrie  au  temps  des  Prophctes, 
comme  les  dieux  de  la  Grdce  et  de  Rome  furent,  aux  jeux  des 
Peres  de  l'£glise,  des  demons  et  des  genies  malfaisants. 

Ainsi  TEurope  herita,  pour  son  malheur,  d  un  patrimoine 
accumule  de  superstitions.  Ces  superstitions  acquirent  une 
intensite  particuliere  quand  naquit  la  puissante  conception  de 
TAliriman  mazd^en,  personnification  des  forces  destructives  de 
la  nature  et  des  mauvaises  passions  de  1'homme.  Infusee 
au  Judaisme  et  paree  des  fantaisies  de  la  llaggadah,  cette 
conception  devint  un  veritable  article  de  foi.  Le  prince  des 
anges  dechus,  Satan,  avait  entraine  dans  sa  rebellion  la  moitie 
des  innombrables  phalanges  angeliques  et  consacrait  desor- 
mais,  a  la  perdition  spirituelle  et  matt^rielle  de  rhumanile, 
une  puissance  inferieure  a  celle  de  Dieu  seul.  Omnipresent, 
presque  omnipotent  et  omniscient,  Satan,  ainsi  que  sesdemons, 
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clait  toujours  et  partout  occupe  a  gagner,  par  d'insidieux 
artifices,  la  direction  des  Ames,  a  contraricr  les  desscins  des 
homines  et  a  tourmenter  leurs  corps.  L'aliment  de  ces  ctres  380 
inaudits  etait  la  souffrance  des  damnes  ;  le  saint  des  hommes 
♦•tait  leur  supplice.  Pour  arriver  a  leurs  fins,  des  interme- 
diaires  humains  etaient  indispensables,  et  Satan  etait  toujours 
pret  a  dispenser  une  part  de  son  pouvoir,  ou  a  accorder  le 
concours  d'un  demon  inferieur,  a  quiconque  voulait  le  servir. 
Ainsi  naquit  un  dualisme  qui,  moins  encourageant  et  moins 
consolant  que  celui  de  Zarathustra  Spitama,  jeta  une  ombre 
sur  le  doux  enseignement  du  Christ,  en  mettant  en  relief  le 
Mauvais  Principe  toujours  present  et  toujours  agissant.  Cer- 
taines  gens  croyaient  meme  que  les  affaires  humaines  etaient 
dirigees  par  des  demons  et  cette  opinion  se  repandit  assez  pour 
que  saint  Jean-Chrysostdme  jugeat  utile  de  la  reluter.  II 
admit  que  les  demons  etaient  animes  d  une  haine  farouche  et 
implacable  contre  Thomme,  mais  il  soutint  que  le  mal  etait 
ici-bas  un  juste  chatiment  envoye  par  Dieu  (1). 

Ainsi  I'homrae  virait  environne  d'innombrables  esprits,  bons 
et  mauvais,  cooperant  a  son  salut  ou  a  sa  perte,  sans  cesse  aux 
aguets  pour  le  sauver  ou  poUr  le  seduire.  Ainsi  s'expliquait 
retcrnel  probleme  de  l'origne  du  mal,  qui  avait  embarrasse 
l  esprit  humain  des  qu'il  commenca  a  r6fl6chir;  ainsi  se  cons- 
titua  une  demonologie  detaillee  a  l  inflni,  qui  fit  bient6t  partie 
integrante  de  la  foi.  Presque  toutes  les  races  ont  partage  ces 
croyances  —  que  les  mauvais  esprits  fussent  d'origine  surna- 
turelle,  comme  chez  les  Mazddens  et  les  Assyriens,  ou  que  ce 
fussent,  comme  chez  les  Bouddhistes  et  les  Egyptiens,  les  Ames 
des  damnes  cherchant  a  satisfaire  leur  vengeance.  La  Grece  et 
Home  ne  connaissaient  pas,  il  est  vrai,  cette  categorie  distincte 
d  tMres  surnaturels;  mais  elles  peuplaient  le  monde  d'un  nom- 
hre  incalculable  de  g£nies  et  de  divinites  inferieures  qui,  aux 

(l)  Minuc.  Felicis  Octavius  (Mag.  Bib.  Pat.  6d.  1«18,  m.  7.  8).  —  Tcrtull.  de 
tdolat.  x.  —  Ijirtaat.  Divin.  Inttit.  h.  9.  —  Augustin.  de  Vera  Heligione,  c.  IS, 
c.  40,  n<>  75;  de  Geneti  ad  Lit.  x\.  13,  17,  12,  27;  Sermon.  Append.  n°  178  (Edit. 
B^nrdict.).  —  Gregor.  PP.  I.  Moral,  in  Job,  it.  13,  17,  32.  —  Chryiostom.  de 
ImbeciUitate  Diaboli  Bomil.  i.  n«  6. 
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yeux  du  Christianisine,  passerent  pour  autant  dc  serviteurs  «ic 
Satan.  Quand  la  theologie,  devenue  une  science,  definit,  avec 
la  plus  rigourcuse  precision,  les  rapports  de  Dieu  el  de  1'bomme. 
il  parut  necessaire  de  determiner  avec  exactitude  la  nature  et 
les  fonctions  du  monde  desesprits.  Les  intelligences  audacieuses 
qui  concurent  l'immense  Edifice  de  l'orthodoxie  ne  reeulerent 
381  pas  devant  cette  tache.  Les  innombrables  allusions  de  l'an- 
cienne  litterature  ecclesiastiojue  au  caractere  et  aux  attribute 
des  demons  montrent  quelle  place  importanle  cette  question 
occupait  dans  l'esprit  des  homines  et  quelle  croyance  sans 
reserve  on  accordait  a  ces  perilleuses  illusions  (1). 

Origene  nous  dit  que  tout  liomme  est  environne  d  une  infi- 
nite d'esprits  attaches  a  I'aider  ou  a  lui  nuire.  Ses  vertus  et  ses 
bonnes  actions  sont  attribuables  a  I  influence  des  bons  anges  : 
sespeelies  et  ses  crimes  sont  loeuvre  des  demons  d'orgueil,  de 
luxure,  de  colere,  de  toutes  les  passions  et  de  tous  les  vices.  Si 
puissants  que  soient  ces  demons,  l  ame  huniaine  leurest  encore 
superieure  et  pent  miner  leur  pouvoir  malfaisant  ;  si  un  saint 
homme  confond  l'esprit  de  luxure  qui  l  a  tente,  le  demon 
vaincu  est  preeipite  dans  les  tenebres  ou  dans  labime,  et  pcrd 
a  jamais  sa  puissance.  Cette  opinion  fut  admise,  pendant  le 
moven  Age,  comme  doctrine  orthodoxe.  (ircgoire-le-Grand 
rnpporte  qu'une  nonne,  se  promenant  dans  le  jardin  de  son 
couvent,  mangeaune  feuille.de  laitue  sans  faire  prudemment 
lo  signe  de  la  croix  et  fut  immediatement  possedee  d  un  demon. 
Saint  Equitius  le  tortura  par  des  exorcismes  jusqu'au  moment 
ou  linfortune  demon  s'eeria  :  «  Qu'ai-je  done  fait?  J'etais 
assis  BUT  la  feuille  et  cette  femme  m'a  mange  !  »  Mais  Equitius 
ne  voulut  accepter  aucunc  excuse  et  forca  le  demon  a  deloger. 

Cesaire  d  lleisterbach  relate  un  grand  nombre  de  cas 
prouvant  la  perpetuelle  intervention  des  demons  dans  les 
affaires  humaines  ;  cependant  il  aflirmc,  cornme  un  fait 
avere,  que  Satan  n'entraina  avec  lui  que  la  dixieme  partie  des 

(1)  Minuc.  Felir.  he.  cit.  —  Tortull.  Apol.  adv.  Gentet,  c.  22.  —  UcUnl. 
fiivin.  Inttitut.  r.  22.  —  Tcslain.  XII  Patriarch,  i.  2-3.  —  Aupuslin.  de  Dit  in. 
Drmon.  c.  3,  4.  5.  C;  de  Civ.  Dei,  iv.  23,  xxi.  10;  Enarrat.  in  Psalm.  61.  61.— 
Isidor.  Hixpalens.  Lib.  de  Ord.  Cieatur.  c.  8. 


Digitized  by  Googl 


MULTITUDE  INFINIE  DES  DEMONS 


461 


phalanges  celestes,  et  il  entreprend  d'6tablir,  d'aprds  l'autorite 
dc  Gregoire-le-tirand,  qu'au  Joar  du  Jugement  les  elus  seronl 
neuf  fois  aussi  nombreux  que  les  demons,  et  que  les  damnes 
seront,  naturellement,  bien  plus  nombreux  encore.  Pourtant, 
au  lit  de  mort  d'un  moine  de  Hemmenrode,  quinze  mille 
demons  s'assemblerent,  et  au  chevet  d'une  abbesse  de  H6ne- 
dietines,  les  demons  accoururent  plus  nombreux  que  les 
feuilles  dans  la  forOt  de  Koltinhold.  Thomas  de  Cantimpre, 
bien  qu'avec  une  moindre  abondance  d'exemples,  declare  non 
moins  affirmativement  que  rhommc  est  entoure  de  mauvais 
esprits  qui  ne  perdent  aucunc  occasion  de  le  tenter,  de  le 
seduire,  de  1'egarer  et  de  le  tourmenter.  Le  bienheureux 
Reichelm,  abbe  de  Schongau  vers  1270,  avait  re«;u  de  Dieu  la 
grace  de  pouvoir  discerner  les  corps  fluides  de  ces  t'tres  ;  sou-  382 
vent  il  les  voyait  aussi  presses  que  des  grains  de  poussiere,  ou 
que  des  atomes  dans  un  rayon  de  soleil,  ou  qu'une  pluie  fine. 
Leur  nombre  est  si  grand,  dit-il,  que  l'atmosphcre  en  est  toutc 
remplie  ;  tous  les  bruits  de  la  nature,  chutes  d'eau,  fracas  de 
pierres,  g6missements  du  vent,  ne  sont  que  la  voix  des  esprits. 
Parfois  ils  prenaient  la  forme  d  une  ferame  pour  tenter  le 
bienheureux  abbe,  ou  bien  ils  cherehaient  a  le  terrifier  en  se 
prcsentant  sous  1'aspect  d'un  i''norme  chat  ou  d'un  ours ;  mais 
leurs  efforts  tendaient  surtout  a  provoquer  1'oubli  des  pieux 
devoirs  et  a  exciter  les  mauvaises  passions,  tache  qui  lcur  etait 
assez  facile,  puisqu'une  innombrable  armee  de  demons  etait 
attaches  a  chaque  £tre  humain.  Ces  ennemis  de  l  homme 
^taient  toujours  a  PalTut,  prets  a  profiter  de  la  moindre  impru- 
dence de  penste  ou  d'action.  Sprenger  declare  que  si  un  mari, 
dans  un  moment  d'impatience,  dit  a  sa  femme  enceinte  : 
«  One  le  Diable  t'emporte  !  »  l'enfant  sera  soumis  a  Satan;  on 
voit  souvent,  dit-il,  des  enfants  de  ce  genre;  cinq  nourrices 
n'apaisent  pas  la  faim  d'un  seul  de  ces  nourrissons,  et  pourtant 
ils  reslent  miserablement  maigres.  bien  que  leur  force  soil  tres 
grande.  Ainsi  l'homme  etait  a  tout  instant  enbutle  aux  assauts 
d'ennemis  surnaturels  s'elTor^ant  de  l'induire  au  peche,  de 
torturer  son  corps  par  la  maladie,  ou  dc  l'affliger  par  des 
t.  m  2C. 
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dommages  materiels.  Nous  ne  pouvons  comprendre  res  mobiles 
et  les  aetes  de  nos  ancetres  si  nous  ne  tenons  compte  de  la 
disposition  mentale  engendrec  par  la  croyanee  a  cette  lutte 
personnclle,  soutenue  conlre  Salan  et  ses  coliortes  a  toute 
heure  du  jouret  de  la  nuit  (1). 

II  est  vrai  que  lous  les  demons  n'etaient  pas  6galement  mal- 
faisants.  Les  Harbares  convertis  d'Europe  ne  pouvaienl  entie- 
remenl  renoncer  a  leur  foi  en  1'existence  de  genies  secourables, 
et  conune  le  christianisme  classait  ces genies  parmi  les  demons, 
il  fallut  trouverun  terrain  d'entente.  On  admit  que  leur  carar- 
tere  variait  scion  la  violence  de  l'orgueil  et  de  la  jalousie 
qu'ils  nourrissaient  a  1'egard  de  Dieu  avant  leur  chute.  Ceux 
qui  avaient  simplement  suivi  leurs  compagnons  et  qui  s'etaient 
383  repentis  n'etaient  pas  toujours  pervers.  Cesairc  raconte  qu'un 
de  ces  esprits  servit  longtcmps  et  Gdelement  un  chevalier,  le 
d6fendit  contre  ses  ennemis  et  guerit  sa  femme  d  un  mal 
mortel  en  allant  chercher  en  Arabie  du  lait  de  lionne  dont  il 
enduisit  le  corps  de  la  malade.  Cette  medication  eveilla  les 
soupcons  du  chevalier  et  le  demon  se  eonfessa,  expliquant  que 
c/etait  pour  lui  une  grande  consolation  de  vivre  parmi  les 
enfants  des  homines.  N'osant  pas  conserver  un  pareil  servi- 
teur,  le  chevalier  le  eongedia  en  lui  oflfrant,  comme  compen- 
sation, la  tnoitic  de  son  bien ;  mais  le  demon  n'accepta  que 
cinq  sous,  qu'il  restitua  ensuite  en  priant  le  chevalier  d'acheter 
avec  cette  somme  une  cloche  et  de  la  suspendre  dans  une  cer- 
taine  eglise  abandonnee ,  atin  que  Ton  put,  le  dimanche, 
appeler  les  fidcles  a  1'office  divin.  On  connait  I'amusante  his- 
toire,  rapportee  par  Froissart,  du  demon  Ortonqui  servait,  par 
pur  altachement,  le  sieur  de  Corasse,  lui  apportait  chaque  nuit 

(1)  Orison,  sup.  Jt$u  Xavr.  /iomil.  xr.  5,  6.  —  Ivon.  Carnoteus.  Decret.  xi. 
106.  —  iNelli  de  Operat,  Om»,on.  ()>at.  —  (ircgor.  Vf.  I.  Dial.  i.      ~  Ca;sar. 
Heistrrb.  Dial.  l)i»t.  iv,  v,  ».  17;  xu.  5.  —  B.  Kichalmi  Lib.  de  /mid.  Dxmon. 
{Vet,  Ihnmtr.  Anted.  I.  n.  Mt),  —  S.  HildegarJ*    Epitt.  67 
Col.  a.  1100).  -  Mall.  Male pear.  V.  n.  <J.  1,  c.  3. 

Tout  l«'  raondo  n'avail  pa*  le  tranquilly  courage  ilc  snint  Francois,  qui,  me- 
nace; par  des  demon*.  \c«  arcucillit  iranquillomcnl  en  declarant  que  son  corps 
etait  son  pin>  enncmi  «>l  qu'il  les  laissait  hbres  d  on  faire  tout  co  quo  pot-melt  rait 
Jesus-Christ.  Cello  fae^Mi  dVn\i>ag*r  la  chose  les  stupctia  a  lei  point  qu'ils  s'en- 
fuirent  iucontiiuut.  —  Amoni  Ltgenda  S.  Francitei,  Append,  c.  fiii. 
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ties  nouvelles  sur  lcs  evenements  du  mondc  entier  et  Unit  par 
Tabandonntr  lorsque  l'imprudent  dcmanda  a  voir  son  visiteur 
nocturne.  Froissart  lui-ineme  etait  a  Ortais  en  4385,  quand  le 
comte  de  Foix  apprit  miraculeusement  la  nouvelle  de  la  desas- 
treuse  bataille  d'Aljubarotta,  en  Portugal,  le  lendemain  meme 
<Je  la  defaite ;  les  courtisans  expliquerent  que  le  comte  avail 
recu  cette  information  par  l'intermediaire  du  sieur  de  Corasse. 
Ainsi,  en  bien  comme  en  mal,  les  barrieres  qui  s£paraient  le 
monde  materiel  du  monde  des  esprits  6taient  peu  £levecs; 
entre  ces  deux  mondes  les  rapports  etaient  trop  frequents  pour 
laisser  place  a  l'incredulite  (1). 

11  etait  inevitable  que  la  facilite  de  ces  relations  encourageat 
la  croyance  aux  Incubes  el  aux  Succubes,  qui  jouerent  un  role 
si  important  dans  la  sorcellerie  du  moyen  Age.  De  tout  temps 
oette  croyance  a  fait  partie  de  la  superstition.  Les  Akkads 
avaient  leurs  Gelal  et  Kiel-Gelal ;  les  Assyriens,  leurs  Lil  et 
Lilit ;  les  Gaulois  leurs  Dusii,  genies  lascifs  des  deux  sexes  qui 
satisfaisaient  leurs  passions  avec  des  hommes  et  des  femmes; 
les  legendes  galloises  du  moyen  age  attestent  la  continuity  de 
cette  croyance  parmi  les  races  celtiques.  Les  Egyptiens  admet- 
taicntdes  Incubes,  mais  non  des  Succubes.  Les  Juifs  croyaient 
que  le  texte  sacre  relatif  aux  fils  de  Dieu  et  aux  Giles  des 
hommes  (2)  prouvait  que  des  relations  prolifiques  pouvaient 
s  etablir  entre  les  Hres  spirituals  et  lcs  humains ;  ils  racon- 
taient  la  legende  du  mauvais  esprit  Lilit h,  la  premiere  fcinme 
d'Adam,  qui  concut  de  ses  ceuvres  l  innombrable  multitude  des 
demons.  La  mythologie  anthropomorphique  et  le  culte  des 
heros,  en  Grece,  comportaient  des  aberrations  analogues 
et  le  nom  de  Satyre  a  re?u  de  la  Tacception  ou  nous  l  em- 
ployons  encore.  Le  pantheon  latin,  plus  simple  et  plus  chaste,  384 
possedait  cependant  ses  Sylvains  et  ses  Faunes.  lesquels, 
dit  saint  Augustin.  «  sont  communement  appel^s  Incubes  ». 
C'csten  vain  que  la  medecine  expliqua  cette  croyance  par  Pin- 
tervenlion  de  Ytphialte  ou  cauchemar  et  preconisa  l'em- 

(I)  C«sar.  Hoisterli.  m.  it>,  v.  9,  10,  35,  3G.  —  Froi-*art,  in.  ti. 
(t)  Gentte,  n.  !. 
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ploi  <le  la  belladone  de  preference  aux  exorcismes.  Saint  - 
Augustin,  qui  contrihua  tant  a  transmetlre  aux  epoques  ulte- 
rieures  les  superstitions  paiennes,  hesite  bien  A  admettre  la 
possibility  d'un  semblable  pouvoir  emanant  d'elres  fluides  ; 
eependant  il  n'ose  pas  le  nicr  et  si  saint  Jean-Chrysost6me  a 
tourne  cette  croyance  en  derision,  d'autres  autorites  l'ont 
aeceptee  comme  chose  naturelle.  Le  moyen  Age  admit  sans 
hesiter  l  opinion  populaire.  En  1249  naquit,  dans  les  marches 
Kalloises,  un  enfant  d'Incube,  qui,  au  bout  de  six  mois,  avail 
loutes  ses  dents  et  etait  aussi  grand  qu'un  jeune  homme  de 
dix-septans;  mais  la  mere  deperit  et  mourut  promptement. 
Cette  croyancc  s'aflermit  de  facon  plus  decisive  encore  lors- 
qu'une  procedure  savante  permit  a  des  juges  d'arracher  a  leurs 
victimes  toutes  les  confessions  qu'ils  desiraient  obtenir;  c'est 
ainsi  que,  dans  le  Toulousain,  en  4275.  Angele  de  la  Barthe 
avoua  qu'elle  entretenait  des  relations  habituelles  avec  Satan, 
et  que,  sept  ans  auparavant,  a  l'Agc  de  cinquante-trois  ans.  elle 
avait  eu  de  lui  un  fils.  Get  cnfan!  etait  un  monstre  A  tele  dc 
loop  et  A  queue  de  serpent;  elle  l'avait  nourri,  pendant  deux 
annees,  de  la  chair  d'enfants  d  un  an  qu'elle  allait  voler  la 
nuit ;  apres  quoi  le  monstre  avait  disparu.  De  meme,  en  i460, 
les  sorcieres  d'Arras  furent  amenees  A  confesser  que  des 
demons  les  avaient  aimees  sous  la  forme  de  lievres,  de  renards 
ou  de  taureaux.  Innocent  VIII  affirme,  de  la  facon  la  plus  posi- 
tive, l'existence  de  semblables  commerces  et  Silvester  Prierias 
declare  que  nier  ce  fait  est  une  folic  contraire  tant  A  l'ortho- 
doxie  qu'A  la  philosophic  (i). 
On  fonnait  parfois  des  liaisons  dc  ce  genre  qui  duraicnt 

(1)  Fr.  Lcnorraant,  La  Magie  chet  le*  ChaMtsiit,  p.  36.  —  Plutarch.  VU. 
Numx,  nr.  —  Joseph.  Antiq  Jud.  i.  3.  —  Auguslin.  de  Civ.  Dei,  in.  5,  xv.  23. 

—  Gualt.  Mrtpcs,  de  IVugi*  Curialium,  Dist.  u.  c.  xi,  xii,  xiii.  —  Paul  yfiginet. 
InMtit.  Med.  m.  15.  —  Chrysost.  Homil.  in  Genesim,  xzn.  n*  2.  —  Clem.  Aleiandr. 
Stromal,  lib.  HI,  t.  (Ed.  Sylburg.  p.  *50,  U50).  —  Tertull.  Apol.  adv.  Gentes, 
c.  ixii ;  De  Came  Christi,  c.  vi,  iiv.  —  Hincmar.  de  Divort.  Lothar.  Inlertog. 
xr.  —  Guibert.  Noviogent  de  Vita  sua,  lib.  ni.  c.  19.  —  Cesar.  Heisterb.  in.  8, 
II,  13.  —  Gervas.  Tilbericn.  Otia  Imp.  Pecis.  hi,  c.  86.—  Malt.  Paris,  ann.  124V 
(p.  514).  —  Chron.  Bardin.  (Vaissettc.  IV.  Pr.  5).  —  Mt  moire*  de  Jacques  du 
Clereq,  liv.  iv  c.  8.  —  Innoc.  PP.  VIII.  Bull.  Summit  detidtrante*,  2  dec.  1484. 

—  Silt.  Prierial.  de  Sirtgimagar.  lib.  I.  c.  2:  lib.  n.  c.  3. 
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trente  ou  quarantc  ans,  avec  une  absolue  fidelite  de  part  et  385 
d'autre.  Le  lien  qui  s'etablissait  ainsi  entrc  lc  demon  et  son 
epoux  (on  epouse)  etait  A  l  epreuve  des  moyens  ordinaircs  de 
lexorciste.  Alvaro  Pelayo  rapporte  que  dans  un  couvent  de 
femmes  dont  il  etait  directcur,  cette  pratique  se  repandit 
parmi  les  nonnes  et  qu'il  fat  tout  &  fait  incapable  d  y  mettre 
un  tenne.  Le  fait  etant  particuliercment  frequent  dans  ce 
genre  d'etablissements  pieux,  a  un  crime  special  il  fallut  un 
nom  special  :  les  canonistes  et  les  theologiens  rappelerenl 
Demonialit*.  Sprenger,  dont  I'autorite  est  souveraine  en  la 
matiere,  affirme  que  le  developpement  alarmant  de  la  sorcel- 
lerie  au  xv«  siecle  etait  du  a  Tattrait  qu  exercait  ce  vire.  Les 
quelques  hommes  qui,  comme  Ulric  Molitor,  tout  en  admel- 
tant  lexistence  des  Incubcs,  leur  refusaient  le  pouvoir  de  la 
procreation,  furent  reduits  au  silence  par  Tautorile  de  Thomas 
d'Aquin.  Thumas  expliqua  comment,  en  agissant  allcrnative- 
ment  comme  Succube  et  comme  Incube,  le  demon  pouvait 
arriver  a  ses  flns;  il  citail  des  fails  indubitables  :  les  Huns 
etaient  issus  de  demons;  une  ile  d'Egypte  ou,  selon  d'autres 
Tile  de  Chvpre,  etait  entierement  peupltfc  de  descendants  d'lu- 
cubes,  et  I  on  savait  qu'une  legende  populaire  attribuait  un 
demon  pour  pere  au  prophete  et  enchanteur  Merlin.  Nous  ne 
nous  arreterons  pas  aux  details  des  speculations  physiologi- 
ques  a  l'aide  desquelles  on  pretendait  etablir  la  possibility  de 
la  procreation  demoniaque ;  dans  l'ensemble  des  litteralures, 
il  ny  a  rien  de  plus  repugnant  que  les  racontars  et  les  exem- 
ples  qui  servirent  a  deTendre  cette  theorie  (1). 

Comme  le  dessein  capital  de  Satan,  dans  sa  luttc  contre 
Dieu,  etait  de  detacher  les  Ames  humaines  de  leur  fidelite  au 

(I)  Gianfrancenco  Pico  della  Mirandola,  La  Strega,  Milano,  1864,  p.  80.  — 
Thorn*  Cant  irapra  ten*.  Bonum  unirenale,  lib.  n.  c.  53.  —  Alvar.  Pelajf.  de 
Planet.  Ercles.  lib.  n.  art.  n»  102.  —  Prieriatis  de  Strigimagor.  it.  iii,  li. 
—  Sinistrari  de  Dxmonia'itate,  n°  1-3.  —  Mall.  Male/tear.  P.  it,  Q.  i.  c.  4-8; 
P.  it.  Q.  ii,  c.  1.  —  Ulric.  Molitor.  Dial,  de  Python.  Mulieribvs,  Conclus.  v.  — 
Th.  Aquio.  Summ.  i,  li,  ort.  iii,  w  6. —  Nider,  Formicar,  lib.  v.  c.  jx,  X,  — 
Guill.  Arvern.  Episc.  Paris,  de  Univer$o  (Wright,  Proceedings  against  Dame  Alice 
Kyteler,  Camden  Soc.  p.  xiiTiii).  —  Villcmarqu<\  Myrdhinn,  ou  rEnchanteur 
Merlin,  p.  11.  -  Alonso  dc  Spina,  Fortalicium  Fidei,  6d.  1*94,  fol.  28f. 
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Seigneur,  il  lenail  toujours  en  reserve  les  tentations  qui  lui 
semblaienl  le  plus  propres  a  assurer  le  succes  de  ses  menees. 
II  savait  seduire  certains  hommes  par  les  complaisances  char- 
nclles  dont  nous  venons  de  parler;  a  d'autres  il  conferait  le 
pouvoir  de  predire  l'avenir,  de  d£couvrir  des  choses  cachees. 
de  satisfaire  leurs  rancunes,  d'acquerir  la  richesse,  soit  a 
l'aide  dartifices  r£prouves,  soit  grace  aux  services  d'un  demon 
familier.  Corame  le  neophyte,  en  recevant  le  bapteme,  renon- 
caitau  demon,  a  ses  pompes  el  a  ses  anges  (1),  le  Chretien, 
desireux  de  s'assurer  l'aide  de  Satan,  devait  renier  Dieu.  De 
plus,  commc  Satan,  pour  tenter  le  Christ,  lui  avait  offert  les 
royaumes  de  la  terre  en  echange  d'un  acte  d'adoration  (2),  on 
imagina  tout  naturellement  que,  pour  obtenir  ce  concours,  il 
fallait  rendre  homraage  au  Prince  de  1'Enfer.  De  la  naquit 
l'idee,  si  feconde  dans  le  d£veloppement  de  la  sorcellerie,  que 
les  sorciers  concluaient  avec  Satan  des  pactes  qui  faisaient 
d'eux  ses  esclaves,  s'engageant  a  commettre  tout  le  mal  dont 
ils  seraient  capables  et  a  seduire,  a  leur  exemple,  le  plus  de 
fideles  qu'ils  pourraient.  Ainsi  le  sorcier  ou  la  sorciere  etait 
I'ennemi  de  tout  le  genre  humain  comme  de  Dieu,  le  plus 
precfeux  serviteur  de  1'Enfer  dans  son  perpetuel  conflit  avec 
Ic  Ciel.  La  destruction  de  cet  ennemi,  quelque  moyen  qu'on 
employat  a  cet  effet,  etait  le  plus  clair  devoir  du  chretien. 

Telle  fut  la  theorie  par  laquelle  les  superstitions  paiennes, 
heritage  du  passe,  furent  adaptees  a  l'enseignement  du  chris- 
tianisme  et  y  devinrentun  article  de  foi.  Depuis  les  plus  loin- 
taines  periodes  historiques,  il  a  toujours  cxistd  des  hommes 
qui  pratiquaient  la  magic  et  auxquels  on  attribuait  le  pouvoir 
de  commander  au  monde  des  esprits,  de  deviner  Taveniri 
d'intervenir  dans  les  op6rations  regulieres  de  la  nature.  Quand 
ces  pratiques  etaient  accomplies  a  l'aide  du  rituel  d'une  reli- 
gion (Hablie,  elles  etaient  louables,  comme  la  divination  augu- 
rale  et  oraculaire  des  temps  classiques.  ou,  plus  lard,  l'exor- 
cisme  des  demons,  l  excommunication  des  chenilles,  les  cures 

(I)  Tortuli.  rf-  Corona,  c.  iii. 

(*)  .  Si  done  tu  voux  maiiurcr,  jo  fapparliondrai  .  (Luc,  IV,  7). 
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miraculeuses  ope>ees  par  des  reliques  ou  des  pfclerinages  aux 
sanctuaires  en  renom.  Quand  ce  pouvoir  s'exercait  par  l'invo- 
cation  de  divinity  hostiles  ou  a  l'aide  d'une  religion  detrdn6e, 
il  devenait  blAmable  et  illicite.  Le  Yatudhana,  ou  sorcier  des 
Vedas,  cherchaii  assur6ment  le  succes  dans  1'invocation  des 
Rakshasas  et  autres  divinit£s  dechues  du  Dasyu  subjugue\  Ses 
pouvoirs  etaient  a  peu  pres  ceux  du  sorcier  du  moyen  age  ;  le 
yatu,  ou  magie,  lui  perraettait  de  provoquer  la  mort  de  ses 
cnnemis,  de  detruire  leurs  moissons  et  leurs  troupeaux  : 
les  kritya,  ou  images  et  autres  objets  revetus  de  charmes, 
avaient  une  influence  nefaste  qu'on  ne  pouvait  surmonter 
qu'en  lesdemasquant  et  en  les  rejetant  loin  de  soi,  tout  comme 
dans  l'Europe  du  xve  siecle  ;  d'autre  part,  les  contre-charmes  387 
et  les  imprecations  employees  contre  ce  sorcier  montrent  qu'il 
ny  avait  pas  de  difference  essentielle  entre  la  magic  licite  et 
la  magie  noire  (1).  Le  ineme  fait  ressort  de  la  tradition 
hebraique,  qui  admettait  que  des  miracles  pussent  .s'operer 
par  l'intervention  des  Elohim  acherim,  ou  «  autres  dieux  », 
comme  Tattesta  la  competition  entre  Moise  et  les  Chakamim 
ou  sages  d'Egypte.  Les  Talmudistes  rapportent  que,  lorsque 
Moise  changea  son  baton  en  serpent,  Pharaon  lui  reprocha,  en 
riant,  de  faire  parade  de  semblables  prestiges  dans  un  pays 
plein  de  magiciens,  et  il  appela  de  petits  enfants  qui  execute- 
rent  sans  peine  la  meme  transformation  ;  mais  Jannds  et 
Jambres  ne  purent  rivaliser  avec  THebreu  quand  il  dechaina 
la  plaie  de  la  vermine,  parce  que  leur  art  ne  leur  permettait 
pas  de  produire  des  fctres  plus  petits  qu'un  grain  d  orge.  Les 
rapports  entre  leur  magie  etleculte  des  faux  dieux  apparaissent 
dans  la  legende  d'apres  laquelle  ce  furent  Jannes  et  Jambr6s 
qui  fabriquerent  pour  Aaron  le  Veau  d'or.  On  trouve  une  indi- 
cation analogue  dans  la  tradition  samaritaine;  les  Hebreux 
avaient,  disait-on,  abandonn£  leur  ancienne  foi  sous  Teffet  des 
artifices  magiques  d'Elie  et  de  Samuel ;  ceux-ci,  par  1'etude 


in 

det 


(!)  Rig  Veda,  V.  VHI.  nr.  t5,  16,  24  (Luchvigs  Rig  Veda,  I'rag,  1876-8;  ii.  379; 
i.  345).  —  Atharva  Veda,  v.  17;  m.  6;  iv.  14;  vi.  37,  7:i  (Grill,  Huwlert  Lieder 
n  Atharva  Veda,  Tubingen,  1879). 
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des  livres  de  Balaam,  acquiront  la  richesse  ct  le  pouvoir,  et 
detacherent  le  peuple  du  culie  de  Jehovah  (1). 

L'impression  considerable  produite,  sur  les  pays  environ- 
nants,  par  le  pouvoir  des  Chakamim  egyptiens,  est  attestee 
plus  tard  par  les  Juifs  qui,  bien  que  faniiliers  avec  les  mystcres 
des  Mages  et  des  Chaldeens,  declaraient  cependant  que  sur  les 
dix  parts  de  magie  accordees  a  la  terre,  neuf  etaient  echues  en 
partage  a  TKgyple.  Aussi  ce  royaume  fournit-il  assez  naturelle- 
ment  le  plus  anrien  exemple  d'un  proces  de  magie,  qui  se  pre- 
senta  vers  l'an  4300  avant  J.-C.  L'usage  de  la  magie  n'elait 
pas  consider^  comme  criminel  en  soi,  mais  settlement  lorsqu'il 
etait  applique  a  des  flns  coupables  par  quelque  personne  non 
autorisee.  La  procedure  relate  qu'un  certain  Penhaiben, 
surintendant  des  treupeaux  de  boeufs,  passant  par  liasard 
devant  le  Khen,  salle  du  palais  royal  on  etaient  conserves  les 
manusorits  de  la  tradition  mystique,  fut  saisi  du  desir  de  pos- 
seder  ces  secrets  pour  en  tirer  des  avantages  personnels.  II 
acquit  le  concours  d'un  tailleur  de  pierres  nomme  Atirraa,  pe- 
netra  dans  les  profondeurs  sacrees  du  Khen  et  s'empara  d'un 
recueil  de  dangereuses  formules,  propriele  de  son  maitre 
Hamses  III.  II  sut  bientot  employer  ces  formules  et  devint  ca- 
pable d'accomplir  tous  les  exploits  des  docteurs  en  raysteres. 
II  composa  des  charmes  qui,  deposes  dans  le  palais  royal, 
seduisirent  les  concubines  du  pharaon.  U  suscita  des  haincs 
cntre  les  homines,  les  fascina  et  les  tourmenta,  paralysa  leurs 
membres,  bref,  dit  le  rapport  du  tribunal,  « il  chercha  et  decou- 
vrit  le  vrai  moyen  pour  executer  toutes  les  abominations  et 
toutes  les  mechantes  actions  que  lui  dictait  son  cceur,  et  il  les 
accomplit  en  eflct,  ainsi  que  d'autres  grands  crimes  qui  font 
horreur  a  tous  les  dieux  et  deesses.  En  consequence,  il  a  subi. 


ll)  Polano,  Selections  from  the  Talmud,  p.  17*.  176.  —  Angustin.  de  Trini- 
tat*,  lib.  in.  c  8,  9.—  Targum  de  Palestine,  sur  Kxod.  i;  tU.  II ;  Nomb.  axit.  It. 
—  Fabricit  Cod.  Pteudepiy.  Vet.  Teitam.  i.  813:  h.  100.—  Chron.  Samaritan, 
iii,  iliii. 

Chose  a««*  ruriease,  la  r*nomraee  de  Moise,  comme  migicien,  et  celle  de  ses 
adrer*aires  lur-nt  conserve*-*  ensemble;  Pline  [Hut.  Nat.  xxx.  1)  altribae  U 
fondation  de  ■  U  secoede  ecole  do  magie  -  a  <■  Moise,  Jannes  et  Lotapes  .. 
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jusque  dans  la  mort,  le  chatiment  lerrible  quil  avail  meriteeu 
temoignage  des  divins  ecrils.  »  (1) 

La  croyance  des  Hebreux,  qui  servit  necessairemeut  de  mo- 
dele  au  Chrislianisme  orthodoxe,  empruntait  a  ccs  diverscs 
sources  une  riclic  nomenclature  de  magiciens.  11  y  avail  YAt, 
ou  channeur ;  YAsshaph,  Kasshaph,  Mekassheph,  enehanteur 
ou  sorcier ;  le  Kosem,  devin :  YOb,  Shod  Ob,  Baal  Ob,  celui 
qui  consulte  les  mauvais  esprils,  le  necromancien  (la  sorciere 
d'Kndor  etait  une  Baalath  Ob);  le  Chober  Chober,  celui  qui 
fabrique  des  «  sorts  »  et  qui  noue  les  aiguillettes;  le  Doresh  el 
Ifammathimy  celui  qui  consulte  les  morts;  le  Meonen,  augure 
qui  devine  l'avenir  d'apres  le  vol  des  nuages  et  la  voix  des 
oiseaux,  l'«  observateur  des  temps  »  de  la  Bible ;  le  Menachesh, 
augure  se  servant  d'enchantemenls ;  le  Jiddoni,  ou  sorcier;  le 
Chakam,  ou  sage  ;  le  Chartom,  bierogrammatiste  ;  les  Mah- 
gim,  ceux  qui  murmurent  des  paroles  magiques ;  plus  tard 
surgircnt  Ylstaginen,  aslrologue  ;  le  Charoriy  devin  ;  le  Ma- 
g u*/i,  Amffosh.  enchanteur ;  \e  fiaten,  mage;  le  Segida,  ne- 
cromancien, et  le  Pithom,  celui  qu'inspirent  les  mauvais 
esprits.  C'etait  la  un  vaste  domaine  dans  lequel  la  superstition 
cbretienne  etait  nalurellement  destinee  a  s'egarer. 

La  Grece  fournitsa  part,  bien  que  la  goetie  (invocation  d'es- 
prits  malins  ou  usage  de  moyens  illicites  pour  des  fins  mau- 
vaises)  ne  ful  guere  utile  dans  une  religion  dont  toutes  les  divi- 
nites,  grandes  et  petites,  sujettes  a  toutes  les  faiblcses  de  la 
nature  humaine,  etaient  loujours  pretes  a  faire  pleuvoir  sur 
rhomme  les  plus  terribles  calamites  pour  satisfaire  leur  amour, 
leur  jalousie  ou  leur  caprice,  et  se  laissaient  fa  oil  era  en  t  amener. 
par  une  priere  ou  un  sacrifice,  a  exercer  leur  omnipotence  pen 
soucieuse  de  justice  ou  de  morale.  Daus  une  semblable  reli- 
gion, le  pretre  exerce  les  fonctionsque  des  religions  plus  pures 
reservent  au  sorcier.  Pourtanl  il  suffit  de  citer  les  noms  de 
Zethus  et  d'Amphion,  d  Orphee  et  de  Pythagore,  d'Kpimenide. 

{I i  Talmud  Bablt.  Kidduihin,  fol.  41  h  (\Vapeu«cilii  Sola,  p.  502-31  —  Tho- 
o  ssien.  Droit  eriminel  de$  Anci-nt,  11.  ill  sq. 
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rPKmpcdoele  et  d'ApolIonius  de  Tyane,  pour  montrer  que  la 
tradition  ct  l'histoire  attestent,  chez  les  peuplcs  helleniques, 
I'cxistenee  et  )e  pouvoir  de  la  thaumalurgie  et  de  la  theur- 
gie  (I).  La  theurgie  atteignil  son  plus  haul  degre  de  perfection 
dans  les  prodiges  attribues  aux  Neo-Platoniciens,  et  influa 
ainsi  directcment  sur  la  pensee  chretienne,  qui,  necessaire- 
ment.  imputa  ces  prodiges  a  l'invocation  des  demons  (2). 
b'autre  part,  on  ne  peut  meconnailre  I 'importance  de  la  magie 
des  fjovtes,  telle  que  nous  la  font  connaitre  les  legendes  rela- 
tives aux  Daetvles  ou  Curetes  de  Crete,  aux  Telchines,  a  Medee 
et  a  Circe  (3). 

Cette  science  recut,  dit-on,  une  puissante  impulsion  lors  des 
Guerres  Mediques,  quand  le  mage  Osthanes,  qui  accompagnait 
Xerxes,  repandit  a  travel's  la  Greec  les  semences  de  sa  science 
impie.  Plalon  reprouve  en  termes  energiques  la  venalite  de  ces 
sorciers  qui  se  louent  a  bas  prix  aux  boinmes  desireux  de  faire 
p£rir  leurs  ennemis  par  des  arlilices  magiques,  et  a  l'aide 
de  ces  figurines  de  cire  qui  etaient  deja  une  des  ressources 
favorites  de  la  magie  malfaisante.  En  Grece,  elles  passaient 
pour  produire  des  elTels  mortels  lorsqu'on  les  placail  dans 
les  carrefours,  lorsqu'on  les  clouait  sur  la  porte  de  la 
virlime  designee  ou  sur  la  tombe  de  ses  ancetres.  Les  phil- 
tres, qui  exeilaient  ou  arretaient  Tamour  au  gre  des  magi- 
ciens.  etaient  egalement  panni  leurs  ressources  habituelles. 
La  triple  Hecate  elle-meme  etail  soumise  a  leurs  enchan- 
cements; ils  pouvaient  arreter  le  cours  de  la  nature  et  faire 
dcscendre  la  lune  sur  la  terrc  ii).  Les  rites  horribles  que  la 
superstition  attribuait  a  ces  sorciers  sont  attestes  par  une  des 

(1,  Eto'lOd.  f*ag.  202.—  Pherccyd.  Frag.  102.  102a.  —  Pau«an.  VI.  xx ;  IX. 
xviii,  xsx.  —  Apollodor.  I.  ix.  —  Plut.  de  Defecti  Orac.  13;  de  Pythix  Ora<\ 
12.  —  Diog  Laert  viii.  ii.  4;  viii.  20.  —  Iambi.  Pythaa.  131-5,  Hi.  —  Phi- 
lo»t.  Vil.  Apollon.  passim.  —  £[.  Lamprid.  Alex.  Sever,  xx'n. —  Flar.  Vopi^c. 
AureUan.  xxiv.  —  Cedren.  Hist.  Cotnpend.  si  b  (  laud,  et  Domit. 

'is  I*orphvr.  df  Abstinent,  ii.  41,  32-3.  —  M»rini  Vil.  Prodi,  23,  26-8  — 
Daniascii  1 1'.  Isid  n,  107,  116,  120.  —  Porpbyr.  \it.  Plotini,  10,  II. 

(3;  Apol'oii.  Khod.  Aryonaut.  i.  1128-31.  —  Pherecyd.  Frag.  7.  —  DioJ.  Sicul. 
t.  55-6.  —  Ovid.  Metam.  ru,  365-7.  —  Suidas,  *.  v.  T«tyr  —  Strabon.  X.  — 
Odyss.  x.  211-396. 

(4]  Voir  1'arUcle  Ma>,  a  de  U.  Henri  Hubert  dans  le  Diet,  des  Antiques  do 
M.  S^lio.  -  Trad.] 
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accusations  portees  contre  Apollonius  de  Tvanc  devant  Domi- 
licn :  on  lui  imputait  le  sacrifice  d'un  enfant  (1). 

A  Koine,  les  dieux  du  monde  souterrain  formaienl  un  lien 
entre  les  ee>£monies  sacrees  du  pretre  et  les  incantations  du 
sorcier;  car,  tout  en  constituant  des  objets  de  culte  pour  les 
gens  picux,  ils  etaienl  aussi  les  dispensateurs  babiluels  du  pou- 
voir  inagique.  La  terrible  sorciere  Eriehto.  dont  parle  Lucain, 
est  une  favorite  de  l'Erebe;  elle  erre  parini  les  tombeaux,  d'ou 
elle  fait  siirgir  les  ombres  ;  ell e  exerce  ses  cbannes  avec  des 
torches  funeraires,  avec  des  os  et  des  cendres  de  morts  ;  dans 
ses  incantations  elle  invoque  le  Styx  :  colJant  ses  levres 
a  celles  d'un  cadavre,  elle  envoie  au  monde  infernal  ses 
affreux  messages.  La  Canidie  et  la  Sagana  d'Horare  tirent  leur 
puissance  de  la  m^me  source,  et  la  description  de  leurs  hideuses 
pratiques  ressemble  singuliereuicnt  a  nombre  dc  rites  qui, 
seize  siecles  plus  tard,  occuperent  la  moitie  des  tribimaux  de 
la  Chreliente.  Partout,  dans  les  textes  qui  concernent  la  magie 
romaine,  les  diviniles  invoquees sont  des  dieux  infernaux  dont 
les  riles  sont  celcbres  de  nuit  II  y  a  identite  absolue  entre 
les  movens  employes  el  ceux  de  la  magie  moderne.  Quand 
(»ermanicus  Cesar,  l'idole  de  I'Empire,  est  condamne  par  la 
secrete  jalousie  de  Tibere  :  lorsqne  son  lieutenant  dans  1  Est, 
Cneius  Pison,  est  charge  de  le  faire  disparaitre  et  que  Germa- 
nic us  tombe  frapp&  d'un  mal  mortel,  on  croit  lire  un  passage 
de  Clrillandus  ou  de  Delrio  ;  l'historien  nous  montre  les  amis 
du  mort.  suspcotant  la  haine  de  Pison.  tirant  du  plancber  et  des 
murs  de  la  maison  mortuaire  les  objets  places  la  pour  faire 
perir  le  prince,  debris  de  corps  bumains,  chairs  a  demi  consu- 
mers et  souillees  par  la  decomposition,  plaques  de  plomb  por- 
tanl  le  nom  de  (lermanicus,  cbannes  et  aulres  sortileges  a 
Taide  desquels,  dit  Tacite,  on  croit  que  les  Ames  sont  vouces 
aux  dieux  infernaux. 

(1)  Plin.  :V.  H.  XXX.  it.  —  PUUon.  de  Repub.  n ;  De  Let/,  t;  ix  A«t.  IV. 
80;  VI.  ti8,  3i8-5'»).  —  Lucuni  Philopteud.  ^\.  —  PhiloM.  Vit.  Amotion,  vm.  5. 

(2)  Ovid.  Fnstor.  u.  571-82.  —  Luciu.  Pharsal.  vi.  5»7  28,  531-7,  5G7-5>,  76i».— 
Apul.  de  Ma-jin,  p.  37,  «2-i  (e«l.  Bipont.).  —  IIora».  Sat.  i.  viii;  Epod.  v.  — 
lVron.  Satyr.  —  Pauli,  Sent*  /tecej  t.  r.  ixiiii.  15. 
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391  Les  acles  ordinaires  de  la  sorciere  etaient  plus  aises  a  ar.com- 
plir.  Une  simple  incantation  desseehait  la  moisson  ou  tarissait 
la  source,  detruisait  le  gland  sur  le  chene  et  le  fruit  vert  sur  ' 
le  rameau.  La  figurine  de  cire,  representant  l'ennemi  qu'on 
voulait  frapper,  familiere  a  la  magic  des  Hindous,  des  Egyp- 
tiens  et  des  Grecs,  prit  a  Home  la  forme  sous  laquelle  on  la 
retrouve  au  Moyen  Age.  Parfois  le  nom  de  la  victime  v  etait 
trace  en  lettres  de  eire  rouge.  Si  Ton  voulait  provoquer  un  mal 
mortel  dans  quelque  organe,  on  enfoncait  une  epingle  dans  la 
partie  correspondante  de  la  figurine  ;  si  Ton  souhaitait  que 
l  ennemi  deperit  de  quelque  maladie  incurable,  on  faisait  fondre 
Timage  au  feu  en  proferant  des  incantations.  De  plus,  on  pou- 
vait  transformer  la  victime  en  bete,  prodigc  que  saint  Augustin 
s'efTorce  d'expliquer  par  une  illusion  diabolique  (f).  II  est  a 
remarquer  que  la  terrible  magicienne  est  toujours  une  vieille 
femme,  saga,  strix  ou  volatica,  la  «  sage  »,  I'oiseau  nocturne, 
Petre  qui  vole  la  nuit,  prototype  de  la  megere  qui,  dans  TEu- 
rope  du  Moyen  Age,  eut  le  monopole  presque  exelusif  de  la 
magic.  Le  sorcier  lui-meme,  comine  son  successeur  moderne, 
avail  le  pouvoir  de  se  cbanger  en  loup,  et  devint  ainsi  le  pro- 
totype des  loups-garous,  qui  constituent  un  trait  si  piltoresque 
dans  Pliistoire  de  la  sorcellerie  (2). 

Les  malcflces  destines  a  exciter  le  desir  ou  a  en  empecher  la 
satisfaction,  ou  enlin  a  provoquer  la  haine,  ces  philtres,  cliar- 
rnes,  sortileges  nouant  les  aiguillettes,  que  I  on  rencontre  a 
cliaque  pas  dans  la  magie  moderne,  occupaient  dgalement  une 
place  importante  dans  les  croyances  de  Home.  L'espeee  de  folic 
qui  s'empara  de  Caligula  elait  attribute  a  des  drogues  subtiles 
que  lui  avail  fait  boire,  dans  un  philtre  d'amour,  celte  Qesonia 
qu  il  epousa  apres  la  mort  de  sa  su?ur  el  concubine  Drusilla. 
On  etait  a  tel  point  convaincu  de  ce  fait  que,  lorsque  Tern- 

• 

(i;  Tucite,  Annal.  II,  09;  lit.  13.  —  Sucton.  Caliy.  3.  —  Ovid.  4m>r  m  7 

20-34:  Heroid.  ri.  00-2.  —  Hor.it.  Sat.  i.  8.  20-32|  42-3.   —  August,  de  'de. 
Dti,  xtiii.  18. 

(f)  Festus,  s.  v.  Strigr.  —  Virg.  Eclor/.  viii.  97.  —  August,  de  Civ.  Dei,  xmi. 

17.  —  Paul,  vKflinet.  /nstit.  Me<tie.  in.  16.  —  Gerras.  Tilberiens.  Olia  Im  eriah 
Decit.  in.  c.  U'O.  —  Cf.  Yolsunga  Saga,  r,  tui. 
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pereur  fiit  assassine,  on  tua  £galement  Caesonia,  pour  la  punir 
d'avoir.  par  ses  charnies,  attird  sur  la  Republique  lcs  plus 
grands  malheurs.  Marc-Aurele  lui-meme  n'echappa  pas  a 
Tarrusation  d'avoir  pousse  sa  fcmnie  Faustine,  avant  de  par-  392 
tagcr  la  couche  imperiale,  a  se  baigner  dans  le  sang  d'un  gla- 
diatour  aime  d'elle:  cette  histoire  —  inventee  assurement  pour 
expliqucr  lc  caractere  du  ills  de  Marc-Aurele.  Commode,  — 
montre  quelle  foi  on  ajoutait  a  ces  artifices.  Apulee  s'en  aper- 
cul  a  ses  depens,  lorsqu'il  joua  sa  tete  dans  le  proces  qu'on 
engagea  contre  lui,  sous  laccusation  d'avoir.  par  incantation 
et  magie,  conquis  l'affection  de  Pudentilla.  femme  d'age  miir 
qui,  avant  de  l'epouser,  etait  dcmeuree  veuve  pendant  quatorze 
ans.  Si  le  tribunal  avail  eu  a  sa  disposition,  connne  les  cours 
du  Moyen  Age,  l'infaillible  ressource  de  la  torture,  Apulee 
aurait  ete  facilement  amene  a  1'aveu.  qui  entrainait  la  peine 
de  mort ;  mais  comme  aucune  accusation  de  felonie  n'etait 
soulevee,  il  fut  libre  de  se  disculper  par  temoignages  et  argu- 
ments et.  de  la  sorle,  sauva  sa  tiMe  [i). 

En  fait,  la  tradition  voulait  qu'on  appliquat,  a  la  pratique 
de  la  magie,  les  plus  severes  rigueurs  de  la  loi.  Les  fragments 
subsistant  de  la  legislation  decemvirale  montrent  que  cette 
coutume  datait  des  premiers  temps  de  la  Republique.  Avec 
Textension  des  conqiuHes  romaines,  1'introduction  de  l'helle- 
nisme  orientalise  importa  dans  Rome  la  magie  des  pcuples  de 
l'Orient,  magic  plus  savante  que  les  pratiques  simples  de 
l  ltalie.  et  qui  souleva  une  crainle  et  une  indignation  des  plus 
vives.  Kn  184  avant  Jesus-Christ,  le  preteur  L.  Naeviusdut  diffe- 
rer  pendant  quatre  mois  son  depart  poursa  province  de  Sardai- 
gne.  afin  de  remplir  la  mission,  qui  lui  avait  ete  assignee,  de 
juger  des  cas  de  magie.  Nombre  de  ces  affaires  avaient  surgi 
en  divers  endroits  voisins  de  Rome.  Les  coupables  furent 
juges  rapidement;  Najvius  fit  preuve  d  une  diligence  que 

(I)  TroperL  it.  t.  18.  —  Virgil.  AZntvt.  iv.  512  16.  —  I'lin.  X.  B.  Tin.  56.  — 
Livii  xxxu.  11.  —  Jnaeph.  Antiy.  Jud.  xix.  li.  —  Tibull.  i.    8.  —  Ovid. 

Amor.  in.  7.  27-35.  —    J'etron.  Satyr.  —  Jul.  Capitolin.  Marc.  Aurel.  19.  — 
Apul.  de  Magia. 
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Pierre  Cella  ou  Bernard  de  Caui  lui  auraient  enviee,  s  il  est 
vrai,  com  me  on  le  rapporte,  qu'il  ne  condamna  pas  moins  de 
denx  mille  sorciers.  Sous  I 'Empire,  on  promulgua  souvent  des 
docrets  contre  les  magiriens,  astrologues  et  devins.  On  voii 
accuser  de  magie  des  personnages  haul  places,  ce  qui  laisse  a 
peoser  que  celte  accusation  fut  alors,  comnie  elle  devait  l'etre 
au  xi ve  et  au  xv«  siecle.  une  deces  charges  farilesa  alleguer  et 
difficiles  a  refuter  qui  servaient  si  bien  les  intrigues  person- 
nellesou  politiques.  Neron  poursuivit  la  magie  avec  une  telle 
severite  qu'il  comprit  au  nombre  des  magiciens  certains  philo- 
soplies  ;  le  manteau  grec  ou  costume  distinclif  du  philosophe 
suffisait  a  aruener  devant  les  tribunaux  relui  qui  le  porlait. 
Le  Babvlonien  Musonius,  qui  egala  prcsque  Apollonius  de 
Tvane  en  savoir  et  en  puissance,  fut  inearcdre  et  aurait  peri 
comme  1'esperaient  ses  bourreaux,  si  sa  vigueur  exceptionnelle 
ne  lui  avail  permis  de  resister  aux  soulTrances  de  sa  prison. 
339  Caracalla  alia  plus  loin  encore  et  punit  les  gens  coupables  de 
porlcr  simplement  autour  du  cou  des  amulettes  protectrices 
contre  les  fievres  tierce  et  quarte.  Les  pratiques  plus  tene- 
breuses  etaient  reprimees  avec  une  rigueur  impitoyahle. 
Aeeomplir  ou  faire  aceomplir  des  rites  nocturnes  pour  ensor- 
celer  une  personne,  etait  un  crime  puni  des  peines  les  plus 
severes  que  eonmit  la  loi  romaine,  la  crucifixion  ou  les  betes. 
Pour  avoir  immole  un  homme  ou  repandu  du  sang  liumain 
dans  un  sacrifice,  le  chAliinent  etait  la  mort  simple  ou  les 
b<Mes,  selon  le  rang  du  crimincl.  Les  complices  des  pratiques 
reprouvres  etaient  crucifies  ou  livres  aux  betes;  les  magiciens 
eux-memes  etaient  brdles  vifs.  L'etude  de  cet  art  etait  inter- 
dile,  aussi  bien  que  lexemee  de  la  profession  de  magicien  ; 
tons  les  livres  de  magie  devaient  etre  brules  et  leurs  lecteurs 
punis  de  bannissement  ou  de  mort,  selon  leur  condition 
sociale.  Quand  la  croix  devint  rembleme  de  la  redemption, 
elle  tomba  nalurellement  en  desuetude  comme  instrument  de 
supplice;  avec  1  abolition  des  jeux  du  cirque,  les  betes  dispa- 
rurenl  de  meme ;  mais  le  fagot  et  le  bticher  subsisterent  et, 
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pendanl  dcs  siecles,  servirent  a  punir  dcs  imposteurs  plus  ou 
moins  inoflfensifs  (1). 

Avec  le  triomphe  du  christianisme,  le  domainc  des  pratiques 
interdites  s'agrandit  encore.  Une  nouvelle  theurgie  prit  nais- 
sance,  qui  supplanta  et  eondamna,   comme  sorcellerie  et 
adoration  du  demon,  une  longue  serie  d'observnnces  et  do 
croyanccs  qui,  devenues  partie  integrante  de  la  vie  populaire, 
seniblaient  d'abord  inderacinables.  La  lultc  entre  les  Ihauma- 
turgies  rivales  apparait  dej A  dans  les  doleances  de  Tertullieu, 
se  plaignant  qu'on  cut  attribue  a  des  sacriflces  offerts  h  Jupiter 
le  merite  d  une  pluie  que  les  prieres  et  les  mortiflcations  des 
chrctiens  avaient  obtenue  de  Dieu.  Le  pretre  de  Cafthage 
lance  aux  paiens  le  defi  suivant  :  il  amdnera  devant  leurs 
tribunaux  memes  un  deraoniaque,  et  un  cbretien  contraiudra 
l'esprit  a  s'avouer  demon.  Le  triomphe  du  nouveau  svsteme  Tut 
eonsacre  par  la  rencontre  entre  saint  Pierre  et  Simon  le  Magi- 
cien,  lorsque  les  prieres  du  chretien  arreterent  dans  son  vol  le 
theurgiste  paien  planant  dans  l'air,  le  firent  tomber  a  terre 
avec  fracas,  et  que  dans  cc  desastre,  le  vaincu  se  brisa  l'os 
iliaque  et  les  deux  talons.  Si,  comme  le  supposent  certains 
critiques  modemes,  Simon  le  Magicien  est  1'appellation  ima-  394 
ginee  par  saint  Pierre  pour  designer  saint  Paul,  les  partisans 
de  ce  dernier  ne  se  flrent  pas  faute  de  celebrer  le  triomphe  de 
leur  chef  sur  les  anciens  thaumaturges,  car,  lorsqu'il  lit  des 
miracles  a  fiphese  et  que  les  sorciers  juifs  furent  converts  de 
confusion,  «  nombre  de  ccux  qui  pratiquaient  les  arts  caches 
reunirent  leurs  livres  et  les  brulerent  aux  yeux  de  tous  ;  puis 
ils  en  calculerent  le  prix,  qui  se  montaa  cinquante  mille  pieces 
d  argent  »  (2). 

In  incident  plus  convaincant  encore  se  presenta  aux  yeux 
de  Marc-Aurele,  dans  sa  guerre  contre  les  Marcomans.  Sur  le 

If)  Leg.  in.  Tabul.  rill,  —  Senecfe  Qtig$t.  Natural,  lib.  iv.  c.  7.  —  I'liu.  *Y. 
H.  txnu.  4.  —  Li».  inu,  41.  —  Tacit.  Anna',  n.  32 ;  iv.  22,  51;  tn,  21-11.  — 
PtiilOfl.  VU  Apolfon.  k.  35.  —  Sparliiio.  Anton.  Caraca'l.  5.  —  Lib.  KLTO.  Dij;. 
Tiii.  14.  -  Pauli  Sentent.  flecept.  v.  niii.  14-18. 

(5)  Terlull.  Ai>ol.  in,  40.—  Con«ti».  A[*»stol.  n.  9.  —  Arnob.  adv.  Gtntts,  n. 
12.  —  Hippo1.  Refu'.  onm.  Ilgres.  lib.  vi.  —  Actes  des  A|>6lres,  \\\.  19. 
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territoirc  des  Quades,  il  so  Irouva  eloigne  de  toutcours d'eau,  si 
bien  que  son  armee  fut  decimee  par  la  soif.  Bien  qu'il  cut  per- 
secute les  rhretiens,  il  eut  recours  a  l  intervention  du  Christ  : 
un  orage  soudain  procura  aux  Remains  de  1'eau  en  abondance, 
tandis  que  la  foudre  frappait  et  dispersait  les  ennemis  qui 
furent  facilemcnt  massacres.  Enfin,  lorsque  la  nouvelle  foi  et 
lancienne  engagerent  la  lutte  a  mort,  Kusebe  monlre  Cons- 
laulin  se  preparant  a  la  lutte,  reunissant  autour  de  lui  les 
plus  saints  pretrea  et  marchant  a  I'ombrc  du  Labarum.  Lici- 
nius,  de  son  cote,  appelait  a  lui  les  devins,  les  propheles  et  les 
magiciens  d'Kgvpte.  Ceux-ci  otTrirent  des  sacrifices  et  lente- 
rent  d'apprendre  de  leurs  divinites  Tissue  de  la  guerre.  Les 
oracles  en  tons  lieux  promirent  la  vicloire  ;  les  augures  sacri- 
ficaloires  furent  favorablcs;  les  interpretos  des  songes  annon- 
eerenl  le  sueees.  La  veille  de  la  premiere  bataille,  Licinius 
assembla  'ses  principaux  capitaincs  dans  un  bois  sacre  ou  sc 
dressaient  divorces  idoles,  el  lour  expliqua  que  le  combat  qui 
allai!  s'engager  serait  l  epreuve  decisive  entre  les  dieux  de 
leurs  ancMres  et  les  divinites  inconnues  des  barbares  ;  si 
1'armee  de  Licinius  etait  vaincue,  cette  defaite  altesterait  que 
les  dieux  etaient  detrones.  Dans  le  combat  qui  suivit,  la  croix 
abiillit  tout  ce  qui  se  Irouva  devant  elle;  les  paiens  prenaient 
la  fuite  a  son  approche.  A  cette  vue,  Constantin  envova  le 
Labarum,  comme  un  talisman  do  vicloire,  sur  tous  lespointsdu 
champ  de  bataille  ou  ses  soldals  faiblissaient.  La  defaite  ne  fit 
qu'endurcir  le  cceur  de  Licinius  ;  de  nouveau,  il  eut  recourc  a 
ses  magiciens.  Constantin,  d'autre  part,  disposa  dans  son 
camp  un  oratoirc.  ou,  avant  la  bataille,  il  se  retirait  pour 
prior  en  compagnie  des  homines  de  Dieu  ;  puis,  surgissant 
au  milieu  des  soldats,  il  donnait  le  signal  de  1'attaque  et  ses 
troupes  massacraient  tous  les  ennemis  qui  osaient  lesaltendre 
de  pied  forme.  La  foi  en  l'cfficacile  <le  l  invocation  de  Dieu 
devint  si  absolue  que  des  enlhousiastes  declaraient  indigne 
d  un  cbretien  do  compter  sur  la  prudence  et  la  sagacite 
humaino  dans  le  peril.  Saint  Nil  aflirmo  qu'en  cas  de  ma 
ladie  il  faut  recourir  a  la  priere  plul6t  qu'aux  modeexns  et 
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a  la  medecine;  saint  \\ugustin,  tmumerant  les  cures  miracu- 
leuses  que  ne  peut  operer  la  science,  considere  manifest enient 
l'appel  a  Dieu  et  aux  saints  comme  beaucoup  plus  stir  que 
toutes  les  ressources  de  l'art  medical  (1). 

II  etait  inevitable  que  la  theurgie  victorieuse  se  mlt  a  l  ceuvre 
avec  une  rigueur  sans  scrupule,  pour  extirper  sa  rivale  vain- 
cue,  des  qu'elle  fut  assez  forte  pour  disposer  des  pouvoirs  de 
I'Etat.  On  attaqua  tout  d'abord  moins  1'adoration  et  la  propi- 
tiation des  divinites  paiennes  que  les  mille  metbodcs  de  divi- 
nation et  les  moyens  usites  pour  detourner  les  malbeurs,  pra- 
tiques intimement  melees  a  l'existence  quotidienne.  L'effica- 
rile  de  ces  pratiques  etait  due  a  Tintervention  de  Satan,  obs- 
tin£  a  tromper  I'bumanile  et  a  la  s£duire.  Toute  tentative  pour 
pnMire  l'avenir  etait  magie,  et  toute  magie  etait  oeuvre  du 
diable  ;  il  en  etait  de  m>me  des  amulettes  et  des  charmes,  de 
l'observanee  des  jours  fastes  et  nefastes,  des  innombrables 
superstitions  qui  encombraienl  limagination  populaire.  Le  396 
zele  qu'on  mil  areprimer  toute  espece  de  magie  £tait  stimule, 
non  sculement  par  la  conviction  que  cela  faisait  partie  de  la 
lutte  contre  Satan,  mais  encore  par  les  commandements  de 
Dieu  inscrits  dans  la  loi  mosaique.  La  terrible  parole  «  Tu  ne 
laisseras  pas  vivre  une  sorcierc  »  {Mekassheplia)  a  servi,  pen- 
dant des  siecles,  a  juslifier  plus  de  m  cur  I  res  judiciaires  que 

(I)  Pauli  Diar.  BM.  Miteel.  x.  xi.  —  Euseb.  Vit.  Constant.  P.  4-7,  11-12.  — 
S.  .Nili  Cuf.ita  /•orttttlica,  n°  Gl.  —  S.  August,  de  Civ.  D*i%  xxn.  8.  Cf.  Evodii 
de  Mime.  S.  Stephani. 

Le  Labarum  de  Constantin  plait  la  cr  ix  grecque  I  quatre  branches  egales, 
s\mbole  qu'un  voit  frequeinment  sur  les  rylmdres  chahhVns  01  assyriens.  Ojipert 
a  CTU  retrouver  duns  ce  mot  la  raciue  semitiquc-  L.  B.  H.,  expliquant  aiusi  le  mot 
Labaium,  doat  I'origine  etait  obscure  !,<  'ppcrt  et  Mcnant,/A)Ci'»te»/«  juridiques  dc 
I'Asttjrf,  1*77,  p.  iQ9}.  Le  let'chisme  de  la  c-roit  naquit  prohahlcment  du  Labarum. 
Matence,  dit-oo,  Tut  un  ardent  adepts  de  la  magie  et  compta  sur  sa  science  pour 
vaincre  Onsfantin ;  ce  dernier  fut  lort  ahrmr,  jnsqu'a  ce  qu  il  •  ut  ete  rassure  par 
la  vision  de  la  croit  portant  cctte  insenp'inn  eclalante  :  In  hoc  vinee  '.EusHic,  //. 
E.  ;  fit.  Constant,  i.  28-31,  30—  I'auli  I'iac.  Hist.  AftwLHb.  xi.—  Zonaree 
Annul,  in).  La  fusion  des  superstitions  paiennes  et  del  aoyances  chrotieunes 
apparait  dans  ce  fait  que,  birsqne  Constatdin  delit  Maxeiice  au  I'out  Milvius,  il 
£tait  pr»»c-d"'',  dan*  le  combat,  d'un  cavalier  portant  une  rroii,  tandis  qu'ii  Andri- 
nople  on  vit  dent  jeunrs  gens  massacrer  les  troupes  de  Licinius  [Zonane  Annul. 
in).  Les  annalistes  Chretiens  n  hesitereol  pa<  a  »oir  deut  anges  celestes  en  ces 
hommesqui,  aui  yeux  d'ecrivains  paiens,  auiaient  passe  pour  Castor  et  Pollux. 


T.  Ill 
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tout  autre  article  inserit  dans  un  code  de  lois.  Le  Judaisme 
rabbinique  appliqua  sans  pi  tie  re  commandeinent,  en  depil  de 
la  bonte  nalurellc  des  rabbis  et  de  lew  extreme  repugnance  a 
verser  le  Bang.  Une  des  premieres  re  formes  des  Pharisiens, 
lorsquils  arriverent  au  pouvoir  apres  la  persecution  d'Alexan- 
dre  Jannee,  fut  labrogalion  ducode  penal  mosaique.  remplace 
par  des  lois  plus  humaines.  Le  promoteurde  la  revolution  elait 
Simon  ben  Shelach,  qui,  en  constituant  le  Sanbcdrin,  refusa 
la  presidency  et  la  con  Cera  a  Ju<lah  ben  Tabtai.  II  arriva  que 
ce  dernier  condamna  un  bomme  pour  faux  temoignage  sur  la 
deposition  d  une  seule  personne,  alors  que  la  loi  exigeait  deux 
temoins;  Simon  lui  reprocba  son  crime  juridique  et  Judab 
r£signa  ses  fonctions.  Pourtant,  cet  bomme  si  scrupuleusement 
menager  de  la  vie  bumaine  n'besita  pas  a  pendre,  a  Ascalon, 
en  un  seul  jour,  quatre-vingts  sorcieres.  D'apres  la  Misbna,  il 
faut  lapider  le  Pithom  el  le  Jiddoni,  pendre  les  faux  devins 
et  ceux  qui  devoilent  l'avcnir  au  nom  des  idoles;  le  Talmud 
ajoute  que  quiconque  apprend  d'un  magieien  une  seule  for- 
mule  doit  fctre  mis  a  mort.  Le  Cbristianisme  emprunta  ainst 
au  Judaisme  -  la  conviction  qu'en  exterminant  toute  tbauma- 
turgie  autre  que  la  sienne,  il  se  conformait  a  un  commande- 
ment  formel  de  Dieu  (i). 

Le  mer  anisme  de  l'Kglise  fut  done  activement  mis  en  jeu 
pour  exciter  les  fldeles  a  combattre  un  mal  sans  excuse  et.  en 
apparence,  tres  difficile  a  deraciner.  Des  que  la  Cbretiente 
reunit  ses  evvques  en  conciles,  elle  commenca  a  porter  des  lois 
pour  ('abolition  des  pratiques  de  magie  (2).  Quand  elle  fut 
assez  puissanlc  pour  influer  sur  les  decisions  du  chef  de  I'Etat, 
397  elle  obtint  de  lui  une  serie  d'edits  cruels  qui  durent  elficace- 
ment  contribuer  a  delruire  les  survivances  tolerees  du  paga- 
nisme,  comme  a  faire  disparaitre  les  pratiques  moins  inno- 

(I)  Cohen,  Le.  Pharisient,  i.  311.  —  LigMfooti  Horx  Htbraicr,  Matt.  xxir.  24 
—  Mishna,  Stnhednn,  ftl.  7;  x.  10.  —  Talmud  lint.li,  Shabbnih,  7j  a  (UuvtorG 
Lfxiron,  \k  1 170). 

(2;  Miuuc.  Felic  Octaviiis  (Bib  Map.  Pat.  III.  7  8).  —  Terlull  Apol.  35;  de 
Annua,  61.  —  Acta  S.  Justin  etS.  Cyprian.  (Martouo,  Thetaur.  II.  1629.)  —  Cons- 
tit.  AjiosIkI.  II.  6  .  —  Lactint.  Divin.  Inst.  u.  17.  —  Concil.  Aneyren*.  ann.  314, 
c.  ii.  —  C.  Laodken*.  ann.  320,  c.  36.  —  C.  tliberitan.  circa  32l,"c.  0. 
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centcs,  si  odieuses  aux  yeux  des  ortliodoxes.  11  n'ctait  pas  dif- 
ficile d'attaquer  d'abord  les  pratiques  de  divination  consaerees 
par  le  temps,  bien  qu'elles  fissent  partie  du  mecanisme  da 
I  Etat.  Du  moment,  en  eflet,  que  PEtat  etait  comme  concentre 
en  la  personne  de  son  maitrc,  chercher  a  connaitre  l'avenir 
politique,  cY'lait  vouloir  deviner  le  destin  dumonarque;  or.  nuj 
crime  n'etait  plus  attentivemcnt  reprim£  ni  plus  proraptement 
cliatie  que  celui-la.  Mtmie  un  ardent  admirateur  des  institu- 
tions primitives,  Caton  l'Ancien,  avait,  longtemps  auparavant, 
conseille  au  paterfamilias  de  defendre  a  son  vitlicut,  ou 
intendant  de  sa  ferme,  de  consulter  aucun  aruspice  ou  augure. 
Ces  gens  avaicnt  une  facon  particuliere  de  fomentcr  le  desor- 
dre,  et,  quand  les  csclavcs  etaient  trop  curieux  ou  trop  bien 
informes,^ela  ne  presageait  rien  de  bon  pour  le  maitre.  Pour 
les  memes  raisons,  Tibere  interdit  la  consultation  secrete  des 
aruspices.  Constantin  servait  done  un  double  interet,  lorsque, 
des  319,  il  menaca  du  biicher  l'aruspice  qui  se  risquerait  a 
franchir  le  seuil  d'une  maison  £trangere,  fut-ce  sous  pretoxte 
de  relations  damitie ;  l'homme  qui  appelait  chez  lui  un  arus- 
pice etait  puni  de  deportation  et  de  confiscation  ;  le  delatcur 
etait  recompense.  Pr^tres  et  augures  ne  devaient  celebrer  leurs 
rites  qu'en  public.  Cette  demiere  mesure  fut  meme  revoquee, 
en  357,  par  Constance  ;  toute  consultation  de  devins  etait 
passible  de  mort ;  les  gens  qui  s'adonnaient  cux-memes  a  la 
magie,  ou  au  metier  d'augure  ou  dinterpr6te  de  songes,  pou- 
vaient  etre  tortures  au  cours  de  la  procedure  destinee  a  leur 
arracher  des  aveux  (1). 

En  vertu  de  ces  prescriptions,  Constance  organisa  une  active 
persecution  par  tout  l'Orient;  une  multitude  de  malbeurcux 
furent  mis  a  mort  sous  les  moindres  pretextes  ;  passer  la  nuit 
au  milieu  des  tombes  etait  une  preuve  de  necromancie;  pen- 
dre  une  amulette  a  son  cou  pour  gucrir  une  fievre  quarle 
etait  un  artifice   interdit.   On  peut  voir  la  le  protolvpe  et 

ft)  Ohio,  Rei  Rust.  5.  —  Suclon.  Tiber,  63.  —  Lib.  ix.  Cod.  TI.eoJ.  »vi,  1-0. 
Pour  le  soin  que  mirent  les  Konaaius  a  detruire  la  divination  Don  autorist'-e  voir 
Tite-L-iTe,  xxwx,  16;  el  Pauli  Sentent.  Becept.  V.  xxi,  1,  t,  3. 
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comnio  l  avant  gout  dcs  proces  de  sorcellerie  des  temps  moder- 
ncs.  Sous  Julien  une  reaction  se  produisit  ct,  en  364,  Yalen- 
tinien  ct  Valens  proclamerent  la  liberie  de  conscience;  en  371. 
ils  etendirent  cette  liberie  aux  vieilles  pratiques  de  divination 
398  et  rcslreignirent  la  peine  capitale  aux  seuls  arts  niagiques  ; 
mais  la  persecution  en  Orient  sous  Valens,  en  374,  puis  la 
conspiration  de  Tbeodore,  fi rent  disparailre  ces  distinctions.  La 
persecution  dirigee  contre  les  magiciens  s'atlaqua  ensuite  a 
tousles  penseonnus  comme  lettres  ou  comme  philosopbes.  La 
lerreur  regnait  dans  tout  1'Orient ;  quiconque  possedait  une 
bibliotbeque  s'enipressait  de  la  briiler.  Les  prisons  ne  suffi- 
cient pas  a  contenir  les  prisonniers;  dans  cerlaines  villes, 
dil-on,  il  rest  ait  moins  tie  gens  libres  qu'il  n'y  avail  de  captifs 
detenus.  Nombre  d'accuses  furent  mis  a  mort,  les  autres  furent 
depouilles  de  leurs  biens.  Dans  1  Empire  d'Occidcnl,  sous 
Valentinien,  la  persecution  ne  fit  pas  tant  de  ravages;  mais  on 
appliqua  les  lois,  a  Home  du  moins,  avec  une  energie  suffi- 
Bante  pour  reduire  considerablement  le  nombre  des  sorciers. 
Ell  409.  une  loi  d'Honorius,  en  faisant  intervenir  les  eveques, 
inonlrc  que  1'Eglise  commencait  a  s'associer  a  1'Etat  pour  la 
surveillance  des  crimes  de  ce  genre  [i).  Pourtant,  on  ne  pouvait 
empecber  que  les  fideles  cux-inAmes  s'adonnassent  a  ces  pra- 
tiques reprouvees,  comme  l'attestent  les  ardentes  exborlations 
ndressees  par  les  pasteurs  a  leurs  ouailles  et  le  soin  avec  lequel 
on  multipliait  les  preuves  pour  etablir  que  ces  manifestations 
de  puissance  surnaturelle  etaient  rceuvre  de  demons  (2). 
L'Empire  d'Orient  conserva  sa  severe  legislation  et  continua, 

(I)  Ammian.  Mareellin.  XIX.  lii.  14;  XXVI.  ii  i;  XXIX.  i.  3-*,  ii.  1-5.—  Zotimi 
IV.  14.  —  Lib.  u.  Cod.  Tlieod.  xvi.  T-li. 

Poin  t  mt,  le  favoritUmc  pOttMa  Valens  a  pnrdonner  a  un  lril>un  militaire,  Pol- 
lenlianus,  lequel  con  less*  que.  pour  crmnaitre  la  destine*  de  lempcreur,  il  arait 
ouver*  le  ventre  ..  une  lemmc  vivante,  et  en  avail  nrrache  le  ftetus  a  fin  d 'accom- 
pli r  un  rite  de  necromancie  (Am.  Marcellin.  XXIX.  ii.  IT).  Dans  la  science  des 
BUgUrM,  entnoliec  de  pratiques  orientales.  on  tirait  des  pr«'«»pe«  de  la  p  us  haute 
signification  des  entrailles  de  victimes  liumaiof*  et  particuliereraent  de  celles  des 
r.rtus.  [JB.  Lamprid.  Elagabal.  8.  —  Euscb.  U.  H.  VB.  10,  Tin.  14.  —  Paul  Diac. 
Bint,  Mitcel.  xi). 

(2  Aupistin.  de  Civ.  Dei,  x.  9;  xxi.  8;  de  Geneti  ad  Litteram,  xi ;  de  Divinat. 
I'rnto,.  v;  de  Doctrm.  Christ,  n.  20-4;  Serin.  178.  —  Concil.  Carthag.  iv.  auo. 
398.  c.  89.  —  Dracont.  de  Deo,  n.  314-7.  —  Leon  PP.  I.  Serm.  xxvu.  c.  3. 
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aver  un  succcs  plus  ou  moins  grand,  a  reprimcr  la  soif  inex- 
linguible  des  arts  reprouves.  Par  certains  fails  qui  se  passerent 
sous  Manuel  et  sous  Andronicus  Commcne,  dans  la  seconde 
nioitie  du  xue  siecle,  on  voit  que  les  coupablcs  avaient  genera- 
lement  lesyeux  crev6s,  que  les  formes  classiques  de  la  science 
augurale  avaient  disparu  et  avaient  fait  place  a  des  formules 
de  necromancie,  enfin  que  ce  genre  d'accusation  offrait  une 
rcssource  preeieuse  pour  se  debarrasser  d'ennemis  gimants  (1). 
En  Occident,  la  domination  des  Barbares  introduisit  un  ele- 

399 

ment  nouveau.  Les  Ostrogoths,  qui  oceuperent  l'ltalie  sous 
Theodorie.  furent,  it  est  vrai,si  bien  romanises  que,  tout  Ariens 
quils  etaient,  ils  adopterent  et  appliquerent  les  lois  conlre  la 
magie.  La  divination  etait  assimilee  au  crime  de  paganisme  et 
punie  de  la  peine  capilale.  Vers  Pan  50(3,  une  persecution  chassa 
de  Home  tous  les  sorciers  ;  Basilc,  le  principal  thaumaturge, 
apres  avoir  echappe  tout  d'abord,  se  hasarda  a  revenir  et  fut 
bnile.  Quand  l'ltalie  relomba  aux  mains  des  empereurs 
d'Orient,  le  soin  de  poursuivre  ces  crimes  fut  confie,  semble- 
t-il,  a  1'Eglise,  comme  une  province  du  domaine  sans  cesse 
grandissant  ou  s'exercail  sa  juridiction  et  son  influence  (2). 

Les  Wisigoths  qui  prirent  possession  de  1'Aquitaine  et  de 
l'Espagne,  bien  que  moins  civilises  que  leurs  frcres  de  1'Kst, 
furent  profondement  impregnes  par  la  legislation  romaine ; 
leurs  princes  lancerent  des  decrets  reitcres  pour  decourager les 
arts  interdits.  Cependant  il  faut  remarquer,  chez  ces  Barbares, 
un  respect  relatif  de  la  vie  humaine:  les  peines  prescrites  etaient 
beaucoup  moins  severes  que  celles  des  edits  romains.  Une  loi 
de  Kecared  declare  les  magiciens,  les  devins  et  ceux  qui  les 
consistent  incapables  de  porter  tcmoignage  ;  une  autre  loi, 
elaboree  par  Egiza,  assimile  ces  crimes  a  ceux  pour  lesquels  un 
es«  lave  pouvait  etre  torture  a  la  place  de  son  mail  re  accuse  ; 
enOn,  plusieurs  tfdits  de  Chindaswind  declarent  que  ceux  qui 

(I)  Lib.  ix.  Cid.  tviii  2  C.  —  3asilion,  lib.  u.  Tit.  um.  3,  28-32.  —  Photii 
y-mucunon.  Til.  it,  cap.  25.  —  Nieel.  Cbotiiat.  Man.  Comnen.  lib.  iv,  Andron. 
lib.  ii. 

(2;  EJict.  ThooHorici  c.  108.  —  Grvgor.  PI'.  I.  Dial.  lib.  i.  c.  4.  —  Cassiod.ir. 
Varia*.  it.  22,  23;  ix.  18.  —  Gregor.  I'l'.  I.  B^itt  xi.  53. 
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invoquent  les  demons  oa  altirent  la  grele  sur  les  vigaobles, 
«  nouent  les  aiguillettes  »  ou  se  servent  dc  charmes  pour  nuire 
aux  hommes,  aux  bestiaux  on  aux  moissons,  seront  frappes  de 
deux  cents  coups  de  fouet,  rases  el  livrcs  en  spectacle  au  peuple  ; 
apres  quoi  ils  seront  emprisonnes.  Ceux  qui  consultent  des 
devins  au  sujet  de  la  sante  du  roi  ou  d'autres  hommes  sont 
menaces  de  flagellation  et  d'asservissement  au  flsc,  impliquant 
confiscation,  si  leurs  enfants  sont  complices;  les  juges  qui  ont 
recours  a  la  divination  pour  s'eclairer  dans  les  cas  douteux 
sont  passibles  des  monies  peines ;  la  simple  observation  des 
augures  est  punic  de  cinquante  coups  de  fouet.  Ces  dispositions, 
qui  furent  presque  toutes  inserees  sans  grande  modification 
dans  le  Fuero  Jurr/o,  garderent  force  de  loi,  dans  la  peninsule 
iberique,  jusque  fort  avant  dans  le  Moyen-Age.  Elles  montrent 
qu'il  avail  <H£  impossible  de  deraciner  les  vieilles  superstitions 
et  que  les  rites  du  paganisme  et  la  science  augurale  florissaient 
dans  toutes  les  classes  de  la  societe,  ce  que  confirment,  d'autrc 
part,  les  denonciations  des  conciles  espagnols  et  dea  ecrivains 
ecclesiastiques.  Ces  dispositions  presentent  encore  cet  inleret 
qu'clles  constituent  un  moven  termc  entre  la  severite  de  Rome 
et  Tindulgence  des  autres  peuples  barbares(l). 

Ceux-ci  etaient  plus  grossiers,  moins  dociles  A  Tinfluence 
romaine.  Kn  les  convertissant,  l'Eglise  rendit  un  grand  service 
al'humanite;  mais  elle  n'osa  pas  intervenir  trop  brulalement 
dans  les  coutumes  et  les  prejuges  de  ses  fougueux  neopbvtes. 
En  fait,  elle  s'adapta  elle-mi%me  a  leurs  gouts  le  plus  qu'elle 
put  et  subit  ainsi  des  modifications  imporlantes.  Un  exemple 
nous  est  fourni  par  les  instructions  qu'cnvoya  Gregoire  le  Grand 
a  Augustin,  son  missionnaire  en  Angleterre  :  il  faut,  dit-il, 
transformer  les  temples  paiens  en  eglises  par  des  aspersions 
d'eaubenile,  de  facon  que  les  convers  s'accoulument  a  la  foi 
nouvelle  en  priant  dans  leur  sanctuaire  habituel ;  les  sacrifices 

(0  Leg.  Witigotb.  n.  St,  1;  vj.  i,  4.  n.  ii,  1,  3,  4,  5.  —  Fuero  Jmpo,  n.  iv,  I; 
▼i.  ii,  1,  J,  5.  —  C«»ncil.  Bracircns.  II.  ana.  572,  c.  71.  —  Cone.  Tolftjtn.  IV.  nnn. 
ft33,  c.  28.  —  Isidor.  Hispalens.  Etymol.  vm.  9,  de  Ord.  Creatur.  viii.  —  S.  Tir- 
miani  de  Lib.  Canon.  Scara;su». 
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aux  demons  seront  remplaces  par  des  processions  en  Ihonncur 
de  quelque  saint  ou  martyr,  et  I  on  immolera  des  bumfs,  non 
pour  sassurer  la  protection  didoles,  mais  a  la  gloire  de  Dieu ; 
les  lidelesmangerontlcsvietimcs.  Yucette'assimilation  duChris- 
tianisme  an  paganisme,  il  n'est  pas  surprenant  que  le  roi  de 
KEst-Anglie,  Redwald,  une  fois  converti,  ait  £leve  dans  son 
temple  deux  autels,  afin  d  adorer  le  vrai  Dieu  dcvant  Tun  et 
dofTrir,  devant  I'autre,  des  sacriflces  aux  demons  (I).  L'adop- 
tion,  par  la  magie  chretiennc,  d'elemcnts  empruntes  aux  reli- 
gions detrdnees,  apparait  clairement  dans  l'hvmne,  ou  plutot 
dans  Tincantation,  connue  sous  le  nom  de  Lorica  de  saint 
Patrick,  dans  laquelle  les  forces  de  la  nature  et  la  Divinile 
chretienne  sont  egalement  invoquees.  Un  manuscrit  du 
vn«  siecle  assure  que  «  toute  personne  qui  chante  cet  hyinne 
chaque  jour,  en  concenlrant  toute  sa  pensec  sur  Dieu,  ne  verra 
jamais  paraitre  a  ses  yeux  aucun  d6mon.  Ce  chant  lui  sera  une 
sauvegarde  contre  une  mort  soudaine,  une  protection  contre 
tout  poison  et  contre  Ten  vie,  une  armure  pour  son  Ame  apres 
sa  mort.  Patrick  chantait  cet  hyinne  alors  que  des  pieges  lui  401 
etaient  tendus  par  Loegaire,  et  ceux  qui  etaient  en  embuscade 
crurent  "avoir  a  leurs  trousses  des  fauves  furieux  et  leurs 
petits  »  (2). 

Les  Barbares  apportaient  leurs  propres  superstitions,  les 
unes  originates  de  leur  centre  de  diffusion  prehistorique, 
d'autres  acquiscs  au  cours  de  leurs  migrations  ;  ils  ajoulerent 
sans  peine  a  ces  croyances  toutescelles  qu'ils  trouvaient  repan- 
ducs  parmi  leurs  nombreux  sujels,  sans  considerer  si  elles 
etaient  ou  non  proscrites  par  l  Kglise.  lis  s  etaient  separes  de 
leurs  freres  d  Asie  avant  que  Zoroastre  eut  provoque  une  revo- 
lution religieuse  par  sa  conception  dualiste  d*Hormazd  et 
d'Ahriman;  leur  religion  ne  comportait  rien  qui  ressenibhU  a 
une  personnificalion  du  Principe  du  Mai.  Loki,  celui  de  leurs 
dieux  qui  s'en  rapproche  le  plus,  est  tin  genie  malicieux  plutot 
qu  incorrigiblement  pervers.  Sans  doute,  il  y  avail  des  rlres 

(1)  Haddan  and  Slubbs,  Concil.  111.  37.  —  bed*  H.  K.  n.  15. 

(2)  Haddan  and  ijtubbs,  II.  3i0-3.  —  Trois  stances,  sur  le«  ouze  donl  $e  corn- 


Digitized  by  Google 


484 


SUPERSTITION*  GERMAMQUES 


inauvais,  tels  que  les  Hrimthursar,  les  Trolls  ouJotuns,  le  dra- 
gon Fafoir,  le  loup  Fenrir,  le  Grendal  de  Beowulf,  d'autres 
encore;  mais  aucun  de  ces  etres  n'est  analogue  a  l'Ahri- 
man  des  Mazdeens  ou  au  Salan  des  Chretiens.  Quand  les  races 
teuloniques  admirent  ce  dernier,  elles  furent  portees  a  le 
representer,  ainsi  que  le  fait  justement  observer  Grimm, 
plul6t  comme  le  maladroit  Jotun  que  comme  Tennemi  du 
genre  humain.  Par  les  rcponses  du  savant  abbe  Jean  de  Trit- 
tenheim  aux  questions  posees  par  Maximilien  Ie',  on  peut  voir 
jusqu'a  quelle  epoque  tardive  les  conceptions  ancestrales  con- 
tinuerent  a  prevaloir  en  Allemagne  (1). 

Dans  le  vaste  domaine  des  arts  magiqueff,  les  tribus  teuto- 
niques  avaient  peu  de  chose  a  apprendre  des  peuples  qu'elles 
avaient  vaincus.  Chez  nulle  race,  peut-<Hrc,  le  surnaturel  n  ab- 
sorbait  une  plus  grande  part  de  la  vie  journaliere  et  ne  reven- 

posc  I  hyrane,  permettrjut  d'apprejier  le  cira<-tcre  d'incantation  qui  le  distingue  : 


/  bind  to  myself  to-day 
7 he pnwer  of  Heaven, 
The  tight  of  the  Sxtn, 
The  whiteness  »f  Snow, 
The  force  of  Foe, 
The  flashing  of  Lightning, 
THa  vloity  of  W  ind, 
The  stability  of  Earth, 
The  hardness  of  Hocks. 


G. 

/  hare  set  aroun  I  me  a  'l  these  powers, 
A  gainst  every  hostile  savage  power, 
Ox  ecle-t  a  jani>t  my  body  and  my  soul, 
Against  the  inrantattOns  of  fa  se  prophets, 
Against  the  black  I  >ws  of  heathenism, 
Ayainst  the  false  laws  of  here *y, 
Against  the  deceits  of  idolatry. 

Against  the  spells  of  women  and  smiths  and  drxtids, 
Against  all  kn»w!edge  which  blinds  the  soul  of  man. 
(I)  Grimm's  Teutonic.  Mythot.  Trad.  Stallybrass,  in.  10i8.  —  Trilhem.  Lib 
Qusst.  U.  vi. 


1. 


/  hind  to  mytelf  to-day 

The  strong  power  of  an  invocation  of  the  Trinity, 
The  faith  of  the  Trinity  in  Unity, 
Thi  Creator  of  the  elements. 


4. 
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diquait  un  plus  sotiverain  pouvoir  tant  sur  la  nature  que  sur 
Pesprit.  La  divinalion  etait  universellement  pratiquee  sous 
toutes  ses  formes.  Des  etres  dou£s  de  qualites  speciales,  les 
tnenn  forspair,  pouvaient  predire  Pavenir,  soit  par  seconde 
vue,  soil  a  l'aide  d'incantations,  soit  encore  par  Pinterpreta- 
tion  des  songes.  On  redoutait  et  on  respectait  encore  davan- 
tage  la  rata  ou  prophetesse,  lionoree  d'un  culte  comine  un 
etre  surnaturel  et  eonsideree  commeunesortc  d'incarnalion  des 
Nornes  ou  Parques,  divinit6s  sccondaires.  Tel  fut  lecas  de  Yel- 
leda.celui  d'Aurinia  et  d'autres  pretresses  qui,  audirede  Tacile, 
passaient  pour  des  deesses  ;  dans  le  Yoluspa,  la  vala  s'cntre- 
tient  sur  le  pied  d'egalite  avec  Odin  lui-meme  (4).  Ceux  qui  ne 
possedaient  pas  ces  dons  speciaux  avaient  a  leur  disposition, 
pour  prevoir  Pavenir,  une  infinite  de  moyens.  La  methode  la 
plus  commune  etait  la  necromancie  :  tantot  on  placail  sous  la 
langue  d  un  cadavre  un  morceau  de  bois  sur  lequel  etaient 
gravees  des  runes;  tantdt  on  faisait  surgir  Pombre  des  morts 
comme  la  sorciere  d'Endor  evoquant  Samuel,  ou  a  la  facon  des 
sorciers  romains  ;2).  On  avait  aussi  tres  souvent  recours  aux 
sorls,  soit  pour  connaitre  la  volonte  divine,  selon  la  rmHhode 
des  !rrim  et  Tfntmmim  des  Hebreux,  soit  pour  discerner  Pave- 
nir a  Paide  d'un  faisceau  de  baguettes  prohablement  analogues 
aux  trigrammes  et  hexagrammes  des  Chinois(3).  Comme  en 
Grece  eta  Home,  on  offrait  souvent  des  sacrifices  aux  Dieux, 
dans  Pespoir  d'obtenir  d'eux  une  reponse;  on  tirait  des  pre- 
sages du  vol  des  oiseaux  avec  autant  de  soin  que  les  augures  403 
romains ;  mais  les  poulels  saeres  etaient  remplaces  par  des 
chevaux  blancs  consacres  aux  dieux, dont  on  observait  attenti- 
vemenl  les  mouvements  et  les  actions  apres  les  avoir  alleles 
au  char  saere  (4\  Exception  faite  de  Pharuspicine  elrusque 

(1)  Volsunga  Saga,  xxiv,  xxr,  xxxu.  — Gripispa.  —  Kerser's  Religion  of  the 
Northmen,  trad.  P«ooock.  p.  191,  285-7.  —  Tacit.  Histor.  iv.  61,  01 ,  German. 
viii.  —  Volii*pa,  S,  21.  22. 

(2)  Sixo.  Grumruat.  lib.  i.  —  llavnma],  150.  —  GrougaMr,  1.  —  Vegtamskvi- 
da,  9. 

(3)  Ca»sar.  de  Bello  Gal.  i.  53.  -  Remberti  \  it.  S  Antcharii,  c.  16.  23,  24. 
27  —  Tacit.  German,  x.  —  Ammian.  Marrellin.  xxxu  2  —  Carolomanni  Cnj.it.  n 
at  Liptinat.  —  Carol.  Mag.  Capit.  de  Pmtiibu*  Saxon,  c.  23. 

(4)  Tacit.  German   tx.  i. 
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ct  do  la  consultation  des  entrailles  des  viclimes,  la  divination 
hellenique  et  romaine  se  distinguait  fort  pcu  do  celle  des  Teu- 
tons. 

En  ce  qui  concerne  la  magic,  on  no  pout  guere  assignor  de 
borne  a  la  puissance  du  sprcier.  Aucune  litterature  no  fait 
une  place  aussi  grande  a  la  sorcellerie ;  nulle  part  on  ne  voit 
accepter  plus  credulement  les  hauls  faits  des  sorciers  et  sor- 
cieres  que  dans  ce  qui  nous  reste  des  Sagas  scandinaves.  Los 
pavs  situes  autour  de  la  Baltique  tHaient  parliculiorement  con- 
sidered comme  le  fover  et  la  pepiniere  des  sorciers;  c'dtait  la 
que  des  hommes  de  toute  patrie,  memo  de  Grece  et  dEspagne, 
venaient  chercher  des  conscils  et  des  secours.  Dans  le  «  Chur- 
lanii  »  d'Adam  de  lireme,  le  moindre  logis  est  rempli  de  devins 
et  denecromancicns;  les  habitants  de  la  Norvege  seplentrionale 
pouvaient  dire  ce  que  faisait  tout  homme  en  quelque  lieu  du 
monde  qu'il  se  trouvAt ;  ils  savaient  acconiplir  tous  les  male- 
fices  attritues  par  1'Ecnture  aux  sorciers. 

Saxo  Grammaticus  et  Snorri  Sturlason,  en  depit  des  pro- 
fondos  divergences  entre  leurs  recits  sur  l'origine  des  /Esir,  ou 
dieux,  sont  d'accord  pour  dire  que  les  fondateurs  du  royaumc 
de  Norvege  durent  lcur  deification  a  leurhabilete  magique;  ce 
fut  cette  puissance  surnaturelle  qui  amena  leurs  sujets  et  leurs 
descendants  a  les  venerer  comme  des  etres  divins  (1). 
404  La  magie  scandinave  comprenait  deux  groupes  de  pratiques, 
la  magie  licite  ou  gahier  et  la  magie  maligne  ou  seid.  A  la  pre- 
miere appartenait  la  puissance  infinie  des  runes,  <hanle>s  en 
incantations  ou  gravecs  sur  des  talismans  ou  des  amulettes. 
L'invenlion  do  ces  runes  etait  altribuec  aux  anliques  Jfrim- 
thursar  ou  Jotuns  ;  e'etait  a  sa  profonde  connaissance  de  cette 

(1)  Adam.  Bremen*.  IV.  16,  31.  —  Saion  Grammat.  lib.  t.  —  Yuglinga  Saga 
G,  7  (Laing's  //eimskrin/la). 

Les  Finnois  n'etaient  pas  inlY'rieur*  h  leurs  voisins  pour  la  puissance  des  charraes 
et  des  incantations.  Dans  le  Kalevala.  Louhi,  la  magicieune  du  Nord,  derobe  le 
soleil  et  la  lune,  qui  sont  descendus  du  c'n-1  pour  ecouter  les  chants  de  Waina- 
moinen  ;  olle  les  cache  duns  une  montagne,  mais  est  obligee  de  leur  rendre  U 
liberte  par  crninte  de  contre-rharmes.  La  puissance  des  chants  magi  mes  est  nette- 
ment  nwrquee  dan*  le  recit  de  h  lutle  Unale  entre  Wainamoineu  et  Youkahaiuen. 

(Porter's  Selection*  from  the  Kaltvala,  p.  8V-5.) 
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magie  qu'Odin  avail  du  d'£lablir  sa  suprematie.  Les  runes  diri- 
gaient  le  cours  du  soleil  et  maintenaient  l'ordre  de  la  nature. 
Toules  les  runes  etaicnt  melees  dans  la  boisson  saerec  des 
,£sir,  source  de  leurs  attributs  surnaturels  ;  cerlaines 
de  ces  formules  ont  cte  niises  A  la  portee  des  hommes, 
qui  les  ont  classees  et  6tudiees  avec  soin(l).  A  ces 
runes  s'ajoutait  le  seidstaf,  ou  baguette,  indispensable  aux 
magiciens  de  tout  pays.  La  vala  islandaise,  Tbordis  poss6dait 
une  de  ces  baguettes,  appel^e  Hangnud,  qui  privait  un  homme 
de  sa  memoire  en  lui  touchant  la  joue  droite  et  la  lui  rendait 
en  lui  touchant  la  joue  gauche.  Les  philtres  et  boisson  d'amour, 
inspirant  le  desir,  la  froideur  ou  la  haine,  elaient  une  des 
ressources  ordinaires  de  la  magie  scandinave.  La  piqure  de 
rapine  somnifere  produisait  un  sommeil  magiquc  de  duree 
indelinie.  Les  magiciens  pouvaient  aussi  se  plonger  eux-nn'mes 
dans  un  engourdissement  complet,  landis  que  leur  esprit  errait 
au-dehors  sous  quelque  forme  difTerente  ;  les  femines  qui  avaient 
continue  de  pratiquer  ce  dedoublement  etaicnt  appelees  Ilam- 
leypur;  si  le  ham  ou  forme  empruntee  recevait  quelque  bles- 
sure,  cette  blessure  se  retrouvait  sur  le  corps  veritable  — 
crovance  commune  a  presque  toules  les  races  (2).  De  plus, 

(1)  Havamal,  142,  150  03.  —  Harbarsdliod,  20.  —  Sigr  Irifu  nal,  6-13,  15-18.— 
Skirni5rn.il,  36.  —  Rigsmal,  40,  41.  —  Grnu^alilr,  6-14. 

(2)  Harhardsliod,  20.  —  SLirnismal,  26-34.  —  KVyser,  op.  cit.  p.  270,  293.  — 
Hyndluliod,  43.  —  Lays  of  Sigurd  and  Bnnhild.  —  Gudruuarkvida,  II.  21.  — 
Sigrdrifumal,  4. 

A  la  fin  du  it*  siecle,  Sprenger  rajporle  (Mai.  Malefiear.  P.  n,  Q.  i,  c.  0  uu 
fait  «| rt i  s'etait  passe  peu  auparavant  dans  une  ville  du  diocese  dc  Strasbourg.  Un 
outrier,  oecupe  a  couper  du  hois  dans  une  forel,  fut  attaque  par  trois  enormes 
chats,  quil  reussit  a  met  I  re  en  fuile  a  roups  de  baton,  apro*  unf  lutte  achariine. 
L  no  heure  plus  tard,  on  l'arrela  et  on  le  jeta  dans  un  donjon,  sous  laccusation 
devoir  brutalement  frappe  et  hletse  trois  dames  appartenant  aut  meilleures 
families  do  la  ville.  Le  inlcheron  eut  gr.ind'peine  a  se  disculpcr;  on  le  init  en 
liberie  en  lui  recommandant  strictement  de  garder  le  sreret  sur  cede  i venture. 
[)**ja,  an  debut  du  xiu*  siecle,  Gervais  de  Tilbury  avail  rwntionne,  ci»mme  fails 
clablis,  des  fables  de  ce  ftenr<1  (Olia  Imp.  Decis.  in.  c.  93). 

I  .a  meme  crorance  etait  en  honneur  cher.  les  Slates.  Avant  la  conversion  de  la 
Boheme.  dan9  une  guerre  civile  sous  Necla,  un  jeune  r..nscrit  avail  pour  maratre 
une  sorciere,  qui  predit  une  defaite  el  ronseilla  a  son  beau-fils,  s'll  voulail  sauver 
sa  vie,  de  tuer  le  premier  en  emi  qu  il  renconlrerait,  de  couper  les  oreilles  du 
cadavre  et  de  les  mettre  dans  sa  poche.  L«  jeune  homme  obeit  et  renlra  sain  et 
sauf  au  logi«,  ou  il  trouva  sa  lemme  morle,  la  poitrine  percet-  d'uu  glaive  et 
les  deui  or  i! les  Iranrhees  —  les  oreiiles  qu'il  avail  dans  sa  poche  :  —'/En. 
Sylv.  Hi»t  liohem.  c.  10. 
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l'inilie  pouvait  prendre  a  son  gre  telle  on  telle  forme  ;  ce  fut  le 
cas  hisforu/ue  tie  ce  inagieien  qui  sons,  l'aspect  d'une  haleine, 
nagea  jusquen  Islande,  cotnme  espion  d'Harold  (lormsson  de 
Daneinark.  alors  qnc  re  dernier  preparait  une  expedition  eontre 
la  grandc  He.   II   etait  encore   possible  a  deux  personnes 
d'eclianger  leur  apparence  exterieure  ;  un  ecliange  de  ce  genre 
eut  lieu   entre  Signy  et  une  sorciere,  comme  aussi  entre 
Sigurd  et  (iunnar,  lorsque,  par  cette  ruse,  ce  dernier  reussit  a 
406   epouser  Hrvnhild  (1).  Les  glaives  enchants  auxquels  rien  ne 
pouvait  register,  les  vetements  magiques  qu'aucune  urine  ne 
pouvait  percer,  les  capuclies  tenebreuses  qui,  a  la  facon  du 
heaume  de  Pluton  chez  les  (irecs.  rendaient  invisibles  ceux  qui 
les  porlaient  —  tous  ces  sortileges  se  retrouvent  frequemment 
dans  lalegende  pseudo-historique  des  Scandinaves. 

C'etait  la  une  magie  plus  ou  moins  licite.  Au  contraire.  la 
magie  noire,  appelee  seid  ou  trolldom,  se  fondait  surla  con- 
naissancc  des  secrets  nialfaisants  de  la  nature  ou  sur  1'invo- 
cation  d'esprits  malins  lels  que  les  Jotuns  et  leurs  femines. 

Seid  semble  etre  un  derive  de  sjoda  «  bouillonner  »>  ou 
«  bouillir  »,  ce  qui  indique  que  les  charmes  6taient  composes 
en  faisant  cuire  dans  unchaudroi)  les  ingredients  d'un  infernal 
brouet,  a  la  fa^on  des  soreieres  de  Macbeth.  Ces  pratiques 
etaient  reputees  infames,  indignes  des  homines,  et  restaient 
gAneralemcnt  le  privilege  de  femines  appelees  seid  komu\  ou 
femmes-soids,  et  aussi  t  relies  qui  chevauchent  la  nuit  ».  Dans 
le  plus  ancien  texte  de  la  loi  salique,  ou  Ton  ne  trouve  pas 
trace  d'influenres  chretiennes.  la  seule  allusion  a  la  magie  est 
la  disposition  punissanl  d'une  amende  quiconque  a  traitc  une 
femme  de  sorciere  ou  difler^.e  un  homme  en  l'accusant  de 
porter  le  chaudron  d'une  sorc:>rc  (3).  La  puissance  de  ces  ma- 
giciens  ne  connaissail  presque  aucune  limite.  Un  de  leur  exploits 

(I)  Olaf  Tn  gpvpsson*>  Saga,  37  (l.aing'*  /iennikring'a) .  —  Volsunga  Saga, 
tii,  xxvii.  —  Sitr-iriltliarkviii.i  Fafnisbana,  I.  37,  3*. 

(2|Oaf  llarald^.ns  Sag.,  204.  MO  (Uings  Heim*knngla).  —  Volsunfrt 
Saga,,  in.  15.  —  Koyser,  o/».  c>t.  p.  i94. 

(■S)  il  tvum  tl,  lo7.  —  Harbardsliod,  20.  —  L.  Salic,  til.  Iiiv  (premier  leite  d« 
Pardessus). 
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les  plus  ordinaires  etait  do  soulever  ou  d'apaiser  a  leur  gre  les 
tempeles;  leur  talent  allait  jusqu'a  pouvoir  enfermer  1'orage 
ou  le  calme  dans  des  sacs,  a  l'usage  du  possesseur,  comme  fit 
fiole  pour  Ulysse.  Quand  le  christianisme  se  repandit.  cetle 
puissance  provoqua  entre  la  vieille  religion  et  la  nouvelle  des 
luttes  violentes,  seinblablcs  a  celle  qui  se  lermina  par  la  vic- 
toire  de  Constantin  sur  Lucinius.  La  premiere  expedition  de 
Saint  Olaf  en  Finlande  faillit  ainsi  fitre  delruite  par  une  tem- 
pete  qu'avaient  soulevee  les  magiciensfinnois.  Olaf  Tryggvesson 
fut  plus  heureux  dans  une  de  ses  missions  guerrieres.  II  defit 
Rand  le  Fort  et  le  forca  a  se  refugier  dans  sa  fortcresse  de  Tile 
Godo,  sur  le  fjord  Salten,  bras  de  mer  dont  les  lerribles  gouf- 
fres  etaienl  plus  redoutesque  le  Maelstrom  lui-meme.  On  fit  vai- 
nement  plusieurs  tentatives  pour  poursuivre  le  fuyard ;  quel  que 
fut  le  calme  apparent  de  la  mer.  Rand  entretenait  dans  le 
fjord  une  tempC'te  a  laquelle  aucun  navire  ne  pouvait  tenir 
t£te.  A  la  fin  Olafinvoqua  I'aide  de  Teveque  Sigurd,  qui  promit 
d  interceder  aupres  de  Dieu  pour  obtenir  la  defaite  du  d£mon.  4Q7 
Les  mauvais  esprits  ne  purent  resister  aux  cierges,  au  costume 
sacerdotal,  a  l'eau  benite  et  aux  textes  sacres  :  alors  que  par- 
tout  a  Tentour  les  vagues  elaient  assez  hautes  pourcaclier  les 
niontagnes,  les  vaisseaux  du  roi  entrant  dans  le  fjord  vogue- 
rent  sur  une  nappe  d'eau  tout  unie.  Hand  fut  pris  el.  comme 
il  refusait  obstinement  de  recevoir  le  bapteme,  Olaf  lui  fit  subir 
la  plus  cruelle  mort  que  son  imagination  put  inventor  (1). 

Le  magicien  avait  aussi  un  pouvoir  illimite  pour  creer  des 
fausses  apparences.  Un  devinassiege  pouvait  faire  prendre  a  un 
troupeau  de  moutons  l  aspect  d'une  arm^e  de  guorriers  accou- 
rant  a  son  aide.  Pourtant,  celte  faculty  semble  superflue,  puis 
que,  d'un  seul  regard,  il  pouvait  boulevcrser  la  nature  et  tuer 
sur  le  champ  son  ennemi.  Cunhild,  qui  epousa  lo  roi  Eric  a  la 
Hache-Sanglante,  dit  des  deux  magiciennos  laponos  qui  lui 
enseignerent  leur  art  :  «  Quand  elles  sont  irriteVs,  la  terre 
monie  recule  terrifieo,  et  toute  chose  vivante  sur  laquelle  tombe 

(I)  Grougaldr.  —  Olaf  Haraldssou's  Sag.-,  8.  —  Olaf  Tr.pgTe8«ons  Saga,  85-7 
(  Laing  s  Ileimskrinyla). 
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leur  regard  est  frappee  de  mod.  »  Lorsque  elJe  les  traliit.  pour 
les  livrer  a  Eric,  elle  les  plongea  dans  un  profond  sommeil  et 
jela  sur  leur  tetes  des  sacs  en  peau  de  phoque,  afin  qu'£ric  et 
ses  hommes  pussent  les  tuer sans  danger.  De  meme,  lorsqu'Olaf 
Pa  surprit  Stigandi  endorini,  il  jeta  une  peau  sur  la  tele  du 
magicien.  11  se  trouva  dans  la  peau  un  petit  trou  a  t ravers  le 
lequel  le  regard  de  Stigandi  vint  a  frapper  le  coteau  verdoyant 
d  une  montagne  voisine;  aussildt  ce  lieu  fut  boulevers6  par  un 
ouragan  el  il  n'y  poussa  plus  jamais  un  brin  d'herbe  (1). 

Un  des  caracteres  les  plus  horribles  attribues  a  la  sorciere  etait 
le  eannibalismc,  croyance  que  les  Teutons  parlageaient  avco  les 
Komains.  II  est  fait  allusion  a  celle  pratique  dans  plusieurs 
lextes  ile  la  loi  salique  et  dans  la  legislation  de  Charlemagne; 
la  candeur  infinie  de  la  credulite  populaire  apparait  dans 
une  aventure  dont  le  heros  fut  Thorodd,  ambassadeur  de 
saint  Olaf.  Thorodd  fit  une  sorciere  meltre  en  pieces  onze 
hommes  et  les  jeter  au  feu;  elle  commencait  ales  devorer 
lorsqu'elle  fut  conlrainte  a  prendre  la  fuite  (2). 

Le  trofla-thing,  ou  assemblee  nocturne  des  sorcieres,  con- 
sacree  a  des  danses,  a  des  chants  et  a  la  preparation  de  lin- 
fernal  brouet  dans  le  chaudron,  etait  une  pratique  habituelle 
surtout  a  la  date  du  l,r  mai  (Nuit  de  Saint- Walpurgis),  qui 
etait  la  grande  feerie  du  monde  paien  (3}.  Nous  verrons  plus 
loin  les  consequences  redoutables  de  cette  croyance  au  sabbat 
des  sorcieres.  C'est  la  une  superstition  commune  a  beau- 
coup  de  races,  bien  qu'on  n'en  puisse  altribuer  avec  certiludu 
la  diffusion  a  aucune. 

Nous  avons  vu  que  la  pratique  de  la  magie  noire  etait  tenue 

(1)  Keyser,  *p.  cit.  p.  168,  271-2.  —  Harald  llarfaager's  Saga,  34  (Laing's 
Heimskrinyla).  —  Toutcs  c<*s  fable*  out  n  pcu  pros  leur  equivalent  dans  la  puis- 
sance qu'attriliuait,  en  1437,  Kug^ne  IV  au*  sorcieres  de  son  temps  :  d"un  simple 
mot,  de  leur  tou«  her,  d*un  signe  mtVme,  elles  gouvernaient  ('atmosphere  et  eusur- 
celaient  qui  bon  leur  setnldait  (Raynald.  ami.  1437,  n«  27*. 

(2)  L.  Salic.  Teit.  Herold,  tit.  (xvii  (voir  aussi  le  troisierne  toite  de  Pardessus 
et  la  L.  Em  ndatti,  tit.  Itrii:  la  mention  ne  se  trouve  que  duns  ces  truis  teites).  — 
Cap.t.  Carol.  Mag.  de  Partibui  Saxonix.  aim.  7f4,  o.  vi.  —  Olaf  Haraldsson's 
Saga,  151  Uin;;'s  //•  imsk  inyla).  —  Cf.  Horace  (An  poet.) :  Xeu  pratux  Lamix 
vivum  puerum  extrahat  ali  o. 

.3,  (Jrimm,  op.  cit.  III.  1044,  1030-1. 
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pour  infame,  par  la  disposition  de  la  loi  salique  frappant  d'une 
amende  de  quatre-vingt  sols  quiconque  avait  traite  de  «  sorciere  »> 
une  femnie  libre  sans  elro  en  etat  de  prouver  son  dire.  Pour- 
tant,  a  l'epoque  paiennc,  la  seule  accusation  de  sorcellerie 
n'etait  pas  reputee  crime  et  n'entrainait  de  penalite  que  si  elle 
avait  cause  des  dommages  A  la  personne  ou  aux  hiens  d'autrui. 
Dans  les  cas  extremes,  lorsqu'un  sortilege  avait  provoque  la 
mort,  e'etait,  semble-l-il,  le  peuplc  mOme  qui  chAtiait  le  cou- 
pable  en  le  lapidant ;  tel  ful,  apres  une  condamnation  en  due 
forme,  le  sort  de  trois  sorciers  fameux,  Kalla,  Kotkel  et  Grima. 
Cepcndant  les  lois  codiflees  des  barbares  ne  prescrivaient 
jamais  la  peine  de  mort ;  les  amendes  etaient  la  sanction  uni- 
verselle  des  crimes;  dans  un  texle  ult^rieur  de  la  loi  salique,  la 
peine  edictee  contre  la  sorciere  qui  a  devore  un  homme  est  une 
amende  de  deux  cents  sols.  Mais  on  peut  trouver  des  cas  de 
persecution  individuelle,  conime  celle  qu'entreprit  Harald 
llarfaager.  Les  epreuves  de  ses  premieres  annees  avaient 
inspire  A  ce  chef  une  haine  violente  des  arts  magiques.  L'n  de 
ses  GIs,  Rognvald  Rettilbein,  rccut  de  lui  le  gouvernement 
de  Hadeland  et  y  apprit  la  magie  dont  il  devint  un  adepte 
renomme.  Aussi,  lorsque  Vitgeir,  magicien  celebre  de  Horde- 
land,  reeut  de  Harald  l'ordre  d'abandonner  ses  pratiques  cou- 
pables,  il  ne  craignit  pasde  repliquer  qu'un  magicien  d'humble 
condition  ne  pouvait  etre  bien  dangercux,  alors  que  le  (lis  du 
roi  pratiquait  publiquement  ce  meme  art  A  Hadeland.  Appre- 
nant,  par  celle  denunciation,  les  mefails  de  Rognvald,  Harald 
depecba  en  hate  Eric  A  la  Hache-Sanglante,  fils  d  un  autre  lit; 
celui-ci  mil  promptement  le  feu  A  une  maison  ou  se  trouvaient 
son  frere  consanguin  et  quatre-vingts  autres  raagiciens  —  acte 
de  justice  expeditive  auqucl,  dit-on,  tout  le  monde  applaudit  (1). 

Telles  etaient  les  croyances  et  les  pratiques  des  races  chez 
lesquellcs  TKglise  devait  entreprendre  de  delruire  le  paganisme 

(1)  L.  Sali'-.  Premier  texte.  tit.  Hi*.  $  2;  Text.  Uerold.Xto,  Ixtn;  Troisieme 
text*,  tit.  In*.  —  Blackwcli's  Mallet,  6d.  Bohn,  p.  524.  —  Kejser,  op.  ci*. 
p.  266-7.—  Harald  Harfaagi>rs  Saga,  15,  36  (Laings  Heimsk  inyln). 
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et  la  magie.  II  ny  avail  guere  do  difference,  a  eel  egard,  entre 
les  aneiennes  provinces  de  l'Empire  etcelles  ou  le christianisme 
faisait  sa  premiere  appan lion;  car  nous  venons  de  voir  que, 
dans  les  premieres,  vainqueurs  et  vaincus  elaient  imbus  de 
superstitions  a  peu  pres  pareilles.  Quand  la  loi  imperiale  fit 
place  a  la  loi  barbare,  ce  cbangement  produisit,  en  <e  qui  con- 
cernait  la  magic,  le  meme  resultat  que  sur  la  persecution  de 
Theresie  :  cependanl  il  ne  faut  pas  oublier  que,  tandis  que 
Theresie  disparaissait  presque  totalement  au  milieu  de  la 
torpeur  intellectuelle  de  lepoque,  la  magie,  au  contraire,  se 
developpa  de  plus  en  plus.  On  renonca,  dans  la  pratique,  a 
l'extirper.  Comme  nous  l  avons  vu  plus  haut.  le  premier  texte 
de  la  loi  salique  ne  comporte  pas  de  penalite  gene'rale  contre  la 
magie.  Dans  les  redactions  uJterieurcs,  outre  l'amende  infligee 
pour  cannibalisme,  divers  manuscrits  contiennenl  des  clauses 
imposant  des  amendes  a  ceux  qui  ensorcelent  des  bommes  par 
des  cbarmes  ou  les  font  perir  par  des  incantations  ;  le  coupable 
<le  ce  dernier  crime  pout  el  re  brule  vif.  Mais  ces  clauses  dispa- 
raissent  dans  la  L"x  Emendata  de  Cbarlcmagne,  peut-etre  en 
raison  de  la  legislation  des  Capitulairesy  dont  nous  parlerons 
plus  loin.  Le  code  Hipuaire  traite  le  meurtre  par  magie  a  l  egal 
de  tout  autre  homicide  :  il  prevoit  comme  compensation  l'ordi- 
naire  «  fcerfjelrf  »  ou  prix  du  sang;  quant  aux  dommages 
causds  par  des  artiflces  magiques,  la  peine  est  une  amende  de 
cent  sols,  qu'on  pent  eviter  par  la  compurgation,  en  fournissant 
six  cojureurs.  Les  autrcs  codes  sont  muets  sur  ce  point  (i). 

Sous  la  domination  franque,  les  lois  etaient  personnelles  et 
non  territoriales ;  aussi  la  population  gallo-romaine  continua- 
t-elle  a  etre  regie  par  le  droit  romain ;  mais  on  ne  tenia  aucun 
efTort  pour  en  appliquer  les  dispositions.  Gregoire  de  Tours 
rapporte  divers  miracles  tendant  a  prouver  la  superiorite  de  la 
magie  chretienne  —  reliqueset  invocations  de  saints  —  sur  la 
410  magie  populaire  ;  d'oii  Ton  peut  inferer  que  le  premier  rnouve- 
ment  du  peuple,  en  cas  d'a^cidcnlou  de  maladie  soudaine,  etait 

(l)  L.  Salic.  Text.  HeroM.  tit.  xxii ;  Ms.  Guclferuit.  tit.  lis.  —  L.  Bipuar.  tit . 

wxiii. 
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d'envoyer  chercher  lc  plus  proche  ariolus  ou  adepte  ties  arts 
reprouves.  Apparemmment,  certains  hommes  exercaient  ouver- 
tement  cette  profession,  sans  crainte  de  chatiments,  au  mepris 
de  eondamnations  reiterees  emanant  des  conciles  de  1'epoque. 
Les  motifs  de  crainte  etaicnt,  en  efTet,  pcu  serieux,  a  en  juger 
par  Thistoire  d  une  femme  de  Verdun,  qui  pretendait  predirc 
Favenir  et  faire  decouvrir  les  objets  voles.  Elle  reussissait  si 
bien  qu'elle  fit  de  son  art  un  commerce  fructueux,  acheta  de 
son  maitre  la  liberie  et  accumula  beaucoup  d'argcnt.  Elle  finit 
par  etre  amenee  devant  l'eveque  Ageric,  qui  se  contenta  de  la 
guerir  de  la  possession  demoniaque  a  1'aide  d'exorcismes  et 
d'onctions  dbuile  sainte  ;  apres  quoi  il  la  renvova  indemne  (1). 

Sans  doute  il  arrivait  parfois  que  les  passions  efTrSnees  des 
Merovingiens  se  decbainassent  avec  une  cruautesauvage  contre 
ceux  qui  avaient  encouru  leur  mauvais  vouloir;  mais  cc  furent 
des  cas  exceptionnels  et  sanscaractcre  legal.  Quand  Fredegonde 
perdit  de  la  peste  ses  deux  enfants,  son  beau-fils  Clovis  fut 
accuse  d'avoir  provoqu6  ces  morts  par  des  artifices  magiques. 
Une  femme,  d6n^neee  cornme  complice,  fut  torturee  jusqu'a  ce 
qu'elle  confesstU  lc  crime  et  brulee  bien  qu'elle  cut  retracte  sa 
confession.  PuisChilperic  livra  son  fils  Clovis  a  Fredegonde,  qui  le 
fit  assassiner.  Plus  tard,  en  584,  lorsque  mourut  un  autre  filsde  411 
la  reine,  Tbierry ,  Fredegonde  accusaun  favori  duroi,  Mummolus, 

(!)  Gregor.  Turon.  de  Mirac.  lib.  a,  c.  45:  de  Mirac.  S.  Marth.i,  lib.  i,  c.  26. 
—  Concil.  Vcnetic.  ann.  4G5,  c.  16.  —  Concil.  Agatbens.  aim.  50fl,  c.  42,  f  %.  — 
C.  Aurelianens.  1.  ann.  311,  r.  30.  —  ti.  Autisstodor.  ann.  578,  c.  4.  —  C.  Nar- 
bonnens.  ann.  589,  c.  14.  —  C.  Kemens.  ann.  630,  c  14.  —  C.  Rotoraagens.  aim. 
«50.  c.  4.  —  Greg.  Turon.  Uut.  Francor.  tu.  44. 

L'hostilite  de  la  magie  rhrctienne  contre  sa  rivale  t'etendit  m^me  a  la  medecine 
rationnelle.  Gregoire  de  Tours  doveloppe  la  doctrine  de  S.  Nil,  en  fournissant 
des  exeroplea  montrant  qu'il  y  avail  peclie  a  recourir  aux  remedes  naturels,  tels 
que  la  *aign««.  au  lieu  de  se  uer  enticreraent  a  Pintercession  des  saints.  —  Hist. 
Francor.  m.  44. 

II  etait  impossible  que  l'Eglise  reussit  a  proscrire  la  goitie,  nlors  qu'elle-m^me 
entretenait  les  croyances  sur  lesquelles  etait  fondee  cette  superstition,  *n  encoura- 
geant  la  pratique  de  la  theurgie.  Par  exemple,  il  etait  bien  inutile  de  cbercher  a 
detruire  les  amulettes  et  talismans  lorsqu'on  enseignait  aux  fideles  a  porter  l'Agnus 
De>,  medaille  de  cire  repres^ntant  un  agneau,  mouloe  a\cc  les  restes  de  cierge* 
pascals  et  consacree  par  le  pape.  En  1471,  Paul  II,  en  interdisant  d'orner  et  de 
vendre  ces  araulettes,  expose  tout  au  long  leur  efficacite  pour  preserver  les  fideles 
dn  feu  et  du  nau'rage,  pour  delonrner  les  tcmpctes,  la  fomlre  et  la  grele,  et  pour 
assister  les  famines  en  travail.  —  Rayoald.  ann.  1471,  n°  58. 
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qu'elle  haissait.  d'avoir  tue  le  prince  par  incantation.  Elle  Ot 
arrtMer  plusieurs  femmes  tie  Paris  et.  par  la  flagellation  et  la 
torture.  les  amena  a  avouer  qu'elles  elaient  «ies  magieiennes  et 
qu'elles  avaient  cause  nombre  tie  morts,  entre  autres  celle  dc 
Thierry,  tlont  l'ame  avait  etc  aceeptee  en  place  tie  celle  tie 
Mummolus.  Plusieurs  tie  ces  malheureuses  creatures  furent 
simplement  mises  a  mort,  tl'autres  furent  brulees,  tl'autres 
rouees  sur  l  ortlre  de  Fredcgonde.  Chilperic  Gt  ensuite  torturer 
Mummolus  ;  on  lui  attacha  les  mains  derriere  le  dos  et  on  le 
suspendit  A  un  poteau  ;  mais  il  avoua  seulement  s'etre  fait 
donner  par  les  femmes  des  philtres  et  des  onguents  pour 
gagner  la  faveur  du  roi  et  tie  la  reine.  Malheureusement,  quand 
on  l  ent  detache  du  poteau,  Mummolus  dit  au  bourreau : 
«  Annoncez  au  roi  que  je  ne  me  ressens  nullement  de  la  torture 
qui  m  a  etc  infligce  ».  Des  que  ces  paroles  furent  rapportees  a 
Chilperic,  le  roi  s'ecria  :  «  Ne  faut-il  pas  qu'il  soit  reellement 
sorcier,  pour  n'avoir  pas  souflert  de  ces  tourments  ?  «  Puis  il  le  fit 
etendre  sur  une  roue  et  fouetter  de  lanieres  de  cuir  jusqu'a  ee 
que  les  executeurs  fussent  epuises  de  fatigue.  Jfinalement  Mum- 
molus demanda  en  grace  a  Fredcgonde  de  le  laisser  vivre  ;  il 
fut  depouille  de  tons  ses  biens  et  envoye,  dans  un  chariot,  a 
Bordeaux,  sa  ville  nalale,  oil  il  mouruten  arrivant.  DesafTaires 
de  ce  genre  mettent  en  lumiere  les  croyances  de  lepoque,  mais 
ne  nous  eclairent  nullement  sur  ses  usages  judiciaircs  (1). 

En  Italic,  les  Lombards  eprouverent  plus  forlement  1'in- 
fluence  romaine,  et,  dans  la  derniere  periode  de  leur  domina- 
tion, adopterent  des  lois  generales  el  assez  severes  conlre  la 
pratique  de  la  magic,  sans  consideration  du  dommage  cause. 
Le  magicien  devait  etrc  vendu  romme  esclave  hors  de  la  pro- 
vince ;  le  prix  tie  la  vente  etait  partage  entre  le  juge  et  les 
autres  fonctionnaires,  selon  la  p.irt  prise  par  chacun  dans  les 
poursuiles ;  si,  par  venalite  ou  pitie,  le  juge  refusait  de  con- 
damner,  il  etait  frappe  d  une  amende  egalc  a  la  totalite  de 
son  icergelrf,  c'est-a-dire  au  prix  du  sang:  une  amende  moilie 

(1)  Gregor.  Turon.  ffitt.  Franc,  v.  40;  m.  35. 
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moins  forte  punissait  le  juge  qui  negligeait  de  rcchercher  un 
magicien  el  laissait  a  un  autre  magistrat  le  merite  de  la  decou- 
verle.  Pour  avoir  consulte  un  magicien  ou  pour  avoir  neglige 
de  le  denoncer,  ou  pour  avoir  use  d'ineanlations,  la  peine  etait 
egale  a  la  inoitie  du  wergeld  du  criniinel.  En  mi*  me  lemps,  la 
loi  rejetait  les  superstitions  trop  grossieres  :  Rolharis  defendit 
de  mettre  a  mort  les  sorcieres  auxquelles  la  crovance  popu- 
lairc  attribuait  lhorrible  coutume  de  devorer  les  enlrailles  des 
hommes  (1). 

Dans  la  longue  anarchic  qui  marqua  la  chute  des  Merovin- 
giens,  les  royaumes  francs  perdirent  presque  entierement  le  412 
respect  de  l'Eglise,  de  scs  preceptes  et  de  ses  observances.  Au 
cours  de  la  lente  reconstitntion,  alors  que  grandissait  pen 
a  peu  la  dynastie  carlovingienne  et  que  saint  Boniface,  sous 
les  auspices  du  pape,  cherchait  a  restaurer  l'Eglise,  undes  inci- 
dents les  plus  marquants  fut  la  ruine  de  l'6v<>que  Adalbert  qui 
professait  l  invocation  des  anges  Uriel,  Raguel.  Tubuel,  Inias, 
Tubuas,  Sabaoc  et  Si  mi  el.  Adalbert  fut  venere  comme  un 
saint,  les  debris  de  scs  ongles  et  de  ses  cheveux  devinrent  de 
precieuses  reliques.  Des  condamnations  reilerees,  prononcees 
dans  le  pays  meme,  n'eurent  aucun  effet  contre  ce  faux  culle 
des  anges;  en  745,  le  pape  Zacharie  tint  a  Rome  un  synode 
qui  declara  ce  culte  adoration  des  demons,  attendu  que  les 
seuls  anges  dont  on  eonnaisse  les  noms  sont  Michel,  (iabriel  et 
Raphael.  Neanmoins,  cette  superstition  etait  fortemcnt  implan- 
tee  dans  l'esprit  populaire  et  ce  ne  fut  qu'apres  desefTorts  pro- 
longed qu'on  reussit  a  la  deraciner.  Encore  semble-t-il  qu'on 
trouve  une  allusion  A  cette  crovance  chez  Atlo  de  Verccil,  en 
plein  x«  siecle  (2).  L'Eglise  etait  dans  une  situation  si  deplo- 
rable qu'on  ne  pouvait  songer  a  entreprendre  alors  de  suppri- 
mer  la  magie. 

Au  nombre  des  instructions  que  recurent  Boniface  et  ses 

■ 

(1)  L  Longohartl.  II.  ixxriti.'l.  2  (Mutnraml).  —  I.  ii.  9  (Ri  fharig). 

ii)  Coneil.  Suewonicns.  ann.  744.  —  /-achat.  V\\  Epinl.  9,  10.  —  lionifacii 
Built.  I v i i .  —  Synod.  U«-man.  ann.  TIS  (Honif.nii  f)p*vu,  in.  10:.  —  Car. I.  Mnj». 
Capil.  Aqutngr.  ann.  7*9,  c.  In.  —  (unit.  Heranli  Arrhiep.  Turon.  aim.  *:i8, 
.  3(Baluz.  Capitular.  1.  677).  -  \lton.  Vercell.  Capitular,  c.  48. 
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compagnons  figurait  I'extirpation  des  observances  paiennes 
comprenant  la  divination,  la  magie  ct  autres  superstitions 
similaires.  Ouand  l'Eglise  commenca  a  revivrc,  des  conciles  se 
reunirent,  en  742  et  743,  dans  lesquels  i  tglise  et  PKlat  se 
mirent  d'accord  pour  interdire  ces  pratiques;  cependant,  la 
seule  menace  etait  une  amende  assez  legere ;  mais  on  insti- 
tuait  en  l'espcce  la  juridiction  ecclesiastique,  en  ordonnant 
aux  eveques  de  faire  annuellement  des  recherclies  dans  leurs 
dioceses  pour  detruire  le  paganismc  et  les  arts  reprouves 
Pourtant  Boniface  se  plaignit  a  Zacharie  que  Rome  ofTrlt  aux 
yeux  des  Francs  ou  des  Germains  qui  s'y  rendaient  le  spec- 
tacles des  pratiques  qu'on  s'efforcait  laborieusement  de  detruire 
cliez  eux.  Le  ler  janvier  etait  cel£brc  par  des  danses  paiennes  ; 
des  femmes  portaient  des  amulettes  et  des  charmes  pour 
empecher  la  consommation  du  manage  et  les  mettaient  publi- 
quement  en  vente.  Pour  toute  reponse,  le  pape  allegua  que 
ces  pratiques  6taient  interdiles  de  longue  date,  mais  qu'elles 
avaient  surgi  de  nouveau  et  avaient  ete  de  nouveau  prohibees 
par  lui  —  apparemment  snns  aucun  succes  (1). 

Lore  de  la  reorganisation  operee  par  la  dynastic  carlovin- 
gienne,  on  tenia  quelques  efforts  pour  detruire  tous  les  arts 
superstitieux  et  on  les  traita  avec  une  severite  croissante,  bien 
que  les  mesures  prises  a  leur  egard  fussent  encore  d  une  dou- 
ceur relative.  La  plus  6nergique  legislation  fut  un  edit  de  805, 
par  lequel  Charlemagne  remet  l  affaire  aux  soins  de  PEglise, 
et  ordonne  a  larchiprGlre  de  chaque  diocese  de  faire  une 
enquele  contre  les  gens  accuses  de  divination  ou  de  magie ;  il 
permettail,  scmble-t-il,  l'cmploi  modere  de  la  torture  pour 
l  oblention  des  aveux  et  autorisait  egalement  l'incarceration 
jusqu'a  l  amendement  des  coupables.  Charlemagne,  au  cours 
de  ses  longs  etenergiques  efforts  pour  con  vertir  les  Saxons,  punit 
de  mortceuxqui  brulaient  et  mangeaient  des  sorcieresen  s'ima- 

• 

(I)  Gregor.  PP.  II.  Capit.  data  Ugatit  in  Bavarian,  c.  8,  9.  —  Concil.  Ger- 
man. I.  iCoroloman.  Capit.  1,  Balm.  I.  104-5).  —  Concil.  Liptiuens.  ann  743 
(Caroloroan.  Captt.  II,  Balux.  I.  106-8).  —  Bouirac.  Spist  4?,  63.  —  Zachar.  PP. 
ypitt.  U.  c.  6.) 


Digitized  by  Google 


VARIATION'S  DBS  CANON'S  PENITENTIAL' X  497 

ginant  que  celles-ci  devoraient  des  hommes,  croyance  extreme- 
ment  repandue  ;  mais,  en  revanche,  il  livra  comme  esclaves  a 
l'Eglisc  tous  les  devins  et  magiciens.  A  cette  epoque  el  pendant 
les  deux  sieclessuivants,  la  legislation  parallele  del'Eglise,infli- 
geant  des  peines  spirituelles,  demeura  singulierement  douce; 
mais  les  divers  canons  penitentiaux  sont  si  dissemblables  qu'il 
est  impossible  d'en  tirer  un  systeme.  Celui  que  I  on  attribue  a 
Theodore  de  Canterbury,  et  qui  jouissait  d'une  autorite  gene- 
rale,  ne  punit  la  magie  que  d'une  penitence  de  quarante  jours 
a  un  an,  ou,  si  le  coupable  est  un  ecclesiastique,  de  trois  annees ; 
mais.  pour  avoir  place  un  enfant  sur  un  toit  ou  dans  un  four 
aOn  de  le  guerir  d'une  fievre,  il  present  une  p6nitence  de 
sept  ans ;  le  meme  delit  est  frappe  de  cinq  annees  de  peni- 
tence par  le  canon  d'Ecbert  d'V'ork.  Evidemment,  il  n'y  avait 
pas  de  regie  fixe.  Le  code  le  plus  systematique  est  celui  de 
Gaerbald,  eveque  de  Liege  vers  Tan  800.  II  ordonne  que  tous 
les  criininels  soient  traduits  devant  son  tribunal  et  fixe  les 
peines  suivantes  :  sept  ans  de'penitence  et  de  distributions  libe- 
rates daumdnes  pour  homicide  commis  au  moyen  de  la  magie  ; 
sept  ans  sans  distributions  d'aumdnes  pour  celui  qui  a  frappe 
de  folic  sa  viclime ;  cinq  ans  et  distributions  d'aum6nes  pour 
consultation  de  devins  ou  pratique  de  la  science  augurale 
d'apres  le  vol  des  oiseaux  ;  sept  ans  pour  les  magiciens  qui 
soulevent  la  tempete  ;  trois  ans  et  distributions  d'aumdnes 
pour  honneurs  rendus  a  des  magiciens;  un  an  pour  avoir 
excite  l  amour  par  des  sortileges,  a  condition  que  le  delit  n'ait 
pas  entraine  la  mort  de  la  victime  ;  si  le  coupable  est  un  moine, 
la  peine  est  ported  a  cinq  ans.  In  autre  canon  penitenticl,  vers 
la  meme  epoque,  present  quarante  jours  a  un  an  de  peni- 
tence pour  divination  ou  incantations  diaboliques  ;  mais  la 
peine  est  de  sept  ans  si  une  femme  menare  une  autre  femme 
de  malefices  ;  si  la  coupable  est  pauvre,  la  peine  est  reduite  a 
quatre  ans.  En  829,  le  concile  de  Paris  attribue  les  malheurs  414 
de  l'Empire  a  la  predominance  des  crimes  et  particulierement 
de  la  magie ;  il  cite  les  cruelles  dispositions  de  la  loi  mosaique 
et  enumerc  longuemcnt  les  mefaits  des  criminels  —  comment 

t.  hi  28. 
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des  homnies  ont  etc  frappes  de  folie  par  reflet  de  philtres  et 
de  boissons  d'amour,  comment  on  provoque  la  tempete  et  la 
grMe,  comment  des  moissons,  du  lait,  des  fruits  sont  ravis  a 
leurs  detenteurs  legitimes,  et  comment  on  predit  lavenir; 
mais  il  ne  Gxe  pas  de  p£nalitcs  et  invite  seulement  les  chefs 
seculiers  a  punir  vigoureusement  res  erimes.  De  meme  Krard, 
archevt  que  de  Tours,  lanra,  en  838,  une  prohibition  generale, 
mais  en  mena^ant  les  coupables  d'une  simple  penitence 
publique,  sans  indiquer  les  details  de  cette  penitence.  Tout 
cc  que  I  on  pent  conclure  de  cette  legislation  confuse,  des  col- 
lections ccnnucs  sous  le  nom  de  Capitulaires,  des  speculations 
et  des  discussions  de  Haban-Maui*  et  d'Hincmar  de  Reims, 
c'est  que  tous  les  genres  de  divination  et  de  magie,  romaine  ou 
teutonique,  etaient  universellement  r£pandus,  qu  on  voyait 
dans  cet  art  une  emanation  direetede  Satan,  que  TKglise  eMail 
sans  amies  pour  le  combattre,  que  la  legislation  seculiere  nor- 
donnait  que  des  peines  legeres  et  que,  le  plus  souvent,  ces 
peines  n'etaienl  meme  pas  appliquees  (1). 

Pourtant,  a  c6te  de  la  juridiction  organised  de  TEglise  et  de 
I'Etat,  ily  avait  une  justice  populaire  et  brutale,  —  sorte  de 
loi  de  Lynch  —  qui  frappait  individuellement  les  coupables 
sans  forme  de  proems.  II  est  question,  vers  cette  epoque,  d'une 
cerlaine  (ierbergeque  l  empereur  Lothaire  Gt  noyer  dans  l'Aar 

—  «  ce  qui  est  le  sort  ordinaire  des  magiciens  »  ;  ce  fait  nous 
montre  que  Ton  suppleait  volontiers  aux  insuffisantes  disposi- 
tions des  Capitulaires.  Un  autre  document  interessant  a  cet 
$gard  est  le  temoignage  de  saint  Agobard,  archeveque  de  Lyon, 
qui  eombattit  inulilement  nombre  de  superstitions  alors  flo- 
rissantes.  I'ne  de  ces  superstitions  consistait  a  croire  qu'on 

(I)  Carol.  Mag.  Capit.  Aquiagr.  ann.  7S9,  r.  18,  63;  Caj<it.  It.  aim.  80«'.,  c.  25 
Capit.  de  I  ambi  s  Saxeu.  ann.  7h9,  c.  6,  ?3.  —  5.  Grepor.  H\  III.  Pe  Crimin. 
el  Beme-t.  16.  —  1  heodori  /'arnitent.  lib.  i,  c.  xv (Haddan  ami  SlubU,  III.  190), 

—  Kgborti  Paniteut.  vui.  1  (Ibid.  p.  424).  —  Burchardi  Oecret.  x,  8,  24,  28,  31. 

—  Ghaerbaldi  Instruct.  I'aatoral.  c.  x ;  Judic.  Sacerdotal,  c.  x,  xi,  xx,  xxi*, 
xxv,  xxxi,  xxxvi  (Marline,  Ampl.  CoU.  VII.  25-33).  —  LUwU.  de  Kerned.  f'rccal. 
c.  'J  (lb  d.  p.  44*.  —  Concil.  I  ariv  ann.  829,  lib.  in,  c.  2  (Harduin.  IV.  I35<).  — 
Herardi  Tur..n.  Capit.  III.  ann.  838  (bWlui.  I.  1285)  —  Capital,  i,  2!.  63,  v,'  69; 
vi,  il5.  Addit.  ii,  c  il.  —  Rabani  Mauri  de  Mayicia  Artibut.  —  Hincmar.  de 
Uivort.  Lothar.  Inlerrog.  xt. 
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pouvait,  par  des  artifices  magiqucs,  appeler  la  tempete  — 
croyance  que  lEglise  avail  de  bonne  heure  lletrie  comme  here- 
tique,  parce  qu  elle  impliquait  la  theorie  dualiste  de  Manes,  415 
placant  lc  inonde  visible  sous  la  domination  de  Salan.  C'est 
ainsiquele  premier  eoncile  de  Braga,  en  5C3,  analln  malisa 
specialement  eette  superstition  comme  une  erreur  priscillia- 
nisle  ;  maiselle  elait  trop  universellement  repandue  pour  qu'on 
put  en  venir  a  bout  par  une  condamnalion  theorique.  Kile  fut 
finalement  acceptee  comme  orthodoxc  par  1'Eglise  en  meme 
temps  que  beauroup  d'autres  fables  populaires,  et  Saint  Tho- 
mas d'Aquin  prouva  qu'avec  la  permission  de  Dieu,  des  demons 
peuvent  provoquer  des  bouleversements  dans  l'atmosphere. 
Agobard  rapporte  que,  dans  sa  province,  cette  croyanee  elait 
universellement  admise  dans  toutes  les  classes  de  la  society ;  il 
y  avait  une  certaine  region,  appelee  Magonia,  d'ou  venaient,  au 
milieu  des  nuages,  des  navires  qui  repartaient  ensuite.  charges 
des  recoltesdetruiles  par  la  grele;  les  Ternpestarii,  magiciensqui 
dechainaient  le  fleau,  etaient,  pour  ce  service,  payes  par  les 
Magoniens.  Des  qu'on  entendait  gronder  le  tonnerre,  on  disait 
que  ce  bruit  annoncait  la  venue  de  l'ouragan  magique.  Ces 
Ternpestarii  exercaient  en  secret  leur  nefaste  metier;  mais  il 
y  avait  une  classe  reconnue  de  magiciensqui  pretendaient  etre 
capables  de  les  tenir  en  echec.  On  remunerait  leur  interven- 
tion en  leur  attribuant  une  part  de  la  moisson.  qu'on  appela 
deslors  la  part  canonique.  Des  gens  qui  ne  payaient  pas  de 
dimes  et  qui  ne  faisaienl  aucune  aum6ne  ne  manquaient  pas 
de  fournir  une  contribution  reguliere  a  ces  imposteurs.  Un  jour 
on  s'empara  de  trois  homines  et  d'une  femme  que  I  on  accusa 
d'etre  des  Hagoniens  tombes  d'un  de  leurs  navires  aeriens.  On 
reunit  une  assemblce  du  peuple,  devant  laquelle  comparurent 
les  prisonniers  enchaines:  on  les  condamna  promptement  & 
etre  lapides  a  mort;  mais  Agobard  intervint  en  personne  et, 
apres  une  discussion  prolongee,  reussit  a  leur  faire  rendre  la 
liberty.  Ces  procedes  extra-judiciaires  furent  encore  employes 
en  d'autres  occasions.  Une  cruelle  Epizootic  d£cimait  les  trou- 
peaux ;  le  bruit  courut  "ne  le  fleau  avait  ;ete  provoquS  par  (In- 
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moald,  due  de  Benevent,  lequel,  par  haine  de  Charlemagne, 
avait  envove  des  emissaires  repandre  une  poudre  magique  sur 
les  montagnes,  les  champs  ct  les  rivieres.  En  realite,  dit  Ago- 
bard,  si  tous  les  habitants  de  Benevent  avaient  ete  requisi- 
tionnes  a  cct  effet  et  que  chacun  d'eux  cut  eu  A  sa  disposition 
trois  chariots,  ils  auraient  ete  incapables  d'infecter  un  terri- 
toire  aussi  vaste  que  la  region  conlaminee;  neanmoins,  un 
grand  noinbre  de  malheureux  furent  arretes  et  mis  a  mort 
sous  l'aecusation  davoir  participe  a  ce  mefait.  Agobard  ajoute 
que,  chose  stiipdflante,  ces  gens  avouerent  leur  prStendu  crime 
et  qu'il  ne  put  les  empecher  de  porter  contre  cux-rnemes  de 
faux  temoignages,  suit  a  la  suite  de  la  flagellation  ou  de  la 
torture,  soit  par  crainte  de  la  mort.  Cet  exemple  d'un  emploi 
premature  et  irregulier  de  la  torture  est  comrne  l'annonce  du 
temps  ou.  a  l'aide  de  melhodes  non  moins  efGcaces,  on  arrachera 
l'aveu  des  plus  extravagantes  absurdites  concernant  le  Sabbat 
des  sorcieres,  aveu  maintenu  par  les  victimcs  j usque  sur  le 
416  biicher.  Ces  reeits  montrent  aussi  quelle  atmosphere  de  terreur 
superstitieuse  planait  alors  sur  la  vie  de  toute  TKurppe  (1). 

La  civilisation  carolingienne  ne  fut  qu'un  eclair  rapide  per- 
cant  les  ten6bresde  ces  siecles  douloureux.  Dansle  desordrequi 
accompagna  la  naissance  de  {'Empire,  Torganisation  de  la  feoda- 
lite  et  la  fondation  des  monarchies europ^ennesJ'Kglise, tout  en 
s'attribuant  sans  bruit  les  fonctions  juridiques  sur  lesquelles 
elle  devait  plus  tard  fonder  ses  pretentions  A  la  suprematie,  ne 
pritaucune  mesure  efficace  pour  detruire  le  rovnume  de  Satan. 
Pourtant,  les  agents  du  Demon,  devins  et  raagiciens,  etaient 

(t)  Nitbardi  Hist,  lib  i,  c.  5,  ann.  834.  —  Concil.  Bracarens.  I.  ann.  563,  c.  8. 
—  Burch  ird.  Uecret.  x,  8.  —  Uon.  Dec  ret.  xt,  30.  —  Bernard)  Comens.  de  S/rt- 
giit,  c.  14.  —  Uh-ierbaM.  Judic.  Saceid.  20.  —  lleiard.  Turon.  Vitpit.  iii.  — 
Cone.  Paris,  ami.  829,  lib.  ui,  c.  2.  —  S.  Agobardi  Lib.  d<c  Grandine,  c.  1,2, 
15,  16. 

Au  si"  siecle  m<lme,  l'eiequo  Bun  hard  preio  it  une  p^nilcnre  pour  avoir  cru  que 
les  soreiers  peuvent  modi  Her  i'e'at  de  I'atmospherc  «»u  iuspirer  aux  a  roes  ('amour 
ou  la  haine  {Uecret.  xix,  5).  Moins  de  deux  siecles  el  derai  plus  lard,  Thomas  de 
C'*ntitDprit  demontre  qu'il  est  parraitement  orthodoxe  de  pretendre  que  les  »em- 
peles  sont  cautees  par  des  demons  (Bonuin  Univerta  e,  lib.  u.  c.  56).  —  II  ne 
pouvait  guere  en  etre  aulrement,  si  Ton  considere  que  la  m  m'ie  traiidioave  attri- 
buait  aux  magiciens  une  domiualioa  absolue  sur  I'eUt  d«  ('atmosphere,  et  que  ces 
superstitions  paienues  furent  adoptees  par  le  christianisme  du  mojen  age. 
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toujours  aussi  nombreux.  En  850,  le  concile  do  Pavic  se  con- 
tenta  de  prescrire  la  penitence  perpetuelle  pour  lesmagiciennes 
qui  provoquaient  l'amour  ou  la  haine  et  qui  faisaicnt  ainsi 
perir  de  nombreuses  victimes.  Peut-etre  se  produisait-il  parfois 
des  explosions  de  cruaute  populaire,  commc  le  donne  a  penser 
une  breve  mention,  extraite  d'un  manuscrit  suspect,  relative  a 
1'execution  d'un  certain  nombre  de  magiciens  briiles  en  Saxc 
en  914;  niais,  en  fait,  1'Eglise  en  arriva  a  tourer  virtuelle- 
ment  ces  pratiques.  Vers  le  milieu  du  x*  siecle,  Ptveque  Atto 
de  Vereeil  jugea  utile  de  publier  a  nouveau  un  canon  oubli£ 
du  quatrieme  concile  de  Tol6de,  menacant  de  degradation  ou 
de  penitence  perpetuelle  dans  un  monastere,  tout  eveque,  pretre, 
diacrc  ou  autre  ecclesiastique  qui  consulterait  des  magiciens, 
des  sorciers  et  des  augures.  Mais  il  faut  dire  qu'Atto  £tait  une 
sorle  de  puritain  qui  s'eflbrcait  de  reagir  contre  la  demorali- 
sation generale  de  son  temps.  Les  arts  reprouves  inspiraient 
d'ordinaire  si  peu  d'horreur  que  la  reputation  d'habile  necro- 
mant,  rapportee  d'Espagne  par  Gerbcrt  d'Aurillac,  n'empecha 
pascelui-ci  d'etre  promu  aux  sieges  archiepiscopaux  de  Reims 
et  de  Ravenne,  ni  d'etre  finalement  elu  pape;  d'autre  part,  on 
voit  encoro.  en  H70,  un  archev^que  de  Besancon  recourir  aux 
lumi6res  d'ecclesiastiques  versus  dans  la  necromancie  pour 
decouvrir  certains  b6retiques  [\). 

D'ailleurs  1'Eglise  observa,  a  cet  egard.  une  attitude  assez 
inconsequente.  Parfois  ellefaisait  preuved'un  jugoment  eclaire 
et  tenaitces  croyances  pour  des  superstitions  sans  fondement. 
('/est  ainsi  qu'un  concile  irlandais  du  ix*  siecle  anatbematisait 
tout  cbretien  qui  crojait  a  1'existence  des  sorcieres,  et  exigeait 

(l)  Concil.  Ticinens.  ann  850,  c.  15.  —  Annal.  Corbeiens.  ann.  91*  (Leibnit. 
S.  a.  ffrunnic.  ii.  —  Alton.  Vermeil.  Capit.  c.  48.  —  Sigebert.  Cemblaceus. 

inn.  MS.  —  Alberic.  Trium  Font.  ann.  998,  999,  lOOi.  —  C*sar.  Heisterbach. 
Di-t  V,  c.  18. 

I'our  la  science  de  Gcrbcrl  d'Aurillac,  voir  Rieheri  Bitt.  lib.  n,  c.  lliii  iq,  Un 
honvn  cipable  de  faire,  au  I*  siecle,  une  sphere  representant  la  terro  et  porlant 
le  Cercle  arctijue  le  Tropiquedu  Cancer,  pouvait  bien  passer  poor  un  magirien, 
quoijue  la  spheririt*  de  la  terre  ne  fut  dej*  plus  un  secret  pour  les  philosophes 
arabe*  (Avicennu,  de  Caelo  et  Muntio,  c.  x).  Le  raauvais  renom  de  Gerbert  fut  si 
durable  qu'on  retrouve  des  rccits  a  cc  sujol  dans  les  hisloriens  du  moyen  age, 
jusqu'au  temps  de  Platina  (I'tol.  I. -teens.  Bitt.  Bcclet.  lib.  KTIIl,  c.  ti-viii.  — 
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une  retractation  avant  d'admeltre  rexcommunie  a  la  reconci- 
liation. Dememe,  en  1080,  Gregoire  VII,  ccrivant  a  Harold  le 
Simple  He  Danemark.  blama  severement  la  eouluniequiallribue 
a  <les  prelres  et  a  des  femmes  toutes  les  tcmpetes,  maladies  et 
autres  desastres  materiels ;  ces  malheurs  sont  des  jugements 
de  Dieu  ;  en  tirer  vengeance  sur  des  innocents,  e'est  provoquer 
plus  vivement  encore  la  colore  divine.  Mais,  le  plus  generate- 
ment,  1'Kglise  admettait  la  veritc  de  ces  erovances  et  cherchait, 
avec  pen  denergie  d'ailleurs,  a  re1  primer  les  pratiques  eou- 
pables  a  lfaide  des  censures  ecclesiasiiques.   Celte  attitude 
hesitante  apparalt  dans  les  canons  de  Burchard,  evOque  de 
Worms,  publics  dans  la  premiere  moitie  du  xie  siecle  :  tantot 
e'est  la  crovance  a  lexistencc  de  la  magie  qui  est  frappee  de 
penitence;  tantot  le  chatiment  est  dirige  conlre  la  pratique 
de  cet  art.  D'aulre  part,  si  les  confesseurs  suivaienl  les  ins- 
tructions de  Burchard  et  interrogeaient  leurs  penitents  surtous 
les  details  des  divers  artifices  magiques  auxquels  ces  dernicrs 
avaient  pu  recourir,  le  seul  result  at  de  ces  confessions  devait 
fetre  de  propager,  de  la  facon  la  plus  efficace,  la  connaissance 
des  artifices  reprouves.  En  meme  temps,  Burchard,  cornme  les 
canonisles  Kegino  de  Pruhm  el  lvo  de  Chartres,  publiait  toute 
une  collection  de  canons  prohibit ifs  tires  des  premiers  conciles 
et  des  otiv rages  des  Pares,  montrant  que  la  realite  de  lamaaie 
etait  parfaitcment  admisc  et  que  le  devoir  de  l'Eglise  etait  de 
41g    la  eombattre.  Cclle  crovance  an  pouvoir  de  la  magie  etait 
meme  si  absolue  que  l'Eglise  permettait  la  dissolution  dusacre- 
ment  du  mariage  lorsque  la  consommation    en    avail  ete 
empecbee  par  les  arlifices  d'unmagieien  et  que  les  exoreismes, 
prieres,  aumones  et  autres  remedes  ecclesiasiiques  restaient 
pendant  troisans  sanseflet  contrc  la  puissance  de  Salan.  Guibcrt 
de  Nogenl  raconte  que  eel  accident  s'elait  produit,  par  la  malice 
d  une maratre,  lorsqueson  percetsa  mercs'elaicnt  maries:  mais 
sa  mere  avail  resiste  a  tous  ceui  qui  lui  eonseillaient  de  recou- 
rir au  divorce,  bien  que  l'obstacle  persists!  pendant  sept 
annces  :  a  la  fin,  lecbarme  fut  rompn.non  parle  ministere  de 
quelque  pretre,  mais  par  les  conlre-cbarmcs  d'une  aneienne 
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magicienno.  Philippo-Auguste  allegua  la  meme  raison  pour 
r^pudier  sa  fcmme,  Ingeburge  dc  Dancmark,  le  jour  de  son 
mariage,  et  l'£veque  Durand,  dans  son  Speculum  Juris,  declare 
que  le  cas  etait  d'occurrence  journaliere.  Meme  un  homme 
aussi  £clair6  que  Jean  de  Salisbury  deploie  toutes  les  res- 
sources  de  son  erudition  pour  decrireles  varietes  de  la  inagie  et 
prend  soin  d'etablir  que,  si  les  magiciens  tuent  des  homines 
par  la  violence  de  leurs  sortileges,  e'est  avec  la  permission  de 
Dieu.  De  son  cdt&,  Pierre  de  Blois,  s'il  ne  partage  pas  la 
croyance  vulgaire  aux  presages,  adinet  la  puissance  de  1'inter- 
vention  satanique  dans  les  pratiques  de  la  magie  noire  (1). 

Alors  que  la  croyance  a  la  magie  et  a  son  originc  infernale 
etait  ainsi  universellement  repandue,on  nesongeaitnullement, 
semble-t-il,  a  lui  appliquer  la  rigueur  des  lois.  Vers  1030 
Poppo,  archeveque  de  Treves,  envoya  a  une  nonne  un  mor- 
ceau  de  son  manteau  pour  que  la  religieuselui  en  fit  une  paire 
de  chaussures  qu'il  devait  porter  en  disant  sa  messe.  La  nonne 
ensorcela  si  bien  les  chaussures  que,  lorsque  1'archevOque  les 
mit  a  ses  pieds,  il  tomba  eperdument  amour^ux  de  la  reli-  4ig 
gieuse.  11  r£sista  a  sa  passion  et  donna  les  chaussures  a  un  de 
ses  principaux  ecclesiastiques,  qui  eprouva  bientdt  les  in  ernes 
desirs.  Lexpe>ience  fut  renouvelee,  avec  le  meme  succes,  sur 
tous  les  membres  du  haut  clerge  cathedral :  lorsque  la  preuvc 
du  sortilege  fut  devenu  accablanto,  la  coupable  fut  condamnee 
a  quitter  son  couvent;  quant  a  Poppo,  il  expia  sa  passion  d  un 
jour  par  un  pelerinage  en  Terre-Sainte.  Cependant,  onjugea 

(I)  Synod.  Patricii  c.  16  (Haddan  and  Stubbs,  II.  32t>)-  —  Gregor.  PP.  VII. 
Iteyitt.'  ni.  21.  —  Reginon.  de  Discip.  Ecctes.  a.  317  sq.  —  BurcbarJi  D'Cret, 
lib.  x,  lib.  xix,  c.  h.  —  Ivon.  Decreti  P.  xi.  —  Iron.  Panonn.  n,  117;  nil,  61  sq. 
P.  ii.  Decret.  caus.  xxxm,  Q.  1,  c.  4.  —  Mall.  Mala  Scar.  P.  I,  Q  t.  —  Guibert. 
NoTiogent.  de  Vita  $ua,  \.  12.  —  Rigord.  de  Gest.  Phil.  Aug..  ann.  (193  — 
Durandii  Specl  Juris,  lib.  iv,  Partic.  it,  Rubr.  de  Frigidis,  etc.  —  J  >bann. 
Saresberiens.  Polycrat.  u.  9-12.  —  Pet.  Ble<ens.  Ef/ist.  65. 

La  croyaue :  aux  laiguillettes  uouoes  •  est  une  des  superstitions  les  plus  anriennes 
et  les  plus  repandues.  llerodote  HI.  181)  raconto  comment  AraaMs,  qui  regna  en 
Egypte  »ers  le  milieu  du  ti*  siecie  av.  J.-C  ,  eprouTa  un  sortilege  de  ce  genre 
lorsqu'il  epousa  la  princessc  cyreneenno  Lidice.  Malgre  ('importance  politi  |u*  de 
1'alliance  qu'avait  ci  nentce  ce  mariage,  le  roi  accusi  Ladice  d'aToir  employe  la 
magie  et  la  monaca  de  mort.  Dans  cette  extremite,  la  j  Mine  femmc  fit  vo»u,  dans 
le  temple  de  Venus,  d'en?oyer  k  Gyrene  une  statue  de  la  de.«sse.  Sa  prit-re  fut 
exaucee  et  ellc  eut  la  vie  »au»e. 
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que  la  discipline  du  couvent  devait  »Mre  bien  relAchee  et  Ton 
donna  aux  religieuses  le  choix  entre  Tadoption  d  une  regie  plus 
severe  et  la  dispersion.  Elles  choisirent  ce  dernier  parti  et 
f u rent  remplacees  par  une  congregation  d'hommes.  En  1074, 
lorsqu'une  revolte,  eclalant  a  Cologne,  contraignit  l'archc- 
veque  a  la  fuite,  on  cila,  parmi  les  exces  conimis  par  les 
rebelles  triomphants,  le  fait  d'avoir  tue.  en  la  precipitant  du 
haut  des  murs,  une  femme  qui  passait  pour  avoir,  par  des 
artifices  magiques,  frappd  de  folie  plusieurs  homines.  Trois 
sieeles  auparavant,  cetacte,  eonsidere  alors  conime  un  crime, 
aurait  ete  tenu  pour  une  louable  manifestation  de  zele.  Vers  la 
meme  epoque,  un  concile  de  Boheme  conscille  aux  fideles  de 
ne  pas  consulter  des  magiciennes  lorsqu'ils  sont  dans  lem- 
barras  ;  mais  il  ne  prescrit  comme  chatiment  que  le  repenlir. 
la  confession  et  l'abstention  de  toute  recidive.  En  Hongrie, 
d'apres  les  lois  de  saint  Ladislas,  les  sorcieres  etaient  simple- 
ment  rangees  au  nombre  des  prostituees  et  f  rappees  des  memes 
peines  ;  le  successeur  de  Ladislas,  Coloman,  passe  rapidement 
sur  ce  point,  en  faisant  observer  qifil  n'y  a  pas  lieu  de  prendre 
des  dispositions  contre  les  sorcieres,  vu  qu'il  n'en  existe 
point  (1). 

Pourtant,  on  sentait  tout  le  tort  que  causait  Taccusation  de 
magie,  et  comme  cette  accusation  etait  aussi  facile  a  porter 
quemalaisee  a  nier,  on  ne  manquait  pas  de  la  lancer  a  la 
legere.  On  ne  se  contenta  pas  d'exigcr  que  Berenger  de  Tours 
abjurat  ses  doctrines  relatives  a  la  transsubstantiation  ;  il  fat 
stigmatise,  de  plus,  comme  le  plus  dangereux  des  necroman- 
ciens.  Dans  1'Apre  lutte  de  Gregoire  VII  contre  1'Empire,  lorsque 
le  svnode  de  Brescia  deposa  le  pape  en  1080  el  61ut  l  antipape 
Wibertode  Ravenne,  unedes  raisons  alleguees  pour  cette  depo- 
sition fut  que  Gregoire  etait  necromancien  avere ;  on  crovait 
qu'il  avait  appris  son  art  a  Tol6de.  L'emploi  de  cette  anne 
offensive  dans  les  querellcs  des  partis  apparait  dans  les  difle- 

(1)  Gesf.  Trcviror.  Arrhiep.  c.  19.  —  Lambert.  ll.-r-i.-M.  Annal.  ann.  1074.  — 
Holler,  Pragtr  Concilien,  p.  «vi.  —  Balthyany,  Leges  K(ct«t.  Bbngar.  11.  102.  — 
flecrrt.  »»»6  Colom  tnno  flqK,  cap. 20  ( Ibid.  I  455):  «  De  Strigis  veroqux  nontunt 
nulla  (iXixttio  fiat.  * 
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rents  recite  rolatifs  a  Liutgarda,  niece  d'Kgilbert.  alors  archc- 
veque  de  Treves.  Egilbert  etail  un  ardent  partisan  de  la  cause 
imperiale;  quand  il  cut  recu  de  Wiberto  le  pallium,  il  noniina 
Liutgarda  abbcsse  dun  couvent  sitae  dans  son  diocese.  L'his- 
toire  de  son  episcopal  est  racont«'-e  par  un  contemporain  :  un 
manuserit.  qui  est  sans  doute  le  seul  autbenlique,  depeint  420 
Liutgarda  comme  une  femmc  cultivee  et  verlueuse.  qui,  pen- 
dant quaranle  ans,  dirigea  son  couvent  pour  la  plus  grande 
gloire  de  Dieu  etlaissa  un  excellent  souvenir ;  un  autre  manust 
crit  de  la  meme  chronique  la  traite  de  sorciere,  blasphematriee 
et  magicienne,  et  ajoute  que  le  couvent  fut  pres  jue  ruine  sous 
sa  direction.  Le  triornpbe  final  de  I'Kglise  sur  I'Kmpire  fournit 
le  motif  de  ces  interpolations  (1). 

Tandis  que,  sur  le  continent,  les  anciennes  lois  dirigees 
contre  la  magie  tombaicnl  ainsi  en  desuetade.  la  legislation 
des  Anglo-Saxons  montre  qu'en  Angleterre  le  lyblac  (on  sor- 
cellerie)  elait  l'objet  de  la  plus  grande  sollicitude.  Vers  I  an  900. 
les  lois  d'Kdouard  etde  (juthrum  assimilent  sorcicres  et  devins 
aux  parjures,  ineurtriers  et  prostituees ;  tous  ces  criniinels 
scron t  cbasses  du  pays  ;  sinon.  il  leur  est  laisse  le  clioix  entre 
rauiendenient,  Tex^cution  ou  le  paiement  de  fortes  aniendes, 
—  disposition  qui  Put  reprise  successivement  par  divers  souve- 
rains  jusqu'a  l'epoque  de  Cnut.  Athelstan  dei  ivta,  bientot 
apres.  que  si  un  deces  etait  provoque  par  lyblac  et  que  l'auteur 
du  crime  avou;\t  son  meTait,  le  coupable  devait  payer  de  sa  vie 
ses  artitices ;  s'il  niait,  il  subirait  la  triple  ordalie  ;  s'il  110  sor- 
tait  pas  vainqueur  de  ces  trois  epreuves  ,  il  serait  frappe  de 
quatre  mois  d'emprisonnement.  Apres  ce  temps  de  peine,  les 
parents  du  prisonnier  pouvaient  le  racheter  en  payant  le 
wergelrf  du  mort,  en  versant  au  roi  1'enorme  amende  de  cent 
vingt  shillings  et  en  fournissant  des  garanties  pour  assurer, 
dans  l  avenir,  la  bonne  conduite  du  condamne.  Vers  le  milieu 
du  xe  siecle,  E«louard  l'Ancien  prescrivit  rexcommunicalion 
perpetuelle  de  tout  adepte  du  lyblac  qui  ne  se  repentirait  pas. 

(i)  Chron.  Tiiron.  ann.  1001.  —  Chron.  Halberstadiens.  (Lci'-iiit.  S.  Jl.  Bruruv. 
ii.  127-8).  —  Gest.  Trcviror.  c.  38  (Marteno,  Ampl.  Coll.  IV.  I«J-1/. 

T.  III.  29 
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Dans  la  compilation  connue  sous  1c  nom  dc  Lois  de  Henry  /or, 
le  uncurl  re  par  magic  faisait  perdre  au  coupable  le  droit  do  se 
jtaeketer  par  Je  paiement  du  ireryeid;  le  criminel  etait  livre 
aux  parents  de  la  victiine.  qui  pouvaienl  tirerde  lui  telle  ven- 
goance  qu'il  leur  plaisait.  Pour  des  dommages  moins  graves  cau- 
ses parartifiees  magi-iues,  la  compensation  etait  permise  coniine 
pour  les  autres  delits.  Si  l'aceuse  niait.  il  etait  juge  par 
revenue,  la  connaissanee  de  ce*  crime  relevant  dc  la  juri- 
dktion  ecclesiaslique.  Cette  severite  s'attenua,  semble-t-il,  au 
»oment  de  l  invasion  normande.  (iuillaume  le  Conquerant. 
aasiegeant  Tile  d'Ely,  placa  a  la  tele  de  ses  troupes,  sur  le 
coneeild  Ives  Taillebois,  une  magicienne  dont  les  incantations 
devaient,  csperait-on,  paralyser  la  defense  des  assieges.  Mal- 
421  heareusement,  le  projetechoua  :  Hereward  dc  Burgh  altaqua  de 
Banc  les  envahisseurs  et,  mettant  le  feu  aux  roseaux,  brtilala 
sorcierc  et  tons  les  soldats  qui  Tentouraient  {{). 

An  debut  du  xi*  sidcle,  quand  Olaf  Tryggvesson  enlreprit  de 
ctoristianiser  la  Norvegc,  il  considera  les  magiciens  comme  les 
plus  redoutables  cnnemis  de  la  foi  et  les  traita  sans  pitie.  A 
UTie  assemblee,  ou  Thing,  tenue  a  Viken,  il  proclama  qu'il 
fnvp'perait  de  bannissement  quiconque  scrait  reconnu  coupable 
de  f*rre  appel  aux  esprits  malins  ou  a  la  magie  ;  cette  menace 
fut  suivie  de  mesures  fort  rigoureuses.  Olaf  enlama  une  per- 
quieition  par  tout  le  district,  reunit  tous  les  sorciers  leur  oflrit 
une  grande  fete  ou  la  boisson  coula  abondamment  ;  puis, 
qwwid  ils  furent  ivres,  on  mil  le  feu  a  la  maison.  Nul  n'ecbappa, 
simf  Eyvind  Kellda,  petit-flls  d'llarald  Uarfaager  et  (levin  par- 
tfcnlterement  dangereux,  qui  reussil  a  gagner  le  toil  en  s'en- 
fuyawt  par  la  cheminee.  Au  prinlcmps,  comme  Olaf  celebrait 
les  Paques  dans  Tile  Kormt,  Eyvind  arriva  soudain  dans  un 
long  navire  rempli  de  magiciens.  Ils  atlerrirent,  revetirent  des 
eafmebes  tenebreuses  qui  les  rendaient  invisibles  et  s  envelop- 
peTerrt  d  un  brouillard  epais ;  mais  quand  ils  arriverent  a 

(ii  Laws  of  Edw  <rd  anil  fiuthrum,  li. —  Law?  of  EtHelred,  V.  7,  —  Cnnt 
Secular.  4  (Ed.  Koldcrup  Ko-rnvinpe.  p.  36).  —  Atholstan's  Dooms  1.  6.  —  Lawf 
of  Edward  the  Elder,  6  —  L"g-s  Henrici  lltl.  §  1 .  —  Ingulph  s  CUron.  Contm. 
(Bohn-f  edition,  p.  2>8). 
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Augvaldsness,  ou  se  Irouvait  le  roi  Olaf,  il  faisait  grand  jour  ; 
tous  furent  frappes  de  cecite  et  errerent  a  l'avenlure,  jusqu'au 
moment  ou  les  liommes  du  roi  les  apprehenderent  el  les  ame- 
nerent  devant  Olaf.  Celui-ci  fit  lier  les  magiciens  Bar  un  roc 
qui  n'elait  decouvert  qu'a  maree  basse  et  qui  conserva,  jusqu'au 
temps  de  Snorri  Slurlason,  le  nom  de  Iiocher  des  Cris.  I  n 
autre  picux  exploit  attribuea  Olaf  olTre  un  cxemple  des  metho- 
des  qu  il  fallut  employer  pour  repandre  la  bonne  parole  parmi 
les  sauvages  h£ros  de  la  Norvege  et  monlrc  en  meme  temps 
a  quelles  influences  les   Chretiens   attribuaient  souvent  le 
pouvoir  des  magiciens.  Olaf  s'elait  einpan*  d'Eyvind  Kinnrif, 
celebre  sorcier,  et  s'efforcait  vainement  de  le  convertir.  A  la 
fin,  on  placa  sur  le  ventre  du  rebelle  un  poelon  remplide  char- 
bons  ardents,  supplice  que  le  malheureux  subit  stoiquement, 
ne  demandant  quartier  que  lorsque  le  feu  eut  separc  son  corps 
en  deux  troneons.  Voyant  dans  celte  tardive  requetc  un  signe 
de  defaillance,  Olaf  demanda  :  «  Eyvind,  veux-tu  maintenant 
croire  au  Christ?  »  —  «  Non  »,  repondil  Eyvind,  «  je  ne  puis 
recevoir  le  bapteme,  car  je  suis  un  mauvais  esprit  enferme 
dans  un  corps  humain  par  un  artifice  de  magie  lapone,  sans 
lequcl  mon  pere  et  ma  mere  n'auraient  pu  avoir  d'enfant,  »  et 
il  expira.  Pourtant,  dans  le  plus  ancien  code  islandais.  le 
Gnigdxi  compile  probablement  en  1118,  il  n'est  pas  .fait  allu- 
sion a  la  magie,  dont  la  connaissance  etait  apparemment 
laissee  aux  tribunaux  spirituels;  d'autrc  part,  dans  un  recueil 
de  droit  ecclesiaslique  datanl  de  la  m&nie  epoque,  les  arlifices 
magiques  sont  simplement  punis  de  trois  ans  d'exil  :  mais  si 
les  sortileges  ont  blesse  ou  tue  un  homme  ou  un  animal,  le 
bannissement  est  perpetuel.  Dans  les  deux  cas,  l'accuse  a  le 
droit  d'etre  juge  par  douze  personnes  de  bonnes  mcpurs  et  de 
bonne  foi  (1). 

Dans  toutes  les  autres  regions  de  l' Europe,  vers  la  fin  du 

(I)  OUf  Tnggv'sson*  Pj.Ka,  09,  TO,  S3  (Laing's  Heiunkringla  .  —  Kristin, 
rettr  Thor'aks  "C  Kelilf,  c.  xvi. 

Pour  la  relation  inlim-  entre  la  magie  el  les  enprits  malins,  voir  P>  iscx  Vet. 
Boreal  Uythologix  Lexicon,  par  Finn  Magnusen,  s.  v.  Troll,  p.  474  v|. 
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xuft  siecle,  il  semble  que  les  aulorites  soculiores  et  ecclesiasti- 
quesaient  a  pen  pres  renoncea  reprimer  la  magic,  line  faudrait 
pas  croire  cependant  que  cello  pratique  fut  delaissee  on  qu'elle 
flit  devenue  legitime.  Kn  1419,  on  voit  l'abbe  Wibald  de  C.orvey 
accuser  un  de  ses  moines,  Walter,  de  recourir  a  des  incanta- 
tions diaboliques.  Si,  en  1181,  Alexandre  reserva  au  Saint- 
Siege  le  monopole  de  la  canonisation  des  saints,  re  fut  parce 
que  les  moines  de  1'abbaye  normandc  de  (iristan  etaient  adon- 
nes  a  la  magie  et  s'efTorcaient  ainsi  d'acquerir  une  reputation 
de  thaumaturges.  In  jour,  comme  l'abbe  elait  parti  pour  l'An- 
gleterre,  le  prieur  s  enivra  pendanl  lc  diner  et  frappa  avec  un 
couteau  de  table  deux  de  ses  moines,  lesquels,  en  maniere  de 
represailles,  le  rouerent  de  coups,  si  bien  qu'il  mourut  sans 
elre  muni  des  sacrements;  pourtant,  a  laide  de  moyens 
magiques,  les  moines  amenerent  le  peuple  a  venerer  le  defunt 
comme  un  saint,  jusqu'au  jour  on  Teveque  Arnoul  de  Lisieux 
revela  la  verit6  a  Alexandre.  Ce  genre  de  crime  obtenait  faci- 
lement  le  pardon  :  c'est  ainsi  qu'un  pretre  qui,  pour  retrouver 
un  objet  vole  dans  son  eglise.  avait  eu  recours  a  un  magicien 
el  avail  regarde  dans  un  astrolabe,  no  fut  puni  par  Alexandre 
que  d'une  annec  de  suspension.  —  decision  que  dregoire  IX 
insera  dans  le  droit  canon  comme  precedent  faisant  jurispru- 
dence. Celtc  methode  de  divination  impliquait  Invocation  des 
mauvais  esprits  et  etait,  par  consequent,  tout  a  fait  illicite : 
neanmoins.  on  en  usait  sans  scrupule.  Jean  de  Salisbury,  qui 
mourut  en  1181,  rapporle  qu'elant  enfant  il  avait  ete  confie  a 
un  pretre  charge  de  lui  enseigner  les  psaumes.  Son  maitre 
unissait  a  ses  fonctions  sacrees  la  pratique  de  la  catoptro- 
inancie  et  un  jour,  apres  avoir  prononce  les  conjurations 
nt'crssaires  et  repandu  le  saint  chrome  sur  la  tele  de  Jean  et 
423  dun  eleve  plus  Age,  il  les  in  vita  a  observer  le  bassio  de  cuivre 
poli.  Jean  no  put  rien  voir  et  fut  desormais  dispense  de  tout 
service  de  ce  genre;  inais  son  camarade  discerns  des  formes 
valines  et  devint  un  «  sujel  >»  plus  docile.  Ainsi  les  arlsreprou- 
ves  florissaient  sans  renconlrer  une  repression  bien  vigoureuse 
et,  &  cette  epoque  de  tolerance  virluelle,  causaient  pen  de 
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mal,  exception  faite  de  quelques  cas  isoles  d'empoisonnement 
par  philtre  damour  (\). 

II  semhlerait  que  eettc  tolerance  cut  du  cesser  avcc  I'eveil  de 
l'esprit  humain,  lorsque  rintclligence,  dans  ses  premiers  tAton- 
nements,  se  mil  a  etudier,  avec  une  assiduile  redoublee,  les 
sciences  occultcs,  et  s'efTorea  de  penetrer  les  secrets  de  la 
nature,  lorsque  la  theologie  seolasliquc  prit  la  forme  d  un 
sjsteme  et  chercha  a  elaborer  une  theorie  de  I'univers,  lorsque 
I'etude  du  droit  romain  remit  au  jour  les  edits  imperiaux 
contre  la  magie  et  que  les  tribunaux  ccclesiastiques  s'organi- 
scrcnt  pour  Implication  de  ces  decrets.  Pourtant,  le  develop- 
pemcnt  de  la  persecution  fut  singulierement  lent.  I/Kglise 
avail  a  combattre  un  ennemi  autrement  redoutable.  Tberesie, 
dont  les  progres  devenaient  alors  menacants;  elle  ne  pouvait 
guere  preter  attention  a  un  crime  qui  ne  mettait  en  peril  ni  le 
pouvoir  ni  les  privileges  de  la  hierarchic.  11  arrivait  parfois 
qu'un  concile,  commc  celui  de  Rouen  en  1 189  et  eelui  de  Paris 
en  1212.  denoncAt  les  adeptes  de  la  magie;  niais  on  ne  pres- 
crivait  contre  eux  aueune  peine  et  Ton  se  contentait  de  les 
menaeer  d'excommunication.  Pourtant  la  masse  estimait  que, 
pour  ee  crime  eomme  pour  Theresie,  le  chAtiment  requis  el  ait 
le  bueher.  C'est  ainsi  que,  vers  eelte  epoque,  un  jenne  clerc 
de  Sa'st,  nomme  Hermann,  accuse  de  magie  par  une  femme 
impudique  dont  il  avail  repousse  les  avances,  fut  condamne  et 
briile.  Au  milieu  des  flammcs,  il  chanta  I'.lre  M<iria  jusqu'au 
moment  ou  un  parent  de  l  accusatrice  lui  imposa  silence  en 
kui  enfoncant  dans  la  bom-he  une  baguette  enflammee  ;  mais 
l'innocence  de  la  victime  eelala  par  les  miracles  qui  soperercnt 

[I)  WibaMi  Epist.  I.">7  (Martene,  Ampl.  Coll.  II.  35i).  —  Baron.  Aimal.  aim. 
1181,  n*  —  C.  1  Eitra.  U.V.  3.  —  C.  2  titrn.  t.  11.  —  Julian.  Saresb<  riens. 

Polycrat.  c.  siviii. 

Li  catoptrnmaucie  eta  it  une  pratique  lrn«li»ionnp||p  depnis  le*  temps  cla<*i  jues. 
Didius  Julianus.  pendant  son  regm-  si  court,  eut  le  t-nips  de  recevoir  l'ann<  nee  de 
*a  chute  et  de  I'rtvenpinent  de  Septime-Jv'vere  ;  pour  olitenir  cette  rewlnlion,  on 
Ot  observer  le  miroir  par  un  jeune  parc«>u,  apres  lui  avoir  bande  les  yeux  et  avoir 
murmure  sur  sa  ft*  to  les  incantations  approprie.s  (.Kl.  Spartiai  i  Did.  Julimi.  7). 
Hippolvte  de  Port)  fournit  d'ubomtants  details  sur  I?*  in<;.niou>es  traudes  a  I'aide 
des puelies  fin  accunplit  ce  rile  ct  d'autres  pratiques  limilairtt  (Rrfut.  omit.  Hr- 
res.  iv.  15,  2*-40). 
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sur  sa  lombe  ct  Ton  eleva  line  chapelle  sur  ses  reslcs(l). 

Cesaire  d'Heistcrbach,  auquel  on  doit  le  n'cit  de  ce  fait, 
fournit  une  abondante  collection  de  prodiges  attestant  que  la 
superstition  eHait  toujours  aussi  vivace,  que  les  homines  s'em- 
pressaient  de  tirer  tout  le  parti  possible  de  leurs  relations  avec 
Satan  et  que  ces  pratiques  restaient  virtuellement  impunies. 
II  rapporte  qu'un  ecclesiaslique,  nomine  Philippe,  etait  mort 
pen  auparavant,  sans  que  PEglise  ou  PEtat  Peussent  inquiele, 
bien  qu'il  fut  celebre  comme  necromancien.  Unchevalier,Hcnry 
de  Falkenstein,  qui  ne  croyait  pas  au  pouvoir  des  demons, 
avail  demande  a  ce  Philippe  de  lever  ses  doutes.  L'autre  y 
eousentit  volonliers,  tra«;a  avec  une  epee  un  cercle  dans  un 
carrefour  et  murmura  des  incantations;  aussitdt,  dans  un 
tumulte  semblable  au  ronflement  des  eaux  dechainees  et  au 
grondement  de  la  tempete,  le  demon  apparut.  plus  grand  que 
les  arbres,  noir  et  d'aspect  terrifiant.  Le  chevalier  se  tint  a 
Pintericur  du  cercle  magique  et  evita  toute  atteinte  directe  ; 
mais  son  visage  perdit  sa  roulcur  et  il  demeura  pale  durant 
les  quelques  annees  qu'il  lui  restait  a  vivre.  L'n  prelre  tenia  la 
inline  experience;  mais,  pris  de  peur,  il  se  laissa  entrainer 
hoi*s  du  cercle,  el  fut  si  grievement  blesse  qu'il  mourut  trois 
jours  plus  tard.  Waleran  de  Luxembourg  confisqua  pieusement 
la  maison  du  defunt,  ce  qui  prouve  que  Pimmunite  ecclesias- 
tique  n'etait  pas  loujours  une  sure  garantie  (2). 

Les  pactes  signed  avec  Satan  etaient  6galement  frequents. 
On  decouvrit  que  les  hereliques  bniles,  en  4 180,  a  Besancon 
av.iient  cache  sous  leurs  aisselles  de  petils  rouleaux  de 
parehemin  portant  des  pactes  de  ce  genre.  11  serait  difflcile  de 
trouver  un  fait  historique  de  ce  temps-la  reposant,  en  appa- 
rence,  sur  des  aulorites  plus  siires  que  I'histoire  dEverwaeh, 
qui  vivait  encore  a  Stalum,  comme  moine  de  Saint-Nicolas,  au 
moment  ou  Cesaire  relata  ses  a  ventures,  qu'il  tenait  d'un 

(I)  Concil.  Rot.  ni.ipiMis.  JitiD.  1189,  c.29  (Benin,  Concil.  Rotr  vuujens.  I.  97i.— 
Cuocil.  P*rU,  ann.  1212,  P.  x  (Martene,  Am  I.  Coll.  V.I.  IOj).  —  l><ar.  Hos- 
ier b.  IV.  99. 

(I)  Cwaur.  Heisterb.  V.  2,  3. 
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temoin  occulnire.  Evcrwach  avait  etc  Pintendant  dc  Theodoric, 
6v£que  dTtrecht,  et  avait  fidelement  scrvi  son  maitre.  Accuse 
de  malversations,  il  constata  la  disparition  de  plusieurs  de  ses 
livres  ct,  dans  son  desespoir.  invoqua  le  diable  en  disaiot  : 
«  Seigneur,  si  tu  me  viens  en  aide  dans  cede  extremite,  je  fee 
rendrai  liommage  et  te  servirai  en  toule  chose.  »  Le  diaJbie  425 
aecourut:  Everwaoh  acrepla  les  conditions  du  pacte  infernaJ, 
reniement  du  Christ  et  de  la  Vierge  et  prestation  d  hommage 
a  Satan  ;  ensuite  il  put  sans  peine  etablir  la  regularite  de  ses 
comptes.  Depuis  ce  jour,  Evcrwach  avait  eoutume  de  dire  publi- 
quement  :  «  Ceux  qui  servent  Dietl  sont  miserables  et  pauvres'; 
ceux  qui  eroient  au  Diable  sont  combles  de  prosperiles,  »  et 
il  se  consacra  a  Tetudc  des  arts  magiques.  La  discipline  etait 
alors  si  relAch^e  que,  dans  son  zele  pour  Satan,  il  contredit 
avec  Aprete  Maitre  Olivier,  Scholastkus  de  Cologne,  qui  pne- 
chait  la  croisade  a  Clre.ht ;  blAme  par  le  predicateur.  il  cher- 
cha  a  tuer  celui-ci  et  nechoua  dans  sa  criminelle  tentative  qu« 
par  suite  d  une  maladie  dont  il  mourut.  II  fut  precipite  en 
enfer  et  soumis  aux  indescriptibles  tourments  des  damnes  ; 
mais  le  Seigneur  eut  pitie  de  lui ;  il  revint  A  le  vie  le  jour 
memo  de  son  cnterrement.  sur  le  brancard  funobre.  Des  lors, 
il  devint  un  honime  nouveau.  En  compagnie  de  I'eveque  Otto 
d'ltrecht,  il  fit  un  pelerinage  au  Saint-Sepulcre,  s'imposa 
toutes  sorles  de  macerations,  et,  a  son  retour,  ahandonna  ses 
biens  a  1'ftglise  et  se  relira  au  convent  de  Stalum.  Cesaire 
raconte  aussi  I'hisloire  d'un  jeune  chevalier  des  environs  de 
Liege,  lequel.  apres  avoir  dissipe  sa  fortune  dans  le  dosordre, 
rerut  d'un  de  ses  pavsans  le  conseil  de  faire  appel  A  Satan. 
Sur  la  promesse  de  la  richesse  et  des  honneurs,  il  renonca  a. 
Dieu  et  rend  it  A  Satan  riiommage  leodal  :  le  Diable,  cepen- 
dant,  exigeait  que  son  serviteur  reniAt  egalement  la  Vierge; 
mais  Tautre  refusa;  aussi,  grAce  A  son  repentir,  oblint-il  le 
pardon  par  l'intercession  de  la  Mere  dc  Dieu  (1)." 

(I)  Cavar   Heislerb.  II.  \i;  V.  18;  XII.  li. 

En  denit  dc  details  conformed  nu\  m.curs  do  l%;poque,  c  r^cits  sont  eVidnm- 
raent  caiques  ?ur  celui  de  Theophile  de  Cilicie,  qui  etait  particulier^-meul  celebre 


Digitized  by  Google 


512  DOUTES  TIMIDES  DB  BACON 

(>s  exemples,  qu'il  serait  facile  de  multiplier,  suffisent  a 
eclairer  les  tendances  de  la  pensee  el  <les  croyanccs  populaires 
a  cette  epoque.  Sans  doute  Koger  Bacon,  qui,  sur  tanl  de 
points,  fut  singulierement  en  avance  sur  son  temps,  estimait 
qu'une  bonne  part  de  la  magie  etait  pure  supereherie,que  e'etait 
une  crreur  d'altribiier  a  rhoinme  le  pouvoir  devoquer  ou  de 
congcdier  a  son  gre  de  malins  esprits,  et  qu'il  elail  bien  plus 
simple  de  prier  Dieu  direetement,  attendu  que  les  demons  ne 
sauraienl  influer  sur  le  cours  des  choses  huniaines  sans  la  per- 
mission de  Dieu.  Cependant  Bacon  lui-meme,  en  affirmant 
rinutilite  des  charm es  et  des  sortileges,  donne  comme  raison 
de  sa  these  que  PefDcacite  de  ees  artifices  magiques  depend  de 
leur  misc  en  ceuvre  sous  certains  aspects  des  eieux,  aspects 
qu'il  est  tres  difficile  de  determiner  de  faeon  certaine.  I/in- 
eredulite  relative  de  Bacon  nous  permet  de  juger,  par  eompa- 
raison,  1'empire  qu'avalt  du  prendre  cette  superstition  sur  des 
esprits  moins  critiques  que  le  sien.  Etant  donn£e  l'activite  qu'on 
attribuait  a  Satan  dans  la  recherche  d'agents  et  de  serviteurs 
bumains.  et  la  facilite  avec  laquelle  les  boinmes  pouvaient 
l'evoqurr  et  se  lier  a  lui,  on  pent  s'etonner  que  PEglise  d'alors 
ait  montre  tant  de  moliesse  dans  la  repression  d'aussi  grands 
crimes.  La  redoutable  agiiation  provoquee  par  hi  persecution 
des  Stedingers  et  des  Lueiferains  decouverls  par  Conrad  de 
Marbourg  avail  du  cerlainement  donner  une  force  nouvelle  a 
la  croyance  aux  Intermediaires  infernaux.  Thomas  de  Can- 
timpre  ra«  onte  qu'il  tenait  du  provincial  doininicain.  Conrad, 
I'bistoire  bien  connue  d'un  des  Lueiferains  de  Conrad  de  Mar- 
bourg. Ccl  bouime,  s'efforrant  de  convertirun  moine,  le  mena 
dans  un  gram!  palais  on  la  Vierge  siegeait  sur  un  trone.  au 
milieu  d'une  splendeur  indescriplible,  enlouree  d'une  foule 

au  inoven  fig ».  Theophil**  elait  archidiacio ;  un  jour,  congrdie  par  son  fotqne,  il 
en',  de  de-opoir,  rery>ur«  k  Satan  auqtu-1  il  remit  un  ^acte  ecril,  fc'ciigageant  A 
sultir,  pendant  I'tteriiitt,  Ie»  Mipplicr*  de  I'enfer.  Au«sitot,  il  rec<>uvra  *u  charge 
ct  jouil  de  In  consideration  generale  joMlu'afl  j>ur  ou.  bournde  de  renn  rd«.  il  tit 
appel  d  In  \ ierge.  far  une  peii'tence  a*«.idue,  il  gnpua  Ij  fuvpur  do  la  .MiTe  ile 
Die«i.  qui  lui  lit  restituer  le  paclc. —  Uro^itha-  de  Lapsu  r.t  Cunvos.  1  l\to- 
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innombrable  de  saints  ;  maisle  moinc  s'etait  muni  d*ua  ciboire 
contenanl  une  hostie  consacree  qu'il  offrit  a  la  Vierge  cn  l  in- 
vitanl  t\  adorerson  Fils  ;  aussitOt  le  mirage  trompeur  se  dissipa 
dans  les  tenebres.  Pourtant,  cctlc  agitation  fut  suivic  d'une 
reaction  ;  les  esprits  devinrenl  quelque  pcu  hosliles  a  toute 
nouvelle  persecution.  Pierre  de  Colmicu,  plus  tard  cardinal 
d'Albano,  alors  qu'il  el  ait  encore  archcveque  de  Houen.  en 
1235,  se  conlenta  de  ranger  linvocation  des  demons,  les  sacri- 
Gees  aux  esprits  malins  et  1'usage  des  sacrements  pour  la  cele- 
bration de  rites  magiques,  parmi  les  actes  dont  les  evoques 
seuls  peuvent  donner  1'absolution;  l  allusion  rapide  que  fait  a 
celte  question  l'Eveque  Durand,  dans  son  Speculum  Juris, 
montre  qu'un  demi-siecle  plus  tard  ces  affaires  attiraient  pen 
l'attenlion  des  tribunaux  ecclesiastiques.  En  1294,  un  synode 
d'Anjou  declare  que,  conformement  aux.  canons,  les  pivtres 
doivent  chasser  de  leurs  paroisses  tous  les  (levins,  magiciens, 
sorciers  et  autres  gens  de  meme  sorte,  et  deplore  qu'on  per- 
mette  a  celte  engeance  de  se  multiplier  sans  encombre  ;  pour 
remedier  au  mal,  il  est  ordonne  a  quiconque  connail  des  pcr- 
sonnes  s'adonnant  a  ces  pratiques,  de  les  denoncerau  tribunal 
episcopal  (I). 

Mais  rindilTerence  des  juristes  et  des  legislateurs  seculiers 
est  bien  plus  singuliere  encore  au  xm<?  siecle,  alors  que  la  ^7 
jurisprudence  se  developpait  en  Europe  et  prenait  une  forme 
precise.  En  Angletcrre,  apres  l'aclivite  deployee  durant  la 
periode  anglo-saxonne,  il  est  .curieux  de  constaterle  silence  que 
gardent,  en  ce  qui  louche  la  magic,  Glanvill,  Bracton.  le  Fleta 
et  Britton.  Ce  dernier,  dans  ses  instructions  aux  sheriffs  en 
tournee,  enumere  minutieusement  les  criminels  que  ces  magis- 
trals doivent  poursuivre,  notamment  lcs  renegats  et  les 
mecreants  ;  mais  il  oublie  les  adeptes  de  la  magic,  omission 
qu'on  observe  egalement  dans  les  instructions  detaillees  don- 

(I)  Rogpri  Bncou.  Epist.  de  Secret  it  Operibue  Artie,  c.  I,  ii  (M.  K.  S^rie*, 
p.  5i3-7).  —  Th.  Cautimprat.  lionum  xinivrrsal.  lib.  U.  c.  50.  —  l'iu?coj>t.  Antiu. 
Rotomag.  c.  10'J  (liessin,  Concil.  liot'-mayens.  II.  07,  76).  —  Diinadi  Specul, 
Juris,  lib.  ir,  Partic.  nr.  Rubr.  de  Sorttleyiis.  —  Syuod.  Audegaietis.  ami.  Iiy4. 
c.  i  vU  Achery,  I.  737). 

T.  ill.  29. 
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nees  par  Kdouard  I«r  aux  sheriffs  en  1283,  par  le  statut  de 
Ruddlan;  cependant,  en  1287,  Pierre,  6veque  d'Excter,  dans 
ses  eonseils  aux  confesseurs,  mentionne  les  inagiciens  et  les 
adorateurs  du  demon  au  noinbre  des  criminels  auxquels  il 
faut  infliger  une  penitence.  II  est  vrai  que  Horn,  dans  le 
Mi/rror  of  Justice,  associe  la  niagie  et  Theresie  sous  le  chef 
de  majestas,  ou  trahison  envers  le  Hoi  du  Ciel ;  il  est  a  pre- 
Bumer  que  les  deux  crimes  etaient  passibles  des  monies 
peines,  mais  ni  Tun  ni  l'autre  ne  fut  aclivement  poursuivi. 
(mi  pout  en  dire  autant  des  lois  de  I'Ecosse,  reunies  par 
Skene.  L  iter  Camerarii  comporte  des  instructions  detaillees 
sur  les  cnqmHcs  que  doit  mener  le  chambellan  royal  dans  ses 
tournees  d'inspection  ;  mais  sur  la  longue  liste  des  crimes  et 
delits  qu  il  convient  de  frapper,  ne  figurent  ni  la  magie  ni  la 
divination  (1). 

La  mimic  indifference  se  retrouve  dans  la  jurisprudence 
franca i sc.  Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines  et  ce  qu'on  a  . 
appele  les  Etablissements  de  Saint-Louis  ne  font  pas  allu- 
sion a  la  magie.  Les  Livres  de  Jostiee  et  de  Plet,  bien  que 
fondes  sur  le  droit  romain,  ne  la  mcntionnent  pas  davantage 
dans  la  longue  serie  de  crimes  et  de  penalites  qu'ils  enume- 
rcnt  ;  cependant  il  est  dit  incidemment  qu'une  loi  imperiale 
s'applique  aux  gens  qui  causent  la  mort  par  emj)oisonnement 
ou  encliantement.  De  plus,  Beaumanoir,  qui  ne  parait  con- 
naitre  que  la  magie  employee  pour  exciter  l'amour,  dit  que  ce 
crime  releve  entierement  de  la  juridiction  eeclosinstique  : 
ceux  qui  le  commettent  errent  en  la  foi  et  sont  ainsi  justicia- 
ble* de  l'Kglise  que  les  somme  d  abandonner  leurs  erreurs  et, 
428  on  cas  de  refus,  les  condamne  commc  mecreants.  Puis  la 
justice  seculiere  s'eniparc  dos  condamnes  et  inflige  la  peine  dc 
mort  s'il  appert  que  leur  magie  peut  provoquer  mort  d'bonime 
ou  de  femme;  si  cette  consequence  nest  pas  a  craindre.  les 

rl)  Britton,  eh.  29.  —  Owen's  Laws  and  fnxti/ules  of  \Y«(*s,  II.  910-2.  —  P. 
Eton.  Summula  e riqtndt  Confess.  (Hnnliiin.  VII.  1126).  —  Myrror  of  Justice, 
c  1,1  4;  C.  It,  §21;  c.  hi,  §  li.  -  Reyiam  Majest.  Seoti*,  Edinburgh  1009,  fol. 
103--. 
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criminals  sont  lenus  en  prison  jusquW  resipiscence.  Ainsi  la 
magic  est  une  heresie  dont  la  connaissance  est  reservee  ft 
PEglise  seule  et  dont,  apres  abjuration,  le  chatiment  consiste 
en  une  simple  penitence:  mais  quand  le  magieien  impenitent 
est  livre  an  bras  seculier,  an  lieu  de  le  bruler  comme  un  Yau- 
dois  qui  a  refuse  de  preter  serment.  le  tribunal  seculier  exa- 
mine et  pese  le  caractere  de  l'heresie  et,  si  la  pratique  n'est 
pas  homicide,  le  coupable  est  simplemenl  emprisonne  jusqu'au 
jour  on  il  retracte  son  erreur.  On  traitait  done  la  magie 
comme  une  des  formes  les  muins  redoulables.  de  l'heresie. 

La  juridiction  attribute  par  Beaumanoir  au  tribunal  ecclesias- 
tique  est  confirmee  par  une  decision  du  Parlemenl  de  Paris, 
en  1282.  II  s'agissait,  en  1'espeee,  de  plusieurs  femmes  amMees 
comme  magiciennes  a  Scnlis  el  jugees  par  le  mairc  et  les 
eehevins.  I/ev^que  de  Senlis  les  reclamait,  comme  inculpees 
dun  crime  relevant  de  son  tribunal;  les  magistrals  munici- 
paux  aflirmaient  leur  juridiction,  attendu  qu'il  y  avail  eu 
blcssures  et  effusion  de  sang ;  apres  mure  deliberation,  le 
Parlemenl  ordonna  que  les  femmes  fussent  livrees  aux  aulori- 
tes  ecclesiastiques.  Pourlant  la  loi  ainsi  etablie  ne  demeura 
pas  longlemps  en  vigueur.  D'apres  les  anciens  proeedes  d'ins- 
truclion  criminclle,  alors  que  la  condamnation  ou  l'acquitte- 
ment  dependaient  de  I'ordalie.  du  duel  judiciaire  ou  de  la 
compurgation,  les  tribunaux  seculicrs  etaicnt  medioerement 
en  etat  de  determiner  la  culpability  a  regard  d'un  crime  si 
obscur  et  ils  en  abandonnaient  volontiers  la  connaissance  aux 
tribunaux  ecclesiastiques.  Mais  quand  1'usage  de  la  torture  se 
fut  repandu  peu  a  pen,  les  magistrals  laiques  devinrent  aussi 
habiles  que  les  ecclesiastiques  a  arracher  des  aveux  ;  aussi 
s'arrogerent-ils  promptemcnt  le  droit  de  juger  ce  genre  d'af- 
faires. Dans  le  Midi,  ou  requisition  avail  deja  familiarise  les 
autorites  chiles  avec  l'usage  de  la  torture,  on  voit,  des  1274 
et  1275,  a  Toulouse,  les  magistrals  royaux  instruire  le  proces 
de  certains  sorciers  et  sorcieres,  et  meltre  A  mort  les  crimi- 
nels.  Dans  la  France  seplentrionale,  les  proces  des  Templiers 
accoutumerent  I'opinion  publique  a  l'emploi  de  la  torture  et  en 
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demonlrerent  I'efBcacite,  si  bion  que  les  tribunaux  laiques 
n'bcsiterent  bientot  plus  a  exercer  leur  juridietion  en  maliere 
de  magic.  En  131-4.  Pelronille  de  Valetle  fut  exeeutee,  com  me 
magirienne,  a  Paris.  Kile  avail  denonce  un  march  and  <le 
429    Poitiers,  Pierre,  et  son  neveu  Perrot,  qui  furent  immediate- 
ment  mis  au  ban  de  la  societe  et  virent  leurs  biens  sequeslres. 
Mais  sur  la  place  d'execution,  Petronille  les  diseulpa,  decla- 
rant, au  peril  de  son  ame,  que  les  deux  homines  etaient  inno- 
cents. Pierre  et  Perrot  aocoururent  a  Paris  et  se  justifierent  ; 
le  8  mai  1314,  le  Parlement  ordonna  au  Senechal  de  Poitou 
d'abandonner  les  poursuiles  et  de  lever  le  sequestre.  A  ce 
moment,  la  magic  commenvait  ii  etre  lobjel  d'une  repression 
energiquc;  nous  verrons  qu'clle  presenta  par  la  suite  cette 
particularity  de  constiluer  un  crime  relevant  a  la  fois  des  tri- 
bunaux ecclesiastiques  et  seculiers  (1). 

L'Kspagne  avail  etc  exposee  a  une  infection  partieulierement 
active,  car  les  Sarrazins,  par  leurs  croyances  fatalistcs,  etaient 
naturellement  portes  auxarts  divinatoires.  Plus  que  toute  autre 
race,  ils  cultivaient  les  sciences  occultes,  et  passaient,  aux yeux 
de  1'Kurope  enliere,  pour  les  plus  1m biles  tbeoriciens  et  prati- 
eiens  de  la  magic.  A  1'cVole  de  Cordoue,  il  v  avail  deux  maitres 
d'aslrologie,  trois  de  neeromancie,  pyromancie  et  geomancie, 
et  un  d\\rs  Xotoria  ;  tous  faisaient  des  cours  quotidiens.  Les 
bibliographes;  arabes  enumerent  sept  mille  sept  cents  auteurs 
qui  etudierent  1'interpretation  des  songes  et  autant  qui  se  dis- 
tinguerent  dans  la  science  de  la  magic;  pourtant,  a  cette 
epoque,  parmi  les  Maures  d'Kspagne,  la  sorcellcrie  etait  punie 
de  mort.  Les  relations  avec  les  Sarrazins  excit6rent  parmi  les 
Chretiens  la  soif  du  savoir  reprouve,  et  quand  le  Cbristianisme 
regagna  le  terrain  perdu,  il  subsista,  sur  les  territoires  conquis, 
une  nombreuse  population  a  laquelle  on  permit  de  garder  sa 
religion  et  de  propager  des  croyances  qui  exercaient  sur  les 
esprils  un_attrait  irresistible.  Ce  fut  en  vain  que  Ramiro  ler 

(l)  Livres  <l.>  Justice  et  de  Met,  p.  177-83,  284  (Hie.  xtvw.  vm,  3,  Marrianus)' 

—  Ben  jmanoir,  Count/net  du  Beawotsit,  cap.  xi.  5j§  25,  26.  —  Oliin,  M.  20j,  019 

-  Yai>*etc,  IV.  17-18;  Chron.  BarJin,  ibid.  IV.  IV.  5. 
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dcs  Asturics  brula,en8-45,  un  grand  nombre  de  magiciens,parmi 
lesquels  plusieurs  astrologuos  juifs.  Ces  deploiements  de  rigucnr 
etaient  pussagers,  et  le  mal  demeurait  aussi  repandusans  qu'on 
y  appliquAt  aucun  remede  efficace,  a  en  juger  par  les  denon- 
ciations  que  lancaicnt  contre  la  superstition  les  conciles  reunis 
de  temps  a  autre.  La  rcine  Urraea  de  Caslille,  au  debut  du 
xn*  siecle,  dit  que  son  defunt  epoux,  Alphonse  el  Hatallador 
d'Aragon,  s'adonnait  passionncment  a  la  divination  et  a  l'ub- 
servalion  du  vol  des  oiseaux,  pratique  extremement  repandue 
parmi  le  peuple;  vers  1220,  l  areheveque  de  Santiago,  Pedro 
Munoz,  acquit  une  si  facbeuse  renommee  comme  necroman- 
cien  que,  sur  l'ordre  d'llonorius  III,  il  fut  rcl6gue  dans  Termi- 
tage  de  San  Lorenzo.  L'ancien  droit  wisigotb,ou  Fueru  Jucgo, 
fut,  pour  un  temps,  perdu  de  vue  dans  les  innombrables  fueros 
locaux  qui  surgirent  alors,  jusqu'au  jour  ou,  au  xie  siecle,  il  430 
fut  rcbabilite  par  Ferdinand  I«*  de  Castille.  Kn  Aragon,  au 
xuie  siecle,  Jayme  I«,  el  Conquistador,  lorsqu  il  refondit  le 
Fuero  d'Aragon  et  promulgua  le  Fuero  de  Valence,  introduisit 
dans  ces  lois  des  penalites  contre  la  magie,  similaires  a  celles 
du  Fuero  Juzgo  (1).  Ainsi  la  legislation  des  Wisigolbs  fut 
appliquee  dans  la  pratique.  Vers  le  milieu  du  juii«  siecle,  le 
savant  jurisconsulte  Jacobo  de  las  Lcycs,dans  ses  Flores  de  las 
Leyes,  dedieesa  Alpbonse  le  Sage  de  Castille,  classa  aunoinbre 
des  pires  criminels  ccux  qui  tuent  des  hommes  par  desencban- 
tements.  Le  code  connu  sous  le  nom  de  Las  Siete  Partidas,  ela- 
bore  par  Alpbonse  vers  1260,mais  continue  paries  Cortes  en  1348 
seulement,  considere  toutes  les  brandies  de  la  magie  comme 
relevant  entierement  du  pouvoir  seculier  et  traite  cetle  ques- 
tion avec  un  curieux  rationalisme.  Le  code  ne  voit  pas, dans  la 
science  occulle,  la  moindre  couleur  d'beresie  ou  de  crime  contre 
la  foi;  il  convient  de  recompense!'  ou  de  reprimer  cet  artselon 

(i)  Jo»e  Amador  de  los  Kios  ilticitta  de  EspaPia,  t.  xvn,  p.  382,  3S4-5,  3*8, 
392-3;  t.  iyiii,  p.  6).  —  Lcyes  de  las  Moras,  tit.  clxxx  (Tratada$  de  Legislaciou 
Muhamedana,  Madrid,  1853,  p.  143).  —  Concil.  Legioncns.  anu.  1012,  c.  19;  C. 
G^ropottellan.  ann.  1031,  c.  6;  C.  Covacens.  aim.  1050,  c.  4;  C.  Corapo-tcllan. 
ann.  1058,  c.  6  'Aguirre,  IV.  388,  3'J6,  405,  414).  —  Hisdor.  Coropostellan.  lib.  I, 
c.  Uiv.  —  Felayo,  Htt  rodoxot  Eipanolet,  I.  500. 
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qu'il  est  employe  a  des  fins  bonnes  ou  inanvaises.  L'astrologie 
est  un  des  sept  arts  liberaux;  les  conclusions  de  cette  science 
sont  tirees  du  cours  des  astres  tel  que  I'ont  expose  Ptolemee  et 
d'autres  sages;  quand  un  astrologue,  consulte  pour  la  decou- 
verte  de  quelque  objet  perdu  ou  vole,  indique  en  quel  lieu  on 
trouvera  cet  objet,  la  partie  lesee  n'a  aucun  recours  contre  lui 
pour  le  prejudice  qu'elle  a  subi  de  C€  fait,  altendu  que  le 
savant  a  simplement  repondu  eonformement  aux  regies  de  son 
art.  Mais  s'il  s'agit  de  quelque  imposleur,  qui  a  feint  de  savoir 
ce  qu'il  ignorait  en  realite,  le  plaignant  pent  le  faire  punir 
conime  un  vulgaire  magicien.  Ces  magiciens  et  devins  qui  pr£- 
tendent  reveler  I'avenir  et  I'inconnu  par  la  science  augurale. 
les  des,  I'hydromancie,  la  crvslallomancie,  ou  d'apres  1'exa- 
men  d  une  tele  d'bomme  mort  ou  d'une  main  de  vierge,  sont 
lous  des  imposteurs.  II  en  est  de  niemc  des  neeromanciens  qui 
operent  par  l'invoeation  d'esprits  malms,  pratique  odieuse  an 
Seigneur  et  funeste  al'humanite.  Les  philtres,  boissons  d'amour 
^1  figurines,  artifices  destines  a  inspirer  le  desir  ou  l'aversion, 
sont  condamnes  de  memo  comme  causant  frequemment  la 
mortou  des  infirmites  permanentes ;  quiconque  s'adonne  a  ces 
arts  trompeurs  sera  dumeut  juge  et  mis  a  mort  s'il  est  reconnu 
coupable  :  le  bannissement  frappera  lous  ceux  qui  out  donne 
abri  au  criininel.  Mais  ceux  qui  emploient  les  incantations  a 
des  fins  louables.  par  exemple  pour  cliasser  les  demons  du 
corps  d'un  possede,  pour  detruire  le  charme  qui  separe  des 
epoux,  pour  resoudre  un  nuage  de  givle  ou  un  brouillard 
menaeant  les  moissons,  ou  pour  faire  perir  les  sauterelles  et 
les  chenilles,  loin  d'etre  punis,  meritcnt  bien  plut6t  d'»Hre 
recompenses  (1). 

431  C'est  l'ltalie  qui  offre  le  plus  ancien  exemple  de  legislation 
medievale  sur  ce  sujet.  Dans  la  premiere  moittf  du  xn'siecle, 
le  roi  normand  des  Deux-Siciles,  Roger,  menace  d'un  chali- 
ment  quiconque  composerait  une  boisson  d'amour,  quand  bien 
meme  il  n'en  serait  pas  resulte  de  dommage  pour  la  victime. 

(1)  Memorial  Historico  E^paAol,  II.  243.  —  Partitas,  P.  vu,  tit.  ii,  I.  17,  tit. 
niii,  I.  1 ,  2,  3. 
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On  relive  ensuite,  dans  les  plus  antiques  statuts  ronnus  de 
Yenise,  elabores  en  1181  par  le  doge  Orlo  Malipieri,  des  dis- 
positions relatives  a  la  repression  de  rempoisonnement  et  de 
la  magie.  Frederic  II  fut  accuse  par  ses  ndversaires  eeclesias- 
tiques  de  s'etre  entoure  d'astrologues  et  de  devins  sarrazins 
qui  lui  servaient  de  conseillers  et  pratiquaient  a  son  intention 
la  science  interdite  des  augures  tires  du  vol  des  oiseaux  et  des 
entrailles  des  ric times.  Sans  doule  Frederic,  partageant  la 
croyance  universelle  du  temps,  garda  a  son  service  une  pha- 
lange d'astrologues  dont  le  chef  etait  malt  re  Theodore,  et 
s'adonna  lui-meme  a  la  science  de  la  physiognomonie;  niais  il 
etait  trop  porte  au  scepticisme  pour  avoir  foi  en  la  magie  vul- 
gaire.  II  parlagea  simplement  la  mauvaise  renommee  de  son 
protege  Michel  Scot,  qui  traduisil  pour  lui  des  traites  philoso- 
phiques  d'Averroes  el  d'Avicenne.  D'ailleurs,  dans  les  lois 
publiees  par  lui,  sous  le  noin  de  Constitutions  Siciliennei,  il 
raaintint  la  loi  du  roi  Roger,  a  laquelle  nous  venons  de  faire 
allusion,  et  y  ajoula  une  clause  aux  termes  de  laquelle  ceux 
qui  adininittrent'des  philtres  d'amour  ou  des  aliments  nocifs, 
illirites  ou  exorcises  a  eel  elTet,  doivent  etre  mis  a  mort  si  la 
vielime  perd  la  vie  ou  la  raise n  ;  si  le  charme  ne  cause  aucun 
maJ,  le  magicien  sera  puni  de  confiscation  et  d'un  emprison- 
nement  d'un  an;  mais  cetait  la  une  pure  concession  aux 
necessitrs  du  temps.  Frederic  prit  soin  d'aceompngner  ces  dis- 
positions d  un  commentaire  ou  il  declarait  que  t'inOuence 
attribute  a  certains  aliments  ou  boissons  sur  l'amour  ou  la 
haine,  etait  une  fable;  dans  son  code,  il  ne  mentionnait  aucune 
forme  de  magie.  Dans  les  royaumes  latins  d'Orient,les  Assises 
de  Jerusalem  et  les  Assises  d'Antioche  sont  muettes  sur  ce 
point,  a  moins  qu'on  ne  prelende  comprendre  la  magie  dans 
une  clause  generalc  par  laquelle  les  Assises  d'Antioche  ordon- 
nent  de  punir  de  mort  tous  les  malfaiteurs.  Pourlant.  dans 
toute  ritalie,  la  magie  etait  frapptfe  de  certaines  peines  et 
defence  aux  tribunauxseculiers,  comme  1'atleste  un  passage  de 
la  bulle  Ad  ejefirpandu,  lancee,  en  1252,  par  Innocent  IV. 
ordonnanl  A  tous  les  princes  de  trailer  les  hereliques  comme 
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des  Borders  et  do  les  mettrc  liors  la  loi  cn  assemblee 
publique  (1). 

Dans  la  legislation  allemande,  c'cst  la  Treuyu  ffetirici, 
elaboree  vers  qui  eontient  la  premiere  allusion  a  la 

magie,  crime  assimile  a  l'beresie,  dont  le  cbatiment  est  laisse 
a  la  discretion  dujuge  ;  mais  le  A'ayser-Jiecftt,  le  Sachs  ixche 
Weivhbild \  le  Richstich  Landrecht  n'en  font  pas  mention. 
Dans  le  Sach&enspieyel ',  la  magic  est  brievement  elassee  aupres 
de  l'beresie  et  de  l  empoisonnement,  comme  crime  passible 
du  biicber;  la  meme  mesure  est  edictee  par  le  Sclucaben- 
spiegel.  Cependanl,  daos  une  collation  ulterieure  de  ce  dernier 
code,  une  clause  present  de  bniler  ou  de  livrer  a  une  raort 
plus  atroce  encore,  a  la  discretion  du  juge,  quiconque,  bomme 
ou  femme,  pratique  la  magic  ou  invoque  le  diable  par  des 
paroles  ou  par  tout  autre  artifice  ;  car,  est-il  dit,  ces  gens  ont 
renie  le  Christ  et  so  sont  donnes  a  Satan.  Cette  disposition 
n'envisage  cvideminent  que  le  crime  contre  la  foi,  saus  consi- 
derer  s'il  y  a  eu  intention  maligne  dans  l'actc  ou  dans  la  ten- 
tative. De  plus,  I'alTaire  etait,  semble-t-il,  du  ressort  des  tri- 
bunaux  seculiers.  Le  plus  ancien  code  des  Mai'cbes  Prussiennes, 
vers  1310,  present  comme  peines,  contre  les  magiciens,  la 

* 

(1,  Conslit.  Sicular.  ut.  ilil,  1-3.  —  Cecbeiti,  La  ilepublica  di  Venezia  e  U 
Corte  til  Homa,  I.  15:  —  Chron.  Senonieus.  lib.  iv.  c.  4  (D'A<  bery,  II.  Gil).  — 
Huillard  Brehoiles,  Intro  t.  p.  rmxr,  oxxx.  —  Assises  do  Jerusalem,  Busse  Court, 
c.  271  (Kd.  Kausler,  Stuttgart,  1839*.  —  Mug.  Bull.  Hum.  I.  91. 
La  reputation  de  KreJcr  r  e-t  attestee  par  les  vers  suivants  : 
Amisit  attrulogos  et  mnyos  el  votes. 
Beelzebub  et  Astaroth,  projiriOM  penates 
t  Tunehra-  um  consnlens  per  quos  potestates 

Spreverat  Ecelesiam  a  inundi  mayn-ites. 

(Hudlard-Brehollc?,  /.  C.) 
(Juant  a  Michel  Scot,  les  generations  su:vantes  virent  en  lui,  nun  p'us  un  pliilc- 
sopli.  ,  mait  un  magicien  : 

Alichele  Scotto  fa,  che  veramente 
De,le  maytche  (rode  seppe  il  yiuoco. 

(Inferno,  xx.) 

Les  ppodiges  qu'il  accomplit  sont  rappeles  dans  le  L'ty  of  Hie  oast  Minstrel,  Je 
Walter  Scott  : 

In  these  fair  climes  it  was  my  >ot 
To  meet  the  wondrous  ilicha.l  S<:oft, 
A  wizard  of  such  dreaded  fame 
That  when  tn  Salamanca's  rave 
linn  l.sted  his  mayic  wan  I  to  wave, 

The  bells  would  t  iny  in  Sotre  Dam*. 
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perte  d'une  oreille.  la  marque  an  fer  chaud  sur  la  joue,  1'exil 
ou  de  fortes  amendes:  mais  il  n'est  pas  question  de  la  peine 
eapilale.  Chez  le  Scandinaves,  la  legislation  relative  a  ce  crime 
figure  dans  le  Jar  mi  da,  compile  en  4258  par  Hakon  Hakon- 
sen  a  Tintenlion  de  ses  sujels  islandaiset  dans  un  code  a  peu 
pres  identique,  les  Leyes  (Julathitif/enses,  que  publia  en  4276 
le  fils  de  ce  roi,  Magnus  Hakonsen,  et  qui  demeurerent  pendant 
cinq  centsansle  droit  commun  en  Norwege.  La  magie,  la  divina- 
tion et  revocation  des  morts  sont  des  crimes  impardonnables, 
punis  de  morl  et  de  confiscation  ;  mais  Taccuse  peut  se  justifier 
en  fournissant  des  «•  compurgateurs  »,dont  le  nombrc  est  fixe 
a  douze  par  le  code  Jarnsida,  a  six  par  lecode  de  Gula,  ce  qui 
montre  que  la  connaissance  de  ce  delit  etait  attribute  aux  tri- 
bunaux  seculiers  (t). 

En  Suede,  on  nc  trouve  pas  d'allusion  a  la  magie  dans  les 
lois  codifiees,  au  debut  du  xme  siecle,  par  Andreas,  archeveque 
de  Lunden  ;  mais,  dans  celles  que  publia  le  roi  Christophe  en 
1441,  les  attentats  a  la  viehumaine  par  le  poison  ou  la  magie 
sont  vises  par  les  memeschatiments  :  la  roue  pour  les  homines, 
la  lapidation  pour  les  femmes:  les  accused  sont  juges  par  le 
Namd.  sortede  jurv  permanent  donl  les  douze  membres  sont 
choisis  dans  chaque  district.  Au  Danemark,  les  lois  en  vigueur 
jusqu'au  vvie  siecle  etaient  singulierement  douces.  L'aecuse 
avait  le  droit'  de  se  defend  re  a  laide  de  «  compurgateurs  >» 
choisis;  la  peine  etait,  pour  le  premier  delit,  la  «  notation 
d'infamie  »  el  le  ret  rait  des  sacrements  :  en  cas  de  recidive, 
remprisonnement ;  enfin,  la  peine  de  morl  pour  obslination 
criminelle.  Dans  le  Schleswig,  l  antique  code  du  xiu«  siecle  ne 
prend  aurune  disposition  a  l'egard  de  la  magie,  non  plus  que 
le  code  des  Frisons  libres  au  xiv-  siecle.  Cette  mansuelude 
n'avait  pas  pour  cause  la  disparilion  des  vieilles  superstitions, 

(II  Trenfra  Honrici.  n°  21  (Bohlau,  Xot-e  Cmistit.  Dom.  Albnti,  Weimnr.  l<v,8, 
P-  "8).  —  S;ichsen«pi«'j.-el,  lib.  p,  c.  13.  —  Scliwalienspiegel,  c.  cxn,  §  It  (EU. 
SenckenherK) :  Cod.  l'fTenl>a«h,  c.  cr.nxt,  6.  —  I.ilionth  <  I ,  Dig  //exenproi e- se 
der  hei'len  Sr<hlt*>n  Brmnsbgrg,  Knni$r«l>orff,  I80|,  p.  70.  —  larntida.  M»aohelge, 
c.  vi,  \»v.  (Ed.  llafni.T,  1817,  p.  J?,  —  !.»■-.  (iulaihingens  MunnhHee-Bolkr, 
c.  iv,  xvv.  (Ed.  Ho/our,  |«|7,  p.  137,  l»7). 
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car  on  voit  Glaus  le  Grand  qualifier  Unites  les  regions  seplec- 
Irionalesdc  <«  veritable  sejour  do  Satan  »  (1).  Dans  la  masse 
confuse  de  celte  legislation,  on  peut  discerner,  apres  le 
xni"  sieele.  une  tendance  caracterisee  vers  un  redoublement  de 
rtgueur. 

LTn  fait  nous  montre  cumbien  l'Kglise,  au  xiii*  sieele,  pre- 
434  tait  encore  peu  d'attention  a  la  inagie.  Quant  1  Inquisition  fut 
organisee,  cette  categoric  de  crimes  resta  longtemps  distraite 
de  sa  juridiclion.  En  12-48,  leconcile  de  Valence,  indiquantaux 
inquisileurs  la  procedure  a  suivre  contre  les  heretiques, 
ordonna  de  livrer  les  magiciens  aux  eveques  qui  les  emprison- 
neront  on  les  puniront  de  quelque  autre  maniere.  Ensuite, 
pendant  une  soixantaine  d'annees,  la  question  fut  agitee  dar.s 
divers  conciles  et  devint  manifestement  l'objet  d  une  attention 
croissante  ;  mais  la  seule  peine  qui  monacal  lescoupables  etoit 
Vexrommunieation.  Kn  1310,  notamment,  le  concile  de  Treves, 
(jui  enumere  avee  grand  soin  les  arts  reprouves,  ordonne  bien 
aux  prelres  paroissiaux  de  probiber  ces  coupables  pratiques; 
mais  il  ne  fixe  eomme  cliAtimenl,  en  eas  de  desobcissanee,  que 
le  ret  rait  des  sacrements.  suivi,  a  l'egard  des  criminels  endurcis, 
de  rexcommunicatiun  et  des  aulres  sanctions  legales  dont  dis- 
posent  les  Ordinaires  episeopaux.  (Vest  la.  en  verite,  une  man- 
suetude  presque  inexplicable.  D  ailleurs,  lKglise  et  ait  portec  A 
se  montrer  plus  sensee  que  le  peuple,  comme  le  prouve  un 
incident  qui  se  passa,  en  1279,  a  RufTach  en  Alsace.  I'ne  Domi- 
nicaine  elait  accusee  d'avoir  baptise  une  figurine  de  eire,  a  la 
facon  des  magieiennes  qui  vculent  faire  perir  un  ennemi  on 
gagner  le  cu?ur  dun  amant.  Les  pavsans  la  trainerent  dans  un 
champ  et  l'auraient  brulee  vive.  si  des  moines  nelaient  venus 
la  delivrer  (2). 

(I)  L*it*  Scanix  Pror.  Andrea'  Simoni*  Aroli iop.  I.umJen.  (Thorsen,  Skanske 
Lor,  Kj"be»iha\n,  1853).  —  RaguaM.  Ingermnnd.  lege*  Suec»r.  lib.  x.  c.  5 
(Stockholroue,  1614  .  —  Canut.  tpi>c.  Vibergei.s.  Krposit.  L*gu»t  Jueim,  lib.  mi, 
c.  Un  Hafnia-.  1508).  —  inciter,  Farrago  legwn  Anti</.  bam*  (Hftfato,  1776). 

—  |  r-srf-  Onstalbomic«r,  ann.  1313  (Gaerh.cr,  Saxonutu  Leyes  Tr  s,  Lip*fa,  1 730). 

—  Olai  Mngni       Gent.  Se,  teutrion.  lib.  m.  c.  22. 

(2;  Concil.  Valentin-  ann.  1248,  c.  12  (HarJuin.  VII.  4j7).  —  0.  Cenomannns. 
ann.  J2i8  Marlon.-,  Am?l.  Coll.  VII,  1177).  -  C.  Mogunt.  ann.  1201,  c.  30  .Hart- 
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Les  dispositions  de  l'&glise  a  cette  epoque  sont  attestees  par 
Astesanus  d'Asti,  qui  fut  le  plus  grand  legiste  de  son  lemps  et 
<Iui  ecrivait  en  1317.  Apres  avoir  enumere  les  peines  sauvages 
6dictees  par  la  jurisprudence  imperiale,  il  ajoute  que  les  canons 
imp  osent.  en  ce  qui  touche  les  pratiques  de  magic,  une  peni- 
tence de  quarante  jours;  si  le  pecheur  refuse  de  se  plier  a  rclte 
penitence,  il  sera  excommunie,  s  il  est  laic,  et,  s'il  est  ecelesias- 
tiquc,  confin6  dans  un  monastere.  S'il  persiste  dans  son  erreur, 
il  sera  fouette  s'il  est  serf,  emprisonne  s'il  est  homnie  libre. 
Les  eveques  doivent  chasser  de  leurs  dioceses  tous  les  indivi- 
dus  qui  s'adonnent  a  ces  pratiques;  en  cerlaines  localites, cette 
mesure  s'accompagne  d'une  louable  coutume  consistanl  a  cou- 
per  court  les  vetements  et  les  cheveux  des  criminels.  Le  point 
de  savoir  si  les  pretres  qui  emploient  a  des  rites  niagiques 
l'Kucharistie,  le  Saint  Chreme  et  l'eau  benite,  on  qui  baptisent 
des  figurines,  sont  par  ce  fait  «  irregulicrs  »,  est  encore  une 
question  irresolue,  sur  laquelleles  docteurs  professent  des  opi- 
nions diverses;  dans  le  doute,  Astesanus  pense  que  le  plus  stir, 
pour  ces  ecclesiastiques,  est  de  solliciter  une  dispense  (1). 

Ainsi.  jusque  fort  avant  dans  le  xiv*  siecle,  TEglise  se  mon- 
tra  dispos^e  a  traiter  avec  une  singuliere  indulgence  les  pra- 
tiques vulgaires  de  la  sorcellerie  el  de  la  magie.  A  ce  inoinent, 
pourtant.  son  attitude  changea,  et  ce  cbangemcnt  cut  pour 
resultat  final  la  deplorable  epidemie  de  sorcellerie  que  nous 
eludierons  plus  loin.  La  responsabilile  premiere  de  ces  maux 
incombe  a  l'lnquisition .  Le  Saint-Office,  paraebevant  son 
organisation  et  devenant  peu  a  pcu  conseientde  sa  force,  cber- 
cha  naturellemenl  a  elargir  sa  sphere  d'activile;  en  1257,  il 
demanda  a  Alexandre  IV  s'il  ne  convenait  pas  qu'il  prit  con- 
naissance  des  crimes  de  divination  et  de  magic.  Alexandre 
repondit  dans  sa  bulle  Quod  super  nounullis,  publiee  a  plu- 

iftm,  til.  601).  —  C.  Nugamliens.  .inn.  I  f  00,  c.  I  (Hard.  VII.  1161).  —  C.  Huio- 
cem.  ann.  13(0,  c.  63  Ubvt,  VII.  1234).  —  C.  Tirverens.  ami.  1310,  C.  79-84 
(Martrne.  Thetaur.  IV.  257-8}.—  0.  Palentin.  ann.  1322,  c.  24  (llari.  VII.  1480). 
—  0.  Salmanticen*.  aim  1  335,  c.  13  [ibid.  VII.  1973-4).  —  Auoal.  Domiu.  Col- 
raarien-  ami  1279  (l'r*:isii  II.  16). 
(1)  Astesani  Summm  de  C'tsibut  Con»ci?ntia\  I',  i.  Lb.  i.  til .  nv. 
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sieurs  reprises  par  ses  suceesseura  :  il  ne  fautpas  que  les  inqui- 
silcurs se  laissent  dislraire  de  leurs  devoirs  par  des  occupations 
etrangeres;  il  abandonneront  done  cos  criminels  a  lours  juges 
reguliers,  a  inoins  que  I'alTaire  if  ait  une  connexite  nianifeste 
avec  Iberesie.  A  la  fin  du  siccle,  celle  regie  fut  ineorporee  dans 
le  droit  canon  par  Honiface  Mil.  L'Inquisilion  avail  reussi  a 
sintroduire  dans  la  place  :  elle  ne  tarda  pas  a  y  etendre  sa 
juridiction.  En  1270,  lorsque  le  pieux  Alphonse  de  Toulouse  et 
sa  fenime  Jeanne,  avant  de  partir  pour  la  croisade  de  Tunis, 
publierent.  a  Aigues-Mortes,  des  letlres-patentes  accordant  a 
I'lnquisition  le  privilege  de  juger  tous  ceux  de  leurs  serviteurs 
qui  abjurcraient  la  foi,  se  rendraienl  eoupables  dberesie,  de 
magie,  de  sorcellerie  et  de  parjure,  cc  decret  ne  Oxait  aucune 
limit o  au  pouvoir  inquisitorial.  C'est  assurement  a  cette  exten- 
sion de  la  juridiction  inquisitoriale  qu'il  fa  lit  altribuer  la  crois- 
sant e  rigueur  apportee  desormais  a  la  persecution  de  la 
magie  (I). 

La  definition  d'Alexandre  IV  avail  laisse  irresolueset  ouvertes 
toute  une  serie  de  questions  difficilcs  concernant  le  degrc 
dberesie  impliquee  par  la  pratique  des  arts  oecultes;  mais, 
avec  le  temps,  on  en  arriva  a  conclure,  sur  tous  ces  points,  <*en 
faveur  de  la  foi  ».  La  subtile  casuistique  des  inquisilcurs  ne  so 
contentait  pas  de  tenir  pour  beretiques  1'invocalion  des  demons 
et  les  pacles  signes  avec  Satan.  Pour  qif  une  figurine  cut  quel- 
que  pouvoir,  il  fallait  qifelle  Hit  baptisee,  et  cct  artifice  deno- 
tait  une  doctrine  lieretique  toucbant  le  sacrement  du  bapteme; 
de  meme,  le  sacrement  de  I'autel  elait  viole  par  lea  diverses 
pratiques  superstilieuses  dans  Icsquclles  on  faisait  intervenir 
rCucharistie.  11  elait  prcsque  impossible  d'exerccr  quelqtfune 
des  metbodes  employees  par  le  devin  pour  la  prediction  de 
favenir  ou  la  decouverte  d'objets  voles,  sans  se  rendre  eoupa- 
ble  de  ce  que  les  inquisilcurs  tenaient  pour  une  invocation, 
tout  au  moins  tacile,  des  demons.  Sur  ce  point,  les  inquisiteurs 
pouvaient  allcguer  1'autorite  de  Jean  de  Salisbury,  lequel  avait 

(I)  Ravnald.  ami.  1258,  n'  23.  —  l'ottha«t.  ir  17745,  1839ft.  —  Evmeric.  p.  133. 
C.      ?  »,  S  x\o  v.  i.  —  Chron.  UarJin.  ann.  1270  (VaisM'to,  IV.  I'r.  •  . 
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soutenu,  des  le  xiir  siecle,  quetoule  divination  etait  invocation 
de  demons,  altendu  que,  si  le  magicien  n'utTre  pas  de  veritables 
sacrifices,  il  sacrifie  du  moins  sa  propre  pcrsonne  en  accom- 
plissant  ses  rites  magiques.  Ces  sublilites  ne  furent  pas  appli- 
quees  dans  la  pratique,  mais,  peu  a  peu.on  en  vint  a  poser  eel 
ingenieux  dilemine  :  l'homme  qui  invoque  un  d£mon  en  croyant 
ne  pas  commettre  de  peche,  est  heretique  avere;  s'il  sait  qu'il 
commet  un  peche,  il  n'est  pas  heretique,  mais  merile  d'etre 
classe  parmi  les  heretiques,  altendu  que  d'esperer  qu'un 
demon  puisse  dire  la  verite,  est  le  fait  d  un  heretique.  Deman- 
der  a  un  demon,  me  me  san»  l'adorer,  ce  qui  depend  de  la 
volonte  de  Dieu,  d'une  volonte  humaine,ou  de  l'avenir,  e'est  la 
preuve  d'opinions  heretiques  concernant  le  pouvoir  des  demons. 
Bref,  comme  le  dit  Sylvestre  Prierias.  il  n'est  pas  necessaire  de 
rechercher  les  mobiles  de  ceux  qui  invoquent  les  demons  : 
toussont  heretiques,  reels  ou  presumes.  Suivant  une  exegese 
similaire,  les  boissons  d'amour  et  les  philtres  6taient  hiretiques,  436 
ainsi  que  les  talismans  el  charmes  destines  a  guerir  des  maux, 
les  simples  cueillis  a  genoux.  la  face  lournee  vers  Test,  en  repe- 
tant  le  Pater, —  en  un  mot,  tous  les  artifices  mis  en  oeuvre  par 
fraude  ou  superstition  pour  en  imposer  a  la  credulite  publique. 
L'alchimie  etait  un  des  sept  arts  demonianx,  car  le  concours 
de  Satan  etait  necessaire  pour  la  transmutation  des  metaux, 
et  I  on  ne  pouvait  decouvrir  la  pierre  philosophale  qua  l'aide 
de  eharmes  et  de  sortileges;  pourtant,  Hoger  Bacon,  dans  son 
zele  pour  la  science  pratique,  declare  qu'on  peut  arriver  a 
ces  deux  resultats  par  des  movens  purement  naturels  et  par- 
venir  ainsi  a.prolonger  la  vie  humaine  pendant  plusieurs  sie- 
cles  (1).  En  1328,  requisition  de  Carcassonne  condamna  YArt 

(1)  Atrlmes  dc  I'lnq.  dc  Care.  (Doat,  XXVII.  7).  —  Bern.  Guidon.  Practice, 
V.  in,  c.  42,  43.  —  Tli.  A<|uin.  Summ.  Sec.  Sec.  tc.  2;  xcv.  4.  — Jnli.inn.  Sares- 
heriens.  I'olycrat.  c.  xxTiii.  —  Born.  Basin  df  Ariibu*  Maqix,  conclus.  iii-ii.  — 
enerittt.  de  Strigimagar.  lib.  Ml,  c.  1.  —  Eyraerio.  p.  342,  443.  —  Aionso  do 
Spina,  Fortaltc.  Fidei,  fol.  51.  284.  —  Ilevelat.  S.  Brigitla-  lib.  vii,  c.  iS.  — 
AtchtdiftC.  Gloss,  super  c.  «  aewxitus  •>,  5i  sane  (Eynwric,  2<>2).  —  Kogeri  Bacun 
0/>.  Tert.  c.  xii ;  Bpist.  de  Secret.  (Jperibut  Artis.  c.  vi,  »ii,  ix-xi. 

En  1473,  des  Carmes  de  Bolopne  aflirradf«iit  q  Til  n'y  avail  pas  crime  d'hen'sie 
a  demander  des  oracles  aux  demons;  au«sit6t  Sixtc  IV  ordonna  une  enqucto  dont 
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de  saint  George$,(\\i\  consistait  A  rechereher  les  tresors  enfouis: 
on  repandait  de  I  huile  sur  un  ongle  en  prononcanl  eertaines 
incantations,  puis  on  invitait  un  jeune  gareon  a  regarder  et  a 
dire  ce  qu'il  vovait  se  reflcter  dans  I'huile.  II  y  avait  aussi  VArt 
notoire,  revele  par  Dieu  a  Salomon,  et  transmis  aux  genera- 
tions suivantes  par  Apollonius  de  Tvane  :  ret  art  enseignait  le 
pouvoir  des  Noms  et  des  Paroles  de  Dieu,  et  operail  A  l  aide 
de  prieres  et  de  formules  eonsistanl  en  de  myslerieux  pol\*- 
svllahes,  grAce  auxquels,  en  1'espace  d'un  inois.  on  pouvnit 
acquerir  le  savoir,  la  memoire,  1'eloquence  el  la  vertu.  Kn  eette 
inolTensive  illusion,  Roger  Hacofl  voit  une  des  fictions  imagi- 
nes par  les  magiciens;  inais  Thomas  d'Aquin  et  Ciruelo  prou- 
vent  que  1  intervention  du  demon  est  indispensable  pour  le 
succes  de  ces  pratiques.  Un  moine  fut  arnHe  A  Paris,  en  1323, 
pour  avoir  eu  entre  les  mains  un  livre  traitant  deces  malicres; 
le  livre  fut  brule  et  le  moine  evita  sans  doute  le  memesort  par 
l'abjuration  et  la  penitence.  La  place  que  fait  Aslesanus  A  VArt 
notoire  el  les  efforts  qu'il  deploie  pour  en  prouver  A  la  fois  la 
futilite  et  1'illegalile,  montrent  l'importance  de  cet  art  a  son 
epoque  ;  vers  la  fin  du  xv-  steel  e,  Angelo  da  Ghivasso,  dans  ses 
instructions  aux  confesseurs,  menlionne  cetle  pratique  panni 
les  peches  sur  lesquels  doit  toujours  porter  l'interrogatoire  du 
pretre;  il  ajoute  que  les  gens  qui  s'y  adonnent  pcrdent  genera  - 
ment  la  raison  (1). 

il  se  fit  transmettre  lei  reaiiltals  sous  scclles.  —  I'egua?  Append,  ai  Eymtric. 
p.  82. 

Bernard  do  Come  t^met  rclte  tbeorie  singulicre,  qu'il  n'e*f  pas  herfti  |ue 
d'invoquer  le  demon  pour  obtenir  I  amour  ill icilo  d'une  ferame,  oar  le  role  de 
to  t  •tour  fail  partio  des  attributs  de  Satan.  —  Bemardi  Comens.  Lu  erna  Inqui- 
*it.  s.  v.  Darm  •nes,  n°  2. 

En  1471,  lea  Kramisc  iins  Observations  assirailaicnt  limpriruerie  a  I'alchimie, 
comme  arts  blnmablcs,  dont  l'e\ercice  eUit  interdit  sous  peina  de  disgrace  et  dVl- 
pulsion.  Frer:  J<*an  .Nevseeser  desobeit  a  cette  regie  ct  adhera  «  par  apostasie  *  a 
la  branrhc  conveutuelie  de  MJrdre,  dont  lobsjrvance  etait  mfins  striete.  — 
Chron.  Glassbersrer.  ann.  1471. 

(I;  Dual.  XXVII.  7  ;  XXX.  185.  —  Rogeri  Bacon.  Bpist.  de  Secretit  op'ribus 
ArtiB,  c.  iii.  —  Tti.  Aquin.  Summ.  Sec.  Sec.  xctri.  i.  —  Ciruelo,  l\epr  vaci»n  de 
las  Superttitione^,  P.  m.  c.  1.  —  Grandes  Cbr-miques,  V.  272.  —  Guil'.  Nang'ac. 
C-wtiu.  ann.  1323.  —  Savonar.di,  contra  I  A*trolo-jia,  Vincgia,  i:yn>,  f<d.  33.  — 
Art  .Vo/orm,  a  >.  Cornel.  Ajjrippa:  0  era,&\  Lugduiti,  I.  606.  —  The  Xotoryart 
of  Solom  >n,  translated  by  Robert   Turner,  London,  1657.  —  Astesani  Summx  I, 
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Le  plus  repandu  des  arts  occultes,  celui  qui  embarrassait  1c 
plus  les  legislaleurs,  etait  1'astrologie.  Science  purement  orien- 
tale,  inconnue  des  races  arvennes  primitives,  de  l'llindoustan 
a  la  Seandinavie,  1'astrologie  etait  nee  dans  les  plaines  de  la 
Chaldee  et  dans  la  vallee  du  Nil.  Quand  la  domination 
romaine  deborda  hors  des  limitesde  1'ltalie,  cet  art  ne  fut  pas 
un  des  moindres  elements  orientaux  qui  vinrent  si  profonde- 
nicnt  modifier  le  caraetere  de  la  societe  romaine ;  apres  une 
courle  lutle,  1'astrologie  s'etablit  &  Rome  au  point  de  supplanter 
en  grande  partie  la  science  aulocbtone  des  augures  et  des  arus- 
pices.  Au  debut  de  l'epoque  imperiale,  une  certaine  connais- 
sance  de  I'inlluence  des  astres  faisait  ordinairement  partie  de 
1'education  liberale.  Les  raisons  qui  avaient  provoque  l'inter- 
diction  de  l'art  des  aruspices  prives —  vu  l'interet  que  I  on  trou- 
vait  a  determiner  la  date  de  la  mort  de  l'empereur  —  expo- 
serent  les  Cbaldeens  ou  aslrologues  A  une  serie  d'edits  cruels, 
publics  par  des  princes  qui,  eux-memcs,  avaient  coulume  de 
les  consuller.  Mais  ces  mesures  de  repression  furent  inutiles. 
La  credulite  bumaine  etait  un  terrain  trop  fertile  pour  qu'on  le 
laissAt  en  fricbe  et,  comme  dit  Tacite,  les  astrologues  etaient 
toujours  proscrits  et  toujours  maintenus.  Leur  science  meme 
etait  si  complexe  qu'elle  ne  pouvait  etre  acquise  de  facon  sure 
que  par  des  intelligences  exceptionnelletnent  douees.  et  encore 
au  prix  d'une  existence  entierc  de  travail ;  mais  on  condensa 
ces  notions  afin  de  les  metlre  a  la  portee  de  tous,  en  les  res- 
treignant  a  l'observation  des  astres  et  en  appliquant  les  resul- 
tats  de  cette  observation  a  l'aide  du  diagramme  et  des  tables 
dites  de  Petosiris.  Une  description  de  ces  tables,  attribute  a 
Bede  le  Venerable,  montre  comment  les  superstilions  du  paga- 
nisme  se  transmirent  aux  races  scptenlrionales  el  furent  aceep- 
tees  avec  avidite,  mnlgre  les  arguments  employes  par  saint 
Augustin  pour  prouver  la  faussete  de  1'influence  attribuee  aux 
corps  eelestes,  et  malgre  la  tendance  de  1'Lglise  a  considerer 
ces  crovanees  comme  fortement  entacbees  de  Manicheisme  ( I). 

nr.  —  Angeli  dc  Clarasio  Summa  Angelica,  9.  v.  Interro^atione*,  Supe  stitio  §t. 
(1)  Tacit.  Annul,  n.  28-31;  in.  22;  xit.  U,  52,  C8;  Histor.  u.  62.—  Zoa  itx 
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438      Nous  avons  vu  l'astrologic  classee  par  Alplionse  le  Sage  de 
Castille  an  nombre  des  artsliberaux  :  la  foi  implirite  dontcette 
8cience  jouit  universellement  au  moven  Age  en  repandit  l'etude 
et  la  pratique,  si  bien  qu'il  etait  diflicile  de  la  condamner.  Jai 
fait  allusion  plus  haul  a  la  confiance  de  Frederic  II  en  ses 
astrologues,  et  Ton  a  vu  comment  l'archevequc  de  Ravenne, 
eonduisant,  en  qualile  de  legal  pontifical,  la  eroisade  contre 
Kzzelin  da  Romano,  se  fit  accompagner  d'un  astrologue  domi- 
nicain.  Ezzelin  lui-meme  etait  entoure  d  une  multitude  d'astro- 
logues,  dont  les  conseils  le  pousserent  a  sa  derniere  et  desas- 
treuse  entreprise.  Les  principes  de  ret  art  etaient  si  complete- 
ment  acceptes  qu'en  1305  le  College  des  Cardinaux,  ecri- 
vant  a  Clement  V  pour  le  presser  de  venir  a  Rome,  faisait 
observer  au  pape  que  toute  planete  acquiert  son  maximum  de 
puissance  dans  sa  propre  mansio.  Savonarole  affirme  qu'a  la 
tin  du  xve  sieclc,  les  gens  qui  pouvaient  attacber  a  leur  service 
d  ?s  astrologues  reglaient  leurs  moindres  actes  sur  1'avis  de  ces 
doctes ;  qu'il  s'agit  de  monter  a  cbeval  ou  en  bateau,  de 
jeter  les  fondations  d'une  maison  ou  de  revelir  un  costume 
neuf,  l  astrologue  etait  toujour*  present,  l'astrolabe  en  main, 
pour  indiquer  le  moment  favorable  a  1'acte.  D'ailleurs,  dit-il, 
l'Kglise  meme  etait  gouverneepar  l'astrologie;  toutprelat  avait 
son  astrologue,  dont  il  n'aurait  ose  ncgliger  l'avis.  II  est  a 
remarquer  que  cette  science  ne  figure  pas,  comme  pratique 
interdite,  dans  les  formules  inquisitoriales  d'interrogatoire,  au 
\me  et  au  xiv*  siecles.  On  ne  trouve  pas  de  livres  d'astrologie 
enumeres  dans  la  condamnation  porlee,  en  1290,  par  l  inqui- 
siteur  et  l'eveque  de  Paris,  I'archcveque  de  Sens  et  les  maltres 
de  rtJniversite,  contre  tous  livres  de  divination  et  de  magie, 
trailes  de  necromancie,  geomaneie,  pyromancie,  hydromancie 
et  chiromancie,  livre  des  Dir.  Anneaux  de  Venus,  livres  de  la 
Babylone  grecque  et  de  la  Baby  lone  germanique,  livre  des 

t.  ii  (p.  1S5,  102).  —  Suelon.  Vittll.  14.  —  Tertull.  d*  Idotat.  u  —  Lib.  ix.  Cod. 
xviii.  2.  _  Prudent,  contra  Svmmach.  11.  410-37.  —  Bed*  Opera,  «;d.  Miotic.  I, 
i  GUOt).  —  Augustin.  de  Civ.  Dei,  lib.  v.  c.  1-7.  —  Cor.ci  .  liracareuse  I,  aim.  563, 
cap.  10. 


Digitized  by  Google 


DOCTHIXE  DE  SAINT  THOMAS  529 

Quatre  Miroirs,  des  Images  de  Tobie  ben  Tricat,  des  Images 
de  Ptolemee,  livre  d' Hermes  le  Magicien  a  Arislote ;  cette 
derniere  ceuvre,  recue,  disait-on,  de  Dieu  par  Aros  ou  Gabriel, 
contenait  d'horribles  incantations  ct  de  detestables  methodes 
de  suffumigations.  L'astrologie  ne  figure  pas  non  plus  dans  les 
articles  eondamnes,  en  1398,  par  l'Universite  de  Paris;  1'excel- 
lent  cardinal  Pierre  d'Ailly  ernploja  sa  grande  erudition  a 
propager  la  foi  en  la  verite  de  cette  science.  D'autre  part,  des 
le  in'  siecle,  Jean  de  Salisbury,  tout  en  affirmant  qu'on  a 
grossieremcnt  exagere  le  pouvoir  dcs  astres,  declare  que  l'as- 
trologie est  interdite  et  punie  par  1'Eglise,  qu'elle  prive  1'homme  439 
de  tout  libre-arbitre  en  lui  inculquant  le  fatalisme,  et  qu  elle 
tend  a  1'idolAtrie,  en  transferant  Pomnipotence  du  Createur 
aui  choses  creees.  11  ajoute  qu'il  a  connu  beaucoup  d'astrolo- 
gues.  inais  qu'il  n'en  a  jamais  vu  un  seul  sur  qui  la  main  de 
Dieu  n'ait  dechaine  la  vengeance  celeste.  Cette  opinion  devint 
la  doctrine  de  l'Eglise,  telle  que  l'expose  Thomas  d'Aquin. 

Ce  dernier  etablit  une  distinction  :si  l'astrologie  sert  a  predire 
des  evenements  naturels,  tclsquc  la  secberesse  011  la  pluie,  elle 
est  licite;  mais  si  elle  est  appliquee  a  la  divination  d'actes  futurs 
dependant  du  libre-arbitre  humain,  elle  necessite  la  cooperation 
de  demons  etdevient  illicite.Zangbino4lit  que  cette  science, bien 
qu  elle  fasse  partie  des  sept  arts  liberaux  et  qu'elle  ne  soit  pas 
prohibee  par  la  loi,  marque  neanmoinsune  tendance  a  l  idolAtrie 
et  qu'elle  est  reprouvee  par  les  canonistes.  En  efTct,  dans  la 
tbeorie  comme  dans  la  pratique  de  cet  art,  bien  des  particu- 
larites  sentaient  fortement  l  heresie,  non  seulement  par  suite 
des  invocations  diaboliques,  mais  parce  qu'il  etait  impossible 
de  cultiver  l'astrologie  sans  nier  le  libre-arbitre  humain  et  sans 
admettre  tacitement  le  fatalisme.  Le  principe  meme  de  cette 
pr.'tendue  science  etait  rinlluence  qu'exercait  sur  le  sort  et 
le  caractere  des  hommes  la  position  des  signes  zodiacaux  et 
des  astres  a  Theure  de  la  naissance  ;  or,  il  n'etait  pas  de  dia- 
Ieclique  assez  ingenieuse  pour  prouverque  ce  ne  fut  pas  la,  en 
pratique,  refuser  a  Dieu  lomnipotence  et  a  l'homme  la  respon- 
sabilite.  Roger  Bacon  lui-memc  ne  reussit  pas  a  fournir  cette 
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preuve.  II  admetlait  que  les  astres  etaient  la  cause  des  (tene- 
ments bumains.  que  le  caraeterc  de  tout  homnie  etait  deter- 
mine par  1'aspeet  des  cicux  aujourde  sa  naissance.  el  que  I  on 
pouvait  lire  Ie  passe  et  1'avenir  en  s'aidant  dc  tables  que  lui- 
meme  essaya  plusieurs  fois  vainement  de  construire  :  mais  il 
faisait  preuve  d  un  singulier  defaut  de  logique  lorsqu'il  imagi- 
nait  pouvoir  proteger  I'homine  contre  cette  influence,  en 
reservant  sur  le  papier  le  libre  arbitre  humain  (1). 

Ainsi,  tons  les  astrologues  etaient  exposes,  de  par  leur  pro- 
fession, a  se  voir,  d'un  moment  a  Taulre,  requis  de  se  justifier 
440  devant  I  Inquisition.  Si  ce  fait  ne  se  produisit  pas  plus  sou- 
vent,  c'est  sans  doute  que  toutes  les  classes  de  l  tglise  et  de 
IKtat.  du  plus  humble  au  plus  illustre  de  leurs  membres. 
croyaient  a  l'astrologie  et  protegeaient  les  astrologues  :  pour 
mettre  en  mouvement  le  mceanismc  de  persecution,  il  fallait 
quelque  mobile  special  ou  quelque  extraordinaire  indiscretion. 

Aussi  peut-on  aisement  comprendre  le  cas  du  eelebre  Pier 
d'Abano  ou  d'Apono,  abstraction  faite  de  sa  renommee  de  plus 
grand  magieien  du  temps,  renommee  acquise  par  son  savoiret 
son  babilete  dans  Tart  medical.  On  ne  possede  aucun  detail  sur 
les  griefs  portes  contre  lui  par  requisition,  mais  il  dut  sans 
doute  etre  facile  de  trouver  ample  motif  a  condamnation.  Dans 
son  Conciliator  Differentium,  ecrit  en  1303,  non  content  de 
prouver  que  l'astrologie  etait  une  parlie  necessairc  de  la  mede- 
cine,  Pier  attribuait  aux  etoiles  un  pouvoir  qui,  en  fait,  reti- 
rait  a  Dicu  la  direction  des  affaires  humaines.  Le  Deluge  avait 
eu  lieu  alors  que  le  monde  etait  soumis  a  Mars,  par  suite  de  la 
conjonclion  des  planet es  dans  le  signe  des  Poissons;  1'influence 
de  la  lune  avait  provoque  la  confusion  des  langues,  la  des- 

(I)  RoUndilli  Chron.  lib.  xn.  c.  2  (Mura».  S.  iJ.  /.  VIII.  344).  —  Monarh.  Rata-  . 
viD.  Clo-on.  {/bid.  VIII.  705),  —  Ravnuld.  aim.  1305,  n»  7.  —  Savonarola,  co»tra 
VAstrologia,  fol.  25.  —  VilUrl,  Sto'ria  <li  Savonarola,  6d.  1 887,  i.  i9"-8.  —  Mm. 
Bib.  Na».  fonda  latin,  n°  14930.  fol.  219-30.—  Doat,  XXXVII.  25«.  —  Bern.  Gui- 
don. Pract.  I',  r.  —  y  hann.  Sire*l.eri«»n«.  Polycrat  II.  \'\\,  n,  Mir,  wvi.  — 
Th.  Aquin.  Sumtn.  Sec.  See.  scr.  —  Zanohini  Tract.  >'e  //rret.  c.  wit.  —  D'Ar- 
eenb<\  1.  i.  2»>3  :  n.  lo4.  —  Kvm<  rio.  p.  317.  Manilii  Astron.  lib.  iv.  —  Rngtri 
BaeOD.  Op.    ert.  c.  x\  (M.  U.  Series  I.  35-G.  a  55^-61). 
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Iructioo  do  Sodomc  et  de  Gomorrhe  et  la  sortie  d'Kgypte. 
Mais  il  etalait,  de  fa^on  plus  detestable  encore,  une  irreligion 
averroistique,  en  declarant  que  la  conjunction  de  Saturne  et 
de  Jupiter  dans  la  tOte  du  UeTicr,  phenomene  qui  se  reproduit 
tous  les  neufcent  soixante  ans,  cause  des  bouleversenients  dans 
les  monarchies  et  les  religions  du  monde,  ainsi  que  1'attesle 
la  venue  de  Nabuchodonosor,  de  Moise,  d'Alexandre  le  Grand, 
du  Christ  et  de  Mahomet  —  theorie  donl  l'impiele  est  plus 
deplorable  encore  que  la  chronologic (1).  On  ne  saurait  s'eton- 
ner  que  l'lnquisition  se  soit  emparee  d  un  homme  dont  la 
reuommee  vulgarisait  de  telles  doctrines  a  l'Universile  de 
Padoue,  d'autant  qu'il  y  avait  une  grande  fortune  a  conflsquer.  441 
Pier,dit-on,  echappa  d'abbrd  aux  griffes  du  Saint-Office  ;  mais, 
apparemmcnt,  il  n'obtint  son  salut  que  par  la  [confession  et 
l'abjuration,  si  bien  que,  la  seconde  fois,  il  ful  poursuivi  comme 
relaps.  II  aurait  ele  tres  probablcmcnt  bnile  s'il  n'etait  mort 
fori  a  propos,  en  1316,  avant  la  fin  du  proces:  il  fut,  en  eflet, 
frappe  d  une  condamnation  posthume;  les  uns  disent  que  ses 
os  furent  briiles  ;  d'apres  une  autre  version,  sa  fidele  mailresse, 
Marietta,  aurait  secretement  emporle  le  cadavre  et  on  n'aurait 
livrt*  aux  flammes  qu'une  effigie  du  condamne.  Si  I'un  en  croit 
Benveouto  da  Imola,  Pier,  a  son  lit  de  mort,  perdit  sa  foi  dans 
les  etoiles.  11  dit  a  ses  amis  qu'il  avait  vouc  sa  vie  a  trois  nobles 
sciences  ;  la  philosophic  I'avait  rendu  subtil ;  la  medecine  lavait 
rendu  riche;  l'astrologie  avait  fait  de  Lui  un  menteur.  Son  nom 
est  demeure  celebrc  dans  l'histoire,  comme  cclui  du  plus  habile 
de#necromanciens,  dont  aucun  prodige  n'etait  trop  invraisem- 
blable  pour  felre  cru.  Padoue  lui  eleva  une  statue,  comme  a 
Tun  de  ses  plus  illustres  fils  ;  Frederic,  due  dTrbin,  lui  paya 

(l)  P.  de  Ahano  Conciliator  Different.  Phil  t.  Diff.  it.  i  (<'d.  Venct.  ll'<4,  fol. 
14-15).  —  Cf.  Albumusar,  de  Maynis  Co  nunctionibus,  Tract,  ni  Diff.  i  (Aug.  Vin- 
del.  14*9;. 

I.e  Conciliator  eut  un  retentissemfnt  ccositl  r.dde.  La  preface  de  1 'edition  de 
1 4*> 4  |»arlu  de  quatre  editions  imprimce*  anterieur  men?  ;  il  en  fut  f.»it  de  n«»u- 
Tel!«?>  junqu'en  596.  Ch  ise  ass.  z  curieuse,  re  litr*  ne  fut  jama  s  mi*  i  I  In  lr\ 
rom  un  ou  espagnol,  bien  qu'il  ligure  dans  l'lndex  de  Lisboone  en  1624  ^iV'usch, 
der  Inlex  der  verba tenen  Backer,  I.  35). 
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le  mime  Iribut  do  gloire.  Commc  Salomon,  Hermes  et  Ptole- 
mee,  Pierre  d'Abaoo  demeura,  tant  que  neurit  la  magic,  un 
de  ceux  dont  on  rappelait  la  puissance  au  debut  des  divers  ou- 
vrages  concernant  les  incanlalions  et  les  sciences  oceulles  (I). 

Cecco  d'Ascoli  eul  une  destinee  analogue,  mais  plus  instruc- 
tive encore.  II  se  distingua  de  bonne  beure  comme  adepte  des 
arts  liberaux  et  se  voua  a  Tastrologie,  ou  il  passa  bientut  pour 
le  plus  habile  homme  de  son  temps.  Sa  vanite  le  poussa  a  se 
proclamer  le  plus  savant  astrologue  que  le  monde  cut  connu 
depuis  Ptolem^c,  et  son  esprit  caustique  et  incisif  lui  fit  un 
grand  nombre  dennemis.  Kegardant  1'astrologie  comme  une 
science, il  ne  pouvait  manquer  d'en  faire  une  forme  de  I'heivsie, 
suivant  la  definition  de  Thomas  d'Aquin.  L'n  homme  ne  sous 
un  aspect  determine  des  eieux  etait  destine,  de  par  les  astres, 
a  el  re  riche  ou  pauvre,  heureux  ou  malheurcux,  vertueux  ou 
vicieux,  a  moins   que   Dieu   n'intervint  specialement  pour 
delourner  le  cours  normal  de  la  nature.  Cecco  se  flattait  de 
pouvoir  lire  dans  la  pensee  d'un  homme  ou  dire  ce  que  cet 
homme  tenait  dans  sa  main  fermee,  en  connaissant  la* date 
de  sa  naissance  et  en  comparant  celte  date  a  la  position 
actuelle   des  astres:  car  mil  ne  pouvait  ne  pas  faire  ou 
penser  ce  que  ('influence  des  ctoiles  rendait,  a  lei  ou  tel 
442  moment,  inevitable.  Tout  cela  etait  incompatible  avec  le  libre- 
arbitre  ;  e'etait  limiter  Intervention  de  Dieu,  affrancbtr 
l'homme  de  la  responsabilite  de  ses  actes;  c'ltait,  en  un  mot, 
une  doctrine  manifest ement  heretique.  Ses  nombreuses  pre- 
dictions relatives  au  sort  de  Louis  de  Baviere,  de  Castn^rio 
Castrucani,  de  Charles  de  Calabre,  fils  aine  de  Robert  de 
Naples,  lui  valurent,  en  se  realisant,  une  popularity  immense : 

(I)  Bayle,  s.  r.  Apone.  —  G.  Naude,  Apuloyie  pour  let  Gran  h  Homme*, 
ch.  xiv.  —  M ii rat.) ri,  Antiq.  Ital.  III.  374-5. 

I'our  Jo*  <pnvr«'8  iuiprimeen  attribu"cs  a  Pierre  d'Abann,  voir  Gr5*«o,  biblin- 
theca  Mai/ira  et  Piieumivic*,  Leipzig.  1843.  LYhuvt©  la  plus  c.mnue  <c%\  Vffeita- 
meron  teu  Klementn  Mai/ix,  trait*  sur  ('invocation  des  demons,  pub'.ie  a»ec  le* 
o»uvre*  do  Cornelius  Agripiia.  Opendant  ce  lexte  est  incomplet.  II  en  eii»te  uo 
plus  rompM  el  mcillour  parmi  les  M«s.  dfl  la  tiildiott>6.iue  Nationale,  fonds  latin, 
n«  I78T0. 
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mais  couinie  elles  etaient,  non  le  fruit  d  une  revelation 
divine,  mais  le  resultat  de  provisions  astrologiques,  elles  impli- 
quaient  la  theorie  reprouvee  du  fatalisme.  Cecco  devint  astro- 
logue  officiel  de  Charles  de  Calabre  ;  mais  sa  confianee  en  son 
savoir  et  son  independance  farouche  le  rendaient  impropre  a 
la  vie  de  cour.  A  la  naissance  dune  princesse  (pqpbablemcnt 
la  lameuse  Jeanne  Ire),  il  declara  que,  d'apres  les  etoiles  de 
l'ascendant,  la  princesse  serait  non  seulement  encline, 
mais  absolument  contrainte  a  vendrc  son  honneur.  Cette  verite 
mal  venue  lui  cotita  sa  place;  il  se  rendit  a  Cologne,  ou  il  pro- 
fessa  publiquement  sa  science.  Malheureusement  pour  lui,  il 
developpa  ses  theories  dans  des  commentaires  sur  la  Sphcera 
de  Sacrobosco  (1).  Villani  rapporle  que,  dans  ccs  commen- 
taires. il  enseignait  comment,  par  des  incantations,  on  pouvait, 
sous  certaines  constellations,  contraindre  des  esprits  malins  a 
opercr  des  prodiges;  mais  e'est  la,  evidemment,  I'echo  d'une 
rumeur  populaire ;  de  telles  pratiques  ne  repondaient  nulle- 
ment  aux  conceptions  de  Cecco ;  il  n'en  est  d'aillcurs  pas  fait 
mention  au  cours  des  debats  inquisitoriaux.  (dependant  l  au- 
dacc  de  Cecco  rendaitce  livre  suffisamment  deplaisant  pour  les 
ames  pieuses.  Par  une  application  de  ses  theories,  il  tirait 
Thoroscope  de  Jesus,  et  montrait  comment  la  Balance,  ascen- 
dante  au  dixiemc  degre.  faisait  de  la  Crucifixion  une  necessite 
fatalc;  comme  le  Capricorne  occupant  Tangle  de  la  terre.  Jesus  443 
etait  necessairement  ne  dans  une  etable;  comment  le  Scorpion 
se  trouvant  dans  le  second  degre,  le  Sauveur  etait  pauvre  ; 
enOn,  il  etait  doue  d'une  profoude  sagesse.  parce  que  Mercure 

(I)  La  Sphxra  de  Sacrobo«CD  est  (exposition, roinarquablemc nt  claire  «;t  scicnti- 
fique,  do  tout  co  qu'on  savait.  au  xins  siecle,  de  la  terre  dans  ses  relations  avec 
1'ordre  general  de  I'univ.-is.  1  ■  ■  ut  en  ac<cptant,  naturellcmcnt,  la  tdeorie  durante 
des  •  ncuf  spheres  »,  I'auteur  ne  se  laisse  aller  4  aucurn*  reverie  aslrulogique  COD- 
cernant  1'intiueo'  e  des  signcs  zodiicam  ou  des  planetes  sur  la  destinee  liumaine. 
Pendant  des  siecles,  ce  Tut  une  tcuire  do  la  plu-  haute  BUtoritft;  en  IGOi  incwe, 
soiiante  ans  apres  la  mort  «'e  Copornic,  a  la  vcille  >lu  tlovel 'ppement  de  la  n>  li- 
vedo astrouomie  con^ue  par  Galilee,  ce  livre  Tut  traduit,  avec  un  eommentaire 
abondant,  par  un  rrofessrur  de  raathematique*  de  I'Uniiersilp  de  Virnno,  Fran- 
cesco hfl«fi,  d«»nt  la  credulite  astrologiquc  prosente  un  singulier  ronlraste  avec  la 
•implicate  severe  de  I'original. 

SO. 
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oe<  upait  sa  propre  mansio  dans  la  neuvieme  section  ducicl.De 
la  meme  maniere,  Cecco  (Hablissait  que  1'Anleclirist  viendrait 
deux  inille  ans  apres  le  Christ,  et  qu'il  se  presenterait  coinine 
un  vaillant  soldat  entourc  de  nobles  guerriers,  et  non  envi- 
ronne  de  lAches,  comme  J£sus.  C'etait  la  une  sorte  deddfi  lance 
a  I'lnquisition;  Fra  Lamberto  del  Cordiglio,  inquisiteur  de 
Bologne,  ne  tarda  pas  A  relever  le  gant.  Cecco  fut  force  d'ab- 
jurer  le  10  decembre  1324  et  fut  traile.  avec  mansuelude.  11  fut 
enndamne  a  livrer  tous  ses  ouvragesd'astrologie;  onlui  d£fen- 
« 1  i t  denseigner  sa  science  A  Bologne,  publiquement  ou  en  par- 
Uculier;  il  fut  depouille7  de  son  grade  de  maitre  et  soumis  a 
eertaines  penitences  salutaircs,  jeunes  et  prieres;  en  mhne 
temps,  il  dut  payer  une  amende  de  soixante-quinze  lires,  — 
dernier  detail  qui  explique  peut-etre  la  douceur  de  la  sentence. 
Ce  qu'il  v  avail,  pour  lui,  de  plus  grave  dans  I'aflaire,  c'etait 
de  devenir  heretique  penitent,  et  de  ne  pouvoir,  en  cas  de  reci- 
dive.  esperer  aucune  pitie  ;  il  fallait  qu'il  surveillAt  avec  soin 
ses  muindres  actions,  car,  en  cas  de  nouveau  delit,  il  serait 
relaps,  c'est-A-dire  condamne  inevitablement  au  bucher.  Mais 
TAme  de  Cecco  n'etait  pas  de  celles  qui  s'accommouent  d  une 
telle  contrainte.  II  vint  A  Florence,  alors  gouvernee  par  Charles 
de  Calabre,  et  reeommenca  A  exercer  son  art.  II  mit  en  circu- 
lation des  exemplaires  de  ses  ueuvres  interdites,  excmplaires 
qui,   deelarait-il,   avaient  ete  eorriges  par  l'inquisiteur  de 
Bologne,  mais  qui,  en  realite.  conlenaient  toutes  ses  fausses 
doctrines.  II  soutint  A  nouveau  les  theories  condamnees  dans 
un  poeme  philosophique,  L'Acerba,el  mit  en  aMn  re  les  memes 
doctrines  dans  les  reponses  qu'il  transmit  A  ses  nombreux 
clients.  En  mai  1327,  alors  que  l'llalie  entiere  etait  agitee  par 
Karri  vee  de  Louis  de  Baviere,  Cecco  annonca  que  Louis  enlre- 
rait  A  Home  et  serait  couronne;  il  predit  I'heure  et  la  nature 
de  la  morl  de  rempereur  et  conseilla  aux  Florentins,  qui  sui- 
virent  cet  avis,  de  ne  pas  attaquer  Louis  lorsque  celui-ci  passe- 
**ait  par  leur  ville.  Peut-etre  tout  cela  ne  lui  aurait-il  valu 
ueun  chAtiment  s'il  n'avait  eu  contre  lui  la  haine  et  la  jalou- 
sie personnelle  du  chancelier  de  Charles  de  Calabre,  l'eveque 
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dAversa,  et  de  Dino  del  Garbo,  celebre  dortour  on  philosophic 
qui  passait  pour  le  meilleur  medecin  d'Halie.  Que  ees  ennc- 
mis  aient  eoopere  ou  non  a  sa  perle,  il  nen  fat  pas  nioins 
arret/%  on  juillet  J327,  par  l'inquisiteur  de  Florence,  Fra  Aceur- 
sio.  II  elait  parfailement  prouve  que  Taccuse  avait  continue  a 
professor  et  a  meltre  en  pratique  des  doctrines  fatalistes  qui 
ruinaient  le  libre-arbitre  humain  ;  mais  llnquisition,  selonson 
principo  accoutum£,  exigeait  unc  confession,  el,  pour  arriver  a 
cette  fin,  on  employa  liberalement  la  torture.  Une  ccpie  de  la 
sentence  el  de  l'abjuration  de  1324  ful  fournie  par  l'inquisiteur 
de  Bologne,  de  sorte  que  la  «  rechute  »  ne  pou  'ail  faire  doute. 
Des  le  debut  de  I'afTaire,  Tissue  en  etait  inevitable  ;  mais  on 
aceorda  a  l'ineulp^  une  parodie  de  moyens  do  defense,  et  la 
sentence  ne  fut  prononcee  que  le  15  decembre.  Conformement 
a  la  regie,  l'evequc  de  Florence  envova  un  delegue  charge 
d  agir  en  cooperation  avec  l  inquisiteur ;  une  assemblee  de 
hauls  dignitaires  et  d'experts  fulappelce  a  participer  au  juge- 
nient.  Parmi  cos  assesseurs  (!*laient  le  cardinal-legat  de  Tos- 
cane,  l  eveque  d'Aretino  et  Pennemi  de  C.ecco,  le  chanoelierdu 
due  Charles.  Cecco  fut  abandonne  au  bras  seculicr  et  reinis 
aux  mains  du  vicaire  de  Charles,  Jacopo  da  Brescia.  On 
ordonna  que  lous  ses  ouvrages  et  ecrils  astrologiquos  fussent 
livros,  dans  les  vingt-quatre  heures,  a  l  eveque  ou  a  l'inquisi- 
teur. Cecco  fut  immediatement  mene  au  lieu  d'exocution,  situ6 
hors  des  murs.  La  tradition  rapporlo  quo,  grace  a  son  art,  il 
avail  appris  qu'il  mourrait  entre  «  Africa  »  et  «  Campo  Fiorc  »  ; 
il  elait  si  sur  de  cc  fait  (pie,  durant  le  trajet,  il  se  moqua  de 
ses  gardiens;  mais  quand  on  fut  sur  le  point  d  allumer  le 
bucher,  il  demanda  s'il  sc  trouvait  dans  le  voisinago  quelque 
looalito  nominee  Africa;  on  lui  repondit  que  c'etail  le  nom 
d'un  ruisseau  voisin,  qui  prenait  sa  source  a  Fiesole  et  sejotait 
dans  l'Arno.  II  dut  alors  reconnailre  que  Florence  elait,  en 
efFet,  le  Champ  des  Fleurs,  et  que  son  art  1'avait^cruellement 
trompo  (i). 

Villani,  X.  40,  41  —  Lami,  Antichita  Toscane,  p.  503-4.  —  RnynalJ.  aim. 
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L'astrologie  conlinua  a  occuperceite  position  ambiguc,  avec 
une  tendance  croissante  a  la  reprobation .  Bien  rares  etaient 
lesliommes  posscdant  assez  de  bon  sens  pour  adinettre,  coinme 
Petrarque,  que  les  astrologues  sont  d'utilcs  savants  s'ils  se 
bornent  a  predire  les  Eclipses  et  les  oragcs,  la  chaleur  et  le 
froid,  mais  que,  lorsqu'ils  parlent  de  la  destinee  humaine, 
connue  de  Dieu  seul,  cc  sont  siniplcment  des  menteurs. 
Eyraerich  dit  que  si'  un  homme  est  suspect  de  necromamie  et 
qu'il  soil  astrologue  avere,  il  est  bien  pres  d'etre  reeonnu 
necromaneien,  attendu  que  les  deux  artsvont  prcsque  toujours 
de  pair.  Gerard  Groot  denoncait  l'astrologie  coinme  une 
445  science  hostile  a  Dieu  et  tendant  a  miner  les  lois  divines.  En 
Espagne.  au  milieu  du  xiv®  sieele,  Pierre  le  Cruel  de  Castille  et 
Pierre  IV  d'Aragon  enlretenarent  tons  deux  un  grand  nombre 
d'aslrologues  qu'ils  eonsullaient  sans  cesse ;  mais,  en 
Juan  ler  de  Castille  classa  l'astrologie  au  nombre  des  formes  de 
divination  passibles  des  peines  edictees  par  les  Part  Ufa  s.  Pour- 
tant,  cet  art  continua  a  compter  des  adeptes  parmi  les  grands 
dignitaires  de  I'Etat  et  del'fclglise.  La  seule  ombre  au  renorn  du 
cardinal  Pierre  d'Ailly  fut  son  ardent  denouement  a  cette 
science,  et  sa  credulite  lui  aurait  coiite  cher  si  on  lui  avail 
applique  la  rigueurdes  lois  commc  a  Cecco  d'Ascoli,  car  il  ctait 
impossible  que  l'aslrologue  evitat  de  tomber  dans  le  fatalisme. 
Le  cardinal  emit,  en  1414.  une  prediction  singulierement 
entachee  d'erreur,  lorsqu'il  annonca  que,  par  suite  du  retour 
de  Jupiter  dans  sa  premiere  mansio,  le  concile  de  Constance 

« 

1327,  n°  ifi.  —  Cautu,  Erttici  if  liana,  I.  149-52. 

Je  dois  uu  grand  numbre  des  delails  qu'on  vient  de  lire  k  un  essai  sur  la  vie  •!.> 
Cecco,  manuscrit  ilorentin  qui,  d'apn •-  fecriture,  me  parnit  dater  du  ivn"  >iecle, 
et  dont  I'auteur  auonyme  rae  seinble  bien  informe;  j'ai  hussi  nuise  des  renseigne- 
ments  dans  une  copie*  manuscrile  de  la  sentence,  copie  bien  plus  complete  que  les 
fragments  donnrs  |  ar  Liml  et  Caulu. 

Le  commentaire  de  Cecco  sur  Sacrobosco  est  insert?  dans  I'edition  Variorum  Je 
la  Sphx  a,  Yenisc.  51  •>  Cne  allusion  am  cruaules  excrcees  a  AscuU  pai  < > io— 
▼anni  Vieuebeue  (<ol.  iO)  laUse  a  penser  quo  ce  uocumeut  est  autheutique.  II  ne 
contient  pas  1'audacieut  horoscope  du  Christ,  mais  rental  me  asscx  de  tbeuHr* 
datigereutes  pour  tornber  sous  le  ci>up  de  (loursuitcs.  Mon  exem|daire  a  ele  expur- 
go,  on  y  a  raluro  les  passage*  repreJiensil  les ;  mais  uu  autre  lecteur  •  plus  Urd 
retabii  ces  passages,  a  quelques  eiceptious  pres. 
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aboutirait  a  la  ruine  de  la  religion,  que  la  paix  de  l'tglise  ne 
serait  pas  restauree,  que,  dailleurs,  le  Grand  Schisme  etait, 
selon  loute  vraiscmblance,le  prelude  de  la  venue  do  l'Antechrist. 
11  fut  plus  heureux  dans  le  calcul  a  l'aide  duquel  il  etablit  qu'a 
la  date  de  1789,  le  monde,  sil  subsistait  jusqu'a  cclte  epoque, 
assisterait  a  de  grands  bouleversements.  11  ne  faudrait  pas 
croire,  cependant,  que  la  tolerance  dont  jouit  le  cardinal 
d'Ailly  provint  de  quelque  cbangemcnt  dans  les  idees  de  ITglise 
&  Tegard  de  rbereYie  ruinant  le  libre  arbitre.  Alonso  de  Spina 
fait  observer  que  lacroyancc  astrologique,  impllquant  l'impost- 
sibilite,  pour  les  bommes  ncs  sous  certains  astres,  d'e'viter  le 
peche,  est  tine  opinion  manifestement  heretique.  -Non  moins 
heretique  etait  la  doclrine  affirmant  qu'a  lepoqueou  la  lune  et 
Jupiter  etaient  en  conjonction  dans  la  tote  du  Dragon,  lout 
bomme  pouvait,  par  une  pri6rc  a  Dieu,  oblenir  la  realisation 
de  ses  voeux,  opporlunite  dont  Pierre  d'Abano  avait  profite 
pour  accumuler,  en  cet  instant  favorable,  une  somme  de  savoir 
depassant  la  capacite  de  l'esprit  bumain  laisse  a  ses  seules 
forces.  Sprenger,  la  plus  baute  autorile  en  maticre  de  demono- 
logie,  declarait  que  l'astrologie  comportait  un  pacle  tacile  avec 
le  demons  (1).  Tout  cola  montre  que,  par  reflet  de  Tboslilite 
erotssante  qu'inspiraient  les  arts  occultes,  l'astrologie  elait  peu 
a  peu  devenue  une  science  proscrite ;  le  point  longlemps 
debaltu,  de  savoir  quelle  position  il  convenait  de  lui  attribuer, 
fut  resolu,  en  France  du  moins,  par  la  decision  prise  en  U94  446 
contre  Simon  Pbarces.  Celui-ci,  condamne  pour  pratique  de 
l'astrologie  par  le  tribunal  episcopal  de  Lyon,  avait  M  puni  de 
lalegere  penitence  consistant  a  jciiner  le  vendredi  pendant  un 
an,  sous  menace  demprisonnement   perpetuel   en    cas  de 

(1)  P.frarchi  de  I)ebu*  Sanilibvt,  lib.  m.  Fpist.  I.  —  Fymeric.  p.  MS.  — 
Acquoy,  (ierardi  Ufagni  Bpitt.  p.  1 11-19.  -  Amador  de  lo*  Riot  [Rivi$ta  de  En- 
paiia,  t.  .vrni.  p.  9>  —  Novi«sim,»  K.  opihicion.  lib.  xu,  tit.  iv,  1.  I .  —  Concord. 
A*tron.  Ventati«t  et  Narrat  Hi«tor.  c.  In,  Is  August.  Vii  del.  1190).  —  Forta  ic. 
Fidei,  lil>.  u.  Con«-id.  vi.  —  Sarnnarola,  contra  C  .strol.  (ol.  20.  —  Bavlo,  s.  v. 
Apone.  -  Mall.  Malcf.  P.  L.  Q.  xir. 

La  cr>r.ifice  au  pouvoir  Miprt>riiP  de  la  conjonction  do  Jupiter  et  d«?  la  bitio  vsl 
probablement  lir<?e  d'Albumasar,  de  Magnn '  Co»juuction<t>ui  Tract,  m.  Dill".  I. 
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.  rccidive  »;  ses  livres  et  son  astrolabe  avaient  ete  confisquos. 
II  out  laudaeed'en  appelerau  Parlement,  qui  defera  ses  livres 
a  ITniversite.  Le  rapport  dc  ITniversite  conclut  qu'il  fallait 
bniler  res  livres,  comrnc  on  en  avait  bride  reccmment  d'autrcs 
donl  la  valeur  se  montait  a  einquanle  mille  deniers.  Toule 
astrulogie  pretendant  etre  propbetique  ou  atiribuant  une  vertu 
Burnaturelle  a  des  anneaux,  ebannes,  etc.,  fabriques  sous  des 
constellations  determinees,  etait  declaree  science  fausse, 
vaine,  supr-rslitieuse;  le  droit  civil  et  le  droit  canon  etaient 
d'accord  pour  la  condamncr,  comme  pour  reprouver  l  emploi  de 
laslrolabc  a  la  recberche  d'objets  perdus  ou  a  la  divination  de 
1'avenir.  Le  Parlement  etait  invite  a  enraver  la  propagation 
rapide  de  cet  art  invenle  par  Satan.  En  consequence,  le  Parle- 
ment rendit  un  jugement  renvoyant  linforlune  Simon  devant 
l'eveque  et  Tinquisiteur  de  Paris,  pour  etre  puni  comme  relaps. 
La  sentence  du  Parlement  condamne  Tastrologie,  qu'elle 
repri'senle  comme  un  art  ouvertement  exerce  en  tous  lieux.  11 
est  interdit  a  toute  personne  de  consulter  des  astrologues  ou 
des  devins  pour  la  connaissance  de  l'avenirou  au  sujet  d'objets 
perdus  ou  trouves;  les  imprimeurs  doivent  s'abstenirde  meltre 
sous  presse  des  livres  traitant  ce  genre  de  sujet  et  recoivent 
Pnrdrc  de  livrer  a  leurs  6veques  tous  les  exemplaires  qu'ils 
pen  vent  avoir  entre  les  mains;  les  e\vques,  de  leur  cote,  sont 
tenus  de  poursuivre  les  astrologues.  C'etait  la  une  condam- 
nation  tres  explicile ;  mais  etant  donne  l'etat  de  Tesprit 
humain  a  cette  epoque,  ces  mesures  ne  reussirent  guere  a 
elcindre  linsatiable  soif  des  connaissances  interdites.  Pour- 
tant.  quelques  esprits  superieurs  rejeterent  cette  superstition. 
De  ce  nombre  etaient  Pic  dela  Mirandole  laine  et  Savonarole; 
ftrasrae  lourna  cette  science  en  ridicule  dans  son  Etoge  de  la 
Folie  (I). 

(I)  D*Argentr6,  I,  ii.  325-31.  —  Erasmi  Encomium  Morix,  ed.  Lipsieng.  18i9, 
ill  :100. 

Les  superstitions  relati»es  am  connMes  ne  renlront  gu*  r^  dans  le  cadre  de  nofre 
rtu.le  actu»dle.  On  en  frouvwra  letude  et  la  discussion,  dues  a  Andrew  D. 
VVIiitc,  dan-  les  Paper*  of  the  American  Hisliri-  al  Astnciaii  >n,  1887.  I'n  con- 
lemporain  di*  Henri  IV  rapporte  quo  ce  roi  fnt  tjc  en  1 G 10  pour  avoir  neglige 
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La  question  de  l'oniroscopie,  ou  divination  par  les  songes, 
etait  un  probleme  embarrassant.  D'une  part,  on  en  trouvait  la 
prohibition  fonnelle  dans  le  Deuteronome  (xvm.  10).  qui, 
d'apres  la  version  de  la  Vulgate,  denon^ait,  an  nombre  de? 
pratiques  coupables,  Interpretation  des  songes;  d'autre  part 
on  connaissait  les  exemples  de  Joseph  et  de  Daniel  et  raflir- 
mation  de  Job  :  «  Quand  un  profond  somrneil  s'empare  de 
i'homme,  et  I'assoupit  sur  son  lit,  alors  il  ouvrc  les  oreilles  des 
hommes  et  confinne  leur  savoir.  »  (Job,  xxxiu.  15,  16).  Au 
xiia  sieele,  l'explication  des  reves  etait  une  profession  reconnuc 
et  ne  parait  pas  avoir  etc  prohibee.  Jean  de  Salisbury  s'efTorce 
de  prouver  qu'il  ne  faut  nullement  se  Ger  aux  apparenees  du 
somrneil ;  Joseph  et  Daniel  etaient  inspires  de  Dieu,  el,  sans 
cette  inspiration,  la  divination  par  les  songes  ne  merite  aucun 
credit.  C'etait  la,  du  moins,  une  solution  plus  sensee  et  plus 
pratique  que  la  conclusion  a  laquelle  etait  arrive  saint  Thomas 
d'Aquia,  declarant  licite  la  divination  par  les  reves  quand  ces 
reves  procedent  de  causes  naturellesou  de  revelations  divines, 
et  la  condamnant  comme  illicite,  quand  les  rdves  precedent 
d'une  influence  diabolique.  Longtemps  auparavant,  Tertullien 
avail  attribue  aux  paiens  le  pouvoir  d'envoyer  des  reves  pro- 
phetiques  par  rentremise  de  demons;  mais,  malheureuseinent, 
mil  ne  pouvait  fournir  un  criterium  permellant  de  distinguer 
les  uncs  des  autres  ces  diverses  categories  de  visions,  de  sorte 
qu'on  consideVait  generalement  les  interpretes  de  songes 
comme  gens  inoflfensifs.  a  moins  que  leur  profession  n'impli- 
quat  linvocation,  exprimee  ou  tacite,  des  esprits  malins  (I). 

Une  autre  s6rie  de  faits  troublait  les  casuistes,car  les  limites 
de  la  goetie  et  de  la  magic  sacree  etaient  fort  incertaines.  II 
existait  une  pratique  consistant  a  celebrer  des  messes  mor- 

I'aTcrtisnement  que  lui  avait  adresse  le  satant  docteur  Geronymo  Oiler,  piotre  el 
;  Mrolr.jrue  de  Barcelone,  d'apivs  lc«  presagos  accompasnant  I'app.irilion  .Tune 
rom^te  en  1607.  —  (Guadalajara  y  Xatier,  Expulsion  de  los  Monscot,  I'mnpe- 
Juna,  fol.  107). 

(I)  Johan.  Sarcsbericns.  Polycra'.  c.  nr-xvii. —  Tli.  \>juio.  Sunvn.  Sec.  Sec. 
ict.  6.  —  Tcrtull.  Apol.  23.  —  Astesani  Summx  P.  I.  lib.  i.  tit.  silt. 
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tuaires  pour  nn  hommc  encore  mailt,  avec  le  dessein  de 
causer  ainsi  la  mort  de  eel  homme.  Des  694,  le  dix-scptieme 
concile  de  Toledo  intcrdit  eel  abus  sous  peine  de  degradation 
pour  rofuVianl,  dexil  perpetuel  pour  celui-ei  ct  pour  le  laic 
qui  aurail  requis  ses  services.  Au  milieu  du  xv*  siecle,  le 
savant  Lope  Barrientos,  eveque  de  Cuenca,  rondamne  cet  acte 
sans  reserve.   Pourtant,  un  manuscrit  de  dale  incertaine. 
publie  par  Wright,  tout  en  declarant  qu'il  y  a  peche  a  employer 
ces  rites  pour  satisfaire  une  haine  personnelle,  et  en  preseri- 
vant  que  loflieiant  soit  depose  jusqu'a  ce  qu'il  se  soit  purine 
par  une  penitence  appropriee.  affirme  que  cette  pratique, 
employee  dans  linteret  public,  n'est  pas  un  peche.  parce 
qu'elle  est  unc  manifestation  d'humilite  destinee  a  apaiser  la 
colere  divine.   La  coutume  de  ces  messes  devait  etre  assez 
repandue,  puisque  les  confesseurs  furent  invites  a  demander 
a  leurs  penitents  s'ils  en  avail  celebre  ou  fait  celebrer.  Une 
autre  difGculte  analogue  surgit  en  1500,  au  cours  d'une  que- 
relle  entre  levcque  de  Cambrai,  Henri,  et  son  chapilre.  Kn 
mm  ii  u  de  represailles,  le  doyen,  le  prevot  ct  les  chanoines 
suspendirent  le  service  divin  et  furent,  de  ce  fait,  excommu- 
nies  par  Parcheveque  de  Heims.  Sous  cette  pression,  ils  repri- 
rent  leurs  fonctions   sacrees,   mais  introduisirent  comme 
448  variante.  dans  le  canon  de  la  messe,  une  sorte  de  litanic 
impreeatoire,  eomposee  de  passages  comminaloires  extraits 
des  psaumos  et  des  prophetes ;  l'officiant  recitait  ces  litanies 
en  tournan!  le  dos  a  l'aulel  et  les  enfants  de  clnrur  lui  don- 
naient  la  replique.  L'cvequc,  effraye.  lit  appel  a  ITnivcrsite 
de  Paris  qui,  apres  plusieurs  mois  de  deliberation,  decida  gra- 
vement  que  1'attitude  du  pretre  et  les  reponses  des  enfants  de 
clueur  rendaient  ces  messes  suspectes  d'incantation  ;  or,  les 
messes  imprecatoires  doivent  etre  redoutees  des  homines  qui 
en  sont  les  objets  ;  on  ne  doit  pas  en  faire  usage  a  la  legere, 
surloul  contre  un  eveque  qui  est  pret  a  accepter  le  jugement 
des  trihunaux  ;  enfiu,  il  ne  faut  y  avoir  recours,  m^ine  contre 
un  eveque  rchelle,  qu'en  cas  de  necessity  et  de  peril  extreme  (t). 

flj  CoQCil.  ToMan   XVII.  ann.  694,  c.  V.  —  Gr.iti.ini  D  creti  Cau*.  xxvi.  Q.  5, 
mi.' 13.  -  Amador  de  los  Kio>  [Bcvista  de  £"*  ana,  t.  xrm.  p.  19).  —  Wright, 
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Vers  la  fin  du  xui"  siecle,  quand  l'lnquisition  reussit  a  obte- 
nir  la  connaissanee  des  crimes  do  magic,  die  elablit  rapide- 
ment,  grace  a  sa  puissance  dorganisation,  des  regies  et  des 
fonnulcs  qui  servircnt  a  guidor  lcs  magistrals,  conlribue- 
rent  a  Gxer  la  jurisprudence  incertaine  de  l'epoque  et  a  mettre 
en  mouvement  le  mecanisme  de  persecution  contrc  les  indivi- 
dus  qui  pratiquaient  les  arts  reprouves.  I  In  manuel  de  proce- 
dure, public  probablement  vers  1280,  contienl  un  modele 
d'inlerrogaloire  embrassant  tons  les  details  de  magic  connus 
a  ce  moment.  Ce  manuel  servit  d'esquisse  aux  formules  plus 
minutieuses  elaborecs  ensuite  par  Bernard  (mi  et  ses  colle- 
gues.  Faute  de  place,  je  ne  puis  donncr  de  ces  formules  une 
reproduction  qui  olTrirait  le  tableau,  a  pen  pres  complet,  des 
superstitions  courantes ;  je  veux  cependant  my  arrMer  un 
instant,  pour  atlirer  1'altenlion  du  lectcur  sur  un  trait  inte- 
ressant  de  ces  documents.  La  plus  ancienne  redaction  ne  con- 
ticnt  pas  d'allusion  aux  excursions  nocturnes  des  «  bonnes 
femmos     originc  du  fameux  Sabbat  des  sorcieres;  en  revan- 
rbe,  les  editions  suivantes  comportent  un  interrogatoire  relatif 
a  cette  pratique,  ce  qui  montre  que.  dans  Tintervalle,  celte 
croyance  avail  pen  a  pen  gagne  du  terrain.  II  convient  d'ob- 
server  aussi  qu'aucune  des  formules  ne  traite  de  questions 
concernant  les  pratiques  de  la  sorcellerie  vulgaire,  qui,  au 
xv«  siecle  et  dans  les  sieelos  suivants,  constituerent  presque 
entierement,  comme  nous  le  vcrrons,  le  fond  des  poursuites 
pour  crime  de  magic  (4). 

En  passant  sous  la  juridirtion  de  l'lnquisition,  la  magie 
•Irvenait  simple  beresie,  et  tout  le  svsteme  de  repression  se 
trouvait  change.  I/Inquisition  no  so  souciait  que  des  questions 

I'rocefdinyH  aqainxt  Damt  Alice  Kyteler,  p.  mii-tixiii.  —  Angeli  de  CUrasin 
Sumtna  Angelica,  s.  v.  /nten-otjationes.  —  Bart,  de  Chaimi«,  l»terrou*tor\um, 
rot.  %db  (VeneJ.  1480).  —  BernurJi  Win*  I.uco,  f'ractici  Crimitmlis  Canonica. 
cap.  xxxv.  —  (irillanii  de.  Sot'tilcyiis,  Q.  xiv.  —  D'Arg^otre,  I.  u.  344-5. 

(I)  MM.  Bib.  iNat.  foods  latin,  n*  149U0,  fol  22J-30.  —  Doat,  XXXVII.  258.  — 
Vai«sete,  III.  I'r.  371.  —  Bern,  liuidon.  Pract.  V.  r. 

Molinier  (Et»dex  sur  qxwlqnes  Mat  'let  Bihliothequtit  d'ftalie,  Paris,  1887. 
p.  35,  4j)  mcnlionfic  la  pressure  de  formate*  analogue*  <l»ns  les  aultes  manuel* 
•le  l  epoque. 
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de  foi ;  le  seul  interfiles  acles,  {\   ses  yeux,  elait  datlester 
les  doctrines  qu'ils  impliquaient,  el  toutes  les  heresies  etaienl 
egalcment  coupables,  qu'elles  consistassent  a  afGrmer  la  pau- 
vrele  du  Christ  on  a  provoquer  ladoration  des  demons,  en 
partes  aver  Satan  ou  en  attentats  a  la  vie  humaine.  Aussi  le 
magirien  avait-il  avautage  a  loin  bo  r  entre  les  mains  de  requi- 
sition plnt6t  que  d'etre  jugo  par  les  tribunaux  soouliers  ;  car, 
devant  le  Saint-Oflice,  il  beneliciait  des  regies  invariabienient 
observees  dans  la  repression  de  I  heresie.  I*ar  la  confession  el 
l'abjnration,  il  pouvait  tonjours  etre  adinis  a  la  penitence  e! 
echapper  an  biicher,  chAtiment  ordinaire  edicte  par  les  tribu- 
naux  seculiers  ;  d'autre  part,  coinine  il  n'etait  pas  anime  des 
convictions  qui  soutenaient  la  foi  des  C.athares  ou  des  Vau- 
dois,  sa  conscience  no  souffr&it  nulleinent  de  la  necessiled'unc 
retractation.  Dans  les  proces-verbaux  de  l'lnquisition,  dans 
ceux,  du  moins.  que  I  on  a  conserves,  on  ne  releve  aucun  cas 
d'endurcisseinent  dans  1'adoration  des  demons.  Les  methodes 
inquisitoriales  savaient  toujours  oblenir  la  confession,  el  les 
manuels  inquisiloriaux  fournisscnt  des  modeles  de  formules  • 
pour  fabjuration  el  pour  le  prononce  des  sentences.  On  se 
demandera  peut-etre  si  la  cruelle  soulTrance  du  bueher  n'etait 
pas  preferable  a  la  clemence  inquisitoriale  qui  reduisail  les 
penitents  A  remprisonnement  perpetuel  dans  les  chaines.  au 
pain  et  a  l'eau  ;  mais  pen  d'homincs  ont  assez  de  courage  pour 
accepter  qu'on  mette*promptemenl  un  lernie  a  leurs  epreuves, 
et  les  condamnes  entretenaient  toujours  l  espoir  d'obtenir,  par 
leur  conduite  exemplaire  en  prison,  une  attenuation  de  leur 
peine.  Ce  fut  probablement  a  cause  de  celte  apparente  man 
suctudo  que  Philippe  le  Hel  interdit.  en  1303,  a  l'lnquisition  de 
connaitre  desdelits  d'usure,  de  magie,  etc.,  quand  les  inculpes 
etaient  des  Juifs.  Nous  verrons  plus  loin  que  lorsque  le  Saint- 
Oftice  dut  dcplover  toute  son  energie  dans  lepidemie  de  sor- 
eellerie,  il  crut  devoir  renoncer  a  sa  regie  et  chcrchcr  des 
pretextes  permettant  de  livrer  aux  flammes  les  victimes  meine 
repentantes  (I). 


(1)  Rom.  Guidon.  Prart.  P.  in,  42,  43,  V.  v.  vii.  12.  -  Doat,  XXVII.  150. 
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C'estvers  eelte  epoque  que  /anghino  fournit  le  tableau  des 
opinions  qui  avaicnt  cours,  A  ce  sujet,  parmi  les  ecclesias- 
tiques  d'ltalie.  Dans  sa  description  detaillee  des  divers  aspects 
de  la  magic,  la  sorcellerie  vulgaire  n'est  pas  mentionnee.  ce 
qui  prouve  qu'elle  etait  inconnue  en  Italic  connnc  en  France. 
Tons  ces  fails  sont  du  ressort  des  Iribunaux  episcopaux  et 
I'lnquisilion  ne  pent  intcrvenir  que  s'il  y  a  presomption  d'be- 
resie  caracterisec.  Mais  e'est  une  heresie  d'affirmer  qu'on 
peut  pr6dire  Tavenir  par  de  tels  moyens,  alors  que  ce  pouvoir 
n'appartient  qu  a  Dieu ;  c'esl  une  herfcrie  de  deinander  des 
oracles  aux  demons  on  de  leur  offrir  des  oblations,  d'ado- 
rer  le  soleil,  la  lune  ou  les  etoiles,  les  planetesou  les  elements, 
ou  de  croire  qu'on  puisse  obtenir  quelque  faveur  d'une  puis- 
sance autre  que  Dieu, 'qu'on  puisse  agir  en  quoi  que  ce  soit  sans 
l'ordre  de  Dieu,  ou  enlin  de  tenir  pour  bonnete  et  licite  ce  que 
I'Eglise  r£prouve.  Tons  ces  crimes  relevcnt  de  la  juridiction 
inquisitoriale.  et  Ton  verra  que  les  mailles  du  filet  etaient 
assez  etroites  pour  qu'il  fdt  tres  difficile  de  s'en  tirer.  Les 
peines  de  mort  et  de  confiscation,  que  doit  intliger  le  juge 
seculier.  ont  trait  assurtment  A  1'impSnitent  et  au  relaps, 
attendu  que  les  crimes  entaebes  d'beresie  etaient  punis.comme 
heresie,  par  Pinquisiteur.  Toute  magic  qui  n'etait  pas  teinlee 
d'beresie  caracterisec  etait  soumise  aux  Iribunaux  episcopaux  ; 
le  chatiment  consistait  A  declarer  le  coupablc  en  ctat  de 
peche  mortel  et  a  lui  interdire  la  communion  ;  le  crimincl 
et  ceux  qui  avaicnt  eu  recoui*s  A  scs  serviees  etaient  notes 
d'infamie  ;  le  condamnc  etait  invite  a  renonccr  A  sa  coupable 
science;  en  cas  d'insoumission.  l'eveque  avait  A  sa  disposition 
rexcommunieat ion  el  les  autres  penalites  eerlesiasliques. 
Pourtant  le  pouvoir  seculier  n'avail  nulleuienl  renonce  a  sa 
juridiction  sur  la  magic,  et  ee  crime  continua  A  etre  defere  aux 
Iribunaux  laiques  comme  aux  auloriles  ecclesiastiques.  D'ail- 
leurs.  le  jour  n'etait  [mis  encore  venu  denlreprendre  l'exter- 
mination  improvable  de  qub-onque  s'oeeupait  d'arts  reprouves. 
La  loi  milanaisc  de  I'epoque  laissait  le  cbAtiment  du  magicien 
A  la  discretion  du  juge,  qui  pouvait  infliger  des  peines  corpo- 
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relies  on  pecuniaires  prnportionnees  a  la  gravite  ilu  dtdit  (1). 

La  magie  estunedeees  aberrations  qui  repondent  toujours  a 
la  persecution  par  un  aceroissement  d'intensitc.  Tant  qu'on 
admit  la  r£alite  de  ret  art  et  qu'on  punit  ceux  qui  le  profes- 
saient,  non  conuue  des  eserocs,  niais  romrac  des  gens  amies 
d  une  puissance  illimitee  tie  mal  faire,  la  magic  prospera 
d'autant  plus  que  ['attention  publique  fut  plus  attiree  sur  ses 
mefaits.  Des  que  requisition  en  eut  entrepris  la  destruction 
systematique.  on  vit  la  magie  OCCupcr  une  place  de  plus  en 
451  plus  grande  dans  les  preoccupations  des  hommes.  En  1303.  une 
des  accusations  portees  conlre  Boniface  VIM  A  lassemblee  du 
Louvre,  etait  que  le  pape  entretenait  un  demon  familier  charge 
de  l  informer  de  tous  les  evenements,  qu'il  etait,  lui-nieme,  un 
magicien  et  consultait  des  devins  et  de  faux  prophetes.  Vers 
la  meme  epoque,  Teveque  de  Coventry  et  Lichfield,  tresorier 
d'Kdouard  fut  accuse  de  meurtre,  de  simonie  et  d'adultere  : 
on  lui  reprocha,  de  plus,  d'avoir  consul  te  le  demon  auqucl  il 
avail,  disait-on,  rendu  hommage  en  le  baisant  sur  la  fessc.  Le 
roi  Kdouard  intervint  energiquement  en  faveur  de  son  treso- 
rier;  une  enqucte  fut  ordonnee  par  Honiface  et  la  conclusion 
hit  que  les  mauvais  bruits  repandus  sur  le  compte  de  laccuse 
etaient  le  fait  de  sesennemis;  il  fut  admis  a  sc  justilier  en  four- 
nissant  trente-sept  cot/i/mrf/ateurs.  En  1308,  le  sire  d'Ulmet 
hit  amene  a  Paris  sous  raccusation  d'avoir  tente  de  tuer  sa 
femme  par  des  moyens  niagiques ;  les  femmes  dont  il  avail, 
requis  les  services  a  cet  eflfet  furent  bnilees  ou  enlerrees  vives. 

Une  affaire  plus  scandaleuse  eut  pour  heros  (michard,  eveque 
de  Troves,  accuse,  en  1302,  d'avoir  empoisonne  la  reinc 
Blanche  de  Navarre  ;  il  se  tira  de  ce  mauvais  pas  en  versant  a 
|a  fille  de  la  definite,  Jeanne,  femme  de  Philippe  1c  Hel, 
I'enorme  somme  de  HO, 000  livrcs  tournois.  Le  reine  Jeanne 
etanl  morte  en  1305,  (iuichard  fut  de  nouveau  poursuivi  en 
1308,  pour  avoir,  disait-on.  cause  cette  mort.  L'accusation  pre- 
tendait  que,  pour  reconquerir  les  bonnes  graces  de  la  reine.  il 

II)  Z.nc'.ini    Tract.  <tt>  Hrrt  t.  r.  —  S<atula  Criminalia  MrdioUal,  C.  <i  t 

(frrgami,  1594). 
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avait  invoque  le  demon,  puis  fabrique  et  baptise  une  figurine  ; 
ce  plan  ayant  echoue.  il  avail,  dans  sa  rage,  brise  et  jete  an 
feu  la  figurine,  et  la  reine  elait  inorte,  en  pleine  jeunesse,  dun 
inal  mysterieux.  Les  enfants  du  roi  et  le  prince  Cbarles  de 
Valois  etaicnt  aussi  des  victimes  marquees  a  Tavance  par  la 
liaine  du  magieien.  Guillaume  de  Nogaret  e!  NofTo  Dei  redi- 
gerent  une  longue  lisle  d'aulres  aceusations.  Ce  fut  en  1313 
seulement  que  Guiehard  fut  acquitte;  dans  Tinlervalle,  on 
avait  conGsquc  les  revenus  de  son  siege,  ce  qui  revele  peut- 
clre  un  des  motifs  de  la  poursuite.  Nous  avons  vu  comment  on 
porta  contre  les  Templiers  des  accusations  analogues  :  le  suc- 
ces  de  cette  tentative  d^montra  refficaeite  des  methodes 
employees.  Apres  la  mort  de  Philippe  le  Bel.  comme  Cbarles 
de  Valois  avait  resolument  arrele  la  perte  d'Kngucrrand  de 
Marigny  et  que  la  longue  procedure  entamee  a  cet  elTet  mena- 
<;ait  de  rester  inutile,  on  decouvrit  fort  a  propos  qu*Enguer- 
rand  avait  pousse  sa  femme  ctsa  soeur  a  faire  fabriquer.  par  un 
bomme  et  une  femme.  des  images  de  cire  qui  devaient  provo- 
quer  lentement  la  mort  de  Charles,  du  jeune  roi  Louis  le 
.  Hutin,  du  comte  de  Saint-Pol  et  de  divers  autres  personnages. 
Des  que  Cbarles  eut  rapporte  le  fait  a  Louis,  le  roi  retira  sa 
protection  a  Knguerrand  et  les  evenements  se  precipiterent.  Le 
26  avril  1315,  Enguerrand  fut  traduit  devanl  un  conseil  de 
nobles  soigncusement  tries  et  assembles  a  Vincennes;  eon- 
damne  a  etre  pendu,  il  subit  sa  peine  le  30.  Le  magieien  fut 
pendu  en  meme  temps  et  la  magicienne  briilee  :  leurs  images 
furent  montr^es  au  peuple  du  baut  des  gibets  de  Montfaucon, 
qu'Kngnerrand  lui-meme  avait  fait  construire  ;  la  Dame  de 
Marigny  et  sa  sajur,  la  Dame  de  Cbantalou,  furent  eondam- 
n/*es  a  remprisonnement .  Ainsi  Knguerrand  perit  victime  des 
methodes  que  lui-meme,  avec  son  frere  rarehev^que  de  Sens, 
avaient  employees  naguere  con  I  re  les  Templiers.  I'ne  autre 
morale  de  l'liistoire  fut  le  re!noro!s  de  Cbarles  de  Valois;  dix 
ans  plus  tard,  sur  son  lit  de  mort,  il  envoyait  par  les  rues  de 
Paris  des  serviteurs  charges  de  distribuer  des  aumdnes  aux 
pauvres  en  criant  :  «  Priez  pour  fame  de  Messire  Knguerrand 
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de  Marignv  ct  pour  cello  de  Messire  Charles  de  Valois  f  »  Une 
des  accusations  portees  contre  Bernard  Delicieux  fut  d'avoir 
attente,  par  des  artifices  magiques,  a  la  vie  de  Benoit  XI.  On 
ne  put  prouver  la  cho9e,  mais  Bernard  avoua,  sous  le  coup 
de  la  torture,  qu'un  livre  de  neeromancie  trouve  dans  son  colTre 
etait  bien  a  lui  et  que  eertaines  annotations  marginales  etaient 
de  sa  propre  main.  Apparenunent,  il  n'ctait  pas  le  seul  de  son 
Ordre  qui  eiit  a  se  reprodier  re  tort,  altendu  qu'en  1312  un 
eliapitre  general  des  Franeiscains  adopla  un  statul  interdisant 
a  tout  Frere.  sous  peine  dexcommunication  et  de  prison,  de 
posseder  des  livrcs  de  ce  genre,  et  de  s'occuper  d'alehimie,  de 
neeromancie.  de  divination,  d  incantation  on  d'invocalion  de 
demons  (1). 

l/imporlance  de  la  magie  dans  les  crovances  populaires 
saccrut  encore  du  fait  de  Jean  Wll.  ce  pape  qui,  a  tant  d'e- 
gards,  exerea  sur  son  temps  une  influence  deplorableT^fctrmt 
un  des  plus  savants  tlieologiens  de  lepoque,  il  etait  absolu- 
ment  convaincu  de  la  realite  des  prodiges  altribues  a  la 
magie,  et,  par  experience  personnelle,  il  avait  une  peur  Ires 
vive  des  artifices  magiques.  Les  circonstances  de  son  election 
etant  de  nature  a  rendre  probable  l'existence  de  complots  en 
vue  de  le  deposer,  il  prela  une  oreille  eomplaisante  a  tons  les 
rapports  qu'on  lui  faisait  a  cet  egard.  Nous  avons  deja  parle 

(1)  Digirend  de  Boniface  VI 1 1  ft  de  Ph.  le  R  I,  Preuve*.  103.  —  Rymer 
Farter*,  II.  931-4.  —  Joann.  S.  Victor.  Vit,  Clement.  V  (Mur.Uori,  S.  R.  /.  Ill, 
u.  4»7).  —  Graud«»s  Chroniques,  V.  217-20,  Mi.  —  Cuill.  Nangiac.  Contin.  aim. 
1308,  1313,  1315,  1325.  —  Mss.  Bib.  Nat.  funds  latin,  n«  4270,  Fol.  37-S,  144-5. 

Engu«-rrand  ile  Mariijny  avait  ete  tout  puissant  sous  Philippe  le  Bel ;  il  arait  eu 
la  haute  main  sur  la  rour  papale  comnifl  sur  la  cour  du  roi.  La  fortune  extraordi- 
naire de  c<»t  homtne  d'extraclion  assez  obscure  arnena  le  pouple  a  voir  en  lui  un 
habile  neeromauck-n  : 

O  fu(  cil  qui  fist  cardonnaur, 
Ft  m  le  pape  tint  en  tes  las, 
Qui  de  petit telers  fill  pr^lnts  — 
—  Si  orent  mainte  gent  criance 
(,>»  *  ce  var  art  de  niijromance 
lait  a  qu'en  ce  monde  faisoit. 

(Godefroi  de  Paris,  r.  6820-3.) 

Pour  PafTaire  de  (luichard  de  Troyes,  voir  la  IrAs  c  impbvte  monographic  de 
M.  Abel  Rigault,  d'apre*  des  docura  ills  originiux  :  Le  Procet  de  (iuich  trd,  ietque 
de  Troyes,  Paris,  18»6.  —  GoJefroi  de  Paris  fait  allusion  (r.  3372-91)  au  cote 
fiuancier  de  I  affaire,  Wmoigrunt  ain«i  de  I'opiuion  populaire  a  ce  moment. 
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dc  la  barbaric  avee  laquclle  il  traita  le  malheureux  Hugues, 
eveque  de  Cabors.  En  1317,  on  le  voit  donner  mandat  a  tiail- 
lard,  eveque  de  Rcggio  et  a  plusieurs  assesseurs,  dc  juger  un 
chirurgien-barbier,  nomme  Jean  d'Amant,  et  divers  elercs  du 
Sacre  Palais,  accuses  d'altentat  a  la  vie  du  pontife.  Sous 
refTel  persuasif  de  la  torture,  ces  gens  avouerent  qu'ils  avaient 
d'abord  songe  ft  employer  le  poison  ;  mais,  ne  trouvant  pas 
d'occasion  favorable,  ils  avaient  eu  recours  aux  figurines, 
qu'ils  savaient  fabriquer  mieux  que  personnc.  lis  les  avaient 
con  feci  ionnees  en  invoquant  des  demons  ;  ils  savaient  enfer- 
mer  des  demons  dans  des  anneaux  et  apprendrc  d'eux  le 
passe  et  l'avenir;  ils  savaient  ainener  la  maladie,  provoquer 
la  mort,  ou  encore  prolonger  la  vie  par  des  incantations, 
des  charmes,  des  sortileges,  consistant  uniquement  en  paroles 
magiques.  Ils  furent.  comme  bien  on  pense,  condamnes  et 
executes,  et  Jean  se  mil  resolument  a  Pceuvre  pour  extirper  la 
race  abhorree  des  magiciens  dont  il  avail  failli  etre  la  victime- 
C'est  ainsi  que  des  poursuites  fureni  entamees  contre  Robert- 
eveque  d'Aix,  accuse  d'avoir  exerce  les  arts  magiques  a  Colo- 
gne; Jean,  considerant  1'Orient  comme  la  source  d'ou  cette 
execrable  science  s'elait  repandue  sur  la  cbreliente,  resolut 
d'altaquer  la  magic  dans  son  repaire  meme.  A  cet  effet,  en 
1318,  ii  enjoignit  an  provincial  dominicain  du  Levant  de 
nommer  des  inquisiteurs  speeiaux  dans  toules  les  localites  de 
rite  latin,  et  il  reelama  le  concours  elTectif  du  Doge  de  Venise, 
du  Prince  d'Acbaie  et  des  barons  latins.  II  ecrivit  meme  au 
patriarche  de  Constanlinople  el  aux  arebevcques  dOrient, 
pour  les  presser  de  cooperer  a  I'aMivre  sainte.  Non  content  de 
lajuridiction  implieilement  conferee  a  l  lnquisition  par  Alexan- 
dre IV,  il  fit  envover,  en  1320,  par  le  cardinal  de  S.  Sabina, 
des  lettres  eonferant  eutierement  cette  juridiction  aux  inqui- 
siteurs, et  les  invitant  a  user  activement  dc  leurs  pouvoirs. 
Dans  des  bulles  ultericures,  le  pape  exprimait  son  rneconlen- 
tement  de  voir  grandir  sans  cesse  linfeetion  qui  se  propageait 
par  toute  la  Cbreliente ;  il  ordunnait  d'anatbematiser  publi- 
quement  let  magiciens.  de  les  punir  comme  beretiques  et  de 
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brdler  tous  les  livrc*  de  science  magique.  En  aviaant  tous  les 
dilutions  baptises  de  ne  pas  signer  de  pacta  avec  l  enfer,  de 
ne  pas  emprisonner  de  demons  dans  des  anneaux  on  des 
miroirs  pour  penetrer  les  secrets  de  lavenir,  en  menacant 
d'appliquer  les  penal  ites  de  Iheresie  a  tons  les  conpaldes  qui 
ne  renonceraient  pas,  avant  huit  jours,  a  ces  pratiques,  il  con- 
trihua,  plus  quaucun  autre,  a  rendre  lucratif  le  metier  de 
magieien  et  a  augmenter  le  nombre  des  dupes.  Apparenunent, 
le  resultat  de  son  appel  ne  fut  guere  satisfaisant,  car.  en  1330, 
il  deplorait  de  nouveau  la  persistans  du  culte  des  demons  el 
des  erreurs  associees  a  ce  crime  ;  il  ordonnait  uux  prelats  et 
aux  inquisiteurs  d  amener  a  une  proinpte  conclusion  les  affai- 
res en  rours.  de  lui  transinettre  les  dossiers  sous  pli  cachete, 
;»our  qu'il  rendit  sa  decision  :  en  menu'  temps,  il  enjoignait 
uux  inquisiteurs  de  n'entainer  aucune  nouvelle  poursuite  sans 
inandai  special  du  pape.  (Juels  que  fussent  h-s  motifs  de  cetle 
derniere  prohibition,  elle  ne  fut  pas  respedee  en  France.  A  cette 
epoqiH"  le  pouvoir  royal  commencail  a  exercer  un  controle  sur 
rinquisilion  :  nous  verrons  plus  loin  comment  Jean  XXII,  a  la 
tin  de  sa  vie,  accuse  d'lieresie  an  sujet  de  la  Wsiott  h'atifiijue^ 
fut  malmene  par  Philippe  de  Valois.  Ce  fut  probablement  un 
incident  de  cette  querelle  qui  ainena  le  roi  a  declarer,  en 
1334,  que  la  juridiclion  de  ('Inquisition  sur  les  idolAtres,  magi- 
ciens  et  heretiques  cmanait  de  la  couronne  royale,  et  a  ordon- 
ner  a  ses  senechaux  de  veiller  a  ce  que  personne  ne  g£nAt 
Taction  des  inquisiteurs  en  ces  maticres.  Ce  rescrit  royal  fut 
probablement  oublie  cn  nu'inc  temps  que  les  circonstances  qui 
l  avaient  provoque,  car,  en  1374,  Pinquisiteur  de  Paris  de- 
inanda  a  Gregoire  XI  s'il  devail  connaitre  des  crimes  de  magie; 
le  pape  repundit  vn  l  invitanl  a  les   poursuivre  energique- 
ment  (1). 

Le  resultat  fatal  de  cette  legislation  bruyante  fut  de  fortifier 

(I)  RAvmM.  aim  131  7,  n»  M-4  ;  ann.  1318  p»  57:  ann.  1320,  n°  51  ;  aim.  1327, 
n°  45.  Mag  Hull.  Roman.  1.  S05.  -  Ripoll,  II.  191.  —  Arch.  de*  Freret  Pre- 
chcurs  d«  Toulouse  (Donl.  XXXIV.  1*1).  -  Arch,  de  l  lnq.  de  Ctrc.  (Uonl,  XXXV. 
89).  -  Vaisset.-,  IV.  I'r.  23.  -  Ravnald.  ann.  1374,  u'13. 
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la  conflance  du  peuple  en  la  magic  el  tie  repandre  la] pratique 
do  cet  art  trompcur.  Dans  le  registre  des  sentences  rendues 
par  Bernard  Gui  a  Toulouse  de  1309  a  1323,  on  ne  releve  pas 
de  eas  de  magie  ;  mais  on  en  trouve  plusieurs,  jug&s,  en  1320 
et  1321,  par  I' Inquisition  episcopale  de  Pamiers,  et  les  registres 
fragnientaires  de  Carcassonne,  en  1328  et  1329,  menlionnent 
un  no  more  important  de  condam  nations  prononcees  de  ce 
chef.  De  plus,  les  inquisiteurs  commencaient  a  inserer,  dans 
toutes  les  formules  d'abjuralion  imposees  aux  her6tiques 
repentants,  une  clause  reprouvant  la  magie,  de  sorte  que,  si 
les  penitents  s'y  adonnaient  quelque  jour,  on  pouvait  les 
bniler  proinptement  comme  relaps  (1). 

Sous  1'elTet  de  la  «  reclame  »  efticace  que  lui  faisait  la 
papaute,  le  commerce  de  la  magie  elait  florissant.  En  1325, 
une  affaire  remarquable  causa  une  grande  emotion  a  Paris.  Les 
<  hiens  de  divers  bergers,  en  passant  a  un  carrefqur  pres  de 
Chateau-Landon,  se  mirent  a  gratter  la  terre  a  un  certain 
endroit,  et  Ton  ne  put  les  arracber  de  cette  place.  Des  soup- 
Cons  naquirent  dans  l  esprit  des  bergers,  qui  avertirent  les  455 
autorites  ;  on  creusa  le  sol,  el  I  on  trouva  une  boite  dans 
laquelle  elait  enferme  un  chat  noir,  avec  du  pain  humecte  de 
saint  chreme,  d'huile.sainte  et  d'eau  benile ;  deux  petits  tubes 
etaient  disposes  de  facon  a  atteindre  la  surface  du  sol  et  a 
fournir  de  Pair  a  Panimal  cmprisonne.  Tous  les  cbarpentiers 
du  village  furent  convoqucs  el  Tun  d  eux  ivconnut  la  boite  qu  il 
avait  fabriquee  pour  un  certain  Jean  Prevost.  La  torture  tira 
bientdt  de  celui-ci  une  confession  accusant  de  complicity  l'abbe 
cistercien  de  Sarcelles,  divers  cbanoines,  un  magicien,  nomine 
Jean  de  Persant,  et  un  moine  apostat  de  Citeaux,  disciple  de 
ce  magicien.  L'abbe  avait,  parait-il,  perdu  une  somme  d'ar- 
gent  et  fait  appel  a  la  science  du  magicien  pour  retrouver 
largent  et  le  voleur.  Le  chat  devait  demeurer4trois  jours  dans 
la  boite ;  apres  quoi  on  le  tuerait  et  I  on  decouperait  sa  peau 

(I)  Molinier,  Etudes  $ur  nuelquet  M*s.  des  Dibliotheou's  d'llalie,  Paris,  1887. 
p.  10;  3  -  Doat,  XXVII.  7  »q..  140,  156,  177,  iQl ;  XXVlll.  161. 
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en  bandes  avec  lesquelles  on  tracerait  un  cercle.  A  l'interieur 
do  ce  cercle  so  liondrait  nn  homme,  avanl  dans  le  rectum  les 
restcs  de  la  .  hair  du  chat ;  cet  homme  invoquerail  le  demon 
Hcrich,  lequel  fournirait  la  revelation  attendue.  Linquisiteur 
de  Paris  el  l'Ordinaire  episcopal  jugerent  promptement  les 
coupables.  Prevost  mournt  fort  a  propos.  mais  son  cadavre  fnt 
briile  en  meme  temps  que  son  complice  le  magicien  Jean  de 
Persant;  quant  aux  ecclesiasliques,  ils  furent  I'rappesde  degra- 
dation el  d'emprisonnement  perpetuel.  Kvidcmment,  Jean  do 
Persant  ne  fut  pas  admis  a  beneficier  de  I'abju ration,  et  les 
Cieterciens,  de  leur  ciHe,  furent  punis  d'une  peine  plus  severe 
que  le  chatiinent  prescril  par  les  regies  de  leur  Ordre.  En 
efTet.  le  chapitre  general  de  1990  avait  edicte  simplement  l'in- 
capacite  de  recevoir  aucun  benefice  et  de  prendre  part  aux 
deliberations  de  l'Ordre  ;  les  coupables  devaient  occuper  au 
cluEur  et  au  refeetoire  les  sieges  les  plus  bas,  et jeuner  le  ven- 
dredi  au  pain  et  A  l  ean,  jusqu'a  ce  qu  un  chapitre  general  eiit 
leve  la  peine.  Ainsi,  pendant  le  quart  de  siecle  qui  s'elait 
ecoule  depuis  cette  decision,  d'importantes  modifications  s'e- 
taient  produites  dans  les  dispositions  de  l'Eglise  a  1'egard  de 
ce  genre  de  crimes  ;  le  temps  de  ('indulgence  relative  etait 
passe  (1). 

Beaucoup  de  magiciens  appartenaient  aux  Ordres  monasti- 
ques.  On  possede  la  sentence  portee,  en  1329,  par  Henri  de 
Cham  ay,  con t re  un  Carme  nomine  Pierre  Hecordi ;  ce  docu- 
ment montre,  one  fois  de  plus,  avec  quel  sueces  les  methodes 
inquisiloriales  obtenaient  des  aveux.  Le  proces  dura  plusieurs 
annees;  l'accuse  tergiversait  et  se  relractait  sans  cesse  ;  mais, 
A  la  fin.  son  endurance  ceda.  II  fit  alors  la  confession  suivante; 
en  cinq  circonstances.  pour  obtenir  les  iaveurs  de  certaines 
femmes,  il  avait  fabrique,  sous  Pinvocation  de  demons,  des 
456  flgurines  de  cire,  en  melant  a  la  pate  du  sang  de  crapaud,  de 
son  propre  sang  el  de  sa  salive,  en  guise  de  sacrifice  a  Satan. 
Knsuite  il  placait  cette  image  sous  le  seuil  de  la  maison  occu- 

• 

(1)  Guilt.  Nnngiac.  Contin.  .win.  11*3.  —  Grandrs  Chroi.Mnes,  V.  2<W-73.  — 
Slatut.  Onl.  Cittcrv  am..  I  290,  c.  i  (Marline,  Thrtnw.  IV.  1485). 
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pee  par  la  femine  ct  si  cette  derniere  dcmeurait  rebelle,  elle 
etail  tourmenlee  par  un  demon.  Trois  fois  ee  procede  avait 
reussi ;  les  deux  autre*  lentatives  auraient  en  le  mAme  succes, 
si  scs  superieurs  ne  1'avaient  subilement  deplace.  Un  jour,  il 
avait  pique  d  une  epingle  le  ventre  d  une  figurine  et  la  bles- 
sure  avait  saigne.  Quand  res  statuettes  avaient  fait  leur 
oeuvre,  il  les  jetait  dans  la  riviere  el  sacrifiait  un  papillon  au 
demon,  dont  la  presence  se  manifestait  par  un  souffle  d'air.  II 
fut  condamne  a  l'emprisonnement  perpetuel  au  pain  et  a 
l'eau,  avec  des  chaines  aux  mains  ct  aux  pieds ;  on  lui  assigna 
com  me  lieu  de  detention  le  convent  des  Cannes  de  Toulouse. 
Au  m£pris  des  regies  de  l'Ordre,  on  ne  lui  intligea  pas  le  cere- 
monial de  la  degradation  ;  la  sentence  fut  rendue,  sans  publi- 
city, dans  le  palais  episcopal  de  Pamiers.  II  est  a  remarquer 
que  le  texte  de  cette  sentence  exprime  la  crainte  que  les  auto- 
rites  du  couvent  ne  favorisent  I'evasion  du  condamne  (I). 

line  histoire  qui  courut  a  1'epoque  de  Frederic  d'Autriche 
contribua  encore  a  c  faire  de  la  reclame  »>  aux  magiciens. 
Aprils  la  defaite  de  Frederic  par  Louis  de  Baviere  a  Miihldorf, 
en  1322,  le  vaineu  se  trouvait  prisonnier  dans  la  forteresse  de 
Trausnitz  ;  son  frere  Leopold  eut  alors  recours  au  serviee  d'un 
babile  necromancien,  qui  promil  de  delivrer  le  caplif  grace  A 
Fassistanee  du  diable.  Kn  reponse  aux  invocations  du  magi- 
cicn,  Satan  accourul,  deguise  en  pelerin.  et  promit  volontiers 
de  ramener  Frederic  si  celui-ci  consentait  a  le  suivre.  II  se 
presenta  devant  le  prisonnier  et  l'invita  a  se  placer  dans  un 
sacqu'il  portait  en  bandouliere ;  il  le  ramenerail  ensuite  sain 
et  sauf  aupres  de  son  frere  ;  mais  Frederic  demanda  au  visi- 
teur  de  se  faire  connaitre  :  «  Peu  importe  qui  je  suis,  »  repon- 
dit  Satan.  «  Youlez-vous  quitter  voire  prison  comme  je  vous 
engage  a  le  faire?  »  Frederic  fut  saisi  de  tcrreur  et  se  signa  : 
le  diable  disparut  aussitot  (2). 

Memo  dans  la  lointaine  Irlande,  la  persecution  contre  les 

(I)  ArcliKc«  dc  I  In  |  dc  * Uirc as*onoe  fDoat,  XXVII.  IjO). 

(i)  Matt    Nertl.urkr.  (Alb.  Ar«« ntorat.)  arm  L'rMi-ii  II    123).   —  Cbronik 

«k»»  Jacob  vou  Koiii^liof.-n  (i.lironiken  tier  deutsrhen  Stiidte,  VII.  467). 
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magiciens  commcnca  on  1325.  introduite  par  le  zele  Francis- 
cain  Richard  Led  rede,  eveque  d'Ossorv.  Dame  Alice  Kvteler  de 
Kilkenny  avail  et6  mariee  qualre  fois.  Comme  les  dispositions 
testamenteiresdesepoux  do  funis  nesatisfaisaient  paslesenfants 
nes  des  trois  dernieres  unions,  le  moven  le  plus  pratique 
pour  annuler  ccs  volontes  elail  daceuser  la  dame  davoir  fait 
nerir  ses  maris  a  l'aide  d*  artifices  magiques,  apres  les  avoir 
amenes,  par  des  sortileges,  a  laisser  lours  biens  a  dame  Alice 
el  a  son  tils  aine,  William  Outlaw.  L'eveque  Ledrede  se  mit  en 
devoir  d'entamer  une  inquisition  vigoureuse  ;  mais  dame 
Alice  et  William  etaienl  allies  aux  plus  grands  dignitaires 
dlrlande,  que  firent  a  sa  besogno  une  opposition  ineossante. 
('omme  les  canons  diriges  con t re  I'beresie  etaient  inconnus 
dans  Tile,  reveque  out  devanl  lui  une  tache  fort  ardue  ;  il  fut 
memo  un  moment  arrete  et  jote  en  prison.  I'no  ame  moins 
forte  aura  it  plie  sous  la  tempele  ;  mais  Ledrede  finit  par 
triompber,  bien  quo  dame  Alice  lui  glissAt  entre  les  mains  et 
roussit  a  s'enfuiron  Angloterrc.  Le  proees  dos  prelendus  com- 
plices  parait  avoir  ete  mono  avec  plus  d'enorgie  que  de  respect 
des  formes.  La  torture  elant  ignorce  de  la  loi  anglaise,  1  eve- 
que  n'aurait  peut-etre  pas  reussi  a  obtcnir  les  aveux  rcquis, 
s'il  n'avait  remplace  la  torture  par  lusage  —  illegal  sans 
doute,  mais  singulieremonl  officace  —  du  fouet.  Cost  ainsi 
qu'une  des  fommes  de  dame  Alice,  Petronille,  apres  avoir  ete 
fouottee  a  six  reprises,  no  put  supporter  plus  longteinps  cette 
incessanto  aggravation  de  soulTrance  ot  avoua  tout  ee  qu'OD 
voulut.  Kile  se  roconnut  pour  une  magicienne  ploine  dastucc, 
inferieure  pourtant  a  sa  maitresse,  laquelle  pouvait  rivaliser 
avec  les  plus  savants  magicions  d'Angleterro   et  memo  du 
Dionde  entier.  Kile  raconta  comment,  sur  lordre  de  dame 
Alice,  elle  avait  sacrifio,  dans  un  carrefour,  deux  coqs  a  un 
demon  nomine  Robert  Artisson,  incube  ou  amant  de  la  dame  ; 
comment,  avec  le  cervoau  d  un  enfan!  non  baptise,  avec  des 
lierbes  el  des  vers,  olios  confectionnaient,  dans  le  crAne  dun 
voleur  docapite.  des  poudres  et  des  cbarmes  proprcs  A  endom- 
mager  lo  corps  des  bons  chretiens,  a  exciter  Tamour  ou  la 


KFFKTS  l»K  LA  TORTUHK  5.%3 

hainc,  a  faire  parailre  des  comes  stir  la  tete  de  certaines  fem- 
mes.  aux  yeux  de  certains  individus.  Petronille  avait  servi 
d'intermediaire  entre  sa  maitresse  et  !e  demon  ;  un  jour,  ce 
dernier  etait  venu  dans  la  chanibre  de  danie  Alice,  en  compa- 
gnie  de  deux  autres  mauvais  esprits,  noirs  comme  des  Ktbio- 
piens ;  alors  avaient  en  lieu  des  scenes  de  debauchc  dont  nous 
♦'■pargnerons  les  details  *au  lecteur.  L'aflaire  olTre  cet  interet 
qu  elle  constitue  une  transition  entre  la  crovance  a  laneienne 
inagie  el  la  croyame  a  la  sorcellerie  nouvelle;  elle  met  en 
lumicreun  des  points  lea  plus  importants  de  la  jurisprudence 
criminelle  des  sieeles  suivants  et  explique  la  credulite  univer- 
selle  a  l'endroit  des  malefices  de  la  inagie.  La  torture  repetee 
augre  du  juge  avail  l  avantage  d'amener  le  patient  A  confesser 
tout  ce  qu'on  reclamait  de  lui ;  de  plus,  I'elTet  produit  par  ce 
supplice  etait  assez  puissant  pour  que  l'inculpe  ne  voulut  pas 
s'exposcr  a  une  nouvelle  application  de  torture  en  se  retrae- 
tant,  fut-ce  au  dernier  moment.  (Test  ainsi  que  celte  pauvre 
creature  persista  jusqu'au  bout  dans  raffirmation  de  ces  tissus 
d'absurdiles  et  se  laissa  briiler  comme  roupable  impenilente. 
O'autres  malheureux  mis  en  cause  perircnt  de  inline  sur  le  ^58 
bueher,  tandis  que  certains  complices  furent  admis  a  l'abjura- 
tion  et  punis  du  port  des  croix  —  seule  occasion,  semble- 
t-il,  oil  cettc  penitence  ait  etc  employee  aux  lies  Brilanni- 
ques  (1). 

Tandis  que  l'eveque  Led  rede  etait  absorbe  par  cette  tacbe 
pieuse,  s'engageait,  en  Angleterre,  un  proees  qui  montre  la 
difference  d'efficacite  entre  les  melbodes  ccclesiastiques,  se- 
condees  par  la  torture,  et  la  procedure  de  droit  commun. 
Vingt-huit  personnes  etaient  accusees  d  avoir  eu  recours  aux 
services  de  Jean  de  Nottingham  et  de  son  aide  Hicbard  Mar- 
sball  de  Leicester,  pour  la  fabrication  de  statuettes  de  cire 
destinies  a  faire  perir  Kdouard  II,  les  deux  depensiers  et  1c 
prieur  de  Coventry,  ainsi  que  deux  des  subordonnes  de  ce 
dernier,  qui,  soutenus  par  les  favoris  du  roi.  avaient  tyrannise 

(it  Wrieht's  Contemporary  yarratice  of  the  Proceeding*  ngainut  Dame  Alice 
Jiyte'er,  Cam.lrn  Society,  1843. 
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le  peuple.  Richard  Marshall  so  fit  aecusateur,  et  Pevidenee  du 
crime  fut  patente.  On  avait  prom  is  de  grosses  sommes,  de  vingl 
livres  a  maitre  Jean,  de  quinze  livres  a  Hichard,  et  on  leur  avail 
fourni  sept  livres  de  eire  et  deu\  aunes  de  toile  de  chanvre.Du 
27  septenibre  1324  au  2  join  132:>.  Irs  deux  magiciens  travail- 
lercnl  a  leur  tache.  Ils  confectionnercnt  sept  images;  la  sta- 
tuette supplemental  devait  servir  a  litre  d'essai  et  ctrc  expe- 
riments contra  Richard  de  Sowe.  Le  27  avril,  ils  commen- 
ce rent  a  operer  a  l  aide  de  cette  figurine;  on  enfonca  un  mor- 
ceau  de  plomb  dans  le  front  de  la  statuette. et  aussitdt  Hichard 
de  Sowe  perdit  la  raison  el  cria  sa  doulcur  jusqu'au  20  ntai, 
jour  on  I  on  enleva  le  plomb  pour  le  plonger  dans  la  poitrine; 
le  mallieureux  mourul  le  23  mai.  Les  accuses  soutinrent  leur 
innocence  ct  firent  appel  au  jury.  Le  proccs  s'engagea  devant 
les  jureset  tous  furent  acquittes.  L'ne  alTaire  analogue  fut  de- 
couverte  a  Toulouse  en  juin  1320 ;  on  trouva  certains  magi- 
ciens qui  avaient  entrepris  do  faire  disparaitre  le  roi  Charles- 
le-Bel  par  envoiitement.  On  les  envova  promptement  a  Paris 
et  l*aflfaire  fut  prise  en  mains  par  le  tribunal  criminel  du  Cha- 
lelct.  Ce  tribunal  disposait  de  toutes  les  ressourees  de  la  tor- 
lure;  aussi  sa  justice  expedilive  et  vigoureuse  put-elle  bientot 
livrer  les  accuses  au  bueher.  dependant  Pierre  de  Vic,  neveu 
pre  fere  de  Jean  XXII,  inculpe  par  les  confessions  des  victiines. 
fut  declare  innocent.  Ce  fut  probablement  pen  apres  qu'un 
attentat  semblable  se  produisit  conlre  la  vie  de  Jean  XXII; 
459  mais  les  coupables  ne^furent  decouverts  qu'en  1337  et  furent 
juges  et  executes  sur  1'ordre  de  Henoit  XII.  Pour  se  couvrir,  ils 
mirent  en  cause  levcque  de  Beziers,  declarant  avoir  agi  a 
l'instigation  de  <e  prelat  (\). 

Pourtant,  la  persecution  organises  sembla  s'eteindre  quand 
Jean  XXII,  en  1330,  retira  a  l  lnquisition  la  eonnaissanee  des 
crimes  de  magie:  en  inline  temps,  rimpulsion  donnee  par  ses 
Indies  au  commerce  des  magiciens  continua  a  propager  cette 
profession  ct  a  la  rend  re  lucrative.  Les  tendances  de  Tame 

(I)  Wright'*,  */».       I'-  "iH-iiir,  —  Vatatrte,  IV.  Pr,  171.  —  Raptald.  ami. 
1337,  B«  30. 
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populaire  se  refletent  dans  ce  fait  qu'en  divers  pays  on  attri- 
bua  la  Pcste  Noire  tant  mix  incantations  quaux  poisons  des  d 
Juifs.  Des  expedients  tels  que  l'ordre  donne,  en  1366',  par  le 
concile  de  Chartres,  d'excomnuinier  les  inagiciens  pendant  la 
in  esse,  chaque  dimanche,  dans  toutes  les  eglises  paroissiales, 
ne  servaient  qu'a  convaincrc  les  homines  de  la  realite  et  de 
l'imporlance  du  ponvoir  attribue  a  ees  criminels.  Durant  cette 
p£riode,  Petude  et  la  pratique  des  arts  occultes  se  poursui- 
virent  avee  assiduite  et  le  plus  souvent  sans  aueun  mystere. 
Miguel  de  Urrea,  qui  tut  eveque  de  Tarragone  de  1309  a  131  (>, 
fut  honore  du  surnom  (Yel  Xigromnntico;  son  portrait,  au 
pnlais  archiepiscopal  de  Tarragone,  porte  unc  inscription  le 
representant  coinme  un  tres  habile  necromancien,  qui  trompa 
le  diable  a  I'aide  de  ses  artifices  memes.  Gerard  Groot.  reven- 
diqu£  par  les  Freres  de  la  Vie  Commune  comme  leur  fonda- 
teur  veneri,  fut,  lui  aussi.  dans  sa  jeunesse,  un  ardent  adepte 
des  sciences  occultes;  mais,  pendant  unc  inaladie,  il  les  renin 
solennellement  devant  un  pretrc  et  briUa  aes  livres.  Bien  des 
annees  apres,  il  tira  parti  de  son  savoir  en  la  ma  tie  re,  pour 
denoncer  un  certain  Jean  Heydcn,  qui  avait  longtemps  ex- 
ploits la  crcdulite  populaire  a  Amsterdam  et  dans  les  envi- 
rons. En  arrivant  a  heventer,  Groot  interrogea  ce  pcrsonnage, 
constata  qu'il  ignorail  la  neeromancie  et  les  arts  qui  sy  ratta- 
chent,  et  conclut  que  ce  malfaiteur  operait  grace  i\  un  pacte 
conclu  avec  Satan.  Ne  voulanl  pas  encourir  lc  reproche  d'avoir 
verse  le  sang,  Groot  se  contenta  dc  chasser  le  magicien  ;  plus 
tard,  apprenant  que  l  horame  s'etait  etabli  a  Harderwick,  il 
ecrivit  aux  Freres  residant  en  ce  lieu,  pour  leur  reveler  ce 
qu'etait  cet  individu.  Toute  l  atTaire  montre  que  les  crimi- 
nels de  ce  genre  pouvaient  compter  sur  unc  tolerance  rela- 
tive, tant  que  quelque  citoyen  zele  ne  jugeait  pas  a  propos  de 
mettre  les  lois  en  mouvement. 

Cette  tolerance,  ainsi  que  la  eredulite  qu'on  avait  deve- 
loppee  dans  l'esprit  populaire.  apparaissent  au  recit  que  don-  460 
nent  de  graves  historiens  des  exploits  de  Zyto.  magicien  favori 
de  1'empereur  Weneeslas.  Ce  Zvto,  plusieurs  fois  condamne 
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pour  magie  par  les  concilcs  do  Prague  dans  la  seconde  inoitie 
du  siecle,  comptait,  an  nombre  de  ses  vices,  la  passion  des 
arts  reprouves.  Eu  13811,  quand  il   epousa  Sophie,  fille  de 
1'electeur  de  Baviere,  re  dernier,  connaissant  les  gouts  de  son 
fnlnr  gendre,  amena  a  Prague  line  pleine  charrette  d'habiles 
enchanteurs  et  jongleurs.  < .onnne  le  chef  de  la  troupe  faisait 
inontre  de  sa  science,  Zvlo  s'avanca  paisihlement  vers  lui,  ou- 
vrit  la  honche  et  avala  le  jongleur  tout  enlier,  craehanl  seule- 
menl  les  chaussnres  bonenses  de  sa  victime;  ensnite,  il  vomit 
son  rival  flans  un  bassin  rempli  d'ean  et  inontra  a  la  foule 
einerveillee  le  panvre  (liable  trenipe  jusqu'aux  OS.  Pendant  les 
banquets  otTerls  par  le  roi.  Zyto  se  plaisait  a  jouer  des  tours, 
aux  convives,  changeanl  leurs  mains  en  sabots  de  cheval  ou 
de  boeul",  si  bien  quils  ne  pouvaient  plus  saisir  les  inets;  si 
quel  que  curiosite  les  poussait  a  regarder  par  la  fenelre,  il  leur 
(•mail  la  tele  de  hois  de  cerf,  de  sorte  quils  ne  pouvaient  se 
dcgager,  landis  que  Zvlo  inangeail  a  loisir  dans  leurs  plats  et 
buvait  leurs  vins.  Un  jour,  il  cbangea  une  poignee  de  froment 
en  un  troupeau  de  pores  gi'as  qu'il  vendit  a  un  boulanger,  en 
lui  recommandant  de  les  empeeher  d  aller  a  la  riviere;  mais 
lacheteur  negligea  eet  avis,  et  les  pourceaux  redevinrent  des 
grains  de  ble  que  le  couranl  emporta.  On  pense  bien  qu'un  tel 
liomme  ne  pouvail  faire  une  bonne  fin:  Zyto,  lorsque  sonna 
son  heure,  ful  cmporte  par  son  demon.  Ces  histoires  ne  sont 
pas  seulement  relalccs,  comme  des  faits  indiscutables,  par  les 
chroniqueurs  bohemiens;  elles  ont  ete  consciencieusenient 
rcproduites  par  lhislorien  des  papes,  Havnald  (1). 

En  France,  bien  que  (iregoire  XI  eut,  en  1374,  autorise  l'ln- 
quisition  a  poursuivre  tous  les  crimes  de  magie,  le  Parlernent. 
dans  sa  politique  d'einpietemenl  sur  la  juridiction  ecclesiasli- 
que,  ne  laissa  pas  echapper  ces  atTaires.  En  1390,  il  eut  locca- 

(I)  Lilienthal,  Die  Sexenpt oceste  der  heiden  Stsvdte  Braun$herg,  p.  H3.  — 
Concil.  C.irnott-n!..  ami,  I3«»6,  c.  II  Mart.ii...  Ampl.  Coll.  VII.  13(i8;.  —  Fiorcz, 
Esiiaila  Sayr.tda,  XUX,  1>8.  —  Acpiov,  (ierardi  Mayni  Rjast.  p.  107-11.  — 
Concil.  I'raffr  is  ami.  m.i,  c.  t'.|  (Hartiheim.  IV,  40<»).  —  Suiuta  brevia  ArnoK 
ami.  13i3  (Holler,  Pvager  Coneilien,  p.  I).  —  Concil.  I'rngons.  ami.  1381,  c  3 
I 7W.  p.  is).  —  St.ilut  Syn.Ml.  I'rugorn.  ami.  14^7,  n°  t  (Ibid.  p.  59).  — 
Uubrav.  Bitt.  Bttktm,  Lib.  xxiu.  —  Kaynaid.  arm.  1400,  ii"  14. 


Digitized  by  Googl 


MARION  I.ESTALKE 


557 


sion  dintervenir  a  propos  d  un  casqui  se  prosonla  a  Laon  :  im 
fonclionnaire  seculier,  nomine  Poulaillier,  avail  arrele  un  cer- 
lain  noinbre  de  magiciens.  Com  mo  le  dit  Bodin,  Satan  reussit 
alors  a  faire  croiro  quo  les  histoiros  do  magic  etaient  fausses,  461 
en  sorto  que  le  Parloment  interrompit  la  procedure  et  dccida 
qiTa  l'avonir  la  connaissaneo  do  cos  crimes  apparticndrait  aux 
souls  tribunaux  seeuliers,a  I'exclusion  dcs  Iribunaux  ecelesias- 
tiques  (4).  D'ailleurs,  les  juges  BCCuliers  etaient  disposes  a  trai- 
tor oes  delits  avoc  uno  severity  suffisanto.  Une  affaire  jugee  au 
Cluflolot  do  Paris  en  1390  met  on  lumiere  los  particularity  do 
la  procedure  ot  refficaeite  do  la  torture  pour  Toxtorsion  des 
aveux.  On  emplova,  il  est  vrai,  eeltc  melhode,  alors  d  un  usage 
general  en  malicre  criminollo  ;  niais  il  laut  roeonnailre  qu'a 
d'autres  egards  la  procedure  suivie  Tut  beaucoup  plus  douce 
que  la  pratique  inquisitoriale. 

Marion  l'Estalee,  joune  fill?  de  fo/le  vie,  eperdumenl  eprise 
d'un  certain  Hainssclin  Planicbe,  avail  ete  abandonnee  parson 
amant,  qui  epousa,  vers  le  lpr  juillet  1390,  uno  feinme  appelee 
Agnesot.  Poor  faire  obstacle  a  celte  union.  Marion,  si  I  on 
ajoute  foi  a  sa  confession,  demands  a  une  vieille  entremot- 
teuso,  nominee  M argot  de  la  Barre,  un  pbiltre  destine  a  relenir 
l  afTcction  du  volago  amant  ;  mais,  le  pbiltre  ne  produisant 
pas  d'effet,  M argot  con  feci  ionna  alors  deux  guirlandcs  d  berbos 
inagiques  que  Marion  jeta  sur  un  endroit  du  los  nouveaux 
epoux  devaient  passer  le  jour  d«>  leurs  nocos,  afin  d'empe- 
cbor  la  consommation  du  manage.  Le  but  vise  no  fut  pas 
attcint,  mais  Hainssolin  el  Agnesot  tomberent  malades  et  les 
femmes  furont  arret  cos. 

Le  30  juillet,  Margot,  intorrogee  par  le  jugc,  nia  toute  com- 
plicile.  Kile  fut  aussilot  torturee  sur  le  petit  et  le  (/rami  fres- 
teau  —  supplices  dont  le  premier  consistait  probablemont  A 
entonner  de  l  ean  dans  le  gosier  de  la  victime  jusqu'a  ce  que  le 
corps  s'enflatet  a  cliasser  ensuito  cello  oau  on  appuyant  sur  le 
venire  du  patienl  ;  le  second  supplico  devait  etre  la  roue.  Cotte 

' I J  Bodini  de  Mngor   llemonomnu   Lib.  it.  r.  I. 
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double  application  de  la  torture  n'avant  arraehe  aucun  aveu  a 
la  malbeureuse,  on  ajourna  la  reprise  de  rinterrogatoire  .  Le 
n  aout,  on  s'altaqua  a  Marion,  qui  nia  et  fut  soumise.  sans  re- 
sultat.  aux  monies  suppliocs.  Le  3  septembre,  elle  fut  encore 
interrogee  et  persista  rlans  ses  denizations;  comme  on  ordon- 
nait  qu'elle  fut  torturee  a  nouveau,  elle  lit  appel  au  Parlement: 
l'appel  fut  rapideinent  examine  et  rejete,  el  Marion  fut  sou- 
mise  a  la  mome  question,  puis  emportee  a  la  cuisine  et  rani- 
mee  aupres  du  feu  :  apres  quoi,  on  la  torlura  une  troisieme 
462  fois,  sans  plus  de  sucees.  Le  1,  elle  eomparut  devant  le  tribu- 
nal et  refusa  d'avouer ;  mats  l'ineessante  repetition  de  la  tor- 
ture, sans  espoir  d'ihlerrtiption,  avail  produit  sur  le  corps  et 
Stir  I'Amede  la  victime  I'efTet  voulu.  On  avail  dii  la  traitersans 
pilie,  caril  est  dit  qu'elle  etait  deineuree  blessee  et  faible : 
quand  on  la  lia  de  nouveau  sur  le  tresteau  et  que  l'exeeuteur 
so  prepara  a  remplir  son  office,  elle  eeda  et  eonsentit  a  avouer. 
Une  fois  delaebee  du  treteau,  elle  raeonta  toute  1'histoire  et 
Papres-midi,  lors  d  une  seconde  eomparution,  confirma  sa 
deposition  comme  avant  ete  faite  sans  aucune  force  ou  con- 
trainte.  Margot  fut  introduite  el  Marion  repeta  sa  confession  : 
Margot  la  dementit  en  ofTrant  le  duel  judiciaire,  proposition 
que  I  on  ne  prit  pas  au  serieux.  Alors  Margot  deelara  qu'elle 
pouvail  etablir  un  alibi  pour  le  jour  ou  elle  avait,  disait-on. 
confectionne  les  guirlandes.  Los  temoins  qu  elle  designa  furent 
reebcrebes  et  oom  parti  rent  ;  mais  leurs  depositions  la  charge- 
rent  au  lieu  de  ladiseulper.  Marion  dut  repeterune  fois  dcplus 
sa  confession,  puis  Margot  fut  torturee  une  seconde  fois,  mais 
toujours  sans  sucees.  Le  (i.  nouvelle  repetition  des  aveux  de 
Marion,  apres  quoi  Margot  fut  introduite  et  liee  surle  tresteau. 

Grace  a  sa  vigueur  juvenile,  Marion  avait  pu  resister  a  la 
torture.  Margot,  alTaiblie  par  rage,  fut  reduite  a  merci  par  la 
seconde  question.  Sa  resolution  eeda  ;  avant  qu'on  n'entamat 
I'operation,  elle  promit  de  confessor  son  crime.  Son  recit  con- 
cordat avec  celui  do  Marion  ;  elle  y  ajouta  cependant  quel- 
ques  embellissomonls  qui  permettenl  de  voir  combien  les  con- 
fessions ainsi  obtenues  elaienl  indignes  de  foi,  le  soul  objet  de 
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Luccuse  etant  de  satisfaire  les  impitoyables  justiciers.  Quand 
Margot  avail  tress6  les  guirlandes  magiques,  elle  avait  invoque 
le  demon  en  repetant  trois  fois  :  Ennemi,  je  te  conjure  au 
nom  du  Pere,  du  Fits  el  du  Saint -Esperit  que  tu  viegnes  a 
moy  icy  ;  un  «  ennemi  »  ou  «  demon  »  s'elait  presente  aussi- 
tot,  semblahle  aux  diables  quelle  avait  vus  Ggurer  dnns  les 
mvsteres  de  la  Passion  ;  quand  elle  lui  eat  enjoint  de  s'insi- 
nuer  dans  1c  corps  d'Hainsselin  et  dans  celui  d'Agnesot,  il 
s'enfuit  par  lafenetre  dans  un  tourbillon,  au  milieu  d  un  grand 
bruit,  en  la  remplissant  d'une  frayeur  mortelle.  La  preuve 
6tait  done  faile  ;  il  ne  restait  plus,  semble-t-il.  qu  a  prononcer 
rapidement  la  sentence ;  pourtant,  le  tribunal  manifesta  le 
louable  desir  de  ne  pas  precipiter  sa  decision. 

Des  assesseurs  et  des  experts  furent  appeles  en  consultation. 
Les  7,  8  et  9  aout,  Marion  repeta  trois  fois  sa  confession,  Mar- 
got  redit  deux  fois  la  sienne.  Le  dernier  jour,  on  tint  conseil  ; 
a  l'6gard  de  Margot,  la  decision  fut  unanime  :  la  sorciere  fut 
mise  au  pilori  et  bniloe  sur  l  heure  ;  quant  a  Marion,  trois  des 
experts  jugerent  quo  le  pilori  et  le  bannissement  etaient  des 
peines  suffisantes.  Le  cas  fut  ajourne  jusqu'au  23;  puis  on 
delibera  de  nouveau.  Les  opinions  n'avaient  pas  change  et, 
comme  la  majorite  opinait  pour  la  rigueur,  le  prevdt  condamna 
Marion,  qui  fut  brulee  le  Icndemain.  II  est  probable  que  ces 
deux  victimes  etaient  innocentes  et  qu'elles  n'avaient  invente 
tout  ce  conte  que  pourechapper  a  une  nouvelle  application  de 
l'intol6rable  torture  ;  mais,  bien  que  Tissue  fiit  certaine  en 
raison  des  conditions  du  proces,  les  juges  crurent  se  montrer 
equitables  envers  les  infortunees  dont  la  destinee  et  ait  entre 
leurs  mains  ;  d'ailleurs,  ils  n'entretinrent  pasle  moindre  doute 
touchantla  realite  du  crime  et  de  I'apparition  du  demon,  telle 
que  Tavait  rapportee  Margot  ({). 

11  est  indispensable  «le  faire  la  part  de  celte  credulito  en 
appreciant  la  conduite  des  magistrals  et  des  inquisiteurs  qui, 
durant  les  deux  siecles  suivants,  envoyerenl  au  bucher  des  mil- 

,     Regislre  criminH  .lu  ChAtelet  .le  Paris.  I.  111-63  (l  aris,  I8«ll). 
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liers  de  malhcureu*es  creatures.  Aux  veux  des  modernes,  les 
crimes  ainsi  punis  son  t  puremenl  chimeriques  ;  an  eontraire, 
a  I'epoquc  on  nous  sommcs,  il  n'en  est  pas  que  Ton  put  consi- 
derer,  en  justice,  comme  plus  rigoureusement  allestes,  tanl 
par  les  aveux  explicates  des  prelendus  coupables  que  par  les 
recits  coneordants  des  temoins  a  charge. 

Tandis  que  cette  affaire  occupait  les  juges  du  Chatelet,  une 
sorciere  nominee  Jeannette  Neuve  ou  Hevergade  etait  brulee,  le 
<>  aoul  1390,  dans  le  Velav.  Bien  quelle  eiit  ete  jugee  ct  exe- 
eutee  parle  tribunal  de  labbave  de  Saint-Cbaffre,  ce  tribunal 
avail  agi  dans  la  eireonstance.  nun  en  vertu  de  la  juridictiun 
spirituelle.  inais  en  qualite  de  /taut  justicier.  Un  siecle  plus 
lard.  1'aflaire  aurait  etc  enjolivee  de  details  pi  quants  concer- 
nant  le  Sabbat  el  le  culte  des  demons;  maisces  extravagances 
n'ctaient  pas  encore  de  mode.  Jeannette  etait  unepauvre  vieille 
vagabonde  qui  etait  arrivee  a Chadron.  dans  le  ressort  de  la 
juridiction  abbatiale.  et  qui  gagnait  savie  envendant  des  re- 
medes  dil  magiqucs,  auxquels  elle  ajoulait  d'ordinaire  la  pres- 
cription d  un  pelerinage.  Kile  avail  du  acquerir  la  reputation 
de  sorciere.  carle  sire  de  Iturget,  en  querelle  avec  sa  femme. 
vint  lui  demander  un  philtre  pour  retablir  l'harmonie  dans 
son  menage.  Elle  lui  donna  une  boisson  dont  il  mourut;  cet 
accident  decida  du  sort  de  la  guerisscuse  (1). 

La  crojance  a  la  magie,  qui  devail  se  developper  d'unefacon 
continue  pendant  le  xv  ct  le  we'  siecle,  provoquer  des  crimes 
deplorable*  el  const iluer  un  des  plus  ctranges  episodes  dans 
rhistoirc  de  la  sottise  humaine,  recut  vers  cette  epoque  une 
impulsion  nouvelle  et  decisive.  Le  premier  indice  de  ce  renou- 
464  veau  fut  une  mesure  prise  par  ITniversite  de  Paris.  Le  19  sep- 
tembre  1398,  la  Faculte  de  theologie  tint  une  assemblee  gene- 
rale  dans  Teglise  Saint-Malhurin  et  adopta  une  serie  de  vingt- 
huit  articles  qui  furent  desormais  verite  etablie  pour  tous  les 
demonologistes ;  <>n  en  usa  contre  les  quelques  gens  sceptiques 

(I)  Cliasxiiiig,  Spicileytutn  Bnvaleme^  p.  438-46. 
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qui  contestaient  la  reqlite  de  la  magie.  Le  preambule  expose 
la  nccessite  tie  mesures  serieuses  en  presence  du  retour  oflensif 
d'anciennes  erreurs  menaeanl  d'infecter  la  societe:  de  vieu\ 
maux,  presque  oublies,  renaissaienl  avec  nne  viguenr  inquie- 
tante;  il  failait  prendre definilivement  position  pom*  metlre  les 
fidelcs  en  garde  contre  les  pieges  de  lT'nnemi.  l/Universile  de- 
clarait  ensuite  que  tous  les  rites  superstitious.  <>u  Ton  ne  pouvait 
raisonnablement  allendre  lesueces  de  Dieu  ou  de  la  nature,  im- 
pliquaient  la  necessite  d'un  contrat  avec  Satan;  elle  eondam- 
nait  I'erreur  eonsistant  a  croire  qu'il  flit  licite  d'invoquer  1'aide 
des  demons,  de  recbercber  leur  amitie.  de  conclurc  des  pactes 
avec  eux,  de  les  emprisonner  dans   des  pierres,  anneaux,  mi- 
roirs  et  images,  d  emplover  la  magie  a  de  bonnes  Gns  ou  pour 
combattre  une  magie  cootraire;  qu'il  flit  possible,  par  des 
imrvens  magiques,  d'amener  Dieu  a  enntraindre  les  demons  a 
exaucer  des  prieres;  qu'il  fut  permis  de  fa  ire  servir  la  cele- 
bration de  la  messe  ou  de  quelque  autre  observance  pieuse  k 
des  desseins  de  tbaumaturgie;  que  les  miracles  accomplis  jadis 
par  les  propbi  tes  el  les  saints  fussent   dus  a  de  semblables 
artifices  reveles  par  Dieu  a  ses  serviteurs  ;  enfin,  que  riiomme 
put,  a  1'aide  de  cerlaines  pratiques  de  magic,  s'elever  a  la 
vision  de  l  essence  divine.  Ces  derniers  mots  out  trait  a  une 
dangereuse  opinion  qui  lendait  a  eonl'ondre  Tart  du  sorrier 
avec  la  science  du  Iheurgiste;  apparemment,  la  magie  trans- 
cendante  de  l  epoque  pretendait  penctrer  les  inefTables  mys- 
leres  environnantle  trone  de  Dieu:  d'ailleurs,  les  adeptes  de 
cettc  magie  affirmaient  que  leurs  recbercbes  etaient  licites ;  Us 
s'eflbrcaientde  prouver  I'origine  celeste  do  leurs  metbodes  en 
assurant  qu'elles  servaient  a  des  fins  louables  et  que  les  vouix 
etfes  propbeties  de  ceux  qui  les  einplovaient  etaient  eflective- 
mcnt  realises.  LTniversite  eondamnait  toules  ces  eroyances ; 
elle  niait  que  les  images  de  plomb,  d'or  ou  de  cire,  une  fois 
baplisees,  exorcisees  et  eonsacrees  en  de  certains  jours,  posse- 
dassent  le  pouvoir  que  leur  attribuaienl.  les  livres  <le  magie  : 
mais,  d'autreparl,  elle  lletrissait,  avec  une  egale  nellete,  l'in- 
credulitc  des  gens  qui  niaient  que  la  magie.  les  incantations. 


r><)2  FOUE  bE  CHARLES  VI 

1  invocation  <)es  demons  jouissent  de  Tefficacite  revendiqu£e 
pourelles  par  les  magiciens  (1). 

(lomme  tous  les  autres  efforts  tentes  en  vue  de  reprimer  la 
magie,  cette  proclamation  ne  servit  qu'a  la  mettre  en  relief. 
La  declaration  condamnant  comme  errone  tout  doute  concer- 
nant  la  realite  de  la  magie  et  de  ses  effets,  devint  largument 
favori  des  demonologisles.  Suivant  Gerson,  discuter  l'existence 
el  I'aclivit6  desdemons,  etait  non  seulement  heretiqueet  impie, 
mais  propre  a  miner  toute  soci£te  humaine  ou  politique. 
Sprenger  conclut  qu'il  n'estpas  absolument  heretique  de  nier 
l'existence  de  la  magie,  atlendu  que  cette  incredulite  pent  pro- 
venir  de  l'ignorance;  mais  cette  ignorance  est  gravement 
reprehensible  chez  un  ecclcsiastique;  elle  suffit  A  justifier  une 
«  vehemente  suspicion  »  d'heresie  et  pent  autoriser  des  pour- 
suites.  Nous  avons  vu  ce  que  signiOait,  dans  la  pratique  inqui- 
sitorialc,  cette  «  suspicion  vehemente  »  (2). 

Tandisque  la  credulite  populaire  etait  ainsi  stimuleeja  folie 
de  Charles  VI  fuurnit  aux  charlatans  une  bonne  occasion  pour 
placer  leur  marchandise.  En  1397,  le  marerhal  de  Saneerre 
envoya  de  (iuyenne  a  Paris  deux  ennitea  augustiniens  qui  pas- 
saicnt  pour  Ires  verses  dans  les  sciences  occultes  et  promet- 
taient  de  soulager  le  roi.  lis  declarerent  que  le  malheuretix 
prince  etait  une  victime  de  la  magie ;  on  assure  qu'apres  quel- 
qucs  ceremonies  Charles  VI  recouvra  la  raison,  mais  cc  ne  fut 
qu'un  intervalle  de  lucidity  et,  au  bout  d'une  semaine,  il  re- 
tomba  dans  la  demence.  Lesermites  allribuerent  cette  rechute 
a  l'influence  du  barbier  du  roi  et  d'un  valet  du  due  d'Orleans: 
res  homines  furent  arnHes,  mais  on  ne  trouva  contre  eux 
aucune  preuve  et  il  I'allut  les  relAcher.  Pendant  deux  mois, 
les  deux  imposteurs  mcnerent  joveuse  vie  et  se  virent  grasse- 
ment  remuneres ;  mais,  a,  la  fin,  on  lesobligea  a  nommerrau- 
teurdes  actes  de  magie  et,  cette  fois.  ils  eurent  l'audace  de 

(1)  D'Ar(r<>ritre  I.  n.  154.  (X  Bodin.  de  Magor.  Demonoman.  —  Mitruor.  Trart. 
de  Python.  Contractu.  —  Bnnin,  de  Artibut  Magi*.  —  Pegnae  Comment.  ♦» 
Fyirtrie.  p.  340. 

(2)  Ger«on«  Tract,  de  Error,  circa  Arfm  Manicam  (Op.  Ed.  1494,  ni.  (,.-H.). 
-  Mall.  Maleficar.  V.  i.  0-  I.  «• 
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designer  le  proprc  freredu  roi,  Louis  d'Orleans.  L'alTaire  s'ag- 
gravait ;  menaces  de  torture,  ils  avouerent  qu'ils  etaient  des 
magiciens,  des  apostats,  des  invocateurs  de  demons.  On  les 
jugea  en  consequence ;  ils  furent  condamnes,  degrades  de  la 
prMrise  et  charitablement  decapites  et  ecartel^s. 
Cet  exemple  n'effraya  pas  un  pretre  nomine  Ives  fiilemme, 
466  qui,  en  4403,  se  vanta  d'avoir  a  son  service  trois  demons  et 
qui,  en  compagnie  d'autres  invocateurs  de  demons,  la  demoi- 
selle Marie  de  Blansi,  un  serrurier  nomme  Perrin  Hemery  et 
un  clerc  nomm6  Guillaume  Floret,  otTrit  de  guerir  le  roi.  Tous 
ces  gens  furent  bien  accueillis.  Ils  demanderent  qu'on  mit  a  leur 
disposition  douze  homines  charges  de  chaines  de  fer;  ils  en- 
tourcrentces  hommesd'unebarriere,et,apreslcur  avoir dit  dene 
concevoir  aucune  crainte,commcncerent  a  proferer  toutes  les 
invocations  qui  leur  vinrent  a  l'esprit.  Ces  simagrees  ne  furent 
d'aucun  clTet.  Ils  alleguerent  alors,  pour  excuser  leur  echec, 
que  les  homines  s'etaient  signed :  mais  ce  stratageme  ne  les 
sauva  pas.  Floret  confessa  au  prevdt  de  Paris  quetoute  raflfaire 
nctait  qu'une  imposture  et,  le  24  mars  1404,  ils  furent  lous 
brules. 

Ce  fut  probablement  cet  incident  qui  poussa  le  cardinal 
Louis  de  Bourbon,  dans  son  synode  provincial  de  Langres  en 
1404,  a  prohiber  rigourcusement  la  magie  et  la  divination;  il 
invita  ses  ouailles  a  n'ajouter  aucune  foi  A  ces  pratiques, 
attendu  que  ceux  qui  les  exercent  sont  generalement  des 
imposteurs,  dont  le  seul  objet  est  de  vider  rescarcelle  de  leurs 
clients.  De  plus,  renouvelant  la  mesure  prise  lannee  precc- 
dente  par  le  concile  de  Soissons.  le  rardinal  enjoignit  strictc- 
ment  aux  pretres  de  denoncer  aux  Ordinaires  episeopaux  lous 
les  faits  de  ce  genre  dont  ils  pourraient  avoir  connaissance  el 
lous  les  individus  passant  pour  exercer  cet te  profession.  Si  cette 
mesure  avait  ele"  appliquee,  si  I  on  avail  Iraite  les  magiciens 
romme  descscroes  et  rem  place  parune  police  episcopate  Tlnqui- 
sition,  alors  pres  de  toraber  en  desuetude,  peut-etre  eiil-on 
detourne  les  maux  a  venir:  mais  TefTort  bien  inlenlionne  do 
cardinal  Louis  ne  porla  pas  de  fruits.  Le  people  continua  a 
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croire  a  la  magic,  ct  qwand  Jean  Petit  entreprit  de  justifier 
lassassinat  du  due  d'Orleans  par  Jean-sans-Peur,  il  fut  tout 
naturellement  amene  a  accuser  la  victime  d'avoir,  par  magic, 
provoque  la  folie  du  roi  ;  il  donna  de  tninulieux  details  sur  In 
methode  employee  par  le  magieien  el  alia  jusqu'a  nomrner 
deux  demons,  llvnars  el  Astramein,  dont  la  cooperation  aurait 
etc  invoquee  avec  sucees  (1). 

En  Angleterre,  nous  avons  vu  que  la  magie  n'avait.  jusqu'u 
467  eette  epoque,  attire  que  mediocrement  1'atlention.  Kn  1372,  on 
arrcta  a  Southwart  un  homme  qui  avail  en  sa  possession  la 
UMe  d'un  cadavre,  et  Ton  trouva  dans  sa  malle  un  livre  de 
magic.  S'il  avail  etc juge  par  ('Inquisition,  il  aurait  infaillible 
ment  avoue,  sous  la  pression  de  la  torture,  toute  une  serie  de 
nief'aits,  et  aurait  fmi  sur  le  bticher  ;  mais  il  fut  traduit  devant 
SirJ.Knvvet.au  Banc  du  Hoi.  On  se  eonlenla  de  lui  (aire 
jurer  de  ne  pasexercer  la  magic,  puis  on  le  renvoya  acquitte  ; 
mais  la  t£te  et  le  livre  furcnt  brules,  aux  frais  de  leur  deten- 
teur.  a  Tothill.  II  faut  sans  doute  attribuer  au  caractere  indul- 
gent et  liberal  de  la  loi  anglaise  rimmunite  relative  de  In 
grande  ile,  an  milieu  de  luniverselle  terreur  provoquee  par  la 
magic  ;  mais  quand  une  agitation  perseeutriee  linit  parse 
dechalner  au  eours  des  troubles  causes  paries  Lollards,  I'Eglise 
usa  de  son  influence  aupres  de  la  nouvelle  d,ynaslie  de  Lan- 
easlre  pour  faire  ex  terminer  les  emissaires  de  Salan.  En  1107. 
Henry  IV  lanca  a  ses  eveques  des  lettres  on  il  exposait  que 
les  sorciers,  magiciens.  conjurateurs,  necromanciens  et  devins 
abondaient  dans  les  dioceses,  pervertissaient  le  peuple  et  per- 
petraient  des  actes  horribles  et  execrables.  Les  eveques  reee- 
vaicnt  mandat  d'emprisonner  tous  les  inalfaiteurs  de  cegenre, 
aver  on  sans  proces,  jusqu'a  ce  qu  ils  eussent  retracte  leurs 

(1)  Relieieux  da  Saint-Deni*,  Hist,  de  Charles  17,  I.iv.  ivu.  ch.  i,  Li*,  jvm 
rh.  8.  —  Jineiiil  des  Ursin«,  Hist,  de  Charles  VI,  a»n.  1403.  —  Uawiald.  a nn. 
1 404,   u"   22-3.  —  Coucil.  Suessoniens.  aim.   140$,  c.  7.  —   Mons"rel«-l,   I,  39 
iKd.  Huchop,  1843,  p.  80-3).—  Vkron.  de  P.  Cochon  {Ed.  Val>t  de  V^rivdle, 
p. 

Valentine  de  Milan,  femme  de  Louis  d'Orleans,  et  son  pt-re  C.aleano  Visconti, 
pasMient  pour  s'adoi  ner  a  la  ma  pie  et  pour  avoir  pris  part  a  1'altenlat  co.  tre  In 
vie  du  roi  (uln  n<p.). 
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erreurs  ou  que  le  roi  eiit  fait  eonnaitre  son  bon  plaisir.  Le  fait 
de  placer  ainsi  1'atTaire  entre  les  mains  do  1'Eglise  et  de  refuser 
a  I'aecuse  les  garanties  legales,  attcste  clairementqu'on  recon- 
naissait,  en  l'espece,  I'iinpossibilile  de  s'appuyer  sur  les  formes 
ordinaires  de  la  jurisprudence  anglaise  et  d'attendre  le  verdict 
d'un  jury.  Sous  la  regence,  le  conseil  royal  assuma,  semble-t-il, 
la  juridietion  dece  genre  d'affaire.  Ce  fut  devant  ce  conseil  que 
fut  traduit  en  1432,  tin  Dominicain  de  Worcester,  Thomas 
Norlhfield,  soupconne  de  magie.  Quelques  jours  plus  tard, 
les  monies  magistrats  jugerent  la   celebre  soreiere  d'Eye, 
Margery  Jourdemayne,  le  Dominicain  John  A  she  well,  et  un 
clcrc  nomine  John  Virby,  tous  trois  enfermes  a  Windsor, 
sous  L  accusation  de   magie ;  inais   on  les  renvoya  indem- 
nes,  sur  leur  promcsse  «le  se  bien  conduire  desormais.  La 
soreiere  d'Eye  ne  fut  pas  aussi  heureuse  en  1441,  lorsqu'elle 
fut  impliquee  dans  1'accusation,  portee  contre  la  duchesse  de 
Gloucester,  d'avoir  fabrique  et  fait  fondre  une  figurine  de  cire 
a  Timage  de  Henry  VI.  La  duchesse  avoua  et  se  tira  d'affaire 
avec  une  penitence  consistanl  a  aller,  par  trois  fois,  nu-tete,  a 
travers  les  rues,  en  portant  des  cierges  de  cire  pesnnt  chacun 
deux  livres  et  destines  a  etre  offerts  aux  autels  de  Saint-Paul, 
de  Christ  Church  et  de  Saint-Michel  de  Corn li i  1 J  ;  apres  quoi 
elle  fut  emprisonnee  et  finalement  exilee  a  Chester.  Son  secre- 
taire, Roger,  fut  pendu,cut  les  entrailles  arrachees  et  fut  eear- 
tele  ;  Margery  fut  brulee.  Toute  eette  affaire  avail  etc  purc- 
mcnt  politique.  Une  tentative  identiquc,  en  vue  de  tircr  un 
avantage  politique  de  la  croyance  a  la  magie,  cut  lieu  en  141>4. 
lors  du  mariage  d'Edouard  IV  et  d'Elisabeth  Woodville  ;  on 
voulut  voir  dans  la  fidelite  d'lvlouard  a  Elisabeth  le  resullat 
d'artifices  magiques  employes  par  la  mere  de  cellc-ci,  Jacquctte, 
veuve,  en  premieres  noces.  du  recent  Bedford.  Jacquctte  n'at- 
tendit  pas  qu'on  1'attaquAt  et  prit  1'ofTensive  contre  ses  accusa- 
teurs,  Thomas  Wake  et  John  Daungcr :  ceux-ci  avaient  rap- 
ports quelle  s'etait  servio  d'images  de  plomb  represcntant  le 
roi  et  la  reine  ;  ils  avaient  meme  exhibc  une  de  ccs  ligurines 
brisee  en  deux  et  rattachec  avec  des  fils  de  fer.  Les  accusateurs 
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declinerenl  toute  responsabilite  et  s'eflforcerent  chacun  de 
rejeter  sur  son  voisin  1c  poids  de  la  denoncialion ;  mais,  en 
1483,  Hichard  III  s'empressa  de  tirer  de  cette  affaire  tout  le 
parti  possible.  Dans  I'acte  redige  pour  lattribution  de  la  cou- 
ronne,  il  alleguait  que  le  «  pretendu  mariage  »  d'Ldouard  avail 
etc  provoque  par  «  magie  e(  soreellerie  eoinmises  par  ladite 
Elisabeth  el  par  sa  mere,  Jacquetle,  duchesse  de  Bedford.  » 
Ainsi  1'Angleterre  se  preparait  pen  a  pen  a  prendre  sa  part  dans 
les  horreurs  sanguinaires  qu'allaient  provoquer  les  folles 
inventions  de  la  soreellerie  (1). 

Le  plus  remarquable  proems  de  magie  don!  on  ait  conserve 
le  §ouvcnir  est  peut-etre  eelui  du  marechal  de  Rais,  qui  fut 
juge  en  1440  et  qui  a  longtemps  etc  classe  parmi  les  causes 
velebres,  bien  qn'on  ne  1'ait  eonnu  exactement  que  depuis  pen, 
grAce  a  la  publication  lveenle  du  proces-verbal.  La  croyance 
populaire  de  l  epoque  est  refletee  par  le  sire  de  Monstrelet, 
d'apres  lequel  le  marechal  avait  coutome  de  mettre  a  mort  des 
fenmies  enceintes  et  des  enfants  pour  ecrire  a  l'aide  de  leur 
sang  les  conjurations  qui  lui  assuraient  la  fortune  et  les  hon- 
neurs  ;  Jean  Chartier  relate  que  Kais  luait  des  enfants  et  per- 
pelrait  toute  sorte  d'actes  illicites  pour  arriver  a  scs  tins.  Au 
sieele  suivant,  Gaguin  parle  encore  des  enfants  assassines.  dont 
le  sang  devait  servir  a  la  divination  (2).  L'affaire  presente 
nombre  de  curieux  aspects,  mais  IMnleret  capital  est  peut-etre 
1'elude  psychologique  qu'elle  suggere,  illustrant  le  developpe- 
ment  extreme  des  doctrines  courantes  de  l'Lglise  a  l'egard  de 
la  remission  des  peches. 

Dans  la  France  du  xv«  si6cle,nulle  destinee  ne  paraissait 
devoir  elre  plus  glorieuse  que  celle  de  (idles  de  Rais.  II  etait 
ne  en  1404,  de  la  noble  souche  de  Montmorency  et  Oaon  ; 
petit-fils  du  celebre  chevalier  Hrumor  de  Laval,  pelit-neveu  de 


(!)  Wrighl,  /tame  Ky'eler,  p.  ix,  xv-ix.  —  Rymcr,  FteiL  VIII.  4ST  ;  X.  50o  ; 
XI.  851. 

(i)  Monstrolet,  11.  2«.  —  Jean  Chartier,  Wat.  de  Charles  VI /,  ami  1U0 
(Ed.  Godefroy,  p.  106).  -  Hob.  Gaguio.  Hist.  Franc,  lib.  x.  c.  3. 
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Du  (Juesclin,  parent  du  eonnetable  de  Clisson,  allie  a  toutcs  les 
illustres  families  de  I'Ouest  de  la  France,  il  etait,  par  sa 
baronnie  de  Hais,  le  premier  baron  de  Bretagne.  Sesdomaines 
etaient  vastes  el  quand,  encore  tout  jeuno,  il  avail  epouse  la 
ricbe  heritiere  Catherine  de  Tbouars,  il  pouvait  se  eonsiderer 
comme  un  des  plus  puissants  seigneurs  de  France.  Sa  femme 
lui  apporta,  dit-on,  cent  mille  livres  en  or  eten  biens  meubles; 
son  revenu  etait  estime  a  cinquante  mille  livres.  A  seize  ans, 
par  son  courage  et  son  habilete,  au  cours  de  la  campagne  qui 
mit  fln  a  la  vieille  rivalite  enlre  les  maisons  de  Monlforl  et  de 
Penthievre,  il  gagna  la  faveur  de  son  suzerain,  Jean  V,  due 
de  Bretagne.  A  vingt-deux  ans,  il  entra,  avec  le  eonnetable 
Arthus  de  Riehemont,  neveu  du  due,  au  service  de  la  cause 
desesperee  de  Charles  VII :  entretenant  a  ses  frais  un  corps  de 
troupes,  il  se  distingua  dans  la  resistance,  en  apparence  inu- 
tile, aux  armes  anglaises.  Quand  survint  Jeanne  Dare,  il  recut 
la  mission  speciale  de  veiller  au  salut  de  la  Pucelle  et,  depuis 
la  delivrance  d'Orleans  jusqu'a  l'echec  devant  Paris,  il  fut  tou- 
jours  aux  cotes  de  Jeanne.  Au  cours  des  fries  du  saere,  a 
Keims,  il  fut  promu,  bien  qu'a  peine  Ag6  de  vingt-cinq  ans,  A 
la  haute  dignite  de  mareehal  de  France,  et,  en  septembre  de 
la  meme  annec,  admis  a  l'honneur  d'ajouter  A  ses  armes  une 
bordure  de  fleurs  de  lis  rovales.  II  n'y  avail  pas,  au-dessous  de 
la  couronne,  de  poste  si  ^leve  auquel  son  ambition  ne  pul 
aspirer,  car  il  eul  l'adresse  de  tenir  un  juste  milieu  entre  les 
factions  hostiles  du  connetable  et  du  favori  La  Tremouille,  si 
bien  qu'a  la  chute  de  ce  dernier,  en  1433,  son  credit  a  la  cour 
ne  fut  nullement  atteint  (I). 

C'etait,  de  plus,  un  homnie  d  une  rare  culture.  Son  inlas- 
sable  curiosity,  sa  soif  de  savoir  le  pousserent  a  amasser  des 
livres  a  une  epoque  ou  il  etait  rare  qu'un  chevalier  fut  capable 
de  signer  son  nom.  Le  hasard  nous  a  conserve  les  titres  de 
quelques  volumes  dont  il  avait  orne  sa  bibliotheque ;  de  ce 

(I)  boswrd  ct  Maul.le.  tiitl'i  </<?  Hail,  dil  Ha>  be-Dleue,  Paris,  ^8G,  y.  16,  43, 
4'».  51,  53,  57.  Pr.  p.  civil. 
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noinbre  etaicnt  la  Cite  de  Dieu,  de  saint  Augustin,  un  Valire 
Ma.rime,  les  Metamorphoses  d'Ovide,  peut-ctre  un  Suetone; 
lors  de  son  proces,  une  des  raisons  qu'il  allegua  pour  justifier 
470  I'alTection  qu'il  temoignait  a  un  necromancicn  italien,  fut  la 
latinite  elegante  de  ses  discours. 

II  raffolait  des  reliures  riches  ct  des  enluminurcs.  On  nous  le 
inontre  un  jour,  quelques  mois  avant  son  arrestation,  occupe, 
dans  son  cabinet,  i*  orner  d'cmaux  la  couverture  d  un  livre 
destine  a  sa  chapelle.  II  avait  egalement  un  gout  tres  vif  pour 
la  musique  et  le  theAtre.  Sur  ce  terrain,  il  pouvait  aller  de 
pair  avec  le  bon  roi  Rene,  de  meme  que,  sur  le  champ  de 
hataille,  il  etait  le  digne  emule  de  La  Hire  et  de  Dunois  (1). 
•171-472  Cetle  existence,  qui  pouvait  ctre  si  brillante,  fut  ruinee  par 
les  erreurs  fatales  d'une  mauvaise  education.  Gillea  de  Bais 
avait  onze  ans  lorsque  la  mort  de  son  pere  l  abandonna  aux 
soins  de  son  grand-pere,  Jean  <lc  C.raon,  honiine  faiblc  et  trop 
indulgent,  dont  il  secoua  hientot  l'autorite.  Alors  son  naturel 
ardent  se  donna  carricre:  il  etait  devore  des  ambitions  les 
plus  t'olles,  s'adonnait  i\  toutos  sortcs  de  debauches,  se  laissait 
mener  par  des  passions  eflreneos  et  indomptables.  Devant  ses 
juges,  il  harangua  plusieurs  fois  Tauditoirc  etonne,  en  conseil- 
lant  a  tous  les  parents  d  elever  rigoureusement  leurs  enfants 
dans  la  voie  de  la  vertu,  car  c  etait,  disait-il.  sa  jeunesse  dere- 
glee  qui  l'avait  conduit  au  crime  et  A  lechafaud  (2). 

En  1433,  il  quitta  la  cour  et  se  retira  dans  ses  domaines  OU 
il  vecut  avec  une  magniGcence  insouciante,  gaspillant  son  bien 
et  vcndant  ses  fieTs  Tun  apres  l'autre  pour  des  sommes  bien 
inferieures  a  leur  valeur.  La  plus  grandc  partie  passa  aux 
mains  de  son  suzerain,  le  due  de  Hrctagne ;  mais  il  se  reserva 
le  droit  de  rachetor  ses  terres  quand  il  lui  plairait,  avant  six 
ans.  II  suffit  ici  de  fa  ire  mention  du  plus  grave  de  ses  crimes: 
on  sail  qu'il  enlevait  des  jeunes  gens,  assouvissait  sur  eux  ses 

(I)  fco-»!..«r.]  et  Maotde,  G.lles  de  Rail,  dit  Barbe-Bleue,  Paris,  16*6,  Pr  p. 
I  li,  Im  ii,  rlii. 

{t)  Ho?!«ar.l  el  Maul  le,  o,».  cit.  p.  21  ;  Pr.  p.  lilt,  ItfiU. 
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passions  infAmes  et  tuait  ensuite  scs  victimes  donl  le 
noinbre  a  et6  cstime  a  sept  ou  huit  cents,  inais  ne  depassa  pro- 
bablement  pas  cent  quarante,  comme  T^tablit  Facte  d'aecusa- 
tion  dresse  lors  de  son  proems.  Ce  crime  ful  resent  au  tribunal 
seculier;  dans  la  procedure  inquisitoriale.  le  seul  grief  allegu6 
contre  lui  ^tai t  la  recberche  de  la  pierre  pbilosopbale  (1), 
TKIixir  nniversel  quidevait  mettre  cntre  ses  mains  une  riebesse 
e!  un  pouvoir  sans  bornes.  A  cet  eflet,  ses  agents  etaient  tou- 
jours  a  Tamil,  en  quete  d'babiles  sorciers  et  alebimistcs,  si 
bien  qu'il  servit  de  dupe  a  toulc  une  bande  de  cbarlatans  sans 
vergogne.  11  resla  toujours  convaincu  que,  dans  son  cbateau 
de  TifTauges,  loperation  allait  un  jour  etre  couronnee  de  succes 
lorsquc  l  arrivee  soudaine  du  daupbin  Louis  Pavait  oblige  a 
renverser  ses  fourneaux;  car  si,  comme  nous  I'avons  vu, 
1'alcbimie  n'etait  pas  positivement  comptee  au  noinbre  desarts 
probibes,  la  pratique  de  cette  science  n'en  etait  pas  moins 
suspecte  et  Louis,  malgre  sa  jeunesse,  n'etait  pas  de  ceux  ft 
qui  Gilles  de  Rais  put  conlier  un  si  redoutable  secret.  La  tena- 
city de  son  espoir  explique  sa  prodigalite  insomiantc  et  la  faci- 
lity avec  laquelle  ilaliena  ses  domaines,  tout  en  conservant  un 
droit  de  racliat :  il  s'attendait,  d'un  jour  a  I'autre,  a  pouvoir 
paver  sans  compter.  Pourtant,  comme  je  l  aideja  fail  observer, 
ralcbimie,  tout  en  revendiquant  le  litre  de  science,  etait 
presque  universellement  assoeiee,  dans  la  pralique,  avec  la 
nccromancie;  pen  d'alclnmistes  pretendaient  etre  capables 
d'arriver  au  succes  sans  l'assistanee  de  demons,  donl  revoca- 
tion devint  une  neecssite  de  leur  art.  On  ne  saurail  trouver, 
dans  l'bisloire  des  fraudes  de  la  magic,  un  ebapitre  plus  ins- 
truclif  que  les  revelations  failes,  au  cours  de  leurs  confessions, 
par  Gilles  et  par  son  principal  magicien,  Francesco  Prelati.  Ce 
dernier  avait  un  demon  familier,  nomme  Barron,  qu'il  evoquait 
toujours  sans  peine  lorsqu'il  elait  seul,  mais  qui  ne  voulut 
jamais  se  montrcr  en  presence  de  Gilles.  Dans  les  details  nails 


(1)  Bossard  et  Mauldc.  p.  •il-66,  7i-3,  78-81,  <>2-MG,  173,  212-13,  260; 
Premei,  p.  HIT,  b,  clii-clv,  clvtii,  clii. 
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que  fournissent  les  deux  homines  sur  leurs  essais  et  leurs 
eehecs,  on  ne  petit  s'enip<Vher  d 'admirer  lingeniosite  adroile 
de  I'ltalien  et  la  complaisant  e  creri  utile  du  baron..  Un  jour, 
comme  Prelati  avail  ardemment  demande  de  1'or,  le  demon 
tentatcur  sema  par  toute  la  chambrc  d'innombrables  lingots,  en 
defendant  au  magieien  de  toucher  a  re  Iresor  avant  plusieurs 
jours.  (Juand  la  nouvelle  de  ce  prodige  fut  arrivee  auxoreilles 
de  Gilles,  il  eprouva  le  desir  bien  naturel  de  rejouir  ses  yeux 
de  ce  spectacle ;  Prelati  le  mena  dans  sa  chanibre.  Mais,  en 
474  ouvrant  la  porle,  il  s'ecria  qu'il  voyait  un  grand  serpent  vert 
de  la  taille  d  un  chien,  enroule  sur  le  plancher,  et  tons  deux 
tournerent  promptenicnt  les  talons.  Puis  Gilles  s'arma  d'un 
crucifix  contcnant  un  morceau  de  la  vraie  Croix  et  insista  pour 
qu'on  retournAt  dans  la  chambrc  magique;  mais  Prelati  Pavisa 
que  de  semblables  expedients  ne  faisaient  qu'accroitre  le  dan- 
ger et  (lilies  renonca  a  son  dessein.  Finaiement,  le  malicieux 
d£inon  changea  l  or  en  clinquant;  ce  clinquant,  dans  la  main 
de  I'alchimiste,  ne  fut  bientot  qu  une  poussiere  rougeatre.  En 
vain  Gilles  donna-t-il  a  Prelati  des  contrats  signes  de  son 
propre  sang,  par  lesquels  il  s'engageait  a  lui  obeir  aveuglement 
en  echange  des  trois  dons  de  science,  richesse  et  puissance; 
Barron  n'accepla  aucun  de  res  pactes.  Le  demon  etait  irrit6 
contre  Gilles,  parce  qu'il  n'avait  pas  tenu  sa  promesse  de  lui 
apporter  une  ofTrande;  pour  une  petite  requete,  I'otTrande 
devait  fctre  une  bagatelle,  par  exemple  une  poule  ou 
une  colombe;  mais  pour  obtenir  quelque  importante  faveur,  il 
fallait  sacrifier  un  membre  d'enfant.  Ijes  corps  d'enfants 
n'elaicnl  pas  chose  rare  dans  la  region  ou  residait  Gilles;  le 
baron  so  hAta  de  placer  dans  un  vase  de  verre  une  main,  une 
tele,  des  yeux  et  du  sang  d'enfant,  et  remit  le  tout  a  Prelati 
pour  Poffrir  a  Barron.  Mais  le  demon  s'obstina  dans  son  mau- 
vais  vouloir  et  Prelati  declara  avoir  enterre  en  terre  sainte 
1'ofTrande  rejetee.  Bien  que  Gilles  passat  pour  sacrifier  un 
nombre  incalculable  d'enfants  dans  ses  operations  de  necro- 
mancie,  l'incident  relate  ci-dessus  est  le  seul  fait  qui  fut  rap- 
pele  lors  de  son  procds;  la  frequence  des  allusions  qui  y  sont 
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faitesdans  les  temoignages  montre  l'imporlance  qu'y  attribuait 
l'accusation  (1). 

Gilles  aurait  pu  poursuivre  longlernps  le  cours  de  ses 475-477 
exploits  mcurlriers,  si  lc  due  Jean  et  son  clmncelier,  Jean  de 
Malestroit,  Sveque  de  Nantes,  n'avaient  juge  avantageux  pour 
eux  de  lenvoyer  au  biicher.  Tous  deux  etaienl  acquereurs  des 
domaines  alienes  par  Gilles  ;  ils  devaientsouhaiter  d'etre  afTran- 
chis  d'une  menace  de  raehat  et  pouvaient  espcrer  gagner 
quelque  chose  a  la  confiscation  de  ce  qui  restait  au  dissipateur. 
Attaquer  ce  redoutable  baron  n'etait  pas  une  tache  qu'on  put 
entreprendre  A  la  legere ;  il  fallait  que  l'Fglise  eiit  la  conduile 
de  l'affaire,  car  le  pouvoir  civil  n'osait  pas  s'exposer  au  ressen- 
timent  de  tout  le  baronnage  du  duche.  Le  naturel  impetueux 
de  Gilles  oflfrit  A  ses  ennemis  le  pretexte  souhaite. 

Le  marechal  avait  vendu  le  cluUeau  et  le  fief  de  Saint- 
Etienne  de  Malemort  a  Geoffroi  le  Ferron,  tresorier  du  due  (qui 
fut  peul-rtrc,  en  la  circonstancc,  riiomrne  de  paillc  du  due 
lui-meme),  et  avait  donne  saisinc  ii  Jean  le  Ferron,  frere  de 
l'acheteur,  pcrsonnaire  qui  avait  recu  la  tonsure  et  qui  portait 
Thabit  ccclesiasliquc,  jouissant  ainsi  de  l'inimunite  de  clergie, 
bien  qu'il  ne  remplit  aucune  fonction  ecclesiastique.  II  s'eleva 
entre  eux  quelque  differend  que  Gilles  se  mit  en  devoir  de 
regler  avec  l'arbitraire  qui  etait  de  mode  A  cette  epoque.  A  la 
Fentec6te  de  14-40,  il  mena  A  Saint-Klienne  une  soixantaine 
d'hommes  armes,  les  fioslaen  embuscadc  pres  du  chAteau  et 
se  rendit,  avec  une  suite  pen  nombreuse,  a  1'eglise  ou  Jean 
faisait  ses  devotions.  La  messe  allait  prendre  (in  quand  les 
intrus  envabirent  le  sanctuaire  en  brandissant  leurs  armes. 
Gilles  inlerpella  Jean  en  ces  termes  :  «  Ah,  riband,  tu  as  battu  478 
mes  gens  el  tu  as  commis  sur  eux  des  exactions  ;  sors  d'icU  ou 
je  vais  te  tuer  !  »>  On  cut  grand  peine  A  rassurer  l'occlesias- 
tique  terrifie.  Traine  jusqu'A  la  poterne  du  chAteau,  il  dut  en 
ordonner  la  restitution  :  Gilles  mit  garnison  dans  la  place  , 

(1)  Bo«isanl  p\  Maalite,  Pr.  p.  xwi,  wiiv,  xhii-liii,  Iv-Ui,  liii-lxtii,  Ixxxvm 
xrriii,  ci,  cxvii.  —  MoiKtrclet,  II.  ii8. 
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emmena  Jean  et  flnalement  l'emprisonna  a  TifTauges  en  lui 
mettanl  les  fers  aux  mains  et  aux  pieds  (1). 

Ce  delit  etait  de  ceux  dont  la  coulume  de  Bretagne  avail 
prevu  la  repression  devant  la  juridiction  civile;  mais  le  due  s'ern- 
pressa  de  prendre  en  mains  la  cause  de  son  tr£sorier  et  enjoi- 
gnit  sommairement  a  son  lieutenant-general  de  rendre  le 
chAteau  et  les  prisonniers  sous  peine  d'une  amende  de  cin- 
quante  mille  couronnes.  lndigne  de  cette  intervention  inat- 
lendue,  Gilles  maltraita  les  envov6s  du  due  et  celui-ci,  ayant 
aussitbtleve  des  troupes,  reprit  la  place  de  vive  force.  Tiffauges, 
ou  se  trouvaient  les  prisonniers.  etait  situt;  en  Poitou,  hors  de 
la  juridiction  de  Brelagne  ;  mais  le  connetable  de  Richemont, 
frere  du  due,  assi6gca  le  chateau  et  Gilles  fut  contraint  de 
mettre  en  liberte  ses  captifs.  Apr6s  avoir  ainsi  fait  sa  soumis- 
sion,  il  se  risqua,  en  juillet,  a  rendre  visite  au  due,  a  Josselin; 
il  entretenait  quelques  doutes  sur  l'accueil  qui  lui  etait  reserve, 
mais  Prelati  consulta  son  demon  et  annonca  que  Gilles  pouvait 
sans  crainte  aller  trouver  son  suzerain.  Accueilli  avec  afTabi- 
lite,  le  marechal  crut  que  Torage  etait  passe.  II  se  sentait  si 
bien  en  surety  qu'a  Josselin  m6me,  il  poursuivit  ses  atroces 
pratiques,  mit  a  mort  plusieurs  enfants  et  GUvoquer  le  demon 
par  Prelati  (2). 

Tandis  que  les  pouvoirs  de  PElat  hesitaient  a  attaquer  le 
criminel,  I'Eglise  preparait  activement  la  perte  de  Gilles.  Le 
marechal  s'eHait  rendu  coupable  de  sacrilege  en  commettant 
des  actes  de  brulalite  dans  l  eglise  de  Saint-Ktienne ;  il  avail 
viole  l'immunite  ccclesiastique  en  portant  la  main  sur  Jean  le 
Ferron.  Pourtant,  a  cette  epoque  sauvage  ou  la  guerre  n'epar- 
gnait  ni  eglise  ni  eloitre,  ces  crimes  etaient  trop  frequents 
pour  justifier  la  mine  de  leur  auteur,  et,  dans  les  premieres 
etapes  de  la  procedure,  il  n'y  fut  meme  pas  fait  allusion.  Le 
30  juillet,  Jean  de  Malestroit,  dont  lY'v^che  de  Nantes  corn- 
el) Bo«sard  et  Mntilde,  p.  231-5;  Pr.  p.  OS,  cii-ctvi,  «  liv. 

(2)  Tr^s  Anc.  Cout.  dp  Brptagne,  c.  6f  (Bourdot  de  Kichebourg  IV.  216).  -- 
Boisard  et  Mauhlp,  p.  135-6;  Pr.  p.  iliii,  Ixxi. 
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prenait  la  baronnie  tic  Rais,  lanca,  a  litre  prive,  une  declara- 
tion relatant  qu'au  cours  d'une  recente  visile,  ses commissaires 
et  lui  avaient  constate  que  (iilles  passait  publiquement  pour 
avoir  assassine  un  grand  nombre  d'enfanis,  apres  avoir  assouvi 
sur  eux  ses  passions;  on  disait,  de  plus,  que  le  marechal  invo-  479 
quait  le  d£mon  suivant  des  rites  horribles,  qu'il  signail  des 
pactes  avec  le  diable  el  commetlait  beaucoup  d'autres  actes 
scandaleux.  Bien  que,  pour  appuyer  ces  charges,  des  temoins 
svnodaux  fussent  mentionnes  de  facon  gencrale,  huit  temoins 
seulement  etaient  personnellement  nomine^,  parnii  lesquels 
sept  femmes,  toutes  domicilices  a  Nantes.  Leurs  tcmoignages 
subs^quents  raontrenl  qu'elles  avaient  perdu  des  enfants  et 
qu  elles  attribuaicnt  a  (Jilles  la  responsabilite  de  leur  dispa- 
rilion.  Kvidemment,  en  ivdigeant  cette  declaration,  l'evcque 
avail  dessein  de  delier  la  langue  des  gens  qui  pourraicnt  avoir 
connaissance  de  faits  analogues;  mais  toute  la  diligence  qu'on 
mil  a  recueillir  des  depositions  fut  vaine  :  quand  le  proces 
s'ouvril,  deux  mois  plus  tard,  on  navait  reussi  a  trouver  que 
deux  nouvcaux  temoins.  dont  les  affirmations  etaient  aussi 
vagues  que  celles  des  premiers.  Le  seul  grief  que  fournissent 
ces  temoins  etait  le  rapt  d'enfants,  et  ce  crime  n*£tait,  a  aucun 
egard,  de  la  competence  d'un  tribunal  ecclesiaslique.  Evidem- 
ment,  les  terrifiants  secrets  de  TilTauges  et  de  Machecoul 
n'avaient  pas  franchi  les  murailles  des  chAteaux.  II  etait  neces- 
saire  de  risquer  un  violent  coup  d'audace  ;  quand  (iilles  et  ses 
gens  seraient  entre  les  mains  de  la  justice,  on  pouvait  esperer 
que  les  ressources  de  la  procedure  leur  arraclieraient  des 
declarations  assez  formelles  pour  qu'ils  se  condamnassent  eux- 
memes  (1). 

Le  V.\  septembre.  Tevrque  lanca  un  ordrc  citant  Gilles  a 
romparaitre,  le  19,  devanl  le  tribunal  episcopal.  La  citation 
reprenait  renumeration  des  mefaits  rapportes  dans  la  decla- 
ration prec£dente,  avec  celle  addition  significative  :  «  etautres 
crimes  et  debits  suspects  dheresie  ».  Ce  document  fut  remis  a 


il)  Ro*sard  et  Uaul.le,  Pr.  \>.  »,  ii, 
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(iilles,  en  mains,  propres,  le  lendcmain  :  le  prevenu  ne  Gt 
aucune  resistance.  Quelques  rumeurs  inquietantes  avaient  du 
se  repandre.  car  les  deux  principaui  conseillers  el  confidents 
du  marechal,  (iilles  de  Sille  et  Roger  de  Briqueville,  se  mirent 
en  siirele  par  la  fuite.  A  Perception  de  ces  deux  personnages, 
les  serviteurs  intimes  et  les  pourvoveurs  de  Gilles.  hommcs  et 
femmes,  furent  arretes,  ainsi  que  Prelati.  et  emmenes  a 
Nantes.  Le  19,  le  marechal  eut  une  audience  privee  en  pre- 
sence de  Peveque.  (iuillaumc  Capeillon,  charge  de  soutenir 
Paccusation,  porta  adroitement  contre  le  prevenu  certaines 
charges  dheresie  ;  (iilles  toniba  dans  le  panneau  et  ofTrit  auda- 
cieusement  de  se  justitier  devant  Peveque  ou  devanl  tout  autre 
juge  ecclesiastique.  On  le  prit  au  mot  cl  on  arre  t  a  la  date  du  28 
pour  sa  comparution  devant  Peveque  et  le  vice-inquisiteur  de 
Nantes,  Jean  Blonyn  (1). 
480  Les  registres  du  tribunal  sont  incomplets  et  ne  nous  rensei- 
gnent  pas  sur  le  sort  des  serviteurs  de  (iilles  ;  mais  on  peut 
croire  que,  pendant  le  temps  qui  secoula  entre  les  deux  compa- 
ctions, les  juges  durent  employer  sans  reserves  les  methodes 
inquisitoriales  pour  ohtenir  des  revelations.  Les  informations 
ainsi  recueillies  furent  probablemenl  repandues  dans  le  public 
afin  de  creer  un  mouvement  d'opinion  favorable  a  Paccusation, 
car,  des  le  28,  certains  des  parents  affliges,  qui  vinrentconfirmer 
leur  premiere  deposition,  avaient  oui  dire  que  la  Meflraye,  la 
plus  active  des  pourvoveuses  de  (iilles,  reconnaissail,  depuis 
son  incarceration  dans  une  prison  secuhere,  avoir  livre  leurs 
enfants  a  son  maitre.  Dans  celte  audience  du  28,  on  n'entendit 
que  ces  dix  tcmoins  qui  exposerent  de  vagues  conjectures  au 
sujet  de  la  pcrte  de  leurs  enfants.  Gilles  n'assistait  pas  a  cette 
audition  ;  sans  doute  la  torture  appliquee  a  scs  serviteurs 
n'avait  pas  encore  donne  de  resullats  salisfaisanls,  car  la  suite 
des  debals  fut  ajournee  au  8  octobre  (2). 

(1)  Bo«$trd  et  Mauldc,  Pr.  |».  lii-iv,  v.  —  Jean  Cliartier,  Bitt.  de  Charlet  VII 
*nn.  1U0  (Ed.  Godefroy,  p.  106). 

(8  Bossard  et  Maulde,  Pr.  p.  vi-j5. 
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Au  cours  ties  audiences  suivantes,  on  renon^a,  semble-t-il,  a 
observer  la  r&gle  de  l'inst  ruction  secrete.  Evidemment,  on 
desirait  fort  provoquer,  contre  le  prisonnier,  un  soulevement 
d'opinion,  car  la  salle  de  la  Tour-Neuve  etait  pleine  de  monde. 
Les  debats  se  rouvrireht  le  8  oclobre,  au  milieu  des  cris  frene- 
tiques  des  malheureux  parents  reelamant  justice  contre  celui 
qui  leuravait  ravi  leurs  enfants  et  avail  commis  tant  d'autres 
crimes  aflfreux.  Us  enumeraienttoute  une  seriede  noirs  meTaits, 
attestant  ainsi  que,  depuis  leur  derniere  comparution,  on  avait 
soigneusement  eclaire  leur  ignorance.  Cette  mise  en  scene 
dramatique,  imit£e  des  choeurs  de  la  Iragedie  grecque,  fut 
renouvelee  le  H  ;  apres  quoi,  Inhibition  ayant  apparemment 
produit  1'efTel  qu'on  en  attendait,  ccs  comparses  ne  reparurent 
plus  (1). 

A  l'audiencc  du  8,  Taccusateur  presenla  oralement  la  liste 
des  chefs  daccusation.  fiilles  en  appela  de  ce  tribunal,  mais 
commecet  appel  etait  purement  verbal,  on  le  rejeta  prompte- 
menl,  sans  m^me  olTrir  au  prevenu  le  secours  d'un  avocat  ou 
lassislance  d  un  notaire  pour  la  redaction  d'un  acte  en  forme. 
Si  quelque  chose  pouvait  exciter  notre  commiseration  en  faveur 
d  un  pareil  erimincl,  ce  serait  assurement  cette  parodie  de 
justice,  ce  proc6s  au  cours  duquel  l'accuse,  seul  et  sans  aide, 
etait  invite  a  sauver  sa  tfcte,  s'il  le  pouvait,  sans  preparation  et 
sans  moyens  de  defense.  11  etait  evidemmenl  coupable ;  mais 
s'il  eut  ete  innocent,  le  resultat  cut  etc  le  mcme.  Pourtant,  les 
debats  ne  furent  pas  men£s  simpliciter  et  de  piano,  confor- 
mement  a  la  procedure  inquisitoriale.  II  y  eut  un  semblant  de 
litis  contestatio.  L'aceusateur  pr»Ma  le  juramentum  de 
cafttmnia,  serment  de  dire  la  verite  et  s'abstenir  de  toute  481 
fraude,  et  demanda  que  Gi lies  fiil  tonu  de  pretnr  le  meme 
serment,  ainsi  que  1'exigeaitla  forme  legale.  Mais  (iilles  refusa 
obstinement,  en  depit  de  quatre  sommations  et  de  la  menace 
de  lexcommunication.  II  ne  voulait  pas  iutervenir  dans  ccs 
debats,  sauf  pour  affirmer  la  faussete  de  toulcs  les  charges  (i). 

(1)  Boasard  el  Maulde,  Pr.  p.  ii,  vii. 
(•)  Bos*ard  el  Maulde,  Pr.  j». 
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La  situation  s'aggrava  encore  a  I'aiuiicncc  «lu  13,  quand  les 
accusations  eurent  etc  misos  par  ecrit  en  unc  formidable  serie 
de  quarante  neuf  articles.  L'ev^que  et  Tinquisiteur  deman- 
derent  a  Gilles  ce  qu'il  avait  a  dire  pour  sa  defense  ;  1'aecuse 
repliqua  avec  hauteur  que  ces  gens  n'etaienl  pas  ses  juges  ;  il 
avait  fait  appel  de  leur  juridietion  et  ne  repondrait  pas  aux 
griefs  formules.  Puis,  donnant  libre  cours  a  sa  colere,  il  fletrit 
ses  juges  coinme  dcs  sinioniaques  et  des  scelerats  ;  c'etait  pour 
lui  une  honte  que  de  comparaitre  devant  eux  ;  il  aimerait 
mieux  etre  pendu  par  le  cou  que  de  les  reconnaitre  pour 
juges;  il  s'etonnait  que  Pierre  de  I'Hopital,  president  oil  ma- 
gistral supreme  de  Bretagnc,  qui  assislail  a  ces  debats,  permit 
a  des  ecelesiastiques  d'intervenir  pour  juger  des  crimes  tels 
que  eeux  qu'on  lui  imputail.  En  depit  de  ses  reclamations,  on 
donna  lecture  de  l'acte  dVcusation  ;  il  deVJara  que  cet  acte 
n'etait  quun  ramassis  de  mensonges  et  refusa  de  fournir  dcs 
rcponses  formelles.  Mors,  apres  des  averlissements  repetes. 
l'eveque  et  l'inquisiteur  le  declarerent  rebelle  et  rcxeommu- 
nierent.  11  en  appela  de  nouveau  ;  I'appel  fut  rejele  comme 
«  frivole  »  et  on  accorda  a  1'accuse  quarante-huit  beures  pour 
preparer  sa  defense  (1). 

L'acte  d'accusation  etait  un  document  tres  long  et  detaillc. 
attestant,  par  la  minutie  des  faits  particuliers  qu'il  relatait. 
que  Ton  avait  du,  a  ce  moment,  arracber  aux  serviteurs  de 
Gilles  des  confessions  accablantes.  (Vest  dans  cet  acte  que 
figure  pour  la  premiere  fois  le  rccit  du  sacrilege  et  de  Patteinte 
a  rimmunite  eerlesiaslique,  delits  commis  a  Saint-Ktienne  : 
['accusation  du  meurtre  d'enfants  n'est  mentionnee  que  comme 
fait  accessoiiv  et  connexe  a  d'autres  crimes.  f.ependant  on 
avait  accumule  tout  ce  qui  pouvait  lui  <Hre  impute,  jusqu'a  des 
exces  de  table,  qui  avaient  provoque,  affirmait-on,  ses  autres 
desordres.  On  utilisait  babilement  ses  acc6s  passagers  de 
repentir  et  ses  promesses  d'amendemcnt,  pour  prouver  qu  il 
etait  heretique  relaps,  ce  qui  lui  enlevait  toule  cbancc  de 

(i   Bf.««.irJ  et  Mauldc,  Pr.  p.  iiii-xt*. 
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salut.  L'aeeusatenr  concluait  on  reparlissant  les  accusations 
entre  les  deux  juridietions.  t/eveque  et  Pinquisiteur  etaient 
invites  a  s'unir  pour  declarer  le  prevenu  coupable  d'apostasie 
ft  d'invocation  de  demons,  tandis  quo  l'eveque  elait  appelc  a  482 
prononccr  soul  la  sentence  sur  les  chefs  de  crimes  eontre 
nature  et  de  sacrilege,  I' Inquisition  n'etant  pas  compelente 
pom*  en  connaitre.  Hemarquons  qu'il  n'etait  pas  fait  allusion 
a  l  ali  liiinie ;  apparemment,  cette  science  n'etait  pas  consi- 
deroe  comme  illicite  (I). 

II  est  difficile  de  bien  com  prendre  ce  qui  se  passa  ensuite. 
Quand,  le  surlendemain,  15  ootobre,  Oilles  Put  introduit  devant 
le  tribunal,  ce  n'etait  plus  le  mAine  hommc.  Quelles  influences 
avaienl  etc  mises  en  jeu  dans  l'intervalle  ?  La  seule  explica- 
tion plausible  est  qu'il  avail  reoonnu,  d'apr6s  les  details  de 
I'accusation,  que  ses  serviteurs  avaient  cle  con t rain ts  de  le 
Irabir,  que  toute  resistance  ullerieure  aurail  pour  unique 
resultat  de  le  fa  ire  mettre  a  la  torture  el  que,  soucieux  avant 
tout  du  salut  de  son  Ame,  il  nc  pouvait  gagner  le  ciel  qu'en  se 
somnettant  A  1'Kglise  et  en  acceptant  avec  resignation  son  des- 
tin.  Pourtant,  il  ne  put  prendre  immediatement  sur  lui 
d'affronter  Ihumiliation  d'une  confession  publique  et  com- 
plete. II  accepts  humblement  pour  juges  l'eveque  el  rinquisi- 
leur; pliant  le  genou,  pleurant  el  gemissant,  il  demanda 
pardon  des  insultes  qu'il  leur  avail  laneees,  supplia  que  Ton 
retirftt  I'excominunicalion  dont  sa  rebellion  avail  etc  f rappee  ; 
il  prola,  entre  les  mains  dc  l'accusatour,  le  juramentum  de 
calumnia  \  il  reconnut,  en  lermcs  generaux,  qu'il  n'avait  pas 
d'objertiona  faire  aux  charges  allegueos  et  conPessa  les  crimes 
qui  lui  elaient  imputes:  mais  quand  on  le  somma  de  repondre 
seriatim  aux  articles,  il  nia  aussilot  qu'il  eut  invoque,  on  fait 
invoquer  quelque  mauvais  esprit :  il  avail,  il  est  vrni.  pratique 
raicliimie.  mais  ii  o (Trait  de  se  laisser  bruler  si  les  lemoins 
cites,  dont  il  acceptait  d'avance  les  depositions,  prouvaienl 
qu'il  cut  invoque  des  demons,  conclu  des  partes  avec  eux  on 

I)  tio^sanl  it  Muiltlo,  I'r.  \>.  wii-\n. 

T.m.  33 
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qu'il  lcur  cut  offert  dcs  sacrifices.  Quant  aux  autrcs  griefs,  il 
les  dementit  un  a  un,  niais  invila  raecusateur  a  produire  tels 
temoins  qu'il  lui  plairait,  soflfrant  a  admettre  leurs  deposi- 
tions commc  concluantes.  Bien  qu'il  y  ait.  en  tout  cela,  une 
contradiction  qui  jette  un  doute  sur  la  sincerite  de  la  relation 
officielle,  ee  earaeterc  contradict oire  pent  s'expliquer  par  des 
tergiversations  assez  eomprobensibles  dans  la  situation  critique 
ou  se  trouvait  {'accuse.  Cependant,  il  ne  recula  pas  lorsqu'on 
introduisit  ses  serviteurs  et  ses  agents,  Henriet,  Poitou,  Pre- 
lati,  Blanchet,  et  ses  deux  pourvoyeuscs,  et  qu'un  leur  defera 
le  serment  en  sa  presence :  il  dcclina  1'ofTrc  de  l'eveque  et  de 
linquisiteur,  l'invltant  a  diriger  lui-nieme  l'interrogatoire  de 
ces  temoins,  et  d£clara  qu'il  aecepterait  leurs  depositions  sans 
soulever  aucune  exception  quant  a  leur  personne  ou  a  leurs 
lemoignages.  11  cut  la  meme  altitude  le  1">  et  lc  19,  quand  on 
defera  le  serment  a  d'autrcs  temoins  en  sa  presence.  Cepen- 
dant  ces  temoins  furent  interroges  par  des  notairos,  en  parti- 
culier.  Les  depositions  d'Henriet  et  de  Poitou,  que  Ton  a  con- 
servees,  constituent  de  hidcux  catalogues  des  crimes  les  plus 
vita;  les  details  y  sont  specifies  avec  minutie  ;  toutcfois , 
l'idcnlitS  qui  existe  entre  r*es  deux  depositions,  sur  des  points 
infiinesou  des  oublis  et  des  divergences  sembleraient  naturels. 
laisse  fort  a  penser  qu'on  a«  travaille  »  les  temoins  eux-m6mes 
ou  les  proces-verbaux.  Prelati  fournit  egalement  une  abon- 
dance  de  details  sur  la  necromanoie  et  il  est  assez  malaise  de 
comprendre  comment  re  necromaneien.  qui  avait  largement 
merile  le  burlier,  ecbappa.  semble-t-il,  a  tout  cbatimenl  :  on 
en  pent  dire  autant  de  Blancbet,  de  la  MefTraye,  de  I'autre 
pourvoyeuse  et  de  plusieurs  inculpes.  II  convient  de  remar- 
quer  aussi  l'absence  de  la  formule  attestant  que  ces  confes- 
sions ou  depositions  out  etc  faites  sans  crainle,  violence  on 
faveur  (1). 

A  I'aulicnce  du  20  oclobre,  on  demanda  encore  a  C.illes  s'il 
avait  quelque  observation  a  presenter  :  il  repondit  uegative- 

I)  Bossarl  et  Maulile,  Pr.  p.  lltit,  M*ri,  ut vii-itivtii,  Uit-Iimi,  liviiu 
lt\it,  lisxn-icii,  iciii-ct. 
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ment.  II  sollicita  la  publication  immediate  des  temoignages 
recueillis  centre  lui  et,  quand  on  lui  lul  los  depositions  do  ses 
complices,  il  declara  qu'il  n'avait  pas  d'exception  d  faire 
valoir;  en  realite,  cette  publication  etait  inutile  apres  tout  ce 
que  Gilles  avail  deja  (lit  et  ce  qu'il  etait  dispose  a  confesser. 
On  pourrail  croire  que  ces  declarations  aient  suffi  araplcnient, 
altendu  que  sa  culpabilite  etait  ainsi  prouvee  et  avoure  :  mais 
la  curiosile  diabolique  de  la  jurisprudence  A  cette  epoque 
n'etait  jamais  salisfaite,  taut  qu'elle  n'avait  pas  arracbe  a 
l'accuse  une  confession  detaillee  et  fonnelle'.  Aussi  1'accusa- 
teur  deiuanda-t-il  instamment  al'^vequc  et  A  IMnquisiteur  que 
Gilles  fat  mis  a  la  question,  afm,  disait-il,  d'arriver  a  une 
verile  plus  complete.  Les  experts  furent  consultes  et  Ton 
deoida  que  la  torture  serait  applique1  e  (!)• 

I/arrogant  marechal  avait  espero  qu'on  lui  epargnerait 
Thumiliation  d>ine  confession  integrate  ;  mais  on  ne  pouvait 
permettre  cette  derogation  a  la  regie.  Le  lendemain,  21  octo-  434 
bre,  1'eveque  et  1'inquisiteur  ordonnerent  d'introduire  l'accuse' 
et  de  le  soumettre  a  la  question.  Tout  <Hait  prepare  a  cet  eflet, 
quand  Gilles  demanda  humblement  qu'on  difFerat  jusqu'au 
lendemain  ;  dans  l'intervalle,  il  trouverait  le  courage  de  salis- 
faire  la  curiosile  de  ses  juges  sans  qu'il  tut  besoin  do  torture. 
II  demanda  en  outre  que  l'eveque  de  Saint-Brieuc  et  Pierre  de 
rilopilal  fussent  designes  pour  recevoir  sa  confession  dans  un 
endroit  autre  quo  la  cliarnbre  de  torture.  A  cette  derniere 
prierc  los  juges  accederent,  mais  ils  no  voulurent  accorder  de 
rtpit  quo  jusqu 'a  deux  beures,  en  promettant.  d'ajourner 
ensuite  les  debate  au  lendemain,  si  l'accuse  avouait  dans  l'in- 
tervalle. La  confession  faite  lapres-midi  par  Gilles.  dans  de 
tellos  circonstances,  fut  prononcee  «  librement  et  volontiers  et 
sans  contrainte  d'aueune  sorte  »»,  si  Ton  en  croit  la  declaration 
ofheielle  :  par  la  nous  pouvons  apprecicr,  uno  fois  de  plus,  la 
valour  de  ces  formules  courantos  (2). 

(1)  Bo«sarJ  el  Mauld^,  Pr.  p.  xli-xlii. 
(i)  BossarJ  el  Maulde,  Pr.  p.  iliii-iK. 
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Mevant  les  commissaires  designes.  (lilies  nhesita  pas  a 
s'aeeuscr  de  tons  les  crimes  qui  lui  elaient  imputes.  Pierre  de 
I'llopital  eut  peine  a  croirc  que  le  recit  fill  Tend  i  que  et  pressa 
energiqucment  laccuse  do  reveler  les  motifs  qui  lavaient 
pousse  a  commettre  de  telles  horreurs.  II  ue  Tut  pas  satisfait 
ile  la  reponse  de  Gilles  qui  declara  avoir  voulu  simplemenl 
assouvir  ses  passions  ;  a  la  fin,  le  mareehal  s'eeria  :  «  En 
verite.  il  n'y  avail  pas  d'autre  mobile,  objet  on  intention  que 
re  que  je  vous  ai  dtt.  Je  vous  ai  revele  ties  choses  plus  graves 
que  celles-la,  je  vous  en  ai  fait  connaltre  assez  pour  eondainner 
a  mort  dix  mille  homines  Le  president  n  insista  plus  davan- 
taire  suree  point ;  maisil  en  TOT  a  chercher  Prelati.  ChacUQ  des 
deux  complices  conlirma  spontanement  les  declarations  de 
I  .nitre,  puis  ils  se  separerent  en  pleurant  et  en  eehangcant  un 
alTeclueux  adieu  (I). 

II  ne  fut  plus  question  de  torture.  Gilles  resta  desormais 
fidele  a  sa  nouvelle  altitude.  II  avail  apparemment  resolu  de 
gagner  le  eiel  par  sa  contrition  el  avec  fassistance  de  l'Lglisc; 
pendanl  la  suite  du  proces,  eel  lmmme  extraordinaire  olTrit 
un  speetaele  dont  on  n'eut  peut-etre  jamais  d'exemple.  Le 
lendemain,  oelobre,  quant  il  eomparut  devanl  ses  juges, 
Torgueilleux  el  haulain  baron  exprima  le  desir  que  sa  con- 
fession fiit  hie  en  public,  afin  que  cette  humiliation  contribuat 
a  obtenir  pour  lui  le  pardon  de  Dieu.  Non  content  de  cette 
premiere  marque  de  repentir,  il  ajoula  a  sa  confession  d  abon- 
danls  details  relatifs  aux  afroeites  commises  par  lui,  com  me 
s  il  mil  cherche  a  faire  au  f.iel  le  sacrifice  absolu  de  son  orgueil. 
l  inaleincnt,  apres  avoir  exhorle  les  assistants  a  rendre  hon- 
neur  et  obeissance  a  IT.glise.  il  les  engagea,  en  pleurant,  a 
prier  pour  lui  et  demanda  pardon  aux  parents  dont  il  avail 
assassine  les  enfants  (2). 

Le  25,  il  vint  entendre  la  sentence.  Apres  que  I'eveque  et 
l  inqiiisileur  eurenl  dumenl  ronsulte  leur  assembler  d'experts. 

(I)  Bofttard  el  Maul  V,  I'r.  |».  ll.-lhril. 
(J    U<  ««.u\l  ot  Mau'.ie,  Pr.  p.  xUii-lviu. 
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on  donna  lecture  dc  deux  jiigemenls.  Le  premier,  au  nom  des 
deux  juges,  condamnait  Gilles  commc  coupable  dapostasie 
beretique  et  d'borrible  invocation  de  demons,  crimes  pour 
lesqucls  il  avait  encouru  rexcommunieation  et  d'autrcs  pcna- 
liles  legates,  et  devait  elre  puni  eonformemenl  aux  prescrip- 
tions eanoniques.  Le  second  jugemenl,  rendu  au  nom  de 
l'eveque  seul,  sous  la  memo  forme,  condamnait  Taccuse  pour 
crime  contre  nature,  sacrilege,  violation  des  immunites  ecele- 
siastiqucs.  Aucun  de  ces  deux  jugements  ne  prescrivait  de 
peine.  Nctant  pas  declare  relaps,  le  condamne'  ne  pouvait  etre 
abandonne  au  bras  seculier,  et  Ton  jugea  apparemmenl  inu- 
tile de  lui  iofliger  une  penitence,  alors  que  le  tribunal  seculier 
avail  mene  pari  passu  des  poursuites  dont  Tissue  n'£lail  pas 
douteuse.  Le  tribunal  ceclesiaslique  avait.  abandonne  l'aceusa- 
tion  de  meurtre,  apres  s'en  etre  avantageusement  servi  pour 
exciter  la  baine  populaire,  et  en  avait  laisse  la  connaissance 
aux  autorites  civiles,  seules  competentes  en  la  inaliere.  Somme 
toule,  lYnsemble  de  cette  procedure  si  minulieuse  n'aboutis- 
sait  A  rien,  si  ce  n'est  a  otrrir  uu  prelexte  au  proces  civil 
el  une  justification  pour  la  confiscation  des  domaines  de 
(idles  (1). 

Apres  la  lecture  des  sentences,  on  demanda  au  condamne 
s'il  BOijhaitait  de  rentrer  dans  le  giron  de  PKglise.  II  repondit 
qu'il  n'avait  jamais  su  ce  qu'etait  I'beresie  et  qu'il  n'etait 
jamais  tombe  dans  cc  crime ;  mais  puisque  l'Kglise  le  decla- 
rait  coupable,  il  demandait  a  genoux.  avec  des  sanglots  et  des 
gemissements,  la  reconciliation,  (juand  on  proceda  a  celle 
ceremonic,  il  implora  ('absolution  qui  lui  tut  aeeordee.  Ce  qui 
prouve  que  toute  l'aflaire  etait  bien  une  duperie,  el  que  1'eveque 
et  rinquisitcnr  songeaienl  uniquemenl  a  atteindre  Pobjel 
secret  de  la  poursuite,  e'est  que  (idles,  condamne  pour  beresie. 
n'en  fut  pas  moins  absons  sans  etre  soumis  a  l'indispensablo 
formalite  de  l  abjuralion.  II  demanda  un  confesseur:  on  acre. hi 


<l;  llovsarJ  ct  MmiMt.  p.   v.     v  v. 
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immodiatemcnt  A  sa  requete  en  designant  un  Carnie  de 
Ploermel.  Jean  Juvenal  (I). 

De  la  Tour-Neuve,  on  le  tribunal  eeclesiastique  tenait  ses 
486  stances,  (Jilles  fut  aussitot  traine  devant  les  juges  seeuliers, 
siegeant  an  Bouffav.  Ce  tribunal  avail  ontame  son  enquote  le 
18  soptembre  et  s'etait  activemenl  applique  a  reunir  des  temoi- 
gnagesau  sujet  des  meurtres  d'enfants;  on  outre,  le  president, 
Pierre  de  IHopital,  avail  assiste  a  une  grande  partie  du  prooes 
eeclesiastique  et  avail  recu  personnellement  la  confession  de 
(lilies.  Les  juges  etaient  done  parfaitement  en  etat  dagir;  ils 
avaient  d'ailleurs  deja  rondamno  Henriet  et  Poitou  a  la  pen- 
daison  et  au  biicher.  0»«i)d  (Jilles  comparut,  il  repondit  a 
l'aete  d'aecusation  par  une  confession  immediate.  Pierre  le 
pressa  d'avouer  sans  restriction  pour  obtenir  ainsi  une  atte- 
nuation de  la  peine  due  a  ses  crimes:  il  y  consentit  volontiers. 
Puis  le  president  consulta  ses  assesseurs  qui  tous  opinerent 
pour  la  mort.  bien  quil  selevAt  quelques  divergences  au  sujet 
du  mode  d'exeeution.  A  la  tin,  Pierre  annonca  <jue  le  prevent! 
avail  encouru  les  peines  //pctuiietles  dont  le  montant  serait 
percu  sur  ses  bions  et  ses  terres  «  aver  moderation  de  jus- 
tire  ».  Gomme  chAtiment  pour  ses  c  rimes,  le  mareehal  serait 
pendu  et  brule  ;  afin  qu  il  out  le  loisir  d'implorer  la  grAce 
divine,  l'exeeulion  etait  fixeo  au  lendemain,  a  une  heure.  tulles 
remercia  le  juge  de  lui  avoir  accord^  ce  repit  et  exprima  le 
desir  que  ses  servileurs,  Henriet  et  Poitou,  ayant  coin  in  is  les 
crimes  en  m^me  temps  que  lui,  fussent  executes  en  memo 
temps,  alin  que  lui-meiire,  1'mstigateur  de  leurs  fautes,  put 
leur  adivsser  de  bons  conseils,  lenr  donner  1'exemple  d'une 
bonne  mort  et,  par  la  grAce  de  Notre-Seigneur.  eooporer  A 
leur  salut.  Si  cos  gens  no  lo  vovaient  pas  mourir,  disajt-il.  ils 
pourraienl  croire  quo  lour  mailre  avait  cehappe  au  chAtiment. 
et  cello  erreur  pourrait  les  poussor  au  d£sespoir.  Non  contents 
d'aecoder  a  cotte  requete.  les  juges  l'autoriserenl  a  chnisir  le 
lieu  de  sa  sepulture:  il  opta  pour  1'cglise  dos  Carmes,  sanc- 

(I;  Bossnnl  et  Maulde,  f'r.  p.  U-lxi. 
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tuaire  ou  etaienl  enterres  les  dues  et  tous  les  plus  illustres 
seigneurs  de  Bretagne.  Comnie  derniere  pricre,  il  demands 
qu'on  invitat  l'eveque  et  le  clerge  a  celebrer  une  procession  le 
lendemain,  avant  I'exccuUon,  et  a  prier  Dieu  d'accordcr  ail 
niaitrc  et  aux  servileurs  une  foi  ardente  en  leur  salut.  On 
exauca  re  tcbu  et,  le  lendemain,  on  vit  cet  elrange  spectacle  : 
le  clerge,  suivi  de  la  population  entiere  de  Nantes,  qui  avait 
reclame  a  grands  cris  la  mort  de  Gilles,  marcliant  procession- 
nellement  par  les  rues,  avec  des  chants  et  des  prieres  pour 
son  salut  (1). 

En  se  rendant  au  lieu  d'exeeution,  Gilles  s'appliqua  a  encou- 
rager  les  serviteurs  qu'il  avait  conduits  a  cette  mort  infamante; 
il  leur  donna  l  assurance  que,  des  que  leurs  ames  auraient 
quitte  leurs  corps,  ils  seraient  tous  minis  au  paradis.  Les  ser- 
viteurs  montraient,  comme  leur  mailre,  une  contrition  parfaitc 
et  s'inspiraientd'esperances  toutes  chreliennes,  declarant  qu'ils 
saluaient  la  mort  avec  joie,  dans  leur  inflnie  conOance  en 
OieD.  Tous  furent  hisses  sur  des  treteaux  places  au-dessus  du 
bois  empile.  On  leur  passa  autour  du  cou  des  cordes  attachees 
aux  potences;  puis  on  enleva  les  treteaux  et,  quand  ia  pendai- 
son  fut  achevee,  on  mit  le  feu  aux  fagots.  On  laissa  la  flamme 
reduire  en  cendres  Henriet  et  Poitou;  mais  quand  la  cordr  de 
Gilles  fut  consumee  et  que  le  corps  tumba  dans  le  foyer,  les 
dames  parentes  du  marechal  se  precipitercnt  et  l'arracherent 
aux  flammes.  On  1'honora  de  funcrailles  somptueuses,  et  la 
farnille  conserva,  dit-on,  certains  de  ses  os  romme  relique, 
attestant  son  repent ir  (2). 

D'apres  les  lois  bretonnes,  Pexecutioil  d'un  criminel  entrai- 
nait  confiscation  des  biens  mobiliers  au  proflt  du  seigneur  jus- 
ticier;  mais  les  biens-londs  n'etaient  [>as  compris  dans  la 
saisie.  Nous  avons  vu  qu'en  tous  lieux  la  condamnation  pour 
heresie  emportait  la  confiscation  gencrale  et  1'incapacitc  pour 
deux  generations  a  venir.  Gilles  avait   etc  reconnu  here- 

(1)  B<>ssard  et  Mauldr.  p.  333  ;  IV.  p.  r\l:-c\lir. 
(•)  lio^ar.1  ct  MauMe,  p.  JU-H. 
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tique,  mais  le  verdicl  des  juges  seculiers  est  obscur  en  cc  qui 
louche  la  confiscation  et,  dans  le  liligc  complique  el  prolong 
qui  s'elevaau  sujetde  la  succession,  il  est  difficile  d'elablir  dans 
quelle  inesure  In  confiscation  fut  appliquee.  Quelqoe  vingt  ans 
plus  tard,  le  «  Memoire  <les  Heritiers  »  soutient  que  la  inort  a 
expie  les  crimes  du  marechal  et  supprime  lout  motif  a  confis- 
cation; ce  qui  donnerait  a  croire  qu'il  y  avait  eu  en  effet  con- 
fiscation. Le  seul  fait  certain  est  que  Kene  d'Anjou  confisqua. 
en  1-450,  Champtoce  et  lngrandes,  qui  se  trouvaient  situes 
dans  sa  juridiction,  et  les  ceda  au  due  pour  confirmer  le  litre 
de  eelui-ci.lVautre  part,  Charles  VII  avait  dejA  decrete  confisca- 
tion pour  venir  en  aide  aux  heritiers  (1). 

On  ne  tit  pas  peser  sur  les  descendants  les  incaparites  ordi- 
naires,  et  la  niaison  de  Kais  fut  consid^ree  comme  toujours 
digne  de  pretendre  aux  plus  nobles  alliances.  Apres  line  unnee 
de  veuvage,  Catherine  de  Thouars  epousa  Jean  de  Vendome, 
vidame  de  Chartres,  et,  en  1442.  Marie,  fillede  (iilles,  epousa 
Pregcnt  de  Coelivy.  amiral  de  Prance,  Inn  des  plus  puissanls 
seigneurs  de  la  cour  royale.  Apparemmcnt  ce  person n.*«ge  juirea 
I'union  tres  desirable,  car  il  accepla,dans  lecontrat  de  mariage. 
488    de  fort  dures  conditions.  11  se  mit  resolument  a  1'uMivre  pour 
recouvrer  les  terres  alienees  ou  ronfisquees.  el  reussit  a  rentrer 
en  possession  de  quelques-uns  des  plus  beaux  doimrines,  notam- 
ment  de  Champtoce  et  d'Ingrandcs;  mais  il  mournt,  en  1450. 
au  siege  de  Cherbourg,  avant  d'avoir  pu  jouir  de  ces  acquisi- 
tions. Marie  se  remaria,  pen  apres,  avec  Andre  de  Laval,  mare- 
chal  et  amiral  de  France,  lequel  lit  respecter  les  droits  de  sa 
femme:  quand  elle  mourut  sans  enfant  en  4457,  I'heritage 
passa  entre  les  mains  du  frere  de  Gilles,  Kene  de  la  Suze.  L  in- 
terminable  litige  se  rouvrit  et  se  prolongea  jusqu'apres  la  inort 
de  Kene,  en  1474.  Le  defunt  ne  laissait  qu  une  fille  qui  avait 
epouse,  en  1 4-40,  le  prince  de  heols;  de  cette  union  etait  ne  an 
Mis  unique,  Andre  de  Chauvignv.  qui  mourut  sans  enfant  en 

(I)  Tr*s-Anc.  Cou».  dfl  Hrclaj-ne,  r.  |'8    H  untot  <le  Hicliohotirg,  it.  - 
tWfeMrd  el  Maulde,  p.  3j7,  377. 
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1:>02;  la  lignee  se  Irouva  eleinte.  La  baronnie  de  Hais  eebut  a 
la  maison  de  Tournemine,  puis  finit  par  apparteniraux  (londi; 
le  nom  devail  elre  rendu  eelebre  une  seconde  fois,  au  xvu»4  sie- 
ele,  par  le  cardinal  de  Het/  (1). 

Tout  en  admettanl  necessaircment  la  culpability  de  (iilles 
de  Hais,  on  a  It*  droit,  en  presence  des  inteivts  sordides  que 
dissimulait  cetle  affaire,  de  douter  de  la  sincerite  du  proces  ct 
»le  la  condemnation.  Ce  doute  est  forlifie  par  le  sort  des  com- 
plices. Seuis  Henriet  et  Poitou  paraissenl  avoir  ete  frappes; 
on  ne  constate  pas  que  la  peine  capitale  ail  etc  infligee  a  aueun 
des  autres;  cependant  leurs  crimes  etaient  assez  grands  pour 
meriter  le  plus  rigonreux  ebAtiment  et  la  faeilite  aver  laquelle. 
a  l'aide  de  la  torture,  les  accuses  prouverent  eux  memes  leur 
crime,  dispensail  de  recourir  a  la  promesse  do  pardon  pour 
oblenir  des  aveux.  (iilles  de  Sille,  qui  passait  pour  le  plus  cou- 
pable  des  mauvais  eonseillers  du  marcchal,  disparut  sans  qu'on 
cntendil  jamais  parler  de  lui.  Aupres  de  ce  personnage  il  faut 
phucr  Roger  de  Briqueville,  a  Tegard  duquel  la  famille  lit 
preuve,  semble  t-il,  d'une  complaisance  quelque  pen  m>sle- 
rieuse.  Marie  de  Hais  entourait  d  un  soin  alTeelueux  les  enfanU 
de  Hogcr;cn  1446,  il  rcyut  de  Cliaries  Ml  des  lettres  de  remis- 
sion qui  lerebabilitaienl,  grace  qu'il  n'aurail  certainemenl  pas 
obtenue  s'il  n'avait  ete  soutenu  par  Pregent  fie  Coetivy.  Ce 
dernier,  dans  une  lei  (re  a  son  I'rerc  Olivier,  en  1449,  envoie 
un  souvenir  amical  a  Hoger  [2). 

Si  I'hislorien  estime  qu'en  cette  singuliere  affaire  un  mvstere 
impenetrable  pese  encore  sur  la  veril»\  lespavsans  de  Brelagne 
ne  I'u rent  pas  troubles  par  des  doutes  de  ee  genre.  Pour  cnx 
dilles  demeura  {'incarnation  de  la  cruautf  et  de  la  fero/ite. 
Je  ne  suis  pas  assez  verse  dans  la  science  des  traditions  popu-  489 
[aires  pour  me  [xrononeer  an  sujet  de  l'asserlion  mise  en  avant 
par  M.  Bossard,  qui  voit  en  (iilles  l  original  de  Barbe  Blene,  le 
monstre  du  conle  enfanliu  universellement   eelebre  sous  la 

(1.  Ii.,»s»r.l  ct  Muulde,  p.  370-8S. 

(2   llossur.l  ct  Maulde,  p.  3*0,  I'r.  p.  ctlv.e&lvi. 

i.  m.  33. 
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forme  que  lui  a  (Jon nr  Charles  Perrault  (1).  Pourtant,  memo 
sans  admettre  que  celte  legend*  ait  une  source  bre  tonne,  il 
jiarait  certain  quVn  Rretagne.  en  Vendue,  dans  lAnjou  et  lc 
Poitou,  on  le  terrible  baron  possedait  ses  residences  preferees, 
il  est  con nu  sons  le  nom  de  Barbe-Hleue:  I'histoire  —  peul-etre 
plus  ancienne  —  des  sept  leinnies  assassinees  s'ost  attaehee  au 
noni  d  un  bomme  qni  n'ent  qu 'une  senle  l'einmo  el  qui  peril 
avantelle.  La  tradition  rapporte que  le  demon  cliangea  en  one 
barbe  d'un  bleu  ardent  la  superbe  barbe  rousse  dont  f.illes 
etait  si  Tier,  et  partout.  aTiflauges.  a  Champtoce,  a  Maehecoul, 
Barbe-Bleue  est,  aux  yeux  des  pavsans,  le  seigneur  du  chateau 
mi  Gilles  regnait  sur  lours  ancctres.  Aujourd'hui  encore,  le 
passant,  en  approcbant.  le  soir,  des  mines  redoutees,  se  signe 
et  retient  son  baleine.  Dans  une  ballade,  on  trouve  les  noms 
de  Barbe-Bleue  et  du  baron  de  Rais  employes  alternativement 
pour  designer  le  memo  personnage.  Jean  do  Malestroit,  eveque 
de  Nantes,  est  le  champion  qui  dolivra  de  1'oppresseur  le 
peuple  terrorise  (2). 

Une  autre  phase  de  la  erovance  populaire  a  la  magie  est 
illusiree  par  Don  Knrique  d'Aragon,  cominunement  appele 
marquis  do  Villena.  No  en  i:\Xl,  il  unissail  en  sa  pcrsonne  le 
sang  royal  de  Castillo  a  eelui  d'Aragon.  Son  grand-pere,  le 
tluc  deGandia.  connetable  do  Castille,  le  destinait  a  la  carriere 
des  armes  et  limita  P  education  du  jeune  bomme  a  Petude  des 
vertus  cbevaleresques.  Mais  Penfant  etait  done  d'un  ardent 
desir  de  s'instrnire.  qui  surmonta  tons  les  obstacles  :  bientdt 
il  emerveilla  de  son  savoir  ses  compagnons  illeltres.  11  parlait 
plusieurs  langues,  etait  done  d  un  certain  talent  poetique  et 
devint  un  historien  lecond.  Les  arts  occultes  constituaient  une 
brancbe  trop  import  ante  des  nmnaissances  do  ce  temps  pour 
qu'il  put  en  negliger  Petude;  ii  se  rendit  celebre  par  son  habi- 
lcle  dans  la  divination  et  dans  ('interpretation  des  songes, 

Ht  Cetle   Iiyp<.th6se  ne  soutii-iit  pas  l>iam«*n.  —  7 rati. 
(2    Hos«ard  el  MauMe,  p.  406,  108,  il2. 
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eternuements  et  presages  —  toules  choscs  qui,  disait-on,  ne 
seyaient  ni  a  un  prince  de  sang  royal,  ni  a  un  bon  catholique. 
Aussi  ctait-il  medioercment  estime  des  rois  et  peu  respecte  par 
les  farouches  chevaliers  d'Espagne.  D'ailleurs,  on  nous  parle 
de  lui  avec  un  mepris  peu  deguise,  conime  d  un  homme  qui, 
avec  tout  son  acquit,  ne  possedait  guere  de  savoir  digue  de  sa 
position,  etait  incapable  de  tenir  son  rang  de  chevalier,  de  se 
guider  dans  les  affaires  de  la  vie  et  meme  de  diriger  sa  propre 
maison;  il  etait  petit  et  gros,  et  aimait  a  l'exces  les  femmes  490 
et  la  bonne  chere.  On  9e  moquait  de  sa  science  astrologiquc 
en  disant  qu'il  en  savait  plus  long  sur  les  choses  du  ciel  que 
BUT  les  choses  de  ce  monde.  II  abandonna  sa  femme  et  renonca 
a  son  comte  de  Tineo  pour  obtenir  la  maitrise  de  I'Ordre  de 
Calatrava;  mais  le  roi  lui  retira  bicntot  ce  poste,  de  sorlc  que, 
dit  le  ehroniqueur,  il  perdit  les  deux  dignites  a  la  fois.  11  niou- 
rut  en  i43i,  a  l'age  de  cinquante  ans.  Apres  sa  inort,  tous  ses 
livres  furent  examines,  sur  Ford  re  du  roi  Jean  II,  par  Fray 
Lope  de  Barrientos.  plus  tard  eveque  de  Cuenca,  a  ce  moment 
professeur  ;\  Salamanque  et  precepteur  de  l'infanl  Enrique. 
Fray  Lope  brula  publiqiiemcnt  one  partic  de  res  livres  sur  la 
plura  du  convent  dominieain  de  Madrid,  ou  etait  enterre  le 
marquis.  0'iant  aux  autres  livres.  il  les  garda,  probablement 
pour  s'ai<ler  de  leur  contenu  dans  la  composition  des  ceuvres 
qu'il  ecrivait,  par  ordre  du  roi,  sur  les  sciences  occultes. 

Don  Enrique  fut  evidemment  un  homme  de  rare  cullure, 
meprise  par  ses  grossiers  contemporains  qui  ne  pouvaient  voir, 
dans  ses  talents  varies,  que  riiabilete  magique  dont  1' imagina- 
tion populaire  etait  hantee.  Ce  ne  fut  pas  un  magicien  vul- 
gaire.  Dans  son  commentairc  sur  YEneidey  il  parle  de  la  magic 
conime  d  une  science  intcrdite  et  donne  une  curieuse  classifi- 
cation des  quarante  varietes  que  comporle  cet  art.  Le  seul  de 
ses  ecrits  qui  soit  parvenu  jusqu'a  nous,  sur  un  sujet  de  ce 
genre,  est  un  traite  sur  le  mauvais  ceil.  Conime  tous  les  hom- 
ines de  son  temps,  il  voit  la  un  fail  etabli,  mais  il  I'attribue  a 
des  causes  naturelles;  dans  le  long  et  savant  catalogue  des 
remedes  employes,  depuis  l'antiquite,  par  les  divers  peuples,  il 
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eonscille  an  lecteur  de  s'abstenir  des  inovens  entaeh6s  <le  su- 
perstition  el  condamnes  par  1'Kglisc.S'il  s'etait  serieusenient  voue 
aux  sciences  occultes.  il  n'aurait  vraisemblablement  pas  ecrit 
son  Art  de  decouper,  qui  fut  imprime  en  1 70t>.  Dans  ce  iivre, 
il  ne  se  eontenle  pas  de  fuurnir  de  minutieux  conseils  sur  la 
facon  de  decoupcr  toutes  sortes  de  viandes,  volailles,  poissons 
et  fruits  ;  il  propose  gravement  que  Ton  fonde  une  ecole  pour 
enseigner  a  la  jeunesse  de  sang  noble  ce  talent  indispensable, 
en  accordant  dcs  privileges  et  des  honneurs  aux  plus  babiles. 

he  cet  erudit,  etranger  au  monde,  neglige  et  nieprise  de  son 
vivant,  la  lantaisie  populaire  ne  tarda  pas  a  faire  un  magicien 
done  d  une  puissance  merveilleuse.  Sa  legende  grossit  au  point 
qu'il  n'v  eut  pas  d'iinagination  folic  qu'on  ne  lui  attribuat.  II 
se  laisait  couper  en  niorceaux  et  introduire  dans  une  bouteille, 
apres  certaines  conjurat  ions,  afln  de  devenir  inimorlel ;  il  se 
rendait  invisible  a  l  aide  de  i'herbe  Andromide;  il  donnait 
au  soleil  une  couleur  d  un  rouge  sanglant  avec  la  pierre  helio- 
^91  trope:  il  atlirait  la  pluie  et  la  lenipe.le  au  moyen  d  un  bassin 
de  cuivre;  il  devinait  Pavenir  grace  a  la  pierre  c/ielo/tite  ;  il 
avait  donne  son  ombre  au  diable  dans  le  souterrain  de  San 
Cebrian.  On  lui  atiribuait,  en  un  mot,  tons  les  artiliees  de  la 
inagie  ;  il  devint  le  theme  inepuisable  des  auteurs  dramatiques 
et  des  conleurs  ;  aujourd'hui  encore,  il  est  le  niagicien  favori 
de  la  scene  espagnole.  h'apres  son  exemple,  on  peut  facile- 
ment  com  prendre  revolution  des  mvthes  qui  sattacherent  a 
Michel  Scot,  a  Kogcr  Bacon,  a  Albert  le  Grand,  a  Pierre  d  Abano, 
au  docleur  Kaust  et  a  taut  d'autres  heros  pojiulaires  dans 
I  histoirc  de  la  neerouiancie  (1). 


(I)  Lh  I'ueute,  Kpit  de  la  ch>vaica  del  K*j  don  Juan  11,  Lib.  hi,  c.  ii , 
Lib.  t,  c.  27  (Fenian  I  erei  do  Gasman).  —  Monleiro,  lint,  da  Santa  Inq  litif&v, 
I',  i  Lilt,  ii  c.  iO.  -  Paramo,  j.  131.  —  La  Fuont*.  Hut.  Grn.  d>  Ksp'aXa 
IX.fte.—  IvLmo  Htterodoxos  B*  anoli*,  I.  >s2,  *;08-li.  —  AnuJor  de  los 
Kio»,  liennta  de  B»paua,  T.  XVlil,  p.  15-16. 
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Tandis  que  les  dangereux  mysteres  des  sciences  occultea  amu- 
saent  les  princes  et  les  chevaliers  el  intluaient,  comme  nous 
I'avons  vu,  sur  la  destinee  des  Ktats,  la  magie  s'etait,  pendant 
un  dcmi-sieele.  developpee  peu  a  pen  d  une  facon  differentc 
parmi  la  population  mepris6e  des  campagnes.  Cette  forme  par- 
ticuliere  d  art  reprouve  causa,  avant  d'epuiser  son  cours.  des 
inaux  plus  grands  que  toutc  autre  superstition  et  marqua  d'uno 
tache  indelebile  la  civilisation  et  1'intelligence  de  l'Europe.  On 
ne  saurail  (racer  une  lignc  de  demarcation  bien  precise  entn- 
la  magic  scientitiquc  et  la  sorcellerie  vulgaire,  car  toutes  deux 
etaient  le  produit  de  erovances  identiques  et  se  rejoignaient 
par  d'imperceptibles  gradations.  Cepondanl,  il  existc  entre 
cllcs  une  difference  liistorique  :  la  soivellcrie  que  nous  allo'ns 
etudier  ici  est  une  manifestation  dont  on  ne  Irouve  gucre  de 
symplomes  avant  le  xv  sieele.  D'autrc  part,  scs  adeptes 
n'etaient  ni  de  savants  ecclesiastiqucs,  ni  dingenieux  fripons, 
mais  des  pavsans  ignorants,  en  inajoritc  des  femmes;  tanlot 
ces  gens  prclendaienl  possederle  don  dc  secourir  ou  de  perdre 
leurs  semMables,  lantot  leurs  voisins  leur  atlribuaient  ce  pou- 
voir.  rpii  les  faisait  redoutcr  et  hair. 

On  entend  peu  parler  d  eux  pendant  la  periode  tenebreuse 
du  Moyen-Age;  mais  a  1'aurore  de  la  civilisation  moderne,  ils 
tfj)paraissent  comme  un  phenomene  dont  la  cause  est  assez  dif- 
ficile a  discerner.  Peul-etre  faut-il  voir  dans  ee  developpement 
de  la  magie  le  fruit  des  efforts  tentes  par  les  theologiens  pour 
prouver  le  caracterc  heretique  de  toutes  les  pratiques  supers- 
titieuses  impliquant,  d'apres  la  definition  de  PUniversite  de 
Paris,  un  pacte  tacilo  avee  Satan.  Par  la.  les  innocenles  me- 
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thodesdei  i  bonnes  femmes  »,  qui  triaient  des  simples  ou 
marmottaiem  des  eharmes,  en  arriverent  a  etre  tenues  pour 
des  artifices  du  culte  des  demons.  L'ne  fois  que  cette  idee  sefut 
profondcment  enracin^e  dans  ('esprit  desjuges  et  des  inquisi- 
tors, il  etait  inevitable  que.  la  torture  aidant,  ils  obtinssent 
de  leurs  victtrnes  dea  confessions  n- pond  ant  a  leur  attente. 
Tout  nouveau  proces  ajoutait  quelques  embellissements  aux 
493  donnecs  acquises,  de  sorte  qua  la  tin  on  se  trouva  en  presence 
d  une  Blupeflante  accumulation  de  faits  que  les  demonologistes 
s'effbrcerent  declasser  scientifiquement  pour  faciliterla  tache 
des  Lribunaux. 

Ce  qui  rend  encore  plus  vraisemblable  cette  hvpolhese  rela- 
tive a  l  origine  de  la  sorcellerie  moderne.  c'est  que  le  trait 
distinctif  de  cette  pratique  etait  1'adoration  de  Satan  au  Sabbat, 
cest-a-dire  a  I'assemblee,  —  generalemeut  nocturne.  —  ou 
liommes  et  femmes  se  rendaient  a  IraTers  let  airs,  soit  sans 
aide,  soit  a  califourchon  sur  un  baton  ou  sur  une  chaise,  ou 
bien  encore  monies  sur  un  demon  ayant  pris  la  forme  d'une 
chevre,  d  un  Hiien  ou  de  quelque  autre  animal.  Dans  ces  reu- 
nions on  celebrait  des  rites  infernaux  et  I  on  s'abandonnail  a 
une  debauche  confuse.  Kxception  faite  del'adoraliondu  demon, 
qui  parait  ici  pour  la  premiere  fois.  la  crovanee  a  ce  genre  de 
reunions  se  retrouve  dans  les  superstitions  de  tons  les  peuples. 
i.hez  les  Hindous,  les  sorcieres,  a  I'aide  de  charmes  mystiques, 
s'envolent  nuitamment,  toutes  nues.  vers  les  lieux  de  reunion 
ou  elles  dansent,  ou  bien  s'assemblent  dans  un  eimetiere,  s'y 
gorgent  dp chair  humaine  ou  ressuscitent  les  morts  pour  as- 
souvir  leurs  passions.  Chez  les  Hebreux.la  sorciere  partait  pour 
le  Sabbat  les  cheveux  (loltanls,  comiue  si  elle  etait  incapable 
d'exercer  son  pouvoir  quand  sa  chevelure  6tait  nouee.  Nous 
avous  vu  le  Troila»  Thing  des  Scandinaves.  ou  les  sorcieres  ?e 
reunissaienl  pour  accomplir  Icurs  rites  sacrileges  (J).  Au 
Mojren- Age,  on  Iron ve  pour  la  premiere  fois  une  allusion  a 
eclte  pratiqiie.lraiteed'illusiondiabolique.dansun  fragment  qui 

(I;  \\>Ur,   /h'lts.  ),,    Skizzsn,  p.  112.  -   Wap<'n<oilii  Cement.  n<*  Mis/ma, 
Srwiah,  I.  S.  -  Grimm".  T,uto„.  \hjth<J.\il  1041. 
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n'est  pas  posterieurauix0  siecle:  «  Certaines  femmespervcrses, 
retoumanl  a  Satan,  seduites  par  les  prestiges  et  les  fantasma- 
gories  des  demons,  croient  et  professent  qu'elles  cbevauchent 
la  nuit  avec  Diane,  snr  le  dos  de  certaines  betes,  encompagnie 
d'une  innombrahle  multitude  de  femmes  parcourant  d'im- 
menscs  espaecs,  obeissant  auiordres  de  Diane  coinme  a  ceui 
d  une  maitresse  qui  les  eonvoque,  en  de  certaines  nuits. 'Encore 
si  elles  claient  seulesa  peril*  dans  leur  impiete!  maiselles  atti- 
rent  ike] les n  ombre  degens.  Des  foulesinnombrables,  trompees 
par  cette  fausse  croyance,  ajoutent  foi  a  tous  ces  incnsonges  el 
retoinbent  ainsi  dans  les  erreurs  paiennes.  Aussi  les  pn  tres 
devraient-ils  precher  partout  quils  connaissent  la  fausselc  de 
ces  erreurs,  que  ces  prestiges  sont  envoves  par  lEsprit  du  Mai, 
qui  seduit  les  hommes  en  r£ve.  Qui  de  nous  n'est  egare  par  des 
songes  et  ne  voit  en  dormant  bien  des  cboses  qu'il  n'a  jamais 
vues  pendant  la  veille  ?  Qui  peut-etre  assez  fou  pour  s'imaginer 
que  le  corps  eprouve  TefTet  de  ce  qui  se  passe  dans  lesprit 
seulement?  11  faut  dire  bien  haut  que  quiconque  croit  a  de 
telles  chosesa  perdu  la  foi,  et  que  quiconque  ne  conserve  pas 
lavrai  foi,  n'appartient  plus  a  Dieu,  mais  au  Diable.  »  On  ne 
sait  trop  comment  cette  declaralionjut  attribuec  a  un  concile 
d'Anquira  dont  on  n'a  jamais  pit  exaetemcnt  etablir  l'exis- 
lencc  ;  mais  la  these  fut  adoptee  par  les  canonisles  et  incor- 
poree  dans  les  collections  successives  de  Regino,  Bu  reliant,  I  von 
et  Gralien.  Farmi  les  docteurs,  cetle  declaration  fut  designee 
sous  le  noin  de  Cap.  Episropi.  Le  ehoix  de  Diane  commeginie 
presidanl  aux  assemblies  fantastiques  relie  cette  superslition  a 
1'ant.iquite  romaine:  Diane,  identiflee  a  la  lane,  etait  naturel- 
lement  noclambule,  en  meme  temps  qu  elle  incarnait  une  des 
formes  de  la  I  riple  Hecate,  patronne  favorite  des  magiciens. 
Cepcndanl,  sous  la  domination  des  Darbares,  ses  fonctions  se 
modifierent.  Au  vi'-  siecle,  il  est  question  du  «  demon  que  les 
pavsans  appellent  Dinne  »,  qui  tourmenta  une  jeune  tille  el  la 
marqua  kde  coups  de  fouet,  jusqu'au  jour  ou  saint  O-saire 
TTArles  l'cxorcisa.  Diane  etait  le  dmnoniitm  meririia/ium  et 
Jean  XXII  emploie  son  nom  comme  synonyme  de  succube.  On 
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no  peul  s'cxpliquer  common!,  au  xie  Steele,  revenue  Burehard, 
en  copiantee  lexte,  fut  amenea  ajouler  a  Diane  Hcrodiade. 
•lout  1c  nom  demeura  dans  les  editions  ulterieures  ;  mais. 
dans  un  autre  passage,  Uurchard  substitue  a  Diane  Holda.  la 
deesse  teutonique  qui  tanlot  protege  les  meres  de  famUle, 
lantdt  s'assoeie  a  Farmee  des  Furies  de  Wuotan.  Dans  un  traile 
attribue  A  saint  Augustin,  mais  dont  la  paternile  revient  pro- 
bablement  a  Ungues  de  Saint-Victor,  abbe  du  xn«  siecle,  la 
compagne  de  Diane  est  Minerve,  et,  dans  certains  canons 
conciliates  de  dale  plus  reeente,  on  en  trouve  une  autre  ap- 
pelee  Henzozia  ou  Bizazia ;  mais  Jean  de  Salisbury,  qui  men- 
tionne  cette  irovanee  com  me  un  exemple  des  illusions  dureve, 
parle  settlement  d'Herodiade  qui  preside  aux  ceremonies  eele- 
breesdans  ces  assemblies  de  minuit.  On  retrouve  aussi  Holda, 
dans  son  r6le  bienfaisant,  comme  presidanl  aux  rejouissances, 
sous  le  nom  de  Domino  Abuttdimm  Dame  ffaboade,  Elle  elail 
la  Peine  des  dmniiur  noctui  ntr  qui  visitaient  nuitammcnt  les 
maisons  el  passaienl  pour  dispenser  en  abondance  les  biens 
temporels.  En  1  annee  1211.  Gervais  de  Tilbury  atteste  la 
force  croissanle  de  cette  superstition  lorsqu'il  parle  des  lamuv 
ou  nutsriF  qui  volenl  la  unit  et  enlrent  dans  les  maisons  pour 
y  accomplir  plutot  des  tours  raalicieux  que  des  mefails;  mais 
il  evite  prudemmenl de  se  prononeer  sur  le  point  de  savoir  si 
e'est  la  une  illusion  ou  un  fait  reel.  Lui  aussi  connaissait  per- 
sonnellement  des  femines  qui  s'cnvolaient  nuitammeut  avec 
ces  la  mil's;  quiconque  d'ent.re  elles,  par  imprudence,  pronon- 
495  cait  le  nom  du  Christ,  etait  precipttee  sur  le  sol.  Un  demi- 
siecleplus  lard,  Jean  de  Meung  raconte  que  ceux  qui  chevau- 
chent  en  compagnie  de  Dame  Habomie  pretendent  constitucr 
le  tiers  de  la  population,  et  quand  l  lnquisition  entreprit  la 
suppression  de  la  magic,  elle  insera,  comme  nous  l'avons  vu 
au  chapitre  precedent,  dans  ses  formules  d'interrogatoires.unc 
question  relative  aux  chevaucbees  nocturnes  des  «-  bonnes 

famines  » (1). 

\i)  Frag.  CapitaUr.  t.  n  Ik         -  lie^ino...  de  Fcclx.  Due  p.  »• 
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Ainsi  I'Kglise,  dans  ses  efforts  pour  dctruire  ces  resles 
de  paganisme,  prefera  considerer  cos  reunions  nocturnes 
comme  pure  fiction  et  denonea  com  me  heretiques  ceux 
qui  les  croyaient  reelles.  Cette  doctrine,  en  lant  que 
partie  du  droit  canon,  deineura  immuable;  inais  a  cdtc 
d'elles  surgirent,  avec  Ie  developpement  de  l'heresie.  des 
fables  relatives  a  certains  conventieules  secrets,  fables 
d'un  caraelere  generalement  identique,  dans  lesquelles  on 
montrait  les  sectaires  adorant  le  demon  sous  la  forme  d'un 
chfttou  de  quelquo  autre  bete,  avec  des  rites  sacrileges  et  im- 
purs.  Des  histoires  de  ce  genre  coururent  sur  le  comptc  des 
Cathares  frappes  a  Orleans  en  1017,  et  plus  tard  sur  le  compte 
de  leurs  successeurs.  Heme  le  «  docteur  universel  »,  Alain  de 
Lille,  tire  le  nom  de  Cathares  de  la  coutume  consistanl  a  baiser 
sous  la  queue  Lucifer  qui  se  presentait  a  eux  sous  1'aspect  d  un 
chat  (i).  Les  confessions  recueillies  par  Conrad  de  Marbourg 

3<U.  —  Burrhard.  Dee  ft.  Xl,  l(  xu,  5.  —  Ivon.  Decret.  xt,  30.  —  Gratian. 
Decret.  H.  ixvu.  v.  12.  —  Servius  in  Virgil.  sEneid.  iv.  511,  ti.  It8.  —  Vit.  S. 
C«MT.  Ardat.  Lib.  n.  c.  5.  —  Raynald.  aim.  1317,  n»  53.  —  Grimm's  Teat. 
My  t  hoi.  1.  208  sqq  —  rinu  Magnuscn,  Boreal .  Mythol.  L»xic»n%  p  7,  71,567.- 
Lib.  de  Spirifu  et  Anima,  v.  2s.  —  Augerii  Onomanens.  Statut.  (Du  Gauge 
S.  V.  Diana).  —  Cone.  Trevirens.  ami.  1310,  c.  Si  (Martcne,  Thcsaur  IV.  257) 
—  Cone.  Ambiuncns.  cap.  iii,  n"  8  (Marlene,  Ampl.  Coll.  vu  1241).  —  Jobunn 
Sa  esberien*  Polyrrat.  n.  wu.  —  Giimm'*  Tcut  Mythol.  III.  1053-7.  —  Wright's 
Dame  Kyteler,  p.  iv.  ivsvi.  -  Gerira*.  Tilberiens  Otia  Imp.  Dec  is.  an.  c.  86. 
93.  —  Jean  de  Meung  dil  : 

Maintes  gen*  par  tor  folic 
Cm  lent  est>e  par  unit!  eafre'ei 
Errant  nvec  Dame  Hab  mde  ; 
Et  dient  que  t  ar  t  tut  h  monde 
Li  tiers  enfant  de  nation 
Sunt  «/e  eeste  eondtcion  ». 

(Roman  de  la  Ross,  1862i.  —  Wright,  loe.  cit  ). 

Dans  la  *ie  de  Saint-Germain  l*Aui.err  >is,  contee  par  Jac  dc  Vorag'ne,  on 
troure  un  rccit  qui  montre  la  genese  de  la  fable  de  Dame  II  tbonde  et  de  sa 
troupe,  vaquant  *  des  soins  domestiques.  Visitant  une  eertaine  maisou,  Saint- 
Germain  coustata  que  le  rouv.-rt  du  diner  eta  it  mis  par  «  les  bonnes  femmes  qui 
errent  la  nuit  ».  II  resta  dins  la  s.ille  et  vit  une  foule  de  demons  qui,  s  ius  la 
forme  d'hornmes  et  de  femmes.  arcouraient  s'acquitter  de  eel  office.  11  leur 
ordonna  de  demeurer  et  e»eilla  les  pens  de  la  maism  qui  reeonnurent,  en  ces 
inlrus,  de«  voisins;  muis,  apres  mquete,  on  trouva  ces  voisins  dans  leurs  lit*,  et 
les  demons  avou  'renl  qu'ils  av.iient  pris  la  figure  des  dormeUM  pour  tromper  les 
trens  de  la  maison.  —  Jae  de  Vorag.  s.  v.  S.  Gcrmanus. 

(1)  Pauli  Carnot.  Yet.  Agann.  Lib.  TI.  c.  3.  —  Adhemari  Cabanneus.  nun. 
10i2.  —  Gualferi  Map's  de  .Vuyr*  Cunnlium.  Ditt.  i.  c.  30.  -  Alani  de  Insults 
contra  Hrr't  Lib.  i.  c.  63. 
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aupres  des  Lueiferains  et  ce Haines  des  confessions  arrachees 
aux  Tern  pliers  montrent  que  ies  homines  charges  de  recher- 
cher  l'heresie  en  arriverent  a  accepter  comme  chose  toute  na- 
turelle  ce  genre  de  reunions,  el  que  les  accuses  shabituerent  a 
embellir  sans  cessc  les  recits  qu'ils  en  faisaient;  a  la  Gn, 
ces  contes  prirent  un  developpement  presque  aussi  consi- 
derable que  les  fables  posterieures  relatives  an  sabbat  des  sor- 
cieres. 

Pourtant.  la  croyanee  aux  chevauehees  nocturnes  conduites 
par  Diane  et  Herodiade  persista  jusqu'a  la  seconde  moitie  du 
xv«  siecle;  elle  fut,  a  ce  moment,  denoncee  comme  heresie  ; 
quiconque  persistait  A  entretenir  cctte  erreur  apres  avoir 
appris  la  verite  etait  declare  infidele  et  pire  qu'un  paien.  Saint 
Antonino,  arehevAque  de  Florence  (mort  en  1459);  dans  ses 
instructions  aux  eonfesseurs,  leur  ordonne  de  demander  &  loin's 
penitents  s'ils  croient  que  des  femmes  puissent  etre  cbangees 
en  chats  ou  en  d'autres  betes,  s'envolerla  nuit  et  sucer  le  sang 
des  enfanls,  toutes  choses  qui  sont  impossibles,  dit-il,  et  aux- 
quelles  un  fou  seul  pent  ajouter  foi.  (Juelque  trente  ans  phis 
lard,  Angelo  de  Chivasso  et  Bartolommeo  de  Chaimis  repro- 
duisent  cette  instruction  (1).  Mais  cette  croyance  etait  trop 
profondement  implantee  dans  les  superstitions  du  peuple,  pour 
qu'on  put  la  deracincr,  Au  milieu  du  xiue  siecle,  le  Domini- 
cain  orlhodoxe  Thomas  de  Cantimpre  parle  des  demons,  tels 
que  Diane,  qui  transportent  des  homines  d'une  region  dans 
one  autre  et  les  amenent  a  adorer  comme  dieux  des  mortels. 
D'autres  demons,  dit-il,  enleventdes  femmes  et  les  remplacent 
par  des  effigies  insensibles  que  parfois  on  enterre  comme 

(i)  Condi.  Trevirci.s.  ann.  1310,  c.  81  (Martene,  Thus.  IV.  257).  —  Artesani 
Summx  P.  1.  Lib.  r.  cap.  it.  —  Conoil.  Ambianens.  ami.  1 4 1 0.  rap.  iii.  n»  8 
(Marl»i).\  Ampl.  Coll.  VII.  1241).  —  Kymeiic.  p.  341.  —  Alonso  de  Spina, 
/■'nrtalic.  I'idei,  fol  284.  —  A'horlini  Hrjt-vtor.  Inqmsit.  r.  Xorguinw.  — 
S.  Anti-nini  ConftuionaU.  —  Summa  A><qclica.  s.  v.  /nlrrrognttmus.  —  Bart, 
de  Chaimis  InteiTo,inta>  iytn,  fol.  it  b  fVenet.  1480'. 

Par  une  cuneu«*e  inc  n««v|iient'e,  tandif  que  le*  eam>ni?tos  adheraient  ain«i  & 
I'annenne  do<  tr  in*.  d«s  |  apes,  comme  Kiiji'-no  IV,  Calixl*'  III  et  d'autres  «ncnre. 
«Vmp!<>vaient,  niriM  que  nnti*  Ir  \erron-,  a  -timuler  la  rroy.ince  h  la  «orcellerie 
dout  ils  derrivaient  le*  horreur*  et  qu'il*  ordomiatalf  do  perifcuter  avec  rigunir. 
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cadavres.  Aussi,  lorsque  les  «  bonnes  fernmes  »  des  campagnes 
etaient  interrogecs  sur  leurs  relations  avec  Satan,  elles  ne 
pouvaient  s'empocher,  sous  la  pression  dintolerables  tortures, 
de  satisfaire  leurs  juges  en  racontant  leurs  excursions  noc- 
turnes a  travers  les  airs.  Juge  et  viclime  arrivaient  ais6ment  a 
6difier  de  concert  une  histoire  coherente,  combinant  les  vieilles 
crovances  populaires  et  les  calomnies  relatives  aux  conventi- 
cules  heretiques;  bientdt  Ton  tint  pour  incomplete  toute  con- 
fession de  sorciere  ne  comportant  pas  le  recit  de  sa  participa- 
tion au  Sabbat,  epreuve  Gnale  de  son  abandon  a  Satan.  Ces 
histoires  sc  repandirent  a  tel  point  qu'on  ne  pouvait  leur  refu- 
ser creance  sans  compromettre  tout  1'ediflce  de  la  sorcellerie. 
La  theoric  de  l'illusion  etait  manifesteinent  inadmissible;  les 
demonologistes  et  les  inquisiteurs  ne  pouvaient  arriver  a  conci- 
lier  des  faits  qui  semblaient  indiscutables  avec  la  doctrine  de 
l'Eglise  condamnant  ces  croyances  comme  heretiques.  Une 
chaude  cont reverse  s'eleva  a  ce  sujet.  Certains  tenaient  pour 
la  vieille  doctrine  affirmant  que  le  demon  ne  peut  transporter  497 
un  corps  bumain  ou  faire  passer  ce  corps  par  une  ouverture 
trop  etroite  ;  mais  ils  s'elTorcaient  d'expliquer  les  faits  admis 
en  amplifiant  la  puissance  du  Diable,  considerc  comme  crcateur 
d'illtisions.  La  sorciere  sc  vouait  a  Satan  par  des  paroles  et  en 
se  frottant  d  un  onguent  magique;  alors  le  Diable  emportait 
1'apparence  ou  le  fant6me  de  sa  servante  dans  le  lieu  ou  ellc 
voulait  sc  rendre;  pendant  cette  excursion,  le  corps  de  la  sor- 
ciere demeurait  insensible  et  couvert  d  une  ombre  diabolique 
qui  le  rendait  invisible;  quand  l'objet  du  voyage  etait  accompli, 
le  demon  ramenait  le  fantome,  le  reunissait  au  corps  et  dissi- 
pait  le  voile  d'ombre.  La  difflculte,  en  celte  affaire,  reposait 
surle  point  de  savoir  si  le  Diable  etait  capable  d'emporter  des 
etres  Immains;  sur  cette  question,  la  lutte  etait  chaude.  Albert 
le  Grand,  dans  une  discussion  engagee  a  ce  sujet  devant 
I'^veque  de  Paris  et  relatee  par  Thomas  de  Canlimpre.  citait 
le  casde  la  tilledu  comte  de  Schwalenberg.  Iaquelle  clait  en- 
levee  regulierement  toutes  les  nuits  pour  plusieurs  heures;  ce 
temoignage  rejouit  extremement  les  partisans  de  la  nouvelle 
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doctrine  ct  on  linit  par  ac<uniniler  une  ample  collection 
d'cxomples  accordant  a  Satan  cette  extension  de  pouvoir(i). 

En  1458,  rinquisiteur  Nicolas  Jaquerius  trouv a  la  vraie  solu- 
tion do  la  difficulte,  en  soutenant  que  les  soroi6res  de  son 
temps  differaienl  lotalement  des  klreliques  vises  par  le  Cap. 
Bpiscopi;  pour  prouver  que  lies  assislaient  materiollement  au 
Sabbat,  il  citait  une  multitude  de  cas  dont  il  avait  eu  oonnais- 
sance  comme  magistral  ecclesiaslique,  notamment  1'bistoire 
d'un  bomme  qui.  cinquante-cinq  ans  auparavant,  etant  encore 
enfant,  avait  ele  mono  au  Sabbat  par  sa  mere  en  compagnie 
d*un  frere  nouveau-ne ;  la  mere  l  avait  presente  a  Satan,  qui 
avait  revetu  la  forme  d  un  bouc  et  qui,  de  ses  sabots,  avait 
imprime  sur  la  peau  des  neophytes  une  marque  indelebile,  le 
stigma  iliabolieum.  Cependanl  .laquerius  ajoule,  avec  quelque 
eouleur  de  raison.  que  meme  si  l'alTaire  est  une  illusion,  elle 
n'en  est  pas  moins  entaehee  d'beresie,  attendu  que  les  disciples 
4gg    do  Diane  et  d'llerodiade  soul  neccssairement  herctiques  pen- 
dant les  beures  de  la  veille.  Ces  speculations  de  Jaquerius  atti- 
rerent  alors  pcu  d'altention.  Trente  ans  plus  lard,  Spronger, 
qui  contribua  tant  a  formuler  la  doctrine  et  a  organiser  la 
persecution,   trouva  dans  le  Cap.    Episcopi  une  conslante 
pierre  d'achoppemrnt,  car  les  sceptiques  pouvaient  arguer  que, 
si  le  Sabbat  etait  une  illusion,  toute  la  sorcellerie  etait  illu- 
soire.  Anssi  s'efTorea-t-il  de  miner  l  autorite  de  cette  declara- 
tion, en  soutenant  que, si  le  Diable  possedait  incontestablement 
le  pouvoir  de  transporter  des  corps,  la  presence  de  la  sorciere 
n'etait  souvent  quo  menlale.  Hans  ceeas,  la  soreiere  se  coucbait 
sur  lo  cote  gauche  et  invoquait  le  Diable;  alors  une  vapeur 

(I)  Thom.  Cantimprat.  Boitum  univ0r§al.  Lib.  n.  c.  56.  —  Abmso  Spin», 
I'ortalic.  Fidei,  CI.  >».—  Bern.  Ha«in,  dt  Artibus  M<i</>cis.—  Ulric.  Molitor.  rit> 
Python.  Mulierib.  C  »uclu«.  it.  —  Th.  Cintiinpr.it.  ubi  #«/>.  —  Mall.  M<ilffica>\ 
I'.  ii,  O.  i.  c.  \.  —  I'rierial.  it?  Stri^imag.  Lib.  i,  c.  \\v  :  Lib.  ii,  c.  I. 

Frere  Thomas  cite  des  eieniplei  outemporain*  »«t  cii eon'tancM**  :  les  f«its 
^V-taient  pa*sf»  <mi  Haii'lr*.  !)<>s  femmes  avaionl  ete  «in«i  empf-rfpf*  ;  on  alUit 
les  ensftvelir,  lordqu*,  par  ha*  ml,  on  iJocowrrtl  I  crreur.  En  ouvrant  les  pseu  l<» 
calavrcs,  on  s'ap  rout  qu'ils  ffaietit  fait*  <Jo  litis  poorri  re.'ouvert  ile  peau.  Le 
narratrur  *e  r.'connait  inrapahl«  d'oipliqner  r»-<  fni t >>  ;  il  a,  dit-il,  consult*?  a  ro 
snjet  le  cetftbre  .locteur  Allwrl-lc-Urainl,  qui  ne  lui  a  f.mrni  qu'tine  repon*e 
rrasire  [Donnm  u>nver>n>*-,  ,hi.  *"/>.). 
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blaochAtre  s'echappait  (Jo  sa  houchc  el  ellc  discern  ait  lout  ec 
qui  se  passait  ensuife.  Mais  si  elle  s'en  allait  roellement  el 
qu'elle  cut  nn  mari,  un  demon  complaisant  prenait  sa  forme 
«  t  sa  place  pour  dissimuler  son  absence.  Jean-Francois  Pic  de 
la  Mirandole  admet  de  menie  que  la  presence  an  Sabbat  est 
lantot  reelle,  lanlot  imaginaire;  le  lieu  de  reunion  elait  au- 
dela  du  Jourdain,  et  la  sorciere  y  elait  transported  instanta- 
nement.  Pic  do  la  Mirandole  esquive  la  difllculto  du  Cap.  Epis- 
fopi  en  affirmant  que  lo  Deere/ um  de  Gratien  n'avait  pas 
force  de  loi  et  etait  altere  en  maints  passages.  Vers  1500, 
linquisileur  Bernard  de  C6me  ajouta  triomphalement  a  res 
arguments  le  fait  que  nombre  do  gens  avaient  etc  bniles  pour 
participation  au  Sabbat,  peine  qui  n'avait  pu  etre  infligee  sans 
lassenliment  du  pape  et  qui  prouvait  suflisamment  la  realite 
de  l'heresie,  puisque  l'£glise  ne  pumtque  les  crimes  averes  (1). 

Ce  fut  vers  cette  epoque  que  le  savanl  juriste  Gianfrancesco 
Ponzinibio  ecrivit  un  Iraite  sur  la  sorcellerie ;  il  soutenait  la 
doctrine  du  Cap.  Episcopi  et  l  appliquail  audacieusement  a 
tout  1'ensemble  de  la  magio  et  de  la  sorcellerie,  qifil  tenait 
pour  autant  de  fictions.  Cilant  un  grand  nombre  d'autorites,  il 
exposait  la  faiblesse  de  la  these  qui  pretendail  voir  dans  les 
sorcieres.  d'alors  une  secte  difTerente:  il  pretendait  que  les 
confessions  de  ces  sorcieres  ne  devaient  pas  el  re  acceptees, 
attendu  qu'elles  rapportaient  des  rboses  illusoires  el  impos- 
sibles; il  fallail  egalement  rejeter  leurs  revelations  concernant 
lours  complices,  attendu  que,  dans  leur  erreur,  elles  ne  pou- 
vaient  que  tromper  autrui.  II  ajoutait  que  des  homines  de  loi 
devaient  etre  appeles  a  parliciper  aux  proees  inquisiloriaux, 
parce  qu'ils  onl  rexperience  do  la  conduile  des  affaires  erimi- 
nolles.  Cos  affirmations  provoquerent  une  reponse  do  la  part 
du  savant  thoologien  Silveslro  Mozzolino  do  Prierio,  mail  re  du 
Saere.  Palais,  plus  tard  general  des  Dominicains.  qui.  en  1521. 
consaera  au  canon  con  teste  un  voluminous  traito.  Comme  ii 

(I)  Kr  Nich.  Jaqueri  Fl-iqellum  llxret.  Ptueinnr.  c.  vii,  itvin.  —  Mall. 
\t.ttef.  I'.  i.  Q.  i,  r.  10;  P.  n.  O.  u  c.  :i.  'J.  —  (',.  V.  \'co  delU  Minodob,  l.a 
Streg*,  Milan*,  1 8»-4.  y.  r,i,  H<-rn.irdi  Comensis  de  Slrigiis,  e.  1-6. 
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sagit  d'une  declaration  emise  par  le  concile  d'Anquira  etsans 
clonic  confirmee  par  le  Saint-Siege,  le  controversiste  n  ose  pas 
en  nier  I'autorile;  mais  il  adopte  la  these  deja  soutenue  par 
Jaquerius  et  demontre  laborieusement  que  les  hereliques  vises 
par  ce  canon  onl  disparu,  que  les  sorcieres  actuelles  constituent 
une  secte  nouvelle  remontant  a  i  404,  et  que,  par  suite,  les 
definitions  conciliates  sont  inapplicables  en  l'espece.  Contester 
la  presence  materielle  des  sorcieres  au  Sabbat,  c'est,  dit-il, 
jeter  le  discredit  sur  un  nombre  incalculable  d'affaires  jugees 
par  l'lnquisition.  et  discredited  du  meme  coup,  les  lois  elles- 
memes  (1).  Son  successeur  au  poste  de  maitre  du  Sacre  Palais, 
Bartolomeo  de  Spina,  suivit  son  cxemple  et  consacra  trois 
ouvrages  a  la  refutation  de  Ponzinibio.  Ce  dernier  avait  fait 
remarquer,  avec  une  logique  quelque  peu  malicieuse,  que, 
puisque  le  Cap.  Episcopi  avait  qualifie  d  heretiques  ceux  qui 
croyaient  que  les  sorcieres  fussent  materiellement  transportees 
au  Sabbat,  les  inquisiteurs.  en  imposant  l  abjuration  a  leura 
penitents,  devraient  leur  faire  abjurcr  cette  heresie  en  meme 
temps  que  leurs  autres  erreurs.  Cette  theorie  placait  l'lnqui- 
sition dans  une  position  si  fausse  que  Spina  sen  indigna  vive- 
inent:  «  0  stupeOanle  presumption  1  0  detestable  folic !  » 
s'ecria-t-il.  «  Seuls  les  lieretiques  abjurent;  seuls  les  heresies 
font  l'objet  dabjurations  devant  les  inquisilcurs.  Peut-on  appe- 
ler  heresie  la  doctrine  que  defendent  les  inquisiteurs,  et  con- 
lormement  a  laquelle  ils  jugent  les  ennemis  de  la  foi  dignes 
de  la  pire  condamnation  ?  une  doctrine  dont  d'illustres  theolo- 
giens  et  canonistes  demontrent  la  verite  et  1'orthodoxie  ?  0  sot- 
tise  exhvme  de  cet  bomme!  Faut-il  done  que  tons  les  tlieolo- 
giens  et  juges,  el  jusqu'aux  inquisiteurs  eux-memes,  par  toute 
I'ltalie,  la  France,  l'Allemagne,  l'Fspagne.  abjurent  cette  opi- 

(1)  Puoziiiib.  tie  Lamiis  c.  49,  30,  b2-3,  61-3,  65-0.—  I'rieriat.  de  Striynnarjar . 
Lib.  n.  c.  1. 

Paramo  {De  Oriq  Off"ie.  S.  /«</.  p.  296)  adopte  ej;alem<>nl  la  date  d«?  1404, 
nimine  raurjiiant  k'origine  tie  la  <»ecte  des  siTcieres.  II  y  a  la  probaldement  un<< 
r< mfusion  »»nlr<i  Innocent  VIII,  tl>»nt  le  ponlificat  c^mmenca  en  1434,  et  Inno- 
cent VII  qui  recut  la  pourpre  en  1404.  Le  premier  de  ce*  i>ape*.  di»ns  sa  bu  le 
Summit  desilerantet,  date*  de  sa  premiere  annee  de  pontificit,  pirle  den  sor- 
tie res  crnim*  d'une  «ecfe  nouvelle,  <-t  I'ri^nas  rapporte  c  ite  bulle  a  1404. 
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nion  clevant  requisition?  »  U  eoneluait  en  invitant  le  Saint- 
Office  a  poursuivre  Ponzinibio  pour  «  suspicion  vebemente  » 
dberesie,  comme  fauteur  et  apologiste  dberesie  et  comme 
coupable  d'avoir  fait  obstacle  au  Saint-Office  (i).  On  voit  que  500 
la  doctrine  nouvelle  avait  completement  supplante  l  ancienne. 
La  question  n'6tait  plus  du  domaine  de  la  raison  et  de  la  dis- 
cussion; d'un  bout  a  Tautrc  de  lEurope,  le  Sabbat  des  sor- 
cieres  eHait  accepts  comme  un  fait  avere  et  qu'il  etait  impru- 
dent de  conlester.  Lesjuristes  et  les  canonistes  pouvaient 
s'amuser  a  des  debats  tbeoriques  ;  mais,  dans  la  pratique, 
c'^tait  devenu  un  veritable  lieu  commun  aupres  des  tribunaux 
ecelesiastiques  et  seculiers. 

Si  les  details  du  Sabbat  varient  peu  suivant  les  differentes 
regions  de  l'Europe,  cela  tient  sansdoute  a  la  nature  des  ques- 
tions posees  d'ordinaire  par  les  juges  et  au  d6sir  des  ineulpes 
tortures  de  satisfaire  leurs  interrogateurs.  Pourtant,  a  lepoque 
ou  nous  sommes,  cette  concordance  apparut  comme  l'irrefra- 
gable  preuve  de  la  verite.  La  premiere  condition  du  succes, 
pour  la  sorciere,  etait  de  s'assurer  un  azvme  consacre,  sous 
pr6lexte  de  recevoir  la  communion ;  elle  rapportait  1'hostie 
cbez  elle,  la  donnaiten  paturc  a  un  crapaud.  puis  bvulait  la 
bete  et  midait  aux  cendres  le  sang  d  un  nouveau-ne,  non  bap- 
tist, si  possible,  les  os  pulverises  d'un  pendu  et  di verses  berbes. 
De  cette  mixture,  la  sorciere  s  enduisait  la  patime  des  mains 
ou  le  poignet;  elle  en  frottait  egalemcnt  un  baton  ou  un  tabou- 
ret sur  lequelelle  s'asseyait  a  califourchon.  ctelle  etait  aussitdt 
transporlee  au  lieu  de  reunion.  Comme  variante,  la  sorciere 
chevaucbait  parfois  un  demon  qui  prcnait  la  forme  d  un  cbe- 
val.  d  un  bouc  ou  d'un  cbien.  L'assemblee  pouvail  se  tenir  en 
lout  lieu,  mais  ccrtaines  I  oca  lifts  y  etaient  specialement  consa- 
crees  :  en  Allemagne,  le  llrocken ;  en  Italic,  un  cliene  voisin 
de  Hcnevent:  de  plus,  le  rendez-vous  mvsterieux  silue  au-dela 
du  Jourdain.  A  toules  ces  assemblies,  les  snreieres  se  reunis- 
saient  par  milliers.  La   nuit  du  jeudi  etait  generalement 

(1)  Fomioib.  de  Lami  s  c.  65.  —  Bart.  Sj.inei  <if  Strigib»$,  p.  17'.,  Roraa*. 
157~>. 
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cboisie.  Les  sorcieres  festoyaient  devant  «it*s  tables  ebargees  do 
mots  et  de  vins.  qui  surgissaient  de  terre  sur  Lordre  du  demon 
presidanl  a  la  ceremonie ;  puis  elles  rendaient  bommage  au 
Diablo  qui  assislait  a  la  fete  sous  la  forme  d'un  bouc,  d  un 
chien  ou  d'un  singe.  Kilos  s'offraient  a  lui,  corps  el  ame,  et  le 
baisaienl  sous  la  queue  en  tenant  a  la  main  un  eicrge  allumc. 
Biles  foulaient  aux  pieds  et  couvraient  do  crachatfl  une  eroix, 
et  tournaient  le  dos  au  <  iel  pour  braver  Dieu.  Le  Diablo  pro- 
noncail  un  sermon,  comnienrant  parfois  par  une  parodic  de 
la  messc;  il  declarait  a  sos.adeples  qu'ils  n'avaient  pas  d'Amc 
et  que  la  vie  future  etait  une  tiction;  quil  ne  fallait  aller  ni  a 
I'eglise  ni  au  confessionnal,  ni  so  servir  d'eau  benite,  et  que, 
si  elles  so  soumeltaient  a  ees  observances  pour  eviterle  soupcon, 
5Qj  elles  devaient  dire:  «  Avec  la  permission  de  noire  Mailre  »  ; 
enfin,  que  lour  devoir  consistait  a  amener  a  Satan  le  plus  de 
proselytes  possible  et  a  faire  a  autrui  lout  le  mal  dont  elles 
etaient  capables.  Puis  on  se  livrait  d  ordinaire  a  dos  danses 
lascives,  inconnues  dos  reunions  bonneles.  A  Come  ot  a  Bres- 
cia, nombre  d'enfants  do  huit  a  douze  ans,  qui  avaient  ele 
assidus  au  Sabbat  et  convertis  par  les  inquisiteurs,  donnerent 
dos  excmples  de  cos  da  uses,  avec  une  sureto  et  une  adresse 
attestant  quils  avaient  ete  a  l  ecole  de  Satan.  La  I'emine  se 
tenait  derriere  son  cavalier  et  tous  deux  dansaienl  onreculant ; 
quand  ils  venaient  saluer  le  demon  qui  presidait,  ils  se  ren- 
versaienten  arriere  el  cbacun  lancaitun  pied  on  avant,  comme 
un  deli  vers  le  ciel.  La  ceremonie  s'aehevait  par  une  debauche 
confuse,  dans  laquolle  les  demons  scrvaient,  au  gre  des  sor- 
cieres, d'incubes  ou  do  succubes. 

Cos  inventions  bizarres  no  reposaient  pas  settlement  sur  les 
a veux  des  accuses.  Vers  1450,  I'inquisileur  de  Come.  Barlolo- 
meo  de  Homale,  le  podeslal  Lorenzo  da  Concorezzo  et  le 
Dotaire  Giovanni  da  Fossato,  soil  par  euriosile.soit  paree  qu  ils 
doutaieut  des  roeils  fails  par  les  sorcieres  traduites  devanl  lour 
tribunal,  so  rendirenl  a  une  assemblce  a  ALndrisio  et,  du  fond 
d  une  caclietle,  assisteront  a  la  scene.  Le  demon  qui  presidail 
aflecta  d'iguorer  lour  presence  el,  apres  lo  ceremonial  d'usage, 
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congedia  les  invites;  puis,  rappelant  soudain  ses  adeptes,  il 
les  lan«;a  centre  les  magistrals  qui  furent  si  durement  battus 
qu'ils  moururent  moins  de  quinzc  jours  apres  (I). 

Tout  cela  etait  bien  de  nature  a  exciter  I'horreur  des  fldeles 
et  a  slimuler  le  zele  des  inquisiteurs;  mais  pour  la  sorciere,  ce 
n'etait  qu'un  passe-temps,  une  recompense  que  lui  accordaU 
son  maitre,  en  reconnaissance  de  ses  travaux  etde  son  devouc- 
ment.  La  besogne  serieuse  consistait,  pour  elle,  a  fairc  du  mal. 
Livree,  corps  et  ame,  a  Satan,  elle  lui  servail  d'instrument 
pour  ('execution  de  ses  mauvais  desseins.  Les  demonologisles 
soutenaient  que  la  sorciere  etait  aussi  necessaire  au  demon 
que  le  demon  a  la  sorciere  et  qu'aucun  des  deux  ne  pouvait 
operer  sans  le  concours  de  ('autre.  La  sorciere  di  fie  rait  du 
magicien  et  du  sorcier ;  tandis  que  ceux-ci  se  contentaient  de 
gagnerleur  vie  en  rendant  des  services,  pour  niener  a  bien  des 
projefs  parfois  louables,  parfois  criminels,  la  sorciere,  elle, 
etait  un  etre  essentiellement  mauvais;  elle  se  plaisail  a  exen  er 
contre  son  prochain  son  pouvoir  destructeur,  et  elle  etait  cons- 
tamment   incitee  a  Taction  par  son  maitre.   D'ailleurs,  sa 
puissance  etait  assez  etendue  pour  justifier  la  lerreur  quelle 
inspiraitau  peuple.  Sprenger  distingue  trois  categories  de  sor- 
cieres  :  celTes  qui  peuvent  faire  le  mal,  mais  non  le  guerir; 
celles  qui  peuvent  le  guerir.  mais  no*  le  causer ;  celles  qui 
peuvent  a  la  fois  provoquer  et  guerir  le  mal.  Les  plus  dange- 
reuses  sont  celles  qui  unissent  ces  deux  faeultes,  ear  plus  elles 
insullent  et  oulragent  Dieu,  plus  le  Diable  les  rend  puissantes. 
Klles  tuent  el  mangent  des  enfants,  ou,  si  les  nouveau-nes  ne 
sont  pas  baptises,  les  vouent  a  Satan.  Par  leur  seul  toucher, 
elles  font  avorler  une  femme  ou  tarissenl  le  lait  d'une  mere. 
En  faisant  tournoyer  une  baguette  mouillee,  ou  en  jetanl  des 
(ailloux  par-dessus  leur  epaule  dans  la  direction  de  Test,  ou 
en  faisant  bouillir  dans  une  marmile  des  soies  de  pore,  on  en* 
a^itant  avec  le  doigt  l'cau  d'une  mare,  elles  soulevent  des  tem- 

• 

ij  MSmoirei  de  Jarque*  du  Clrrcq.  Liv.  ir.  eh.  1.  —  Ch  on   Cornel.  ZdiitlliH 
aim.  1460  I  Marine,  Ampl.  Coil.  V.  :0i).  -  Bcrnaiui  ConwiiMs  <lr  Stria  t  r  {' 
—  f.  ioriat  d*  Siriijimag.  Lib.  i,  c  2.  14  ;  Lib.  it,  c.  1,  4. 
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petes  ct  des  orages  de  gr£le  qui  devastent  dee  regions  entieres  ; 
clles  deehainent  lc  fleau  des  sauterelles  et  des  chenilles  qui 
devorent  les  recoltes;  elles  frappentles  homines  d'impuissance 
ct  les  femmes  de  sterilite;  elles  font  prendre  le  morsaux  dents 
a  des  chevaux  montes.  Elles  peuvent  devoiler  des  clioses 
cachecs  et  predire  1'avenir.  faire  nailre  a  lenr  gre  Patnour  oil 
la  haine,  causer  des  maladies  morlelles,  tuer  des  homines 
d'un  coup  de  foudre  ou  d  un  seul  regard,  ou  meme  changer 
leurs  victimes  en  b»Mes.  I/autorite  indiscutable  d'Eugene  IV 
atteste  que  d'un  mot,  d'un  contact  ou  d'un  signe  elles  peuvent 
ensoreelcr  qui  leur  plait,  provoquer  ou  guerir  les  maladies  et 
commander  a  l  atmospliere.  Parfois  elles  repandent  sur  les 
pAturagcs  des  poudresqui  detruisent  les  troupeaux.  Elles  entrent 
constamment,  la  nuit.  dans  les  maisons.  repandent  sur  l'oreillcr 
des  parents  des  poudres  qui  rendenl  les  dormeurs  insensibles, 
puis  touehent  les  enfants  de  leurs  doigts  impregnes  d'un 
onguenl  em  poison  ne  qui  cause  la  mort  en  peu  de  jours;  ou 
bien  elles  enfoncent  des  aiguilles  sous  les  ongles  d'un  noii- 
veau-nc  etsucenl  lesang  dont  elles  avalenl  unc  partie,eraelient 
le  reste  dans  un  recipient  ou  ce  sang  sert  a  la  confection  de 
leurs  philtres  infernaux;  ou  bien  riles  placent  1'enfant  sur  le 
feu  et  recueillent  la  graisse  de  la  victime  pour  Femplover 
aux  memes  (ins.  De  plus,  elles  peuvent  prendre  la  forme  de 
chats  ou  d  autres  animaux  et  Bernard  deC.ome  cite  gravement. 
pour  prouverla  realite  de  ees  prestiges,  le  cas  des  compagnons 
d'Ulysse.  rapporle  par  Saint-August  in.  Si  ridicule  que  puissent 
sembler  toute*  res  inventions,  chacun  de  ces  details  servit  de 
base  a  des  accusations  qui  lirent  livrer  aux  Qammes  un  nombiv 
incalculable  d'elres  humains  (1). 

I  n  pouvoir  lout  a  fait  particulier,  attribue  a  la  soreiere, 

fl)  Mall.  Maleficar.  P.  u,  Q.  e.  4,  il,  IS;  n.  n,  c.  t.  —  Prieriat.  </* 
Strigimag.  Lib.  u,  c.  7,  tt.  —  Ulric.  Mali  tor.  -te         m  MnUtrib.  —  Kipoil  III. 

193.          Pico  della  Miraudola,  La  Strega,  p.   84-5.  —  iiernardi   Coinen«.  iU 

Striyiis  c.  7. 

L*s  (16m  malogitttl  attesteut  universal lemon t  que  le  demon  attirait  dan*  se< 
filets  lioaucuup  p!u<  de  Temtrn's  qu«  d'llumratS.  IV'iir  evpliquer  co  fait.  Spreu^r 
afttaqm  les  femmes  <lans  u  ie  virulent--  tirade  «  t  rem^reie  Dieu  d  "avoir  preserve 
d'uue  telle  perversitc  lc  sex-»  masculin  {Ma  I.  Sialeficar.  l\  i,  Q.  rii.). 
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consistait  a  se  repaitre,  au  Sabbat,  den  fan  ta  et  do  boeufs 
auxquels  elle  rendait  ensuite  la  vie.  Nous  avons  deja  Irouve, 
anciennement  et  parmi  des  peuples  divers,  cette  crovance  que 
des  magiciennes  pouvaient  ronger  et  devorer  les  entrailles  des 
hommes.  eroyanec  provenant  sans  doute  de  douloureuscs 
maladies  d'entrailles  attributes  aux  etTets  de  la  niagie.  Dans  la 
genese  du  Sabbat,  cette  superstition  prit  une  tonne  speciale 
que  leveque  Burchard  decrivit  au  Xl«  siede.  Autour  des  assem- 
blies nocturnes  que  presidait  Holda,  il  arrivait,  croyait-on,  que 
des  hommes  fussent  lues  sans  blessure  d'arme ;  les  sorcieres 
faisaient  cuire  et  mangeaient  la  chair  des  victimes,  apres  quoi 
clles  les  ramenaient  a  la  vie,  en  remplacant  le  coeur  par  de  la 
paille  ou  par  un  morceau  de  bois.  L'Kglise  n'etait  pas  encore 
inure  pour  admettre  ces  contes.  Burchard  punit  du  jeune  au 
pain  et  a  l'eau,  pendant  sept  Caremes,  quiconque  ajoulait  foi  a 
ces  fables.  Au  sit'ele  suivant,  Jean  de  Salisbury  tient  pour  une 
illusion  du  reve  la  crovance  populairc  que  les  lamies  mettaient 
en  pieces  et  devoraicnt  des  enfants  et  les  rapportaient  ensuite 
dans  leurs  herceaux;  vers  1240,  Guillaume  d'Auvergne  parle 
de  la  superstition  propagee  par  des  racontars  de  vicilles 
femmes,  concernant  les  «  dames  de  la  nuit  »  ou  «  bonnes 
femmes  »  qui  viennent  mettre  en  piece  des  enfants  ou  les  faire 
cuire  sur  le  feu.  Naturellement  cc  detail  fit  partie  des  r/'cits 
relatifsau  Sabbat,  lorsque  ces  contes  eurent  definitivement  pris 
corps.  Dans  divers  proees  de  sorcieres  au  Tyrol,  en  1506,  il  est 
frequemment  question  d'enfanls  et  d'animaux  domestiques 
emportes  au  Sabbat  et  devores;  bien  que  ces  victimes  demeu- 
rassent  en  vie,  elleselaient  condamnees  a  une  inort  imminenle. 
Les  sorcieres  du  f.anavese  avouerent  qu'ellcs  avaient  eoutume 
de  choisir,  parmi  les  troupeaux  d  un  fermier  voisin,  des  bauifs 
gras  qu'ellcs  tuaient  et  mangeaient;  puis,  rasseniblant  les  os 
et  les  debris  de  cuir,  ellcs  ressuscitaient  les  animaux  en  pro- 
noneant  cette  simple  formule  :  «  Sorge,  Ran  sola  ».  II  arriva 
qu'un  fermier  de  Levone,  nomme  Verino  Pasquale,  tua  un 
bo»uf  malade,  l  ecorcha  et  peril  lui-meme,de  mort  assez  natu- 
relle,  au  boutd'une  semaine.  ainsi  que  son  rhien  qui  avail  lapc 
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quelques  gorges  du  sang  du  bumf;  cc  fail  fut  explique  phis 
lard,  suivant  la  couturoe,  par  une  sorciere,  qui  avoua  a  so 
504  j'iges  que  lebo.mf  etait  precisoinent  un  Ho  ccs  animaux  devores 
et  rossusoites  paries  sorcieres;  celles-ci  avaienl  oondamne  a 
perir  rindividu  qui  tuerait  la  bete  et  le  premier  qui  la  mange- 
rail.  Ce  genre  de  prodiges  offrait,  il  est  vrai,  aui  adversaires 
de  la  magic  l'avanlage  de  prelendre  (pie  c'etait  attribuer  a 
Satan  le  pouvoir  de  ressusciter  les  morts,  prerogative  de  lueu; 
alors  les  demonologistos,  pousses  ainsi  dans  leurs  derniers 
relrancliemenls,  etaient  obliges  d'admeltre  que  cette  partie  du 
Sabbat  etait  illusoire  ;  mais  ils  ajoutaient  triompbalement  que 
CCtte  illusion  rneme  prouvait  la  puissance  de  Satan  sur  les 
esprits  (1). 

Le  meurtre  des  enfants  non  baptises  etait  une  dcs  obliga- 
tions specialcs  qu'imposait  Satan  a  ses  servileurs,  parrc  que, 
disait-on,  les  victimes  etaient  ainsi  damnees,  n'ayant  pas  etc 
racbclees  du  peehe  originel  ;  on  retardait  de  la  sorte  le  jourdu 
Jugement.  en  reculant  I'instant  ou  le  nombre  des  elus  aurait 
atteint  le  total  tixe  pour  la  destruction  du  inonde.  Dans  une 
petite  ville  voisine  de  Bale,  on  brula  une  sage-femme  qui 
confessa  avoir  tue  plus  de  quarante  enfants  en  leur  enfoncant 
une  aiguille  dans  la  fontanelle  du  erAne.  t'ne  autre,  du  dio- 
cese de  Strasbourg,  avail  ainsi  fait  perir  un  nombre  incalcu- 
lable d'enfanls;  un  accident  la  Irabit:  eomme  elle  francbissait 
la  porte  d  une  ville  on  elle  venait  d'exercer  son  art  maudil,  elJe 

• 

^1)  Burchardi  D  act,  six.  3.  —  Johann.  Saresberiens.  Polycvat  n.  tvii.  — 
Grimm,  Teul.  Mythot.  III.  105<».  —  Hupp.  Dif  HrX«nproc>s*e  nnd  'hit  f$0gn*r 
tins  Tyrol,  Innsbnuk,  1874,  p.  146.  —  P.  Vurra,  Le  Strfqhr  net  Cannrc^ 
{CunoiiU  di  Storm  Subalpina,  1874,  p.  220,  234-5).  —  Heriiur  Ji  CoflMIUMS  dr 
Strnjiis  e,  8. 

On  peut  voir  une  application  ile  cello  pratique  mngique  dan*  I'eiploit,  rappele 
au  obapitr.*  proi/vlent,  du  magician  de  l'«  mporeur  Wenc^slas  Zvl<>,  qui  avala  son 
rival  el  le  vomit  tout  vivant  dans  un  ba*«in  plein  d'eau. 

Kn  mime  temps  que  c«>tle  »royance,  se  developpait  une  s«iper*!il  on  d'apre* 
litquolle  les  «  roieres.  ahs.irhaient  enti^rrmant  la  chair  de*  enfant*.  I'ierrt?  do 
Borne  dit  a  Nider  que,  dans  *a  prm  ince,  treize  enfant  avaienl  el»*  ainsi  devor»>» 
on  pou  de  I  mps,  et  il  np|  rit  il  uoo  sorcioie  prisonnier,'  que  virtime*  .  taienl 
lue<rs  au  berceau  a  Taide  d  ine  intati"n«,  d^t'-noes  aprA*  les  obs>«quos,  puis  bouillon 
dans  uu  ohaudron.  Los  onj?  tent!  magiques  etaient  nropires  a  I  aide  de  In  rh  nr 

broui't  a»ait  le  pouvoir  de  gainer  4  la  socio  dp*  ad  irwleurt  du  I)  mon  quit •ouque 
y  gp.uuil.  —  Nidtr  Fnrmicnr.  lib.  v.  c.  iii 
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laissa  lumber  le  bras  d'un  nouveau-ne.  Les  sages-femmes  sor- 
cieres avaient  coutumo,  lorsqu'elles  nc  luaient  pas  leurs  vic- 
times,  de  les  consaorer  a  Salan.  On  ne  savait  pas  exactement 
si  cette  pratique  livrail  reellement  les  creatures  au  Demon; 
mais  du  moins  ees  At  res  etaient  soumis  a  une  influence  infer- 
nale  et  destines,  en  grandissant.  a  devenir  vraisemblablement 
des  sorcieres.  Cette  pratique  et  celle  des  sorcieres  qui  vouaient 
a  Satan  leurs  propres  enfanls,  expliquenl  comment  des 
ti Holies  de  httit  et  dix  ans  etaient  capables  d'ensoreelerlesgens 
et  de  soulever  des  temp<Hes  de  grele  ou  de  pluie.  En  Souabe  se 
presenta  le  cas  d  une  de  ces  sorcieres  qui,  ageo  de  buit  ans. 
revela  innocemment  son  pouvoir  a  son  pere;  la  mere, qui  avait 
ainsi  voue  sa  fille  a  Satan,  tut  briilee.  I.es  sages-femmes  sor- 
cieres etaient  si  nombreuses  qu'il  n'exislait  presque  aucun 
bameau  qui  n'eut  la  sienne  (1). 

II  n'v  avait  pas  de  Hmite  au  mal  que  causait  Satan  par  l'en- 
tremise  des  etres  qui  s'etaienl  livres  a  lui.  Sprenger  rapporte 
qu'un  de  ses  collegues,  dans  une  tournee  inquisitorialc,  arriva 
dans  une  ville  presque  entierement  depeuplee  par  une  peste. 
On  lui  racontaqu'unc  femme  recemment  enterree  devorait  son 
linceul  el  que,  tanl  qu'elle  ne  Taurait  pas  entierement  avale, 
la  mortalite  ne  cesserait  pas  de  sevir  :  linquisileur  lit  ouvrir 
le  tombeau  et  constata  que  le  linceul  elait  a  moitie  avale.  Le 
maire  de  la  ville  lira  son  epee,  trancba  la  tete  ducadavre  et  !<• 
jeta  bors  de  la  fosse  ;  aussitOt  la  peste  cessa.  Une  inquisition 
tut  entamee  et  on  deeouvrit  que  la  morte  avait  longtemps  ete 
une  sorciere.  Sprenger  pouvait  a  bon  droit  deplorer  les  maux 
dont  la  cbrStiente  elait  menacee  du  fait  de  la  negligence  que 
montraient  les  autorites  a  reprimer  ces  crimes  avec  la  s6verite 
voulue  (2). 

Pour  comprendrela  eredulite  aveclaquelle  on  aceeptait  ces 
fables  comme  les  plus  menacantes  et  les  plus  territiantcs  des 
realites,  il  faut  se  rappeler  que  ce  n'elait  pas  la  des  inventions 
fantaisistes  des  demonologistes,  mais  des  fails  etablis  par  des 

Hi  Mull.  MaUf.  V.  ii,  O.  i,  c.  13;  V.  hi,  O.  x\iv. 
(2)  A/all.  Malrf.  V.  i,  U.  \  i.  n. 

T.  m  3i. 
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temoignagcs  irrefra gables,  du  moins  selon  la  jurisprudence  dc 
l'epoque.  Depuis  longtemps  la  torture  etait  universellement 
employee,  en  eas  de  besoin,  dans  les  proees  criminels;  aucun 
juriste  n'imaginait  qu'on  put  obtenir  la  verite,  dans  les  cas 
douteux.  sans  recourir  a  eeprocede.  Le  criminel,  que  ('appli- 
cation indefiniment  rcnouvelee  He  la  torture  avait  reduit  a 
I  hebeteinent  et  an  desespotr,  chcrchait  naturellement  a  fairc 
cadrer  sa  confession  aver  les  exigences  desonjuge;  une  fois  la 
confession  faile,  il  etait  condamne  et  savait  que  toute  retrac- 
tatfbn,  loin  dc  1c  sauver,  ne  provoquerait  quun  renouvelle- 
meut  et  une  prolongation  de  sonffrances.  Aussi  adherait-il  Asa 
confession;  lorsqu'on  lui  en  donnait  lecture  en  public  au  mo- 
506  ment  de  la  condamnation,  il  en  reconnaissait  la  verity  (\).  En 
mainte  occasion,  d'ailleurs,  la  torture  el  remprisonnoment 
prolong*'  (hms  un  donjon  immonde  devaient  produire  un  cer- 
tain derangement  d'esprit  chez  le  patient,  qui  finissait  par 
*  s'imaginer  avoir  commis  les  acles  qu'on  lui  reprochait  avec 
tant  d'insistance.  Kn  tout  cas,  le  desir  de  recevoir  les  derniers 
sacrements,  qui  etaicnt  essentiels  a  son  salut  et  qu'on  adminis- 
trait  seulemenl  aux  peebeurs  contrits  et  repentant*,  le  poussait 
a  soutenir  jusqu'a  la  (in  la  verite  de  sa  confession.  Ainsi  le 
prejugese  transforma  en  doctrine.  D'ailleurs,  le  doute  etait, 
sinon  heresie  memcdu  moins  motif  a  suspicion  «  vebementc*. 
LTglise  contribua,  par  son  autorite  toute-puissante,  aimposer 
celte  croyance  nefasteaux  esprils.  Le  pouvoir  malfaisant  des 
•orcieres  fut  decrit  a  plusieurs  reprises  dans  les  bulles  de  di- 
vers papes,  pour  l'edifiealion  complete  des  fideles;  en  1487, 
l'universile  de  Cologne,  en  approuvant  le  Malleus  Malefi- 
carum  de  Sprenger.specifiait  quequiconque  eontesterait  la  rea- 
lite  de  Tart  des  sorcieres  devrait  etre  poursuivi  eomme  «  faisant 
obstacle  »  t\  l'lnquisition  (2). 

{V.  Kn  Angleterre,  <»ti  la  torture  n  etait  pas  admise  par  la  loi,  la  enhance  aui 
sorcifcres  M  d<;veloppa  beauroiip  plus  lontemeiit.  <Juun«i  la  folie  de  sorcellerie  se 
communirpi  i  a  on  trouva  un  snccMtDf  a  la  torluiv    dan-*  un  procexie  de 

«  piqura  ••  consistent  k  enfonrfr  do  l<>ngtic$  aiguilles  par  tout  le  corps  de  la 
\  ictime,  pour  trouvcr  lVndrait  insensible  cpii  ONCl^riMit  la  sorciere. 

(2)  Ripoll  111,  193.  -  rVgna*  Append,  ad.  Ey>»eric.  p.  83,  84.  85,  09.  10"..  — 
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Ce  qui  rendait  particuliercment  redoutablcs  les  artifices  dcs 
soreieres,  c'etait  la  deplorable  penurie  de  remedcs  que  l'Kglise 
pouvait  opposer  aux  maax causes  par  cette  audacieuse  engeance. 
Sans  doute  le  signe  de  la  croix,  I'cau  benite,  l'huile  consaeree, 
lesrameaux,  leseierges.la  »ire  et  le  sel.enfinl'observance  rigou- 
reuse  des  rites  rcligieui  etaient,  &  certains  egards,  une  sauve- 
garde  et  une  protection.  Une  sorciere  avoua  qu'on  avait  eu 
recours  a  ses  soins  pour  tuer  un  hoinrne,  niais  que  le  demon, 
invoque  parelle  a  cet  effel,  s'etait  declare  incapable  d'agir,  la 
victime  designee  se  gardant  de  toute  atteinte  a  l'aide  du  signe  de 
la/-roix;on  ne  put  fairesubir  a  rhomme  d'autre  dounnage  que 
la  mine  de  la  onzieme  partie  de  sa  recolte.  Une  autre  sorciere 
rapporta  que  ses  suetirs  et  elle,  dans  leurs  rondes  norturnes  a 
la  recherche  d'enfants  a  tuer,  ne  pouvaienl  entrcr  dans  les 
maisons  on  Ton  conservait  soil  des  rameaux  el  du  pain  benit, 
soit  des  croix  faites  de  buis  beniou  d'olivier;  elles  ne  pouvaient 
non  plus  blesser  les  gens  qui  avaient  coulume  de  conjurer  le 
mauvais  sort  en  se  signant.Mais  on  reconnaissait  queje  sorti- 
lege une  fois  lance,  la  victime  ne  pouvait  trouver  d'assistance  507 
ni  stir  terre  ni  an  ciel ;  meme  Texorcisme  et  l  invocalion  dcs 
saints  n'etaient  effieaces  qu'en  cas  de  possession  demoniaque. 
Le  seul  remede  etait  de  faire  appel  au  demon  memo  par  1'en- 
treinise  d'autres  soreieres.  La  magie  curative  avait  etc  long- 
temps  lobjet  de  discussions  corame  point  de  morale  lh£ologi- 
qne,  mais  elle  avait  etc  tinalement  rondamnee  comme  inad- 
missible. Outre  que  c'etait  la  un  parte,  tacite  on  explicite, 
avec  Satan,  on  avait  reconnu  qu*undes  desseins  du  Demon,  en 
poussant  ses  servitcurs  a  faire  du  inal  a  leur  prochain.  etait 
d'obligerla  victime  a  recourir,  dans  son  desespoir,  a  la  magie 
meme.  et  a  tomber  ainsi  dans  le  tnal.  Le  fait  etait  clairement 
prouve  par  rexemple  suivant,  celebre  parmi  les  demonolo- 
gistes.  Un  eveque  allemand,  se  trouvant  a  Home,  tumba  eper- 
duement  amoureux  d'une  jeune  fille  et  la  deeida  a  le  suivrc 
dans  son  pays.  Pendant  le  voyage,  la  jeune  fille  entreprit  de 

Approli.  Univ.  Colonists,  in  Mall.  Mnlef.  —  Pour  un  ch<>ix   oftioiel  «Ip  hulles 
papalcH  relatives  nut  son-ii-fr*.  xnir  Lib.  Sept.  fteertt.  Lib.  v.  Til.  lii. 
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tuer son  amanl  parmagte,afindepouvoirvcndre  les  bijouxdont 
il  l'avait  genereusemenl  puree  :  il  ftit  saisi  pendant  la  nuitd*UIlC 
douleur  aigue  a  la  poitrine  et  toules  les  rcssourees  de  ses  ine- 
decins  nepurent  avoir  raison  du  maLOndesesperait  <le  sauverle 
malade  lorsqu'on  cut  reeoursa  une  vieille  femmc  qui  diseerua 
la  cause  del'indisposition  et  annonca  a  leveque  quil  pouvait 
fttre  gueri  a  l'aide  des  memos  methodes,  itnpliquant  la  morl  de 
I'ensorcclcuse.  La  conscience  de  l'ecclesiaslique  ne  lui  permit 
pas  de  eonsentir  a  cet  expedient  sans  avoir  demande  I'autori- 
sation  apostolique  :  il  s  adressa  an  pape  Nicolas  V,  qui  lui  ac- 
corda  une  dispense.  Alors  il  ordonna  a  la  vieille  de  metlre  a 
execution  son  projel.  Lesoir  m^rae,  il  elait  entierement  relabli 
et  I  on  vint  lui  dire  que  sa  jeune  mailresse  se  mourait.il  alia  la 
consoler,  mais  elle  1'accueillit  naturellemenl  par  des  maledic- 
lions  et,  en  mourant,  se  voua  clle-nieme  a  Satan.  Comme  le 
remarque  avec  admiration  Hodin,  le  demon  avail  ete  assez 
habile  pour  se  faire  obeir  d'un  pape.  d'un  cvAque  et  d  une  sor- 
ciere  tout  a  la  fois,  et  pour  amener  ees  gensde  Dieu  A  s'asso- 
cier  a  un  homicide  (I). 

Ainsi,  la  magi e  curative  elait  un  commerce  lucratif,  auquel 
se  consacraient  exclusivernent  nombre  de  sorcieres ;  eepen- 
dant  elles  ctaienl.  comme  leurs  adversaires,  exposees  k  se  voir 
condamncr  pour  avoir  conclu  un  pacle  avec  le  Diable,  car  on 
tenait  pour  un  fail  qu'elles  ne  pouvaient  soulager  un  malade 
qu'en  transmeltant  le  mal  a  quelque  autre  personne  a  l'aidede 
5Qg  pratiques  egalement  reprouvees.  Sprenger  declare  qu'en  Alle- 
magne  on  ne  pouvait  faire  une  on  deux  lieues  sans  reneontrer 
des  sorcieres  de  ce  genre.  A  Heiehshol'en,  il  y  en  avail  une  dont 
Pindustrie  elait  si  llorissanteque  le  seigneur  du  lieu  imposaun 
peage  d'un  denier  a  tousles  maludcs  qui  venaient  cbercber  un 
soulagement  aupres  d'elle  ;  il  se  vantail  couramment  de  lirer 
de  c  ite  taxe  unrevenu  important.  I  n  bommc,  nomine  llengsl, 

{\)  Boruaidi  Coniens.  de  Slrigiis  v.  1 1.  —  Mall.  Malfficar.  V.  u,  Q.  i,  ii.  — 
I'.  Yayra,  Le  St  eylm  nel   Can'aveie,  op.  ext.  p.  230.  —  Arlic.  I'nivers.  Pur  s 
Ni.  5.*—  Coi.nl.  Linguiens  aim.  i»0;.  c.  4.  —  I'rieiiut.  tie  Striyimay.  Lib.  iv. 
<-.  10.  —  Uodiiii  Mayor.  Uvmonoman.  p. 
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domicilii  a  Eningen,  pros  de  Constance,  reeevait  plus  tie  visiles 
qu'auoun  autel  do  la  Vierge,  sans  en  exceptor  l'autel  d'Aix;  en 
hiver,  quand  la  neige  rendait  les  grandes  routes  impraticables, 
leschemins  qui  menaient  A  la  maison  du  soreier  etaient  battus 
et  aplanis  par  los  pas  do  ses  innomb rabies  clionts  (i). 

II  etail  inevitable  quo  cos  folios  prissent  un  developpoment 
considerable  sous  I'aiguillon  do  la  persecution.  Toule  mesa- 
venturo,  tout  accident  qui  survenait  dans  un  hanieau  etait  im- 
pute aux  son-ieres.  Lo  soupcon  s'altachait  peu  a  peu  a  quelque 
vioillo  iVinjiio  d  hutnour  aoariAtro;  aussitot  on  1'arrtMait,  car, 
aux  yeux  dos  inquisileurs,  uno  simple  menace  telle  que  «  Tu 
t'en  repontiras  »,  lancee  negligent  men t,  mats  suivie  du  moin- 
dre  malhour,  suffisait  a  justtfier  l'arreslation  et  le  proces  (2). 
Tons  los  voisins  acoouraient  en  foulo  ot  se  constituaient  accu 
sateurs;  celui-ci  avait  perdu  line  vache;  cet  autre  avail  ?u  sa 
recolle  do  vigne  ruinee  par  la  grele ;  los  chenilles  avaient  ra- 
vage le  jardin  d  un  troisieme;  telle  fenimo  avait  souffert  d'un 
avortoinont;  le  (ait fie  telle  autre  s  etait  suliitement  tari;  une 
autre  encore  avait  perdu  un  enfant  plein  de  vie;  deux  amants 
s'elaicnl  querelles  ;  un  liommc  etait  loinbe  d'un  poininier  et 
s'etait  rompu  le  con.  Sous  linfluenoe  persuasive  de  la  faim  ou 
do  la  roue,  la  mallieurouse  Fern  me  inventait  quelque  histoire, 
repondait  stir  chacun  dos  fails  incrimines,  nommait  ses  com- 
plices dans  ehaque affaire,  eitait  les  noms  dos  gens  quelleavait 
rencontres  au  Sabbat  ou  elle  assistait  reguliorement.  On  no 
saurait  lire  los  tcmoignages  roeueillis  dans  un  proces  de  sor- 
cellerie,  ou  les  confessions  arrachees a  laecusee,  sans  observer 
comment  sunt  ainsi  expliques  los  moindres  accidents,  lesmoin- 
dres  mosaventures,  les  moindres  cas  do  maladio  ou  de  mort 
qui  sont  survenus,  dopuis  des  annees,  dans  le  pays  ;  les  soup- 
cons  s'etendaient  do  telle  sorte  quo  toule  oondamnation  en- 
trainait  la  perte  de  nouvelles  virtimes.  Los  bueliers  so  inulti- 
pliaienl;la  eonununauto  terrifi6e  etait  porteo  a  oroire  que  la 
moilie  de  sos  menibres,  —  sinon  plus,  —  etaient  esclaves  de 

(1)  Prieriat.  Lib.  m.  c  l  —  M  ill.  Ma'ef.  V.  u,  U.  ii. 
(2   bVrrur.l.  Comen«  tie  Strijinc.  1*. 
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509  Satan  et  qu  elle  ne  pourrait  etre  delivree  de  lour  inalfaisante 
engeance  tant  que  ces  enneniis  nauraient  pas  etc  tousexter- 
mines.  Pendant  plus  de  deux  siecles  celte  terreur  effroyable  ne 
eessa  de  regner  dans  les  diverses  regions  de  l'Europe;  la  su- 
perstition etait  soigneusemcnt  entretenue  et  stimulee  par  les 
papes  et  les  inquisiteurs,  par  Innocent  VIII  et  Leon  X,  par 
Sprenger  el  Inslitoris,  Bernard  de  Come  et  lY'veque  Ninsfeld  ; 

11  est  impossible  decalculer  la  soinme  de  soutTrancesauxquelles 
cette  folie  rurieuse  a  donne  lieu. 

Heureusement,  leepouvoirs  de  la  sorciere,  illimites  en  toute 
autre  matiere,  se  heurtaient  A  un  obstacle.  Entre  les  moyens 
dont  elle  disposait  et  son  impuissance  absolue  a  se  defendre 
contre  les  homines  qui  la  torturaient  et  la  bnilaient  impune- 
ment.  leconlraste  etait  si  absurde  qu'il  fallut  chercher  a  lex- 
pliquef.  A  cette  fin,  les  dcmonologistes  inventerent  cette  ras- 
surante  theorie  que,  par  la  grace  de  hieu,  la  sorciere  perdait 
son  pouvoir  des  que  la  main  d  un  officier  de  justice  se  posail 
sur  elle.  En  verite,  sans  cette  reconfortanle  conviction,  il 
aurait  et£  difficile  de  trouver  des  gens  assez  hardis  pour  ar- 
rMer,  cmprisonner,  juger  et  executer  ces  emissairesde  Satan, 
dont  la  moindre  marque  d'animosite  etait  si  redoutablc.  Les 
juges  et  leui*s  auxiliaircs  furent  ainsi  encourages  i\  remplir 
leur  mission,  ayant  recu  l  assurance  qu'ils  n'avaient  a  craindre 
aucunes  represailles.  11  est  vrai  que,  comma  toules  les  theories 
6difi£es  sur  desdonnces  fielives.  eel  le  doctrine  ne  s'aceordait  pas 
toujours  avec  la  realite.  L'etrange  force  d'Ame  avec  laquelle  eer- 
taines  accusees  resislaient  parfoisaux  torturosles  plus  cruelles 
et  les  plus  prolongees,  loin  de  constiluer  une  preuve  d'inno- 
cence,  montrait  simplement.  disait-on,  que  le  Diablo  etait,  A 
I'oceasion,  capable  de  proteger  scs  servantes,  memo  une  fois 
tombeos  aux  mains  de  la  justice,  en  leur  accordant  ce  qu'on 
appelait  le  don  de  «  taciturnite  »;  cet  artifice  du  demon  met- 
tait  a  la  plus  rude  epreuve  l'ingcniosile  des  inquisileurs. 
Quand  on  eut  admis  cette  premiere  intervention  du  demon,  il 
fut  difficile  de  nierque  Satan  put  assistcrscs  ttdeptes  par  d'au- 
trcs  mojens;  aussi   recommanda-l-on  aux  ofllciers  charges 
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d'operer  Tarrestation  de  ne  permettre,  sous  aucun  pretexte, 
que  la  sorciere  entrAt  dans  sa  chainbre,  de  peur  qu  elle  ne 
s'armat  de  quelque  charm e  lui  permettant  de  resister  a  la  tor- 
ture. Elle  pouvait  cacher  quelque  talisman  de  ce  genre  sur  sa 
personne,  ou  sous  sa  peau,  ou  inline  dans  les  cavites  natu- 
relles  de  son  corps;  aussi  la  premiere  formal  it  e  a  remplir  etait 
de  raserla  prisonniere  de  la  tele  aux  pieds  et  de  la  soumettrea 
un  examen  des  plus  indecents.  On  rapportait  qu'a  Hatisbonne 
certains  her6liqu.es  condamnes  au  bucher  etaient  deineures 
sains  etsaufs  au  milieu  des  fl  amines  ;  c'est  en  vain  qu'on  les 
jeta  a  la  riviere  pour  les  replaeer  ensuite  sur  les  fagots.  On  ira- 
posa  a  la  cite  entiere  trois  jours  de  jeune;  on  apprit  alors  que 
les  heretiques  etaient  proteges  par  des  charmes,  cacbes  sous 
leur  peau  en  un  certain  endroit ;  quand  on  leur  eut  arrache 
ces  talismans,  il  fut  aise  de  les  reduire  en  cendres.  Ces  sorti- 
leges pouvaient  aussi  operer  a  distance.  A  Innsbruck  une  sor- 
ciere se  van  la  d'etre  capable  d'amener  un  prisonnier  a  subir, 
sans  se  confesser,  la  torture  jusqu'a  la  niort ;  il  lui  suffisait 
qu'on  luimitentre  les  mains  un  simple  fil  du  vetement  de  la 
victime.  Certains  inquisiteurs,  pour  rompre  le  cbarme  de 
«  taciturnite  »,  avaient  continue  d'employer  la  magie  sacree, 
en  administrant  a  jeun,  au  prisonnier,  apres  avoir  invoque  lo 
Trinite,  trois  gorgees  d'eau  benite  dans  laquelle  on  avait  fait 
fondre  de  la  circ  benite.  Tne  fois,  la  torture  la  plus  raffinee, 
poursuivie  pendant  deux  jours  entiers,  n'avait  pas  reussi  a  ob- 
tenir  une  confession  :  mais  le  troisieme  jour  se  trouva  ^tre  la 
fate  de  la  Vierire,  et,  pendant  la  celebration  des  saints  rites,  le 
Diable  perdit  le  pouvoira  l'aidc  ducjuel  il  avait  jusqu'alors  sou- 
tenu  la  captive.  Celle-ci  avoua  alors  qu'un  eomplot  avait  ete 
trame  en  vue  de  faire  peril*  par  magie  l'implacable  juge, 
I*ierre  de  Berne.  C'etaient  la  des  movens  assez  simples;  un 
procc.de  plus  laborieux  consistait  a  prendre  une  feuille  de  pa- 
pier d'une  longueur  egale  a  la  tail  le  du  Cbrist  et  dy  inserire 
les  sept  paroles  prononcees  sur  la  croix;  puis,  un  jour  de  fete, 
a  Tbcure  de  la  messe,  on  atlachait  ce  papier,  avecdes  reliques. 
autour  de  la  sorciere.  on  lui  faisait  boire  de  l  ean  benite  et  on 
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la  meltait  aussitot  sur  la  roue.  Qaand tons ccsclTortsechouaienl, 
fallail-il,  en  eetle  extremile,  avoir  recount  au  demon  Ini  meme 
en  demandant  a  d'autres  magiciens  de  romprc  le  charme? 
Cefait  la  nne  question  debattue.  que  Prierias.  a  Paide  d'une 
casuist iqne  ingenieuse,  reussit  a  resoudre  par  laffirmative. 
Certains  praticiens  experimentes  reeommandaient,  comine 
precaution  indispensable,  de  placer  immediatcment  la  sorciere 
arretee  dans  un  panier  pour  la  porter  en  prison,  en  vcillant  a 
ce  qu  elle  ne  put  toucher  la  terre  du  pied  ;  car  si  elle  y  parve- 
nait,  elle  devenait  capable  de  tuer  d'un  coup  de  foudre  sesgar- 
diens  et  de  s'evader  (1). 

h'aprcs  une  autre  theorie,  egalement  rassurante,  ceux  qui, 
en  vertu  de  lonctions  publiques,  travaillaient  a  rextermination 
des  sorcieres,  n'elaient  pas  sujetsa  linttuenee  de  celles-ci,  non 
plus  qu'aux  pi£ges  des  demons.  Sprenger  declare  que  ses  col- 
legues  et  lui  furent  plus  d  une  fcis  assaillis  par  des  demons 
deguiscs  en  singes,  cbiens  on  boucs;  mais,  avec  I'aide  de  Dieu, 
511    ils  surent  loujours  vaincre  I'ennemi.  Pourtant  celtc  regie  souf- 
frait  des  exceptions,  counne  nous  l'avons  vu  dans  le  cas  del'in- 
quisiteur  et  du  podestat  deOome,  si  malbeureusement  roues  dc 
coups  par  les  sorcieres.  La  mansuetude  de  certains  juges  s'ex- 
plique  par  le  fait  que  la  sorciere  ctait  parfois  assez  habile  pour 
intluencer  l'esprit  des  magistrals  de  faeon  a  les  mettre  hors 
d'etat  de  condamner.  Aussi  l'inquisiteur  consciencieux  se  cui- 
rassait-ille  cceur  et  reprimait  toute  vell£ite  dc  compassion,  sen- 
timent qui  lui  ctait,  crojait-U.  inspire  par  Satan.  La  sorciere 
ctait  partH  ulierement  armce  pour  cxcrccr  son  pouvoir  sur  le 
juge  lorsqu'clle  le  regardait  avant  qu'eJle  cut  ete  apcreue  de 
lui;  par  une  sage  mesure  de  precaulion.il   ctait  boo  de  la 
inencra  reculons  devant  le  tribunal,  a  fin  que  le  magistral  cut 
I'avantage  de  la  voir  le  premier.  Le  juge  et  ses  assesseurs  de- 
vaient  aussi  prendre  grand  soin  de  ne    pas  se  laisser  toucher 
par  une  sorciere,  surtout  an  poignet  on  a  quelque  autre  join- 
ture, et  de  porter  autour  du  con  une  enveloppe  contcnant  du 


(1)  M  //.   Mafr/irar.  1\  .i,  O.  i,  |»    n,  (J.  1'.  Ill,  g.  tv.  —  Primal. 

Lib-  ii,  tap.  9;  Ub.  in,  «•.  3.  —  Ni.lcr  Foirtorar.  l  ilt.  r,  c.  7. 


IN5ISTANCE  DES  PAPSS  613 

sel  exorcise^  le  jour  des  Rameaux,  uinsi  que  des  herbes  consa- 
crees  enfermees  dans  de  la  eire  benitejde  plus,  ils  devaient 
sanscesse  se  deTendre  en  faisant  le  signe  de  la  croix.  On  avait 
sans  doute  neglige  de  prendre  ces  salutaires  precautions  a 
1'egard  d'une  sorciere  de  la  Foret-Noire,  car  le  jour  oii  on  la 
mena  au  bticher,  tandis  que  le  bourreau  la  portait  sur  les  fa- 
gots, elle  souffla  au  visage  de  l'homme  en  disant  :  «  Voici  ta 
recompense  »,  etaussitdt  se  declara  one  horrible  lepre  qui 
gagna  le  corps  entier  du  malheureux  et  le  flt  perir  au  bout  de 
quelques  jours.  De  plus,  il  arrivait  que  le  d£mon  familier  de 
la  sorciere  prit  la  forme  d'un  corbeau,  suivlt  la  condamn6e 
jusqu'au  lieu  du  supplice  et  emp^chat  le  bois  de  prendre  feu, 
jusqu  a  cc  qu'on  eiit  reussi  a  le  mettre  en  fuite  (1). 

Pour  combattre  un  mal  aussi  repandu  et  aussi  contagieux, 
il  fallait  reffort  combine  de  l'Eglise  et  de  l'Etat.  En  Tespece, 
les  tribunaux  seculiers  et  episcopaux  avaient  egalement  une 
incontestable  competence;  peut-ctre  la  mesure  prise,  en  1330, 
par  Jean  XXII,  avait-elle  rendu  quelque  peu  discutable  la  juri- 
diction  de  l'lnquisition;  mais,  s'il  en  avait  dt^  ainsi,  la  ques- 
tion elait  resolue  des  4374,  car,  a  cette  6poque,  l'inquisiteur 
de  France  poursuivit  certains  sorciers  sans  qu'on  discutat  sa 
competence  et  Gr6goire  XI,  a  qui  l'affaire  fut  soumise,  invita 
1'inquisiteur  a  mener  les  poursuites  avec  toute  la  seve>it6  des 
lois.  Des  mandats  d^cernes,  en  1409etl418,  aPons  Feugeyron, 
inquisileur  de  Provence,  mentionnent,  au  nombre  des  crimi- 
nels  qu'il  convient  d'exterminer,  les  magiciens,  conjuraleurs  et 
invocaleurs  de  demons.  En  1437,  comme  les  progres  de  la  sor- 
cellerie  devenaient  alarmants,  Eugene  IV  excitalesinquisiteurs 
aim  nouveau  deploiement  d'activite;  les  monies  instructions 
furent  lancees  une  seconde  fois  en  1445.  En  1454,  Nicolas  V 
augmenta  m&me  les  privileges  de  Hugues  le  Noir,  inquisileur 
de  France,  en  lui  accordant  la  connaissance  des  crimes  de 
divination  avec  ou  sans  saveur  <fh6r4sie.  Bicn  entendu,  il  v 
eut,  a  Toccasion,  quelques  froissements  entre  les  magist rats 

(II  Mall.  Maltf.  P.  n,  Q.  I;  Q.  I,  c,  4.  1 1 ;  P.  m,  (J.  x».  —  Prieri  A.  Lib.  in, 
c.  2.  —  Jahn,  Bexenweten  und  Zauberei  in  Puutmern,  Bre»lau,  1886,  p.  8. 
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episcopaux  et  les  inquisiteurs;  mais  on  admit  generalement, 
semble-t-il,  que  les  deux  juridietions  pouvaient  agir  separe- 
ment,  toot  en  observant  la  disposition  des  Clementines  qui 
exigeaitleur  cooperation  pour  l'application  de  la  torture,  I'em- 
prisonnement  afflictif  et  la  sentence  finale.  De  plus,  les  ereques 
affirmaient  que  leur  approbation  etait  indispensable  a  Taction 
des  tribunaux  scculiers.  Dans  le  easde  tiuillaurae  Kdeline,  con- 
damne  a  lVmprisonnement  perpeluel  4  Evreux,  en  1453,quaDd 
le  magistral  episcopal  eut  donne  lecture  de  la  sentence,  1'eve- 
que  ajouta  :  «  Nous  reservons  notre  droit  de  grace  » ;  mais 
rinquisileur  eleva  aussiLot  une  protestation  en  regie,  reclamant 
que  la  mise  en  liberie  ne  fiit  pas  decideesans  le  conscntement 
de  1'Inquisition  (I). 

Pourtant,  en  France,  a  cette  epoque,la  juridiction  rovale,  re- 
presentee par  le  Parlement,  avait  reu8si,eommenous  Tavons  vu 
dans  un  chapitre  precedent,  4 affinnersa  sup6riorite  tanl  sur  les 
evequesquesur  les  inquisiteurs.  tin  cas  assez  curieux,  quisepre- 
sentaen  1460,  met  en  lumiere  a  la  foiscctransfert  de  juridiction 
etle  genre  de  superstitions  alors  en  vogue.  Un  pretre  du  diocese 
de  Soissons.  nornme  Y  ves  Favins,  intenla  une  action  contre  un 
fermier  nommeJcan  Rogier,  dependant  des  lJospitaliers,  qui 
refusait  de  mi  paver  des  dimes.  Les  Hospilaliers,  comme  les 
Tern  pliers,  etaient  exempts  de  dimes;  aussi  Favins  perdit-ilson 
proces.  Con  <i  a  nine  aux  depens,  qui  se  raon  talent  a  une  forte 
somnx  il  brulait  de  se  venger.  Une  pauvre  villageoise,  qui 
etait  venue  de  Merville-en-Hainaut,  s'etait  qucrellee  avec  la 
femme  de  Kogier  au  sujet  duprix  d'un  travail  de  filage.  Ce  fut 
&  elle  qu'Yves  eut  recours.  Elle  lui  donna  un  grand  crapaud 
qu'elle  avait  garde  dans  un  pot,  el  l'invita  a  baptiser  Tanimal 
etalenourrird'une  hostieconsacree;  le  pretresuivit  ses  eonseils 
et  donna  au  crapaud  le  nom  de  Jean.  Puis  la  femme  tua  la 
bete  ets'en  servit  pour  eonfectionner  un  sorceron  ;  sa  Glle  em- 
porta  le  sorceron  cbez  Rogier,  sous  pretextc  de  venir  reclaoaer 

(1)   Kaynald.  ann.  137*.  n°  13  ;  ami.  1437,  ■>•  J7.  -  Ripoll  11  566-7;  III.  193, 
3CM  —  PrUriat.  Lib.  in.  c.  1.  —  Mail    Mallear.  P.  it,  Q.  i.  c.  lfi:  P  in. 
0.  H.  —  Anon.  Carthtw  dt  Belig.  Orig.  c.  itvi  (MarWn*.  Am,.l.  C„V.  VI.  59). 
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l'argent  que  l'autre  refusait  de  payer,  et  jeta  la  mixture  inter- 
na le  sous  la  table  ou  Roger,  sa  fcmme  et  son  tils  etaient  en 
train  de  diner.  Les  trois  victimes  perirent  en  trois  jours.  Les 
soupcons  s'eveillerent;  on  a  r  re  La  les  deux  femines,  qui  avoue-  513 
rent.  La  mere  fut  bnilee,  mais  la  iiile  allegua  son  £l  at  de  gros- 
sesse,  obtintun  delai  et  s'enfuit  en  Hainaut,  ou  elle  futcap- 
turee  a  nouveau  et  ramenee  a  Paris  poui*  y  etre  jugee.  Yves 
avaitde  l'argent  et  de  puissantes  relations.  Arrete  et  incarcere 
dans  la  prison  de  l'eveque  de  Paris,  il  obtint  le  secours  d  un 
avocat,  et  flt  appel  au  Parlement,  qui  agrea  l'appel,  jugea 
Taccuse  et  1'acquitta  (1). 

Tous  les  tribunaux  s£euliers  ne  possedaicnt  pas  la  saine 
raison  du  Parlement ;  cependant  ils  semblent  avoir  fait  parfois 
un  e Hurt  pour  rendre  equitablement  la  justice. 

Vers  cette  epoque,  a.  Constance,  un  homme  rencontra  un 
paysan  cbevaucbant  un  loup  et  fut  immediate  nu  n!  frappe  de 
paralysie.  11  s'adressa  a  l'auteur  du  mal,  qui  le  guerit.  Puis, 
remarquant  que  le  sorcier  nuisait  a  d'autres  individus,  il  jugea 
de  son  devoir  d'intenter  une  action  contre  lui.  L'aflfaire  fut 
discutee  abondamment  devant  les  magistrals  par  deux  eloquents 
avocats,  Conrad  Schatz  et  Ulric  Blaser,  Tun  accusateur,  l'autre 
defendeur.  On  n'employa  pas  la  torture,  mais  l'accuse  fut 
condamn6  et  bnil6  sur  depositions  de  temoins  (2). 

Devant  les  tribunaux  ecclesiastiques,  les  criminels  n  etaient 
pas  traites  de  cette  facon.  Nous  avons  vu,  dans  un  chapitre 
precedent,  avec  quelle  habilete  la  procedure  inquisitoriale  etait 
organisee  en  vue  d'obtenirla  condamnation.  (/uand,  apres  une 
longue  periode  d'inactivite  relative,  requisition  fut  dc  nou- 

(1)  Mhnoiret  de  Jacques  du  Clerrq.  Liv.  it.  <h.  ixiii. 

L'association  coostante  du  crapaud  a  toutes  les  operation*  de  mnpie  souleve 
uar  euTteine  question  de  mythologie  loolopique.  La  place  me  fait  di<faut  ici  pour 
discuter  ce  point;  et  pendant  ic  puis  oiler,  pour  prouver  l'antiquife  de  U  super*- 
tition  attache*  k  cet  animal,  le  fait  que,  dan*  le  Alazdeisme,  le  crapaud  etail  un 
das  ftlrw  sperialentcnt  creee  par  Ahr.man  et  roue*  ao  service  de  c«*t  E«prit  du 
M;il.  Ce  fut  le  crapaud  qu'il  cbargea  de  delruirc  le  Gokard  ou  arbre  de  toutes 
lea  planter,  cl  e'est  le  crapaud  qui  toujour*,  jusqu'a  la  resurrection,  s'eflorcera 
d  acroroplir  cette  (Buvre  de  destruction. 

(2)  Ulric.  Molitoris  <U  Python.  Mvlierib.  c.  ir. 
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veau  engaged  dans  la  lutte  contre  les  legions  de  Satan,  elle 
aiguisa  ses  amies  rouillees  etlcs  rendit  plus  tranchantes  encore. 
On  avail  cesse  d'enlretenir  dcs  doules  an  sujet  des  sentences 
d'acquittement ;  on  pouvait  renvover  1'accuse  avec  un  verdict 
de  «  non  prouve  »,  c'est-a-dire  reconnaitre  que  les  griefs 
n'ctaient  pas  etablis  ;  mais  Tinquisiteur  avait  pour  stricte 
consigne  de  ne  jamais  declarer  l'inculpe  innocent.  Encore  ceux 
qui  beneTiciaient  de  cette  douteuse  eminence  <Haient-ils  bien 
514  peu  nombreux,  car  on  epuisait  toutes  les  ressources  de  la 
fraude  ct  de  la  violence,  de  la  ruscet  de  la  torture  pour  eHablir 
la  culpability ;  en  cela,  on  montrait  mains  de  reserve  encore 
que  par  le  pass£.  Engage  dans  une  lutte  personnelle  contre 
Satan,  1'inquisiteur  etait  convaincu  d'avance  de  la  culpability 
des  gens  qui  comparaissaient  devant  lui  avec  la  reputation  d'etre 
adonnes  a  la  magie ;  en  outre,  on  avait  encore  perfectionn£  les 
vieilles  methodes.  Jadis,  la  resistance  a  la  torture  pouvait 
passer  pour  une  preuve  dinnocence;  d£sorraais,  ce  ne  fut 
qu'une  preuve  de  plus  de  culpabilite,  car  Satan  manifestait 
ainsi  ses  efforts  en  vue  de  sauver  son  serviteur ;  il  etait  du 
devoir  du  juge  de  vaincre  le  Demon,  bien  que  frequemment, 
comme  le  dit  Sprenger,  la  sorcierese  laissat  dechirer  en  pieces 
plutot  que  d'avouer.  Si,  comme  autrefois,  la  torture  ne  pouvait 
etre  repetee,  elle  pouvait  Hrc  continuee  indefinimcnt,  avec 
des  intervalles  prolonges  d'emprisonnement  dans  ces  donjons 
dont  Thorreur  6tait  a  dessein  aggravee  afin  d'£puiser  les  forces 
morales  et  physiques  de  la  victime.  II  est  vraique  la  confession 
n'etait  pas  absolument  indispensable  :  quand  les  t£moignages 
etaient  sufiisamment  probants,  on  pouvait  condamner  l'accusd 
sans  aveux  ;  mais  on  estimait  que  le  droit  commun  exigcait 
l'aveu  du  criminel  lui-meme ;  e'est  pourquoi  on  employait 
universellement  la  torture  lorsqu'il  etait  impossible  d'obtenir 
une  confession  par  d'autres  moyens.  Pourtant,  en  raison  du 
don  satanique  de  taciturnite,  il  valait  mieux  eviter  d'y  avoir 
recouro ;  aussi  devait-on  user  librement  de  promesses  de 
pardon,  non  plus  vagues  et  dissimulees,  comme  autrefois,  sous 
la  trame  suspecte  des  mots,  mais  positives  et  speeiGant  une 
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penitence  legfcre  ou  1'exil.  Si  la  fraude  rtassissait,  rinquisiteur 
pouvait  remettre  a  quelque  autre  magistral  le  soin  de  prononcer 
la  sentence,  ou  bien  laisser  s'Scouler  un  laps  dc  temps  conve- 
nable,  avant  d'envoyer  lui-meme  au  biicher  la  victime  prise  au 
piege.  On  recommandait  egalement  tous  les  autres  moyens  que 
nous  avons  vu  employer  par  les  premiers  inquisileurs,  pour 
tromper  le  prisonnier  et  l'amener  a  la  confession.  Un  signe 
nouveau  et  infaillible  de  culpability  dtait  rimpossibilite,  pour 
la  sorciere,  de  verser  des  pleurs  durant  la  torlure  ou  devant 
ses  juges,  bien  qu'elle  fut  capable  de  pleurer  abondamment  en 
toute  autre  circonstance.  En  ce  cas,  il  dtait  recommande  a 
Hnquisiteur  de  1'adjurcr,  de  pleurer,  en  rappelant  les  larmes 
d'attendrissement  rdpandues  sur  le  monde  par  le  Cbrist  en 
croix ;  mais  plus  etaient  pressantes  les  adjurations,  plus,  nous 
dit-on,  lesyeux  de  la  sorciere  devenaient  sees.  Cependant,  telle 
etait  la  logique  ordinaire  des  demonologistes  que,  si  la  victime 
pleurait,  e'etait,  a  leur  avis,  une  ruse  du  demon  et  ces  larmes 
elles-m&mes  ne  pouvaient  quenuire  a  l'accus6e  !  (1). 

Mais  le  changement  le  plus  significant*  intervenu  entre  la 
vieille  procedure  et  la  nouvelle,  avail  trait  a  la  peine  capitale. 
Nous  avons  vu  qu'en  ce  qui  concernait  l'h£retique,  I'objet  de  la 
persecution  etait  le  souci  de  sauver  Tame  du  coupable ;  a  moins 
qu'il  ne  flit  relaps,  Tberetique  pouvait  toujours  racheter  sa  vie 
par  la  retractation,  au  prix  de  rcmprisonnement  perp6tuel, 
avec  la  perspective  d'une  liberation  eventuelle,  m6ritee  par 
une  docilite  exemplaire.  On  ne  saurait  dire  a  quelle  epoque  la 
regie  se  modifia  a  Tegard  des  sorcieres.  Quand  elles  etaient 
reconnues  eoupablcs  par  les  tribunaux  se>uliers,  elles  elaient 
invariablement  livr^es  au  biicher,  et  l'lnquisition  en  arriva  a 
adopter  le  meme  systeme.  En  1445,  le  concile  de  Rouen  traite 
encore  les  sorcieres  avec  une  singuliere  raansuetude.  II  present 
d'adresser  un  sermon  public  aux  invocateurs  de  demons,  apres 
les  avoir  coifTes  de  la  mitre  en  papier  ;  puis,  s'ils  abjurent,  les 
^v^ques  sont  autorises  a  les  mettre  en  liberte  apres  accoinplis- 

(1)  Prieriat.  Lib.  m,  c.  3.  —  Mall.  Maleficar.  P.  ua  Q.  ivi,  P.  m.  U.  liii, 
lir. 
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semeni  d'une  penitence  appropriee  au  crime ;  apres  quoi,  en 
cas  de  «  rechute  »,  il  convient  (l'emprisonner  a  Tie  les  ecclesias- 
tiques  et  d'abandonner  les  laiques  au  bras  seculier;  quant 
aux  pratiques  supers!  itieuses  de  gravity  moindre  et  aux  incan- 
tations, un  niois  de  prison  et  de  jeiine  suffit,  avec  application 
d'une  penitence  plus  severe  en  cas  de  rechute.  En  1448,  le  concile 
de  Lisieux  se  contenta  d'ordonner  aux  pretres  de  denoncer 
comme  excommunies,  les  dimanches  et  jours  de  fetes,  tous  les 
usuriers,  sorciers  et  devins.  En  1453,  Guillaume  Edeline  se 
tira  d'aflaire  par  l'abjuration  et  la  prison.  En  1458,  Jaquerius 
ctablit  laborieusement  que  la  sorciere  ne  radrite  pas  d'etre 
traitee  comme  les  autres  heretiques  et  d't'tre  epargnde  en  cas 
de  retractation  ;  son  argumentation  meme  atteste  que  le  chan- 
gement  etait  encore  recent  et  exigeaitune  justification. En  1484, 
Sprenger  declare  positivement  que  si,  apres  retractation,  il 
convient  d'emprisonner  l'heretique,  il  faut  mettre  a  mort  la 
sorciere,  meme  si  elle  se  repent ;  apparemment,  a  cette  epoque, 
la  doctrine  nouvelle  n'elait  plus  contestee.  Comme  toujours, 
on  aflfectait  de  rejeter  la  responsabilite  de  l'exScution  sur  les 
autoritesseculiercs,  car  Sprenger  ajoute  que  le  juge  eccl&sias- 
tique  ne  peut  que  se  contenter  d'absoudre  la  sorciere  repen- 
tante  et  convertie  de  I'excommunication  qui  pesait  sur  elle 
ipso  facto,  et  de  la  «  lib£rer  »>,  en  la  livrant  aux  tribunaux 
laiques,  pour  qu'ellc  expie  sur  le  bucher  les  maux  qu'elle  a 
causes.  Silvestre  Prierias  laisse  transparaltre  l'inanite  de  cette 
reserve  hypocrite  dans  ses  conseils  a  l'inquisiteur.  Si  la  sorciere 
se  con  fosse  et  se  repent,  elle  recevra  le  pardon  et  ne  sera  pas 
remise  au  bras  seculier  ;  elle  devra  abjurer.  beneflciera  de 
l  absolution  et  sera  condamnee  a  1'emprisonnement  perpetuel 
et  au  port  d'une  robe  noire;  on  lui  fera  revetir  cette  robeet 
on  la  menera  jusqn'A  la  porte  de  PegUsc,—  mais  non  en  prirfon. 
L'lnquisition  n  a  plus  desormaisa  s'occuper  de  la  condamnee; 
si  le  tribunal  seculier  est  satislait,  tant  mieux  ;  sinon,  lejuge 
5|g  seculier  agira  a  sa  guise.  Ce  qu'auraient  dit  les  inquisiteurs,  si 
le  bon  plaisir  du  juge  avait  etede  mettre  en  liberte  lasorciere, 
on  peut  s  en  faire  une  idee  par  les  imprecations  de  Sprenger 
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centre  Ies  incredules  laiques  qui  nient  la  r6aiite  de  la  sorcel- 
lerie  el  dont  l'indifference,  pesant  sur  le  bras  seculier,  a  laiss* 
la  secte  maudite  se  developpcr  a  tel  point  que  lextirpation  en 
paralt  presquc  impossible  (1).  Nous  verrons  plus  loin  Hndi- 
gnalmn,  plus  edifiantc  encore,  de  LeonX,  lorsque  la  seigneurie 
de'  Venisc  refusa  de  bruler  les  sorcieres  de  Brescia,  condamnees 
par  l'lnquisition. 

Tout  aussi  peu  fondee  etait  la  pretention  afDchee  par  Icb 
inquisiteurs  de  n'infliger  la  peine  du  bucher  que  pour  faire 
expier  aux  sorcieres  le  mal  qu'elles  avaient  cause.  Nous  ver- 
rons, en  eflet,  dans  le  cas  des  «  Vaudois  »  d' Arras,  que  les 
condamnes  l'urent  brules  sans  hesitation,  bien  que  ie  seul 
crime  reproche  a  la  plupart  de  ces  malheureux  flit  la  partici- 
pation au  Sabbat ;  le  tribunal  ecclesiastique  les  livrait,  a  cet 
efTet,  aux  magistrats  seculiers,  ou,  parfois  meme,  les  bnilait 
sans  remplir  cette  formalite.  En  outre,  Sprenger  rapporte  que, 
lorsqu'il  s'agissait  de  sorci6res  puissantes,  la  peine  de  mort 

ait  souvent  commuee  en  celle  de  remprisonnement  perpetuel 
au  pain  ct  a  l'eau,  com  me  recompense  pour  celles  qui  trahis- 
saient  leurs  complices,  ce  qui  prouve  qu'en  reality  le  sort  de 
1'accusee  etait  entieremenl  entre  les  mains  de  Tinquisiteur. 
Pour! ant,  dans  un  cas  tout  au  moins,  il  y  eut,  scmble-t-il,  un 
simulacre  de  jugement  par  le  tribunal  seculier,  fait  dont  j'ai 
trouTe  bien  peu  d'exemples  dans  des  affaires  d'heresie.  Le 
?>  novembre  1*74,  a  Levone,  en  Piemont,  Francesca  Viloni  et 
Antonia  d'AIberlo  furent  condamnees  par  Tinquisiteur  en  fonc- 
tions,  Francesco  Chiabaudi.  La  sentence  ordonnait  que  les 
coupables  fussent  livrees  au  bras  seculier,  en  declarant  qu'au- 
cun  chatiment  eorporel,  direct  ou  indirect,  n'etait  n^cessaire, 
bien  que  les  biens  des  condamnees  fussent  declares  confisques. 
Le  jour  inline,  Pinquisitcur-adjoint,  Fra  Lorenzo  Butini,  remit 
les  deux  femrnes  au  podestat,  Bartolomeo  Pasquale,  en  rap- 

• 

(!)  Concil.  Rotomagens.  ann.  1445,  c.  8  (Bessio,  Concil.  liotamagens.  I.  184). 
—  C.  Leioviens.  aon.  1448,  c.  9  {/bid.  II  481).  —  Nic.  Januerii  Flagellum 
Hxret  Fascinar.  c.  27.  —  Mall.  Mahf.  V.  i,  Q.  tiv  ;  P.  u,  0  >.  C.  3,  18.  — 
Prieriat.  dt  Striyunay.  Lib.  in,  c.  3. 
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pclant,  pour  se  proteger  contre  le  reproche  d' t  irregularite  », 
qu'il  ne  jugoait  pas  a  propos  do  requerir  un  chatiment  cor- 
porel,  et  qu'il  ne  consentirait  pas  a  ce  qu'on  appliquat  une 
scmblable  peine.  Le  podestat  laissa  passer  deux  jours  ;  puis,  le 
7  novembre,  il  tint  une  seance  solennelle  a  laquelle  la  popula- 
tion fut  convoquee  a  son  de  tronipe.  Les  condamnees  compa- 
517  rurent  devant  lui,  et  son  consultore,  ou  conseiller  legal, 
Lorenzo  di  Front,  lui  fit  savoir  que  les  femmes  avaient  ete 
condamnoes  par  rinquisition  pour  sorcellerie,  herosie  et  apos- 
tasie,  et  que,  conformement  aux  lois,  le  podestat  devait  pro- 
noncer  contre  elles  le  chatiment  legal  du  bucher,  ce  qui  fut 
fait  incontinent.  Cetait  evidemment  une  simple  formalito  ;  le 
podestat,  qui  attribuait  a  l'une  des  sorcieres  la  mort  de  deux 
de  ses  enfanls,  ne  fut  peut-etre  pas  fache  de  prendre  une  bonne 
part  a  la  repression  (1). 

Comme  autrefois,  le  seul  moyen  de  defense  etait  pour 
laccusee  de  disqualifier  les  temoins  comme  ennemis  person- 
nels ;  mais  les  juges  avaient  l'ordre  de  n'aecepter  quo  les 
motifs  tires  d'une  inimilie  extremement  violente,  car,  avec 
leur  disposition  habituelle  a  ai'firmer  d'avance  la  culpability, 
ils  etaient  avertis  que,  presque  toujours,  1'alTaire  comportait 
quelque  tnimitid  de  la  part  des  temoins,  puisque  les  sorcieres 
etaient  odieuses  a  tout  le  monde.  En  memo  temps  on  respec- 
tait  et  Ton  aggravait  m<%me  les  vieilles  melhodes  reduisant  a 
un  minimum  cette  faible  chance  de  recusation.  On  taisait 
d'ordinaire  les  noms  des  temoins,  ou,  si  on  communiquait  ces 
noms  a  l  accusee,  on  les  brouillait  de  facon  a  la  tromper  ;  on 
s'eflbreait  de  rempocher  de  recuser  les  temoins  les  plus  aoca- 
blants  on  l'amenant  soil  a  nior  qu'elle  les  conmit,  soit,  au 
contraire,  a  declarer  qu'ils  etaient  ses  amis.  Si  elle  insistait 
pour  avoir  connaissanoe  dos  depositions,  on  pouvait  les  lui 
montrer,  mais  non  sans  y  avoir  insere  des  faits  et  des  accu- 


(1)  Mall.  Maleficar.  P.  it.  y.  iiv.  —  P.  Vayra,  Le  Streghe  net  Can\ve*e,op. 
at.  p.  218-21,  231. 
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sations  Strangles  a  la  cause,  dans  le  pieux  dessein  de 
Fegarer  (1). 

II  fallait  toujours,  si  possible,  rejeter  les  appels.  Hors  de 
France,  on  ne  pouvait  faire  appel  qu'a  Rome,  soit  pour  refus 
de  conseil,  soit  pour  torture  injustifiee,  soit  pour  quelque  autre 
procedure  incorrecte.  Encore  l'inquisileur  avait-il  le  droit, 
comme  nous  Tavons  vu,  soit  de  refuser  les  apostoli,  soit 
de    remettre  des   lettres    d'appel    negatives.     S'il  avait 
conscience  du  deni  de  justice  et  s'il  privojait  l'appel,  il 
pouvait  l'eviter  en  nommant  un  delegue  charge  d'occuper 
sa  place.  Le  danger  des  appels  etait,  d'ailleurs,  peu  rcdou- 
table,  car  si  Paccusee  reclainait  l'assistancc  d'un  avpeat,  on  ne 
lui  permcttait  pas  de  le  choisir.  G  elait  l'inquisiteur  qui  le 
designait,  et  l'avocat  etait  tenu  de  renoncer  a  la  defense  s'il 
savait  que  la  cause  etait  mauvaise ;  il  n'etait  pas  autorise  a 
connaitre  les  noms  des  tSmoins,  et  ses  fonctions  se  bornaient 
a  exhorter  sa  cliente  soit  a  confesser  sa  faute,  soit  a  recuser 
les  temoins.  S'il  faisait  des  difGcultes,  causail  des  retards  ou 
interjetait  appel,  il  s'exposait  a  rexcommunication  comme 
fauteur  dh^resie  et  devenait  plus  coupable  que  la  sorciere 
elle-meme.  Avant  qu'il  aeecptAt  sa  mission,  on  devait  dumcnt 
l'avertir  de  ses  devoirs  et  des  dangers  qu'il  encourait  (2). 

Deux  proces  juges,  en  1474,  k  Rivara,  dans  le  Piemont, 
montrent  quelles  consequences  entrainait  la  meconnaissance 
de  ces  precautions  salutaircs.  Nombre  de  sorcieres  avaient  el6 
briilees,  apres  en  avoir,  comme  a  1'ordinaire,  denonc6  dautres. 
L'aflfaire  avait  ete  instruite  par  Francesco  Chiabaudi,cbanoine 
regulier,  qui  tenait  son  mandat  a  la  fois  de  l'ev^que  de  Turin 
et  de  Micbele  de'Valenti,  inquisiteur  de  Lombardie.  Inexpert 
et  malhabile,  il  avait  charge  Tommaso  Balardi,  prtMre  parois- 
sial  de  Rivara,  de  recueillir  les  informations  preliminaiivs  au 
sujet  de  cinq  accusations  nouvelles.  Comme  toujours,  les 
preuves  furcnt  accablantes  :  Balardi  arreta  les  inculpees  et 

« 

(1)  Prieriat.  Lib.  Pi,  c.  3.  —  Mall.  Maleficar.  P.  hi,  (J.  xii. 

(I)  Mall.  Malt/fear.  P.  m,  Q.  x,  xi,  xxxt.  —  Prieriat.  Lib.  m,  c.  3. 

T.  Ill  35. 
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letir  donna  dix  jours  pour  produire  des  motifs  les  dispensant 
de  la  torture.  En  meme  temps,  par  une  singuliere  ignorance 
de  ses  devoirs,  il  leur  pennettait  de  choisir  des  deTenseurs ; 
elles  confierent  leur  defense  a  leurs  maris,  freres  ou  fils.  Pour 
trois  d'entre  elles,  ces  de7enseurs  n'agirent  pas  et  les  proces 
furent  menes  commc  a  l'ordinaire,  bien  que  les  documents 
fragmentaires  qui  subsistent  n'en  fassent  pas  connattre  Tissue. 
Les  deux  aulres  accusees,  Guglielmina  Ferreri  et  Margherita 
Cortina,  furent  plus  hcureuses.  C'ctaient,  semble-t-il,  de  riches 
paysannes ;  leurs  families  obtinrent  pour  elles  1'assistance  de 
trois  habiles  logistes.  Quand  ces  avocats  furent  admis  devant 
le  tribunal,  toute  l'aecusation  fut  immediatement  ruinee. 
Chiabaudi,  ignorant  les  privileges  (fue  lui  conferait  la  proce- 
dure inquisitoriale,  fat  absolument  incapable  de  reprimer 
leur  insolence.  II  les  laissa  introduire  des  protestations  contre 
I'irr^gularitfc  dej 'instruction  preliminairc  et  leur  permit  memer 
au  m£pris  de  lout  precedent,  de  presenter  des  temoins  a 
decharge.  lis  pousserent  l'audace  jusqu'a  citer  Balardi  lui- 
meme  et  lui  firent  attester  que  les  accusees  elaient  assidues  a 
toutesles  observances  de  la  religion;  apres  quoi,  ils  prouverent 
surabondamment  que  les  sorcieres  Staient  pieuses  et  chari- 
tables,  que  des  bruits  facheux  ne  s'elaient  eleves  sur  leur 
compte  que  depuis  deux  ans,  lorsquon  avait  brOle  trois  soeurs 
qui,  disait-on,  les  avaient  d£nonce>s  dans  leurs  confessions. 
Chiabaudi  chercha  a  se  tirer  d'aflaire  en  nommant  Antonio 
Valo,  une  des  lumieres  juridiques  de  l'endroit.  procurateur- 
fiVal  ou  accusatcur  (fonclion  inconnue  de  requisition  a  cette 
epoque) ;  mais  les  avocats  des  accusees  lcmirent  promptement 
hors  de  combat.  A  chaque  audience  nouvellc,  ils  devenaiont 
plus  agressifs.  Ils  citaient  carrement  le  Digeste  et  les  regies 
du  droit  et  de  la  justice,  comme  si  ce  genre  de  discussion 
n'avait  pas  ete  cxpressement  interdit  dans  les  proces  inquisi- 
toriaux.  Finalement,  ils  declarerent  a  Chiabaudi  que  lui-mcme 
etait  suspect  :  comme  chauoinc,  il  n'avait  pas  le  droit  de 
quitter  son  couvent  pour  se  charger  d'une  telle  mission,  et  tous 
sesactes  e'taient  entaches  de  nullite.  L  ensemble  (Jes  poursuites. 


Digitized  by  Google 


LES  VAUD01S  d'aHRAS 


n'dtait,  declarerent-ils,  qu'une  tentative  pour  extorquer  de 
Pargent  aux  accusees  et  se  parlager  ensuite  le  butin  ;  ils  ea 
appelerent  au  vicaire  episcopal  de  Turin,  en  menacant  dob- 
tenir,  an  besoin,  Pintervention  du  due  de  Savoie  lui-merae. 
Chiabaudi  plia  sous  la  tempete  qu'il  avait  imprudemmenl  con- 
tribu£  a  deehainer  :  en  fcvricr  1375,  il  autorisa  le  transfer!  du 
proces  au  tribunal  episcopal  de  Turin.  On  ue  saura  sans  doute 
jamais  si,  devant  ces  nouveaux  jifgcs,  les  inalheu reuses  femmes 
eurent  un  sort  meilleur;  mais  cctte  afTaire  sufQt  a  montrer  la 
perflde  habiletd  des  dispositions  recommandant  aux  inquisi- 
teurs  ordinaires  de  choisir  prudcmmenl  les  avocats  et  de 
menacer  d'excommunication  ceux  crui  defendraient  leun 
clientes.  Un  autre  inter&t  de  cette  afTaire  est  que  seule,  peut- 
fctre,  en  exceptant  le  proces  de  Gilles  de  Rais,  elle  comporte 
la  (tits  contestation  clement  proscrit  de  la  procedure  inquisi- 
toriale  (1). 

Un  cas  beaucoup  plus  earacteristique  et  plus  inslructil',  dont 
onpossede,par  hasard,  les  derails, fut  le  proces  des  «Yaudois»(2), 
ou  sorciers  et  sorcieres  d'Arras.  Cette  affaire  montre  Paffolc- 
ment  general  qu'avait  cause  la  sorcellerie,  en  meme  temps  que 
Pefficacite  des  nietiiodes  inquisitoriales,  la  meme  ou  le  tribunal 
etait  subordonne  a  la  juridiclion  supreme  du  Parlement  de 
Paris. 

En  4459,  tandis  qu'un  chapilrc  general  de  POrdre  donii- 
nicain  siegeait  a  Langres.  on  bnila  com  me  sorrier  en  cette 
vitle  un  ermite  nomme  Robinet  de  Vaulx.  II  avait  eUcontraint 
a  nommcr  tous  les  gens  qu'il  avait  rencontres  au  Sabbat ; 
parmi  les  individus  denonces  se  trouvaient  une  jeune  femme 
de  folk  vie,  originaire  de  Douai,  nominee  Deniselle,  et  un 
certain  Jean  la  Vitte,  rtfsidant  a  Arras.  C'etaitun  horame  d'age 
avance,  peiutre  et  poete,  qui  avail  ecrit  beaucoup  de  ballades  520 

(1)  T.  Vayra,  le  Streghe  nel  Catavem,  p.  658-715. 

(2)  Rappelon*  qu'A  cette  epoque,  Vaudoit  et  Vaadouit  etaient  devenus,  en 
France,  des  termes  •Tappliquaul  a  toutes  les  infractions  a  la  foi,  et  designant 
particnlicrement  la  «orc«nerie  (Vol.  II.  p.  158).  De  U  *ient  le  root  Voodooitm, 
designnnt  la  roadie  tlos  negres  dans  let  colonies  franchises,  Urnae  transom  aux 
Ktats-Unis  par  la  Louisiaoe. 
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en  l'honneur  de  la  Vierge  et  etait  generalement  aime,  bien  que, 
si  Ton  en  juge  par  son  surnorn  (YAbbe-de-peu-de-sens,  il  ne 
dut  pas  jouir  de  toutes  ses  facultes  (i).  Pierre  le  Brousart, 
inquisiteur  dArras,  etait  present  au  chapitre  :  a  son  relour 
dans  son  district,  il  fit,  sans  retard,  rechercher  les  accuses. 
Deniselle  fut  vite  arretee  et  jetee  dans  la  prison  episcopale. 
Jean,  l'6veque  d  Arras,  que  nous  avons  vu  promu  au  cardi- 
nalat  en  reconnaissance  de  l'activite  qu'ildeploya  pourobtenir 
la  revocation  de  la  Pragmatique  Sanction,  etait  alors  a  Rome; 
il  avait  pour  suffragant  un  Dominieain,  Jean,  dveque  in  par- 
tibus  de  Beyrouth,  ancien  penitencier  du  pape,et  pourvicaires 
Pierre  du  Ilamel,  Jean  Thibault,  Jean  Pochon  et  Mathieu  du 
Hamel.  (les  personnages  prirent  activement  l'aflfaire  en  mains 
et  trouverent  un  auxiliaire  ardent  en  la  personne  d'un  docteur 
en  droit,  doyen  du  chapitre,  Jacques  du  Boys,  qui  s'ingera 
dans  le  d£bat  et  poussa  ['instruction  avec  une  vigueur  infati- 
gable.Apres  application  rep£tee  dela  torture, Deniselle  confessa 
qu'elle  avait  assiste  au  Sabbat  et  nomma  diverses  personnes 
qu'elles  y  avait  vues,  entre  autres  Jean  la  Vitte.  Celui-ci,  deja 


(t)  Oo  debattit  quelquc  pea  le  point  de  saroir  fallail  admettre  le  temoignage 
d'un*  sorciere  d*noncant  les  gens  qu'elle  avait  *us  au  Sabbat;  mais  la  question 
fut  resolue  en  faveur  de  la  foi,  grace  a  cet  argument  sans  rcplique  qu'on  perdrait, 
en  negligeant  ce«  denunciations,  un  precieut  element  pour  la  decouverte  des 
sorcicres.  Si  l'accuse  amsi  mis  en  cause  alleguait  qu'un  tannine  reproduisant  ses 

Eropres  traits  avait  ete  envoye  an  >  ildi.it  par  le  Pemon,  on  l'in vttait  a  pruuver  le 
tit,  ce  qui  n'etait  pas  facile  [Jacquerii  Flagell.  Hgrel.  Faseina".  c.  26  u  — 
Bernard  de  C6ms  (de  Sttigiit,  c.  1 3,  I  ■»..  dit  que  la  seule  accusation  d'avoir  ct6 
»u  au  Sabbat  ne  »uffit  pas  a  justifier  larrcstatinn,  attendu  que  le  demon  peut 
fairc  apparaitre  un  fantome  rcssemblant  a  1'individu  nil  en  cause;  mais  il  Eaut 
fortifier  cette  accusation  a  I'aide  de  ■  conjectures  et  de  presomptions  t,  raoyens 
qui,  nnturellemeat,  ne  faisaient  pas  defaut. 

Un  eJifiant  resume  de  la  proo-dun-  suivie  dans  les  affaires  de  sorcelbrle,  k 
propos  du  pr  .c^s  des  Vaudois  d'Arrns,  a  ote  public  par  J.  Friedrich  (Sitzutitabe- 
nchfe  Her  phil.  phil.  u.  der  histunschen  Class?  d-r  K.  b.  Akademie  tier 
Wistemchaflen  zu  Miinchen,  lh9i,  p.  170).  Dans  ce  document,  le  temoignage 
de  1'accusfe,  en  ce  qui  concerne  les  personnes  vues  au  Sabbat,  est  tenu  pour 
extremetnent  pro  bant ;  l'auteur  deploru  t'entetement  des  sorcicres,  qui,  in«pirecs 
par  le  Diable,  s'elforcent  de  couvrir  leurs  complices  en  re'usant  de  nommer  les 
gens  qu'elles  out  rencontres  dans  ces  »»semblce*.  Cette  meme  influence  diabo- 
hque  les  p  lussait  a  refuser  ce  genre  de  temoignage  sur  le  lieu  meme  de  IViecu- 
tiou.  En  appliquant  la  torture,  on  doit  se  persuader  que  e'est  sur  le  demon  plutot 
que  sur  let  re  liumain  qu'il  Taut  agir;  le  supplice  de  la  faim  dans  one  cellule 
sombre  est  recommande  comrae  un  puissant  complement  de  la  torture  pour 
vaiocre  I'endurcis'.einent.  En  »crite,  si  quelqu'un  etait  inspire  par  le  demon,  ce 
n'etait  pas  la  sorci*re,  mais  l'inquisiteur ! 
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mis  on  cause  par  Kobinet,  s'etait  tenu  cache,  maisl'inquisilcur 
le  decoy vrit  a  Abbeville,  Parreta  et  l'emmena  a  Arras.  LA, 
dans  son  desespoir,  Paccuse,  des  qu'il  se  vit  en  prison,  essava 
de  se  trancher  la  langue  avec  un  canif  pour  se  mettre  hors 
d'etat  d'avouer.  II  ne  reussit  pas,  et,  bien  qu'il  demeunU 
longlemps  incapable  de  parler,  il  n'eehappa  pas  a  la  torture, 
car  il  pouvait  tenirune  plume  et  on  1'obligea  a  fournir  parecrit 
sa  confession.  Contraint  de  nommer  tous  les  gens  qu'il  avail 
vus  au  Sabbat,  il  compromit  un  grand  nombre  de  personnes, 
des  nobles,  des  ecclesiastiques,  des  gens  du  bas  peuple.  Six 
nouvelles  arrestations  furent  operees  dans  cette  derniere  cale- 
gorie  d'inculpes ;  plusieurs  femines  de  la  ville  6taient  du 
nombre.  L'aflairc  menacant  de  prendre  des  proportions  inat- 
tendues,  les  vicaires  s'effrayerent  et  deciderent  de  liberer  tous  521 
les  prisonniers.  Alors  Jacques  du  Boys  et  Peveque  de  Beyrouth 
se  constituerent  formcllemcnt  plaignants  ;  Peveque  de  Beyrouth 
se  rendit  a  Peronne  et  rainena  a  Arras  le  comte  d'Estampes, 
capitainc  general  de  Picardie  au  nom  de  Philippe  le  Bon  de 
Bourgogne.  Ce  fonctionnaire  ordonna  aux  vicaires  de  faireleur 
devoir,  en  menacant  de  les  poursuivre  s'ilss'y  refusaient. 

Sur  les  six  accuses  arretes  en  dernier  lieu,  quatrc  femmes 
confesserent  leur  crime  sous  la  pression  de  la  torture  et  mirent 
en  cause  un  grand  nombre  d'autres  personnes.  Les  vicaires, 
incertains  sur  la  proc6dure  a  suivre,  transmirent  les  confes- 
sions a  deux  ecclesiastiques  notables,  Gilles  Carlier,  doyen  de 
Cambrai,  et  Gregoire  Nicolai,  offlcial  de  la  meme  ville;  ceux-ci 
repondirent  que  si  les  accusees  n'etaient  pas  relapses  et  si 
elles  prononcaient  une  retractation,  il  ne  fallailpas  les  mettre 
amort,  pourvu  qu'elles  neussent  point  commis  de  meurtre  ni 
profane  1'Fucharistie.  (Notons  ici  une  etape  de  transition  entre 
la  vieille  proc6dure  usitee  contre  les  her6tiques  et  le  nouveau 
systdme  adopte  contre  les  sorciers).  Mais  Du  Boys  et  Pevt-que 
de  Beyrouth  etaient  profondement  imbus  des  idees  nouvelles 
et  insisterent  pour  que  tous  les  accus6s  fussent  bn\les.  lis  decla- 
rerent  que  quiconque  contestait  la  regularity  de  ce  chatiment 
etait  egalement  coupable  de  sorcellerie,  et  qu'il  fallait  associer 
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au  sort  des  prisonniers  quiconque  oserait  les  secourir  ou  les 
conseillor.  Le  salui  de  la  Chreliente  etait  en  jeu  ;  un  bon  tiers 
de  ceux  qui  s'intilulaienl  Chretiens  etaient  secretement  adonnes 
a  la  sorcellerie,  notaniment  nombre  d'eveques,  de  cardinaux 
et  de  Grands  Maitres ;  si  ces  criminels  reussissaient  a  s'uuir 
sous  la  conduite  d'un  chef,  personne  ne  pouvait  dire  quels 
maux  ils  pourraient  causer  a  la^religion  et  a  la  societe.  Peut- 
etre  faut-il  attribuer  a  l'un  de  ces  personnages  la  paternity 
d  un  traite  redige  sur  ce  sujet  et  dont  un  exemplaire,  jadis 
propriete  de  Philippe-le-Bon,  se  trouve  aujourd'hui  a  la  Biblio- 
theque  Royale  de  Bruxelles.  l/auteur  anonyme,  qui  signe  «  un 
pretre  »,  parle  de  la  Vauderie  coinme  d'une  chose  nouvelle  et 
inouie,  depassant  en  horreur  les  plus  detcstables  erreurs  entre- 
tenues  par  le  paganisine  depuis  la  naissance  du  monde.  II 
invite  les  prelaU  a  se  lever  pour  purger  la  Chretiente  de  ces 
abominables  sectaires,  a  exciter  la  population  en  denoncant 
les  plus  damnables  crimes  de  ces  sorcieres ;  son  eloquence 
senflamme  surtout  lorsqu'il  sadresse  aux  princes.  Ge  n  est  pas 
sans  motif  qu'on  porte  le  glaive  devant  cesderniers  ;  c'estpour 
leur  rappeler  qu'iis  sont  les  ministres  et  les  soldats  de  Dieu,  et 
quo  leur  devoir  est  de  frapper  sans  pitie  les  criminels.  Si  Ton 
permet  aux  sectaires  de  se  multiplier,  il  faut  s'attendrc  aux 
plus  eflroyables  catastrophes,  dont  se  rejouit  d'avance  le  Prince 
des  Tenebres.  Les  guerres  et  les  haines  se  muitiplieront ;  la 
dSscorde  et  la  sedition  feront  rage  dans  les  campagnes,  dans 
les  cites,  dans  les  royaumes  ;  les  hommes  tombcront  morts  par 
monceaux  dans  le  massacre  universel ;  les  enfants  se  soule- 
veront  contre  leurs  parents,  les  vilains  attaqueront  les  nobles. 
Ce  n'elait  pas  la  religion  seule,  mais  tout  l  ordre  social,  que 
menacaient  les  crimes  de  quelques  prostituees  el  du  pauvre 
homme  dit  V  Abbe-de-peu-de-sens  !  (1). 

Comme  l'agent  de  Conrad  Tors,  au  temps  de  Conrad  de 
Marbourg,  IVnvque  de  Beyroulh  se  flattait  de  reconnaitre  a 
premiere  vue  un  «  Vaudois  >  ou  sorcier.  S'unissant  a  Du  Boys, 

(1)  Uss.  Bib.  Roy.  da  Bnuclles,  n»  11J09. 
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il  oblini  une  autre  arreslation  el  amena  le  comte  d'Estampes  a 
stimuler  l'activite  des  vicaires.  Sous  cette  impulsion,  une 
assemblee  de  tous  les  principaux  ecclesiastiques  d'Arras,  aux- 
qucls  se  joignirent  quelques  juristes,  se  tint  le  9  mai  4400, 
pour  6tudier  les  temoignages  recueillis.  Apres  une  courte  deli- 
beration, les  accuses  furenl  condamnes.  Le  lendemain,  devant 
le  palais  Episcopal,  en  presence  d'une  foule  qui  6tait  accourue 
de  douze  lieues  a  la  ronde,  les  condamnes  furent  men£s  sur  un 
eVhafaud,  ainsi  que  le  cadavre  d'un  d'entre  eux,  Jean  le 
Febvre,  qu'on  avait  trouve  pendu  dans  sa  cellule.  On  les  coifTa 
de  mitres  ornees  de  peintures  qui  les  representaient  adorant 
le  Diable.  L'inquisiteur  prononca  le  sermon,  lutune  description 
du  Sabbat  et  des  visites  qu'y  avaient  faites  les  condamnes  et 
demanda  a  chacun  d'eux  si  cette  relation  6tait  exacte  :  tous 
repondirent  affirmativement.  Ensuite,  il  donna  lecture  de  la 
sentence  les  abandonnant  au  bras  s^culier,  confisquant  leurs 
biens  immobiliers  au  profit^du  seigneur  et  leurs  biens  meubles 
au  profit  de  l'ev£que.  Puis  on  les  livra  a  leurs  juridictions  res- 
pectives  :  Deniselle  fut  remise  aux  autorites  de  Douai,  qui 
etaient  presentes  a  cet  eflfet ;  les  autres  furent  reclames  par  les 
autorites  d'Arras.  Aussit6t  ils  se  mi  rent  a  pousser  des  cris,  a 
arfirmer  qu'on  les  avait  rruellement  trompes,  qu'on  leur  avait 
proinis,  s  ils  se  confessaient,  de  les  renvoycr  absous  au  prix 
d  un  pelerinage  de  dix  a  douze  lieues,  et  qu'on  les  avait 
menaces  du  bucber  s'ils  persistaient  dans  leurs  delegations. 
D'une  seule  voix,  ils  d6clar6rent  qu'ils  n'6taient  jamais  alles 
a  la  Vauderie,  que  leurs  confessions  avaient  He  arrachees 
par  la  violence  de  la  torture  et  par  la  seduction  de  promesses 
mensong6res;  jusqu'au  moment  ou  les  flammcs  cHouflerent 
leurs  cris,  ilssupplierent  le  peuple  de  prier  pour  eux  et  deman- 
derent  a  leurs  amis  de  faire  dire  des  messes  pour  le  salut  de 
loin's  Ames.  Les  dernieres  paroles  que  put  faire  entendre 
1' Abbe-de-peit-de-sens  furentcelles-ci :  Jesm  aulem  transiensper 
medium  illomm...  Gilles  Flameng,  un  avocat  qui  s'etait  acti- 
vement  me  1 6  a  toute  la  procedure,  fut  particulierement 
l  objet  des  reprochesde  ces  malheureux;  ils  lefletrirent  comroe 
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un  traitre  qui,  par  ses  promesses  fraud uleuses,  les  avait 
pousses  a  leur  perte. 

Cc  premier  resultat  mil  en  appetit  les  persecuteurs.  L'execu- 
tion  fut  immediatement  suivie  de  l'arrestation  de  Ireize  per- 
sonnes,  donl  six  filles  publiques,  mises  en  cause  par  les  confes- 
sions et  apprtmendees  a  la  requete  des  inquisiteurs.  Cependant 
les  organisateurs  de  l'affaire  commencaient  a  se  lasser  de 
poursuivre  un  si  pauvre  gibier;  ils  eurent  Taudace  de  frapper 
plus  haut.  Le  22  juin,  les  citoyens  d'Arras  furent  stupefies  par 
1'arrestation  de  Techevin  Jean  Tacquet,  Tun  des  plus  riches 
d'entre  eux ;  le  lendernain  fut  arrete  a  son  tour  Pierre  des 
(larieulx,  homme  egalement  fort  riche;  le  jour  suivant,  on 
s'attaqua  au  chevalier  Payen  de  Beauflbrt,  un  scptuagenaire, 
"chef  d'une  des  plus  anciennes  et  des  plus  riches  families  de  la 
province,  qui  avait  prouve  sa  piete  en  fondant  trois  couvents. 
Ayant  appris  que  son  nom  figurait  sur  la  liste  des  accuses,  il 
declara  que,  fiit-il  eloigne  de  mille  lieues,  il  reviendrait  affron- 
ter les  accusations ;  en  elTet,  il  etait  revenu  a  la  ville  dans 
celte  intention.  Dans  son  hotel  de  la  Chevrette,  ses  enfants  et 
ses  amis  lui  avaient  instamment  conseille  de  fuir  s'il  se  jugeait 
coupable;  mais  il  avait  affirme  son  innocence  sous  les  serments 
les  plus  solennels.  On  n'avait  pas  ose  1'arreler  sans  avoir 
obtenu,  par  1'entremise  de  Philippe  de  Saveuse,  l'assentiment 
de  Philippe-le-Bon  ;  le  comte  d'Estampes  s'etait  rendu  a  Arras 
pour  proceder  a  1'arrestation  et  refusa  de  recevoir  le  prison- 
nier  qui  sollicitait  unc  entrevue.  Le  7  juillet  eu  lieu  un  auto  de 
fe  ou  fut  regie  le  sort  de  sept  des  prevenus  arretes  le  9  mai ; 
cinq  furent  briiles;  comme  les  premieres  victimes,  ils  affir- 
merent  que  lcurs  confessions  avaient  ete  arrachees  par  la  tor- 
ture, et  moururent  en  reclamant  les  prieres  de  tous  les  bons 
Chretiens.  Les  deux  autres  furent  condamnes  a  un  emprison- 
neiiient  de  duree  limitee,  sous  pretextc  qu'ils  n'etaient  pas 
revenus  sur  leur  premiere  confession  ;  celte  procedure  tout  a 
fait  incorrecte  avait  pour  objet  de  faciliter  les  condamnations 
futures. 

L'affaire  commencait  a  soulever  Tattention  et  la  colore 
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publique.  Philippe-le-Bon  etait  inquiet,  ayant  appris  qu'a 
Paris  et  ailleurs  on  l'accusait  d'empoisonner  les  plus  riches  de 
ses  sujets  pourconfisquer  leurs  biens.  Aussi  envoya-t-il,  comnie 
surveillants,  a  Arras,  son  ronfesseur,  Dominicain  et  eveque  tit 
partibus  de  Selimbria,  et  le  chevalier  Baudouin  de  Noyelles,  524 
gouverneur  de  Peronne ;  de  son  cdte,  le  comte  d'Estampes 
delegua  son  secretaire,  Jean  Forme,  ainsi  que  Philippe  de 
Saveuse,  le  seigneur  de  Crevecoeur,  bailli  d'Amiens  et  le  lieute- 
nant de  ce  dernier,  Guillaume  de  Berri.  Le  premier  soin  des 
nouveaux  venus  semble  avoir  6te  de  s'assurer  une  part  dans 
les  depouilles.  Le  16  juillet,  Baudoin  de  Noyelles  arreta 
Antoine  Sacquespce,  Tun  des  Sehevins  et  des  plus  riches 
citoyens,  qu'on  avail  vivement  engage  a  fuir,  mais  qui,  comme 
Beauffort,  avait  declare  qu'il  aurail  fait  un  millier  de  lieues 
pour  venir  tenir  tete  aux  accusateurs.  Le  lendemain,  on 
arreta  un  autre  echevin,  Jean  Josset,  ainsi  qu'un  sergent-de- 
ville  nomine  Henriot  Royville ;  trois  autres  citoyens,  dont 
1'arrestation  <Hait  imminente,  prirentla  fuite  ;  deux  d'entre  eux 
etaient  des  hommes  riches,  Martin  Cornille  et  Willaume  le 
Febvre,  et  le  comte  d'Estampes  les  poursuivit,  sans  success, 
jusqu'a  Paris.  A  ce  moment  une  terreur  panique  envahit  la 
population  ;  nul  ne  savait  si  son  tour  n'allait  pas  bientdt  venir; 
on  osait  4  peine  sortir  de  la  ville,  de  peur  qu'un  depart  ne  fiit 
interprets  comme  un  aveu  ;  d'autre  part,  les  citoyens  absents 
etaient  partoul  mal  recus  et  pouvaient  a  peine  trouver  un 
gite.  De  meme,  les  etrangers  ne  se  risquaient  plus  k  se  rendre 
dans  la  ville.  Arras,  centre  manufacturer  prospere,  soufTrait 
enormement  dans  sa  richessc  industrielle.  Les  marchands 
perdaient  tout  credit ;  les  creanciers  reclamaicnt  importune- 
ment  le  reglement  des  comptes,  car  tout  homme  courait  le 
risque  de  la  confiscation,  et  nous  savons  qu'en  pareille  occur- 
rence les  droits  des  creanciers  etaient  abolis.  Les  vicaires 
s'efforcerent  de  calmer  l'alarme  et  le  desarroi  de  la  cit^,  en 
proclamant  que  nul  innocent  ne  devait  redouter  l  arrestation, 
attendu  qu'on  arnMait  seulement  les  gens  que  huit  ou  dix 
temoins  juraient  avoir  vus  au  Sabbat :  en  realite,  on  constata 
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plus  tan]  que  nombre  d'accuses  avaient  ele"  apprehends  sur 
le  temoignagne  d  un  scul  ou  de  deux  denonciateurs. 

A  la  fin,  on  envova,  aux  frais  des  prisonniers,  l  inquisiteur, 
les  vicaires  et  Gilles  Flameng  soumettre  au  due  de  Bourgogne, 
a  Bruxelles,  l'enserable  des  t£moignages  recueillis.  Le  due 
convoqua  une  grande  assemblee  d'ecclesiastiques  et  de  doc- 
teurs  de  Louvain,  qui  discuterent  gravement  Faffaire.  Certains 
soutenaient,  d'apres  le  Cap.  Episcojn,  que  le  Sabbat  n'etsit 
qu'une  fiction;  d'autres  le  tenaient  pour  une  r£alite.  On 
n'arriva  a  aucune  conclusion  :  le  due  finit  par  congedier  les 
vicaires,  en  les  faisant  accompagner  de  son  heraut,  Toison 
d  Or  (Lefebvre,  seigneur  de  Saint-K6mv),  en  qui  il  avait  grande 
525  confiance,  et  qui  devait  assister  a  tous  les  interrogatoires.  Ces 
personnages  arriverent  a  Arras  le  t4  aout,  et,  a  partir  de  cette 
epoque,  on  n'op6ra  plus  d'arreslations,  bien  que  la  liste  des 
citoyens  incrimines  comprit  encore  un  grand  nombre  de 
noms.  Les  prisonniers  furent  traites  avec  moins  de  cruaute  et, 
sur  les  proces  en  cours,  quatre  seulemenl  furent  retenus  et 
acheves.  Les  proces-verbaux  furent  enroyes  a  Bruxelles  pour 
que  le  due  en  prit  connaissance,  et  furent  rapporUs  a  Arras, 
le  12  octobre,  par  le  president  de  la  chambre  ducale,  A<trien 
Collin,  en  presence  duquel  les  accuses  furent  interroges  s, 
nouveau.  Finalement,  le  22  octobre,  on  reunit  l'assemblde 
•  rdinaire,  iinmcdiatement  suivie  de  Yauto  de  fe ;  le  sermon 
ut  prononc6  par  l'inquisiteur  de  Cambrai :  les  sentences 
furent  lues  par  l'inquisiteur  d'Amis  et  par  Michel  du  Hainel. 

Les  quatre  coupables  n'eurent  pas  tous  le  meme  sort.  La 
sentence  coneernant  le  chevalier  de  BeaufTort  declarait  que 
P  accuse  avait  confesse  etre  alle  trois  fois  au  Sabbat,  deux  fois 
a  pied,  une  autre  fois  en  volant  dans  1  'air  sur  un  baton  caduit 
d'un  onguent  magique.  II  avait  refuse"  de  livrer  son  ame  ft 
Satan,  raais  it  avait  donne  au  Demon  quatre  de  ses  cheveux. 
L'inquisiteur  lui  demanda  si  ces  fa  its  etaienl  exacts ;  Beauffort 
repondit  affirmativement  et  implora  la  pitie  des  juges.  L'in- 
quisiteur annonca  alors  que,  puisque  Taccuse  avait  avoue  sans 
torture  et  n'avait  jamais retractc  sa  confession,  il  ne  serattpas 
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coifle  de  la  mitre,  ni  livre  au  biiclicr,  mais  simplenient  fouette 
(peine  que  1'inquisiteur  lui  infligea  sur  le  champ,  sans  cepen- 
dant  depouiller  le  penitent  de  ses  vetements) ;  de  plus,  il  subi- 
rak  sept  ans  d'emprisonnement  et  paierait  toute  une  se>ie 
d'amendes  destinees  a  des  ceuvres  pies,  se  montant  a  un  total 
de  huil  mille  deux  cents  livres,  dont  quinze  cents  pour  requi- 
sition. Mais,  outre  ces  amendes  publiquement  annoncees, 
BeaufTort  dut  payer  quatre  mille  livres  au  due  de  Bourgogne, 
deux  mille  au  comte  d'Estampes,  mille  au  seigneur  de  Creve- 
cceur  et  cent  au  lieutenant  de  ce  dernier,  Guillaume  de 
Berri  [i). 

Puis  vint  le  riche  echevin  Jean  Tacquet.  I!  reconnaissait  etre 
. allt*  au  Sabbat  dix  fois  ou  davantage.  II  s'etait  eflbrce  de 
secoucr  le  joug  de  Satan,  mais  le  Demon  l'avait  contraint  a 
1'obeissance  en  le  frappant  cruellement  a  coups  de  nerf  de 
bceuf.  II  fut  condamne  a  etre  fouette,  penitence  qui  lui  fut 
infligee  comme  a  BeaufTort,  a  dix  ans  de  prison  et  a  des 
amendes  se  montant  a  un  total  de  quatorze  cents  livres,  dont 
deux  cents  revenaient  a  l'lnquisition.  Mais  on  lui  extorqua, 
comme  a  BeaufTort,  des  amendes  non  prevues  par  le  juge- 
ment. 

Le  troisieme  condamne  etait  Pierre  du  Carieulx,  autre 
citoyen  fortune.  La  sentence  rapportait  qu'il  avait  assiste  au 
Sabbat  un  nombre  incalculable  de  fois;  tenant  un  cierge 
allume,  il  avait  bais6  sous  la  queue  le  Demon  qui  avait  pris 
la  forme  d'un  singe;  il  avait  livre  son  aine  a  Satan  par  un 
pacte  signe  de  son  sang ;  il  avait  remis  trois  fois  a  VAbbt-de~ 
peu-de-sens  des  azymes  consacres  re^usa  Toccasionde  Paques. 
Ces  hosties,  melees  A  des  os  de  pendus,  qu'il  avait  recueillis 
sous  les  gibets,  et  au  sang  de  jeunes  enfants,  dont  quatre 
avaient  et6  tues  par  lui,  avaient  servi  a  preparer  une  pom- 
made  infernale  et  certaines  poudres,  a  Taide  desquelles  les 

(1)  Cette  clau-e  remplaeait  evideiurnent  la  confiscation  et  revele  l'objet  de 
toute  1'aflaire.  Tour  apprecier  eiactement  l'enormite  de  ces  amendes,  il  convient 
de  tavoir  que  le  reTetiu  annuel  de  BeaulTort  etait  evalue  a  cimj  cents  litre*.  Les 
pins  ricbes  citoyeos  arretes  a  Arras  ataiest  un  re?euu  annuel  ?ariant  entre  quatre 
et  cinq  cents  litres. 
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deux  sorciers  blesserenl  des  homines  et  des  betes.  Quand  on 
lui  demanda  dc  confirmer  ces  aveux,  il  les  reroqua,  en  decla- 
rant  qu'on  les  lui  avail  arraches  par  la  torture  ;  il  aurail 
pousse  plus  loin  les  recriminations  si  on  ne  lui  avail  impose 
silence.  11  fut  abandonne  a  la  justice  seculierc;  les  echevins  le 
reclamerent  comme  leur  adminislre  ;  ils  payercnt  les  frais  de 
son  cmprisonnement  et  prirenl  Jivraison  du  condamne.  \ 
motel  de  Ville,  ils  lui  accorderent  la  parole  ;  il  disculpa  alors 
tous  les  cilovens  qu'il  avait  accuses  el  dont  beaucoup,  echevins 
et  simples  particuliers,  elaient  presents,  disait-il ;  il  ajouta 
que,  sous  reflet  de  la  torture,  il  avait  mis  en  cause  tous  les 
gens  qu'il  connaissait  ;  la  lisle  cut  ett*  plus  longue  encore,  s'il 
avait  connu  plus  de  personnes.  II  fut  briile  le  jour  meme. 

Le  quatrieme  condamne  <Hait  lluguel  Aubry,  homme  d'une 
vigueur  el  d'une  resolution  peu  communes.  En  depit  de  la 
torture  la  plus  cruelle  et  la  plus  longue,  il  n'avait  rien  avoue. 
II  avait  ete  accuse  parneuf  l6moins;  on  lui  promit  de  le  trailer 
avec  pitie  s'il  eonscntait  A  avouer ;  mais  il  repel  a  qu'il  ne 
savait  ce  qu'etait  la  Vauderie  et  qu'il  n'etait  jamais  alle  au 
Sabbat.  L'inrpiisiteur  lui  rappela  alors  qu'il  avait  rompu  son 
ban  et  avait  et£  repris,  ce  qui  constiluait  un  chef  de  culpa- 
bilite.  II  se  jeta  a  gcnoux  et  implora  la  merci  des  juges;  il  fut 
condamne  a  vingl  ans  d'emprisonnement,  au  pain  et  a  l'eau. 
C'etait  1&  un  verdict  (out  a  fait  irregulier  que  n'aurait  jamais 
permis  le  strict  respect  de  la  procedure  ordinaire;  en  eflfet,  il 
y  avait  con  Ire  lui  des  temoignages  probants,  et  son  endurance 
de  la  torture  prouvait  uniquement  que  Satan  l'avail  favorise 
du  don  de  faciturnite. 

La  persecution  n'alla  pas  plus  loin.  II  n'y  avait  eu  que  vingt- 
quatre  arrestations  et  douze  executions.  Ce  resultat  aurait 
527  semble  derisoire  plus  tard,  a  lepo(jue  oil  la  sorcellerie  fit 
rage  ;  mais  la  nouveaute  du  fail  en  Pieardie,  le  caractere  des 
viclimes  et  l  intervention  ulterieure  du  Parlement  attirerent 
sur  cette  affaire  une  attention  peu  proportionnee  a  son  impor- 
tance. Si  la  poursuite  se  termina  si  brusquement,  la  faute  en 
est  peut-etre  imputable  a  Philippe  de  Saveuse.  Ce  dernier,  en 


Digitized  by  Google 


FIN  DE  LA  PERSECUTION  633 

faisant  torturer  les  feinmes,  cherchait  non  seulement  a  coo- 
damner  Beauflbrt,  mais  a  incriminer  les  seigneurs  de  Croy  et 
d'autres  personnages  dont  la  perte  servait  sa  cupidity  et,  pro- 
bablement,  ses  intertHl  politiques.  Les  seigneurs  de  Croy 
etaient  alors  tout-puissants  a  la  cour  ducale,  et  assunhnent  ils 
userent  de  leur  credit  pour  faire  obstacle  a  ce  mecanisme 
ecclesiastique  qui  etait  assez  fort  pour  les  broker  eux-m£mcs. 
Ce  fut,  selon  toute  apparence,  la  repetition  de  ce  qui  se  passa 
lors  des  poursuites  entamees  par  Conrad  de  Marbourg  contre 
le  comte  de  Sayn. 

Quel  que  fut  le  motif  de  cette  interruption,  l'inquisiteur  et 
les  vicaires  mirent  un  terme  aux  poursuites,  sans  consulter 
revi^quc  de  Beyrouth,  Jacques  du  Boys.  Philippe  de  Saveuse, 
ni  les  autres  personnages  qui  les  pressaient  d'achever  leur 
bonne  besogne.  En  vain  Saveuse  insista-t-il  sur  les  terribles 
dangers  dont  la  ChreTiente  etait  menacee,  du  fait  des  innoin- 
brables  sorciers,  dont  beaucoup  occupaient  une  situation 
elevcc  dans  la  hierarrhie  de  I'Eglise  ou  a  la  cour  des  princes. 
En  vain  joua-t-on  la  derniere  carle,  en  faisant  courir,  pour 
terriGer  les  gens  superstltieux,  le  bruit  que  l'Antechrist  etait 
ne  et  que  les  sorciers  seraient  ses  auxiliaires  (1) 

I  n  a  un,  les  accuses  furent  mis  en  liberty,  des  que  chacun 
d'eux  eat  reussi  a  recueillir  1'argont  necessaire  pour  payer  les 
frais  de  remprisonnement  et  de  la  procedure.  Ce  fut  la  une 
des  conditions  de  la  mise  on  liberie  pour  tous,  sauf  pour  ceux 
qui  se  trouvaient  absolunient  denues  de  ressources.  Quelques- 

(1)  Le  xv*  siede  croyait,  aussi  fennement  que  les  siecles  precedents,  a  I'imnii- 
nenle  venue  de  l'Antechrisf.  Ed  1445,  I  I'nivcrsite  du  Par  s  fut  stupefiee  par  un 
jeuoe  Kspagnol,  tl'une  vingtainc  d'anuees,  qui  se  presenta  a  ellc  e(  iriontpha, 
dans  la  rontroverse,  «les  srolasitques  el  des  theologicns  les  plus  savants.  II  montra 
une  egale  aisanee  dans  tnutcs  les  branches  des  cmnaissanccs  hum  lines  y  com- 
pris  la  medecine  et  lo  droit;  il  etait  sans  rival  pour  manier  1'epee  et  jouait  h 
ravir  de  tous  les  instruments  de  musiquc.  Aprcs  avoir  c mfondu  les  gens  de  Paris, 
il  alia  a  Gand  trnuver  le  due  de  Bourgogne,  et,  de  la,  passa  en  Allcmagne.  Les 
docteurs  de  ["University  meditereut  sur  cette  apparition  et  conclurent  que  ce 
jcune  homme  etait  l'Antechrist,  lequel  —  mil  ne  1  ignorait  —  devait  p»sseder. 

frace  au  secours  secret  de  Satan,  tons  les  arts  et  toutes  les  sciences,  et  demeurer 
on  chretien  jusqu'a  I'age  de  28  ans  (Chron.  de  Mathicu  de  Coussy,  ch.  vin).  Ce 
rner*eilleux  etranger  etait  Fernao  'o  de  Cordoba,  qui  s'etablit  a  la  cour  ponti- 
ficale  et  ecrivit  divers  livres,  aujour il'htti  oublies.  Voir  Nich.  Anton,  iiiblioth. 
Hi$pan.  Lib.  i.  cap.  UB,  784-9. 
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uns  durent  subirla  formality  de  la  «  purgation  a  par  des  coj li- 
re urs,  A  ntoine  Sacquespec,  notarament,  qui  s'etait  laiss6  tor- 
turer sans  avouer,dut  fournir  sept  compurgatcurs,  et  ne  se  lira 
d'affaire  qu'en  ahandonnant  une  partie  de  son  avoir.  D'autres 
recurent  des  penitences  legeres ;  c'est  ainsr  qu'une  certaine 
Jennon  d'Amiens,  qui  avail  avoue  apres  plusieurs  applications 
de  la  torture,  fut  tenue  seulement  d'accomplir  un  pelerinage 
a  Notre-Dame  d'Esquerchin,  sanctuaire  distant  de  cinq  lieues. 
Un  pareil  denouement  prouve  que  toute  Taffaire  n'etait  qu'une 
fraude.  Mais  un  cas  plus  singulier  encore  fut  celui  d'une  fille 
de  joie  nommee  Belotte,  qui,  torturce  a  plusieurs  reprises, 
avait  co nf esse  ses  crimes.  On  l'aurait  bruise,  arec  les  aulres 
femmcs,  le  9  mai,  si  le  hasard,  on  quelque  intervention  bien- 
veillante  n'avait  voulu  que  sa  mitre  ne  fut  pas  prete.  Lexecu- 
tion  avait  ete  differee;  Qnalement,  Belotte  fut  simplement 
bannie  du  diocese,  avec  ordrc  d'accomplir  un  pelerinage  a 
Notre-Dame-de  -Boulogne.Sur la  totalite  des  personnes  arretees, 
neuf  eurent  la  Constance  de  subir  une  torture  genera  lement 
longueetcruelie,  sans  confesserles  crimes  qu'onleur  imputait. 

Ouand  la  terreur  se  fut  dissip^e,  le  sentiment  populaire  se 
traduisit  en  couplets  satiriques  qui  coururent  les  rues,  tour- 
nant  en  ridicule  les  principaux  acteors  du  drame.  La  strophe 
consacree  a  Pierre  le  Brousart  depeignait  linquisiteur,  avec  sa 
blanche  barrette,  «  son  nez  velu  et  sa  trognc  maugrinne  » 
prenant  place  au  premier  rang  dans  la  partie,  pour  torturer  ces 
pauvresgens.qu'il  appelaitsorciers  et  soreieres.  t  Mais  il  ne  sait 
que  ce  qu'on  lui  a  dit ;  sa  scule  pensee,  en  tout  cela,  est  de 
prendre  et  de  garder,  a  tout  hasard,  les  biens  et  les  effets  des 
victimes.  En  cela  d'ailleurs,  il  a  manque  son  but  et  s'est  laisse 
jouer. »  Les  vicaires,  leurs  avocats  et  l'assemblee  d'experts  sont 
tons  considered  comme  eoupables  etles  couplets  s'achdventpar 
des  menaces  a  leur  adresse :  «  Mais  vous  serez  lous  punis  en  un 
tas,  [et  saurons  tous  qui  emeut  la  merveille]  de  mettre  sur  les 
Vaudois  en  Arras  (i)  >». 

(1)  I*  chroaiqueur  d'Arras  declare  que  ce  momenl  on  n'appliquait  pas  les  loi» 
dans  la  ville;  chacun  agissait  a  sa  guise;  souls  etaient  pvois  ceua  qui  n'araitnl 
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La  proph6tie  ne  laissa  pas  de  se  realiser  en  partie.  II  y  avail  529 
heureusement,  en  France,  un  Parlement  qui  avait  reussi  a 
etablir  sa  juridiction  tant  sur  les  grands  yassaux  que  sur 
requisition,  et  les  relations  entre  les  cours  de  Paris  et  de 
Bruxelles  etaient  de  nature  a  encourager  son  intervention. 
Beauffort,  avant  son  interrogatoire,  avait  fait  appel  a  ce  tri- 
bunal supreme  ;  Tappel  avait  ete  mepria6  et  supprime,  mais 
la  Gls  du  prevenu,  Philippe,  etait  alle  porter  A  Paris  le  reeit 
des  injnstes  traitements  subis  par  son  pere.  Le  Parlement  fut 
lent  a  agir;  cependant,  le  46janvier  1461,  Philippe  revint  a 
Arras  en  compagnie  d'un  huissier  charge  d'amener  BeaulTort 
devant  le  Parlement  apres  avoir  proc&le  a  une  enquete.  Get 
huissier  recueillit  des  depositions  et,  le  25,  suivi  des  quatre  tils 
de  Beauffort  et  de  trente  hommes  bien  armes,  sc  presenta 
devant  les  vicaircs.  Geux-ci,  effrayes  de  cette  imposante 
demonstration,  refuserent  de  le  recevoir;  mnis  il  se  rendit  au 
palais  episcopal,  prit,  de  vive  force,  les  clefs  de  la  prison  et 
emmena  Beauffort  a  la  Conciergerie  de  Paris,  apres  avoir 
notifle  aux  vicaires  de  venir  repondre  de  leurs  actes,  devanl  le 
Parlement,  le25  fevrier.  L' affaire  etait desormais  assezavane.ee 
pour  qu'on  put.  entamer  une  instruction  legale  ou  seraient 
entendues  les  deux  parties.  Les  condamnes  punis  de  prison 
furent  mis  en  liberty  et  menes  a  Paris,  ou  leur  temoignage 
confirm  a  celui  de  Beauffort.  Les  conspirateurs  etaient  fort 
alarmes.  Jacques  du  Boys,  le  doyen,  qui  avait  6te  le  promoteur 
de  toute  la  ponrsuite,  devint  fou  lorsqu'il  vit  approcher  la  date 
fixee  pour  sa  comparution;  il  recouvra  ensuite  la  raison,  mais 
sa  force  physique  l'abandonna;  il  s'alita,  et  le  sejour  au  lit 
lui  donna  des  ulcdres  qui  creuserent  horribleraent  sa  chair.  II 

pa«  d'amis.  II  appuie  son  dire  en  relatant  des  eas  d'homicide  el  d'autres  crimes, 
contre  lesquels  on  ne  songsa  pas  a  s*Tir  {M4m.  de  Jacques  dti  Clercq,  Lir.  iv, 
ch.  t2,  14,40,  41).  Fourtaot  on  rechcrcha  activement  lauteur  de  cette  pasquinade  : 
Jaeotin  Maupetit  *'u!  apprehends  au  corns  par  un  hai'sier  d 'amies  du  due,  emu  me 
autenr  presume  du  pamphlet.  11  se  giissa  adroitement  bors  de  son  pourpoint, 
t'eufuit,  trouTa  asile  success irement  dans  trois  eglises,  et  finalement  reussit  a 
arriTer  a  Paris,  ou  il  se  coastilua  le  priiounier  du  Parlement.  11  revint,  libre,  a 
Arras  et  eonstata  que,  pendaot  son  absence,  on  aTait  confltque  et  rendu  ses 
bieM  {/bid.  ch.  M). 
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mourut  au  bout  d'un  an  environ ;  certaines  personnes  attri- 
buerenl  a  des  malefices,  d'autres  a  la  vengeance  divine  ce  qui 
n  elait  qu'un  trouble  mental,  ayant  provoque  une  demence 
teinporaire  suivied'une  atonie  physique  complete.  L'eveque  de 
Beyrouth,  jete  en  prison  et  accuse  d'avoir  organise  tout  le 
complot,  reussit  a  s'eehapper,  —  par  miracle,  afflrma-t-il  II 
accomplit  un  pdlerinagea  Compostelle,  et,  a  son  retour,  obtint 
le  potte  de  confesseur  de  la  reine  douairiere,  Marie,  veuve  de 
Charles  VII,  aupres  de  laquelle  il  fut  en  surete.  D'autres  per- 
sonnages,  qui  avaient  joue  des  rdles  importants  dans  la  trage- 
die,  quittcrent  Arras  pour  se  soustraire  a  la  haine  de  leurs 
530    concitoyens.  Cepcndant,  la  procedure  legale  trainait  en  lon- 
gueur, avec  cos  inlenninables  delais  dont  le  Parlement  etait 
coutumieret  qu'augm  en  latent  encore,  en  Tespece,  les  vicissi- 
tudes politiques  du  moment.  La  decision  Hnale  fut  rendue 
settlement  en  1491,  trente  ans  apres  les  premiers  actes,  alors 
que  toutes  les  victimes  avaient  disparu  de  la  scene,  A  Texcep- 
tion  de  l'indomptable  Huguet  Aubrj,  qui  survecut  pour  jouir 
(Tune  imposante  rehabilitation.  Le  18  juillet,  le  decret  fut 
proclamt^  du  haut  dune  estrade  dressee  sur  la  place  tneme  oil 
avaient  6te  prononcees  les  sentences.  Les  magistrats  avaient 
reyu  l  ordre  de  declarer  cette  journee  jour  ferie,  doflfrir  des 
prix  a  la  meilleure  folie  moralisee  et  a  la  meilleure  pure 
folie,  et  d'envoyer  avis  de  la  fete  a  toutes  les  villes  avoisi- 
nantes,  si  bien  qu'une  foule  de  huit  a  neuf  mille  personnes  se 
trouva  reunie.  Apres  un  sermon  qui  dura  deux  heures  et  demie 
et  que  prononea  le  celebre  OeolTroi  Broussart,  plus  tard  chan- 
cel ier  do  TUniversite,  on  proceda  a  la  lecture  du  decret.  Le 
due  de  Hourgogne  etait  condamne  a  payer  les  depens ;  les 
procedures  et  les  formulesde  condamnation  seraient  dech'irees 
et  detruites  comme  injustes  et  entachees  d'abus;  les  accuses 
etcondamnes  seraient  rehabilites:  toutes  les  confiscations  et 
amendes  seraient  restituees ;   chacun  des  vicaires  paierait 
douze  cents  livres,   Gilles  Flameng   mille   livres,  Saveuse 
cinq  cents,  d'autres  des  sommes   moins   fortes,   en  tout 
six  mille  cinq  cents  livres;  sur  ce  total,  quinze  cents  livres 
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seraient  eonsacrees  a  l'institution  d'une  messe  quotidienne 
pour  le  repos  de  l'ame  des  victimes  executces  et  a  1'erection 
d'une  croix  sur  l'emplacement  du  biicher.  De  plus,  les  tortures 
cruelles  et  inusitees  employees  dans  ces  proems  etaient  dor6- 
navant  interdites  a  tous  les  tribunaux  s^culiers  et  ecclesias- 
tiques.  Ce  fut  peut-etre  la  seule  occasion  ou  Ton  vit  un  inqui- 
siteur  comparaitre  comme  prevenu  devant  un  tribunal  laique 
pour  defendre  les  actes  aecoinplis  dans  l'exercice  de  ses  func- 
tions. On  ne  pent  s'empecher  de  penser  que,  si  le  concile  de 
Vienne  avait  fait  son  devoir  avec  le  courage  que  montra  alors 
le  Parlement,  l'aflaire  des  Templiers,  analogue  a  celle-ci  sur 
beaucoup  de  points,  aurait  pu  se  terminer  autrement.  Le 
conlraste  entre  cette  decision  du  Parlement  et  la  procedure 
de  rehabilitation  suivie  a  1'egard  de  Jeanne  Dare,  montre 
combien,  pendant  Pintervalle,  requisition  avait  perdu  de 
son  prestige  (1). 

Ces  evenements  pr6sentcnt,  outre  leur  interet  general  dans 
Thistoire  de  la  sorcellerie  et  de  la  persecution  des  sorcieres, 
certains  traits  qui  meritent  une  attention  speciale.  parce  qu'ils 
montrent  l'application  pratique  des  methodes  de  procedure 
etudiees  plus  haut.  En  premier  lieu,  il  est  evident  qu  a  aucun 
moment  on  ne  permit  aux  accuses  de  faire  appel  aux  services 
dun  avocat.  Puis,  ce  tribunal  episcopal  et  inquisitorial  n  admit 
pas  que  les  prevenus  en  appelassent  meme  au  Parlement,  dont 
nul  ne  contestait,  pourtant,  la  juridiction  supreme.  On  sait  que 
la  tentative  de  BeaufTorl,  pour  interjeter  appel,  fut  repoussee 
avec  mepris.  Quand  Willaume  le  Febvre,  qui  s'etait  enfui  a 
Paris  et  s'y  etait  constitue  prisonnier  pour  rdpondre  a  toutes 
les  accusations,  envoya  son  flls  Willemct  signifier  appel,  en 
compagnie  d'un  notaire,  la  mission  parut,  a  juste  titre,  des 

(l  j  Les  details  do  cclU»  affaire  out  etc.  parbonlieur,  conserves  dans  los  Mtmov  et 
de  Jacques  du  Llercq,  Liv.  it;  le  decrel  du  Parlement  se  trouve  dans  I'Appendice. 
Mathicu  tie  Coussy  [Chroniaue,  cli.  120)  et  Cornelius  Zantllict  (MarU>ui\  A  nipt. 
Coll.  V.  501)  founiissont  eKaiement  une  breve  relation.  tjuelque*  detail*,  omis  par 
du  Clercq,  se  trourent  dans  le  savant  essai  de  Duverper,  La  Va»</erte  dant  let 
£tatt  de  PltiUppe-le-Bon.  Arras,  1885,  outrage  qui  *cra  »uiri,  esperous-le,  de 
l'o?uvre  plus  complete  promise  par  l'auteur. 
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plus  pcrilleuses.  Apres  avoir  guette  linstant  propice,  Willemet 
et  le  notaire  remirent  signification  de  l  appel  a  un  des  vicaires, 
puis  sauterent  en  selle  et  partirent  a  bride  abattue  pour  Paris. 
Mais  les  vicaires  envoyerent  a  leur  poursuite  des  cavaliers  bien 
monies  qui  les  surprirent  a  Montdidier  et  les  ramenerent  a 
Arras.  Jetes  en  prison  ainsi  que  nombre  d'arais  et  de  parents 
qui  avaient  eu  connaissance  de  leur  projet  et  ne  les  avaient 
pas  trahis,  its  ne  furent  reinis  en  liberte  que  lorsqu'ils  eurent 
consenli  a  retirer  I'appel.  Ainsi  cette  demarche  legale  etait 
consideree  comme  un  delit  justifiant  des  mesures  de  rigueur. 
Mais  on  comprend  moins  facilement  la  meprisante  indifference 
avec  laquelle  fut  accueillie  une  bulle  papale.  Martin  Cornille, 
1'autre  fugitif,  avait  adopte  un  plan  different.  II  portait  sur  lui 
une  forte  somme  d'argentdont  il  consacra  une  partie  a  l'obten- 
tion  d'une  bulle  de  Pie  II,  bulle  renvoyant  toute  l'affaire  devant 
(lilies  Gharlier,  (irSgoire  Nicolai  de  Cambrai  et  deux  des  vicaires 
d'Arras.  Ces  ordres  pontificaux  furent  apporles  a  Arras,  en 
aout  1460,  par  le  doyen  de  Soignies,  et  Ton  n'en  entendit  plus 
parler;  cependant  cette  intervention contribua  peut-etre  a  tem- 
perer  l'ardeur  de  ceux  qui  esperaienl  tirer  profit  des  pour- 
suites  (1). 

Les  moyens  employes  pour  obtenir  les  confessions  montrent 
que  Sprenger  ne  faisait  que  rapporter  l'usage  de  Tepoque  lors- 
qu'il  conseillait  de  recourir,  en  cas  de  besoin,  a  toutes  les  res- 
532  sources  de  la  fraude  ou  de  la  violence.  Les  promesses  d'impu- 
nite  ou  de  penitence  legere  furent  prodiguees  a  des  gens  qu'on 
avait  resolu  de  bruler,  et  Ton  ajoutait  a  ces  offres  seduisantes 
la  menace  du  biicher  comme  ch.Uiment  de  la  taciturnitt.  La 
confession  arrachee  sans  torture  a  Beauffort  excita  l'etonne- 
ment  general,  jusqu'au  jour  ou  Ton  sut  que,  lors  de  son  arres- 
tation,  apres  qu'il  cut  al teste  sous  serment  son  innocence, 
Jacques  du  Boys  l'avait  supplie  de  confesser  son  crime,  allant 
jus<|u'A  se  jeter  a  genoux  pour  le  conjurer  de  ceder,  lui  assu- 
rant  que,  s'il  refusait,  rien  nepourraitle  sauver  du  bucher,que 

(i)  Uu  Clcrcq,  Liv.  iv,  ch.  10-11. 
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tous  ses  biens  seraicnt  confisques  et  ses  enfant*  r6duits  a  la 
mendicile,  au  lieu  que,  s'il  avouait,  il  serait  mis  en  liberty 
avant  quatre  jours  sans  humiliation  publique  ni  dommage. 
Comme  Heauflbrt  faisait  observer  qu'en  agissant  ainsi  il  com- 
mettait  un  parjure,  Du  Boys  l'invita  a  ne  point  se  mettre  en 
peine,  attendu  qu'on  lui  donnerait  l'absolution.  Ceux  dont  la 
force  d'ame  6tait  capable  de  register  a  ces  proced6s  furent  tor- 
tures sans  pitie  ni  mesure.  Les  femmes  furent  fouettees  avec  une 
eflroyable  brutalite.  Huguet  Aubry  fut  retenu  en  prison  pen- 
dant onze  mois :  on  le  tortura  a  quinze  reprises,  espacees  par  des 
interval  les  de  repos;  quand  les  bourreaux  ne  surent  plus  quels 
supplices  imaginer,  ils  1c  nienacerent  de  le  noyer  et  1c  jeterent 
dans  la  riviere,  puis  le  menacerent  de  la  potence  et  le  suspen- 
dirent  a  un  arbre  apres  lui  avoir  bande  les  yeux.  La  resolution 
du  petit  Henriot  fut  eprouvee  par  sept  mois  d'incarceration ;  il 
fut  egalement  tortur6  quinze  fois:  on  lui  «  cliauflfa  »  la  plante 
des  pieds,  au  point  qu'il  demeura  estropie  toute  sa  vie.  On  cite 
egalement  d'autres  malheureux  dont  l'endurance  fut  mise  a 
forte  6preuve ;  il  est  question  de  procedes  nouveaux,  tels  que 
d'entonner  par  le  gosier  de  l'huile  et  du  vinaigre,  et  d'autres 
formes  de  torture  que  la  loi  ne  reconnaissait  pas  (4), 

En  ce  qui  touche  la  peine  capitale,  notons  qu'aucun  des 
condamnes  n'etait  relaps  et  que,  d'aprcs  l'ancienne  pratique 
inquisitoriale,  tous  auraient  du  etre  frappes  de  simple  empri- 
sonnement.  On  ne  put  meme  pas  alleguer  que  leur  execution 
6tait  le  chatiment  des  maux  qu'ils  avaient  fait  subir  a  autrui, 
puisque,  exception  faite  de  Pierre  du  Carieulx,  le  seul  delit 
qu'on  leur  reprochat  etait  la  participation  au  Sabbat.  D'autre 
part,  on  ne  pouvait  recourir  au  subterfuge,  imaging  plus  tard 
par  certains  auteurs,  d'assigner  une  penitence  sans  s'enquerir 
de  la  peine  que  le  pouvoir  secnlier  jugerait  bon  d'appliquer. 
En  efTet.  les  condamnes  furent  formellement  livres  aux  magis- 
trate pour  e*tre  brilUsy  et  si,  lors  du  premier  auto  de  fe~,  la  sen- 
tence de  mort  fut  prononcee  par  les  6chevins,  cette  formalite 

(I)  Du  Clercq,  Liv.  it.  eh.  14,  15,  M;  Append.  II. 
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fut  imNmo  negligee  lors  de  la  seconde  execution  et  les  vietimes 
furent  directement  trainees  du  lieu  oil  avail  <He  proclamee  la 
sentence  au  lieu  du  supplice  {i). 

Un  detail  curieux  de  toute  celte  affaire  fut  l'incrSdulite  abso- 
lue  qu'ellc  renconlra  partout.  De  meme  que  les  charges  accu- 
mulees  contre  les  Templiers  n'avaient  trouve  credit  en  aucun 
lieu  hors  de  France,  il  n'y  avait  pas,  dit-on,  hors  des  murs 
d'Arras,  une  personne  sur  mille  qui  crut  a  la  realile  des  accu- 
sations. Ce  fut  un  grand  bonlieur,  car  les  vietimes  avaient 
naturellement  designe  parmi  leurs  complices  nombre  d'indi- 
vidus  residant  en  d'autres  loealites,  et  l'ineendie  se  serait 
rapidemenl  propage  par  tout  le  pays,  s'il  s'£tait  trouve  des 
agents  aussi  actifs  que  ce  Pierre  le  Brousart,  qui  avait  apporte 
le  brandon  de  Langres  &  Arras.  Sur  la  foi  de  revelations  arra- 
ch£es  a  ceux  qui  avouerent,  on  arreta  quelques  personnes  a 
Amiens;  mais  I'eveque,  ecel£siastique  cultive  qui  avait  long- 
temps  reside  a  Rome,  remit  promptement  les  prisonniers  en 
liberty  et  deelara  qu'il  inettrait  hors  de  cause  quiconque  serait 
traduit  devant  son  tribunal,  attendu  qu'il  ne  croyait  pas  a  la 
possibility  de  semblables  crimes.  A  Tournai,  des  arrestations 
furent  egalement  operees  et  un  ardent  debat  s'engagca  a  ce 
sujet ;  le  resultat  fut  la  mise  en  liberte  des  prevenus.  bien 
qu'un  eccl6siastique  des  plus  reputes,  Jean  Taincture,  eiit  com- 
pose un  traite  ou  il  etablissait  minutieusement  leur  culpabilite. 
II  en  futde  meme  des  accuses  qui  reussirent  a  prendre  la  fuite. 
Martin  Gornille,  arrete  en  Bourgogne  et  traduit  devant  I'arche- 
veque  de  Besancon,  fut  acquitte  sur  la  foi  d'informations 
recueillies  a  Arras.  Willaume  le  Febvre  se  constitua  prisounier 
cntre  les  mains  de  1'eveque  de  Paris;  Vinquisiteur  de  Paris  se 
rendit  a  Arras  pour  prendre  connaissance  des  temoignages 
rclatifs  a  cet  inculpe;  les  vicaires  lui  soumirent  les  confessions 
qui  incriminaient  Willaume.  Le  resultat  fut  que  le  tribunal, 
compose  de  l'archeveque  de  Reims,  de  1'eveque  de  Paris,  de 
1'inquisiteur  de  France  et  de  divers  docteurs    en  theologie, 

(1)  Du  Clerq,  l.iv.  iir,  ch.  4,  8. 
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acquitta  le  prevenu  et,  de  plus,  l'autorisa  a  poursuivre  les 
vicaires  en  reclamant  une  reparation  d'honneur  et  des  dom- 
mages  et  interns  (i).  Ev  idem  men  t,  jusqu'a  ce  moment,  lexci- 
tation  causee  par  la  sorcellerie  etait  en  grande  partie  fact  ice; 
cetait  une  invention  due  a  un  nombre  assez  restreint  deccle  £34 
siastiques  et  de  juges  credules.  La  masse/ies  ecclesiastiques  et 
desjuristes  instruits  etaient  disposes  a  accepter  la  definition  du 
Cap.  Episcopi  et  aregarder  la  sorcellerie  comme  une  fiction. 
Si  l'Eglise,  au  lieu  de  stimuler  la  superstition  croissante  avec 
toute  l'autorite  du  Saint-Siege,  avait  resolumenl  lvprirne  cette 
erreur,  elle  aurait  pu  epargner  a  la  Chretiente  une  sominc 
infinie  de  soutTrances  et  l'eflfusion  de  torrents  de  sang. 

D'ailleurs,  Tepidemie  de  sorcellerie  ne  s'etait  pas  developpce 
rapidement.  La  premiere  description  detaillee  que  I  on  en  pos- 
sede  se  trouve  dans  1c  Formicarius  de  Nider,  ecrit  en  1337. 
Bien  que  Nider  lui-meme  semble  avoir  parfois  agi  en  quality 
d'inquisiteur,  il  declare  tirer  principalement  ses  informations 
des  travaux  de  Pierre  de  Berne,  juge  seculier  qui  avait  brtll6 
un  grand  nombre  de  sorciers  et  de  sorcieres  et  en  avait  chass6 
un  grand  nombre  d'autres  du  territoire  bernois,  infeste  de  ce 
fleau  depuis  une  soixantaine  d'annees.  Cela  placerait  l'origine 
de  la  sorcellerie  en  cette  region  vers  la  fin  du  xive  siecle; 
Silvestre  Prierias  la  fait  dater,  comme  nous  l  avons  vu,  des 
premieres  annees  du  xvp.  Bernard  de  C6me,  qui  ecrivait  en 
1510,  indique  une  date  quelque  peu  anterieure;  d'apres  lui, 
les  registres  de  requisition  de  C6me  attestent  que  1'existence 
de  la  sorcellerie  remonlait  a  cent  cinquante  ans.  II  est  fort 
vraisemblable,  en  cffet,  que  la  transformation  graduelle  de  la 

(1)  Du  Clorc<|,  Li*,  it.  ch.  6,  II,  14.  28.  —  Un  exemplaire  du  trait*  de  Jeau 
Taincturc  est  a  la  Bib.  Roy.  de  Bruielles,  MSS.  V  S2tf6.  —  Vers  cette  epoque, 
un  paysan  d  Inchy,  Jeannini  Cut  eircute  a  Cambrai ;  a  IJIIe,  Catherine  Patee  Tut 
condamnee  comme  sorciore,  mais  fut  seuleruent  punie  dc  bannis&ement ;  ce  fut 
egaletnent  le  cas  de  Marguerite  d'Kscornay,  a  Nivelles.  I'n  malheureui,  Noel 
Fcrri,  d' Amiens,  de*int  fou  a  la  suite  de  cetb?  affaire,  et  aprcs  aroir  erre  par  tout 
le  pays,  saccusa,  a  Mantes,  d'apparlenir  i  la  sccte  maudite.  II  fut  brule  la 
26  aout  14C0  Sa  feminc,  qu'il  avait  mise  en  cause,  echappa  au  memo  sort  grace  a 
un  appel  au  Parlement.  —  Duverger,  La  Vauderie  dans  let  Etatt  d*  Philipi  t-lt~ 
Bon,  p.  52-3,  84. 
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magie  ordinaire  en  sorcellerie  dut  commencer  vers  le  milieu 
du  xiv*  siecle.  Le  grand  juriste  Bartolo,  qui  mourut  en  4357, 
avait,  en  qualite  de  juge  a  Novare,  ju£e  et  condamne  une 
femine  qui  confessa  avoir  adore  le  Diable,  foule  aux  pieds  la 
croix  et  tue  des  enfnnts  en  les  toucbant  ou  en  les  fascinant. 
Ce  symptome  de  la  sorcellerie  nouvelle  etait  si  inattendu  pour 
lai  qu'il  fit  appel  aux  lumieres  des  theologiens.il  ne  fut  pas 
question,  semble-t-il,  du  Sabbat ;  mais  les  croyances  populaires 
relatives  a  Holda,  a  dame  Habonde  et  a  leurs  compagnes  etaient 
deja  repandues  et  l'epanouissement  de  ces  diverses  supersti- 
tions netait  plus  qu'une  question  de  temps.  Des  1353  on  trouve 
une  allusion  a  la  danse  des  sorcieres  dans  un  proces  juge  a 
Toulouse.  Ainsi  les  contes  s'amplifi&rent  grace  a  l'adroite  action 
535  de  juges  comme  Pierre  de  Berne  et  finirent  par  prendre  la 
forme  complete  et  definie  qu'ils  ont  dans  Nider.  Ce  dernier 
reconnait  egalement  tout  ce  qu'il  doit  aux  travaux  de  l'inqui- 
siteur  d'Autun,  ce  qui  donne  a  croire  que  la  sorcellerie  etait 
dominante  en  Bourgogne  a  une  epoque  relativement  reculee. 
En  1424,  il  est  question  d'une  sorciere  nommee  Finicella,  bnilee 
a  Rome  pour  avoir  cause  la  mort  de  plusieurs  personnes  et  en 
avoir  ensorcele  d  autres.  D'apres  Pierre  de  Berne,  le  mal  avait 
eu  pour  premier  auteur  un  certain  Scavius,  qui  se  vantait 
ouvertemont  de  sa  puissance  et  echappait  toujoursau  chatiment 
en  se  metamorphosant  en  souris,  jusqu'au  jour  ou,  avant  eu 
rimprudence  de  s'asseoir  auprt^s  d'une  fenetre,  il  avait  et^ 
assassinc  du  dehors.  Son  principal  disciple  fut  Poppo,  qui  lui- 
meme  fut  lemaltre  «le  Staedelin ;  ce  dernier  tomba  aux  main* 
de  Pierre  et,  apresqualre  applications  energiques  de  la  torture, 
confessa  tous  les  secrets  de  la  serte.  Les  detail  fournis  par  lui 
sont  a  peu  pres  ceux  que  nous  avons  rapportes  plus  haut,  ce 
qui  montre  que  les  inquisiteurs  suivants,  s'inspirant  de  Nider, 
eHaient  verses  dans  leur  art  et  savaient  obtenir  des  confessions 
repondant  a  leurs  idees  preeoncues.  II  y  a,  nalurellement, 
quelques  variantes  sans  importance;  comme  nous  Tavons  de"ja 
vu,  on  faisait  bouillir  les  enfants  tues  et  le  brouet  magique 
servait  a  ope"rer  des  conversions;  avec  la  partie  solide,  on 
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composait  un  onguenl  employd  dansles  rites  sacrileges.  D'autre 
part,  on  ne  devait  pas  avoir  encore  adopte  la  th£orie  de  l'ira 
puissance  de  la  sorciere  contre  les  officiers  de  justice,  car 
ceux-ci  passerent  pour  courir  de  grands  dangers  dans  l'accom- 
plissement  de  leurs  fonctions.  Ce  fut  seulement  par  l'obser- 
vance  rigoureuse  de  ses  devoirs  religieux  et  par  l'usage  cons- 
tant du  signe  de  la  croix,  que  Pierre  de  Berne  eut  la  vie  sauve; 
unjour  meme,  au  chateau  de  Blankenburg,  il  faillit  perir: 
comme  il  montait  pre>ipitamment,  le  soir,  un  escalier  elev6, 
il  oublia  de  sc  signer  et  fut  violemment  pr£cipite  au  bas  des 
marches,  —  par  une  intervention  evidente  de  la  sorcellerie, 
comme  il  l'apprit,  par  la  suite,  d'un  prisonnier  qu'il  tortura  (t). 

Bien  qu'une  sorciere  jugee  a  Provins  en  1452  declarat  que, 
dans  toutc  la  France  et  la  Bourgogne,  le  nombre  total  des  sor- 
cieres ne  dcpassait  pas  une  soixantaine,  aucune  personne  536 
superstitieuse  n'acceptait  un  chifTre  aussi  mode>e.  En  1453  on 
voit  surgir  une  epidemic  de  sorcellerie  en  Normandie,  ou  les 
sorcieres  etaient  communemcnt  appelees  Scobaces,  du  mot 
8Coba,  balai,  rappclant  leur  mode  favori  pour  se  rendre  au 
sabbat.  La  ra^mc  annee  se  pr£scnta  le  cas  de  Guillaume  Kdeline, 
qui  excita  une  grande  surprise  en  raison  du  caraetere  de 
l'inculp^,  celebrc  docteur  en  theologie  et  prieur  de  ('lairvaulx', 
en  Franche-Comte\  Dans  son  abjuration,  il  declare  que,  pour 
se  r6concilier  avec  un  noble  du  voisinage  dont  il  redoutait  la 
haine,  il  avail  sollicite  l'admission  au  Sabbat  en  1438,  et,  la, 
avait  rendu  hommage  au  Demon  et  renonce  a  la  foi  chrelienne. 
Un  jour,  le  D£mon  s'etait  present e  a  lui  sous  la  forme  d  un 
homme  de  haute  stature;  d'autres  fois,  il  avait  pris  1'aspect 
d'un  bouc  et  Guillaume  I'avaitbaise  sous  la  queue.  Le  neophyte 
s'etait  vu  promettre  divers  avantages  terrestres,  s'il  consentait 

(1)  Nider,  Formicar.  Lib.  r,  c.  3,  4,  7.  —  Grimm's  Teutonic  Mythol.  III.  1066. 
—  Soldan,  Getchichtf  der  flexenptocesst,  Stuttgart,  1843,  p.  186.  —  Bernardi 
Coraensis  de  Striyii$  c.  4.  —  Steph.  Infcssuree  Diar.  Urb.  Horns  ann.  1414 
(Eccard.  Corp.  Ihtt.  1874-5). 

Les  effort*  de  Pierre  de  Berne  tie  reussirent  pa9  a  purifier  lo  territoire,  car  oq 
voit  briiler  des  sorcieres,  en  1412,  a  Murten,  cauton  da  Berne  (Valerius  Anshelm, 
Berner^hronik,  Bern.  1884,  I.  124). 
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a  affirmer  dans  ses  sermons  la  faussete  des  recits  relatifs  aux 
sorcicrs;  cette  predication  accrutgrandement,  dit-on,  le  nombre 
des  sorciers  en  empechant  les  juges  de  les  punir.  Poursuivi 
devant  Guillaume  de  Floques,  eveque  d'Evreux  et  Koland 
Lecozie,  inqnisiteur  de  France,  il  persuada  a  l  Universite  de 
Caen  de  prendre  sa  defense;  mais  l'eveque  obtint  lappui  de 

I  Universite  de  Paris  et  le  prevenu  fut  reconnu  coupable.  Sa 
confession  atteste  la  rigueur  des  metbodes  employees  dans  son 
proces;  sa  sentence  trahit  lincertitude  de  la  procedure  a  ce 
moment,  car  il  ne  fut  pas  bnile,  mais  autorise  a  abjurer  et 
puni  d  emprisonnement  perpetuel  au  pain  et  a  1'cau.  A  Vattto 
de  fe\  rinquisiteur  rappela  la  haute  (lignite  naguere  occupee 
par  le  condamneet  le  caractere  edifiantde  ses  enseignements; 
le  malheureux  fondit  en  larmes  et  irnplora  le  pardon  de  Dicu. 

II  futjete  dans  une  basse- fosse,  ou  il  languit  pendant  quatre 
ans,  en  donnant  tous  les  signes  de  la  plus  vive  contrition.  LTn 
jour  on  le  trouva  mort,  dans  son  cachot,  dans  i'attitude  de  la 
priere. 

L  epidemie  gagnait  du  terrain  :  en  4446,  plusieurs  sorcieres 
furent  briilees  a  Heidelberg  par  rinquisiteur,  qui  executa  en 
1447  une  autre  sorcierc  passant  pour  leducatrice  des  pre- 
mieres. Mais  on  n'avait  pas  encore  adopts,  en  ce  genre 
d'affaires,  une  pratique  uniforme,  car  en  cette  meme  annee 
4447,  a  Braunsbcrg,  une  feinme  convaincue  de  sorcellerie  fut 
simplement  envoyee  en  exil  a  une  distance  de  deux  mille  allc- 
mands,  aprcs  qifont  eut  exige  d'elle  trois  cautions  formant 
une  somme  totale  de  dix  marcs  (1). 
Ce  fut  probablement  vers  cette  epoque  que  les  inquisiteurs 
5c  7  de  Toulouse  bnilerent  activement  les  nombreuses  sorcieres  de 
Dauphine  et  de  Gascogne,  comme  le  rapporte  Alonso  de  Spina 
qui  admira,  surlee  murs  de  requisition  toulousaine,  des  pein- 

(1)  Duvcrgcr,  La  Vauderie  dant  let  Flats  de  Philiipe  le  Bon,  p.  22.  —  Anon. 
Carthus.  d«  Relig.  Oritt.  c.  23-6  (Marine,  Ampl.  Coll.  VI.  57-9).  —  J.  Kncd- 
rich,  SUtungtberiehte,  loc.  cii  p.  199.  —  Joan  Chartior,  Hi->t.  de  Charlrt  Vll, 
aun.  1453.  —  xemoiret  dc  Jacques  du  Clorcq,  Liv.  iu,  ch.  41.  —  D'Argeutre,  1.  a, 
251.  -  Soldan,  Ge$ch.  dtr  titztni>rocette.  p.  198.  —  Litienthal,  DU  Hexenpro- 
ee$$e  der  btidtn  Stildte  Brauantrrg,  p.  70. 
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turescomposees  d'apres  les  donnees  fournies  par  les  confes- 
sions; on  y  voyaitle  Sabbat  et  ses  adeptes,  portcursde  cierges 
allumes,  adorant  Satan  sous  la  forme  d'un  bouc.  Par  des  allu- 
sions de  Bernard  de  Cdme,  on  sail  qu'au  meme  moment  la 
persecution  bat lait  son  plein  a  Cdme.  En  1456,  deux  victimes 
furent  bnilees  a  Cologne.  Ces  sorcieres  avaient  provoque,  au 
niois  de  mai,  une  gelee  si  forte  que  toute  la  vegetation  tat 
-detruite.  L'intendant  de  l'archeveque  demanda  a  Tune  des 
deux  sorcieres  de  lui  donner  un  exemple  de  son  art.  Kile  prit 
une  coupe  plcine  d'eauet  murmura  au-dessus  des  incantations 
qui  durerent  le  temps  de  reciter  deux  Pater;  aussitdt  1'eau  se' 
congela  si  solidement  qu'on  ne  put  briser  la  glace  avec  un 
poignard.  Cette  fois,  du  moins,  la  main  de  la  justice  n'avait 
pas  afTaibli  le  pouvoir  de  la  sorciere;  mais  I  histoire  n'expliquc 
pas  pourquoi  cette  malbcureuse  se  laissa  livrer  aux  flammes. 
En  1459,  Pie  11  appela  l'attention  de  1'abbe  de  Treguier  sur 
des  pratiques  analogues  repandues  en  Bretagne,  et  donna  a 
Tecclesiastique  mandat  pontiGcal  pour  entreprendre  la  repres- 
sion. Cette  intervention  papalc  montre  l'inutilite  du  zele 
deploye  par  le  due  Artus  III  qui  pourtant,  lors  de  sa  mort,  en 
1457,  merita  d'etre  loue  comme  l'homme  de  son  temps  qui 
avait  fait  bruler  le  plus  de  sorciers  en  France,  en  Bretagne  et 
dans  le  Poitou  (1). 

Ces  incidents  attestent  le  developpement  et  la  propagation 
de  la  superstition  par  toute  1'Europe;  mais  il  ne  faut  pas 
perdre  de  vue  que  ce  ne  sont  la  que  des  indications  eparses  sur 
tout  un  ensemble  de  faits  qui  n'attirerent  jamais  l'attention 
publique  ou  ne  furent  pas  enregistres  par  les  historiens.  Dans 
une  plaidoirie  de  1455,  une  allusion  passagere  montre  quel  les 
influences  secretes  se  faisaient  sentir  alors  dans  tontes  les 
regions  de  la  ChnHieote..  Dans  la  paroisse  de  Torcy,  en  Nor- 
mandie,  on  avait  cru,  pendant  quarante  ans,  que  tous  le 

(!)  Alonso  oV  Spina,  Fortalic.  Fidei,  fol.  184.  —  BornanJi  Comonx.tfc  Strigiis1 
c.  3.  —  Chron.  Cornel.  Zantlliot,  ami.  145fl  (Marfeue,  Ampl.  Coll.  V.  491).  — 
Ravnahl.  ann.  1459,  .N»  30.  —  Guill.  Gruel,  Chroniquet  (TArtus  III  (Ed.  Buchon, 
p.  405). 
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membresd'une  fuinille  dc  journaliers,  —  Huguenin  dela  Men  ct 
avant  lui,  son  defunt  pere,  et  sa  fenime  Jeanne  —  etaient  des 
sorcicrs  qui  avaient  tue  ou  frappe  de  maladies  nombre 
dhommes  et  de  betes.  Assurfrnent,  si  Ton  avail  fait  appel  a, 
rinquisition,  les  juges  auraient  su  tirer  dc  ces  gens  des  confes- 
sions relatives  au  Sabbat  et  a  ladoration  du  Demon,  ainsi  que 
538  de  longues  listcs  de  complices  qui  auraient  propage  au  loin 
1'epidemie;  mais  les  simples  pavsans  trouverent  un  remede 
plus  expeditif,  consistant  a  battre  Huguenin  et  sa  femme; 
immediatement,  la  personne  ou  la  bete  ensorcelee  recouvrait  la 
sante.  Un  certain  Andre  soupconnait  le  couple  d'avoir  cause 
la  mort  d'une  parlie  de  son  betail,  et  Jeanne  dit  a  Alayre, 
femme  de  cet  Andre :  a  Voire  man*  a  mal  agi  en  declarant  que 
j'uvais  tue  ses  betes  ;  il  s'apercevra  de  son  tort  avant  qu'il  soit 
longtemps.  »  Le  jour  meme,  Alayre  tomba  malade  et  on  crut 
qu'elle  ne  passerait  pas  la  unit .  Pour  guerir  sa  femme,  Andr6 
alia  le  lendemain  matin  cbcz  Jeanne  et  la  menaca,  si  elle  ne 
rendait  la  sante  a  la  malade,  de  la  battre  de  telle  sorte  qu'elle 
ne  se  remettrait  jamais  de  ses  blessures.  Alayre  sc  relablit  le 
lendemain  (1). 

On  voit  qu  n  tous  lieux  la  persecution,  une  fois  conflee  aux 
soins  babiles  de  rinquisition,  pouvait  trouver  des  elements 
favorables  a  son  developpement.  Le  Flagellum  Hmreticorum 
Fascinariorum,  ecrit,  en  4458,  par  l'inquisiteur  Nicolas  Jaque- 
rius,  montre  que  le  Saint  Office  eommencait  a  comprendre  la 
necessity  d'organiser  ses  efforts.  Peut-etre  le  resultat  fAcheux 
de  l'affaire  d'Arras,  echec  cause  par  le  zele  exagere  et  la  cupi- 
dite  ehontee  des   perseculeurs,  amena-t-il  quelque  retard; 
mais,  s'il  se  produisit  alors  une  reaction,  cette  reaction  fut 
peu  imporlante  el  pcu  durable.  Toute  la  somme  accumulee 
des  croyances  aux  pouvoirs  occultes  des  £missaires  diaboliques, 
heritage  de  tant  de  religions  et  de  races,  florissait  avec  une 
vigueur  encore  indomptee.  Parmi  la  classe  miserable  des 
paysans,  d'un  bout  i\  Tautre  dc  l'Europe,  Tinsouciance  du  pre- 

(!)  Du  Cange,  ».  r.  Sortiariui.  % 
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sent  et  l'absence  d'espoir  en  1'avenir  portaicnt  des  millions  de 
malheureux  a  souhaiter  «ie  pouvoir,  en  transfe>ant  lenr  culte  a 
Satan,  trouver  quelqne   soulagement  aux  miseres  de  leur 
sordide  existence.  Les  contes  rclatifs  aux  joies  sensuelles  du 
Sabbat,  oil  etaient  ofTerts  en  abondance  les  boissons  et  les 
mets  exquis,  exergaient  un  attrait  irresistible  sur  ceux  qui  pou- 
vaient a  peine  soutenir  leur  vie  par  un  morceau  de  pain  noir, 
une  rave  ou  quelques  feves.  D'autre  part,  comme  je  l'ai  deja 
dit,  Sprenger  voyait,  dans  1'appat  des  relations  avec  les  in- 
cubes  et  les  succubes,  une  des  principales  causes  qui  menaient 
les  Ames  a  la  perdition.  Les  guerres  desolantes,  au  cours  des. 
quelles  des  bandes  d'ecorcheurs  et  de  condottieri  multipliaient 
leurs  ravages  avec  une  sauvage  cruaute,  reMuisaient  au  d6ses_ 
poir  des  populations  entieres;  les  gens  qui  croyaient  tHre 
abandonnes  de  Dieu  pouvaient  bien  chercher  un  appui  aupres 
de  Satan.  D'apres  Sprenger,  les  sorcieres  se  montraient  en  539 
grande  quantite  parmi  les  jeunes  filles  seduites  auxquellcs 
leurs  seduclcurs  refusaient  le  mariage  et  qui,  desormais  sans 
espoir,  cbercbaient  A  se  venger  de  la  societe  en  acquerant  du 
moins  la  puissance  du  mal  (i). 

Ainsi,  non  seulement  nombre  de  gens  etaient  animes  du 
<lesir  d'adherer  a  la  secte  reprouv6e  de  ces  adorateurs  de 
Satan,  que  l'Eglise  disait  si  nombreux  et  si  puissants,  mais  plus 
d'un,  assurement,  aecomplissait  les  rites  necessaires  a  l'admis- 
sion ;  parfois,  la  realisation  de  quelque  mauvais  souhait  les 
<!onvainquait  que  Satan  avail  reellement  accepte  leurhommage 
et  leur  accordait  le  pouvoir  qu'ils  convoitaient.  Meme,  dans 
des  moments  d'exaltation  folle,  certains  esprits  pouvaient. 
s'imaginer  avoir  ete  admis  a  la  connaissance  des  mysteres 
infAmes  dont  la  realite  devenait  peu  a  peu  un  article  de  la  foi 
orthodoxe.  D'autres  encore,  faibles  et  pauvres,  trouvaient  une 
protection  et  un  appui  dans  la  reputation  de  posseder  un  pou- 
voir diabolique,  et  encourageaient  plutdt  qu'ils  ne  combattaient 
Ja  credulite  de  leurs  voisins.  Ajoutons  enfin  la  multitude  des 

(I)  Malt.  MaUf.  P.  i.  Q.  i,  c.  1. 
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gens  qui  se  creaient  des  ressources  en  remediant  aux  mam 
magiques  quo  l'Kglisc  se  declarait  incapable  de  guerir.  Ainsi„ 
dans  les  classes  les  plus  humbles  ot  les  plus  raeprisees  de  la 
societe,  les  elements  ne  faisaient  pas  defaut  pour  constituer 
cette  innombrable  armee  de  sorcieres  que  fit  surgir  l'imagina- 
tion  ecbauffee  des  demonologistes. 

Par  malheur  1'Eglise,  alarmee  des  progr6s  de  cette  beresie 
nouvelle,  la  stimula  au  plus  baut  point  dans  son  effort  pour  la 
detruire.  Tous  les  inquisiteurs  qui  recurent  mandat  d'etouffer 
la  sorcellerie  furent  dactifs  missionnaires  qui  contribuerent  a 
la  repandre.  Nous  avons  vu  comment,  d  une  sorciere  bruise  & 
Langres,  Pierre  le  Brousart  fit  eclore  a  Arras  toute  une  couvee 
de  sorcieres,  et  comment  Gbiabaudi  r&ussit  a  infecter  les  val- 
ines du  Canavese.  Peu  importail  que  Brousart  eiit  ete  vie- 
time  de  son  exces  de  zele  et  que  Chiabaudi  eiit  subi  une  defaite. 
Les  esprits  se  familiarisaient  de  plus  en  plus  avec  Tidee  que 
les  sorcieres  entouraient  les  homines  de  tous  cdies  et  que  la 
moindre  infortune,  le  moindre  accident  £tait  le  resultat  de 
leur  malignite.  On  enseignait  avec  soin  aux  gens  qu'il  fallait, 
s'ils  perdaient  un  boeuf,  un  enfant,  une  recolte,  ou  s'ils  etaient 
soudain  frappes  d'une  maladie.  soupconner  leurs  voisins  et 
cbercher  des  preuves  a  l'appui  de  leurs  soupcons;  aussi,  en 
quclque  lieu  que  passftt  un  inquisiteur,  il  se  voyait  accable  de 
denonciations  accusant  quiconque  pouvait  etre  pr£sum£  cou- 
540    pable,  depuis  les  enfants  de  l'age  le  plus  tendre  jusqu'aux 
vieilles  femmes  epuisees  par  les  annees.  Quand  Girolamo  Yis- 
conti  fut  envoye  a  Come,  il  souleya  bientdt  une  telle  tempete 
de  sorcellerie  qu'en  1485  il  ne  brula  pas  moins  de  quarante 
et  une  victimes  dans  le  petit  district  de  Wormserbad,  dans  les 
Orisons,  exploit  rappele  plusieurs  fois  par  Sprenger  avec  la 
satisfaction  orgueilleuse  d'un  homme  du  melier  (1). 

Lepidemie  recut  une  impulsion  particulierement  forte 
de  la  bulle  Summit  desiderantes,  lancee  par  Innocent  VIII 
le  5  decembre  4484.  Le  pape  constate  avec  douleur  que  tous 

(I)  Mall.  Ualef.  P.  I,  0-  *»  i  P.  »,  0-  i,  c.  4#  ft;  P.  m,  0.  15. 
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les  territoires  teutoniques  sont  remplis  d'hommes  et  de 
femmes  exercant  contre  les  fiddles  le  pouvoir  malfaisant  attri- 
bue  a  la  sorcellerie  et  en  decrit  les  eflets  avec  une  terrifiante 
abondancede  details.  Henri  Institoriset  Jacob  Sprenger  avaient, 
pendant  un  certain  temps,  rempli  1'office  d'inquisiteurs  dans 
ces  regions ;  mais  leurs  mandats  ne  mentionnaient  pas  specia- 
lemcnt  la  sorcellerie  au  nombre  des  crimes  soumis  a  leur  juri- 
diction,  et,  sur  ce  point,  ils  rencontraient  des  obstacles  de  la 
part  declercset  de  laics  subtils  qui  arguaient  de  ce  pretexte 
pour  proteger  les  coupablcs.  Aussi  Innocent  leur  donne-t-il 
plein  pouvoir  en  I'espcce,  ordonnant  a  l'eveque  de  Strasbourg 
de  reprimer  toute  tentative  d'obstruction  ou  d'intervention  et 
de  requerir,  au  besoin,  le  concours  du  bras  seculier.  Apres  une 
telle  decision,  contester  la  realite  de  la  sorcellerie,  c'etaitmettre 
en  question  l'autorite  du  Vicaire  du  Cbrist;  venir  en  aide  a 
quelque  accuse,  c'etait  faire  obstacle  a  requisition.  Armes  de 
ces  pouvoirs,  les  deux  inquisiteurs,  pleins  de  zele,  traverserent 
le  pays,  laissanl  derriere  eux  un  sillon  de  sang  et  de  feu,  incul- 
quant  aux  populations  la  croyance  absolue  a  toutes  les  hor- 
reurs  de  la  sorcellerie  et  eveillant  dans  tous  les  coeurs  une 
terreur  afTreuse.  Ils  se  vanterent  d'avoir  briile,  dans  la  seule 
petite  ville  de  Havenspurg,  quarante-huit  victimes  en  cinq 
ans  (4). 

II  est  vrai  qu'ils  ne  furent  pas  partout  aussi  hcureux.  Dans 
le  Tyrol,  l'eveque  de  Brixen  publia  la  bulle  d'Innocent  le 
2:t  juillet  1485,  et,  le  21  septembre,  donna  a  1'inquisiteur  Henri 
Institoris  un  mandat  investissant  ce  jnagistrat  de  toute  la  541 
juridiction  Spiscopale,  mais  lui  recommandant  de  s'adjoindre 
un  representant  seculier  du  suzerain,  Sigismondd'Autricbe.  Ce 
dernier  chargea  l'eveque  de  nommer  un  delegue,  et  le  prelat 
choisit  Sigismond  Samer,  cure  d'Axams,  pres  d'Innsbruck.  Les 

(I )  Malt.  Malef.  P.  II,  Q.  i,  c.  4.  U  hullo  d'lnnocont  oe  Cut  pas  liraitee  k 
rAllcmague  et  agit  ecalemeut  partout.  Daus  lia  mauuel  inquisitorial  Italian  de 
IVjtoque  figure  uuc  collection  de  bulles  contra  hercticam  pravitatem,  qui  content 
au««i  une  leltre  »»crite,  a  ce  sujct,  par  le  futur  eiupcreur  Ma&iiuilieu,  et  datoe  de 
Bruielle«,  6  uovcmbre  ! 4S6.  —  Molinier,  Etuiit  $ur  queluues  MSS.  du  Biblio- 
ihequei  iCltalxe,  Pirli,  18*7.  p.  72. 
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deux  homines  entamerent  lours  operations  le  14  octobre;  mais 
leur  campagne,  bien  que  vigoureuse,  ful  courte  et  peu  bril- 
lante.  II  se  trouva  que  certains  eourlisans  do  larchiduc,  desi- 
reux  de  separer  leur  maitre  de  sa  femme  Catherine  de  Saxe, 
firent  eourir  le  bruit  qu'elle  avail  tonte  d'empoisonner  Sigis- 
mond.  Puis  ils  placement  dans  un  four  line  femme  de  rien  qui 
incarnait  un  pretendu  demon  ct  qui  denonca  nombre  de  gens. 
Institoris  arreta  immcdiatement  les  accuses  et  employa  sans 
reserve  la  torture.  A  ce  moment  I'evtVpic  s'interposa  et,  vers 
le  milieu  de  novembre,  ordonna  a  l'inquisiteur  de  quitter  le 
diocese  et  de  se  retirer,  au  plus  tot,  dans  son  convent.  Mais 
Institoris  n'avait  nulle  envie  d'abandonner  sa  lAche.  lls'attira 
des  reprochea  plus  severes  le  mercredi  des  Cendres  de  1  iX(J;  on 
luidit  qu'il  n'avait  rien  a  fairc  en  ce  lieu,  que  l'£veque  saurait 
pourvoir  aux  besoins  de  la  foi  par  lexereice  de  sa  juridiction 
episcopale,  et  on  l'avertit  qu'en  persistant  a  sojourner  dans  le 
pays,  il  s'exposait  a  se  faire  assassiner  par  les  maris  ou  parents 
des  f'emmes  qu'il  pers<*cutait.  Finalement  il  se  retira  en  Alle- 
magne.  ho  res  avoir  ete  richoment  pave  de  ses  pei.nes  par 
Sigismond.  Le  recit  qu'il  fit  de  cette  affaire  nous  montre  com- 
ment tons  ceux  des  habitants  dlnnsbruck  qui  etaicnt  atteints 
de  maladies  ou  meme  de  faiblesse  accouraient  par  troupcaux 
aupr&s  de  lui,  porlant  contre  leurs  voisins  des  plaintos  assez 
detaillees  pour  lui  permettre  de  considerer  cette  ville  corame 
profondement  infeetee.  L'annee  suivante,  le  Landtag  du  Tyrol 
se  plaignit  A  l'archiduc  quo  nombre  de  personnes  eussent  ete 
reeemment  emprisonnees  surdes  denonciations  frivoles,  tortu- 
rees  et  maltraitees:  aussi  le  Malleus  Male ftca rum  constate 
avec  douleur  qu'Innsbnick  regorgeaitdc  soreiercs  extnmiement 
redoutablos,  capables  d'enson  eler  leurs  juges  et  de  dejouer 
tous  les  efforts  tentcs  en  vue  de  tirer  d'ellcs  une  confession. 
Pourtant,  les  germesde  la  superstition  avaient  ete  semes  par- 
tout  et  devaient  porter  des  fruits  le  moment  venu.  Bien  que 
l'ordonnance  criminelle  du  Tyrol  lancee,  en  1 4*.>9,  par  Maximi- 
lien  Iff  ne  fasse  pas  mention  de  la  magie  et  de  la  sorcellerie, 
on  n'en  trouve  pas  moins  ces  folies  en  plein  epanouissement 
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cn  1506.  Certains  proces-verbaux  que  Ton  a  conserves  montrent 
que  des  poursuites  s'engagerent  devant  des  juges  seeuliers 
assistes  dedouze  jures,  et  que  les  raalheurcuses  accusees,  apres 
avoir  etc  diiment  torlurees,  confessercnt  toutes  les  abomina-  542 
tions  courantes  (1). 

Un  des  resultats  de  la  eampagne  d'Institoris  dans  le  Tyrol 
fut  de  laisser  Sigismond  dAutriche  fort  perplexe  en  ce  qui 
touchait  la  reality  de  la  sorcellerie.  Apparemment,  les  juges 
de  l'archiduc  s'etaient  montres  peu  experts  en  la  matiere;  les 
confessions  des  accuses  avaient  ete  tres  diverses  et  les  travaux 
de  l'lnquisition  avaient  ete  brusquement  interrompus  avant 
qu'on  eut  reussi  a  obtenir  des  aveux  concordants.  Pour  sorlir 
de  cette  indecision,  Sigismond  consulta,  en  1487,  deux  sa- 
vants docteurs  en  droit,  Ulric  Molitoris  et  Conrad  Sturtzel ;  le 
resullat  de  cette  consultation  fut  public  a  Constance,  en  1489, 
par  Ulric,  sous  la  forme  d  une  discussion  entre  ces  trois  per- 
sonnages.  Le  rdle  de  Sigismond,  dans  ce  dialogue,  consislait  a 
soutenir  l'argument  nature)  tire  de  ce  fait  que  les  resultats 
obtenus  par  la  sorcellerie,  resultats  si  peu  proportionnes  a  la 
puissance  attribute  aux  sorciercs,  etaient  de  nature  a  jeter  un 
doule  sur  la  realite  de  cette  puissance ;  si  cette  realite  £tait 
reconnue,  il  suffirait  alors  a  un  guerrier  d'imiter  1'exemple  de 
(luillaume  le  Conqu^rant  a  Ely  et  de  mettre  unc  sorciere  a  la 
UMe  de  son  armee  pour  surmonter  tout  obstacle. 

Contre  cette  doctrine,  les  docteurs  mettaient  en  balteric  tous 
les  texlcs  et  citations  usites  en  pareil  cas;  leurs  conclusions 
traduisaient  tres  exaetement  I'opinion  des  demonologistes 
moderes,  qui  n'avaient  pas  encore  cede  entierement  a  la  folie 
de  la  superstition,  mais  reculaient  devant  la  negation  rationa- 
liste  de  toutes  les  croyanoes  leguees  par  la  sagesse  des  vieux 
temps.  Ces  conclusions  sont  resumes  en  huit  propositions: 
1°  Satan  ne  peut  lui-meme  ou  a  Paide  d'intcrmediaires  bumains 
troubler  les  elements,  blesser  betes  et  gens,  ou  les  frapper 
d'impuissance;  mais  Dieu  lui  accorde  parfois  ce  pouvoir,  dans 

(!)  Rapp.  Die  flexenproeette  und  itire  Oegner  nut  Tirol,  p.  3-8,  12-13,  143 
sqq.  —  Mali.  Malefiear.  P.  it,  0-  I.  c.  12;  P.  in,  Q.  15. 
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une  mesure  limit eo  ;  2*  Satan  ne  peut  outrepasser  les  limites 
qui  lui  sont  ainsi  assignees;  3*  Avec  la  permission  de  Dieu.  il 
peut  parfois  creer  des  prestiges  par  reflet  desquels  les  homines 
paraissent  metamorphoses;  4°  La  chevauchee  nocturne  et  le 
Sabbat  sont  des  illusions;  5°  Les  incubes  et  suecubes  sont inca- 
pables  de  procreer;  6"  Dieu  seul  connalt  1'avenir,  et  peut  lire 
dans  la  pensee  des  homines ;  7°  Neanmoins  les  sorcieres,  en 
adorant  Satan  el  en  lui  sacrifiant  des  victimcs,  sont  reellement 
hereliques  et  apostates;  8°KnGn,  il  convient,  pour  cette  raison, 
de  les  mettre  a  mort. 

Ainsi,  la  sorciere  ne  gagnait  rien  a  cette  prudente  tentative 
pour  concilicr  la  vicille  ecole  et  la  nouvelle;  cette  theorie 
543  aceeptait  tout  ce  qui  avail  une  portee  pratique  aupres  des  tri- 
bunaux,  et  laissait  a  la  speculation  pure  le  soin  de  rechercher 
si  le  Sabbat  etait  reve  ou  reality,  si  le  mal  cause  par  la  sor- 
ciere etait  le  resultat  d'un  pouvoir  special  ou  general  concede 
par  Dieu  a  Satan.  Aussi  l'ouvrage  de  Molitoris  est-il  interessant 
en  ce  qu'il  montre  la  faiblesse  des  barrieres  que  des  horamcs 
intclligents  et  senses  pouvaient  opposer  aux  tendances  domi- 
nates, si  soigncusement  entretenues  par  les  papes  et  les  inqui- 
siteurs  (1). 

Les  distinctions  subtiles  imaginees  par  ces  homines  furent 
vile  ruinees  par  laudace  agressivedes  inquisiteurs.  Si  l'activitS 
personnelle  de  Sprenger  fut  nefaste,  roeuvre  qu'il  laissa  en 
mourant  fut  plus  malfaisante  encore.  Get  ouvrage,  qu'il  intitula 
orgueilleusement  Malleus  Maleficarum,  «  le  Marteau  des  Sor- 
cieres »,  est  le  plus  prodigieux  monument  de  superstition  que 
le  luonde  ait  jamais  produit.  Sprenger  meltait  a  contribution 
sa  vasle  experience  et  son  abondante  erudition  pour  etablir  la 

(I)  Moliloris  Dialog,  de  Pylhonicis  Mulienbut.  c.  1,  10. 

L'absurdc  contraste  cntrc  les  pouvoirs  illiraites  allribues  aui  sorcieres  et  la 
miserable  condition  de  ces  femnies  etait  eipliquo  par  les  victimes  lorturecs  conune 
un  elfet  dc  la  mauvaisc  foi  de  Satan,  qui  deairtll  qu'elles  dcmeura*sent  pauvrcs. 
Tandis  qu'elles  languissaient  dans  l'indigonee,  il  se  presentail  a  elles,  les  gagnait 
a  son  culte  en  les  leurraut  des  plus  seduisantes  promcsses  ;  mais  quand  il  elait 
parvenu  a  scs  tins,  il  ne  tenait  jamais  parole.  Lor  qu'on  leur  remetlait  dispa- 
raissait  toujours  avant  qu'elles  eussent  pu  en  tirer  parti.  Coinmc  le  declarail,  en 
150fl,  une  des  sorcieres  tyrolienncs  «  le  diable  *>st  uu  Schalk  •  (un  escroc).  (Rapp. 
Die  ffexenprocettf  und  ihre  Gegntr  aus  Tirol,  p.  147). 
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reality  dc  la  sorcellerie  et  l'etendue  des  maux  qu'elle  cause,  et 
pour  enseigncr,  de  plus,  aux  inquisiteurs  comment  on  pent 
dejouer  les  ruses  de  Satan  et  punir  ses  adeptes.  L'auteur  de  ce 
livre  n'etait  pas  un  vulgaire  chasseur  de  sorcieres,  mais  un 
homme  vers£  dans  tout  le  savoir  des  £coles.  U  n'etait  pas,  en 
apparence,  depourvu  de  toute  humanitc.  A  diverses  reprises, 
il  inanifeste  le  louable  d6sir  d'accorder  aux  accuseds  le  benefice 
de  loutes  les  excuses  qu'elles  peuvent  legitimemenl  alleguer; 
mais  il  est  profondement  conyaincu  de  renormite  des  maux 
qu'il  faut  combattre,  il  croit  si  absolument  que  son  tribunal 
est  engage  dans  une  hltte  oil  il  s'agit  d'arracher  a  Satan  les 
Amos  des  bommes,  qu'il  justilie  avec  empressement  toutes 
les  fraudes,  toutes  les  cruautes  mises  en  oeuvre  pour  duper  un 
adversaire  contre  lequel  une  guerre  loyale  serait  vaine.  Comme 
Conrad  de  Marbourg  et  Capistrano,  e'etait  un  homme  du  carac- 
tere  le  plus  dangereux,  un  fanatique  sincere.  Son  oeuvre  est, 
de  plus,  un  in£puisable  recueil  de  prodiges,  auquel  recoururent 
les  generations  suivantes,  chaque  fois  qu'il  ctait  necessaire  de 
prouver  par  un  temoignage  quelque  manifestation  particuliere 
du  pouvoir  ou  de  la  malignile  des  sorcieres.  Ces  contes,"rap- 
portes  de  la  meilleure  foi  du  monde  comme  les  resultats  de 
ses  travaux  et  de  ceux  de  ses  collegues,  etaient  reyetus  d'une 
autorite  imposante.  D'ailleurs,  n'etait  la  nature  suspecte  des 
temoignages  humains  en  semblable  matiere,  ces  preuves  parai- 
traient  £crasantes  m^rae  aujourd'hui.  Depositions  d£sintcressees 
fournies  par  des  teinoins  oculaires,  plaintes  des  victimes, 
confessions  des  coupables,  aveux  conflrmds  meme  apr6s  con- 
damnation  sur  le  bucher,  alors  qu'il  n'y  a  plus  d'espoir  qu'en 
le  pardon  celeste,  tous  ces  documents  sont  innombrables  et 
d'une  si  parfaite  concordance  dans  la  multitude  des  details 
qu'il  semble  impossible  que  l  imagination  la  plus  fecondc  ait 
pu  les  tirer  du  neant.  En  outre,  la  composition  se  presente  sous 
une  forme  logique,  d'apres  les  methodes  del'epoque,  ctl'ceuvre 
repose  solidement  sur  la  theologie  scolastique  et  le  droit  canon, 
si  bien  qu'on  ne  saurait  s'ctonner  du  credit  dont  elle  jouit, 
pendant  plus  d'un  siecle,  comme  autorite  supreme  sur  un  sujet 
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dc  la  plus  haule  importance  pratique.  Citee  par  tous  les  ecri- 
vains  posterieurs.  elle  contribua,  plus  que  Unites  les  autres 
influences,  —  les  bulles  papales  exceptees,  —  astimuler  et  a 
perfeetionner  la  persecution  et,  du  meme  coup,  a  en  multiplier 
les  motifs  (1). 

Ainsi  requisition  connut,  au  cours  de  sa  decadence,  un 
renouveau  momentane  d'activite.  en  attendant  que  la  Reforme 
vint  lui  rendre  la  vigueur  de  la  jeunessc.  Pourtant,  on  ne  lui 
permit  pas  partout  d'agira  son  gre  conlre  rette  nouvelle  cate- 
gorie  d'heretiques.  Fn  France,  des  edits  de  1490  et  1493  Lraitenl 
ees  eriminels  comme  justieiables  desseuls  tribunaux  seculiers, 
a  moins  que  les  inculpes  ne  se  trouvent  releverde  la  juridiction 
ecclesiastique ;  il  n'est  fait  aucunc  allusion  a  rinquisition.  En 
meme  temps,  la  rigueur  croissanle  de  la  persecution  se  traduit 
par  des  dispositions  soumettant  ceux  qui  consultenl  des  necro- 
manciens  et  des  sorciers  aux  memes  peines  que  ceux-ci  et  in e— 
545  naeant  de  revocation,  d'incapacite  perpetuelle  et  d  amendes 
arbitraires  les  juges  qui  negligent  de  les  arreter.  Ce  ftil  proba- 
blement  cette  exclusion  de  la  juridiction  spirituelle  en  rna- 
tiere  de  sorcellerie  qui  fut  cause  que  la  sorcellerie  se  repandit 
plus  lentement  en  France  qu'en  Allemagne  et  en  Italic  (2). 

Cornelius  Agrippa,  dont  les  savants  traites  sur  les  sciences 
occultes  cOtoyaient  de  si  pres  les  domaines  interdits.  eut 
Taudace,  en  1519,  alors  qu'il  etait  Orateur  municipal  et  Avocat 
de  la  ville  de  Metz,  desauver  desgriffesde  rinquisiteur  Nicolas 
Savin  une  pauvre  femme  aceusee  de  sorcellerie.  Le  seul  fait  a 
la  charge  de  la  malheureuse  etait  que  sa  mere  avail  ete  brulee 

(I)  Diofonbacb,  |e  plus  recent  bi«forioj;rapho  <Jo  la  sorcellerie  (Die  Ms* nuuihn, 
Mainz,  18*M.  c«time  a.****/  judici'Mi-omi'iit  <|uc  la  folio  do  •ioroellerio  fill  le  resultal 
des  inoyens  employe*  pour  la  destruction  dc>  sorcieres  ;  mais.  dans  *on  empresse- 
ment  a  ib-char^er  1'Fgliso  de  (onto  responsabilite,  il  atlribuo  I  .limine  do  cette 
folic  a  la  Lot  Curolme,  conslilutioii  crimiuoile  publieo  par  Cbarles-Quiut  eu 
1531,  el  afliniii'  oupresseincnt  quo  le  droit  ccclosia-lique  n'y  eut  aucuue  part 
(p.  I7'i)  D'autres  errivaiiis  recent*  aitribucul  I'horTOtir  des  proc<-s  do  *<»reel!erie 
a  la  bulle  d'Innooeut  VIII  et  nu  Malleus  Maleftcannn  (Ibid.  p.  i2i-6).  Ojwiidant, 
nou>  awm*  pu  suivro  le  developpemcnt  tres  net  de  rette  folie  et  do*  inoyen« 
employes  pour  la  combaltre  d'apre*  les  croyatiee-  >-\  la  pratique  des  epi>qiie«. 
aiderieures.  O  ful,  coimn  •  nous  I'avon*  vu,  le  fait  d'une  evolution  toute  n  a  tu- 
rd le,  partanl  tie*  priucipe*  que  l'Eglise  avait  r£ussi  a  etablir. 

(1)  Fontanou,  Bdirit  $(  urdonnaneet,  IV.  237.  —  Isambert,  XI.  190,  253. 
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corame  sorciere.  Savin  invoquait  1'autorite  du  Malleus  Malefi- 
carum  pour  prouver  que,  si  la  fenime  n'etait  pas  nee  d'un 
incube,  ellc  avait  du,  en  tout  cas,  fitre  vouee  a  Satan  lors  de  sa 
naissance.  S'adjoignant  1'ofGcial  Episcopal,  Jean  Leonard,  il 
(it  cruellement  torturer  l'accusee,  qu'il  aflama  ensuite  dans  sa 
prison.  Quand  Agrippa  vint  offrir  de  la  defendre.  on  le  chassa 
du  tribunal  en  le  inenacant  de  le  poursuivre  comme  fauteur 
d'heresie;  on  refusa  au  inari  de  l'accusee  l'acces  de  la  salle 
d'audience,  de  peur  qu'il  n'interjetat  appel.  Le  hasard  voulut 
que  Leonard  tombAt  morlellement  malade;  louche  de  remords 
sur  son  lit  d'agonie,  il  redigea  un  acte  attestant  sa  conviction 
de  Tinnocence  de  la  femme  et  pria  le  chapitrc  de  la  mettre  en 
liberte.  Mais  Savin  demanda  qu'elle  fiit  torturee  encore  et 
finaleinent  brOlee.  Agrippa  reussit  pourtant  A  obtenir,  du  suc- 
cesseur  de  Leonard  et  du  chapitre,  racquittement  de  la  pauvre 
femme  ;  mais  son  zele  desinteresso  lui  eoiita  sa  charge  et  il  fut 
oblige  de  quitter  Metz.  Debarrasse  de  sa  presence  genante, 
rinquisiteur  trouva  promptement  une  autre  sorciere  qu'il 
brula  apres  lui  avoir  arracho,  par  la  torture,  l'aveu  de  toutes 
les  horreurs  du  Sabbat  et  des  mefaits  ordinaires  commis  grAce 
au  pouvoir  de  Satan.  Encourage  par  ce  sucecs,  il  se  mil  en 
quSte  d'autres  victimcs,  ense  guidantsans  doute  sur  les  confes- 
sions dela  premiere;  il  emprisonna  nombre  de  malheureuses, 
d'autres  s'enfuirent;  il  aurait  poursuivi  impitoyablemcnt  ses 
massacres  si  Roger  Brennon,  desservant  de  la  paroisse  de 
Sainte-Hroix,  ne  lui  avail  ouvertement  tenu  trie  et  ne  l'avait 
vaincu  dans  le  debat;  les  portes  de  la  gedle  s'ouvrirent  et  les 
fugitives  revinrent  dans  la  ville  (1). 

(i'esl  A  Venise  que  l'lnquisilion,  dans  [cette  nouvelle  sphere  546 
d'aclivile,  subit  1'eVhec  le  plus  significatif.  J'ai  d£jA  eu  plus 
d'une  fois  Toccasion  de  faire  allusion  A  la  controverse  qui 
s'engagea  entre  la  Seigneurie  et  le  Saint-Siege  au  sujet  des 
sorcieres  de  Brescia,  alors  que  la  Hepublique  refusait  catego- 
riquement  d'executer  les  sentences  prononcees  par  les  inqui- 

(H  Cornel.  Anrippa,  de  Occult.  Philot.  Lib.  i,  c.  40;  lib.  m,  c.  33;  Epist.  n 
38,  39,  40,  59  ;  De  Vanttate  Scienbiarum,  c.  xcvi. 
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sitcurs.  Pour  bien  comprendre  la  portee  d*un  tel  refus,  il  faul 
observer  que,  pendant  deux  generations,  I'Eglise  avait  active- 
ment  cullive  la  sorcellerie  par  toute  la  Lombardie  en  encoura 
geant  sans  cesse  la  persecution  et  en  ruinant  toute  resistance 
de  )a  part  des  laiques  6claires,  de  sorte  qu'elle  avait  fini  par 
faire  de  la  Haute-Italie  le  veritable  foyer  de  cettc  heresie.  En 
4-457,  Calixte  III  ordonna  a  son  nonce,  Bernardo  di  Bosco, 
d'employer  d'energiques  mesures  pour  reprimer  les  progres  de 
la  sorcellerie  a  Brescia,  Bergame  et  dans  les  environs.  Trente 
ans  plus  tard,  Fra  Girolaino  Visconti  trouva  un  ample  terrain 
d'ope>ations  a  Cdme  el  communiqua  an  monde  le  r£sultal  de 
ses  travaux  dans  son  Lamiarum  Tractatus.  Sprenger  assure 
que  malgre  la  louable  vigueur  apportee  par  le  tribunal  episco- 
pal A  l'ueuvre  de  repression,  il  aurait  fallu  un  volume  entier 
pour  enregistrer  les  cas,  juges  en  la  seule  ville  de  Brescia,  oil 
les  sorcieres  (Haient  des  filles  seduites  que  le  d^sespoir  avail 
egarees.  En  1494,  on  voit  Alexandre  VI  inviter  a  un  plus  grand 
deploiement  d'activite  1'inquisitcur  lombard,  Fra  Angelo  da 
Verona,  en  lui  faisant  savoir  que  les  sorcieres  6taient  nom- 
breuses  en  Lombardie  et  qu'elles  causaient  de  grands  dom- 
mages  aux  homines,  aux  recoltes  et  au  betail.  Dans  les  pre- 
mieres annees  du  xvi«  si6cle,  alors  qu'a  Cremone  l'inquisiteur 
Giorgione  di  Casale  s'efforcait  d'exterminer  les  innombrables 
sorcieres  qui  florissaient  en  cette  ville,  corome  il  rencontrait 
de  l'opposition  aupres  de  certains  clercs  et  laiques  qui  prelcn- 
daient  qu'il  outrepassail  sa  juridiction,  Jules  II,  suivant 
l  exemple  donne  par  Innocent  VIII  a  Tegard  de  Sprenger,  vint 
promptement  A  la  rcscousse,  deflnit  les  pouvoirs  de  l'inquisi- 
teur  el  offrit  A  quiconque  coope>erait  A  la  tAche  sainte  des 
indulgences  semblables  A  celles  des  Crois6s,  dispositions 
qnWdrien  VI  etendit,  en  1523,  A  l'inquisiteur  de  Cdme.  Le 
r£sultat  de  ces  encouragements  assidus  apparait  dans  la  des- 
cription que  donne  Jean  Francois  Pic  des  sorcieres  lombardes, 
et  dans  l'alarmante  constatation  de  Silvestre  Prierias,  d'apres 
lequel  les  sorcieres  se  r£pandent  au  sud  des  Apennins  et  se 
vanlent  de  surpasser  bientdt  en  nombre  les  Gdeles  orthodoxes. 
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La  propagation  de  la  croyance  populaire  est  attested  par  Poli- 
tien,  qui  rapporte  qu'6tant  enfant  il  avait  grand'peur  des  sor-  547 
cieres,  parce  que  sa  grand'mfcre  avait  coutume  de  lui  raconter 
que  ces  femmes  guettaient  les  petits  garcons  dans  les  bois 
pour  les  dCvorer.  Pourtant,  rnalgre  tout,  il  y  avait  une  forte 
tendance  au  scepticisme  parmi  les  gens  6clair6s;  si  l'Eglise 
n'avait  si  malencontreu«ement  affirme  la  rSalite"  de  la  sorcel- 
lerie  et  present  l'extermination  de  sesadeples  par  le  feu,  deux 
siecles  d'horribles  crimes  auraient  pu  elre  £pargn£s  a  l'Europe. 
Poinponazio,  ecrivant  en  4520,  declare  que  nombre  de  per- 
sonnes  nient  tout  ce  que  Ton  conte  sur  le  pouvoir  des 
demons;  lui-meme  afGrme  qu'il  y  a  dans  ces  recits  une  grande 
part  de  tromperie  et  d'erreur,  mais  qu'il  y  a  egalement  beau- 
coup  de  choses  vraies;  apres  avoir  resume  les  arguments  pour 
et  conlre,  il  conclut  que  l'Eglise  doit  decider  en  la  matiere; 
or,  l'Eglise  declare  que  les  demons  possedent  de  semblables 
pouvoirs;  il  faut  done  que  les  fideles  croient,  sans  hesitation, 
ce  quenseigne  l'Eglise.  Pomponazio  etait  6videmment  un  scep- 
tique,  mais  son  experience  lui  avait  enseigne  la  prudence  (1). 

Le  conflit  entre  l'Eglise  et  le  rationalisme  des  homines  eclaires 
se  dessina  nettement  a  Venise.  La  Republique  avait  toujours 
eu  soin  de  conserver  a  la  juridiction  s£culiere  la  connaissance 
des  crimes  de  magie.  En  1410,  une  decision  du  Grand  Conseil 
permet  a  l  lnquisition  d'agir  en  pareille  occurence  si  le  delit 
implique  heresic  ou  profanation  des  sacrements;  mais  s'il  y  a 
eu  acte  dommageable  commis  contre  des  individus,  I'Inqui- 
sition  ne  connait  que  du  crime  spirituel,  les  mefaits  resultant 
de  ce  crime  relevant  du  tribunal  seculier.  En  1122,  comme 
plusieurs  Franciscains  6taient  accuses  d'avoir  sacrifi£  a  des 
demons,  le  Conseil  des  Dixconfia  1'afTaire  a  une  commission  ou 
figuraient  un  conseiller,  un  capo,  un  inquisiteur  et  un  avocat. 
Brescia  dtait  un  lieu  particulieremcnt  infecte  de  sorcellerie. 

(I)  Raynald.  ann.  1157,  n°  10.  —  Vajra,  Streghe  net  Canavese,  op.  eit.  p.  250. 
-  Malt.  Alaleficar.  P.  it,  Q.  i.  C.  1,  II.  —  Ripoll.  IV.  l'.O  —  Pegna©  Append,  ad 
Bymeric.y.  105.  —  G.  F.  Pico,  La  Strega,  p.  17.  -  Prieriat.  <te  Sirtgtmag.  Lib.  n, 
C.  1.  5.  —  Ang.  Politian.  Lamia,  Colon.  1518.  —  Pompouaf.  de  Incantationibut, 
cap.  t'ii. 

T.  III.  37. 
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I)£s  1455,  l'inquisiteur  Fr&  Antonio  reclama  le  concours  du 
Senat  pour  1'oeuvre  de  repression ;  ce  concours  lui  fut  proba- 
bleinent  accorde;  mais,  lorsqu'une  nouvelle  persecution 
surgit,  en  I486,  le  podestat  refusa  d'executer  les  sentences 
prononcees  par  Tinquisiteur ;  la  Seigneuric  seconda  cette 
resistance  et  s'attira,  comme  nous  lavons  vu,  1'energiquc  pro- 
testation d'Innocent  VIII.  Sous  l'aiguillon  de  la  persecution,  le 
mal  s'aggrava  avec  une  rapidite  effravante.  En  1510,  on  voil 
bruler  soixante-dix  femmes  et  autant  d'bommes  A  Brescia,  et, 
en  1514,  trois  cents  k  Come.  Dans  une  pareille  epidemic.  Urate 
victime  etait  une  nouvelle  source  d'infeetion  et  le  pays  etait 
menace  d  une  depopulation  totale.  En  cette  heure  de  folie,  on 
rapportait  couramment  que,  dans  la  plaine  de  Tonale,  pres  de 
Brescia,  l'assemblee  ordinaire  du  Sabbat  comptail  plus  de 
vingt-cinq  millc  assistants.  En  1518,  le  Senat  fut  officiellement 
informe  que  l'inquisiteur  avail  briile  soixante-dix  sorcieres 
dans  lc  Valcamonica,  qu'il  en  gardait  autant  dans  ses  prisons 
et  que  les  personnes  suspecles  ou  accusecs  etaient  au  nombre 
d'environ  cinq  mille,  soit  le  quart  de  a  population  des  valines. 
II  Itait  temps  d'intcrvenir ;  la  Seigneurie  s'intcrposa  vigoureu- 
sement  et  recutde  Rome,  a  ce  sujet,  de  violentes  remontrances. 
Le  15  fevrier  1521,  L6on  X  fulmina  sa  bulle  Honestis.  ordon- 
nant  aux  inquisiteurs  d'employer  largement  l  excommunication 
et  l'interdit,  si  Ton  n'cxecutait  pas  sans  discussion  les  sentences 
portees  par  eux  contre  les  sorcieres;  cela  montre  la  valeur  des 
subterfuges  adoptes  pour  rejeter  sur  les  tribunaux  seen  Hers  la 
responsibility  de  la  mise  a  mort  de  criminels  non  coupables 
de«  recbute  ».  Le  Conseil  des  Dix  ne  se  laissa  pas  troubler: 
le  21  mars,  il  repondit  tranquillement  a  cette  mesure  en  eta- 
blissant  une  reglementation  concernant  tous  les  proces,  y 
compris  les  affaires  en  cours,  dont  les  sentences  etaient  inva- 
lidees.  les  cautions  exigces  devant  etre  restituees.  Les  interro- 
gatoires  seraient  menes,  sans  application  de  torture,  par  un 
ou  deux  ev6ques,  un  inquisiteur  et  deux  docteurs  de  Breseia, 
tous  ces  personnages  etant  cboisis  parmi  les  bommes  connus 
pour  leur  probite  et  leur  intelligence.  Les  conclusions  de 
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l'enquete  seraient  lues  au  tribunal  du  podestat,  avecla  partici- 
pation de  deux  Rettori  ou  gouverneurs,  et  de  quatre  autres 
docteurs.  On  demanderait  aux  accuses  s'ils  conOrmaient  leurs 
declarations;  s'ils  les  modiuaient,  ils  etaient  passibles  de 
torture.  Une  fois  toutes  ces  formality  observers  avec  la  plus 
stricte  circonspection,  le  jugement  serait  rendu  conformement 
a  Pavis  de  tous  les  experts  precites.  Toute  sentence  prononcee 
au  m6pris  de  ces  conditions  ne  serait  pas  executoire.  Par  ce 
naoyen,  la  Seigncurie  comptait  eviter  le  retour  des  errcursqui 
lui  avaient  ete  d£noncees.  De  plus,  on  inviterait  le  l£gat  pon- 
tifical a  veiller  a  ce  que  les  frais  de  requisition  fussent 
moderes,  qu'il  n'y  eut  pas  d'extorsions  et  que  des  innocents  ne 
fussent  pas  condamnes  pour  satisfaire  a  des  dcsseins  cupides, 
ce  qui,  disait-on,  s'etait  souvent  produit.  Le  legat  devait  egu- 
leinent  deteguer  des  person nages  compeHents,  pour  rcchercher 
les  exactions  et  autres  delits  commis  par  les  inquisiteurs  et 
dSnonees  par  des  plaintes  generates ;  il  punirait  sommairement 
les  coupables  afin  de  faire  un  exemple.  On  lui  demandait  encore 
de  considerer  que  lespauvres  gens  du  Valcamonica  etaient  des 
hommes  simples  et  completement  ignorants,  ayant  besoin  de 
bons  predicateurs  plutot  que  de  persecuteurs,  surtout  en  raison 
de  leur  grand  nombre  (1). 

A  une  epoque  de  superstitions  dechainSes,  cette  declaration 
du  Conseil  des  Dix  apparait  comme  un  monument  de  sagesse 
r^flechie  et  de  bon  sens.  Si  la  destinec  avait  permis  que  cette 
saine  raisou  guidAt  les  decisions  des  papes  et  des  princes, 
l'Europe  n'aurait  p*s  fourni  a  l'histoire  de  la  civilisation  la  plus 
honteuse  de  ses  pages.  Mais  les  nations  avaient  bien  proiite' 
•des  lccons  de  terrcur  qu'on  leur  avait  si  attentivement  incul- 
quees.  Si  hideux  que  soient  les  details  de  la  persecution  dirigee 
•contre  la  sorcellerie  jusqu'au  xve  siecle,  ils  ne  furent  que  le 
prelude  des  avengles  et  folles  tueries  qui  deshonoreront  le 
siecle  suivant  et  la  moitie  du  xvn*.  II  semblait  qu'un  de'lire  se 
flit  empare  de  la  Chretiente,  et  Satan  put  se  rt'jouir  de  l'liom- 

(1)  G.  de  Castra,  ;/  m;ndo  Secreto.W.  128,  133,  135-6.  —  Mag.  Bull.  Horn.  I. 
440,  017.  —  Arehiv.  di  Voneiia,  Misti.  Concil.  X.  Vol.  44.  p.  7, 
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mage  rendu  a  son  pouvoir,  en  voyant  fumer  sans  fin  les  holo- 
caustes  qui  attestaieni  son  triomphe  sur  le  Tout-Puissant. 
Protestants  et  catholiques  rivaliserent  de  rage  meurtriere.  On 
ne  brula  plus  les  sorcieres  isolement  ou  par  couples,  inais  par 
vingtaines  et  par  centaines.  Un  eveque  de  Geneve  en  bnila, 
dit-on,  cinq  cents  en  trois  mois;  un  eveque  de  Bamberg  six 
cents,  un  £veque  de  Wurzbourg  neuf  cents.  Huit  cents  furcnt 
condamnees,  probablement  d'un  seul  coup,  par  le  Senal  de 
Savoic.  L'intervention  do  Satan,  par  1'entremise  de  ses  adora- 
teurs,  faisait  si  bien  partie  int^grante  des  convictions  d'alors, 
qu'on  attribuait  sans  hesiter  a  ces  agents  infernaux  tout  phe- 
nomene  insolite  de  la  nature.  L'6te  de  1586  fut  tardif  dans  les 
provinces  rhenaneset  le  froid  sevit  jusqu'en  juin :  ee  ne  pouvait 
etre  la  qu'un  eflfet  de  la  sorcellerie,  et  I'archeveque  de  Treves 
brula    cent   dix-huit   femmes  et  deux  homines,  auxquels 
on  avail  arrache  1'aveu  que  cette  prolongation  de  l'hiver  etait 
IVuvre  de  leurs  incantations.  II  eut  raison  d'agir  prompte- 
ment,  car,  en  se  rendant  au  lieu  d'execution,  les  condamnes 
d£clarerent  que,  s'ils  avaient  dispose  de  trois  jours  de  plus,  ils 
auraient  provoque  un  froid  si  intense  qu  aucune  verdure  n'aurait 
pu  survivreel  que  tons  les  champs  et  vignobles  auraient  et6 
frappes  de  sterilite.  L'Inquisition  avail  evidemment  de  dignes 
disciples;  mais  elle-meme  ne  relAcha  pas  ses  propres  efforts. 
Paramo  constate  avec  orgueiJ  qu'un  sidcle  et  demi  npres  la 
naissance  de  la  secte,  en  1404,  le  Saint-Offlee  avail  brule  plus 
de  trente  mille  sorcieres,  lesquelles,  si  elles  avaient  joui  de 
Hmpunite,  auraient  mene  a  la  mine  complete  le  monde  entier 
(1).  Quelque  Manicheen  aurait-t-il  pu  mettre  en  avant  un 
argument  plus  decisif  pour  prouver  que  Satan  etait  le  maitre 
de  l'univers? 


(I)  Michelet,  La  Soreiint,  Uv.  n,  ch,  iii.  —  P.  Yayra,  op.  cit.  p.  555.  —  A  anal. 
Noveiiens.  ann  1580  (Martftne,  Ampl.  Coll.  IV.  7J7>.  —  Paramo,  JeOrig.  Off.  S. 
MfMtt.  p.  *>6. 
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CHAP1TRE  VIII 

LA  RAISON  ET  LA  FOI 

Les  seules  heresies  qui  inquietassent  r£ellement  l'Eglise 
6taient  celles  qui  se  repandaient  parmi  le  peuple  sans  l'appui 
des  subtilites  ingenieuses  de  la  dialectique.  Peut-etre  trouve-  550  • 
rait-on  une  exception  A  cette  regie  dans  les  doctrines  des 
Frtres  du  Libre  Esprit,  qui  paraissent  avoir  tire  leur  origine 
des  speculations  d'Amaury  de  Bene  et  de  David  de  Dinant. 
Mais,  en  general,  les  doctrines  des  Catharcs  et  des  Vaudois, 
des  Spirituels  et  des  Fraticelli,  des  Hussites  meme,  n'avaient 
rien  ou  presque  rien  de  commun  avec  la  finesse  des  discus- 
sions de  l'ecole.  Pour  qu'une  her£sie  prenne  racine  et  porte 
des  fruits,  il  faut  qu'elle  soil  capable  d'inspirer  le  zele  du 
martyre,  et,  pour  cela,  il  faut  qu'elle  naisse  du  coeur  et  non 
du  cerveau.  Nous  avons  vu  comment,  pendant  des  siecles,  des 
multitudes  d'illumin6s  accepterent  d'affronter  le  plus  affreux 
genre  de  mort,  pi  u  tot  que  d'abandonner  des  croyances  aux- 
quelles  etaient  H6s  leurs  sentiments,  leurs  convictions  et  leur 
espoir  en  la  vie  future;  mais,  depuis  Aboard  jusqu'A  maitre 
Eckart  et  a  Galilee,  1'histoire  offre  peu  d'exemples  d'hommes 
assez  fortement  attaches  a  des  conceptions  purement  intellec- 
tuelles  pour  se  laisser  mener,  par  elles  et  pour  elles,  au 
sacrifice.  C'est  moins  la  raison  que  le  sentiment  qui  rend 
l'heretique  redoutable ;  tout  l  orgueil  de  l'intelligence  ne 
pouvait  donner  au  scolastique  la  force  de  soutenir  sa  these 
avec  la  resolution  infrangible  du  paysan  qui  marchait  au 
biicher  en  chantanl  des  bymnes  et  en  saluant  avec  joie  les 
flammes,  auxiliaires  et  op£ratrices  de  son  salut. 

Aussi  les  £coles  presentent-elles  peu  de  cas  ou  la  lutte  entre 
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la  pensee  libre  et  l'autoritc  ait  £16  pouss^e  assez  loin  pour 
necessiter  l'emploi  des  methodes  inquisitoriales.  Pourtant 
l'Inquisition,  grAce  aui  facilites  qu'elle  offrait  pour  imposer 
partout  l'uniformite  de  la  foi,  cxerca,  sur  le  developpement 
intellectuel  de  l'Europe,  une  influence  trop  puissante  pour  que 
nous  puissions  nous  dispenser  d'etudier  brievement  cette  pliase 
de  son  activite. 

Deux  tendances  contribuerent  a  provoquer  des  conflits  entre 
551  les  scolastiques  et  les  inquisiteurs.  D'une  part,  1'ardeur  de  la 
persecution,  faisant  de  la  purete  de  la  foi  l'ideal  le  plus  elev6 
du  chr6tien  et  le  souci  le  plus  imperieux  du  chef,  seculier  ou 
spirituel.  orea  une  regie  exageree  d'orlhodoxie,  qui  considerait 
les  plus  inOmes  details  de  theologie  comme  aussi  importants 
que  les  doctrines  fondamentales  de  la  religion.  Nous  avons 
deja  trouve  la  marque  de  cette  intransigeance  dans  les  discus- 
sions relatives  a  la  pauvrete  du  Christ,  comme  dans  les  que- 
relas <Hevees  sur  le  point  de  savoir  si  Jesus  etait  mort  lorsqu'il 
fut  perce  de  la  lance  et  si  le  sang  verse  durant  la  Passion  etait 
demeure  sur  le  sol  ou  monte  au  eiel.  Etienne  Palecz  prouva, 
par  dialectique,  au  concile  de  Constance,  qu'une  doctrine 
comportant  un  point  erron6  sur  mille  points  orthodoxes,  etait, 
par  ce  fait,  entierement  herelique.  D'ailleurs,  la  croyance 
erronee  n'etait  pas  necessaire  pour  qu  il  y  cut  crime:  le  Chre- 
tien devait  demeurer  ferine  dans  sa  foi  et  le  doute  seul  etait 
deja  une  h£resie  (1). 

L  autre  tendance  £tait  la  folle  ardeur  avec  laquelle  les 
scolastiques  s'attachaient  a  determiner  et  a  d£Gnir,  avec  une 
precision  absolue,  les  moindres  details  de  lunivers  et  du 
mondc  invisible.  Tant  que  cette  curiosite  se  donna  satisfaction 
dans  les  limites  fixees  a  lorthodoxie  par  une  Eglise  infaillible, 
il  en  resulta  l'elaboration  des  plus  complexes  et  des  plus 
stupefiants  monuments  de  theologie  que  Tesprit  humain  ait 
jamais  concus.  Aux  Sentences  de  Pierre  Lombard  s'ajouta  la 

(I)  Yon  tier  llardt   I.  in.  82'.'.   —  Bernardi  Comens.  Lucerna  In  quint,  s.  v, 
Dubius 
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Somme  de  Thomas  d'Aquin,  o?uvre  touffue  que  seuls  peuvent 
comprendre  dcs  esprits  doues  de  faculty's  speciales  et  faconnes 
par  une  discipline  appropriee.  Quand  cctte  doctrine  eut 
et£  etablie  et  accepted  comme  orthodoxe,  la  theologie  et  la 
philosophic  devinrent  les  plus  perilleuses  des  sciences;  ring£- 
niosit6  ddvoyee  des  scolastiques,  se  plaisant  aux  subtilites  de 
la  dialectique,  remettait  sans  cesse  en  discussion  des  points 
douteux,  soulevait  des  questions  nouvelles,  ajoutait  encore  des 
raffinements  a  des  problemes  que  leur  subtilite  premiere 
rendait  accessibles  aux  intelligences  movennes.  L  historien,  en 
secouant  la  poussidre  qui  recouvre  heureusement  aujourd'lrui 
les  monuments  de  ces  debats  oublies,  ne  peut  se  garder  d'un 
sentiment  de  regret,  a  voir  si  sottement  gaspillees  cette  mer- 
veilleuse  finesse  et  cette  vigueur  de  penseequi,  bien  employees, 
eussent  avanc£  de  tant  de  sierles  les  progres  intellectuels  et 
materiels  de  l'humanite. 

L'histoire  de  Roger  Bacon,  le  Doctor  Mirabilis,  met  en 
iumiere  les  tendances  de  l'epoque.  Cette  intelligence  hercu- 
leenne  sembla  sans  cesse  se  heurter  aux  £troites  barrieres  552 
qu'elevait  autour  d'elle  un  sieclc  d'ignorance  pedante  et  pre- 
somptueuse.  Un  jour,  un  rayon  de  Iumiere  vint,  en  passant, 
filtrcr  a  travers  les  ten6bres  qui  Tenvironnaient,  lorsque  fiui 
Foucoix,  61u  pape  et  devenu  Clement  IV,  demanda  a  TAnglais 
communication  des  decouvertcs  dont  il  avait  vaguement 
entendu  parler.  II  y  a  quelque  chose  de  touchant  dans  l'em- 
pressement  que  mit  le  savant  incompris  a  tirer  parti  de  cette 
bonne  fortune  inattendue;  il  epuisa  les  ressources  de  ses  amis 
pour  reunir  I'argent  necessaire  a  la  remuneration  des  scribes 
qui  devaient  condenser,  en  un  manuscrit  elegant,  le  tumul- 
tueux  amoncellement  de  pensees  ou  il  cherchait  a  enferrner 
toute  la  somme  des  connaissances  humaines;  en  un  peu  plus 
d'un  an,  il  accomplit  ainsi  la  tAche  enorme  de  composer  YOpus 
Majtis,  YOpus  Minus  et  YOpus  Tertium.  Malheureusement, 
Clement  se  soucia  plus,  a  ce  moment,  du  destin  de  Charles 
d'Anjou  que  de  la  fantaisie  passagere  qui  l  avait  pousse  a  faire 
appel  au  savant;  quelquedeux  ans  plus  tard,  le  pape  mourut, 
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et  I  on  ne  sait  meme  pas  s'il  remboursa  les  sommes  depensees 
par  Bacon  pour  repondre  a  son  desir  (4). 

11  etait  inevitable  que  Bacon  fdt  vaincu,  dans  cette  lutte 
inegale  contre  l'ignorance  et  la  fausse  Erudition  de  son  siecle. 
Ses  travaux  et  ses  opinions  etaient  une  protestation  contre 
tout  1'ensemble  de  la  pensee  et  de  la  doctrine  d'alors.  Les 
scolastiques  tiraient  de  leur  conscience  intime  une  theorie  de 
l'univers  et  bataillaient  ensuite  sans  repit  pour  la  defense  des 
subtilites  ou  les  entrainait  le  jargon  barbare  de  leur  dialec- 
tique.  U  en  etait  de  meme  pour  la  theologie,  qui  avait  sup- 
plante  la  religion.  Pierre  Lombard  etait  plus  grand  que  tous 
les  prophetes  et  evangelistes  minis.  Comme  le  dit  Bacon,  on 
negligeait  1'etude  de  1'Ecriture  pour  celle  des  Sentences*  sur 
lesquelles  reposait  toute  la  gloire  du  theologien.  Le  maitre  qui 
553   enseignait  les  Sentences  pouvait  choisir  a  son  gr^l'heure  de  ses 
conferences;  on  lui  assurait  tous  les  avantages  imaginables. 
En  revanche,  celui  qui  enseignait  1'Ecriture  devait  mendier 
un  moment  pour  se  faire  entendre  et  n'avait  pas  d'auditeurs. 
Le  premier  pouvait  discuter  publiquement  et  6tait  tenu  pour 
un  maitre;  le  second  etait  condamn£  a  garder  le  silence  au 
milieu  des  controverses  des  ecoles.  11  est  impossible,  ajoute 
Bacon,  que  la  Parole  de  Dieusoit  comprise,  alors  qu'on  abuse 
des  Sentences;  quiconque  fait  appel  a  1'Ecriture  pour  eclaircir 
des  questions,  est  traite  d  homme  frivole  et  ne  peut  se  faire 
ecoutcr.  Bien  plus,  le  texte  de  la  Vulgate  est  honleusement 
altere,  et  la  ou  il  n'est  pas  altere,  il  est  douteux,  par  suite  de 
l'ignorance  et  de  la  presomption  de  correcteurs  improvises, 
car  chacun  se  croit  capable  de  remanierce  tcxte,  alors  que  nul 
n'oserait  changer  un  mot  aux  ecrits  d  un  poete.  De  tous  les 
modernes,  Bacon  fut  le  premier  qui  discerna  l  imporlance  de 
retymologie  et  de  la  philologie  comparee :  il  demasqua  sans 
pitie  les  grossieres  fautes  habituelles  aux  pretendus  erudits 
qui  ne  reussissaient  qu'a  induire  leurs  eleves  en  erreur.  Les 
methodes  de  Bacon  etaient  strictementscientifiques.  II  exigeait 

(1)  R.  Bacon  Opera.  M.  K.  Series.  J.  S.  Brewer's  Preface,  p.  xtv. 
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des  faits,  des  faits  re>ls,  comme  base  de  tout  raisonnement, 
qu'il  s'agit  de  dogme  ou  d'obscrvations  physiques  et  morales. 
Pour  lui,  letude  de  la  nature  ou  de  l'homme  etait  empirique: 
la  connaissance  devait  preceder  le  raisonnement.  Les  mathe- 
matiques  venaient  en  tete,  dans  l'ordre  des  sciences;  le  second 
rang  appartenait  a  la  nietnphvsique ;  mais,  a  ses  yeux,  la 
metaphysique  ne  consistait  pas  en  un  sterile  effort  pour  Sdifier 
un  systeme  sur  des  postulals  affirmed  par  caprice  et  appuves 
de  sophismes  dialecliques ;  c'etait  une  solide  se>ie  de  deduc- 
tions tirees  d'observations  contrdlees,  car,  d'apres  Avicenne: 
«  les  conclusions  des  autres  sciences  sont  les  principes  de  la 
metaphysique  »  (1). 

Les  vastes  travaux  qui  remplirent  la  vie  de  cc  genie  ardent 
furent  perdus  pour  un  monde  tout  occupy  de  vaine  et  futile 
science,  et  incapable  de  reconnaitre  a  quel  point  le  novateur 
6tait  en  avance  sur  son  temps.  Tandis  que  tous  s'attachaient 
avec  amour  aux  mots,  Bacon  etudiait  les  faits ;  les  contempo- 
rains  rejetaient  le  reel  pour  Tinsel,  et  une  resolution  intellec- 
tuelle,  qui  eut  6te  pour  l'humanite^  un  bienfait  inestimable, 
fut  ecrasee  dans  l'oeuf.  On  eut  dit  que  Caliban  enchainait 
Prospero  et  le  jetait  dans  1'Ocean.  Pour  appreciera  quel  point 
Bacon  etait  meconnu  par  une  epoque  incapable  de  le  comprendre 
et  la  lutle  engaged  par  lui  contre  les  methodes  en  honneur,  il 
suffit  de  constater  la  rarete  des  manuscrits  de  ses  oeuvres, 
Petal  fragmentaire  de  quelques-uns  et  la  disparition  totale  de 
certains  autres.  «  II  est  plus  ai'se,  dit  Leland,  de  reunir  les 
feuillets  jetes  au  vent  par  la  Sibylle  que  les  titrcs  des  oeuvres 
de  Roger  Bacon  ».  Le  mepris  des  contemporains  est  atteste, 
d  autre  part,  par  l  absence  de  details  concernant  sa  vie, 
comme  par  les  contes  r^pandus  au  sujet  de  son  talent  dans  les 
arts  magiques.  M^rne  le  tragique  incident  relalif  a  son  empri- 
sonnement  par  ses  supericurs  franciscains  et  a  l'interdiction 
qui  lui  fut  faite  de  poursuivre  ses  etudes,  est  enveloppe  d'une 
telle  obscurite  que  les  recits  en  sont  contradictoires  et  que 

(1)  Op.  Minut,  M.  R.  Series  I.  326-30.  —  Comp»nd.  Studii  Philitoph.  m.  — 
Bfvwer,  Pre  fact,  p.  li. 
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certains  historiens  on  ont,  non  sans  quelque  apparence  (ie 
raison,  eonteste  la  verite.  D'apres  une  version,  il  fut  accuse" 
de  speculations  contraires  a  l'orthodoxie  et  denonce,  en  1278, 
554  a  Geronimo  d'Ascoli,  general  de  l'Ordre;  ses  opinions  furent 
condamnees ;  les  Freres  rccurent  l'ordre  d'eviter  scrupuleu- 
sement  ses  erreurs;  lui-meme  fut  jete  en  prison,  sans  doute 
parce  qu'il  ne  s'etait  pas  souniis  avec  la  s£renit£  d'Olivi  a  la 
sentence  de  Geronimo.  11  devait  avoir  des  disciples  et  des 
partisans,  car  Geronimo  devanca,  dit-on,  leurs  plaintes  en 
demandant  promptement  a  Nicolas  111  confirmation  du  juge- 
ment.  On  ne  sait  quelle  fut  la  duree  de  1'emprisonnement, 
bien  qu'une  tradition  veuillc  qu'il  ait  peri  dans  sa  prison,  soit 
d'une  maladie,  soit  a  la  suite  des  mauvais  traitements  que  les 
Franciscains  nVpargnaient  pas,  ainsi  que  nous  l'avons  vu,  & 
leurs  freres  egares.  Un  autre  recit  attribue  la  responsabilit£  de 
1' incarceration  a  1'ascetc  Raymond  Gaufridi,  qui  fut  general 
de  l'Ordre  de  1289  a  1295.  Dans  l'un  et  l'autre  cas,  il  n  est  pas 
difGcile  d'expliquer  les  motifs  decette  disgrAce.  Au  milieu  des 
luttes  f£roces  des  ecoles,  un  homme  qui  combattait  si  delib6- 
rernent  contre  l'ordre  d'id^es  en  honneur  et  qui  demasquait  si 
impitoyablement  l'ignorance  des  erudits,  ne  pouvait  manquer 
d'exciter  d'apres  inimities.  L*audacieux  savant  qui  preferait 
l'Ecriture  aux  Sentences,  qui  denoncait  les  alterations  appor- 
tees  au  texte  de  la  Vulgate,  devait  avoir  fourni  plus  d'un 
pretexte  a  l'accusation  d'beresie,  dans  un  teniae  oil  le  dogme 
etait  devenu  si  complexe  et  ou  une  heresie  capitals  pouvait  se 
cacher  sous  la  plus  inGme  divergence  d'opinion.  Le  fin  politique 
qu'etait  Geronimo  etait  vraiseinblablement  dispose  a  ecouter 
lesennemis  nombreux  et  puissants  dont  Bacon  avait  dii  exciter 
la  haine.  Un  ascete  tel  que  Raymond,  dont  le  dessein  etait  de 
ramener  L'Ordre  a  sa  nidesse  et  a  sa  simplicity  primitive, 
devait  envisager  les  travaux  de  Bacon  avec  une  horreur  egale 
a  celle  que  manifestaient  los  premiers  Spirituels  a  regard  de 
la  doctrine  de  Groscenzio  Grizzi.  C'ctait  une  dolcance  babituelle 
a  la  section  spirituelle  de  l'Ordre,  que  Paris  avait  mine  Assise. 
Comme  disait  une  chanson  de  Jacopone  da  Todi : 
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fa/V,  quart,  talfi 
Non  religione  c'i. 
Mai  t  edemmo  Parigi 
Che  n'a  destrutto  Assisi. 

Aussi  le  General  pouvait-il  saisir  avec  joie  l'occasion  de 
frapper  le  plus  grand  savant  de  l'Ordre  (1). 

Tandis  que  Bacon  subissait  ces^preuves  pour  avoir  combattu 
les  id£es  de  son  temps,  beaueoup  de  violences  scolastiques 
6cbappaient  a  toute  repression  parce  qu'elles  n'etaient  que  le  555 
developpement  des  tendances  de  l'epoque.  Les  controversistes 
pouvaient,  le  plus  souvent,  s'engager  dans  des  querelles  inter- 
minables  sans  s'exposer  au  moindre  blame.  Le  grand  contlit 
entre  les  Nominalistes  et  les  Realisles  n'est  pas  assez  etroite- 
ment  li6  a  notre  sujet  pour  que  nous  puissions  l'etudier  en 
detail ;  cependant,  il  occupe  une  place  trop  importante  dans 
riiistoire  de  la  pensee  europeenne  pour  qu'il  soit  possible  de 
le  passer  entitlement  sous  silence. 

D'npres  la  doctrine  des  Realistes,  les  genres  et  Jes  especes, 
c'est-a-dire  les  attributs  dislinctifs  des  individus,  ou  les  defi- 
nitions de  ces  attributs,  sont  des  entiteV  reelles,  sinon  les 
seules  realites.  Les  individus  sont  des  existences  cph£meres 
qui  passent;  les  seules  choses  qui  durent  sont  celles  qui  sont 
universelles  et  communes  a  tous  les  £tres.  Dans  riiomme,  c'est 
rhumanite',  mais  l'humanite  meme  n'est  qu'une  portion  d  une 
existence  plus  grande,  l'animalite,  et  l'aniinalite  n'est  qu'une 
forme  transitoire  de  l'£tre  infini,  qui  est  Tout,  sans  etre  rien 
en  particulier.  C'est  la  le  seul  etre  immuable.  Ces  conceptions 
tiraient  leur  origine  du  traite  Periphyteos,  dans  lequel,  au 
ixp  si6cle,  Jean  Scot  Erigene,  reagissant  contre  l'anthropo- 
morpbisme  dominant,  fut  entraine  a  des  visions  sublimes  de 
I'Etre  divin,  c6toyant  de  fort  pres  le  Pantheisme.  L'ber£sie 
latente  de  cette  oeuvre  ne  fut  docouverte  que  lorsqu'elle  out 

(U  Brewer,  Pref.  p.  xtviii.  —  Wadding,  ann.  1278,  n°  20;  ami.  1J84, 
n°  12.  —  Wood's  Life  of  bacon  (Brewer,  p.  iciv  —  xcv).  —  C.  Miiller,  Die 
A  nffinge  (te$  Minorttenordeni,  p.  104-5. 
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etd  developpde  par  les  Amauriens;  le  livre  fut  alors  condamne 
par  Honorius  III,  en  1225,  pi  es  de  quatre  siecles  apres  sa  publi- 
cation (1). 

Le  Nominalisme,  de  son  cdt£,  considerait  l'indmdu  comme 
la  substance  fondamentale ;  les  universaux  ne  sont  que  des 
abstractions,  des  concepts  mentaux  de  qualites  communes  a 
des  individus,  sans  autre  realite  que  le  son  des  mots  qui  les 
traduisent  (flafut  vocis).  Tout  comme  le  Realisme,  manie  par 
d'audacieux  penseurs,  allait  au  Pantheisme,  le  Nominalisme 
amenait  par  degr6s  ses  adeptes  a  reconnaitre  1'originalite  de 
l'individu  et  a  tomber  flnalement  dans  1'Atomisme  (2). 

Les  deux  ecoles  rivales  prirent  nettement  position,  pour  la 
556    premiere  fois,  au  debut  du  xu*  siecle ;  Koscelin,  le  maitre 
d'Abelard,  etait  le  cbef  des  Nominalistes,  tandis  que  Guillaume 
de  Uiampeaux  etait  a  la  tete  des  Realistes.  La  discussion  se 
poursuivit  dans  les  ecoles  avec  une  aprete  toujours  plus  vive, 
bien  qu'aueun  des  deux  partis  n'osftt  pousser  ses  theories  jus- 
qu'a  leurs  conclusions  extremes.  Le  Bealisme  triompha  flnale- 
ment, sous  une  forme  modifl£e,  grace  a  rautoriti  supreme 
d'Albert  le  Grand  et  de  Thomas  d'Aquin.  Duns  Scot  6tail 
Kealiste,  mais  se  separait  de  Thomas  d'Aquin  sur  le  probleme 
de  Individuation,  et  les  Realistes  se  diviserent  en  deux  factions 
opposes,  Thomistes  et  Scotistes.  Tandis  qu'ils  etaient  ainsi 
afTaiblis  par  des   dissensions,  Guillaume  d'Ockham  faisait 
revivre  le  Nominalisme,  qui  devint  plus  audacieux  que  jamais. 
L'hostilite  seculaire  entre  Dominicains  et  Franciscains  porta 
les  Ordres  a  se  ranger  sous  des  bannieres  diflerentes  ;  Ockharo, 
en  prenant  la  defense  de  Louis  de  Haviere  contre  la  papaute, 
Gt  adopter  a  la  nouvelle  ecole  de  Nominalistes  ses  idees  sur  les 
relations  de  1'Eglise  et  de  l'Etal  (3). 

Les  ecoles  continuerent  a  retentir  del'6clatdes  controverses, 
qui  parfois  s'erhaufTaient  au  point  que  les  coups  suppleaient  a 

(1)  Tucco.  //Bret, a  n-l  medio  Bvo,  p.  2.  —  J.  Sc  iti  Erigen;e  de  Dici$.  Xaturte 
I,  U  ;  ii,  5.  —  Alberic.  Tnuro  Font.  ami.  I2J5. 

(2)  Tocco,  p.  4. 

(3)  Johann.  Sareaberient.  Metalog.  n,  17.  —  Tocco,  16,  39,  40.  57. 
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Vinsuffisance  desraisons;  on  rapporte  m^rne  qu'il  j  eut  jus- 
qu'a  des  meurtres.  Sous  Pierre  d'Ailly  et  Jean  (ierson,  l'Uni- 
versite  de  Paris  flit  nominalisle.  Avec  la  domination  anglaise, 
les  R6alistes  triompherent  et  chasserent  leurs  contradicteurs, 
qui  revinrent  seulement  lorsque  la  monarchic  franchise  fut 
restauree.  En  1465  surgit,  a  l'Universite  de  Louvain,  une  lulte 
qui  dura  dix  ans,  au  sujet  de  diverses  propositions  emises  par 
Pierre  de  la  Hive  et  concernant  le  Destin  et  la  Providence 
divine.  Les  sectcs  rivales  prirent  parti  dans  le  conflit ;  l'tni- 
versit6  de  Paris  intervint ;  les  Nominalistes  triompherent  en 
condamnant  Pierre  de  la  Hive,  et  les  Healistes  se  vengerent  en 
obtenant  de  Louis  XI  un  edit  qui  interdisait  de  professer  les 
doctrines  nominalistes  A  lTniversite  et  dans  toutes  les  ecoles 
du  royaume ;  tous  les  livres  nominalistes  furcnt  enfermes  dans 
descoffres  scelles  ety  demcurerent  jusqu'en  1481.  Un  moment, 
on  persuada  a  Louis  de  rappeler  son  edit  et  lTniversite  eut  la 
joie  de  reconquerir  sa  liberte.  I'n  incident  tragique  deja  rap- 
ports par  nous,  le  proces  de  Jean  de  Wesel,  et  la  mort  de 
1 'accuse  dans  sa  prison,  montrent  avec  quelle  aisance  les 
ardents  scolastiques  pretendaient  venger  la  foi  en  satisfaisant 
leurs  rancunes.  Le  narrateur  contemporain  du  proces  afGrme 
que  la  persecution  fut  provoquee  par  Thostilite  des  Healistes  557 
dominicains  contre  le  Nominalisme  de  la  victime,  et  il  deplore 
la  rage  qui  pousse  les  Thomistcs  a  considercr  quiconque  nie 
l'existence  des  universaux  comme  coupable  de  peche  contre 
le  Saint-Esprit,  comme  traitre  a  Dieu,  a  la  religion  chretienne, 
a  la  justice  et  a  l'Etat  (1). 

Les  annales  des  ecoles  s*nt  pleines  de  fails  qui  montrent 
comment  l'audace  des  controverses  logiques  conduisait  le 
scolastique  aux  subtilites  les  plus  perilleuses  touchant  les 
menus  details  de  la  theologie,  et  avec  quelle  Onesse  les  defcn- 
seurs  de  la  foi  discernaient  tout  ce  dont  une  ing£niosite  per- 
verse pouvait  tirer  une  presomption  dheresie.  Duns  Scot  ne 
leur  echappa  pas,  non  plus  que  Thomas  Bradwardine ;  Guil- 

(1)  Bruckeri  ln$tit.  Ritt.  Pttilot.  Ed.  1756,  n.  530.  —  D'Argeu're  I,  u  258-84, 
iW,  30J-4.  —  Balux.  et  Mansi,  111.  293-«.  -   hambert,  X.  6G4-72. 
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laume  d'Ockham  et  Buridan  furent  associSs  dans  une  meine 
eondamnation  prononcee  par  ITniversite  dc  Paris,  dont 
Buridan  avail  etc  reeteur.  11  etait  impossible  de  tracer  une  ligne 
de  demarcation  nette  entre  la  pliilosopliie  et  la  theologie,  qui 
sattaehait  a  definir  tons  les  elements  des  mondes  visible  et 
invisible,  et  Ton  denoncait  sans  cesse,  non  sans  raison,  les 
intrusions  conlinuelles  des  philosophes  sur  le  domaine  des 
theologiens.  (Juand  leurs  assertions  audacieuses  etaient  insuf- 
fisamment  ortbodoxes,  les  philosophes  cherchaient  a  se  defend™ 
en  declarant  que.  d'apres  les  methodes  philosophiques,  la 
religion  catholique  etait  erronee  et  fausse,  mais  qu'en  Uint 
qu'objet  de  foi.  elle  etait  vraie  et  qu'ils  y  adheraient  en  conse- 
quence. Ce  raisonnement  ne  faisait  que  gater  les  choses,  car, 
ainsi  que  le  remarquaient  les  autorites,  il  impliquait  la  coexis- 
tence de  deux  verites  inconciliables  et  conlradictoires.  On  ne 
se  contenlail  pas  de  faire  appel  a  ces  scrupules  d'orthodoxie 
pour  condamner  de  vains  sophismes,  tels  que  la  conception 
d  une  ligne  longne  d'un  pied  et  n'avant  pourtant  ni  commen- 
cement ni  fin,  ou  la  possibility  de  trouver  en  Angleterre  un 
tout  dont  toutes  les  parties  sont  a  Rome,  sottises  qu'eut  a 
juger  ITniversite  de  Lou  vain  en  1447,  —  ou  encore  des  doc- 
trines telles  que  celles  de  Jean  Fabre,  condamnees  par  ITni- 
versite de  Paris  en  1463,  d'apres  laquelle  toute  partie  d'un 
homme  est  un  homnie,  un  seul  homme  constitue  I  infinite  des 
homines,  uucun  homme  ne  se  corrompt  jamais,  bien  qu'un 
homme  se  corrompe  parfois, —  propositions  au  fond  desquelles 

se  cachait  la  possibility  d'une  evolution  vers  1'heresie,  ou 

encore  l'absurdite  grammatical,  plus  innocenle  encore, 
semble-l-il,  consistant  a  ne  voir  aucune  difference  entre  «  le 
pot  bout  >  et  «  pot,  tu  bous  »,  absucdite  qui.  dit  Erasme,  etait 
55g  lenue  pour  un  infaillible  indice  d'impiete.  Les  philosophes 
n'etaient  pas  satisfaits  tant  qu'ils  navaient  pu  d£montrcr  par 
la  logique  les  plus  profonds  et  les  plus  sacres  mysteres  de  la 
theologie,  et,  si  zeles  qu'ils  fussent  dans  leur  foi,  1'intrusion  de 
la  raison  dans  les  domaines  du  dogme  semblait,  non  seule- 
ment  une  ingerenee  indiscrete,  mais  encore  une  menace 
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grosse  de  consequences  terribles.  Alors  que  les  philosophes 
arabes  discutaient  au  sujet  de  la  nature  et  de  l'operation  de  la 
Divine  Sagesse,  Maimonide  intervint  avec  son  tranquille  bon 
sens,  en  disant  :  «  Essayer  de  comprendre  la  Sagesse  Divine, 
c'estspour  nous,  commc  si  nous  essayions  d'etre  Dieu  lui-meme. 
afln  que  notre  perception  devint  semblable  a  la  sienne... 
II  nous  est  absolument  impossible  d'atteindre  a  ce  genre  de 
perception^Si  nous  pouvions  nous  l'expliquer  a  nous-memes, 
nous  possederions  l'intelligenee  qui  nous  donne  -ce  genre  de 
perception.  »  Cependant  d'anibitieux  scolastiques,  et  aussi 
des  docteurs  en  theologie  parfaileinent  orthodoxes,  refusaient 
d'admettre  que  le  fini  ne  put  saisir  l'inflni,  et  leur  orgueil  de 
logiciens  eveillait  assez  naturellement  la  jalousie  des  hoinmes 
qui  consideraient  comme  leur  privilege  exclusif  la  garde  du 
Saint  des  Saints  et  Implication  de  la  volontede  Dieu  albuma- 
nite.  Ce  sentiment  trotive  son  expression  des  1201,  dans  This- 
toire  dun  savant  docteur,  Simon  de  Tournai,  qui  prouva,  par 
dingenieux  arguments,  le  mysterc  de  la  Trinity,  puis,  enor- 
gueilli  par  les  applaudissements  de  ses  auditeurs,  se  vanta  de 
pouvoir,  s'il  lui  plaisail  de  se  montrer  pervers,  ruiner  la 
doctrine  par  des  arguments  plus  solides  encore ;  propos  teme- 
raires  <lont  il  fut  immediatement  puni,  car  il  fut  frappe  de 
paralysie  et  d'idiolie.  On  ne  pouvait  guere  se  fier  a  la  retenue 
de  semblables  controversistes ;  on  pouvait  encore  moins 
compter  que  l'intervention  celeste  dut  toujours  leur  envoyer 
un  avertissement  aussi  salutaire  (1). 

L'audaee  de  ces  temeraires  intrus,  penetrant  sur  le  domaine 
sacre  du  dogme,  s'accrut  demesur6ment  quand  parurent,  dans 
le  second  quart  du  xiii*  siecle,  les  oeuvres  d'Averroes,  qui 
menacaicnt  reellement  de  pervertir  la  pensee  chretienne.Entre 
les  mains  des  commentateurs  arabes,  le  theJsme  d'Aristote 
devint  un  mat£rialisme  transcendant,  porte  a  sa  plus  haute 

■ 

(1)  D'Argentrtf  I,  i.  275,  285-90.  323-30,  337-40  ;  I,  u,  240,  255.  —  R.  I.ullii 
Lam-ntaiio  Philo$ophix  (Opera  Ed.  1651,  p.  112).  —  Erasiui  Encomium  M«»ri« 
(Ed.  Lii>siem.  1828,  p.  36a).  —  Maimouides,  Guide  des  Efjarts,  V.  Ill,  eh.  HI. 
,Trad.  Muuk,  lit.  155}.  -  Matt.  Parts  ann.  1201  (Ed.  1044,  p.  144). 
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expression  par  le  dernier  d'entre  eux,  Ibn  Roschd  ou  Averroes, 
qui  mourut  en  1198.  IVapres  le  systeme  d'Averroes,  la  matiere 
a  existe  de  tout  temps,  ce  qui  rend  impossible  la  doctrine  de 
la  Creation.  L'univers  consiste  en  une  hierarchie  de  principes 
eHernels,  primordiaux  et  aulonomes,  vaguement  lies  a  une 
unite  supreme.  Un  de  ces  principes  est  l'lntellect  actif,  qui  se 
manifesto  sans  cesse  et  constilue  la  conscience  perpetuelle  de 
l'humanite.  C'est  la  l'unique  forme  d'immortaljte.  Comme 
Tame  de  l'homme  est  un  fragment  d'un  tout  collectif,  frag- 
ment detache  temporairemcnt  pour  animer  le  corps,  cette 
ame  est  absdrbee  a  nouveau,  apres  la  mort,  dans  l'lntellect 
actif  de  l'univers.  Par  suite,  il  n'y  a  ni  recompenses  ni  ehati- 
ments,  ni  sentiments,  memoire,  sensibility,  amour  ou  haine 
apres  la  mort.  Le  corps  perissable  a  le  pouvoir  de  se  repro- 
duce et  jouit  ainsi  d'une  immortalite  materielle  dans  ses  descen- 
dants; mais  seule  Thumanite  collective  est  immortelle  (4).  Aux 
yeux  de  gens  qui  s'etaient  faits,  du  Paradis  et  de  la  Resurrection, 
une  conception  aussi  maleriellc  que  le  Swarga  des  Brahmanes 
ou  les  cieux  Kama  Loka  des  Bouddhistes,  cette  immortalite 
collective  et  immatericlle  equivalait  virtuellement  a  1'annihi- 
lation,  comme  le  Moksha  et  le  Nirvana ;  aussi  les  Averroistes 
furent-ils  universellement  stigmatises  comme  materialistes. 

De  semblables  theories  cntrainaient  necessairement  rindifTc- 
rentisme  le  plus  absolu  toucliant  les  formules  religieuses; 
cependant,  une  crainte  salutaire  du  fanatisme  musulman, 
alors  naissant,  dont  Averroes  n'avait  pu  eviter  entierement  les 
atleinles,  le  rendit  prudent  dans  ses  altaqucs  contre  la  foi 
etablie.  «  La  religion  sp6ciale  des  philosophcs  consiste,  dit-il, 
a  eludier  ce  qui  existe,  car  le  culte  le  plus  sublime  qu'on  puisse 
rendre  a  Dieu  est  la  contemplation  de  ses  oeuvres,  qui  nous 
conduit  a  connaltre  le  Cr£ateur  dans  toute  sa  realite.  C'est  la, 
aux  yeux  de  Dieu,  la  plus  noble  des  actions,  tandis  que  la  plus 
vile  est  d'accuser  d'erreur  ou  de  presomption  celui  qui  rend  a 
la  divinite  ce  culte,  plus  noble  que  tout  autre,  celui  qui  adore 

(t)  Renan,  A verrhott  et  CArerrhoiime.  3«  Ed.  1886.  p.  152-3,  155-60,  168 
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Dieu  selon  cette  religion,  lameilleure  de  toutesles  religions.  » 
En  meme  temps,  il  acceplait  \os  religions  etablies  comme  un 
excellent  instrument  de  moralisation.  Quiconque  seme  parmi 
un  peuplc  des  doutes  touchant  la  foi  nationale  est  un  heretique, 
qu'il  faut  punir  comme  tel  en  appliquant  les  peines  ediclees 
par  la  loi.  Lhomme  sage  ne  proferera  pas  une  parole  hostile 
a  la  religion  nationale  et  evitcratout  particulierement  de  parler 
de  Dieu  a  la  foule  d'une  maniere  equivoque.  Quand  plusieurs 
religions  se  trouvcnt  en  conflit,  il  convient  de  choisir  la  plus 
noble.  Ainsi  toutes  les  religions  ont  une  origine  humaine  ;  le 
choix  entre  elles  est  une  question  d'opinion  ou  de  bonne 
politique;  mais  cette  bonne  politique,  a  deTaut  de  tout  autre  560 
mobile,  dut  empecher  Averrocs  de  prononcer  la  phrase  qui 
lui  est  commun£ment  attribuee  :  «  La  foi  chretienne  est  impos- 
sible ;  la  foi  judaique  est  une  religion  d'enfants ;  la  foi  de 
l'lslam  est  une  religion  de  pourceaux  »  (1). 

11  est  encore  plus  difficile  d'accorder  quelque  credit  a  la  tra- 
dition courante  qui  lui  attribue  le  fameux  mot  sur  Moise, 
Jesus-Christ  et  Mahomet,  «  ces  trois  imposteurs  qui  ont  leurre 
la  race  humaine  >.  Cette  assertion  devint  une  formule  com- 
mode, a  l  aide  de  laquelle  l'Eglise  terrifia  les  fideles,  en  1'attri- 
buantsuccessivement  a  tous  les  adversaires  qu'ellc  voulait  dis- 
cr£diter.  Thomas  de  Cantimpre  en  impute  la  paternite  a  Simon 
de  Tournai,  dont  l  attaque  de  paralysie,  en  1201,  aurait  ete 
provoquee  par  cette  impiete.  En  1239,  Gregoire  IX,  lorsqu'il 
accusa  Frederic  II  a  la  face  de  l'Europe,  n'hesita  pas  a  affirmer 
que  rempereur  etait  I'auteur  de  ce  propos,  accusatton  que  Frd- 
deric  se  hAta  de  demcntir  de  la  facon  la  plus  solennelle.  Un 
Dominicain  ren£gat,  nomme  Thomas  Scot,  qui  fut  condamne 
et  emprisonne  en  Portugal,  passait  pour  avoir  profere  ce  blas- 
pheme, parmi  d'autres  propos  du  m^me  genre.  Cette  phrase 
surnagea  ainsi  pendant  des  siecles,  si  bien  qu'on  en  vint  a 
croire  g£neralemcnt  A  Pexistcnce  d'un  livrc  impie  intitule  De 
Tribus  Impostoribus,  dont  la  paternile  fut  attribute  successive- 


<1)  Kenan,  p.  If,  23-36.  167-5,  297. 
T.  Ill 
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ment  a  Pctrus  de  Vincis,  a  Boccace,  au  Pogge,  a  Maehiavel, 
a  Erasme,  a  Servet,  a  Bernardino  Ochino,  a  Rabelais,  a  Pierre 
l'Aretin,  a  Etienne  Dolet,  A  Francesco  Pucci,  a  Muret,  a  Vanini 
et  a  Milton.  Vainement  la  reine  Christine  de  Suede  fit  recher- 
cher  ce  litre  dans  toutes  les  bibliotheques  d'Europe;  l'ouvrage 
demeura  introuvable,  jusqu'au  jour  ou,  au  xviue  siecle,  divers 
6erivains  de  has  etage  publierent  des  volumes  ainsi  inlitules 
pour  satisfaire  la  curiosite  publique  (1). 

Pourtant,  c'est  peut-ctre  a  Frederic  II  qu'est  due  1'introduc- 
tion  de  l'Averroisme  dans  1'Europe  centrale.  En  Espagne,  la 
doctrine  etait  a  lei  point  dominante  que,  vers  1260,  Alphonse  X 
classe  les  heresies  en  deux  categories  principales,  dont  la  plus 
pernicieuse  estcelle  qui  nie  rimmortalite"  de  PA  me  et  les  recom- 
penses et  chAtiments  futurs.  En  1291,  on  voil  le  concile  de 
Tarragone  ordonner  de  punir  quiconque  ne  croit  pas  A  Pautre 
vie.  Ce  fut  de  Tolede  que  sortit  Michel  Scot,  lorsqu'il  alia  por- 
ter ses  traductions  d'Aristotc  et  d'Averroes  A  la  cour  de  Frede- 
ric. II  trouva  1c  plus  chaleureux  accueil  aupres  de  l'empereur, 
qu'une  insatiable  soif  de  connaissances  et  un  mediocre  respect 
pour  les  formules  inclinaient  vers  ces  sources  de  la  philosophic 
nouvelle.  Ce  furent  probablement  ces  traductions  qui  consti- 
tuerent  le  bagage  d'aristotelisme  que  Frederic  distribua  aux 
universites  d'ltalie.  Hermannus  Alemannus  continua  a  Tolede 
l'ceuvre  de  Michel  etapporta  des  traductions  d'autres  ouvrages 
A  Manfred,  heritier  des  gouts  paternels;  si  bien  que,  vers  le 
milieu  du  siecle,  les  principaux  travaux  d'Averroes  etaient  mis 
A  la  portee  'de  tous  les  lettres  (2). 

Le  flcau  de  ces  idees  se  propagea  avec  une  rapidite  presque 
incrovable.  Des  1243,  Guillaume  d'Auvergne,  ev£que  de  Paris, 

(1)  Th.  Cantimpr.  ZK-n.  Univers.  Lib.  it,  e.  47.  —  Watt.  Paris  aim.  1238.  — 
Hist.  Diplora.  Frid.  II.  T.  V.  p.  339,  349.  —  Pelavo,  Heterodoxos  Espauoles.  I 
507-8,  782-3. 

Un  de  ces  ecrits  apocryphes,  Trait*  de*  Troit  fmpo*teur$,  publie  i  Yverdon 
en  1768,  s'inspir.ut  de*  donnees  du  pantheisme,  non  sans  quelque  deploiemeot 
d'erudition.  Bien  que  l'auteur  cite  Descartes,  il  essaie  assez  raaiadroilement  d« 
representor  son  ipuvrc  coming  la  traduction  d'un  traite  envoys  par  Frederic  II  a 
Othon  de  Bavierc. 

(2)  Partidas,  P.  vn,  Tit.  xxvi,  1.  I.  —  Concil.  Tarraconens.  ann.  1291,  c.  I 
(Martene,  Amplit*.  Coll.  VII.  194'.  -  Renau,  p.  205  16. 
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et  les  maitrcs  del'Universite,  condamnerent  une  se>ie  d'erreurs 
scolastiques,  qui,  pour  n'ctre  pas  nettemcnt  entachees  d'Aver- 
roisme,  d6notaient,  par  leur  audacieuse  indcpendance,  l'in- 
fluence  naissante  de  la  philosophic  arabe.  En  1247,  le  legat 
papal  Otto,  evfcque  dc  Frascati,  condanina  Jean  de  Hrescain  en 
raison  de  certaines  speculations  heretiques  concernant  la 
lumiere  et  la  matiere;  Jean  fut  hanni  de  Paris,  avec  defense 
de  professer,  de  soutenir  des  controverscs  ou  de  vivre  en  un 
lieu  oil  se  trouvait  un  college.  A  la  menie  epoque.  un  certain 
maitre  Raymond,  qui  avait  6te  emprisonne  en  raison  de  ses 
opinions  erronees,  fut  pris  en  flagrant  delit  de  rebellion  et 
emprisonn6  A  nouveau  sur  l'ordre  de  I'Universile.  On  defcndit 
d£sormais  anx  logiciens  de  discuter  theologic  et  aux  theolo- 
giens  de  s'occuper  de  logique,  pratique  qui  devenait  habituelle 
parmi  ces  gens.  Cette  mesure  fut  peu  efficace,  de  meme  que 
les  efforts  d'Albert  le  Grand  et  de  Thomas  d'Aquin,  qui  consa- 
crerent  toute  la  finesse  de  leur  dialectique  a  enrayer  la  propa- 
gation de  ces  doctrines  dangereusos.  Bonaventure  d£nonca 
£galement  la  philosophic  temeraire  qui  niait  l'immortalite  de 
Tame  et  afGrmait  lunite  de  Intelligence  et  I'eternite  de  la 
matiere,  —  ce  qui  montre  que  les  Dominicains  et  les  Francis- 
cains  savaient  s'unir  pour  combaltre  un  ennemi  cominun.  En 
4270,  Tev^que  de  Paris,  Etienne  Tempier,  fut  appele  a  con- 
damner  une  s6rie  de  treize  erreurs,  nettement  entachees 
d'Averroisme,  qui  trouverent  des  defenseurs  dans  les  rangs  des 
scolastiques.  Ces  doctrines  affinnaient  que  Pintelligence  de 
tous  les  homines  est  identique  et  une  dans  la  pluralite,  que  la 
volonte  humaine  est  dirig£e  par  la  necessity,  que  le  monde  est 
eternel  et  qu'il  n'y  a  jamais  cu  de  premier  homme,  que  l'Ame 
se  corrompt  avec  le  corps  et  n'est  pas  atteinte  par  le  feu  mate- 
riel, que  Dicu  ne  eonnalt  pas  les  choses  personnelles  aux  indi- 
vidus,  qu'il  ne  connait  que  sa  propre  essence  et  ne  peut  donner 
Pimmortalite  et  ^incorruptibility  A  ce  qui  est  mortel  et  cor- 
ruptible (1). 

(1)  Mall.  Paris  son.  11*3  (p.  415V  —  S.  I  luventurae  Serm.  de  decern  Pree- 
ceptie  II.  {Opera  Veuet.  1594,  11.  617).—  Ii'Ar««ilre  I.  i.  138-9,  186-88. 


676  ET1INNE  TEMP1BR 

Cette  condamnation  ne  reussit  pas  mieux  que  les  tentatives 
anterieures.  En  1277,  on  jugea  necessaire  d'invoquer  lautorite 
de  Jean  XXI,  en  vertu  de  laquelle  l'eveque  Tempier  condamna 
une  liste  de  neuf  cent  dix-neuf  erreurs,  pour  la  plupart  iden- 
tiques  a  celles  qu'il  avait  deja  condamnees,  ou  tirees,  par 
deduction,  de  ces  propositions  et  tendant  a  edifier  en  systeme 
le  materialisme  et  le  fatalisme.  Les  audacieux  progres  accom- 
plis  par  la  pensee  libre  apparaissent  dans  Pantagonisme  net- 
ternent  defini  entre  la  philosophic  et  la  theologie.  D'apres  cette 
doctrine,  en  effet,  le  philosophe  doit  nier  la  creation  du 
monde,  puisqu'il  ne  s'appuie  que  sur  des  causes  naturellcs, 
mais  le  croyantpeut  affirraer  la  creation,  parce  qu'il  fait  appel 
a  des  causes  surnaturelles;  les  dires  des  theologiens  sont  fon- 
des  sur  des  fables  et  la  theologie  est  une  elude  qui  ne  merite 
pas  qu'on  s'y  attache,  car  les  philosophes  sont  les  sages  et  la 
foi  chretienne  entrave  les  progres  du  savoir.  La  priere  est 
naturellement  inutile;  l'homrae  sense  ne  saurait  se  preoccuper 
de  sa  sepulture;  mais  on  peut  pratiquer  la  confession  pour 
sauver  les  apparences.  La  th£orie  averroistique  de  l'univers  et 
des  spheres  celestes  etait  reproduite  integralement,  ainsi  que 
l'influence  direclrice  des  astressur  la  volonteet  la  destine1  e  des 
hommes,  heresies  qui  couterent  cher,  ainsi  qu'on  Pa  vu,  a 
Pierre  d'Abano  et  a  Cecco  d'Ascoli.  En  outre,  on  trouve  dans 
cette  serie  de  propositions  la  doctrine  que,  tous  les  trente-six 
ans,  les  corps  celestes  reviennent  aux  memes  positions  rela- 
tives, entrainant  la  repetition  de  la  meme  serie  d'evene- 
ments  {i). 

Vers  la  meme  epoque,  l'archeveque  de  Canterbury,  Hoheri 
Kilwarby,  associe  aux  maitres  d'Oxford,  condamna  certaines 
erreurs  provenant  e>idemment  de  la  meme  source,  mais  n  afOr- 
mant  pasle  materialisme  d'une  facon  aussiabsolue. Cette  condam- 
nation fut  confirmee,  en  1284,  par  l'archeveque  Peckham;  mais 
les  seuls  chatiments  edictes  etaient,  pour  le  maitre,  la  deposi- 
tion, et,  pour  l  etudiant,  1'expulsion  avec  incapacity  de  promo- 

(1)  D'Argentre  I.  I.  177-83. 
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tion.  Ces  articles  furent  joints  a  ceux  qu'avait  condamn£s 
l'eveque  Tempier,  et  l'ensemble  recut  une  publicity  fort  (Hen- 
clue,  a  en  juger  par  le  nombre  des  manuscrits  ou  figurent  ces  563 
doctrines.  On  continua  a  y  voir  une  source  de  rebels  dangers 
pour  l'Eglise,  comme  l'atteste  1'habitude,  conserved  pendant 
les  xve  et  xvi«  siecles,  d'imprimer  ces  articles  a  la  fin  du  qua- 
trieme  livre  des  Sentences ;  on  les  trouve  aussi  dans  une  edi- 
tion de  Thomas  d'Aquin,  une  de  Duns  Scot  et  une  de  Bona- 
venture  (1). 

Pourtant,  apres  la  mort  de  l'eveque  Tempier,  ces  articles 
souleverent  desplaintesnombreuses;  on  leur  reprocha  de  gener 
la  liberty  de  la  discussion,  et  un  debat  considerable  s'engagea 
a  ce  sujet.  En  fait,  il  etait  presque  impossible  qu'une  si  longue 
lisle  d'erreurs,  dont  beaucoup  netaient  guere  compreliensibles 
que  pour  un  esprit  habitu6  a  lascolastique,  n'emptetat  pas  sur 
des  doctrines  tenues  pour  orthodoxes  par  une  theologie  deve- 
nue  d  une  complexity  inaccessible  a  l'intelligence  et  a  la 
m£moire  des  esprits  movens.  On  fut  extremement  trouble  de 
constater  que  certains  des  articles  attaquaient  des  positions 
defendues  par  Thomas  d'Aquin  lui-mt^me ;  d'autres  elaient  con- 
trcdils  par  Guillaume  d'Ockham  et  Jean  de  Poilly.  D'ailleurs, 
les  perils  qui  menavaient  la  situation  du  savant  theologien  au 
milieu  de  cette  guerre  de  dialectique  apparaissent  dans  l'aven- 
ture  du  Doctor  Fundatissimus,  Egidio  Colonna,  plus  souvent 
designe  sous  le  nom  d'Egidio  da  Koma.  11  n'y  avait  pas  de  plus 
ardent  ni  de  plus  actif  adversaire  de  TAvcrroisme,  et  la  liste, 
dressee  par  lui,  des  erreurs  de  celte  doctrine  continua  long- 
temps  a  servir  de  base  aux  condamnations  dont  elle  fut  Pobjet. 
Pourtant,  il  traduisit  un  commentaire  sur  Aristote  et,  en  1285, 
fut  accuse^  a  Paris,  d  entretenir  certaines  des  erreurs  condam- 
nces  en  1277.  Apres  des  discussions  prolongees,  l'aflfaire  fut 
ported  devant  le  Saint-Siege,  et  HonoriusIV  renvova  le  prevenu 
devant  l'Universite  de  Paris,  charged  de  prononcer.  Egidio 
reussit  a  rentrer  si  bien  en  grace  que  Philippe  le  Bel,  dont  il 

(1)  IKArgantr*  I.  i.  It),  SIM3,  J34. 

T.  IIU  38, 


Digitized  by  Google 


678 


NEGATION  DE  LIMMORTALITE 


avail  et6  le  precepteur,  le  presenta  comme  candidal  au  grand 
archevech6  de  Bourges  (1). 

A  la  On  du  xm«  sifecle  et  au  commencement  du  xiv«,  le  per- 
sonnage  le  plus  notoire,  dans  la  lutle  contre  Averroes,  est  Ray- 
mond Lulle,  que  Renan  appelle  fort  heureusement  le  heros  de 
celtecroisade;  mais  le  lullisme  fut  une  manifestation  si  impor- 
tante  qu'il  conviendra  de  1'etudier  specialement  plus  loin. 
Aucun  effort  ne  r^ussit  a  detruire  cette  philosophic  qui  offrail 
tant  d'altraits  aux  Energies  renaissantes  dela  pensee  humaine. 
II  se  forma  une  ecole  avou£e  d'averroistes,  dont  les  doctrines, 
introduites  vraisemblablement  par  Pierre  d'Abano  a  I'Univer* 
sit£de  Padoucy  regnerent  souverainement  jusqu'au  xvuesiecle. 
LTniversitd  de  Bologne  les  adopta  egalement.  Jean  de  Jandun, 
le  collaborateur  de  Marsilio  de  Padoue,  fut  un  averroiste 
dissident,  comme  le  furent  aussi  Waller  Burleigh,  Burl  dan, 
et  les  disciples  d'Ockham.  Jean  de  Baconthorpe  qui  mourut,  en 
434fi,  general  des  Cannes,  se  targuait  du  litre  de  Prince  ties 
Averrotetes,  et,  par  lui,  la  philosophic  reprouvee  devint  tradi- 
tionnelle  dans  l'Ordre.  Ces  homines  pouvaient  se  dissimuler  a 
eux-memes  la  dangereuse  irreligion  qui  se  cachait  au  fond  de 
leurs  theories  favorites;  mais  quand  ces  crovances.  se  r6pan- 
dant  dans  le  peuple,  se  depouillerent  de  la  subtile  dialectique 
des  ecoles,  elles  about irent  a  un  mate>ialisme  pen  equivoque. 
Dante  nous  dderit  la  partie  de  l'Enfer  ou  se  trouvc  <»  le  cime- 
tiere  de  ceux  qui,  avec  Epicure  et  tons  ses  disciples,  vculent 
que  Tame  meure  en  meme  temps  que  le  corps  ». 

«  Suo  chnitero  da  quest  a  parte  hanno 
Con  Epicuro  tutti  i  stwi  seguaci 
Che  Vanima  cot  corpo  morta  fanno  ». 

{Inferno,  X.) 

Le  nombre  des  personnages  qu'il  place  en  ce  lieu  montre  que 
rAverroisme,sous  sa  forme  la  plus  franche,  (Hait  ouvertement 
profess**  par  des  hommeshaut  places.  Certaines  affaires  jugees 

(I)  DAr^ntn!  I.  «.  2U-15,  i$5  6.  -  Rcnao,  p.  467-70.  -  Eymerio,  p.  Hi. 
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par  les  Inquisitions  de  Carcassonne  et  de  Pamiers,  dans  les 
vingt-cinq  premieres  ann^es  du  xivesiecle,  attestent  que  m£me 
dans  les  basses  classes  de  la  societe  ces  croyances  n'dtaient  pas 
ignorees.  L'indignalion  de  Petrarque  prouve  a  quel  point,  vers 
le  milieu  du  siecle,  cet  indifferentisme  6tait  a  la  mode  et  exager6 
dans  les  provinces  v£nitiennes,  oil  certains  homines  n'hesitaient 
pas  a  tourner  le  Christ  en  ridicule  et  a  considerer  Averroes 
comme  la  source  de  toute  sagesse.  A  Florence,  ce  mememepris 
philosophique  du  dogme  etait  devenu  traditionnel,  et  Hoccace 
le  reflete  dans  son  conte  des  Trois  Anneaux,  oil  le  juif  Melchi- 
sedec,  par  une  ing£nieuse  parabole,  demontre  a  Saladin  que 
les  trois  religions  doivent  etre  placees  sur  le  meme  plan  et  ont 
egalement  droit  an  respect.  En  Espagne,  oil  cependant  la  phi- 
losophie  etait  peu  cultivde,  la  tradition  mauresque  semble  avoir 
fait  survivre  Taverroisme.  Les  nobles  revoltes  qui,  en  1464, 
presenteront  leurs  doleances  au  roi  Enrique  IV,  declarent  ce 
souverain  suspect  en  la  foi,  parce  qu  il  s'entoure  d'ennemis  du 
catholicisme  et  de  personnages  qui,  chr£tiens  de  nom,  se  van- 
tent  de  ne  pas  croire  a  PimmortalitS  de  1'Ame  (\). 

Ainsi  TAverroismc  avail  r<hissi  a  conquerir  sa  place.  C'est  565 
un  des  insondables  problemcs  de  I  histoire  de  savoir  pourquoi 
l'lnquisition,  si  infatigable  dans  la  repression  d'erreurs  moins 
graves,  accorda  l  impunile  a  des  speculations  qui,  noncontenles 
de  saper  les  fondements  de  la  foi  ehreticnne,  impliquaient 
clairement  la  n6gation  de  toutes  les  doctrines  sur  lesquelles 
reposaient  la  richesse  et  la  puissance  de  la  hierarchic  Meme 
lTniversite  de  Paris,  si  vigilante  gardienne  de  Porthodoxie, 
semble,  pendant  la  fin  du  xivc  siecle,  s'etre  abstenue  de  con- 
damner  l'Averroismc  et  les  conclusions  deduites  de  sa  doctrine, 
bien  qu'elle  prit  fri'quemment  des  decisions  contre  de  menues 
erreurs  do  theologie  scolatique.  Pourtant,  aux  yeux  de  Cerson, 
Averroes  etait  toujours  le  plus  insolent  adversaire  de  la  foi, 

(I)  Rerun,  i>.  3|x-20,  321,  325.  339,  342,  345-«.  —  Molini^r,  Ftudet  sur  que!- 
ques  manuicrtli  det  Dibliothrquea  d'/talie,  p.  103.  —  Petran  hi  Lib.  tine  Titulo 
Epi»f.  xtui;  Ejus- 1  contra  Medieum  Lib.  n  (Ed.  Basil.  1581,  p.  10^8).  —  Deca- 
tnerone,  Giorn.  I.  Not.  3.  -  Marina,  Thinrie  tUt  Cortes,  Trad.  Fleury,  Paris 
mi,  II.  515. 
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l'homme  qui  avait  condamne  toutes  les  religions  comme  mau- 
vaises  et  la  religion  des  Chretiens  comme  la  pire  de  toutes, 
parce  que  les  fideles  devorent  journellement  leur  Dieu ;  dans 
les  peintures  allegoriques  d'Oreagna,  de  Traini,  de  Taddeo 
Gaddi  et  de  leurs  successeurs,  Averroes  figure  gene>alement 
comme  personnification  de  l'incredulite  rebelle  (1). 

Ce  fut  en  4512  settlement  que  l'Averroisme  fournit  son  pre- 
mier martyr,  depuis  Pierre  d'Abano,  dans  la  personne  de  Her- 
mann de  Ryswick.  Celui-ci  avait  ete  condamne,  en  1499,  pour 
avoir  professc  des  doctrines  materialistes,  affirmant  que  la 
matiere  est  increee  et  a  toujours  existe  en  meme  temps  que 
Dieu,  que  1'Ame  meurt  avec  le  corps  et  que  les  anges,  bons  ou 
mauvais,  n'ont  pas  ete  crees  par  Dieu.  II  abjura  et  fut  frappe 
d'emprisonnement  perpetuel;  mais  il  s'evada  et  persista  a  pro- 
pager  ses  erreurs.  II  fut  arr«He  de  nouveau  en  1512  et  l'inqui- 
siteur  de  La  Haye  n'hesita  pas  a  le  livrer,  comme  relaps,  au 
bras  seculier;  Hermann  fut  dtiment  brule  (2). 

Dans  TEurope  septentrionale,  ou  la  theologie  scolastique 
menait  une  lutte  a  mort  contre  l'Humanisme,  une  semblable 
rigueur  n'avait  rien  d'inattendu;  mais  les  choses  nallaient  pas 
de  meme  en  Italic,  ou  les  lettres  avaient  depuis  longtemps 
triomphe  de  la  foi.  La  contagion  de  la  culture,  de  la  philoso- 
phic, du  paganisme  elegant,  avait  envahi  tous  les  rangs  eleves 
de  la  societe.  Les  divers  papes,  lettres  et  princes  temporels 
plutot  que  vicaires  du  Christ,  fiers  d'etre  les  Mecenes  des  sco- 
I  lastiques,  pouvaient  negliger  les  affaires  d'Ktat  pour  faire  b ru- 
ler de  miserables  sorcieres,  mais  non  pour  condamner  les 
erreurs  des  philosophes  qui  ornaient  leur  cour.  Or,  si  Rome 
voulait  rester  maitresse  du  monde  sous  le  regne  de  la  Renais- 
sance des  lettres,  elle  n'avait  pas  le  droit  de  se  montrer  n£gli- 
gente  dans  la  repression  des  aspirations  et  des  speculations 
cheres  aux  scolastiques  et  aux  philosophes  (3).  La  bataille 

1    (!)  Gerson.  tvp.  Magnificat.  Tract,  n  (Ed.  1489,  89  f.,  91  f.).  -t-  Renan,  p.  314. 

(J)  D  Argentro  I.  u.  342.  —  Alph.  de  Castro  adv.  Hmrtttt,  Lib.  n,  s.  t.  *fi- 

gelus. 

(3)  On  troutera  dans  Creighton  (Hittory  nf  the  Pop**,  II.  313  sqq.)  un  tableau 
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s'etait  livree,  el  avait  ete  perdue,  dans  l'affaire  de  Lorenzo 
Valla.  II  est  vrai  que  Lorenzo  composa  sa  critique  agressive  de 
la  Donation  de  Constantin  vers  1440,  a  Naples,  alors  qu'Al- 
phonse  ler  etait  en  conflit  avec  Eugene  IV.  Pourtant,  comme 
il  ne  se  contcnta  pas  de  faire  table  rase  des  principes  sur  les- 
quels  etait  fonde  le  pouvOir  tempore!,  mais  qu'il  affirma  que 
la  papaute  devait  etre  frustree  de  ce  pouvoir,  Timpunite 
dont  il  jouit  est  un  remarquable  indice  de  la  liberte  de  lan- 
gage  permise  a  cette  epoque.  Ce  fut  d'une  autre  cause  que 
naquirent  ses  ennuis;  encore  y  etit-il  probablement  echappe 
s'il  n'avait  ete  d'un  naturel  querelleur  et  s'il  ne  s'etait  impi- 
tovablement  acharne  a  couvrir  de  ridicule  Ihorrible  jargon 
des  6coles  et  meme  des  premiers  humanistes.  II  se  crea  assez 
d'ennerais  pour  qu'on  complotAt  sa  ruine  a  la  cour  de  Naples, 
ou  Alphonse  avait  etudie  le  latin  sous  sa  direction,  et  il  procure 
bient6t  a  ses  adversaires  1'occasion  favorable.  II  avait  engage 
un  debat  avec  un  prMre  ignorant  qui  affirmaitque  le  Symbole 
etait  l'oeuvre  des  Apdtres,  et  la  discussion  s'etendit  a  l'authen- 
ticite  des  relations  entre  le  Christ  et  le  roi  Abgar  d'Edesse. 
Valla  afficha  une  liste  des  propositions  attaquces  et  loua  une 
salle  ou  il  comptait  defendre  ses  idees  contre  tout  venant; 
mais  ses  ennemis  obtinrent  du  roi  l'interdiction  de  la  contro- 
versy Valla  afficha  alors  A  la  porte  de  la  salle  ce  triomphant 
distique  : 

«  Rex  pads  miserans  sternendas  Marte  Phalanges. 
Vktoris  cupidum  continuit  gladium  ». 

A  ce  moment,  l'lnquisilion  intervint;  mais  Alphonse,  en 

lumineui  do  l'influence  eiercce  par  1  humanisme  *ur  la  politique  de  PEgUse.  Ce 
fut  un  des  sujets  de  plainte  de  Suv  aiarole  que  I'erudition  et  les  belles-lettres 
eussent  supplant*  la  r.»lig  ou  dans  l'e*prit  des  gens  a  qui  etaient  confiees  les 
destinees  de  I'Eglise,  si  bien  qu  ils  eJaicnt  devenus  des  infideles.  «  Vas  a  Rom«, 
pareours  la  Chretieiite  cntiere  ;  dans  les  demeures  des  grands  prelais  et  des  grands 
chef«,  on  ne  se  soucie  plus  que  de  poesie  et  d  art  oritoire...  lis  out  introduil 
parmi  nous  les  rejouissanr es  du  Diablo  ;  ils  ne  rroient  pas  en  Dion  et  se  moquent 
des  mvst^res  de  notre  religion  ».  Vattene  a  Roma  e  par  tutto  il  Cristtanesimo . 
nelle  case  de  aran  vrelnti  «  uV  qran  maestri  non  s'attende  se  non  a  (.oetie  e 
ad  arte  aratoria  ..  Bssi  hanun  introdotto  fra  noi  le  feste  del  diavolo ,  essi nnn 
credonn  a  Dio,  e  si  fanno  beffe  de<  mitteri  della  nostra  rel  gione).  VilUri, 
Storia  di  Savonarola,  Ed.  1887,  I.  197,  199. 


» 
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vertu  des  prerogatives  de  la  couronne  de  Naples,  mil  un  terme 
567  a  la  persecution  et  Valla  fut  sculement  oblige  de  prononcer 
line  declaration  generate  affirmant  qu  il  croyait  ce  que  croyait 
sa  Sainte  Mere  TEglise,  declaration  dont  la  sincerity  apparut 
quand,  attaque  sur  un  detail  de  dialectique,  il  se  defendil  en 
disant:  «  En  cela  aussi,je  crois  cc  quecroil  notre  Mere  1'Eglise, 
bien  que  notre  Mere  1'Eglisc  n'y  connaisse  rien  ».  En  4443, 
apres  la  reconciliation  d'Alphonse  et  d'Eugene,  Valla  voulut 
aller  a  Rome,  mais  ne  put  y  reussir.  La  voie  lui  fut  ouverte 
lorsqua  l'aini  des  moines,  Eugene,  eut  succed6  l'humaniste 
Nicolas  V.  Nicolas,  non  content  de  lui  faire  bon  accueil,  lui 
donna  une  place  an  nombre  des  secretaires  apostoliques  et  lui 
fit  verser  une  gratification  de  cinq  cents  ducats  pour  sa  traduc- 
tion de  Thucydide.  CaJixte  III  lui  accorda  une  prebende  dans 
1'^glise  pontificale  de  Saint-Jean  de  Latran,  ou  Valla  fut  glo- 
rieusement  enterre.  En  fait,  on  respectait  sipeu,  a  cetteepoque, 
les  sujets  les  plus  sacr£squ\Eneas  Sylvius  rapporte  avec  admi- 
ration, comme  exemple  de  I'ingeniosite  d'Alphonse,  l'incident 
suivant.  Un  jour  que  le  roi  etait  las  d'ecouter  le  sermon  d'un 
Dominicain  sicilien,  Fra  Antonio,  sur  diverses  questions  rela- 
tives a  TEticharistie,  il  posa  au  predicateur  cette  deroutante 
question  :  <«  L'n  homme  enferma  une  hostie  consacrec  dansun 
vase  d'or;  un  mois  plus  tard,  ouvrant  le  vase,  il  ne  trouva  plus 
qu'un  ver;  or,  ce  ver  ne  pouvait  s'etre  forme,  sans  germe,  de 
Tor  pur  ou  des  ornements  qui  s'y  trouvaient ;  done  il  etait  ne 
du  corps  du  Christ ;  mais,  de  la  substance  de  Dieu  ne  peut  pro- 
ceder  que  Dieu;  done  le  ver  etait  Dieu  ».  Dans  une  telle  atmos- 
phere morale,  ce  fut  bien  inutilement  que  le  Poggc,  ennemi 
de  Lorenzo,  ridieulise  et  injurie  sans  pitied  par  celui-ci,  declara 
qu'il  fallait  combattrepar  le  feu  plutot  que  par  des  arguments 
les  erreurs  de  l'audacieux  critique  touchant  la  nature  de  Dieu 
et  le  voni  de  chaslete.  Leeommentaire  de  Valla  sur  le  Nouveau 
Testament,  dans  lequel  l'auteur  corrigeait  les  fautes  de  la  Vul- 
gate en  se  referent  au  texte  grec.  bien  que  mis  plus  tard  a 
1'Index  par  Paul  IV,  en  1559,  ne  fut  pas  condamne  lors  de  sa 
publication.  Nicolas  V  vit  Topuvre,  Bessarion  y  collabora,  Nieo- 
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las  de  Cuse  en  demanda  un  exemplaire  ct  Erasme  la  publia,  en 
1505,  avec  des  eloges  enthousiastes,  sous  le  patronage  de  Chris, 
tophe  Fischer,  protonotaire  apostolique.  Nous  savons  par 
Bacon  a  quel  point  etait  alte>6  le  texte  de  la  Vulgate;  la  tenta- 
tive de  Valla  pour  amender  ce  texte  rencontra  de  grands 
obstacles;  mais,dans  sa  controversc  avec  le  Pogge,  il  remporta 
la  victoire  et,  depuis  ce  jour,  le  droit  de  corriger  le  texte  fut 
reconnu  (I). 

D£sormais,  en  Italie,  les  scolastiques,  si  heretiques  qu'ils  553 
fussent,  n'avaient  guere  sujet  de  trembler.  La  tolerance  ainsi 
accordee  aux  plus  audacieuses  speculations  est  un  ample  sujet 
de  meditation  lorsqu'on  songe  qu'a  ce  moment  meme  les  Fran- 
ciscains  et  les  Dominicains  s'efTorcaient  tumultueusement  de 
s'envoyer  au  biicher,  au  sujet  de  l'infime  question  de  savoir  si 
le  sang  du  Christ,  r£pandu  pendant  la  Passion,  6tait,  ou  non, 

(t)  Laurent.  Valln*  in  Donat.  Comtanl.  J?*c/am.(  Fasciculus  Uer.  Eipetendar.  I. 
132,  Ed.  1090),  —  Bayle.  ?.  v.  Valle.  —  Kavuald.  ann,  1446,  n°  9.  —  Paramo, 
de  Orig.  Of(tc.  S.  Inq.  p.  297.  —  Wagenm'aun,  lieal-Encykl.  VIII,  492-3.  — 
Creighton's  History  of  the  Popes,  II.  340.—  .-En.  S\U.  Comment,  in  Diet,  et 
Fact.  A  I  font  i  Reuis,  Lib.  I.  —  Erasmi  Epiit.  Lib.  IV,  Hp.  7;  Lib.  VII,  Kp.  3.  — 
Reusch,  Der  Index  der  Verhotenen  Ditcher,  I.  !27. 

L'eiTct  convaincant  produit  immediatement  par  Valla,  dan?  sa  critique  de  la 
Donation  de  Constant  in,  est  attestfi  par  le  plaidnyer  d'.Eneas  Sylvius  en  favour  du 
pouvoir  temporel.  Kn  eflot,  .-Eneas  Sylvius  abandonne  entieremeot  Constantin  ot 
foude  les  droits  territoriaux  du  Saint-Siege  sur  le«  donations  de  Charlemagne; 
l'autorite  du  pape  sur  les  rois  emane,  dit-il,  du  pouvoir  des  clefs  et  de  la  supre- 
rnatie  accordee  a  Pierre  (.-En.  Sylvii  Opera  ined.  p.  571-K1).  Pourtant  I'Eglise 
rallia  bientdt  ses  forces  et  reprit  ses  ancienues  revindications.  Arnaldo  Albcrtino, 
inquisiteur  de  Valence,  faisant  allusion  a  la  Donation  de  Constantin,  dit,  en  1553, 
que  Lorenzo  a  essaye  d'en  contcstcr  I  autln-nticite,  ma;s  que  tous  les  autres  horumes 
sont  d'accord  pour  la  defendre,  de  sorte  que  la  nier  c"est  c6toyer  de  fort  pres. 
l'heresie  ( Arn.  Albertini  fie/;etttio  nova.  Valencia*  1534,  cd.  32-3 j .  Chose  assex 
curieuse,  il  ajoute  que  celte  rerite  est  aflirmee  oans  la  bulle  Unam  Sanctam,  ce 
qui  nest  pas  eiact.  (I.  Eitrav.  Commun.  Lib.  i,  tit.  viii).  D'ailleurs  Boniface  VIII, 
dans  ses  revendicatimis,  se  rcclamait  du  Christ,  et  une  allusion  k  Constunhu 
n'aurait  pu  qu  affaiblir  l'autorite  de  ses  arguments. 

Les  critiques  amer.s  et  captieuses  de  Valla  lireut  naitie,  apres  sa  mori,  diverse 
epigrammes  : 

«  Xunc  poitquam  manes  defonct      Valla  />eti>it, 

Aon  audet  Pluto  verba  I  at  ina  loom  • 
/upitir  hunc  Cffli  diynatus  parte  fuisset, 

CenMorem  Ungux  sed  timet  esse  su<r  ». 

• 

«  Ohe  ut  Valla  stlet,  solits  qui  parcere  nullt  est  ! 

Si  qnxris  q»idagat,  nunc  quoque  mordet  hum  urn  ». 

(Bayle,  I.e.) 
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rests  sur  le  sol.  II  est  vrai  qu'en  1459  l'inquisiteur  lombard 
Jacopo  da  Brescia  condanma  a  la  degradation  et  a  remprison- 
nement  perpetuel  le  D'  Zanino  da  Solcia,  chanoine  de  Ber- 
game,  qui  enlretenait  des  theories  exlravagantes,  declarant 
que  la  fin  du  monde  £tait  prochc,  que  Dieu  avait  cree  un  autre 
monde  peuple  d'tMres  humains,  de  sorte  qu'Adam  netait  pas 
le  premier  homine.  Ce  meme  Zanino  partageait  aussi  certaines 
doctrines  d'Averroes  :  c'etait  le  pouvoir  des  astres  et  non 
1'amour  de  rhuma'nite'  qui  avait  mene  le  Christ  a  la  croix,  et 
Jesus,  Mo'ise  et  Mahomet  gouvernaient  a  leur  gre  le  genre 
tjgg  humain.  Mais  Pie  II,  en  confirmant  la  sentence,  Tattenua  avec 
1'intention  6vidente  de  remedier,  un  jour,  au  zele  excessif  de 
l'inquisiteur.  II  intervint  egalement  quand  l'lnquisition  cut 
condamne  un  haut  fonctionnaire  d'Udine,  coupable  de  nier 
virtuellement  limmortalite  en  pnHendant  que  le  sang  cons- 
titue  Tame ;  la  sentence  fut  revoquee  et  on  oflrit  au  criminel 
la  facilite  dechapper  au  chatiment  de  son  heresie  en  recon- 
naissant  publiquement  l'en*eur.  Cependant  Pie  II  montrait  son 
orthodoxie  en  reprouvant  la  faiblesse  d'Eugene  IV  a  l'e*gard 
de  Braccio  da  Montone,  le  condottierc  seigneur  de  Perouse, 
inOddle  avere,  qui  etait  moi  t  en  1424  au  siege  d'Aquila  et 
dont  le  cadavre  avait  etc  portc*  a  Rome  et  jete  en  terre  non 
consacree,  jusqu'au  jour  ou  Eugene  l'avait  fait  transferer  et 
ensevelir  avec  honneur  dans  la  cathSdrale  de  Perouse.  Un  cas 
plus  remarquable  encore  fut  celui  de  (.ismondo  Malatesta, 
seigneur  de  Rimini.  G'e"tait  un  homme  de  haute  culture,  ardent 
adepte  de  la  nouvelle  philosophic,  qui  manifesta  son  zele  en 
apportant  du  Peloponnese  et  en  enterrant  dans  la  cathedrale 
de  Rimini,  avec  une  inscription  elogieusc,  Gemistus  Piethon,  . 
le  fondateur  a  derai  paicn  d  une  nouvelle  religion  philoso- 
phique.  Tout  cela  aurait  peut-elre  echappd  a  la  repression,  si 
Gismondo  n'avait  pas  ambitieusement  tenU  d'agrandir  ses 
domaines  aux  depens  des  tcrritoires  pontificaux.  Dans  ia  que- 
relle  qui  s'engagea  alors,  son  heterodoxic  servit  de  cible  aux 
attaques.  En  1461,  Pie  II  le  condamna  comme  henHique  niant 
rimmortalitS  de  Tame,  et,  a  d6faut  du  coupable  en  personne. 
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le  brula  en  cffigie  (levant  la  foule  dc  Home.  Cede  execution 
cut  si  peu  d'efTet  que  Les  Venitiens  demeurerent  les  allies  de 
Gismondo  et  que  leveque  de  Trevise  faillit  peril rc  son  siege, 
pour  avoir  public  la  sentence  papalc.  Unc  croisade  menee,  en 
1463,  par  le  cardinal  de  Theane  et  Federigo  d'Urbin,  eut  un  meil- 
leur  sucees ;  Gismondo,  depouille  de  presque  tous  ses  domai- 
ncs,  dut  demander  hurnblement  la  paix.  On  se  soucia  si  peu  de  son 
heresie.  a  ce  moment,  quon  ltii  permit  d'abjurer  par  la  bouche 
d  un  dclcguc  cl  q.fon  le  reconcilia  en  lui  infligeant  la  deri- 
soire  penitence  du  jeiine  an  pain  et  a  I'eau,  lous  les  vendredis  (i). 

En  somme.  comme  le  declare  amerement  Gregoire  de 
Eleimburg,  il  etait  moins  dangereux  de  discuter  le  pouvoir  de 
Dieu  que  celui  des  papes.  Cest  ce  que  prouva  peremptoire- 
ment  la  persecution  menee  par  Paul  IJ  contre  VAcudemie. 
Pie  II  avail  reuni,  a  la  Curie,  un  college  de  soixante  abreria- 
teurs.  charges  de  rediger  les  brefs  pontiHeaiix.  Ces  fonctions 
devinrent  un  refuge  pour  les  gens  de  lettres  besogneux.  Pla- 
tina.  le  biog raphe  des  papes,  qui  faisait  partie  de  ce  corps, 
rapporte  que  pbilosopbes  et  theologiens  avaient  coutume  de 
discuter  sur  la  nature  dc  Fame,  Texistence  de  Dieu,  les 
essences  distinctes  et  autres  sujets  analogues  ;  il  chcrehc  a 
pallier  le  mauvais  renom  que  leur  avaient  valu  ces  contro- 
verscs  en  disant  que  le  peuple  confondait  la  recherche  de  la 
verite  avec  le  doute  he  re  ti  que.  Le  peuple  avail  probablement 
Ueu  de  se  scandaliser  de  voir  dc  semblable*  debats  s'engager 
entre  des  fonctionnaires  pontiticaux;  le  scandale  ne  lit  que 
croitre  lorsque  Pomponio  Lcto  fonda,  en  l'honneur  de  Platon 
une  Academic  composee  des  principaux  humanistes;  ceux-ci 
honoraient  leur  chef  du  titre  de  Ponlifejc  Majcimus,  oflraient 
des  sacrifices  lors  de  lanniversaire  de  la  fondation  de  Home 
et  abandonnaicnt  leurs  noms  de  bapteme  pour  prendre  des 
noms  classiques.  Pomponio.  lui,  se  refusait  a  etudier  aucun 
auteur  poslerieur  a  Page  dor  de  la  litterature  Iatine,  rejetant 

(1)  RaynnM.  ann.  1459,  n«  31  :  ann.  1401,  n°  9.  10  —    Fr,    «,.|,;;  n 
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ainsi  aver  d£dain  les  Lcritures  ct  les  Peres;  il  s'agenouillait 
quotidiennement  devant  un  autel  dedie  a  Romulus.  Les  pres- 
criptions de  1'Eglise  etaient  negligees  avee  une  sorte  d'osten- 
(ation;  on  rapportait  que  les  philosophes  traitaient  ouverte- 
ment  Moise  d'imposteur.  Jesus-Christ  de  seducteur  du  peuple, 
Mahomet  d'homme  de  genie  qui  avait  attire  a  lui  les  nations. 

Toutes  ces  erreurs  auraient  ete  pardonnables,  si  ces  ardenls 
humanistes  avaient  supporte  avec  resignation  le  retrait  de  la 
protection  papale.  I  n  des  premiers  actes  de  Paul  II  fut  lc 
renvoi  d  un  certain  nombre  d 'humanistes  nommes  par  Pie  II 
au  college  des  abttviateurs,  a  la  suite  de  IVieheuses  rumeurs 
de  venalite  et  d'exlorsion.  Les  geus  de  lettres,  dont  beaucoup 
avaient  aehete  leur  charge,  s'indignerent  de  se  voir  ainsi 
prives  de  leurs  movens  d  existence  ;  on  leur  promettait  bien 
de  leur  remhourser  les  sommes  versees  par  eux,  mais  l'etat 
du  tresor  papal  ne'contribuait  pas  a  leur  donncr  Pespoir  que 
cette  promesse  fut  jamais  tenue.  Platina  poussa  la  hardiesse 
jusqu'a  demander  au  pape  de  faire  juger  leurs  droits  par  les 
Auditeurs  de  Hole;  sa  requete  fut  rcjctee  en  termes  formels. 
i.cs  lettres  avaient  un  sentiment  si  exagere  de  leur  importance 
que  Platina  cut  alors  l  incroyahle  audace  d'ecrire  a  Paul,  en 
le  menarnnt  de  faire  appel  aux  princes  de  la  Chretiente  pour 
obtenir  la  convocation  d  un  concile  a  ce  sujet.  Depuis  Cons- 
tance et  BAle,  il  elait  perillcux  de  prononcerle  mot  de  concile  a 
portee  de  Toreille  d'un  pape ;  Platina  fut  promptcment  arrete, 
sous  Taccusation  de  haute  trahison,  et  jete  dans  une  prison 
ou  il  languit  dans  les  chaines  et  sans  feu  pendant  quatre  mois 
d'hiver  ;  apres  quoi  il  fut  relache  a  la  priere  du  cardinal  Gon- 
zague.  Tout  eela  ne  devail  pas  vraisemblablement  rclablir 
I'liarmonie  entre  Paul  et  les  humanistes;  on  imagine  sans 
peine  avec  quelle  liberalite  ces  derniers  mirent  en  circulation 
des  epigrammes  et  des  satires  dirigees  contre  le  pape  ;  la 
breche  s'elargit  de  plus  en  plus.  Mais  si  Ton  laissa  mourir  de 
faim  les  gens  de  lettres,  on  ne  les  molesta  pas,  jusqirau  jour 
ou,  au  debut  de  1468,  Paul  apprit  que  les  membres  de  l'Aca- 
demie  ourdissaient  un  complot  pour  le  melt  re  A  mort  et  pour 
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tuer  ions  lcs  pretrcs  de  la  ville.  II  netait  pas  impossible  que  57i 
Tadmi ration  extravagantc  de  l'antiquite  aboutit  k  un  effort 
pour  restaurer  la  liberie  roinaine  ;  la  situation  de  iltalie  etait 
telle  qu'un  semblable  projet  pouvait  causer  de  grands  desor- 
dres.  Paul,  vivcment  alarme,  fit  eniprisonner  lesconspirateurs 
suspects.  Le  malheureux  Platina,  qui  se  trouvait  parmi  eux, 
a  raconte  les  incessantes  tortures  auxquelles,  pendant  deux 
jours,  on  souinit  line  vingtaine  de  <*es  malheureux,  tandis  que 
Pomponio,  alors  a  Venise,  etait  traine  a  liome  comme  un 
nouvean  Jugurtha.  On  ne  d6couvrit  aucune  preuve  de  trahison  : 
inais  on  tint  les  accuses  en  snspens  pendant  un  an,  ct,  alin  de 
donner  a  l'affaire  quelque  couleur  de  raison,  vu  les  contro- 
verses  qu  elle  avait  suscitees  partout,  on  les  accusa  d'heresie, 
<le  disputes  relatives  A  rimmorlalite  de  PA  me  et  d'adoration  de 
Platon.  La  mansu6tude  avec  laquelle  on  envisagoait  ce  genre 
d'erreurs  apparait  dansce  fail  qu'ils  furent  finalemenl  acquittes 
du  chef  d'heresie;  bien  quo  Paul  interdit  l'elude  des  poetes 
paiens  dans  les  ecoles  et  abolit  l'Aeademic  en  prohibant  memo 
d  en  mentionner  lenom,son  successeur,Siile  IV,  protecleurdes 
lettres,  autorisa  la  restauralion  de  l  Academic  et.lorsqu'il  fonda 
la  bibliotheque  du  Vatican,  nomma  Platina  bibliothecaire  (1). 

La  tolerance  dont  jouissait  ainsi  le  paganisme  de  ces  enthou- 
siastes  adeptes  de  la  Henaissance  litteraire  produisit,  parmi 
eux,  une  curieuse  deviation  du  sentiment  religieux,  qui,  tout 
en  n'cxer^ant  pas  un  si  grand  attrait  sur  la  masse  de  la  popu- 
lation, n  etait  pas  moins  dangereuse  pour  la  foi  que  les 
doctrines  exterminees  par  Pierre  Martyr  ct  Francois  Borel.  Le 
platonicien  Marsile  Ficin  se  considerait  evidemment,  et  etait 
universcllemeut  considere  comme  un  des  champions  du  chris- 
tiauisme  ct  comme  le  plus  digne  fils  de  l'Kglise  :  pourtant.  il 

(Itfiregor.  HeymburK.  Confut.  Primatus  Paitx  (Pascie.  Rer.  Bxpetnul.  II.  1 I7>. 
B.  Pklinff  Wit.  Pauli  ll.  —  Cantu,  I,  180-7,  198.—  Pastor,  Geichic/tte  de/- 
J'uptle,  2"  Aull.  T.  ii.  p.  302-332,  6t>j,  7<U-iO. 

Creiphton  Hist,  of  t/f  Popet,  III,  276  sqq.)  a  public,  dnpres  un  inruiu'-rrit  .lo 
Cambridge,  une  curieu<e  corresj.ondauce  eutre  Pomponi",  etnprisnniie  au  chateau 
Saiut-Ange,  et  son  p-oliep.  R  ►drino  de  Arevalo,  plu«  lard  ev*jue  de  Zimora.  On 
y  Toll  la  fr.igi.ilr  do  la  phdos  »phio  de  co  plalotuciens  en  face  de  privation*  ct  d*> 
.«ounrunces  reell'^. 
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tenait  une  lampc  allumee  en  Ihonneur  de  Pin  ton.  qu'il  nom- 
mail  sou  vent  mi  Moitede  fangue  grecgue.  II  placail  au  meme 
niveau  tonics  les  religions.  Le  culte  des  dieux  «ie  Pantiquil^ 
paicnne  el  nit  le  mile  du  vrai  hieu.  et  non,  com  me  le  pensait 
I'Kglisc.  I'adoration  des  demons.  Marsile  vovait,  dans  les 
Champs-Illvsees.  le  Paradis  el  dans  llladcs  le  Purgatoire. 
Zoroastre,  Orphee,  Hermes  Trismegiste.  Soerate.  Plalon  et 
573  Virgile  etaient  des  prophetes  sur  le  temoignage  desquels  il 
s'appuvail  pour  prouver  la  divinile  du  Chris!,  Le  Criton  ron- 
firme  I'Kvangile  et  contienl  les  elements  de  la  religion.  Meme 
les  neo-plaloniciens,  Plolin.  Proclus  et  .lamblique,  sont  repre- 
sents par  liti  eomme  les  defenseurs  de  la  foi  qu'ils  combat- 
lire  r,  I  si  ardemment  de  leur  vivant.  Pour  des  doctrines  bien 
inoins  redoulables  que celles-la.  des  eentainesd'hommes  avaient 
etc  mis  en  demeure  de  choisir  enlre  la  ret  raci  al  ion  et  le  bucher; 
mais  Marsile  hit  honore  comme  une  deslumieres  deson  temps. 
II  est  vrai  qu'il  evita  les  erreurs  de  I'Averroisme;  mais  comme 
ccs  erreurs  etaient  egalement  tolerees.  son  impunite  ne  hit  pas 
due  a  cetle  cause.  Tout  en  admcttant  l  iinportance  de  l  astro- 
logie,  il  eslimait  que  les  aslres  n'ont  pas  de  puissance  par 
eux-memes ;  ils  out  simplement  la  valeur  d'indices.  el  s'ils 
annoncent  1'avenir  par  leurs  revolutions  regulieres,  e'est  une 
prcuve  que  les  atTaires  humaines  ne  sont  pas  abandonnees  au 
basard,  mais  sont  dirigees  par  une  Providence.  Aussi  le  earac- 
tere  de  riiomme,  s'il  et»l  atTecte  par  la  position  des  aslres  a 
I'heure  ile  sa  naissance,  est  bien  plutot  le  resultat  de  Pheredite 
el  de  Peducation.  De  tons  les  temoignages  que  fournit  Marsile 
sur  la  confusion  et  le  bouleversement  des  idees  religieuses 
pendant  la  Renaissance,  le  plus  eurieux  est  peut-ctre  une  lettre 
adressee  a  Eberhard,  comte  de  Wiirtemberg,  dans  laquelle  il 
prouvait  gravement  qu'il  ne  convient  pas  d'adorer  le  soleil 
comme  Hieu.  A  certains  egards,  il  6tait  plus  ortbodoxe  que  la 
plupart  dc  SCS  confreres  de  la  Henaissanee,  car  il  eroyait  a 
I'immortalite  de  l  ame  et  ladefendit  dans  un  laboricux  traite  ; 
mais  il  ne  put  convaincre  son  disciple  l'avori,  Michel e  Mercato, 
et  il  conclut  avee  lui  une  entente  :  celui  des  deux  qui  mour- 
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rait  le  premier,  reviendrait  dire  a  Pautre  s'il  y  avail  vine  vie 
future.  I  n  matin.  Mercnto  fut  eveille  par  le  trot  d  un  cheval 
et  entendit  une  voix  qui  Pappelait;  il  eon  nil  a  la  fen»Mre  et  le 
cavalier  lut'cria  :  «  Merealo,  cest  vrai !  »  Marsile  mourait  a 
cette  lieure  mi'iiie  (1). 

Un  a  communement  voulu  voir  une  exception  a  cette  tole- 
rance tienerale  dans  le  cas  de  Matteo  Palmicre  de  Pise,  qui 
aurait  ele  briile  en  1483  pour  avoir  soulenu,  dans  son  poeme 
la  Ci/tti  di  Vita,  que  les  amesdes  homines  sont  les  a  ages  qui 
restcrent  neulres  dans  la  revoke  de  Satan.  Kn  realite,  si  requi- 
sition reprouva  celivreJ'auleur  nc  fut  jamaispersecute:  il  reeut 
a  Florence  une  sepulture  honorable  et  son  portrait,  peint  par 
Sandro Botticelli,  fut  placesurPautel  de  San  Pietro  Maggiore(2). 

Mais'  il  ri'ctail  pas  tou jours  prudent  de  trop  compter  sur  la 
faveur  lemoignee  a  rilumanisme.  Cest  ce  dont  put  juger 
.lean  Pie  de  la  Mirandolo,  la  merveille  de  son  temps,  qui,  en 
H87,  a  peine  Age  de  vingt-quatre  ans,  publia  une  serie  de 
neuf  cenls  propositions,  offrant  de  les  defendre  a  Home  contre 
tout  venant,  el  de  paver  les  frais  de  voyage  des  scolasliqucs 
qui  viendraient,  a  cet  elTel,  de  pays  eloignes.  Cette  lisle  etait, 
en  fait,  un  travail  de  omni  scibili,  comprenanl  tout  ce  qu'on 
pouvail  savoir.  a  Pepoque,  en  theologie,  cn  philosophic,  en 
science,  jusqu'aux  mysteres  do  POrient.  Ce  fut  sans  doute  la 
4)rcsomption  du  jeune  savant  qui  provoqua  Pinimitie  et  poussa 
ses  adversaires  a  mettre  en  queslion  son  orthodoxie ;  il  ne  fut 
pas  difficile  de  trouver,  dans  un  lei  amoncellemcnt  de  defini- 
tions, douze  ou  Ireize  propositions  sentant  Pheresie.  Pour 
nous,  dire  que  la  foi  est  independanle  de  la  volonte,  parait, 
en  ve rile,  un  truisme;  nous  hesilerions  peut-etrc  a  decider 

(11  Marsil.  Kicin.  Rp'ut.  Lib.  nn,  it,  ill.  [Op,  h<l.  1561,  I.  8^6-7,  031,  946,  962  3); 
De  Cfritt.  HtUg,  c  H,  13,  il.  :\,  ir;  f|.  15,  IK,  25.  he  Vila  CmlUu$  eom- 
paraxiia  lib.  m.  c.  1,  2  (1.  532-33; ;  /n  e/a.'on#m  (H.  1390)  ;  In  fluluuim,  c.  6,  7, 
12,  15  (II.  IH20-22,  |f><3   16*6).  —  C.mtu.  I.  170. 

I'ourl  uit  on  foil  Marsil"  Kitribuer  un*  liovre  rt  une  ili»rrli«v  a  1'influPOrpHe 
Satnrnc  dans  la  mansion  du  Canr*  r.  ear  Salome  avail  f«it  partie  <Ip  son  awn- 
dance  .lonnis  sa  niiiytani  <> ;  il  atlribua  !>a  gucrison  it  un  vam  lait  a  la  Vn  r-r.  — 
Epi$t.  op.  I.  644,  7JH. 

(2)  D  ArKonlro  I.  U.  250.  —  fantn,  I.  ill.  <ir»y_700. 
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positivement  si  le  Christ  desccndit  aux  enfers  en  personne 
ou  simplement  en  puissance:  nous  accorderions  peut-etre, 
eoinnie  Pic  l'affirme,  que  le  peche  mortel,  limite  et  fin'u 
ne  saurait  comporler  un  chatiment  illimite  et  infini ;  mais 
nous  ne  nous  etnbarquerions  pas  volonticrs  dans  ses  abstruses 
recherches  sur  le  myst6re  de  la  transsubstanliation.  Ces  opi- 
nions sporulatives  de  l'outrecuidant  philosophe  furent  con- 
damnees  comme  heretiques  par  les  theologiens  charges  de  les 
examiner  sur  Tordre  d'Innocent  Mil  :  «  Ce  jeune  homme,  dit 
le  pape,  desire  mal  finir  et  se  faire  bruler  quelque  jour,  pour 
devenir.  comme  tant  d'aulres,  infAme  a  jamais.  >  On  pressait 
Pic  de  resister  et  de  susciter  un  schisme :  mais  rien  n'etait 
pluseloignedesa  pensee.  II  s'enfuit  :  on  supposait  qu'il  setait 
n'fugie  en  Kspagne,  et  Innocent  envoya,  en  U87,  un  bref  a 
Ferdinand  et  Isabelle,  representant  Pic  comme  un  heretique 
rebelle  qui,  sous  pretexte  d'excuser  ses  erreurs,  n'avait  fait 
que  les  defendre,  et  devait  etre  arrete  et  contraint  a  la  retrac- 
tation en  quelque  lieu  qu'on  le  decouvrit.  Kinalemenl,  il  fut 
oblige  defaire  entire  soumission  el,  obtint  ainsi  d'AlexandreVI, 
en  1493,  une  bulle  afflrmant  son  orthodoxie  et  interdisant  a 

I  lnquisition  de  le  molester.  II  n'avait,  d'ailleurs,  nullement 
dessein  de  prolonger  une  lutte  sans  issue  contre  le  Saint-Siege. 

II  passa  les  dernieres  annees  de  sa  vie  dans  1'etude  assidue  de 
ri'criture;  il  avail  projete,  une  fois  qu'il  aurait  acheve  certains 
travaux  en  cours,de  parcourir  I'Kurope,  nu-pieds,  en  prechant 
la  parole  du  Christ ;  puis,  rhangeant  de  dessein,  il  resolut 
d'entrer  dans  l'Ordre  des  Dominicains ;  mais  tous  ses  projets 
furent  mines  par  une  mort  prematuree.  t  ne  lievre  l'emporta 

574  a  l  age  de  trente-deux  ans;  il  fut  gratilie,  dans  ses  derniers 
moments,  d'une  apparition  de  la  Vierge  (1). 

II  est  piquant  de  rapprocher  de  cette  rigueur  exceptionnelle 
la  tolerance  qu'on   temoignait  a  l'Averroisme.  Sans  doute 

(1)  J  Vic.  Mi  rand.  Vita,  Conc!u3i»nr$,  Apologia.  Alexand.  I'P.  VI.  Rull.  Omnium 
C af  holier  .  Op.  Ba*il.  1572;.  —  l5n|.«»in  d.^  la  R.  Acad«mia  <le  la  Historia,  T. 
XVI.  p.  315.  -  Nic.  Antonio,  lhbl,oih*ca  Hitpan.  Yet.  T.  II.  p.  -Ml  (Ed.  17S8;. 
—  Vulanuera,  Viage  Literario,  T.  Will,  p.  43. 
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Leon  X,  au  eoncile  de  Latran,  le  21  decembre  15IH,  oblint 
confirmation  d'une  bulle  dans  laqnelle  il  deplorait  la  propa- 
gation dc  la  doctrine,  soutenant  que  l  ame  est  inortelle  et 
qu'il  n'existe  qu'une  seule  Ame,  commune  a  tout  le  genre 
humain.  II  condamna  dgalementles  opinions  qui  voulaient  que 
la  terre  fut  elernelle  et  que  PA  me  n'eiit  pas  la  forme  du  corps; 
en  interdisant  dans  les  ecoles  1'enseignement  de  ces  theories,  il 
fit  specialement  allusion  a  lingenieux  artifice  employe  par  les 
professeurs  et  consistent  a  combattre  ces  doctrines  de  faeon 
equivoque,  afin  d'amener  les  auditeurs  a  la  conviction  qu'elles 
etaient  vraies.  De  plus,  en  1510,  en  nommant  inquisileur 
general  de  Lombardie  malt  re  Leonardo  Grivilli,  il  appelle 
sp6cialement  ('attention  de  son  subordonne  sur  les  homines 
qui  eherchent  a  connailre  plus  de  choses  qu'il  n'est  bon  den 
savoir,  et  qui  nourrissent,  A  l'egard  du  Saint-Siege,  des  pensees 
mauvaises;  l'inquisiteur  punira  ces  coupables  en  usant  large- 
ment  de  la  torture,  de  Incarceration  et  des  autres  penalites 
et  versera  a  la  Chambre  apostolique  le  produit  des  confisca- 
tions operees  contre  eux,  quelle  que  soit  leur  position  on  leur 
dignite.  Pourtant,  les  debats  sur  des  points  de  philosophic 
averroistique  etaient  le  plaisir  favori  des  philosophes  a  demi- 
paiens  qui  remplissaicnt  la  cour  de  Leon;  ces  homines  pen- 
saient  qu'il  suffisait.  pourse  garder  contre  les  coups  de  requi- 
sition, de  presenter  a  la  fois  la  these  et  lantithese,  de  declarer 
les  questions  insolubles  A  la  raison  huniainc  et  de  conclure  par 
une  hypocrite  soumission  A  I'Eglise.  Tels  etaient  les  artilices 
employes  par  I'omponazio  (H43-l*>2*») ;  grAce  A  Itii,  1'Aver- 
roisme  devint  plus  populaire  encore,  bien  que  le  philosophe 
tournAt  Averroes  en  ridicule  et  s'intitulAt  r.l/e./Y//i<Yr//<,du  nom 
d'Alexandre  d'Aphrodisias.  cominentateur  d'Aristote,  auquel 
Averroes  avail  fait  de  noinbreux  eniprunts.  Ce  ful  I'omponazio 
qui  invenla  ce  dilemme  :  «  Si  les  trois  religions  sont  fansscs, 
tous  les  homines  se  trompent;  si  une  seule  est  vraie,  la  plupart 
des  homines  se  trompent  ».  II  soutenait  ceci  :  «  S  il  v  a  une  575 
volonle  superieure  a  la  mienne,  pourquoi  serais-je  responsable 
de  mes  faits  et  testes?  Or,  il  existe  une  volonle,  un  ordre 


60i  »oUM!ssto\  hypocrite  a  i/kcmsf. 

siiju  ri<Mir:  done  il  faut  «f no  toul  ce  qui  arrive  suit  confornie  a 
nnc  cause  prcelablie:  que  j'agisse  bien  on  mal.  il  n  \  a  ni 
mcrite  ni  peehe  ».  Pans  son  traile  De  Incun'nuonibus.  il  rui- 
nait,  par  ses  arguments,  la  erovanee  an  miracle.  Les  os  d'un 
ehien  opereraient  des  cures  toul  anssi  faeilcmcnt  que  les 
reliques  d'un  saint,  si  limagination  du  malade  f  ntretenait  une 
foi  I'gale  en  I'efficacite  dc  ces  os.  He  plus,  comme  Pierre 
d'Abano,  il  soulcnait  que  tout  est  soumis  a  I'ordre  de  la 
Mature;  les  evolutions  des  empires  ei  des  religions  suivent  le 
cours  des  astres  ;  les  thaumaturges  sont  simpleiuent  d'habiles 
naturalistes  qui  prevoient  les  influences  oeeultes  en  action  et 
profit ent  de  I'-intennittenee  des  lois  naturelles  pour  fonder  des 
tvlisrions  nouvelles  ;  quand  les  influences  occnltes  cessent 
de  se  fail-*'  sentir.  les  miracles  cessent,  les  religions  deelinenl 
et  rim  redulite  triomphe,  si  de  nouvelles  conjonctions  plane- 
taires  ne  pmvoquenl  pas  l'apparition  de  nouveaux  miracles  et 
de  nouveaux  thaumaturges.  I).*  telJes  doctrines  elaient  plus 
detestable*  que  tout  ce  que  Occco  d'Ascoli  avait  pave  de  sa  vie. 
Mais  Pomponazio  evila  an  destin  pared  en  exceptant  prudem- 
ment  de  ses  speculations  la  foi  chrelienne  (1). 

En  fail,  le  seul  ouvratre  qui  lui  valut  de  serieux  ennuis  fut 
son  iraile  De  Immortalitate  Animte.  compose  apres  la  denun- 
ciation de  Latran,  en  1516,  livre  qui,  dit  Prierias.  aurait  plutut 
mente  d'etre  intitule  De  Mortalitale.  II  est  vrai  que.  dans  ce 
trade,  Pomponazio  rejelle  la  tbcorie  arerrolslique  de'Pintel- 

,  (I)  Concil.  Lateran.  V.  Spss.  vim.  'Harduiri.  IX.  17 10 1.  —  Kipoll  IV.  373.  — 
Renin,  p.  >3,  3i>:1.  —  P.  Pompon  Alii  T'ttCl.  de  Immort.  .\un»x  c.  \'\\ .  —  l.an'u, 
I.  170-81.  —  liayle,       *.  I'vinponaee,  w<U-  I». 

I.'arliliee  grace  auijnel  les  |  Inlosoplies  eeliappaienl  k  la  responsaldlite  tie  leurs 
specuhUons,  apparait  dans  la  conclusion  tin  traite  d'Agnslmo  iNifo,  De  ( ,rU,  «■/ 
Mundo,  (Vrd  cu  1514  :  «  In  qua  ommbtu  patent  me  omnia  ex.ie  toeutum.  ut  ph  /<»- 
tOphutn  :  i/  ux  rem  1'ittrreut  it)  Sanctx  Homanx  Erclemx  </<**.>»  are  Hiiro  i  e r<  rn- 
mux,  ossi'-t ulrx  ex  man  ia  noitra  fn'nficisei  mm  unit  m  a      ■    <  <i.  qunr>'  uott  «t 

has  inter prjc  tut  tones  •  mats  etqwucfnque  alias  in  auib**ve  libris  iduis  >am'x 
Homanx  Kccl'six  tubntitlimus  ». 

I)c  memc.  Marsile  Ficin  declare:  •  Xos  autt'm  in  omnibus  qux  scribimu*  eni?- 
nUS  affirmari  a   nobis  aliisqxe  rolumut  quatenu*  Cfirittinnorum  thetloijor  m 

concilia  vidtatur  .».  —  De  fmmort,  animm.  Lib.  xuii,  c  5. 

Pomponazio  conclut  son  Iraile  »ur  l  itninoi talite  de  IVune  p.ir  dos  reserves  iden- 
tiques:  *  H.vc  itaquc  sunt  qux  mihi  in  hoc  materia  dicemia  ndentur.  Sam  *T 
tamen  in  hoc  el  tn  aliis  subjictemlo  sedi  Ajostoltcx  ».  -  tie  Immort.  Ani»  x 
C.  *v. 
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ligence  universelle  comme  indigne  tie  refutation,  en  raison  de 
la  sottise  extreme  et  incomprehensible  qui  l  a  inspirec  :  mats 
apres  avoir  produit  divers  arguments  pour  et  conlre  rimmor- 
taiite, avec  une  tendance  evidente  vers  la  negative,  il  Be 
resume  en  declarant  que  ce  prubleme  est  «  neutre  »,  comme 
la  question  de  l  eternite  de  la  terre ;  il  n'v  a  pas  de  raisons 
naturelles  prouvant  que  Tame  soit  immortelle  on  m  or  telle, 
mais  Dieu  et  l'Kcriture  afurment  rimmortaiite  ;  il  Taut  done 
tenir  pour  fausses  les  raisons  qui  prouvent  la  mortalite.  II 
cherche  manifestement  a  faire  entendre  que  rimmortaiite  est 
une  question  de  foi  et  non  de  raison  ;  il  va  meme  jusqu'a 
atlribuer  aux  fraudes  de  pretres  corrompus  la  croyanee  popu- 
laire  aui  Ames  errantcs  et  aux  fantdmes,dont,  dit-il,les  exem- 
ples  n'etaient  pas  rares  de  son  temps.  Le  voile  transparent 
qu'il  jetait  ainsi  sur  son  impiele  ne  sauva  pas  le  livre  a 
Venise  ;  le  patriarche  brula  publiquement  l  cpuvre  et  ecrivit  an 
cardinal  Dembo  d  en  obtenir  la  eondamnation  a  Home.  Bembo 
hit  le  traite  et  en  fut  charme,  le  declara  conforme  a  la  foi  et 
le  donna  au  maltre  du  Sacre-Palais,  qui  fut  de  meme  avis. 
Pourtant,  le  successeur  de  ce  fonelionnaire,  Prierias.  fut  moins 
indulgent.  Dans  son  traite  sur  les  sorcieres  (1521),  il  declare 
que  l'exemple  donne  par  les  Yenitiens  devrait  etre  suivi  en 
tous  lieux  ;  d'autre  part,  le  soin  avec  lequel  il  accumule  les 
arguments  pour  prouver  que  I'Ame  est  immortelle  et  que  les 
Ames  des  betes  brutes  different  de  l'Ame  humaine,  monire 
quelle  popularity  avaient  alors  les  opinions  irreligieuses  et 
avec  quelle  independance  on  discutait  ces  questions,  ('/est  Ce 
qu'atteste,  d'autre  part,  la  confession  d'Eugenio  Tarralba 
devant  llnquisition  espagnole,  en  1548  :  Tarralba  affirm  a 
qu'etant  jeune  il  avait  fait  ses  eludes  A  Home,  et  que,  la,  ses 
trois  maitres,  Mariana,  Avanselo  et  Maguera,  professaient 
unanimement  que  l'Ame  est  mortelle;  le  jeune  etudiant  etait 
incapable  de  refuter  leurs  arguments  {{). 

(i'  P.  t'i>mp  'tiatii  Tract,  de  tmmt.rt.  A^imr,  c.  iv.  \iii.  xiv,  ivi. —  Prieral.  rf* 
Strujwiayar.  Li'j.  I,  c.  iv,  v.  —  l.loivnte,  Hitt.  df  I'lw/  d' Bij  agne,  clt.  xv.  An. 
ii,  n'  4. 

T.  Ill  39 
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Les  assertions  de  Pomponazio  nc  resterent  pas  sans  replique. 
Agostino  Nifo,  professour  a,  Padoue,  avail,  en  1492,  dans  son 
traite  De  Intellectu  et  Dfrmonibus,  deTendu  la  theorie  avcr- 
roiste  de  l'unite  de  1'intelligence,  en  affirmant  qu'une  pensec 
unique  reniplit  l'univers  et  transfonne  asongre  toutes  choses. 
II  avait  eu  deja  des  ennuis  du  fait  des  Dominicains,  et  cette 
ceuvre  nouvelle  donnait  lavantage  a  ses  adversaires;  la  situa- 
tion se  sorait  aggravee  pour  lui,  si  Pietro  Harozzi,  le  savant 
eveque  de  Padoue,  ne  l'avait  sauve  et  ne  l'avait  ainene  a  modi- 
fiersa  doctrine.  En  depit  de  sa  philosophic,  Nifo  etait  un  adroit 
courtisan  et  devint  un  des  favoris  do  Leon  X.qui  le  crea  Conite 
du  Palais  et  le  pava  pour  demon! rer,  contre  Pomponazio. 
g77  qu'Aristoteaffirmaitrimmortalit'ede  1'Ame.  II  devint  l'interprete 
r.vn  d'Averroes  par  loute  l'ltalic,  et  son  Averroisme  mitige 
continuaa  etre  professe  a  Padoue  pendant  le  reste  du  siecle  (1). 

11  etait  impossible  que  les  ministres  de  TKglise  echappassent 
a  la  contagion  de  cette  incredulite  en  vogue,  bien  que,  dans 
leur  egoisme  mondain,  ils  se  souciassent  mediocrement  des 
theories  de  I  Averroisme.  Savonarole,  dans  ses  sermons  sur 
Ezeehiel,  durant  le  Caremc  de  1497,  montre  les  pretres  de 
l  epoque  tuant  les  Ames  de  leurs  OU allies  par  leurs  mauvais 
exemples;  leur  culte  consisle.  dit-il,  a  passer  la  unit  aupres 
des  prostituees  et,  le  jour,  a  chanter  dans  le  ehoeur;  lautel  est 
leur  boutique:  ils  aflirment  publiquemenl  que  le  monde  est 
mene  par  le  hasard,  non  par  la  Providence  divine,  el  que  le 
Christ  n'est  pas  present  dans  Thostie  (2).  Aussi  netait-il  pas 
surprenant  que  ces  speculations  philosophiques,  reduisant  vir- 
tuellement  au  neant  le  Christianisme,  fussent  le  soul  refuge 
de  la  portion  eolairee  de  la  soeiele  laique,  des  gens  qui,  ayant 
conscience  des  vices  de  la  religion  dominante,  ne  pouvaient, 
sous  I'ceil  vigilant  de  1'Inquisilion,  chercher  un  remede  hors  de 
I  indifTerentisme  on  de  lalheisme  pratique,  et  qui,  aspirant 
desesprrement  A  quelque  t  hose  de  mieux  que  la  situation 

.1)  Renan.p.  3G7-7J.  —  Canfu,  I.  1 83. 

< -\  VilUfi,  Fid  (Mrolimo  Savonarola,  lid.  i»S7,  T.  II,  p.  3. 
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presente,  etaicnt  pourtant  incapahles  do  dogager  les  principes 
essentiels  da  Christianisme  de  la  theologie  scolastique  ou 
ils  etaicnt  enfouis.  Si  la  Heforme  n'avait  pas  eu  lieu, 
I'Europe  aurait  inevitablemcnt  adopte  unc  culture  atheistique 
ou  so  sorait  attachec  A  un  deisme  nebuleux,  Ires  proche  de 
I'atheisme.  1/Ktrlise  n'autorisait  aueuno  dissidenco  dans  son 
sein:  pourtant  ellese  monlrait  singulierement  toleranteal'egard 
des  aberrations  <le  niumanisme  a  la  mode.  Elle  persecutait  les 
Frativellii  qui  osaient  soutenir  la  pauvrete  du  Christ;  mais 
elle  permettait  que  la  diffusion  de  rilellenisme  paien  renais- 
sant  ne  rencontrat  presque  aucun  obstacle.  Parfois,  quelque 
Dominieain  zole.  empresse  a  defendre  les  doctrines  inspirees 
du  Dooleur  Angelique,  menacait  d'inquioler  les  coupables, 
brdlait  un  ou  deux  livres  audaeieux;  mais  l'auteur  trouvait 
facilement  des  protecleurs  dans  les  bautes  spheres  do  1'Kglise, 
—  des  Barozzi  ou  des  Bembo,  —  qui  conjuraient  la  lempeto.  578 

La  He  forme  realisa  un  double  objet  en  tenant  en  ecbec  cctte 
tendance  a  de  dangereuses  speculations.  Elle  rompit  les  lignes 
com  pad  es  de  la  rigide  theologie  scolastique  et  ouvrit  aux  intel- 
ligences actives  un  vaste  champ  de  discussion,  sans  sorlir  des 
limiles  de  la  foi  rhrelienne.  Aux  attaques  de  Luther,  de 
Melanchton  et  de  Calvin,  il  fa  Hut  opposer  non  la  dialect  ique 
des  ceoles,  mais  un  ordre  d'argumonts  plus  libres  et  d'une 
police  plus  haute.  Los  dehats  uses  sur  Aristote,  Alexandre  et 
Avorroes,  sur  le  Nominalisme  et  le  Healisme,  firent  pla«  e  a  de 
nouveaux  svstemos  d'exegese  saeree,  a  une  rechctvhe  ardente 
do* la  place  assignee  a  riiomme  dans  l'univers  ct  de  ses  rap- 
ports avec  son  procbain  et  avec  bieu.  Puis  la  Conlre-Reforme 
fit  eclaler  un  zele  qui  repoussa  les  sublilites  philosophiques 
aboutissant  a  des  speculations  hostiles  a  hi  foi  recue.  Servot  et 
Giordano  Bruno  apparliennent  a  une  periode  posterioure  a 
cello  qui  fait  l  objel  de  noire  etude  actuelle,  mais  leur  destin 
montre  combien  Protestants  et  Catholiques,  dans  la  lutte 
farouche  ou  ils  apportaient  une  ardour  si  inimitable,  etaient 

(2)  Rpimn,  p.  3G7-7J.  —  Canto,  I.  I8:< 
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pen  disposes  A  prater  l'oreille  aux  discussions  philosophiqucs 
sur  des  articles  de  loi. 

Avant  de  passer  a  un  autre  ordre  de  fails,  il  convient  do 
revenir  sur  ce  curieux  episode  que  constitue  la  carriere  de 
Haymond  Lulle,  le  Docteur  Illumine.  Le  P.  Feyjoo  dit  avec 
raison  :  «  Raymond  Lulle.  de  quelque  c6le  qu'on  l'envisage, 
est  un  personnage  tres  enigmatique.  Certains  font  de  lui  \:n 
saint,  d'autres  un  heretique;  pour  les  uns.  e'est  un  savant 
homme,  pour  d'autres,  un  ignorant;  certains  le  tiennent  pour 
un  illumine,  d'autres  pour  un  hallueine;  certains  lui  attri- 
buent  la  conoaissance  de  la  transmutation  des  metaux.  d'au- 
tres lui  contestent  celle  science;  enfin,  les  uns  font  leloge  de 
son  Ars  Matftut,  d'autres  la  deprecient  (I).  » 

Cet  homme  singulicr  naquit  a  Palma.  capitale  de  Majorque. 
le  25  janvier  1235.  lssu  d'unc  I'amille  noble,  il  fut  elevc  a  la 
cour  royalc,  ou  il  parvint  an  poste  de  senechal.  11  se  maria  et 
eut  des  enfants,  mais  mena  une  existence  joyeuse  et  dissolue 
jusqu  au  jour  oil,  comme  Pierre  Waldo  et  Jacopone  de  Todi,  il 
-  fut  soudain  converti  par  une  epreuve  qui  lui  montra  la  vanile 
«ie  I'existcnce  humaine.  Kperdumenl  epris  de  Leonor  del  Cas- 
tello,  il  eut  I'audace  de  poursuivre  cetle  femme,  a  clieval,  jus- 
que  dans  1  eglise  de  Sainte-Eulalie,  ou  il  troubla  roftice  domi- 
nical, au  grand  scandale  du  pr.Mre  et  des  ttdeles.  Pour  se  de- 
barrasser  de  celte  cour  importune,  Leonor,  avec  I'assentiment 
579  de  son  mari.  montra  son  sein  rongc  par  un  horrible  cancer.  Ce 
coup  im prima  si  profondementen  Itavmondlaconvictionduneant 
des  choses  humaines  qu'il  renonca  au  monde  et  distribua  sa 
fortune  en  aumones.  apres  avoir  dispose  de  cerlaines  sommes 
en  faveur  de  sa  famille.  L'ardeur  indomptable  qui  l'avait 
porle  a  l'extravagance  dans  les  plaisirs,  le  soutint  jusqu'au 
bout  dans  sa  vocation  nouvelle.  Depuis  lors,  il  consacra  sa  vie 
a  la  dclivrance  du  Saint-Scpulere,  a  la  conversion  des  Juifs  et 
des  Sarrasins.  A  l'claboration  d'une  doctrine  qui  devait  demon- 

(l)  Cariat  tie  U.  f  r.  Fejjoo,  Car  la  un  (T.  I.  p  160) 
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trer  rationnellement  la  vcrile  de  la  foi  chretiennc  ct  miner  ' 
ainsi  l'Averroisme,  qu'il  reeonnaissait  com  me  lc  phis  dange- 
rous ennemi  du  C.hristianisme  (i). 

Pendant  plus  de  dix  annees,  il  so  prepara  a  cettc  nouvelle 
carriere.On  dit  qu'il  alia  en  pelerinage  a  Compostelle,  en  4200. 
et  qu'il  se  relira  sur  le  Monte  de  Handa,  pres  de  Pahna,  en 
1275.  II  etait  illettre  an  point  d'ignorer  meme  le  latin,  clef  du 
savoir  de  Pepoque.  11  etudia  cette  langue,  ainsi  que  I'arabe, 
sous  la  direction  d'un  eselave  sarrasin  aehele  a  cet  effet ;  le 
labeur  acharne  d'un  esprit  infatigable  explique  renorme 
savoir  qu'il  deploya  par  la  suite,  erudition  si  nierveilleuse 
qu'aux  veux  des  disciples,  elle  parut  ctre  le  resultat  d  une 
inspiration  divine.  Dans  sa  retraite  dll  Monte  de  Randa,  ou  il 
concul  son  Ars  Universalis,  il  cut.  dit-on,  de  Irequentes  visions 
du  Christ  et  de  la  Vierge,  et  cos  apparitions  illuminerent  son 
esprit  ;  le  leniisquc  sous  lequri  il  avail  coutume  d'ecrire  attes- 
tait  le  miracle,  car  ses  feuilles  portaienl  des  caracteres  latins, 
grecs,  chaldeena  et  arahes.  L'arbre  continua  a  produire  de 
semblahles  feuilles.  Au  xvu*  siecle,  Vincente  Mut  se  porle 
garanl  du  fait  et  declare  qu'il  en  possede  plusieurs.  Wadding' 
raconte  que,  de  son  temps,  on  les  porta  a  Rome,  ou  elles 
exciterent  un  vif  etonnement.  Qaand  l'oeuvre  fut  achevee,  un 
ange,  deguise  en  herger,  vint  a  divei*ses  reprises  baiser  If 
livre  et  predit  que  ce  seraitMine  arme  invincible  pour  la  defense 
de  la  foi  (2). 

Sortanl  de  sa  retraite,  Lulle  mena,  pemlaot  quarante  ans, 
une  existence  errante,  donnant  partout  1'exemple  d  une 
debordanle  aetivite;  tanlot,  il  excitait  papes  et  rois  a  reprendiv  580 
les  croisades  ou  a  fonder  des  colleges  de  langues  orientales 
pour  seconder  l'eflbrt  des  missions;  tantot.  il  publiait  volume 
sur  volume  avec  une  incro^able  fecondite;  tanlot,  il  disentail 
et  professait  contre  l'Averroisme  a  Montpellier.  a  Paris  ou 

(i)  Hi-loria   (ienrral  de   Mallorca.  Ill  40-2  (Palma,  1*41).  —  PVIayo.  //w,r©- 
doxns  /'-V ii I.  514-13.  —  Nio.  Anton.  Hibl.  UUpan.  Lit),  n,  c  lit,  n*  73. 

(i)  Maridiia.  Hint,  tie  Rtp<wa,  Lib.  it.  c.  4.  —  Hi«t.  do  Mallorca,  I.  6»»l  ; 

III.  44-6.  -  Nic  Anion.  I.e.  n'  7*.  -  Wadding,  aan.  Mlb,  W  12. 
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ailleurs;  tnnt6t  encore,  il  s'aventurait  panni  les  Infideles  pour 
repandre  chez  eux  les  lumieros  du  Christianisme.  Danschacunc 
de  ces  tAehes,  tl  «l«'*ployait  une  ardour  qui  auraitsuffi  A  epuiser 
les  forces  d'un  liornme  ordinaire.  En  1311,  tandis  qu'il  se  ren- 
dait  au  eoneile  de  Vienne.  comme  il  nourrissait  des  projets 
divers,  fondalion  d'ecoles  de  langues  orientales,  fusion  de  tous 
les  Ordres  inilitaires  en  un  seul.  guerre  sainte  eontre  les  Infi- 
deles, exlermination  de  KAverroisme,  enseignemenl  de  son 
art  dans  toutes  les  universites,  il  resuma  ainsi  sa  vie  :  «  J'elais 
marie  et  pere  de  famille,  assez  rich o.  mondain  et  lieeneieux. 
Pour  I'lionneur  de  Dieu,  pour  le  bien  public  el  pour  1'avance- 
ment  de  la  foi,  j'abandonnai  tout.  Jai  etudie  l'arabe  el  suis 
SOU  vent  a  lie  panni  les  Sarrasins,  precber  A  ces  mecreants  qui 
m'ont  brutalise.  et  emprisonne.  Pendant  quarante-dnq  ans. 
j  ai  travaille  A  exciter  les  chefs  de  I'Kglise  et  les  princes  de  la 
Cbretienle  en  faveurdu  bien  public.  Aujourd'hui,  je  suis  vieux. 
je  suis  pauvre,  et  je  conserve  toujours  le  meine  dessein  auquel, 
avec  l  aide  de  Dieu,  je  m'attacherai  jusqu'A  ma  mort.  >»  A 
Vienne,  son  succes  se  borna  a  obtenir  un  decret  fondant  des 
ecolcs  d'hebreu,  d'arabe  et  de  chaldecn  a  la  cour  pa  pale  et 
dans  les  universites  de  Paris,  Oxford,  Bologne  et  Salamanque. 
he  la,  il  se  rendit,  pour  la  seconde  fois,  en  Alger,  et,  A  Bougie, 
opera  noinbre  de  conversions,  jusqu'A  ce  qu'il  fiit  jete  en  prison 
el  prive  de  nourriture;  puis  il  fut  relAche  et  recut  I'ordre  de 
quitter  le  pays.  Mais  i)  continua  A  faire  des  proselytes.  Avec 
une  singuliere  longanimite,  les  Maures  se  eonlenterent  de  le 
niettre  A  bord  d'un  navire  en  partance  pour  Genes,  en  lui  inti- 
mant  defense  de  revenir.  II  fit  naufrage  en  vue  de  la  cote,  se 
sauva  A  la  nage,  mais  perdit  ses  livres.  Resold  A  eonquerir  la 
gloire  du  mart}' re,  il  s'embarqua  de  nouveau,  A  Palnia,  pour 
Bougie,  en  aoilt  131  i.  Nientol  decouverl,  il  fut  jete  en 
prison,  battu  el  aflame;  inais.  dans  sa  prison,  il  continua  a 
evangeliser  ses  compagnons  de  eaplivite;  A  la  fin,  les  Maures, 
voyant  qu'on  ne  pouvait  le  dompter,  le  tirerenl  de  prison  et 
le  lapiderent  Ie30juin  1315.  Des  marebands  genois  qui  met- 
taient  a  la  voile  porterent  le  martyr,  respiranl  encore,  a  bord 
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do  leur  navire  ct  partirent  pour  Genes;  mais,  a  leur  grande 
surprise,  ils  se  irouverent  a  lentree  du  port  de  Palma. 
Keconnaissant  la  volonle  du  Ciel,  ils  debarquerent  le  corps 
de  Lulle.  Immediatemcnt,  les  miracles  eclaterent  et  le  culte  581 
du  martyr  prit  naissance.  En  1448,  une  superbe  cliapelle  Tut 
erigee  en  son  honncur  dans  1'eglise  des  Franciscains,  qui 
1'avaient  compte  au  nombre  des  Terti aires  de  leur  Ordre  ;  une 
autre  ehapelle  lui  fut  dediee  au  commencement  du  xvir'siecle. 
En  1487,  ses  restes  furent  recueillis  dans  une  urne  d'albtUre 
magnifiquement  sculptee,  <mi  fut  plaeee  dans  une  niche,  au  mur 
de  L'eglise,  au-dessus  d*un  monument  funeraire  richement  tra- 
vaille;  les  reliques  du  marlvr  vsont  encore  conservees  aujour- 
dhui  (1). 

Le  devouement  de  celtc  noble  et  infatigable  intelligence 
n'eut  pas,  sur  le  moment,  de  resultals  bien  erfertifs.  L'Aver- 
roisme  continua  a  se  fortifier;  les  princes  Chretiens  ne  se  lais- 
serent  pns  amener  a  entreprendre  une  nouvelle  croisode;  la 
conversion  des  Juifs  et  des  Infideles  ne  fit  aucun  progres.  La 
seule  recompense  de  travaux  si  ardents  et  si  longs  fut  l'eta- 
blissemenl  d'ecoles  orientales  a  Majorque  el  en  Sicile  ct  l'ordre, 
donne  par  le  coneile  de   Vienne,  de  fonder  d'autres  institu- 
tions identiques.  Pourlant,  la  prodigieusc  fecondite  litteraire 
de  Lulle  laissa  une  quantite  d'ecrits  destines  a  cxercer  une 
influence  considerable  sur  les  generations  suivantes.  Juan 
Llobet,  qui,  au  milieu  du  xve  siecle,  enseignait  YArt  de  Lulle 
a  rUniversile  de  Palma,  avail  hi  cinq  cents  livrcs  du  maitre; 
certains  affirment  que  le  nombre  total  de  ses  cruvres  atteignait 
un  millier,  d'autres  trois  mille.  Beaucoup  furent  perdues, 
beaucoup  lui  furent  attributes  faussement,  et  la  bibliographic 
qui  le  concerne  est  d'une  confusion  desesperante.  Pourlant, 
Nicolas  Antonio,  apres  un  choix  scrupuleux,  donne  les  litres 
de  trois  cent  Tingt  et  un  livres,  dont  on  peul  sans  crainte  afDr- 
mer  rauthenticite.  Parmi  ces  livres,  soixante  et  un  sont  consa- 
cres  a  Tart  d'apprendre  et  a  des  sujets  generaiix.  quatre  a  la 

fl)  Wadding,  arm.  12*3.  n-  3 ;  ann.  1315,  n*  2.  5.  —  C.  1  Om-nt   v.  1.  —  I\ir. 
Anton.  /.  r.  n»7.).  -  HiM.  (.cn.  dcllaUorea,  II.  IO.S-9,  10G3;  III.  G4-3,  11. 
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gramrnairc  el  a  la  rhetorique,  quinze  a  la  logique,  vingt  ct  un 
a  la  philosophic,  cinq  A  la  metaphysique,  treize  a  diverses 
sciences,  —  aslrologie,  geometric,  politique,  art  strategique, 
quadrature  du  cercle,  eonnaissance  de  Dieu  par  la  grace,  — 
sept  a  la  medeeine,  quatre  an  droit,  soixante-deux  a  la  con- 
templation spiriiuelle  et  A  d'autres  questions  religieuses.  six  a 
l'homilelique,  treize  A  lAntechi-ist.  A  la  conquele  de  la  Terre 
Sain  to  et  a  d'autres  sujels  varies,  quarante-six  a  des  conlru- 
verses  contre  les  Sarrasins,  It  s  Juifs,  les  Grecs,  les  Averroisles, 
enlin,  soixante-quatre  a  la  theologie,  A  ses  probh'tnes  les  plus 
abslrus  el  a  la  poesie  religieuse.  La  grande  collection  de  ses 
ceuvres,  edifee  a  Mavenee  de  1721  A  1742,  forme  dix  in-folios. 
Son  nom,eomme  eelui  de  tons  les  il lustres  savants  de  lepoque, 
♦'■tail  volontiers  place  en  tele  d'ouvrages  d'alchimie  et  de  magi 6, 
mais  tons  les  eerits  de  ce  genre  sont  apocryphes.  Sa  reputa- 
tion d'alchimisle  apparait  dans  une  tradition  d'apres  laquelle, 
en  Angleterre,  il  aurait  fabrique  six  millions  de  llorins  d  or  ct 
les  aurait  donnes  an  roi  pour  l'excitcr  A  la  croisade  :  en 
realile,  son  opinion  sur  l  alcliimie  est  cxprimee  dans  un  pas- 
sage de  VArs  Magna  :  ««  Chaque  element  a  ses  p:\rtirularites 
propres,  de  sorte  qu'une  espeee  ne  pent  el  re  muee  en  une 
aulre;  e'est  1A  ce  qui  desole  les  alehimistes  el  tail  eouler  leurs 
larmes.  »  C.ette  meme  opinion  se  relrouve  aussi  nettement 
affirmee  en  d'autres  endroits  de  ces  eerits  (f). 

I  He  seule  phase  de  celte  merveilleuse  production  a  trait  an 
sujel  qui  nous  occupe.  Dans  la  solitude  du  Monte  de  Handa 
Lullo  concut  VArt  auquel  il  a  laisse  son  nom,  methode  pour 
deduirc  el  remeltre  en  memoire.  A  l  aide  de  diagrammes  et  de 
syrn holes,  les  plus  sublimes  vcriles  de  la  theologie  et  de  la 
philosophic  L'Ars  Iireris  est  le  resume  du  svsteme ;  YAr.< 
Magna  I'expose  avec  plus  de  details  el  edifie  sur  eelle  base 
une  theorie  de  I  univers.  Pour  etre  d'un  liomme  qui  demeura 

(1)  Nic.  Anton.  /.  r.  d«  87-154.  —  Ni»».  (ion.  <lc  Mall.  III.  6<»,  70.  90-8.  — 
U.  I.nllii  Art.  M'i<i.  IV  ix.  c.  5?  10."" a.  Ed.  Argciitoraf  i.  I  Gil.  |».  43">L 

Voir  H.i*   iirtn   (Vaissete,   Ed.  Pnvat,  x.  379),    une   etude   des  cpuvres 

pooiique*  de  Lullc. 
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completcmenl  illettre  jusqua  plus  de  trente  ans,  c'est  la  unc 
o.Mivre  extraordinaire,  revolanl  unc  connaissance  approfondie 
el  sure  do  tous  les  mysteres  du  inonde  materiel  et  du  monde 
spirituel,  des  pouvoirs,  des  altrihuts.  des  motifs  et  des  mobiles 
de  Oieu  et  de  ses  creatures.  On  eomprend  que  les  Lullistes  y 
aient  vu  un  produit  d'mspiralion  divine.  II  profess  a  lui-meme 
cet  Art  a  tfoittpcllier  et  a  Paris,  et  en  11500,  quarante  mem- 
bres  de  lTIniversite  de  Paris  s  unirent  pour  le  reeojumander 
chaudement  com  me  utile  el  noeessaire  a  la  defense  de  la  foi. 
Dans  sa  patrie,  rcpuvre  cut  unc  vogue  considerable  et  pro- 
longed. Grace  a  la  faveur  de  souverains  success!  fs,  VArt  Tut 
professe  dans  les ,  Universites  d'Aragon  et  de  Valence.  All 
milieu  du  xv°  sieele  on  fonda.  a  Palina,  YEstudio  Lulliano, 
agrandi  plus  lard  en  (  niversidad  Lulliana,  on  la  tradition  de 
sa  doctrine  s'est  conservee  presque  jusqu'a  nos  jours.  Le  car- 
dinal Ximenes  olait  un  grand  admiraleur  de  Lulle:  Ange 
Politien  dit  qu'ildoit  a  son  Art  unc  aptitude  a  discuter  sur 
toussujets;  Jean  Lefevre  d'Estaples  en  fait  un  grand  eloge; 
nombre  d'autrcs  homines  notoircs  s'assoeierent  a  ces  louanges.  583 
En  revanche,  Gerson  condamna  To-uvrc  et  en  inlerdit  l'usnge 
a  lTniversite  dc  Paris;  Cornelius  A  grip  pa  et  Je>ome  Cardan  la 
jugerent  mauvaise.  Mariana  rapporle  que,  de  son  temps, 
nombre  do  gens  la  tenaient  pour  inutile  et  meme  nuisiblc, 
tandis  que  d'autrcs  la  [)risaicnt  Ires  haul,  comme  un  don  du 
Ciel,  pour  remedier  a  Tignorancc.  En  1580,  l'usage  du  livrc  fut 
prohibe  a  ITniversile  de  Valence  (1). 

Dans  cctle  ceuvre.  comme  dans  beaiicoup  d'autrcs  travaux, 
Lulle  s'etait  propose  de  prouver,  par  des  deductions  logiques, 
les  verites  du  Chrislinnisme  el  les  affirmations  de  la  theologlo. 
Nous  avons  vu  comment  l'Eglise  comprit  le  danger  qu'impli- 
quait  co  genre  de  rechercbes.  Lulle  sentait  qu'il  s'aventurait 
sur  un  terrain  peu  sur.  Aussi  no  laissa-i-il  echapper  aucune 

(I  Hist  Hen.  <lo  Mall.  III.  71.  7*.  —  Peliiyo.  I.  530,  539,  V37,  530.  —  Nip 
Won.  /.    t.  u°  —   l.'-rsoni  Kfiist.  ad.  burl.  Carth-s.    Kju«tl.    De  F..r>n>' 

Dicfr.  \\  M,  Consul,  l.  —  Corn.  Agripps  rf«  I  muiute  seitut.  c.  9.  —  lln  r  n. 
Cardan   tie  Sutttit.  IU;r,  Lib.  \\ .  —  Jlaitann,  Lib.  xv,  c.  \. 
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occasion  de  declarer  que  la  foi  est  superieure  a  la  raison  et 
que  c  ost  une  erreur  de  croire  que  la  foi,  appuyee  par  la  raison, 
perde  de  son  merite.  Vouant  sa  vie  a  la  lutte  contre  lAverroisme 
et  a  la  conversion  des  Infidelcs,  il  savait  qu'on  ne  pouvait 
propager  le  Christianisrae  que  par  rargumentation,  et  que. 
pour  convertir  les  hommes,  il  fallait  les  convaincre.  Sans  cet 
effort  de  persuasion,  la  tache  deineureruit  vaine,  et  Lulle  sou- 
tient  que  les  paiens  auraient  le  droit  de  se  plaindre  de  Dieu 
s'il  etait  impossible  d'imposer  a  leur  raison  la  connaissance  dc 
la  verite  (1).  Ce  fut  un  effort  semblable  que  Savonarole  lenta, 
deux  siecles  plus  tard,  dans  son  Cruris  Triumph  us,  pour  eom- 
battre  lincredulite  des  derniers  Averroisles  el  de  la  Renais- 
sance. 

Le  resultat  montra  les  perils  quedissimulait  celte  bonne  vo- 
lont6  sincere.  Comrac  la  reputation  de  Lulle  croissait  et  que 
ses  disciples  devenaient  nombreux,  linquisiteur  d'Aragon,  Ni- 
colas Eymerich,  dont  nous  avons  eu  souvent  l'occasion  d»» 
parler,  enlreprit  de  condamner  la  nit'moire  du  maitre.  Peut- 
elre  se  trouvait-il.  parmi  les  Lullistes,  des  homrnos  d'un  zele 
indiscret.  Eymerich  parle  d'un  certain  Pedro  Rosell,  dont  les 
erreurs  sont  un  curicux  echo  de  celles  des  Joachites  et  des 
ulivistes  :  il  professait  que,  de  meme  que  la  doctrine  de  l'An- 
cien  Testament  emane  du  Pere  etcelle  du  Nouvcau  Testament 
du  Fils,  de  meme  la  doctrine  dc  Lulle  6mane  du  Saint-Esprit  : 
a  l'6poque  de  I'Antechrist,  tous  les  theologiens  deviendront 
584  apostats,  les  Lullistes  convertiront  le  monde  et  toute  theologi«» 
autre  que  celle  de  leur  maitre  disparaitra.  Peut-Mre  aussi  Ey- 
merich, en  tant  que  Dominicain,  etait-il  dispose  a  altaquerun 
homme  que  les  Franciscains  glorifiaient  conime  le  plus  grand 
de  leurs  fils.  II  doit  y  avoir,  r»galement,  quelque  verite  dans 
rasscrtion  des  Lullistes,  qui  declaraient  qu'en  defendant  Hm- 
maculee  Conception,  ils  avaient  inspire  a  Eymerich  le  desir  dc 
les  exterminer.  Quoi  qu'il  en  soit,  dans  une  sommc  d'ecrits 
embrassant  tous  les  details  imaginables  de  la  doctrine  ou  d«' 

(I)  lVl;.y.f  I.  319-93.  —  U.  Lalltl  Lamen'at.  P/i  lot  iph. 
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la  foi,  il  n'etait  pas  difficile,  pour  un  inquisileur-c^pert,  de 
relever  des  semblants  d'erreurs.  I  n  privilege  royal  pour  l'en- 
seignement  du  Lullisme,  publie  en  1369  par  Pierre  IV,  montre 
que  deja  avait  surgi  une  opposition.  En  1371,  Eymerich  se  ren- 
dit  a  Avignon,  ou  il  obtint  de  Gregoire  XI  1'ordre  dexaminer 
les  ecrits  de  Lulle.  {Juand  Eymerich  revint,  le  roi  inlerdit  pe- 
remptoirement  la  publication  du  mandat  pontifical ;  niais 
lindomplable  inquisiteur  envoya  en  1374,  a  Gregoire,  vingt 
des  livrcs  incrimines,  ct,  en  4376,  il  cut  la  satisfaction  de  pro- 
duire  au  grand  jour  une  bulle  declarant  que  ces  livres  avaient 
etc  soigneusement  etudies  par  le  cardinal  d'Ostie  et  par  vingt 
th£olociens,  et  que  ces  censeurs  v  avaient  trouve  deux  cents 

O  7  *  ft 

(Eymerich  dit  cinq  cents)  errcurs  manifestement  lieretiques. 
Comme  il  etait  a  presumer  que  les  aulres  ecrits  de  Lulle 
etaient  entaches  des  memes  errcurs,  Earcheveque  de  Tarra- 
gone  avait  1'ordre  de  se  faire  livrer  tous  ces  livres  et  de  les 
envoyer  a  Rome,  ou  ils  seraient  examines.  A  ce  moment,  lc  roi 

ft/  * 

Pierre  s'interposa  de  nouveau  et  demanda  au  pape  que  Unite 
poursuite  eut  lieu  desormais  a  Harcelone,  attendu  que  les  ceu- 
vres  de  Lulle,  ecrites  generalement  en  Catalan,  potivaient  etre 
mieux  comprises  dans  le  pays  meme  (1). 

Eymericli  triomphait  momentanement  :  dans  son  Itireclo- 
rium  fw/uisU'irum.  il  donna  libre  cours  a  sa  haine.  II  y  declara 
que  Lulle  avait  appris  du  diable  sa  doctrine  ;  mais,  pour  eviter 
le  reproclie  de  prolixite,  il  n'enumera  que  cent  errcurs,  sur  les 
cinq  cents  que  Gregoire  avait  condamnees.  Cerlaines  touchent  a 
niluminisme  mystique,  d'autres  consistent  simpleinent  a  pre- 
senter, de  facon  extravagante,  des  propositions  courantes.  Le 
plus  grand  nombre  repose  surcette  assertion,  condamnee  avec 
la  quatre-vingt-seizieme  erreur.  «  que  tous  les  points  de  foi,  les 
sacrements,  le  pouvoir  du  pape,  peuvent  etre  prouves  et  sunt 
prouves  par  raisonnement  necessaire,  demons!  rati  f  et  evi- 
dent; •>  en  elTet,  ces  propositions  lendent  a  definir  logiquement 
les  mysteres  de  la  foi,  trop  sublils  pour  adineltre  de  sembla- 

(I)  [Vlayo,  t.  499,  ii8.  —  MM.  Gen.  ,\c  M*ll.  III.  85.  -  D'ArgOH'l*,  I.  i.  S56-T 
I  »9.  —  l'e'gn«  Append,  ad  tymenc.  p.  67-8.  -  Bofarutl,  Doeumentos,  VI.  360 
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hies  definitions.  Deux  on  trois  propositions  sont  plus  nianifes- 
tement  beret  iques  ;  1'une  afflruie  que  la  foi  peut  se  tromper, 
ni.iis  non  la  raison  ;  une  autre  qu'il  est  mal  de  tuer  les  hcre- 
liques;  une  autre  que  le  genre  luimain  sera  sauve  en  masse, 
sans  exceptor  eeux  des  Juifs  et  iles  Sarrasins  qui  ne  sont  pas 
en  (:tat  de  peebe  mortel.  Les  Lullistes  ne  s'etaient  pas  raon- 
fres  disposes  a  se  soumetlrede  bonne  trraee.  Evmerich  declare 
qu'ils  sont  noinbreux  el  insolents:  ils  cntretiennent  la  coupa- 
ble  erreur  do  pivtendre  que  (Irejroire  s'est  grossiorement 
trompo  en  condamnant  lonrmaitro.dont  la  doctrine,  divinoment 
revrlee,  reinporter.nl  sur  tonic  autre,  mcine  surcelle  de  sain' 
\ugustin :  ils  soutiennent  en  outre  que  cette  doctrine  n'estpa-. 
needcl  clude,  mais  do  1'inspiration  du  Saint-Esprit ,  operant 
en  (rente,  quarante,  cinquante  on  soixante  heurcs:  que  Its 
Iheolojxiens  mod  ernes  ne  possedent  aucune  pared  le  de  vraie 
science,  car,  en  raison  de  lours  peebes,  Dieu  a  transfere  tout 
savoir  aux  Lullistes,  qui  constitueront  l'Eglise  au  temps  de 
rAnteehrist(l). 

II  v  avail  la,  evidemment,  les  elements  d'une  nouvelle 
heresie  :  il  suffisait  (pie  ces  elements  murissent  el  que  quelque 
provocation  vint  servir  les  porsconteiirs,  pour  que  rheresie 
devint  formidable  ct  tombat  sous  le  eonp  des  metbodes  inqui- 
sitoriales.  Heureusement,  le  roi  ct  une  grande  partie  de  la  po- 
pulation dtatent  favorables  aux  Lullistes:  le  Grand  Schisme 
eclata  en  VtfH  et  Pierre  ne  reconnut  ni  Urbain  M,  ni  Cle- 
ment VII.  Le  ro.vaume  resta  ainsi  virtuellement  independonf  ; 
les  Lullistes  affirmerent  hautementque  la  bulle  de  (Jregoire  XI 
avail  etc  forgee  par  Evmericb  et,  en  L'J83,  on  enlama  une  en- 
queue qui  aboulit  au  bannissement  de  l'inquisiteur.  Evmcrirh 
cut  pour  successcur,  a  ('inquisition  d'Aragon,  son  ennemi. 
Mernardo  Ermengaudi,  qui  etail  tout  devoue  au  roi  et  qui  se 
bata  de  declarer  (pie  Ton  ne  pouvait  trouver,  dans  la  Philo- 

(1    Kymrric.  Direct,  p.  2">5-(il.  iVsna  declare  (p.  20 J i  que  dan*  1o«  manu<cril* 
dfiymerich  la  lisle  dra  eireurs  e*t  plu««  rnurt«  que  dans  le  Itite  imprime;  rrfte 
assertion  est  confirmee  par  le  I'.  Deniflc  (Arehir  fiir  Litt.-u.  K.   18c5,  p.  143). 
tApparenm>(T>l  los  |)<>niinic  lin*  du  xv"  *i»,rle,  on  imprimant  lt>  In,  ectnrtum,  ajoii- 
ItTunt  dos  ermirs  pour  fortilier  War  coiili-ovor>c  centre  Lullc. 
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so i >li la  Amaru  de  Lulle,  les  errcurs  reproeheos  a  cello  omvre 
par  Emmerich.  Pourtant  l'exil  de  ce  dernier  no  fnt  pas  do 
longue  duree.  II  revint  cl  roprit  possession  do  sa  charge,  qu'il 
exeiva  avee  line  rigneur  improvable  eonlre  les  Lullistos.  Par 
la,  it  exeita  nne  vive  agitation.  En  1391,  la  cite  do  Valence 
envova  le  Dr  Javnie  do  Xiva  so  plaindre  an  pape  des  crimes 
enorines  coinmis  par  Evmerieh  et  deinander  en  grace  la  revo- 
cation do  L'inquisitcur.  Lc  mcssager  s'arreta  a  Barcelooe  pour 
solliciler  la  cooperation  do  cetlo  puissanle  commune;  le  con- 
seil  do  ville,  apres  lavoir  enlendn,  decida  que  si  rintervenlion 
de  Valence  elait  generale  et  non  spe«  iale,  Harcelone  "ferait 
«  bras  et  cmur  eonnnun  »  avec  la  cite  sieur;  de  plus,  on 
pria  le  pape  d'ordonncra  quelque  prelat  du  rovaume  de  faire 
line  enquete  et  de  decider,  au  nom  du  Saint-Siege,  si  les  articles 
attribute  a  Lulle  avaient  etc  justenient  on  injusteinent  con- 
danines  par  Evmerieh  (1). 

LefTerveseence  populaire  devint  si  vive  qu'Ejmerich  fut  de 
nouveau  banni  par  Juan  |e*  en  139:5.  U  acheva  ses  join's  dans 
l'exil  et  soutint  jusqu'a  sa  demiere  heure  l'enormite  de  The- 
resie  de  Lulle  et  rauthentieite  de  la  bullc  de  Gregoire.  II  de- 
clara  qu'Anlonio  Kiera.  Lullisle  qui  avait  pris  une  part  active 
audebat,  etait  un  heretique ;  ce  personnage  avait  predit,  affir- 
inait-il.  qu'avant  la  fin  du  siecle  tout  service  divin  cesserait, 
les  eglises  seraient  transformees  en  etables,  les  lois  des  Chre- 
tiens, des  J  nils  et  des  Sarrasins  seraient  converties  en  une  seule 
loi,  sans  qu'on  put  dire  laquelle  des  trois  triompherait.  Cepen- 
dant,cn  1395,  le  Saint-Siege  acceda  a  la  priere  des  Lullistes 
qui  demandaiont  une  enquete  :  le  cardinal  de  San  Sesto  fut 
envove  comme  delegue  a  cot  eflfet.  On  examina  avec  attention 
les  registres  de  Gregoire  pour  l'annee  137G,  et  les  arehivistos 
cerlilierent  qu  on  n'avait  pu  trouver  mention  de  la  bulle  on 
question.  Pourtant  la  diftieulte  ne  fut  pas  rosolue ;  l'honncur 
de  I'Ordre  dominicain  et  de  l  lnquisition  elait  en  jeu,  et  une 
seconde  enquete  out  lieu  en  1 119.  Le  legal  pontifical,  cardinal 

(i)  DWr^.'iilre,  I.  i.  258,  26D.  —  Hi»t. Geo.  ile  Mall.  III.  82-i.  —  P<  i  tyo,  I.  784-.'. 
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Alamanni,  delegua  Bernardo,  eveque  de  Citta  di  Castello,  pour 
examiner  deflnitivement  1'alTaire.  La  decision  du  prelat  decla- 
rait  que  la  bulle  etait  evidemment  fausse  et  que  loute  mesure 
fondee  sur  rautorite  de  ce  faux  etait  nulle  et  non  avenue  ; 
inais  J eveque  n'exprima  pas  d'opinion  sur  les  ecrits  de  Lulle. 
laissant  au  Saint-Siege  le  soin  de  les  juger.  Depuis  lors,  l'au- 
thenticite  de  la  bulle  reste  une  question  chaudement  debattue. 
Le  P.  liremond  la  public  comine  autbentique  et  declare  qu'apivs 
examen  impartial  il  est  convaincu  de  son  aulhenticite  :  il  dU 
que  loriginal  est  conserve  aux  archives  deCirone  etil  citeBzo- 
vius  pour  prouver  que  les  Lullistes  eux-m^mes  admettent  la 
presence  de  ce  document  dans  les  archives  de  Barcelone,  de 
Tarragonc  et  de  Valence  ;  les  eveques  de  ccs  sieges  n'auraienl 
pas  accepte  ce  depOt,  si  la  piece  avail  etc  un  faux.  Mais  Bzo- 
vius  etait  un  Dominicain;  il  avait  prouve  son  hostilite  en  stig- 
matisant  Lulle  des  noms  de  fourbe  et  de  vagabond.  Le  fait 
certain  est  que.  dans  le  long  et  ardent  debat  qui  s'engagea  en 
cour  papale  au  sujetde  Porlhodoxie  de  Lulle,  les  Dominicains. 
bien  qu'ils  eussent  pour  eux  la  faveur  des  divers  papes,  ne 
purent  jamais  produire  Toriginal,  ni  fournir  la  preuve  de  l'au- 
tbenticite  du  bref  (i). 

En  Aragon,  on  considera  la  decision  de  1419  comme  con- 
cluante.  Des  lettres  rovales  en  faveur  du  Lullisme  furent  lan- 
rees  par  Alpbonse  Iercn  1415  et  1449,  par  Ferdinand  le  Catho- 
lique  en  1483  et  1503,  par  Charles-Quint  en  152(>,  par  Philippe  II 
en  1597.  Ce  dernier  souverain  manifesta,  d'ailleurs,  un  gotil 
lout  particulier  pour  les  livres  de  Lulle,  dont  il  emportait  habi- 

(I)  Hist.  Gen.  de  Mall.  III.  5fl,  83-6.  -  Pelayo.  I.  49S,  787-8.—  D'Argentro. 
i.  2o9-Gl.  —  Nic.  Anion,  I.  r.  n«  78.  —  Hi  poll  II.  290. 

Le  I'.  Villanuova  {Viage  Litfrario,  XIV.  23)  aflirrae  que  la  bulle  est  a'dliCD- 
tiqoe,  altendu  qu'il  I 'a  »UC,  de  »es  ytui,  dtlraent  inseiei*  dan«  1<>*  retires  de 
(iirone,  e  >tume  reeuc  le  i'J  juillet  1388.  Comme  la  bulle  est  da  fee  du  25  jan- 
»ior  I $76,  le  fait  no  prouve  rion,  si  ce  nVM  qu'Kymerich,  a  *on  rotour  d'eid, 
cnvoya,  duuze  an?  apres  la  date  tie  la  pretondue  publication,  des  oxemrdaire*  3tii 
divers  eveque*  de  son  .1  i *»tri*-t .  Yilhnueva  mentioiinc.  d'ailleur?,  que  I eteque  He 
(iirone  refusa  prudeminent  do  la  publier  en  rai^on  du  long  retard  intenonu. 

Le  P.  Dcnille,  Dominie. tin,  a  recemnient  otudie  a  inuvoau  la  question  san* 
I'eclaircir  :  il  nolo  seulement  que  1'ab^ruce  de  mention  de  la  bulle  sur  le*  ropistr** 
pontilicaux  n'implique  pa>  ubsolumenlla  fausscte  do  ce  document.  —  Archiv  p'r 
Lift.  ml.  Kirchenge$ch\chte,  IV.  352. 


Digitized  by  Google. 


dkbats  sun  l'obtbohoub  de  lullk  707 

tuellemcnt  certains  volumes  dans  ses  deplncements,  pour  les 
lire  en  chemin  ;  dans  la  bibliotheque  dc  rEseurial,  on  trouva 
nombre  d'cxemplaires  annotes  dc  la  main  mi'mc  du  roi.  Cettc 
haute  faveur  ne  fut  pas  sans  importance  dans  la  curieuse  con- 
Irovcrse  qui  s'engagea  bientot.  Le  nom  de  Lttlle  s'etait  glisse 
dans  les  catalogues  re<;us  d'heretiques,  eton  le  trouve  encore  en 
1608  dans  la  listc  publiee  par  le  docleur  en  Sorbonne  Gabriel 
du  Preau.  Paul  IV  le  plaea,  en  1559,  dans  le  premier  Index 
Expuryatorius  pontifical.  Cette  mesure  blessa  vivement  les 
Catalans  ;  I'eveque  Jayme  Cassador  protcsta  contre  celte  fle- 
trissure  aupres  du  conseil  supreme  de  Tlnquisition  et  le  nom 
ne  figura  pas  dans  I'lndex  espagnol  de  1559.  Au  concile  de 
Trcnte,  le  Dr  Juan  Villeta,  agissant  au  nom  de  l'Espagne,  pre- 
senta  une  petition  en  faveur  de  Lulle  ;  la  requete  fut  exa- 
minee en  congregation  le  Ier  septcmbre  1563,  et  on  rendit  a 
I'unanimite une  decision  confirmant  toutes  les  condamnations 
portees  contre  Kymerich  pour  faux,  et  ordonnant  que  l'lndex 
de  Paul  IV  fiit  ex  purge  dc  lout  ce  qui  concernait  Lulle.  Ce  fut 
la  une  determination  secrete  du  concile,  qui  ne  parut  pas  dans 
les  decisions  rendues  publiques.  L'aflai re  fut  close  momentane- 
ment ;  mais  le  debat  se  rouvrit  en  1578,  quand  Francisco 
Pegna  reimprima  le  Kivre  d'Eymerich,  avec  la  sanction  spe- 
ciale  de  Gregoire  XIII,  remettant  au  jour  la  bulle  de  (ire- 
goire  XI  et  les  erreurs  condamnees  dans  les  ecrits  de  Lulle. 
Gregoire  XIII  ordonna  a  Pegna  de  rechercher  dans  les  regis- 
tresde  la  curie  la  bulle  contestee.  Les  registres  de  Home 
etaient  incomplels;  on  fit  venir  d'Avignon  les  parties  qui  man- 
quaient  ;  mais  Tenquete  la  plus  diligente  ne  fit  pas  decou- 
vrir  le  document  tant  desire  ;  il  est  vrai  qu'on  allegua  1'impos-  588 
sibilite  de  retrouver  deux  volumes  de  Tannee  1386.  La  balaille 
clait  desormais  engagee  enlre  les  partisans  d'Eymericli  et 
ceuxde  Lulle.  En  1583,  la  Congregation  de  l'lndex  decida  de 
placer  Lulle  au  nombre  des  ecrivains  dont  la  lecture  est  inler- 
dite  ;  mais,  une  fois  de  plus,  Tinfluence  espagnole  fut  assez 
forte  pour  empecberrexeeulion  dc  eclte  decision.  Sous  Sixte  V, 
un  nouvel  elTort  fut  tenle;  mais  Juan  Arce  de  Hcrrera.  aunom 
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de  Philippe  II.  present  a  a  la  Congregation  de  l'lndex  une 
Apolof/ia.  et  lo  danger  fut  encore  conjure.  Tandis  qu'on  pre- 
parait  l'lndex  de  Clement  VIII,  la  ijueslion  fut  de  nouveau 
soulevee.  le  3juin  15!»i,  et  abandonnee  par  egard  pour  l'Es- 
pngne  ;  a  la  requete  de  lambassadeur  d'Espagne,  le  pape  fut 
pi  ie  d'ordonner  renvoi  a  Koine  d  une  collection  complete  des 
uMivres  de  Lulle,  afin  qn'un  examen  definitif  resoltit  le  debat : 
mais  on  n'en  fit  rien  et,  en  mare  1595,  onannonca  que  le  nom 
de  Lulle  etait  exelu  de  l'lndex. 

En  Hill,  Philippe  III  fit  revivre  la  controverse  en  demandant 
a  Paul  V  la  canonisation  de  Lulle  et  1  expurgation  du  Direclo- 
Hum  d'Kvinerieh,  —  requete  qui  fut  presentee  a  nouveau  par 
Philippe  IV.  Apres  une  controverse  confuse,  on  decida  que  cer- 
tains articles  admis  comme  extraits  deso?uvres  de  Lulle  etaient 
dangerenx,audacieuxet  leintes  d'heresie,  et  que  d'autresetaient 
manifestementerrones  et  heretiques.  Dans  une  seance  tenue  le 
29  aout  IG 19,  sous  la  prcsidenee  du  pape  lui-nieme,  on  resolut 
d'envover  cede  censure  an  nonce  d'Espagne,  avecPordred'infor- 
mer  le  roi  elles  inquisiteure  de  I'interdit  lance  conlre  les  livres 
de  Lulle.  Puis  vint  un  appel  emanant  du  royaume  de  Majorque, 
demandant  qu'il  fut  permisde  corriger  les  livres;  Paul  repondit, 
le  6  aout  1620.  en  imposant  silence  aux  appelants.  Le  30  aout,  le 
cardinal  liellarmin  dressa  pour  1'Inquisition  un  rapport  final, 
concluant  fjue  la  doctrine  de  Lulle  etait  interdite  jusqu'a  correc- 
tion, ajoutant  qu  a  son  avis  la  correction  etait  impossible  et  opi- 
nant  pour  que  la  condamnationfut  eoncue  en  termesde  nature  A 
en  atlenuerla  rigueur.  Ainsi  Lulle  futfletri  comme  heretique  par 
le  Saint-Siege,  mais.  par  egard  pour  la  cour  d'Espagne,  la  sen- 
tence ne  fut  jamais  publiee  officiellemcnt .  Le  public  supposa 
que  laffaire  restait  en  suspens  et  on  continua  sans  interrup- 
tion k  venerer  Lulle  comme  un  saint.  Sur  la  couverture  d  une 
edition  de  son  Arbor  Scie/itiae.  publie  en  1635,  l'editeur  n  ose 
pas  se  risquer  il'appeler  saint,  mais  affirme  qu'il  etait  inspire 
divinement  :  il  l'appelle  venerabitis  et  cwlitus  UluminatUS 
pater.  Kaynald.  ecrivant  en  1658,  declare  que  la  question  est 
encore  subjudice.  Vers  la  meme  epoque,  certains  Jesuites 
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prirentsa  cause  en  mains  ronlre  les  Dominicains,  et,  en  1662. 
parut  a  I*aris  nnc  traduclion  de  son  Triomphe  de  (  Amour  oil 
I'auleur  est  qualifie  de  «  Saint  Raymond  Lully,  Martyr  et  589 
Hermite  ».  La  fureurdes  Dominicains  s'enflamma;  on  fit  appel 
a  la  Congregation  des  Bites,  qui  repondit  que  Lulle  figurait  au 
martyrologe  franciscain,  a  la  date  du  20  mars,  mais  qu'il  nc 
fallait  pas  le  qualifier  de  saint,  ct  qu'il  convenait  d'examiner 
attentivement  ses  cpuvres  pour  les  interdire  s'il  y  avait  lieu, — 
recommandation  qui  ne  fut  jamais  mise  en  pratique.  Pourtant 
I  Inquisition  condamna,  en  1690.  tin  livre  public  a  Palma.  en 
16X8,  par  le  D*  Pedro  Bennazar,  a  la  j^loire  de  Lulle,  ct  I  on  nut 
a  llndex  un  abrege  de  la  theologie  de  Lulle,  compose  en  i755 
par  SMasticn  Kreuzer ;  mais  on  ne  traita  pas  de  meme  les 
nombreux  ouvrages  de  controversequieontinuerent  a  paraitre, 
non  plus  que  la  grande  edition  de  ses  onivres  publiee  de  1721 
a  1 7 42  et  lui  atlrihuant,  sur  le  titre,  la  qualifieation  de  Beatus. 
En  1744,  le  savant  Dr  Amort  1'appelle  X.  Raymundus  Lullus. 
Benoit  XIV,  dans  son  livre  De  Servorum  Dei  Beatificatione, 
apres  avoir  scrupuleusement  pese  les  autorites  pour  et  contre, 
dit  que  les  droits  de  Lulle  a  la  canonisation  doivent  fctre  re- 
serves jusqu'a  la  decision  du  Saint-Siege.  Cette  decision  6tait 
ajourn6e  a  un  siecle.  Ses  compatriotes  majorcains  n'etaient 
pas  disposes  a  accepter  ce  delai.  Deux  eveques  de  Majorque, 
Lorenzo  Despuig.  en  1763,  et  Juan  Diaz  de  la  Guerra.  en  1777. 
provoquerent  une  si  tumullueuse  opposition  en  soutenant  l'au- 
thenticite  de  la  bulle  de  (Iregoire  XI  qu'il  fut  neeessaire  de  les 
transferer  a  des  sieges  continentaux.  Les  troubles  persis- 
lerent  et  furent  la  principale  preoccupation  de  1'eveque  Ber- 
nardo Nadal  y  Crespi,  qui  obtint  l'episcopat  en   1794;  cepen- 
dant  Villanueva,  qui  ecrivit  en  1814,  dit  que  le  prelat  avait 
reussi,  dans  une  certaine  mesure,  a  calmer  Tagitation. 

Letriompbe du martyr, si longtemps  differe,devait  venirenfin. 
En  1847,  Pie  IX  approuva  la  celebration  d'un  office  de  «  saint 
Baymond  Lulle  »  a  Majorque,  ou  le  martyr  avait  ete  ventre 
de  temps  immemorial  ;  le  formulaire  de  I'office  rappelait  que 
Lulle  avait  etepenetre  de  la  sagesse  divine,  au  point  de  deve- 

t.  m.  40 
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nir  capable,  apres  avoir  ete  completement  illeltre.  de  dis- 
courir  exeellemment  surles  choses  divines.  De  plus,  en  1858, 
Pie  IX  autorisa  toutl'Ordre  Franeiscain  a  celebrerla  fetede  Lulle 
le  27  novcinbre.  Pourtant,  les  Dominirains  n'avaient  pas  ou- 
blieleur  vieille  rancune  ;  en  1857,  un  journal  qui  paraissait  a 
Koine  avec  1'approbalion  du  niaitre  du  Sacre  Palais  publia  une 
argumentation  tendant  a  prouver  que  la  fameuse  bulle  deCirc- 
goire  XI  etait  loujours  en  vigueur  et  que,  par  suite,  les  livres 
de  Lulle  etaient  interdils,  bien  que  ne  figurant  pas  a  lindex. 
Cette  affaire,  comrae  t  elle  de  Savonarole.  alteste  combien  etait 
douteuse  la  ligne  de  demarcation  entre  Pheresie  el  la  sain- 
tete  (1). 

590  Lexemple  de  Raymond  Lulle  montre  quels  pieges  Etaient 
semes  sur  la  route  des  homines  qui  s'aveuturaient  dans  les  pe- 
rilleux  sentiers  de  la  Iheologie.  Cette  science  prelendait  con- 
naitre  etdeflnir  tous  les  secrets  de  I'univers.  et  pourtant  elle 
s'accroissait  conslamment  de  toutes  les  theories,  de  toutes 
les  deductions  tirces  de  donnees  deja  etablies,  qu'elaboraient 
d'ingenieux  et  audacieux  penseurs.  Ces  penseurs  etaient  con- 
damnes  en  foule  ;  les  annales  d  un  centre  inlcllecluel  comme 
I'llniversite  de  Paris  sont  pleines  de  sentences  porlees  contre  de 
nouveaux  points  dedoetrineeteontre les  inalheureux  auteursde 
ces  innovations.  Parfois  surgissait,  cependant,  quelque  dogme 
nouveau,  qui  etait  vivement  debattu,  qui  ne  se  laissait  pas 
ecraseretqui  triomphait  apres  une  lutle  plus  ou  moins  pro- 
longee,  pour  prendre  place  alors  au  nombre  des  veriles  eter- 

(1)  Hist.  Gen.  de  Mall.  III.  65-8,  92,  91-"..  -  Gal.rieli  I'raleoli  Rlenchus  Bxrel. 
Colon.  1608,  p.  423.—  Dai-entre,  I.  i.  2U9,  261.  —  Reu*Cb.  Der  Index  drr  verbo- 
(en>>t  B(Lchertl.  27-33.  —  hmoH.de  Herelaliontbus,  V.  II.  p.  2i4.  —  Benedict. 
IT.  \IV.  De  servorum  Uei  Beattf.  Lih.  I.  c.  xl.  §  i.  —  Hijuald.  aim.  .372 
n°  •<•».  —  Villanueia,  Viio/e  Literaria,  T.  XXII,  p.  15  -60. 

En  1533,  Arnal<  0  Albertiuo,  inqubitcur  de  Valence,  se  plaignit  ameivmrnt  da 
I'injn^licc  aver  iuqiiflle  on  clas?ail  panni  les  heretiqucs  un  horn  mo  lei  que  Lulle, 
inspire  de  Di<u  et  digno  plufot  d'etre  venere  comrae  uu  saiul.  —  Albertmi  R*pe- 
liuo  hmo,  Valentia.  1331.  nd.  4  6. 

La  publication  dune  edition  i-onq  Icle  et  critique  des  centre*  de  Lulle  a  ete  com- 
mencee  recemnient,  I  I'adooe.  por  U.  Jcruii.  Ko>cllo,  sou*  le  patronage  de  lar- 
eliiduc  Louis  Sahator  d'Autriche. 
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nellos  a  Pegard  desquelles  le  doutc  devcnait  crime  d'heresie. 
Cette  curieuse  evolution  du  dogine  dans  une  Kglise  qui  se  pre  • 
tend  infaillible  esttrop  instructive  pour  que  nous  nc  Pcclairions 
pas  par  un  on  deux  excmples. 

Une  question  qui  pourrait  paraitre  inaccessible  a  Pintelligencc 
limitee  des  liommes  est  celle-ci  :  les  Ames  des  bienheureux 
sont-elles  transporters  au  cicl  et  jouissent-elles  immediate- 
ment  de  l'incfTablc  benediction  de  contempler  l'Essence  Divine, 
ou  bien  doivent-elles  attendre  la  Resurrection  et  1c  Jour  du 
Jugcment?  Cette  question,  d'ailleurs,  n'etait  pas  purement 
theoriquc;  clleavait  meme  un  aspect  trcs  pratique,  car,  etant 
donnt*  Panthropomorphisme  de  la  foi  a  telle  epoque,  on  avait 
le  droit  de  Denser  que  Pefficacite  de  Intercession  des  saints 
dependait  de  leur  admission  aupres  de  Dieu;  les  gardiens  des 
diverses  chAsses  contenant  de  glorieuses  reliques  voyaient 
leurs  revenue  attaches  a  la  eroyancc  populaire  que  le  saint 
etait  capable  de  plaider  personnellement  pourfaire  cxaucer  les 
prieres  de  scs  clients. 

On  n'arriva  A  la  solution  dcsiree  que  pas  a  pas.  Le  sujet  n'avait 
pas  echappea  I'atlention  des  premiers  Peres  de  PKglisc,  et  saint 
Augustiu  affirmequcPame  nc  peut  pleinement  jouir  dela  Vision 
de  Dieu  qu'apres  l  incarnation  dans  le  corps  ressuscite.  Parmi 
leserrcurscon(lamnecsenl2i3parCiuillaumed,Auvergneetn'ni- 
versite  de  Paris  se  trouvaient  deux  propositions,  dont  Tunc  soute- 
naitque  ni  lesanges,  ni  lesamesbeatifieesnc  voient  ni  ne  verront 
l'Essence  divine;  Pautre  proposition  declarait  que,  tandisque  les 
anges  habitent  les  hauteurs  de  Pempyree,  les  Ames  humaines, 
meme  celle  de  la  Vierge,  n'auront  jamais  acces  au-dela  du  cicl 
aqueux.  L'evequc  et  PUniversite  firent  preuve  de  reserve  dans  la 
decision  relative  a  la  Vision  Divine, secontentant  d'affirmer que 
les  ames  humaines  et  les  anges  jouiraient  de  cette  contem- 
plation dans  Pavenir,  non  dans  le  present;  mais  ils  n'hesite- 
rent  pas  a  declarer  que  tons,  anges  et  Ames  humaines,  habi- 
taient  la  meme  region  du  ciel.  Thomas  d'Aquin  discute  cette 
question  avec  une  abondance  qui  en  montre  A  la  fois  Pimpor- 
lancc  et  la  difflculte ;  mais  son  audace  se  borne  A  ctablir  que 
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les  Bienheureux.  apres  la  resurrection,  vorront  Dieu  face  a 
face.  N'oublions  pas  que  l'atteute  de  I'apparilion  proehaine  de 
rAntechrist  el  de  la  seconde  venue  du  Christ  fut  une  opinion 
dominante  panni  des  generations  successives;  cette  conception 
rendait  moins  grave  la  determination  exacte  de  lepoque  a  la- 
quelle  se  realiserait  la  Vision  Beatifique ;  dautre  part,  le  de- 
veloppement  de  la  theologie  mvstique  tendait  a  creer  des 
relations  de  plus  en  plus  intimes  entre  Tame  et  le  Createur. 
Itonaventure  n'hesite  pas  a  di-rlarcr,  corame  un  fail  acquis,  que 
les  Ames  des  justes  verront  Dieu,  et  il  affirme  que  eertaines 
sont  deja  au  ciel,  tandis  que  d'autres  altendent  avec  conOance, 
dans  la  tomhe,  le  moment  fixe  pour  leur  ascension.  La  der- 
niere  etape  fut  francliie  peu  apres,  semble-t-il,  par  le  celebre 
theologien  dominieain,  maitre  Dietrich  de  Frihourg,  lequel 
ecrivitun  traite  pour  prouver  que  les  Bienheureux  sont  imme- 
diatement  admis  A  la  Vision  Heatifique:  le  fait  lui  a  eterevele, 
dit-il,  par  une  de  ses  penitentes,  qui,  sur  l'ordre  de  Dieu,  de- 
cide a  lever  les  doutes  du  moine,  apparut  a  celui-ci  dix  jours 
apr6s  sa  mort  et  lui  assura  qu  elle  jouissait  de  la  contempla- 
tion de  la  Trinite  (1). 

Pourtant.la  doctrine  n'etait  pas  formcllcment  acceptee  par 
l'Eglise,  et  les  tendances  mvstiques  de  Tepoque  rendaienl  dan- 
gereux  un  trop  rapidc  progres  dans  cette  voie.  Lllluminisnie 
des  Freres  flu  Libre  Esprit  elait  un  mal  contagieux  et,  en 
1312,  le  concile  de  Vienne  recula  devant  la  necessite  de  for- 
muler  une  opinion  A  ce  sujet,  se  eontentant  de  condamner 
comme  erreur  la  doctrine  des  Beghards,  d'apres  laquelle  il 
-  582  n  est  Pas  nt'cessaire  que  l  homme  soit  illumine  de  gloire  pour 
s'elever  a  la  vision  de  Dieu.  Condamner  cette  doctrine,  c'elait 
d'ailleurs  admettre,  comme  consequence  logique,  que  nilumi- 
nation  de  gloire  permettait  aux  Ames  de  jouir  de  la  Vision 
Beatifique.  Quand  el  comment  se  propagea  le  dogme  affirmant 

(1)  S.  Au^ustin,  De  G  neti  ad  I it ter.tm.  Lib.  tit,  c.  35,  36,  De  Civ.  />W,  Lib.  sin. 
C.  29.   (X  Df  Dnclr.  Cttrtst.  Lib.  i.  c    31;  Gpttt.  c*»iii,  i  14;  c\x\x.  %  3  (Kd. 

Benedict.).  —  Matt.  Porta  ran.  Ii43  (p.  415).  —  Th.  Aquinat.  Sum.  Sttppl  n. 

xrii.  —  S.  Lonaronl.  lireviloq.  vn,  5.  7.  Cmtiltg.  in,  t»0.  Pharetrx  IT.  SO,  — 
W.  l'n-s^r,  Zritschrift  fur  die  histor.  TUeol.  1*69,  p.  41-2. 
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que  lcs  Amos  des  justes  sont  admises  immediatcment  en  pre- 
sence de  Dieu,  on  ne  lc  s?i it;  inais  cette  croyance  parait 
avoir  ete  gtmoralement  acceptee  sans  qu'elle  eiit  refll  1'appro- 
bation  formelle  du  Saint-Siege.  En  1317,  le  celebre  canonists 
Astesanus  dit  que  les  saints,  durant  leur  vie  et  dans  le  Purga- 
toire,  ne  jouissent  pas  de  la  contemplation  du  Verbe,  ce  qui 
implique  qu'ils  s'y  elevent  au  sortir  du  Purgatoire.  En  octobre 
1326.  Jean  XXII  reconnut  une  heresie,  qu'il  convenait  d'exlir- 
per  parmi  les  Grecs,  dans  le  fait  de  croire  que  les  saints  n'en- 
treront  pas  au  Paradis  avant  le  Jour  du  Jugement ;  mais,  peu 
apres,  il  cbangea  d'opinion  :  son  orgueilleuse  conGance  en  son 
savoir  tb^ologique  et  en  son  erudition  ne  lui  laissa  pas  de 
repos  tant  quil  n'eut  pas  contraint  la  Chretiente  a  changer 
d'avis  en  meme  temps  que  lui.  II  exprima  ses  doutes  au  sujct 
de  la  virile  du  nouveau  dogme  et  manifesta  l  intention  de  le 
condamner  ouvertement.  Son  caractere  rendait  toute  opposi- 
tion pcrilleiise  :  aucun  des  cardinaux  et  des  docteurs  dela  cour 
pontiticale  n'osa  discuter  ce  point  avec  lui,  jusqu'au  jour  ou, 
en  4331,  un  Dominicain  anglais,  Thomas  Walleys,  prfcchant 
devant  le  Pape,  soutint  audacieusement  lopinion  populaire  et 
appela  la  malediction  divine  contre  quiconque  aflirmait  le  con- 
traire.  La  rage  de  Jean  se  dechaina.  Walleys,  arrete  et  jugc 
par  requisition,  fut  jet6  au  cachot  et  faillit  mourir  de  faim  ; 
mais  Philippe  de  Valois  intervint  et  obtint  sa  mise  en  libertc. 
Ayant  ainsi  impose  silence  a  ses  adversaires,  Jean  resolut  d'af- 
ficher  publiquement  ses  opinions.  Pendant  l'Avent  de  4334,  il 
prononca  plusieurs  sermons,  dans  lesquels  il  declarait,  que  b'S 
saints  admis  auciel  n'auraient  pas  la  vision  distincte  de  1  Ls- 
sence  Divine  avant  la  Resurrection  des  corps  et  le  Jour  du  Juge- 
ment; jusqu'a  ce  moment,  ils  ne  verraient  que  la  nature 
humaine  du  Christ.  «  Je  sais,  disail-H,  que  certaines  personnes 
murmurent  en  nous  entendant  soutenir  cette  opinion,  mais  je 
ne  puis  penser  autrcment  »  (1). 

(I)  C.  3,  Clem.  v.  iii.  —  tafcsaol  Summx  de  Catibux,  Lib.  V.  Til.  ixviii.  Art. 
ii.  Q.  t.  —  Kipoll  II  172.  —  Wadding,  aim.  1331,  n°  5.  -  Paul  Lang.  CI.,  on. 
Citicem  (Pistor,  I.  1207,  1210).  -  Gob.  Person.  Crsmo  lr.  /El.  vi.   c.  71.  — 

T.  III.  40. 
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La  persecution  de  l'heresie  avail  exerce  une  telle  influence 
sur  l'esprit  humain  a  cette  epoque,  que  cette  declaration  de 
Jean  fut  un  evenement  politique  de  la  plus  haute  importance. 
Nous  avons  vu  avec  quelle  insistance  on  s'occupa,  dans  la  que- 
593  relle  entre  l'Empire  et  la  Papaute,  de  1'innovalion  de  Jean 
touchant  la  doctrine  reeue  de  la  pauvrete  du  Christ,  et  com- 
ment sa  resolution  inebranlable  avail  impose  le  dogme  nou- 
veau  en  depit  de  toute  opposition.  Cette  fois,  il  se  faisait  le 
•  Iffenseur  des  anciennes  opinions  de  1'Eglisc;  mais  les  circons- 
tances  politiques  lui  etaient  defavorables.  Nonseulemcnt  Louis 
de  Baviere  consolidait  l'Empire  au  mepris  de  riiumeur  agres- 
sive  du  pape,  mais  la  France,  principal  soutien  des  papes 
avignonnais,  etait  mal  disposee.  Philippe  de  Yalois  etait  offense 
du  rejet  des  demandes  excessives  qu'il  formulait  pour  remplir 
smo  vclui  de  croisade ;  Jean  s'etait,  de  plus,  aliene  le  roi  de 
France  en  favorisant  les  projets  de  Jean  de  Boheme,  qui  s'ef- 
forcait  de  s'assurer  la  possession  des  territoires  imperiaux 
d'llalic.  Les  deux  monarques  prirent  d'actives  mesures  en  vue 
de  tirer  le  plus  grand  parti  possible  de  l'heresie  du  pape. 

C'etait  un  principe  re^u  que,  lout  comme  un  homme  mort  n'est 
plus  un  homme,  un  pape  pris  en  flagrant  del  it  d'heresie  n'etait 
plus  u n  pape, attend u  qu'il  avail,  ipso  facto,  forfait  sa  dignile. 
Mien  ne  pouvaitmieux  servir  les  desseins  de  Louis  de  Baviere  et 
de  son  cenacle  de  Franciscains  exiles.  Sur  le  conseil  de  Michele 
da  Cesena,  il  entreprit  de  convoquer  un  concile  national  alle- 
mand :  Bonagrazia  redigea  les  convocations  en  insistant  sur 
l'heresie  papale,  et  le  plan  recut  l'approbation  du  cardinal 
Orsini  et  de  ses  confreres  mecontents.  Cependant,  le  projet 
n'aboutit  a  rien.  par  suite  de  la  promptitude  plus  grande  en- 
core avec  laquelle  Philippe  de  Valois  protila  de  la  situation.  II 
chargea  le  celebre  Guillaume  Durand.  ev£que  de  Monde,  de 
composer  un  traite  refutant  les  opinions  deJean,et  il  protegea 
le  prelal  que  Jean  voulait  frapper.  11  assembla  lUniversite  de 

* 

D'Argentiv  I.  i.  315  199.  -  P.  do  Heronthals  V//.  Joann.  \\a.  ann.  1333  (Mora- 
tori  S.  I.  III.  u.  501).  -  Guilt  NangiacContia.  unn.  i 33 1.  —  Villain,  X.  iSk 
—  Chron.  (ila^bergor  ann.  1331. 
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Paris,  qui,  le  3  janvier  1333,  se  prononca  neltement  en  faveur 
de  la  Vision  Beatifique  et  adressa  au  pape  une  lettre  affirmant 
la  doctrine  sans  equivoque.  Gerard  Odo,  le  complaisant  General 
des  Franciscains,  Tut  envoye  en  hate  ;  charge,  en  apparence, 
de  retablir  la  paix  enlre  l'Angleterre  et  l'Eeosse,  il  avait  recu 
l'ordre  de  s'arretcra  Paris  et  de  travailler  a  regagner  Popinion 
ptiblique.  II  sc  risqua  a  prechcr  en  faveur  des  opinions  retro- 
grades de  Jean;  mais  il  ne  reussit  qu'a  dechainer  une  tempete 
sous  laquelle  il  dut  plier  ;  alors,  il  declara  humblement  que  son 
argumentation  avait  la  valeur  d'une  pure  controverse  et  non 
d  une  affirmation  positive.  Philippe  prit  l'attitude  la  plus  auda- 
cieuse  et  la  plus  agressive.  11  ecrivit  a  Jean  que  nier  la  Vision 
Beatifiquc,  c'etait  non  seulement  detruire  la  foi  en  Interces- 
sion de  la  Viergc  et  des  saints,  mais  frapper  de  caducite  tous 
les  pardons  et  toutes  les  indulgences  emanant  de  PEglise;  pour 
lui,  il  etait  si  fortement  convaincu  de  la  verite  du  dogme  qu'il  594 
sc  meltrait  en  mesure  de  bruler  quiconque  y  contredirait,  fut- 
ce  le  pape  lui-mAme.  l\  n'y  cut  pas  jusqu*a  Robert  de  Naples 
qui  ne  s'associat  aux  remontrances.  Si  hatitain  et  si  UHu  que  se 
fut  montre  Jean,  il  ne  pouvait  resister  seul  a  Tindignation  de 
TKurope  entiere  :  il  ceda.  II  acheta  la  paix  au  prix^de  conces- 
sions politi(jues  et  ecrivit  a  Philippe  et  A  Hobcrt  qu'il  n'avait 
jamais  nie  positivement  la  Vision  Beatifiquc,  qu'il  avait  sim- 
plement  vu  en  ce  point  une  question  pendante,  ouvertc  a  la 
discussion.  Mais  il  n'etait  pas  au  bout  de  ses  epreuves.  Tous  ses 
plans  ambitieux  etaient  mines.  En  Allemagne,  Louis  de  Ba- 
viere  se  posait  en  d6fenseur  de  la  foi.  En  France,  le  faible 
Philippe  de  Valois  avait  etabli  sa  supremalie  a  Avignon.  En 
Italic,  le  tils  de  Jean,  le  cardinal  Bertrand,  avait  ete  contraint 
a  la  fuite  et  la  Lombardie  s'etait  affranchie.  II  ne  restait  plus 
au  malhcureux  vieillard  qu'a  se  retractcr  et  amourir.  11  avait 
ronvoque,  pour  le  2  decembre,  un  consisloire  charge  de  choi- 
sir  un  successeur  a  Louis  de  Baviere;  mais  avant  l'aube,  il  fut 
pris  d'une  dysenlerie  mortellequi  le  cloua,  ^ondamne,  sur  son 
lit.  Vers  le  soir  du  lendemain,  il  assembla  les  cardinaux  et  les 
cxhorta  a  lui  choisir  un  digne  successeur  a  la  chaire  de  saint 
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Pierre;  ses  parents  le  presserent  desauvcrson  ftme  et  la  gloire 
de  l'Eglise  en  renoncant  a  ses  opinions  sur  la  Vision  Beatifique. 
Les  secrets  de  celte  atroce  agonic  n'ont  jamais  ete  revel£s  ; 
inais  quand Jean  cut  rendu  l'Ame.le  5  decembre.on  promulgua 
sous  le  nom  du  defunt  une  bulle  dans  laquelle  il  affirmait  sa 
foi  en  la  Vision  Divine  ;  si,  sur  ce  point  ou  surd'autres,  il  avait 
entretenu  des  opinions  contraires  a  relies  de  l'Eglise,  il  revo- 
quait  tout  ce  qu'il  avait  pu  dire  ou  faire  et  se  soumcttait  au 
jugemcnt  de  l'Eglise.  Si  humble  que  fiit  celte  declaration, 
Micbele  da  Cesena  la  jugea  insuffisantc,  attendu  qu'clle 
necomportait  pas  la  confession  formclle  et  la  retractation  de 
Pen-cur  ;  aussi  devait-on  conclure  que  Jean  etail  mort  heretique 
impenitent.  Paris  meme  ne  fut  pas  salisfait,  bien  que,  de  ce 
edte,  on  n'allAt  pas  aussi  loin  que  le  chef  des  Franciscains  dis- 
sidents (IV 

595  Benoit  XII,  qui  fut  elu  le  20  decembre,  etail  nn  zele  defen- 
seur  de  la  foi.  II  s'etait  montre  decide  a  extirper  loutes  les 
formes  d'heresie,  quand,  en  qualite  d'eveque  de  Pamiers,  il 
avait  mene  personnellement  une  inquisition  episcopale  tres 
active  pour  seconder  les  travaux  de  Jean  de  Beaune  et  de  Ber- 
nard Gui.  I  n  tel  homme  ne  devait  vraisemblablcment  pas  se 
dissimuler  la  gravite  de  1'erreur  commise  par  son  predeeesscur, 
et,  en  fait,  il  se  hAta  de  la  corriger.  Le  22,  il  in  vita  Gerard 
Odo  A  etre  prudent,  en  lui  annonc,ant,  de  facon  significative, 
qu'il  ne  tolererait  aucune  heresie  ;  c'etait  la  un  avertissement 
A  quiconque  s'etait  soumis  A  l'imperieuse  autoritc  de  Jean.  Le 
2  fevrier  K135,  Benoit  prononca  un  sermon,  en  prenant  pour 
texte  :  «<  Regardez,  voici  venir  le  fiance  » ;  il  y  affirma  claire- 
ment  que  les  saints  out  la  vision  de  TEssenee  Divine.  Deux 
jours  plus  tard,  il  cita  devant  le  consistoire  tous  ccux  qui 
avaient  adhere  a  Popinion  de  Jean  et  demanda  un  expose  de 

(I)  W.  Progor,  Die  Poli  ik  des  Pahstet  Johann  \x».  p.  14,  66,  69.  —  Alplwnv 
de  hpina  h'o>  tali<\  Fidei  Lib.  it.  Consul,  tii  —  Vilodurani  Chron.  (KecnrJ.  C»r  . 
H,»t.  I.  IK06-7).  —  Murtt-ne,  Theta>r.  I  1383.  —  DArgentre  I  i.  316-17,  318  22. 

—  Isamborl,  Ane.  f.oix  /Wi»<c.  IV.  3S7.  —  GttiDel.  Nangiae    Con  I  in.  ann.  IV»3. 

—  Ramald.  ann.  1334,  n"  X7.  37,  etc.  —  Waddinn,  ann.  1331,  n°  U.  —  Villain, 
XI.  19.  -  balux  et  Mansi,  III.  350.  —  Grande*  Chroiiiques,  ann.  1331  (V.  97). 
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leurs  raisons,  sans  doutc  afin  de  les  ramener  plus  facilenient 
au  bercail.  Un  an  apres,  le  29  janvier  133b\  il  tint  un  consis- 
toire  public  flans  lcquel  il  publia  definitivement  que  les  saints 
jouissaient  de  la  Vision  Beatifique  et  decreta  que  quiconque 
soutiendrait  l'opinion  adverse  serait  puni  comme  heretique. 
Benoit s'etait  acquis  la  reputation  d'un  improvable  soutien  de 
l'orthodoxie  et  d'un  persecuteur  des  dissidents;  aussi  ne  fut-il 
pas    necessaire   de    sacrifier   des   viclitnes    pour  imposer 
I  admission  du  nouvel  article  de  foi.  Le  dogme  tut  recti  si  com- 
pletement  qu  il  figura  dans  les  formulaires  de  l'lnquisition.  au 
noinbre  des  points  sur  lesquels  on  interrogeait  les  gens  soup- 
connes  d'beresie.  Quand.  en  1439,  au  concile  de  Florence,  une 
union  nominale  fut  ronclue  avecrttglisegrecquc,  un  des  articles 
que  devail  accepter  l'Eglise  sebismalique  declarait  que  les  amcs 
qui  n'ont  pas  eommis  de  peche  apres  le  bapteme  ouqui,  apres 
avoir  pecbe,  se  sont  dument  purifiees,  sont  admises  d'emblee 
au  ciel  et  jouissent  de  la  vue  de  la  Sainte  Trinitc.  Ainsi  l'Eglise 
avait  accepte  un  nouveau  dogme,  malgre  lopposition  qu'y  avait 
faite  un  des  plus  autoritaires  et  des  plus  tenaces  parmi  les 
successeurs  de  saint  Pierre  (1). 

Un  cxemple  plus  significatif  encore  du  developpement  de  la  596 
doctrine  tbeologique  est  Fhistoire  du  dogme  de  l'lmmaculce 
Conception  de  la  Vierge.  Jusqu  au  xn«  siecle,  mil  ne  mit  en 
doute  que  la  Vierge  cut  et6  concue  et  enfantec  dans  le  pecbe. 
Saint  Augustin  dit  positivement  que  seul  le  Christ  naquit,  vecut' 
et  mourut  sans  pecbe  (2).  Des  docteurs,  comme  saint  Anselme, 

(1)  Molinier,  fttudcs  sur  quetques  manuscrits  des  Biblioih'ques  I'ltalie,  p.  Mfi.. 
—  Chrun.  lilassberfccr  aim.  1334.  —  Benedict.  \\>.  Vit.  Tert.  anu.  1335-6  (Mura- 
lori  S.  fl.  i.  Ill  11.  530-41).  —  Ejiisd.  VU.  Prim.  ami.  1338  {Ibid.  p.  534).  — 
Eyuieric.  p.  421.  —  Concil.  Florent.  ana.  1130,  p.  »  Union.  Decrct.  illanluin.  I\. 
986). 

Une  remarque.  faite  par  .fincas  Sylvius  en  1453.  monlre  que.  malgre  ccs  di'fini- 
tion§  peremploires  certaines  gens  crovaient  encore  que  la  tfluirr  des  saints  otait 
differec  jusquau  jour  duJugement  [Opera  ined.  —  AttidelU  Accad.  dei  Linr,,, 
1883,  p.  567). 

(2)  Solus  Hum  est  qui  sine  pecrato  natns  est  in  simili'ndine  rant  is  percali, 
sine  peccato  virit  inter  altrna  perrata,  sine  vccato  mortuns  est  propter  nostra 
peceata.  -       Ptecatorum  .Ueritis ,  Lib.  II.  cap.  \x\r. 
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ne  renconlraient  qu'une  seule  difficult^,  consislant  a  expliquer 
cominontle  Christ  etait  ne  sans  peche  d'une  mere  entachee  de 
peche.  Cepcndant,  avec  le  developpement.  du  Marianisme,  se 
dessina  une  tendance  populaire  a  considerer  la  Vrerge  comme 
alTranehie  de  toutc  corruption  humaine,  ct  vers  le  milieu  du 
xii*  siecle,  l'Eglise  de  Lyon  se  risqua  a  placer  dansle  calendrier 
one  fete  nouvelle  en  riionneur  de  la  Coneeption  de  la  Vierge  : 
on  alleguait  que,  puisqu'on  fetait  la  Nativite  comme  sainte,  la 
Conception,  condition  neccssairc  de  la  Nativite,  etait  sainte 
egalement  et  digne  d'etre  celebree.  Saint  Bernard,  qui  etait 
alors  le  grand  defenseur  des  vieilles  idees,  s'employa  aussitdt 
a  detruire  cette  doctrine  nouvelle.  11  eerivit  des  lettrcs  enflam- 
inees  aux  chanoines  de  Lyon,  leur  montrant  que  leur  argu- 
mentation s'appliquait  egalement  a  la  nativite  et  a  la  concep- 
tion de  tous  les  ancetrcs  de  la  Vierge,  homines  et  femmes;  il 
les  suppliait  de  ne  pas  inlroduire  de  nouveautes  dans  l'Eglise 
et  de  s  en  leniraux  Peres  ;  il  soutenait  que  la  seule  Conception 
Immaculee  etait  celle  du  Christ,  operation  du  Saint-Esprit;  et 
il  prouvait  que  Marie,  nee  de  l'union  dun  homme  et  d  une 
femme,  avail  ete  necessairement  concue  dansle  peche  originel. 
II  admettait  qu'en  naissant  elle  fut  deja  sanetifiee,  ce  qui  jus- 
tifiait  la  celebration  de  la  Nativite  par  TEglise;  mais  cette 
sanctification  avait  ete  operee  dans  le  sein  de  sainte  Anne, 
tout  comme  le  Seigneur  avait  dit  a  Jeremic  :  «  Avant  que  tu 
fusses  sorti  du  sein  de  ta  mere,  je  t'ai  sanctifie  »  (4).  Notons, 
comme  exemple  de  l'audace  de  la  controverse  theologique,  que 
snint  Bernard  a  ete  cite  plus  tard  au  nombre  des  defenseurs  de 
llmmaculee  Conception,  et  qu'on  attribua  a  saint  Anselme  la 
fondalion  de  la  fete  de  la  Conception  :  le  saint  avail,  disait-on. 
rempli  un  vneu  fait,  a  Texemple  de  saint  Nicolas,  en  mer,  du- 
rant  une  tempete  qui  s'etait  miraculeusement  apaisee .  Pierre 
Lombard,  I  illustre  Maitre  des  Sentences,  n'allail  meme  pas 
aussi  loin  que  saint  Bernard  dans  la  voie  des  concessions;  il 
citaitJean  de  Damas  pour  prouver  que  la  Vierge  n'avait  pas 

(I)  Jeremie,  1. 5. 
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iHe  purified  du  peche  originel  avant  d'avoir  accepte  la  mission 
d'enfanter  le  Christ.  Innocent  III  appuya  cettc  opinion  de  son 
autorite  supreme  en  l'afGrmanl  de  la  facon  la  plus  positive. 

La  theorie  enseignee  par  saint  Bernard  prevalut  longtemps. 
Alexandre  de  Hales,  le  Docteur  [rrt  frag  able,  et  le  cardinal 
Henri  de  Suze,  fons  et  splendor  juris,  professaient  tous  deux 
la  doctrine  de  la  sanclification  apres  la  conception  ;  comme  le 
dit  Henri  de  Suze,  nul  etre  ne  d'un  homme  et  d'une  femine 
n'est  alTranchi  du  peche  originel;  mais  certains  ont  ete  sanc- 
tities dans  le  sein  de  leur  mere,  comme  Jeremie,  Jean-Baptisle 
et  Notre  sainte  el  glorieuse  Dame  (I). 

Cea  autorit6s  indiscutables  resolurent  pour  un  temps  la  ques-  597 
tion  en  tant  que  point  de  dogme;  mais  l'idee  meme  avait  un 
attrait  pour  le  peuple;-  le  culle  de  Marie  devenait  chaque  jour 
plus  ardent  et  tout  ce  qui  semblait  de  nature  agrandir  la  (lignite 
de  la  Vierge,  comme  deesse  et  comme  mediatrice,  etait  favora- 
blement  accueilli  de  ceux  pour  qui  son  culte  etait  line  source 
de  revenus.  II  y  a  quelque  chose  d'inexprimablement  gracieux 
dans  l'idee  que  le  Moyen-Age  sc  faisait  de  la  Vierge;  a  cette 
«;poquc,  l'exlension  de  son  culte  etait  inevitable.  Dieu  etait  trop 
redoutable  pour  qu'on  put  arriver  jusqu'a  lui ;  le  Saint-Esprit 
etait  une  abstraction  inaccessible  a  l'esprit  de  la  foule;  Jesus, 
en  depit  de  son  amour  sans  bornes  et  de  son  sacrifice  volon- 
taire,  etait  trop  souvent  invoqud  comme  juge  et  comme  perse- 


(I)  S.  An«.elmi  Cur  Dru*  Homo  Lib.  n.  r.  x»i ;  Kjusd.  Lib.  de  Coneejttu  Yirgt- 
nali.  —  S.  lieruardi  Et.iit.  171,  ad  Canon.  Luqdun.  —  D'ArKentre  I.  u.  CO.  — 
Lobera  v  Abio.  El  I'or  (Jut,  p.  .109  i M.idn  I,  ISC7).  —  Pet.  Lombardi  Sentent. 
Lib.  in.  Uist.  iii.  0.  i.  —  Iiidoc.  IM\  111.  Se  mo  xn.  in  Purif.  S.  Maria.'.  —  Alex, 
tie  Ale*  Sumnwt:  I'.  III.  ().  tx.  Mctubr.  2.  —  Hustiensi*  Aurea:  Summx,  De  Pten. 
et  /{emits.  ^  7. 

II  n'est  peut-T-trc  Ml  inutile,  on  raison  de  la  part  que  prit  I'R'pagnc  h  U  c  ,n*- 
titutiim  du  du^me,  de  reniarqu»'r  quo  les  lois  de*  Wisigotbi  eoiitieuncnt  une  li*t<" 
dc  jours  ftriet,  publit-e,  en  liHO.  par  le  mi  hrwtc,  oil  figure  la  bite  do  la  Wi^e 
■  7110  ptorfoM  conceptio  rjiisde»i  g-netrici*  Itomim  celebratur  >  {I.eii»$  ft'isi- 
QOth.  Lib.  tti.  Tit  iii.  I.  6,.  (J  est  la,  d  adleurs  un*>  manifesto  fai-ilication  du 
feite,  car  lo  MAMgQ  corre»pi>nlant  du  Kuem  Juzgn  porte  rindiratinn  de  |"  \ s*i>rnp- 
lion  de  la  Virrj;<"  ot  de  I' Annunciation  >  quando  concebio  del  Stinto  Esptritu  — 
Fait  eitrenninciit  Mu'iiiliealif  :  dans  les  premiers  calendrier*  romiuti*  des  it*  et 
v»  fritcto,  ou  nc  t  route  aucune  fete  de  la  Vierge  (Mura»ori,  Ojiera.  T.  III.  P.  i. 
•d.  6 3-3). 
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cuteur,  pour  quon  put  trouver  en  lui  la  parfaite  misericorde  ; 
la  Vierge,  au  contraire.  etait  la  personnifiration  du  pur  amour 
matcrnel :  les  souffranees  qu  elle  avail  endurees  pour  son  divin 
Fils  n'avait  fail  que  la  rendre  plus  douee  encore,  qu'enflaminer 
son  desir  de  snuver  les  liomraes  pour  lcsquels  Jesus  etait 
mort.  Elle  £tait  huinaine  el  divine  a  la  fois  ;  par  sa 
nature  huinaine,  elle  partageait  les  sentiments  de  ses  scrn- 
blables;  el  tout  ce  qui  exaltait  sa  divinite  la  rendait  plus  sceou- 
rable,  sans  la  delourner  de  sa  sympathie  pour  les  homines. 
«  La  Vierge,  dit  Pierre  de  Blois,  est  la  seule  mcdiatrice  entre 
l'liommc  et  le  Christ.  Nous  etions  des  peeheurs  et  nous  redou- 
tions  de  faire  appel  au  Pere,  car  il  est  terrible;  mais  nous 
avons  la  Vierge,  en  qui  il  n'y  a.rien  de  terrible,  car  en  elle  est 
la  plenitude  de  la  grace  et  de  la  puret6  ».  II  prouve  ensuite 
virtuellement  la  divinite  de  Marie  en  monlrant  que,  si  le  Fils 
est  consubstantiel  avec  le  Pere,  la  Vierge  est  consubstanlielle 
avec  le  Fils.  «  En  fait,  s'ecrie-t-il,  si  Marie  etait  exclue  du  ciel, 
il  ne  resterait  plus  au  genre  humain  que  la  noirceur  des  tene- 
bres  ».  «  Dieu,  dit  saint  Bonaventure,  aurait  pu  faire  la  terre 
plus  grandc  ou  le  ciel  plus  grand ;  mais,  en  creant  Marie,  il 
est  alle  jusqu'aux  limiles  de  sa  puissance  ».  Pourtant  Bona- 
venture, comme  docteur  de  1'Kglise,  avait  soin  de  limiter  I'ini-  « 
peccability  de  la  Vierge  a  ses  propres  actes  et  ne  concluait  pas 
a  1'absence  d'un  peche  hereditaire.  Elle  avait  ete  sanctiOee, 
mais  non  pas  eoncuesans  pech6  (1). 

En  depit  des  remontrances  de  saint  Bernard,  la  celebration 
de  la  fete  de  la  Conception  se  repandit  peu  a  pen.  Thomas 
d'Aquin  dit  qu'elle  etait  observec  dans  beaucoup  d  eglises,  mais 
non  dans  celles  de  Home,  et  qu'elle  n'etait  pas  interdite;  mais 


l|)  Pol.  Blccn*.  Senno  mi,  ntni,  ui\m.  —  S.  Bonavent.  Speculi  Beatx  Vir- 
Itinit  c.  i,  ii.  riii,  ii. 

La  oonci*  lion  rn*diovjilp  do  la  Viorge.  modi;itr.co  enlre  Dfou  c\  Ihomme  of 
source  do  lout  bico,  est  ainsi  eiprim^e  par  Fazio  degli  Iberti . 

»  T'<  tola  tnitiyasti  la  discurdia 

Che  fu  tra  fho  e  l  uomo ;  e  tU  caqtone 

Sti  d'ogm  bene  dit  quagyiu  *i  eturdia  ». 
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il  observe  qu  il  ne  faut  pas  conduce,  de  la  sainlet«  d'une  fete, 
a  la  saintete  de  la  Conception  de  Marie.  D'ailleurs,  il  nie  la 
possibility  de  sa  Conception  Immaeulee,  tout  en  admeltanl  sa 
sanctifieation  a  une  epoque  qu'on  no  saurait  determiner.  Cctte 
declaration  resolvait  la  (|iiestion  pour  les  Dominicains;  leur 
veneration  pour  le  Docteur  Angelique  leur  interdisait  de  s'ecar- 
ter  de    sa  doctrine.  Pendant  quelque  temps,  chose  assez 
etrange,  les  Franciseains  furent  d'accord  sur  ce  puint  avec 
leurs  rivaux.  L'nc  tradition  rapporte  que  Duns  Scot  defendit  la 
doctrine  nouvelle  contre  les  Dominica  ins  a  lTniversite  de 
Paris,  en  1304,  et  que  rUniversite  se  declara  en  favour  do  ootte 
doctrine  par  un  deeret  solennel  on  1333;  mais  cello  liistoire 
n'apparait  que  vers  1480.  dans  Bernardin  de  Dust  is,  ot  los 
registres  no  portent  pas  I  race  du  fait;  quant  a  Duns  Soot,  il 
disait  seulement  que  la  chose  etait  possible  a  Diou  ol  quo  Dicu 
soul  savait  la  verite.  On  aurait  trouve  pen  do  Franciscains  plus 
zeles  qu'Alvaro  Pelavo,  peniteneier  do  Joan  XXII:  or,  en  refu- 
tant  rilluminismo  des  Beghards,  il  traito  la  Conception  de  la 
Vierge  dans  lo  peeheeouime  un  fait  admis  dont  il  lire  un  argu- 
ment: il  ajnute  que  e'est  la  Fopinion  univorselle  des  anionics 
re«;ues,  de  Bernard,  do  Thomas  d'Aquin,  de  Bona  venture  ot  de 
Richard  de  Saint-Victor.  II  est  vrai.  dit-il,  que  certains  thoolo- 
giens  plus  recents,  abandonnant  les  doctrines  professees  par 
FFglise.  onl  eonteste  cette  opinion,  par  une  fausso  devotion  A 
la  Vierge  qu'ils  cherchout  a  assimilor  ainsi  a  Diou  ot  au  Christ. 

Pourlant,  lo  nouveau  dogme  devait  so  propager  rapidoment, 
car,  vers  oelte  epoque  mome,  on  1327,  Poglise  de  Narbonne 
commenca  a  eelebrer  la  fete  de  la  Conception  ;  en  1328.  1c 
concile  de  Londres  en  ordonna  l  obs^rvanco  dans  toutes  les 
eglises  de  la  province  de  Canterbury  ;  on  1330,  la  solennite 
fut  institute  a  Girone.  Mais,  en  1340,lorsque  Cui,  eveque  dFlnc, 
ordonna  ia  celebration  de  la  fete  dans  son  diocese,  il  ent  soin 
de  rintituler  /V7o  dv  la  mnctifwaiion  de  la  Conception  de  la 
Viert/r,  en  rappelant  que  Marie  avail  ete  sanctifice  dans  le 
sein  d'Anne.  En  1371,  a  Majorque,  la  fete  portait  encore  le 
noin  de  Sanctification.  En  1404  encore,  on  voitle  roi  d'Aragon. 

i 

i   in.  it 
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Martin,  cxhorter  l'&veque  et  le  chapitre  de  Harcelone  a  intro- 
duce la  f t * t e  de  la  Conception  (1). 
Cornnie  les  Dominicains  ne  pouvaionl  modifier  lour  facon  de 
599    voir,  il  etait  inevitable  qu'avcc  le  temps  les  Franciscains  prissenl 
rang  sous  la  banniere  opposee.  La  rupture  entre  eux  s'opera 
pour  la  premiere  fois  en  1387,  et  la  lutte  s'engagca  avec  Urate 
la  ferocite  de  Yoditim  t/wologicitm.  Juan  de  Moneon,  Domini- 
cain,  maitre  A  I'Universite  de  Paris,  professait  que  la  Vierge 
avait  ete  concue  dans  le  peche.  11  souleva  ainsi  un  graml 
tumultc  et,  devant  la  menace  dune  condamnation,  s  enfull  a 
Avignon.  Puis,  a  Kouen.  un  autre  Dominieain  pr^cha  une  doc- 
trine analogue  et  fut,  nous  dit-on,  l'objcl  de  la  risee  generate. 
L'Universite  envoya  a  Avignon  une  delegation  dont  le  chef, 
Pierre  d'Ailly,  pretendit  avoir obtenu  la  condamnation  de  Juan; 
mais  eelui-ci  s'enfuit  dans  IWragon.  son  pays  natal,  tandis  que 
les  Dominicains  de  Paris  declaraienl  (pie  la  decision  pontificale 
leur  avait  ete  favorable.  Si  le  chroniqueur  dit  vrai,  ils  preehe- 
rent.  sur  la  conception  de  la  Vierge,  en  termes  de  la  plus 
scandaleuse  grossierete  et  sc  complurent  aux  descriptions  les 
plus  brutales,  si  bien  qu  a  la  fin  la  fureur  de  l'L'nivereite  ne 
connul  plus  de  bornes.  Les  Dominicains  furent  cliasses  de 
tons  leurs  postes  en  Sorb  mne,  et  le  pape  d'Avignon,  Cle- 
ment VII.  entierement  soumis  a  la  France,  ne  put  refuser  une 
bulle  proclamant  ltcretiques  Juan   et   lous  ses  dcfenseurs. 
Charles  VI  se  laissa  persuader,  non  seulemenl  de  conlraindre 
les  Dominicains  de  Paris  a  celebrer  lous  les  ans  la  fete  de  la 
Conception,  mais  encore  d'ordonner  que  Ton  arret  At,  par  tout 
le  royaume.  ceux  qui  nia  cnt  rimmaculee  Conception,  afin 

(I  Thorn.  Aquin.  Summ.  t  ii,  Q.  81,  Art.  4;  m,  Q.  14,  Art.  4;  Q.  27.  —  D'Ar- 
g^ntr^  I.  i.  27>.  —  H»>ruarlini  de  Uustis  M>irialt\  V.  i.  Serm .  vii,  viir  (Mcdiolaoi, 
1493).  —  Alvbr.  P«lag.  de  Plnnetn  £ccl~s.  Lib.  il,  Art.  52.  —  Cliron.  do  Saint- 
Just  i  Vai?««'te,  Ed.  I'rivat.  mil  i»  >).  —  Com  il.  Londiu  aun.  1 328,  r  2  (Harduin. 
vii.  1538).  —  Villanueva,  Viage  IJterario,  T.  xm,  p.  214;  xviii.  26;  ixii.  9.  — 
Manw  Hi«[..»nic i ,  p.  I4'»7. 

LVpil.ipIi.*  -ic  Dun*  Scot  lui  allribue  le  ntflitc  d'uvoir  drfendu  I'lmmaculoe 
Conception  : 

c  Coireptn  est  Virgo  primi  sine  labt  parentis ; 
Hie  fu/tf ...  • 
(Sloobeim,  dc  Beyhardis,  p.  2M). 
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qu'ils  fusscnt  amenes  a  Puris  et  contraints  a  retracter  I'erreur 
devant  ITniversite.  Ce  fut  en  1403  seulemcnt  que  les  Domini- 
cains  ftirent  de  nouveau  admis  a  la  Sorbonne,  au  grand  deplai- 
sir  des  Mendianls,  qui  avaicnt  amplement  proflte  de  Fexil  de 
leurs  rivaux.  II  6tait  naturel  que  les  Dominicains  s'abandon- 
nassent  volontiers  aux  represailles  partout  ou  ils  avaient  du 
credit.  Les  Luilistes  furent  d'ardents  defenseurs  de  l'lmmacu- 
lee  Conception,  ce  qui  explique  en  partie  l'hostilite  dont  ils 
furent  l'objet  (1). 

LTniversite  de  Paris  elait  la  citadelle  de  la  nouvelle  doctrine ; 
niais  son  activite  et  son  influence  furent  considerablement  qqq 
amoindrics  par  les  d£sordres  qui  precederent  l'invasion  de 
Henri  Vet  par  la  domination  anglaise.  Aussi  n'entend-on  gucre 
parler  de  la  question  jusqu'a  la  restauration  de  la  monarchic 
francaise.  Cependant  la  croyance  avait  continue  a  se  propager. 
En  1438,  le  clerge"  et  les  magistrals  de  Madrid,  a  1'occasion 
(Time  peste,  firent  vceu  d'observer  dorenavant  la  fete  de  la 
Conception.  Lannee  suivante,  le  concile  de  Bale,  apres  avoir 
longtemps  diseute  1'atTaire  de  facon  peu  methodique,  sc  decida 
en  favcur  de  l'lmmaculee  Conception,  interdit  toute  assertion 
contraire  et  ordonna  que  la  fete  flit  celebree,  en  tous  lieux,  le 
8  decembre  et  que  des  indulgences  speeiales  fussent  la  recom- 
pense des  fideles.  Mais  comme  le  concile  avait,  auparavant, 
depose  Eugene  IV,  ses  proclamations  nc  furent  pas  rccues 
comme  inspirees  par  le  Saint-Esprit,  et  la  doctrine,  bien  que 
forlifiee  par  cette  decision,  ne  fut  pas  acceptee  de  l'Eglise. 
D'ailleurs,  en  1441,  le  concile  rival  de  Florence,  dans  son  decret 
d'union  avee  les  Jacobites,  parlait  bien  de  la  nature  humaine 
du  Christ  dans  le  sein  im macule  de  la  Vierge ;  mais  e'etait  Id 
evidemmcnt  une  simple  Qgure  de  rhetorique,  car  il  declarait, 
comme  article  de  foi,  que  mil  etre  ne  d  un  hommc  et  d'une 
femme  n'a  jamais  echappe  a  la  domination  de  Satan,  si  ce  n'est 
grace  aux  merites  du  Christ.  Saint  Antonino  de  Florence  avait 
done  parfaitement  le  droit  de  prelendre  que  la  Vierge  avait 

(T,  Rcli-if.i\  d«-  Saii.»-D«'iiis,  8i$t.  tic  Ciiavht  vi,  vu.  5;  fit.  2,  U;  xuu.  5. — 
Pelayo,  HtteroJoxos  Egpai'oles,  I.  536. 
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etc  souillee  du  peche  originel,  dont  elle  se  libera  on  mourant ; 
eette  assertion  n'empeeha  nullement  Anlonino  d'etre  canonise 
en  1523  (i). 

II  etait  impossible  d'introduire  dans  la  foi  un  nouvel  article 
sans  creep  line  nouvelle  heresie.  < '/etait  la  un  dogme  sur  lequel 
I'Kglise  etait  divisee;  les  adherents  des  deux  theses  eonlraires 
se  denonecrent  mutuellement  coinine  heretiqucs  et  use  re  n  I  de 
persecution  les  uns  contre  les  autres.  Sur  ce  terrain,  les  Domi- 
nicains  eurcnt  netteinent  le  dessous ;  leurs  adversaires  avaient 
une  preponderance  considerable  et  se  fortifiaient  chaque  jour 
davantage.  En  1457,  le  concile  d' Avignon,  sous  la  presidence  du 
cardinal  de  Koix,  legat  du  pape  et  Franciscain,  confirma  le 
decret  dc  Bale  et  interdit  a  lous,  sous  peine  d'excommunication. 
de  professer  Popinion  contraire.  La  memc  annee,  1  Tniversite 
de  Paris  fut  inforrnee  qu'un  Dominicain  prechait  lanrienne 
doctrine  en  Hretagne.  Immediateincnt,  elle  tint  seance,  eerivit 
au  due  de  Bpetagnc  pour  demanderque  le  moine.s'il  e.ait  cou- 
601    pable,  fut  puni  comme  heretique,  et  manifesta  Indention  de 
formuler  un  article  concernant  le  dogme.  Plus  mcnaeante 
encore  fut  une  loi  forroellemenl  adoptee  paries  Cortes  de  Cata- 
logne  en  14o(>,  interdisant  toute  expression  de  doute  au  sujet 
de  riminaculee  Conception,  de  la  pari  de  laiques  ou  d'ecelesias- 
tiques,  sous  peine  d'exil  perpeluel  et  irrevocable  (2). 

.lusqu'a  cc  moment,  les  pa  pes  avaient  habilement  evite  de 
se  compromett re  dans  le  debat.  Au  cours  des  querellcs  entre 
les  Ordres  mendiants,  les  pontifes  ne  pouvaient  s'exposer  a 
s'aliener  Tun  ou  I'autredes  partis  et  nous  avons  vu  comment, 
dans  le  cunflit  relatif  au  sang  du  Christ,  ils  se  gardcrent  de 
toute  ingercnee  et  laisserent  la  dispute  s'elcindre  d'elle-ineme. 
Le  debat  actuel  etait  trop  vif  et  trop  general  pourqu'ils  pussent 
se  dispenser  d  intervenir  el  ils  selTorcerent  d'appliquer  la  poli- 

fl)  XYad.liug,  Addit.  ad  T.  V.  u«  IG  (T.  VII.  p.  401);  ann.  1439,  n'  47-8.  — 
Concil.  Until.  Sen.  xxwi  (Harduifl  I\.  1100).  —  <  <>nal.  Florrnl.  Deer,  pro  Jaco- 
6»»4M  (Harduiu  IX.  1014-5).  —  S.  Antonim  Sumnur  V.  I.  lit.  \.  cup.  3,  .  I. 

i2)  ('.<>ii«  il.  Ateoioaettf.  ann.  li.iT  (Harduin.   IX.  1388).  —  O'Arrentr*  I.  u. 
25i. —  Constitutions  tit-  Csthalunva,  Lib.  I.  Tit.  it,  cup.  I.  (l> ir< eiona,  ljis. 
.    p.  tt). 
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tique  qui  lour  avait  si  bien  reussi  auparavant.  En  1 174,  un 
Dominicain*  Vinccnzo  Bandello,  plus  tard  general  dc  son  Ordre. 
provoqua  une  discussion  ardente  en  Lombardieen  publianl  un 
livre  sur  la  Conception.  La  lulte  se  poursuivit  pendant  deux 
ans  el  souleva  de  tels  scandales  qucn  1477  Sixte  IV  evoqua 
lalTaire.  Bandello  soutint  cbaudement  l  opinion  des  Domini- 
cains on  Maculistte,  tandis  que  Francesco,  general  des  Fran- 
eiseains,  defendait  rimmaculee  Conception.  Le  seul  resultat 
Tut,  semble-t-il,  la  publication  d'une  bullc  par  laquelle  Sixte 
ordonnait  la  celebration  de  la  ftMe  de  la  Conception  dans  toutes 
lea  eglises,  avec  distribution  d'indulgences  appropriees.  Cette 
solution  etait  une  veritable  defaite  pour  les  Dominicains,  qui 
jugerent  exeessivemcnt  douloureux  de  celebrer  cette  fete  ctde 
reconnaitre  ainsi,  aux  yeux  du  peuple.  qu'ils  avaient  eu  tort, 
lis  lentercnl  dV'ludcr  la  difficulty,  dans  certaines  locality's,  en 
'inlitulant  la  fl&te  Sancti/ication  de  la  Vifrgc;  inais  cette  liberte 
leur  fut  refusee  et  ils  durenl  se  soumettre.  Dautre  part,  en 
1481,  a  Mantoue,  Fra  Bernardino  de  Feltre  fur  forinellenient 
accuse  d'beresie,  devant  le  tribunal  episcopal,  pour  avoir  preehe 
rimmaculee  Conception,  mais  il  se  defendit  victorieusement : 
lannee  suivanle,  h  Ferrare,  Franciscains  et  Dominicains  prc- 
cbcrent  sur  ce  sujet  avec  une  telle  ardeur  et  se  traiterent  lcs 
uus  lcs  autres  si  violemment  d'beretiques  que  des  troubles 
eclatcrenl  parmi  le  peuple.  Pour  retablir  le  calme,  Creole 
cTEste  provoqua  une  controvcrse  qui  fut  soutcnue  en  sa  pre- 
sence, mais  qui  n'aboutit  pas.  Sixte  IV  dut  inlervenir  de  nou- 
veau.  Apres  avoir  enlendu  les  deux  parties,  il  lanca  une  autre 
bidle,  excommuniant  quiconque  a  Airmail  que  la  fete  etait 
consacree  u  la  Sanctification  de  la  Vierge  et  prononcant  la 
mcme  censure  con t re  quiconque,  de  part  et  d  autre,  traiterait 
son  adversaire  d'beretique  (i). 

Comme  expedient  pour  eluder  la  decision  sans  exasperer  602 
aucundes  deux  Ordres,  e'etait  la  une  politique  adroite;  mais. 
comme  mesure  paciticatrice,  ce  fut  un  ecbee  complet.  Destrou- 

(1)  Wadding,  ann.  1-477,  n*  1 ;  ami.  1479,  n°  17-18.  —  C.  I,  *,  Ex»rav.  Comraun- 
hi.  xii. 
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hies  eclaterent  de  nouveuu  et  contraignirent  Alexandre  VI  a 
confirmer  la  bulle  de  Sixte  IV,  en  ajoutant  une  clause  pourin- 
viter  le  bras  scculier  it  mainlenir  la  paix,  s  il  y  avait  lieu;  mais, 
en  France,  ITniversite  de  Paris  ne  tint  nul  eompte  des  pres- 
criptions des  deux  papes  et  traita  d'hcretique  quiconque  niait 
rimmaculee  Conception.  Kn  1495,  lors  de  la  fete  de  la  Concep- 
tion, le  8  d<kembre,  un  FranHscain  nomine  Jean  Grillot  ou- 
blia  sa  fidelite  a  son  Ordre  au  point  de  nier  le  dogme  dans  un 
sermon  preche  a  Saint-Cermain-l'Auxerrois.  II  fut  immedia- 
tement  apprehende  et  si  energiqucment  traite  que,  le  25,  il 
prononca,  dans  la  memo  eglise.  une  retractation  publique. 
LTniversite  se  piqua  d'honneur  et,  le  3  mars  1406,  adopla  un 
statul,  signe  de  cent  douze  docleurs  en  thcologie,  affirmant  la 
doctrine  et  ordonnant  qu'a  1'avenir  nul  ne  fut  re<;u  dans  son 
sein  avant  d'avoir  prete  serment  de  la  soutenir;  si  le  membre 
admis  elait  ensuite  reconnu  apostat,  il  serait  expulsc,  degrade 
de  tons  ses  bonneurs  et  traite  en  paien  et  en  publicain.  Get 
exemple  fut  suivi  par  les  Universites  de  C.ologne.  Tubingue, 
Maycnce  el  out  res  lieux  ;  presquc  tousles  corps  savants  prirent 
ainsi  position  contre  les  Dominicains  et  inculquerent  la  doctrine 
a  la  majorit6  des  futurs  theologiens.  Partout,  la  plupart  des 
cardinaux  et  des  prelats  donnerent  leur  adhesion  ;  les  rois  et 
les  princes  s'associerent  au  mouvemcnt ;  les  Cannes  se  range- 
rent  sous  la  meme  banniere  et  les  Dominicains  resterent 
presque  seuls  a  soutenir  cctte  partie  inegale.  En  1451,  a  Hei- 
delberg, comme  les  Dominicains  avaient  convie  a  une  discus- 
sion sur  ce  sujet  les  Franciscains,  qui  avaient  releve  le  defi 
avec  empressement,  l'opinion  publique  parut  si  mcnacante 
qu  ils  furent  obliges  d'oblenir,  du  comte  palatin  et  des  magis- 
trals, Interdiction  dudebat.  II  est  vrai  que,  vers  cette  epoque, 
l'Augustine  sainle  Yeronique  de  Binasco  cut  une  vision  dans 
laquellelaVierge  declara  expressement  qu'elle  avait  etc  sancti- 
fiee  dans  le  sein  de  sa  m6re  ;  mais  cette  revelation  divineelle- 
mf'ine  ne  suffit  pas  a  enraver  les  progres  du  dogme  nouveau  [\ .) 

(»)  D  Argonlrt',  I.  n.  :i3 1  —3,  Ml  !.  —  Tr.lliem.   Chron.  t/irsau /.  aon.  140'. 
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Les  defenseurs  dc  rimmaculee  Conception  devinrent  si  irri- 
tablcs  que  tout  Dominicain,  prechant  le  8  d6cembre,  etait  tenu 
de  surveiller  ses  paroles  lorsqu'il  faisait  allusion  a  la  Vierge, 
sujet  inevitable  en  ce  jour  qui  marquait  1'humiliation  de  l'Or- 
dre.  A  Dieppe,  lors  de  la  fete  dc  1  i%,  le  Dominicain  Jean  de 
Ver  employa  des  expressions  qui  parurent  faire  indirectement 
opposition  au  dogme;  il  Cut  aussit6t  pris  a  partie,  dut  pronon- 
cerune  confession  publique  et  jurer  dc  defendre  la  doctrine  a 
Favenir.  A  l'anniversaire  suivant,  Frere  Jean  Aloutier  soutint 
que  la  Vierge  n'avait  jamais  commis  dc  peche,  meme  veniel, 
bien  que  saint  Jean  Chrysostdmc  drclarat  qu'elle  avait  peche 
par  vaine  gloirc,  le  jour  de  ses  noccs.  On  considera  ce  propos 
comme  une  attaque  voilee  et  Frere  Jean  recut  la  discipline, 
mais  non  en  public.  Peu  apres,  un  autre  Dominicain,  Jean 
Morselle,  dit,  dans  un  sermon,  qu'on  ne  savait  laquelle  etait 
plus  belle,  d'Kvc  ou  de  la  Vierge ;  on  ignorait  si  le  Christ  etait 
vraiment  vcnu  au-devant  de  la  Vierge  lorsqu'clle  etait  montee 
au  Paradis;  TAssomption  de  Marie,  corps  et  ame,  au  ciel,  n'e- 
tait'pas  un  arlicle  de  foi ;  en  doutcr  n'elait  pas  peche  mortel. 
Tout  cola  parait  asscz  innocent,  de  tels  sujets  ne  comportant 
guere  d  aftirmations  positives;  mais  Frere  Jeanfut  contraint  A 
declarer  publiquement  que  sa  premiere  proposition  etait  sus- 
pecte  d'heresie,  la  seconde  fausse  el  la  troisieme  h6retique. 

Celte  exagdration  de  susceptibilite  doctrinalc  pent  seuleexpli- 
quer  les  mesures  de  rigueur  prises  contrc  un  chanoinc  de 
Saint-Augustin,  Piero  da  Lucca,  lequel,  en  1504,  a  Mantoue. 
dit  dans  un  sermon  que  le  Christ  avait  ete  con^u  non  dans  les 
entrailles,  mais  dans  le'coeur  dc  Marie,  et  forme  de  trois 
gouttes  du  plus  pur  de  son  sang.  Immediatcment  arrete  par 
Hnquisition  et  condamne  comme  heretique,  le  pr£dieateur 
echappa  dc  peu  au  biicher.  Une  controverse  s'engagea  alors, 
au  grand  scandale  des  fideles.  Daptiste  de  Mantoue  ecrivit  un 
livrc  pour  elablir  la  place  veritable  de  la  Conception  de  Jesus. 
Jules  II  evoqua  I'aflaire  a  Home  et  la  confia  aux  cardinaux  de 

—  Wadding,  ann    l.iOO,  n°  iQ.  —  Cliron.  Glassborgrer  ami.  1501.  —  Amort,  de 
nevelatwmbut,  P.  u.  p.  206. 
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Porto  ct  fie  San  Vilale,  qui  reunirent  line  assemble  de  savants 
theologiens.  En  15U,aprcs  mure  iloliboration.  ces  personnages 
condamnerent  la  nouvelle  theorie  comme  herctique;  la  purete 
de  la  foi  elait  sauve  (1). 

<cs  efforts  des  homines  pour  imposer  le  dogme  furent  se- 
condcs  par  des  manifestations  miraculeuses.  En  1440,  dans 
une  ville  d'Allemagnc,  un  Dominicain,  prcchant contre  l'limna- 
culee  Conception,  appela  sur  sa  proprc  UHe  la  malemort  en 
re  jour  meme,  sil  ne  professail  pas  la  vcritc  ;  or,  a  vfipres, 
alors  (jue  les  moines  etaicnt  assembles  dans  le  chceur,  un  loup 
monstrueux  entra,  tua  linfortune  prcdicateur  et  disparut.  A 
Mantoue,  un  autre  Dominicain  entreprit  une  discussion  pu- 
bliquc  contre  le  dogme  ;  mais  la  Vierge  changea  les  paroles 
dans  la  bouche  meme  du  moine,  et  il  ne  put  qu'affirmer  les 
veriles  qu'il  voulait  nier.  Maitre  Giovanni  da  Viterbo,  argu- 
mentant  contre  le  dogme,  tomba  gravement  malade;  se  rappe- 
lant  comment  Alexandre  de  Hales  avail  etc  puni  de  la  meme 
facon  pour  avoir  refuse  de  eelebrer  la  fete  de  la  Conception,  et 
comment  le  rebelle  avait  etc  gueri  apres  avoir  fait  v<ru  de  cele- 
brer cette  solennite,  il  demanda  a  la  Vierge  de  lui  envovcr  la 
sante  pour  attester  son  Immaculee  (Conception,  et  il  tut  gue>i. 
Tandis  qu'un  autre  Dominicain  prerhail  contre  le  dogme,  une 
image  de  la  Vierge,  qui  surmonlait  le  portail  de  l'eglise,  tomba 
a  terre  et  fut  reduite  en  poussiere.  Ce  miracle  excita  la  eolerc 
de  la  populace,  au  point  qu'on  put  a  grand'peine  reinpecher 
de  tuerle  moine  et  de  detruire  le  couvent  (2). 

La  situation  des  Dominicains  devenait  desesperee.  La  Chre- 
tiente  s'unissait  contre  eux.  Seul,  le  refus  persistant  de  la 
papaule  de  se  prononcer  en  dernier  ressort  leur  epargnait  la 
honte  d'adopter  un  article  de  foi  dont  Thomas  d'Aquin  avait 
prouvt-  la  faussele.  Thomas  d'Aquin  elait  leur  rcmpart,  et  la 
tradition  de  l'Ordre  le  tenait  pour  inspire.  11  ne  leur 
vint  jamais  a  1'esprit  de  soutcnir,  comme  1'onl  fait  scs  eom- 

(1)  Trithcm.  Chron.  Uivxaug.  ami.  1 197.  —  D'Argenlre  1,  11.  330-40,  347.  — 
Hipoll.  IV.  J67. —  Brrnanli  ('.omens.  Lucerna  Intuit,  s   v.  J/teresis,  tv  23. 

(i)  Bernardini  do  Buslis  Marialr,  V.  i  Scrm.  vii.  p.  i. 
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mentateurs  modernos,  qu'il  n'avait  pas  voulu  donner  a  ses 
paroles  le  sons  qu'elles  sem blent  avoir.  A  defaut  de  cette  res- 
source,  coder  sur  la  question  de  rimmaeulec  Conception,  c'etait 
admettre  la  faillibilile  du  Docteur  Angelique.  ^'alternative 
etait  cruelle;  mais  ils  n'avaient  pas  le  choix.  Leur  seul  cspoir 
el  ait  d'oblenir  la  neutrality  de  la  papaule  et  de  prolonger  cette 
lutle  sans  issue  contre  la  nouvelle  doctrine  toujours  plus  puis- 
sanle.  propagee  par  leurs  ennemis  coalises  avec  tout  Pcnthou- 
siasme  que  pent  inspirer  une  victoire  proohaine.  Ils  sentaient 
d'autant  plus  vivement  rambiguit6  de  leur  situation,  que  la 
Viergc  etait  revendiquee  par  cus  conimo  palronne  speViale  de 
lour  O rd re ;  la  devotion  du  Hosaire,  lionneur  parliculicr  de 
Marie,  etait  une  institution  purement  dominicaine.  Alors  qu'ils 
avaienl  toujours  honore  la  Yierge  du  culte  le  plus'exagere,  ils 
se  vovaient  obliges  de  devenir,  en  apparence,  ses  detractcurs, 
et  ils  etaient  partout  stigmatises  du  nom  de  maculisla?  («  ta- 
chistes  »).  Marie  ne  condescendrait-elle  pas  a  tirer  ses  fideles 
r  u  cruel  embarras  ou  elle  les  vojait  plonges  ? 

Soudain  se  repandit,  en  i:i07.  le  bruit  que  la  Viergc  etait 
intervenue,  Berne, a  pour  sauver  ses  serviteurs.  Dans  un  couvent 
de  Dominieains  Observantins,  elle  s'etait  inonlree  plusieur*  fois 
a  un  saint  moine  et  lui  avail  revele  combien  elle  etait  aflligee 
par  lo  crime  quo  commettaient  les  Franciscains.  on  affirmant 
riminaculee  Conception.  Apres  avoir  conc.il,  elle  etait  demeuroe 
pendant  trois  beures  en  Petal  de  peche  originel,  avant  sa  sanc- 
tiQcation;  la  doctrine  de  saint  Thomas  etait  vraie  et  inspiree 
de  Dieu;  Alexandre  <le  Hales,  Duns  Scot  et  nombre  d'autres 
Franciscains  expiaienl  dans  le  Purgatoiro  le  crime  d'avoir 
soutenu  le  rontraire.  Jules  11  resoudrait  la  question  et  institue- 
rait,  en  rbonnour  do  la  verity,  une  fete  plus  grande  que  cello 
du  8  deeembre.  Pour  liAter  ce  succes,  la  Yierge  donna  au 
moine  une  croix  teinle  du  sang  do  son  Tils,  trois  des  larmes 
que  Jesus  avail  versoes  sur  le  sort  de  Jerusalem,  les  langes  qui 
avaient  enveloppo  I'Enfant  lors  de  la  fuilo  en  Kgypto  el  une 
fiole  contenant  une  partie  du  sang  qui  avait  coule,  pendant  la 
Passion,  pour  le  salut  des  hommes;  en  moine  temps,  elle  lui 
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remit  une  lettre  adressee  a  Jules  II,  dans  laquelle  elle  promet 
tait  an  pape  une  gloire  egale  a  celle  de  saint  Thomas  d'Aquin, 
en  retour  du  service  qu  elle  atlendail  de  ce  ponlife.  Cettc  lettre, 
dumenl  legalisce  du  seeati  des  prieurs  dominicains  de  Heme. 
Bale  el  Nuremberg,  ful  envovee  an  pape. 

Les  recite  relatifs  a  1'apparition  divine  produisirent  une 
emotion  immense;  une  foule  innombrable  s'assembla  dans  la 
chapelle  des  Dominicains,  pour  regard er  le  moine  favorise  de 
la  Vierge.  Comme  il  a  e  com  pi  it,  en  outre,  des  prodiges  de 
jeiine,  de  priere  et  de  mortification,  la  reputation  de  saintele 
que  lui  avaient  value  ses  visions  s'accrut  encore.  Apres  une 
extase,  il  apparut  revetu  des  sligmales  du  Christ;  on  disposa 
leglise  de  facon  a  lui  permeltre  de  representcr,  dans  ses 
devotions,  les  divers  actes  de  la  Passion,  el  une  multitude  de 
speeialeurs  conl  em  parent  cette  eeremonie  avec  un  melange 
d'admiration  el  de  terreur. 

Puis  une  image  de  la  Vierge  se  mit  a  pleurer;  et  on  cxpliqua 
que  sa  douleur  venait  du  mepris  avec  lequel  on  traitail  ses 
avertissements,  car  elle  avait  predit  les  malheurs  qui  assailli- 
raient  la  cite,  si  Heme  ne  cessait  de  recevoir  une  pension  de  la 
France,  n'expulsait  les  Franciscains  et  ne  renoncait  a  toule  foi 
en  rimmaculee  Conception. 

Les  gens  accouraient  par  troupeaux  de  loute  la  region  avoi- 
sinante,  et  la  renommee  des  apparitions  miraculeuses  se  pro- 
pageait,  quand  les  magistrals  de  Berne  virent  avec  surprise  le 
moine  honors  de  ces  visiles,  Letser,  se  refugier  a u pre 8  deux 
en  demandant  protection  contre  ses  superieurs  qui  le  tortu- 
raient  et  voulaient  Tempoisonner.  Une  enquete  revela  toute  la 
fraude.  Wigand  Wirt,  maitre  des  Dominicains  Observantins  el 
professeur  de  theologie,  s'etait  pris  de  querelle,  en  1501,  avee 
un  prtHre  paroissial  de  Francfort;  les  deux  ecclesiasliques 
avaient  echange  des  injures  du  haut  de  leurs  chaires  respec- 
lives.  Dans  un  sermon,  le  pretre  remercia  Dieu  d'avoir  permis 
qu'ij  n'appartint  pas  a  un  Ordre  coupable  d  avoir  tue  lempe- 
reur  Henri  VII  a  1'aide  d  une  hostie  empoisonnee  et  <le  nier 
rimmaculee  Conception.  Wirt,  qui  dtait  present,  lui  cria  qu'il 
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< ' t a i t  un  mcnleur  ct  un  h6retique.  Un  tumuHc  s'ensuivit ;  l'Or- 
<lre  soutint  Wirt  et  fit  appel  a  Jules  II,  qui  nomma  unc  coin- 
mission.  Le  resultat  fut  defavorable  a  Wirt  qui,  plein  de  rage, 
quilta  Francfort  et  publia  un  violent  pamphlet  contre  ses 
adversaires:  lareheveque  de  Mayenee  fit  bniler  publiquemcnt  le 
livre,  et  tous  ses  suflVagants  en  interdirent  la  propagation. 
Les  Dominicains,  vivement  irrites,  linrent  a  WimpfTen  un cha- 
pitre  dans  lequel  on  resolut  de  prouver.  par  un  miracle,  la 
faussete  de  l'lmmaculee  Conception.  On  cboisit  d'abord  Franc- 
fort  commc  terrain  d'action,  puis  on  redouta  1'archeviVpie  ct 
on  songea  a  Nuremberg;  mais  on  craignit  de  reneontrer  un 
obstacle  dans  les  nombreux  savants  que  eomptait  celte  ville. 
Finalement,  on  cboisit  Berne,  cite  populeuse  et  puissanle,  mais 
simple  et  illeltrec.  Les  fonctionnaires  du  couvent  dominicain 
de  cette  ville,  le  prieur  Jean  Vetter,  le  vice-prieur  Francois 
Ulchi,  le  lecleur  Kticnne  Bolsborst  et  le  procureur  Henri  Stei- 
necker  enlreprirent  d'executer  le  projet  ct  cboisirent  commc 
instrument  un  tailleur  de  Zurzach,  Jean  Letser,  reeemment 
admis  dans  I'Ordre.  Pour  satisfaire  les  gouts  de  l'epoque,  il  fut 
prouve  au  proces  qu'ils  avaient  commence  par  invoquer  1'aide 
du  Demon  et  avaient  signe  de  leur  sang  des  pactes  avec  lui; 
mais  leur  ingeniosite  propre  suffisait  a  macbiner  la  farce,  bien 
<jue,  dit-on,  pour  produire  les  stigmales  sur  la  peau  de  Letser. 
ils  1'eussent  d'abord  rendu  insensible  a  l  aide  d  une  potion 
magique  faite  du  sang  tire  du  nombril  d'un  Juif  nouveau-ne  gQ£ 
et  de  dix-neuf  poils  de  ses  sourcils.  La  dupe  fut  soigneusement 
pr^paree  par  one  serie  d'apparilions  commen^ant  par  un  sim- 
ple fantome  et  s'achevant  par  celle  de  la  Vierge.  D'apres  ses 
declarations,  Letser  avail  cru  a  la  verite  des  visions  jusqu'au 
jour  ou,  entrant  a  I'improvisle  dans  la  cbambrc  de  Bolsborst, 
il  avait  trouvc  celui-ci  vetu  d'un  costume  feminin  scmblable  a 
•celui  de  la  Vierge  et  s'apprelant  a  faire  son  entree  en  scene, 
Par  des  menaces  et  des  promesses,  on  avait  obtenu  de  Letser 
<pi'il  continuAt  a  seconder  l'imposture  pendant  quclque  temps 
encore;  mais,  a  la  fin,  tremblant  pour  sa  vie,  il  setait  same 
«t  etait  venu  conter  son  bistoire  aux  magistrals. 
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Letser  fut  envoy*'  a  I'eveque  de  Lausanne  qui  ecouta  son 
recit  el  autorisa  les  magistrals  de  Berne  a  agir.  Les  quatre 
Dominicains  furenl  charges  de  chaines  et  confines  dans  des 
cellules  separees  ;  on  envoya  a  Home  des  messagers  qui  obtin- 
rent.  non  sans  peine,  une  audience  du  pape.  I'ne  commission 
pontificaleserendit  sur  les  lieux  avec  des  pouvoirs  insuffisants  ; 
la  nomination  d'une  seconde  commission  fut  longue  ;  enQn 
les  commissaires  arriverent,  ayant  ji  leur  tele  Acliille.  plus 
tard  cardinal  de  San  Sesto.  Tun  des  plus  savants  juristes  de 
l'epoque.  On  employa  largemenl  la  torture  tant  a  1'egard  de 
Letser  que  des  accuses,  et  Ion  obtint  des  confessions  completes. 
Ces  aveux  elaient  si  scandaleux  que  les  commissaires  voulu- 
rent  les  dissimuler  meme  aux  magistrals  seeuliers  ;  lorsque 
ceux-ci  manifesterent  leur  meconlenlemcnt,  on  decida  de 
montrer  les  confessions  a  un  comite  choisi  compose  de  huit 
personnages,  moyennant  promesse  formelle  du  secret ;  pour 
accorder  satisfaction  au  peuple,  on  se  conlentorait  de  donner 
publiquement  lecture  de  cerlaines  charges  suffisant  a  justifier 
la  condamnation  au  bueher.  Ces  griefs  furent  au  nombre  de 
quatre  :  reniement  de  Dieu,  profanation  consistant  a  peindre 
en  rouge  1'hostie,  fausse  representation  de  la  Vierge  versant 
des  pleurs,  contrefaron  des  stigmates.  Les  rjuatre  coupables. 
furent  abandonnes  au  bras  seculier  et,  huit  jours  plus  tard,  si 
le  pieux  souhait  de  Nicolas  Glassberger  fut  exauce,  ils  gagne- 
renl  le  ciel  a  travers  les  fiammes;  ils  furent  en  effet  brules 
dans  une  prairie  situee  au-defa  de  TAar;  leurs  cendres  furent 
jetees  dans  la  riviere  afin  d'eviter  qu'on  les  venerAt  comrne 
des  reliques,  precaution  raisonnable,  car  TOrdre  s'empressa 
de  proclamer  martyrs  les  quatre  imposteurs.  Notons  que  la 
sentence  rendue  publi(|ue  laisse  cntierement  de  cote  l'lmma- 
culee  Conception.  Dans  l  etat  d'irritation  mutuelle  des  Ordres 
mendiants,  les  representants  pontificaux  jugerent  evidemment 
utile  de  laisser  cette  question  au  second  [dan.  Paulus  Langius 
rapporle  que  1'atTaire  causa  une  profonde  emotion  :  les  maru- 
lislx  essay erent  vainement  de  reagir  contre  l'hostilite  popu- 
laire  en  repandant  toutes  sortes  de  versions  denaturees  et 
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mensongeres.  Jules  II,  loin  d'obeir  aux  visions  de  Letser,  con- 
firma,  en  1511,  I'Ordre  religieux  de  rimmaculee  Conception,  607 
fonde  a  Tolede,  en  1484,  par  la  pieuse  Beatrix  de  Silva  (1). 

Wigand  rt  ne  sortit  pas  indemne  de  1'afTaire,  bien  qu'il 
ne  fut  pas,  seinble-t-il,  implique  direelement  dans  la  fraude. 
Les  Doininicains  Observantins  le  poursuivirent  devant  le  Saint- 
Siege  pour  son  injurieux  pamphlet  contre  ses  adversaires.  Le 
proees  fut  inene  suecessivement  par  deux  commissions  de 
eardinaux;  finalement,  le  25  octobre  1512,  Wirt  renonoa  a  se 
del'endre  et  fut  condamne  a  la  plus  humiliante  retractation. 
Publiquement,  il  revxxjua,  abolit,  repudia  et  extirpa  son  livre 
comme  scandaleux,  injurieux,  diffamatoire,  inutile  elnuisible; 
il  confessait  avoir,  dans  cet  eerit,  offense  la  doctrine  tbeolo- 
gique  et  blesse  la  cliarite  fralernelle  de  nombreuscs  personnes, 
notammentdes  venerables  Franciscains,  et  fait  tort  a  Fbonneur 
et  a  la  renommee  de  Conrad  Henselin,  de  Tbomas  Wolff,  de 
Sebastien  Brandt  et  de  Jacob  de  Scblestadt  (Wimpbeling) ;  il 
declarait  qu'il  crovait  que  los  partisans  de  la  doctrine  de 
rimmaculee  Conception  ne  se  trompaient  pas.  De  plus,  il 
promettait,  sous  peine  d'emprisonnement  perpetueLde  repeter 
publiquement  sa  retraction  a  Heidelberg,  avant  quatre  mois  a 
compter  du  i,r  novembre,  apres  trois  jours  de  preavis  au 
eouvent  franciscain  du  lieu  ;  il  demandait  pardon  &  tons  ceux 
qu'il  avail  offenses  et  s'engagenit  a  subir  l'empnsonneroent 
perpetuel  s'il  rcnouvelait  son  crime  de  quelque  faron,  direete- 
ment  oil  indirectement.  Le  general  des  Doininicains,  qui  s'as- 
socia  a  la  sentence,  ordonna  a  tous  les  prieurs  et  prelats  de 

1 1)  J'ni  sum  ici  uno  relation  conlompora  no  de  retto  ouriou«e  affair**,  />e  'juatUOT 
Htri'tmrehit  in  civitale  Bernemi  n»p"-  cumbuati*.  A.  D.  I  i09.  in-4\  tin*  nota 
(Strasbourg,  1509).  ouvrafje  attribue  a  Thomas  Murnor.  t>llo  relation  est  ajsoz 
conformc  aux  recits  plus  abro^de  Tritliemius  (t'ftron.  Jfirsaur/.  ant).  1 50*»).  de 
S«'-l  1.1st ion  Rrai.ilt  (Pauli  Lan^'ii  Citron.  Citiccns.  nun.  l.'»09)  rt  dc  la  Chi  on.  do 
Gl.  ««tlirrp-r,  ann.  1501,  1506,  1507,  1509.  --  Gar.b.y,  Compeudfo  HittoritU  de 
Ktjmna,  Lib   w.  cap.  13. 

La  COmmiinaiito  born*  iso  otait  pieusenienl  attaolu-o  \  la  Yier^o.  En  I  189,  uu 
rorlain  Nirolns  RoMfinuer  eul  I'inipi  udonre  tie  dorlaror  one  Marie  -♦roiirait  le* 
mechant-  aus«i  l.ien  quo  los  bon-.  II  fut,  pour  sa  peine,  ofotig*  de  Mibir.  un  jour 
entier,  le  ftlipplice  <lu  rollier  do  for,  et  <lo  juror  qu  i!  ira it  por».  nno||  mmf  trou»er 
lo  pare  et  rapporlerait  une  absolution  ecrite.  —  Valerius  Anshelm,  Bi  rner  Chru- 
nik,  born,  ls«4.  I.  3»3. 
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I'Ordre  d'ineareerer  a  vie  le  penitent,  en  quelque  lieu  qu'on 
le  trouvat,  aii  casou  il  ne  tiendrail  pas  ses  prowesses.  Comme 
608  il  etait  convenu,  Wirt  se  presenta,  le  meivredi  des  Cendres, 
24  fevrier  1513,  dans  l'eglise  du  Saint-Esprit,  a  Heidelberg,  a 
Iheure  ou  le  eoncours  des  (ideles  etait  le  plus  grand,  et  reitera 
son  humiliante  rel  racial  ion.  Lepreuve  etait  si  douloureuse  qu'il 
ne  put  s'empccher  de  s'ecrier  que  c'etait  pour  lui  un  penible 
chatimenl.  Les  Francisrains  firent  ofliciellement  rediger  par 
un  notaire  present  la  minute  de  toule  la  eeremonie;  ce  docu- 
ment fut  ensuile  imprime  et  repandu  partout,  atin  de  publier 
universellement  la  degradation  de  l'infortune  controver- 
siste  (1). 

Le  sort  des  martyrs  de  Berne  nempeeha  pas  les  Dominicains 
de  rontinuer  a  soutenir  vaillamrnent  la  hi  tie  contre  leurs 
adversaires  de  jour  en  jour  plus  puissants.  J'ai  sous  les  veux 
un  opuscule  evidemment  public  vcrscette  epoque  par  un  Domi- 
nicain,  coinme  manuel  a  l'usage  des  controversies,  ou  se 
trouvent  recueillies  les  opinions  de  deux  cent  seize  docteurs  de 
l'Kglise,  attestant  que  la  Vierge  a  etc  concue  dans  le  peche 
originel.  (Test  une  formidable  liste  ou  figurent  les  plus  grands 
noins  de  TKglise,  notamment  plusieurs  papcs.  Le  compilateur 
a  pris  manireslemenl  plaisir  a  grouper  ensemble  les  autorites 
les  plus  venerees  de  I'Ordre  franciscain,  saint  Antoine  de 
Padoue,  Alexandre  de  Hales,  saint  Bonavenlure,  Richard 
Middleton,  Duns  Scot,  Guillaume  d'Ockham.  Nicolas  de  Lvra. 
Jacopone  da  Todi,  Alvar  Pelavo.  Bartolomeo  di  Pisa,  d'autres 
encore.  Kn  1515,  le  cardinal  Caielano  adressa  a  Leon  X  un 
traite  sur  ce  sujet,  dans  lequel  il  citait  saint  Augustin,  Cbrv- 
sosldme,  Remi,  Rede.  Anselme,  Tbomas  d'Aquin.  Bernardin 
de  Sienne  et  divers  autrcs.  pour  prouver  a  ses  veux  que  la 
Conception  de  la  Vierge  dans  le  peche  originel  etait  l'opinion 
raisonnable  et  probable.  Ln  depit  de  ces  autorites  preponde- 
rantes.  les  Dominicains  eurent  a  soutenir  une  lutte  difficile  an 
concile  de  T  rente  ;  mais  ils  conservaient  assez  de  force  pour 

(1>  ReviK-atiu  Trains  Vuygnndi  Vuirl  [apud  Trebules  sine  anno). 
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obtenir,  apres  une  vivc  discussion,  que  la  question  rest  at 
ouverte  el  que  le  coneile  s'en  tint  a  confirmer  la  prudenle 
bulle  dc  Sixte  IV.  Pourtant,  la  controverse  se  poursuivait, 
aussi  ardente,  provoquant  des  tumultes  et  des  scandales  que 
I'Eglise  deplorait  et  ne  pouvait  apaiser.  En  1570,  Paul  IV 
lenta  de  supprimer  le  nial  cnsupprimant  la  discussion  publique. 
II  lanea  a  nouveau  la  bulle  de  Sixte  IV.  en  specifiant  que  le 
eoncile  de  Trente  perniettaii  a  chaeun  de  conserver  son  opinion 
personnelle,  et  il  autorisa  lcs  savants  a  agiterla  question  dans 
les  Universites  et  les  cbapitres  en  attendant  la  decision  du 
Saint-Siege.  Mais  toute  discussion  publique,  toute  assertion  de 
Tune  ou  l'autre  opinion  dans  les  sermons  el  mandements  etait 
interdite,  sous  peine  de  destitution  et  d  incapacite  perpetuelle 
ipso  facto.  Cette  tentative  pour  maintenir  la  paix  de  l'Kglisc 
fut  aussi  infruclucuse  que  les  efforts  anlerieurs.  Kn  10(0, 
Paul  V  deplora  qu'en  depit  des  dispositions  salutaires  prises 
par  lui  ace  sujet,  les  querelles  et  les  scandales  persistassent, 
menacant  de  devenir  de  plus  en  plus  dangereux.  En  couse-  609 
quence,il  ajoutait  aux  penalites  existantes  Tinterdiction  perpe- 
tuelle de  professer  ou  de  precher  et  ordonnait  aux  eveques  et 
inquisiteurs  de  punir  severement,  en  tous  lieux,  les  contra- 
ventions a  ces  ordres.  Pourtant,  la  cbance  tournait  de  plus  en 
plus  contre  les  Dominicains.  I  n  an  plus  lord,  en  aout  1017, 
dans  une  congregation  generate  de  ('Inquisition  romaine, 
Paul  publia  une  autre  decretale,  dans  laquelle  il  elendait  les 
penalites  a  quiconque  aflirmerait  publiquement  que  la  Vierge 
avait  ele  eoncuc  dans  le  pecbe  originel.  11  ne  reprouva  pas 
cette  opinion,  ne  prit  pas  de  decision  positive  et  ordonna  a 
ceux  qui  aflirmaient  publiquement  rimmaculee  Conception  de 
se  contenter  de  soutenir  leur  these  sans  attaquer  leurs  contra- 
dicteurs  ;  comme  auparavant,  les  eveques  et  inquisiteurs 
furent  cbarges  de  punir  toutes  les  infractions.  Philippe  111 
prenait  alors  une  part  si  active  au  debat  qu'il  en  fit  une  affaire 
d'Etat  et  de  diplomatic  ;  il  pressa  tres  vivement  le  Saint-Siege 
de  se  prononeer  deOnitivement  et  entama  des  negociations,  en 
vue  dune  action  cornbinee,  avec  la  Cour  de  France,  laquelle 
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repondit  simplement,  nous  dit-on.  par  de  pieuses  paroles.  En 
4622,  Gregoire  XV  alia  plus  l«>in  dans  la  repression  de  ces 
dissentiments  perpetuels,  en  etendanl  les  penalites  a  tons  ceux 
qui  souliendraient  flans  des  reunions  privees  la  conception  de 
la  Vierge  dans  le  peche;  maisenmeme  temps  il  inlerdil  I'usage 
du  mot  immarulee  dans  Toflice  de  la  fete  de  la  Conception. 
Les  Dominicains  ne  purent  supporter  de  se  voir  ainsi  baillon- 
ner  :  deux  mois  plus  lard,  ils  obtinrent  une  attenuation  de  la 
prohibition  ct  furent  autorises  a  soulenir  el  A  defendre  leur 
opinion  entre  eux.  dans  l  intiinite.  Ces  bulles  procurement  une 
bcsogne  considerable  a  Hnquisition,  car  on  ne  pouvait  con- 
tenir  I'ardeur  des  discussions.  I  n  manuel  de  I'epoque  declare 
que  le  debat  se  poursuivait  en  depit  de  ('interdiction  et  que  les 
coupables,  quelle  que  IYit  leur  opinion,  elaient  envoves  a  Rome 
et  juires  par  le  tribunal  supreme,  ou  Ton  prenait  soin.  aulant 
que  possible,  de  ne  pas  avoir  pour  temoins  des  Dominicains 
lorsque  le  pivvenu  etait  un  Franciseain,  et  rice  versa.  Nean-  • 
moins.  le  Dominicain  Thomas  Gage,  qui  vovagea  dans  les 
colonies  espagnoles  vers  1630.  dit  qu'il  tint,  sureesujet.  dans 
le  Guatemala,  des  conferences  publiques.  ou  il  defendit  la 
doctrine  thoniiste  conlre  les  opinions  des  Franciscains.  des 
Seotisles  el  des  Jesuites.   II    n'aurait   pas  risque   un  acte 
aussi  audacieux  en  Fspagne.  ear,  en  1636,  un  homme  qui  avail 
declare,  a  Madrid,  devant  le  portail  de  San  Felipe,  que  la 
Vierge  avail  etc  roncue  dana  le  peche  originel,  ful  btesse*  par 
plusieurs  soldals  qui  se  trouvaient  pres  de  lui.  ArrMc  par  Tln- 
qiusition,  il  Put  mis  au  secret,  une  fois  gueri  de  ses  blessures, 
en  attendant  le  proces.  Pourtant,  les  Dominicains  tenaient 
encore  bon  ;  un  quart  de  siecle  environ  plus  tard,  les  evfajues 
cspagnols  se  plaignirent  personnellemenl  a   Alexandre  VII 
qu'on  trouvat  encore  des  gens  qui  niaient  publiquement  le 
dogme  :  aussi,  en  1661,  Alexandre  lanea  une  nouvelle  bulle, 
continuant  eelles  de  Paul  V  el  de  Gregoire  XV  et  eompor- 
lant  des  penalites  addilionnelles.  II   mil  egalement  a  l'ln- 
dex  tons  les  livres  dans  lesquels  le  dogme  etait  altaque; 
mais,  comine  ses  predecesscurs,  il  inlerdil  les  eerils  dans 
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lesquels  on  taxait  d'heresie  les  adversaires  de  la  doctrine  (4). 

"Vers  co  temps-la,  ce  devint  vine  hei'esie  de  se  declarer  pivt  a 
affronter  la  mort  pour  la  defense  de  la  doctrine  de  I'limua-  610 
eulec  Conception.  En  4541,  Alonso  de  ('astro,  bien  que  Fran- 
ciscain,  se  sert  de  cet  exernple  pour  prouver  qu'il  y  a  heresiea 
apporler  son  adhesion  a  tin  point  qui  n'est  pas  admis  comme 
article  de  foi.  Mais  la  controverse  etaitsi  ardente  en  tons  lieux 
que  nombre  de  gens,  dans  reinporteinent  de  la  polemique, 
manifeslaient  leur  zele  en  ofTrant  leur  existence  pour  temoi- 
gner  de  leur  conviction.  C'est  ainsi  que,  le  6  mai  1018,  les 
autorites  et  les  dignitaires  de  Salamanque  s'assemblerent  et, 
aprds  une  procession  solennclle,  firent  v<BU,  an  nom  de  la 
population  enliere,  de  defendre  la  doctrine  jusqu'a  la  derniere 
gout  le  do  leur  sang.  Cetle  declaration  fut  enregistree  par  un 
acte  notarie.  Une  autre  exageration  consistait  a  croire  que 
celui  qui  perirait  pour  la  defense  de  rimmaoulee  Coneeption 
serait  un  martyr  ;  mais  en  4019,  l'lnquisition  de  Portugal,  • 
aveo  l'assentiment  de  Paul  V.  declara  cette  opinion  heretique 
et,  quand  le  belliqueux  pere  jesuile  Theophile  Raynaud,  dans 
son  De  Marti/rio  per  pestem,  soutint  que  la  gloirc  dtl  martyre 
pent  s'acqu^rir  par  une  telle  action,  la  Congregation  de  llndex, 
qui  subissail  toujours  Tinfluence  des  Dominicains,  lui  ordonna 
de  supprimer  ce  passage.  Comme  l'lnquisition  elait  en  grande 
partie  entre  les  mains  des  Dominicains,  elle  dut  tirer  largement 
partie  de  cetle  nouvellc  heresie  pour  persecutor  les  trop  zeles 
defenseurs  de  la  doctrine.  Ce  fut  pour  cette  raison  sans  doute 
qu'on  adopta  en  de  pareilles  affaires  la  coutume  d'envoyer  la 
denoncialion  a  l'lnquisition  supreme  de  Home  et  d'altendre  la 

• 

(1 )  Dr  B>'nt.r  \'tryini$  Conreptione  liucvntnrum  et  srxdeeim  Docto>um  vera, 
tut",  et  tewuda  Smtemia  {$ine  note,  scd  c.  I50o).  —  Caielani.  Opusrula,  T.  n 
Trart.  1.  —  Concil.  Tridenf.  .S>**.  v.  Deer,  de  Orig.  Precat.  %  5.  —  I'auli  PI'. 
IV.  Bull.  Superspeculutn  (Mng  Hull.  Horn.  II.  343).  —  f'nuli  PI*.  V.  Hull,  /icgis 
pacifici  <J but.  p.  302).  —  I'-jusd.  C.nn-til.  Sanetiuimut  (/bid.  p.  400).  —  Clleo- 
tio  I)p<rch»r.  Sacr.  Congr.  t*.  OUini,  s.  v.  Conreptto  (M*.  ptnei  me).  —  lircpor. 
PP.  XV.  Constit.  Soncti»*nnux  (Mat^.  Hull.  Horn.  II.  p.  478\  —  Kjusd.  Hull. 
f-'.ximii  {/but.  p.  478).  —  Pratt  ira  del  Modn  da  proced(»r«i  nHI«*  Cau>o  del  S.  Offi- 
tio.  cap.  x\x  (Mm.  Bib.  B^R.  Monachons.  Cod.  Hal.  508.)  —  M*«.  Rib.  Nat.  fond* 
italic,  139).  —  Gap',  AVir  Survey  of  the  W  ent  /ndir*.  Ion-Ion.  1077,  p.  H6.  — 
Cartas  de  Jenuitus  (Memorial  Hi*t  Enpauol,  T.  Mil.  p.  450.  —  Ln  IVIIicr, 
Hecuril  dta  bultes  cuncernant  les  erreurs,  etc.  Mem*  (Kom  n),  10^7,  p.  208. 
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decision  dc  ce  tribunal;  ainsion  enchainait  Initiative  «les 
inquisilcurs  locaux.  D'apres  les  rcmarques  tie  Carena.  il  est 
evident  que  ees  affaires  etaient  assez  frequentes  et  causaient 
bcaticoup  de  troubles  et  d'ennuis  (I). 

Les  Jesuites  apporterent  an  dogme  de  rimmaeulee  Concep- 
tion l'appoint  considerable  de  leur  influence  et,  avec  le  temps, 
on  les  vit  parfois.  dans  certaines  localites  du  moins,  prononcer 
le  vfjeu  (juge  beretique)  de  dcfcndre  la  doctrine  an  prix  dp  leur 
vie  et  dc  leur  sang.  En  17IT1,  Muratori,  prudeinnient  abrite  sous 
le  pseudonyme  de  Lainindus  Pritanius,  publia  tin  livre  con  Ire 
cette  prati<|tie.  II  s'attira,  en  172!*,  une  replique  de  la  part  du 
Jesuile  Francesco  Btirgi,  auqticl  il  repondit  sous  le  noin  d'An- 
tonius  Lampridius.  (  ncardente  controverse  s  engagea,  qui  dura 
plus  d'un  quart  de  sierle.  Yin  i7o0,  Bernardes  de  Moraes  publia 
a  Lisbonnc  tine  oeuvre  compacfe  en  deux  volumes  in-folio  pour 
defendre  ses  vues,  et.en  1705,  le  second  livre  de  Muratori  fut 
mis  a  rindex  espagnol.  Bcnoit  XIV,  dans  son  important 
ouvrage  De  Beatifications,  dit  que  l'Eglise  penche  vers  la  doc- 
trine de  rimmaeulee  Conception,  mais  qu'elle  n'en  a  pas  encore 
fail,  un  article  de  foi ;  il  laisse  meme  sans  solution  le  point  de 
savoir  si  celui  qui  meurl  pour  la  defense  de  cetle  doctrine 
doit  etre  tenu  pour  un  martyr.  D'ailleurs,  dans  rindex  de  1738, 

fl)  Alpli.  de  Castro  de  jux'it  Hit  ret.  Pnnilione  Lib.  i,  c.  viii.  Dab.  4.  — Ca- 
rena;  Tract,  de  Mo  <<>  pr»eeden*i  Tit.  \vn*0.  —  Dorado,  Compendia  Historic 
de  la  Cx-'ad  de  Salamanc.n,  p.  469-71.  —  Lata  la  ni  de  Secretario  Congregation)* 
Indicts,  HnnuT,  1751,  p.  36. 

I- ii  r>pagne,  lardente  devotion  «ln  neuple  h  la  Yiergo  rendaU  requisition  trc« 
severe  dant  ?on  reftpect  pour  Marie.  I'u  It-ii,  tin  inquisiteur,  Diego  tie  Narboua, 
dans  ses  Annates  Tractatus  Juris,  cita  un  passage  de  Clement  d'Aloxaiidric 
(Stromat.  Lib.  TO),  oil  il  etait  dit  quo  certainea  porsonnes  erowiienl  que  la  Vierpe, 
aprc*  la  Nativite,  avail  sulii  I'examen  d'uno  snpo-feniine  pour  printer  sa  virgitnto. 
Hien  quo  Narbona  cnndftmn&t  eette  assertion  romnie  Ires  indecenfe  et  oflensante 
pour  'a  Yierge,  le  livre  fut  drnoiic  a  riiiqii'siteur  de  Grenade,  qui  renvova 
('affaire  derant  I  inquisiteur  p  lu  ral.  Yainemcnt,  Narbnna  tenia  de  se  de'endre.  t^n 
lui  monlra  que  d^ns  V Index  f  'xi mri/alo  nis  d«»  If>-10,  il  etait  ordonue  que  le  pas- 

*  ige  de  Clement  fut  bortado  ratuifi,  ain-i  que  les  passages  d  autre*  autcurs  y 
fnsant  allusion,  alin  que  I  on  perdit  jusqa'sn  souvenir  d'uno  liistoire  *i  scanda- 
leuse.  Narhona  allegua  k  sa  decharge  un  pa«sage  .lu  Pf>re  basilio  I'once  de  Lt'-on  ; 
in. lis  ['Inquisition  lui  nioulia  que  ce   pitfMfl   avait  ilfl   Imrrado  de  meme,  et, 

•  oinme  toute  porsonne  po«sed*mt  un  exemplaire  du  bvre  oil  so  trouvait  le  passage 
rondamnrt  e'ait  tcnue  d'effacer  le«  lipid  rt  de  rendre  If  i  a^-ane  illisible,  Narbona 
.'■  (  cuupable  de  n'avoir  pan  obei  a  cet  ordre.  —  Ms?.  Libl.  L.db-ian.  Arch.  S. 
130. 
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il  interdisail  tons  les  livres,  ecrits  depuis  I(>17,  qui  affirmaienl 
la  conception  de  la  Yierge  dans  le  pecli6  originel,  ou  qui,  par 
contre,  taxaient  d'heresie,  d'impiete  ou  de  peche  mortel  les 
defenseurs  de  cette  opinion.  Ainsi  la  papaute  tenait  toujours 
la  balance  egale;  mais  le  Saint-Siege  laissa  voir  ses  preferences 
lorsque*  le  21  novembre  4793,  Pie  VI  oflrit  cent  jours  d'indul- 
gence  a  ceux  qui  reciteraient  cette  pieuse  ejaculation:  «  Benie 
soit  laSainle  et  lmmaeulee  Conception  de  la  Vierge  Marie  a 
jamais  benie  !  »  Ainsi  Ton  s'explique  facilement  que  leveque 
Pierre  A.  Raines,  vicaire  apostolique  en  Angleterre,  ayant,  en 
1840,  tenu  des  propos  inconsideres  a  ce  sujel  dans  une  leltre 
pastorale,  fut  vivement  reprimanded  et  force  de  promettre,  par 
ecrit,  de  fa  ire  publiquement  adhesion,  des  que  Toccasion  se 
present  crait,  a  toute  definition  formulee  sur  ce  point  par  le 
Saint-Siege.  La  decision  vint  bicntot.  En  1849.  Pie  IX  consulta 
tous  les  eveques  sur  l'opportunite  d'une  proclamation  definis- 
sant,  comme  dogmc  dc  i'Kglise,  I'lmmaculee  Conception.  Les 
prelats  d'ltalie,  d'Kspagne  et  de  Portugal,  au  nombre  de  quatre 
cent  quatre-vingt-dix  environ,  furent  presque  unanimement 
favorables  au  projet ;  nombre  d'autres,  dans  divers  pays,  hesi- 
tercnt  et  deeonseillcrent  cette  mesure.  L'avis  de  ces  derniers 
fut  neglige;  le  8  decembrc  1854,  Pie  IX  publia  une  definition 
solennelle  declarant  I'lmmaculee  Conception  article  de  foi. 
Ainsi,  apres  une  vaillante  lutte,  soutenue  pendant  cinq  sieeles 
avec  une  infatigable  tenacitejes  Dominicains  furent  finalement 
vaincus.  II  s'emprcsserent  de  declarer,  par  la  bouche  de  leur 
procureur-gMerat  le  P.  Gaude,  qu'ils  acceptaient  cette  decision 
avec  job",  sans  contrainte,  et  quil  ne  fallait  pas  voir  en  eux 
deacaptiffl  enchaines,  suivant  le  char  du  triomphateur ;  apres 
quoi  il  leur  rest  a,  comme  seule  consolation,  de  prouver,  par 
d'ingenieuses  gloses,  que  Thomas  d'Aquin  n'avait  jamais  con- 
tests cette  doctrine  (1). 

fi)  Keuseli,  7)r"'  Index  der  vcrbotenen  fiftcher.  II.  ?43,  890.  —  Addis  ami 
Arnold's  Catholic  Dictionary  «..  t.  Imutacu  ate.  —  ludei  Liljror.  I'rnhibit. 
Kom.T,  1887.  p  xliii,  51.  —  Racrolt  i  di  lodalgenM,  Cimrr-no.  180  !,  p.  03.  — 
OhihI.i,  De  lui'Htic.  Deipirx  Cotrt  ta,  18">i. 

lies  1695,  lo  cardinal  Sffondati  pablia  on  ro!u  io-folio  intitul  •  lanoevniia 
. 
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devolution  do  re  dogme  est  inti'-ressante  ft  retracer,  bien 
quo  lo  rcsultat  no  puisse  etre  reganjo  com  me  dcfinitif.  Kn  efTet, 
['insatiable  ,  dosir  d'expliquer  los  moindros  secrets  du  monde 
invisible  fait  do  touto  decision  le  point  do  depart  d  une  eontro- 
vorso  nouvelle.  II  s'agil  desormais  d'etablir  dans  quelles  condi- 
tions so  produisit  PImmaculee  Conception  et  ce  point  a  deja 
ete  aborde.  En  1876,  une  condamnation  frappa  Joseph  de  Fe- 
612  licile  (Vercruvsso  ?},  qui,  entre  autros  ei  •rcurs,  declarait  que 
Mario  avail  etc  concue  par  Poperation  du  Saint  Esprit,  sans 
1'intervcntion  de  saint  Joachim  [i).  Pou riant,  qui  sail  si, dans 
quelques  siecles,  ce*dogme  n'acquerra  pas  droit  de  cite  et  si  la 
Vierge  no  sera  pas  ainsi  mise  au  niveau  de  son  Fits  1 

II  nous  restc  a  considerer  une  des  fonctions  do  PInquisition, 
la  censure  lilteraire,  qu'elle  n'exerca  avec  une  pleine  auloriti* 
qu'a  une  epoque  assez  recente.  Nous  avons  vu  IWnard  (iui 
briiler  par  ploines  eharettes  dos  exemplaires  du  Talmud,  ot  il 
somblo  quo  la  pratique  speciale  des  inquisitours  dut  los  desi- 
gner comnie  les  plus  prccieux  auxiliaires  pour  la  defense  de  la 
loi  contre  les  dangoroux  excos  do  la  plume.  Pou  riant,  rette 
censure  domoura  longtemps  sans  organisation  definie,  Los 
Universites  etaient  a  pen  pros  les  souls  centres  do  vie  intel- 
loctucllo  et  olios  exercaient  d'ordinaire  un  controle  altentif 
sur  los  erreurs  do  lours  mombres.  Quand  il  s'agissait  do  con- 
damner  quelque  ceuvre  d  imporlance,  on  invoquait  souvent 
Pautorite  du  Saint-Siege  ;  co  fut  le  ras  pour  lo  Periphyseos 
d'Erigene,  poLr  P Introduction  d  CEvanyile  Eternel,  pour  le 
pamphlet  do  (iuillaumo  do  Saint-Amour  contre  los  Mondiants 
et  pour  lo  Defensor  Paris  do  Marsjglio  do  Padoue.  D'autre 
[>art,  nous  avons  vu  comment,  on  1316,  le  vicaire  episcopal  de 
Tarragona  n  hesita  pas  a  assembler  des  moines  pour  condam- 

Vindicata,  pour  proa- er  que  Tborans  d'Aqaia  avail  defend n  I'lniniirulee  Concep- 
tion. II  fainail  Inrgemeol  intervenir  a  I'appni  <le  <u  th*se  de*  (puvrp*  apnerypbes 
a»tribu«Vs  au  Dotteur  Angelique. 

(1)  Reusch,  op.  cit.  II.  96$.  R<>marqu<ui«  <pir  cVst  la  lo  renoinollenu-nt  d'une 
i-rn-ur  entrHenue  par  une  sectc  radian*  qui  croyait  que  la  Viergc  *'-Uit  ntvs  d  urn* 
remne  suns  intervention  masi  uline.  —  Mom-la'  adv.  C'ltharos,  Lib,  III.  cap.  2. 
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ner  nombre  d'ecrits  d'Arnaud  <le  Yilleneuve  ;  vers  la  memo 
epoque,  lcs  inquisiteurs  de  Hologne  prirent  une  mesure  simi- 
luirc  conlrc  le  commentaire  de  Cecco  d'Ascoli  sur  la  Sphaera 
de  Sacroboseo.  Pourtant,  on  ne  songea  pas,  semble-t-i),  a  se 
servir  de  I'lnquisition  a  cette  fin,  jusqu'au  jour  ou  Charles  IV 
tenia  d'etablir  le  Saint-Office  en  Allemagnc.  Les  Freres  du 
Libre  Esprit  propageaient  abondamment  leurheresic  a  Taide 
de  livres  pieux  rendus  aceessiblcs  a  la  masse  du  peuple  ;  pour 
enrayer  le  inal  et  empecher  que  la  societe  laique  fit  indiiment 
usage  de  traductions  de  l'Ecriture  en  langue  vulgaire,  I'cmpe- 
reur,  en  13(H),  donna  mandat  aux  inquisiteurs  de  saisir  et  de 
brtiler  ceslivres  et  d'appliquer  les  censures  inquisitoriales  ordi- 
naires  pour  briser  toutc  resistance.  Les  sujcts  de  1'Empire, 
civils  et  ecclesiastiques,  du  plus  grand  au  plus  bumble,  recu- 
rent  Kordre  de  preter  leur  concours  a  l'inquisiteur,  sous  peine 
d'encotirir  le  mecontentement  de  rempereur.  En  1376,  Gre- 
goire  XI  vint  a  la  rescousse  en  laneant  une  bulle  dans  laquelle 
il  deplorait  la  vulgarisation  de  livres  heretiques  en  Allemagne 
et  ordonnait  aux  inquisiteurs  d  examiner  tons  les  eerits  sus- 
pects et  de  condamner  ceux  ou  ils  relcveraient  des  erreurs  ; 
apres  cette  condamnalion,  le  fait  de  copier  ces  livres,  de  les 
posseder,  de  lcs  acheter  ou  de  lcs  vendre,  dcvcnait  un  delit 
relevant  de  I'lnquisition.  On  n'cst  pas  informe  du  resullat  de 
cette  reglementation,dont  le  seul  interet  reside  en  ceci,  qu  elle 
fut  la  premiere  censure  litleraire  systematiquemcnt  organisee. 
Vers  la  meme  epoque,  Eymerirh  etait  oceupe  a  condamner  les 
ouivrcs  de  Raymond  Lulle>  de  Raymond  de  Tarraga  et  de 
divers  autres;  mais  il  semble  avoir  toujour?  soumis  raffaireau 
Saint-Siege  et  n  avoir  agi  que  sur  mandat  special  du  papc. 
Nous  avons  vu  que,  lorsque  1'areheveque  Zbinco  cut  bnile  a 
Prague  lcs  eerits  de  \Vickle(T,une  commission  pontificate  estima 
l  acte  injustifie,  et  que  la  condamnation  finale  de  ces  oeuvres 
Tut  prononeee  parle  concile  de  Homo  en  I  i  1 3  (1). 

A vec  la  renaissance  graduelle  des  lettres,  le  livre  prit  une 

(I)  M-  Ah'UU  iU-  iirytiartli.1,  p.  36$,  37S.  —  KyuH'ric,  p.  3ll-ti(i. 
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importance  de  plus  en  plus  grande  comme  vehicule  de  la 
pensee  ;  cette  importance  s'accrut  rapidement  apres  1'inven- 
tion  de  rimprimerie.  L'Inquisition  adopta  comme  regie  de 
tenir  pour  «  v6hementement  »  suspect  d'bcresie  quiconque, 
ayant  entre  les  mains  un  livre  beretique,  ne  brulait  pas  ce 
livre  aussitot  ou  ne  le  livrait  pas  avant  huit  jours  a  son  ev£que 
ou  a  l'inquisiteur.  La  traduction  enlangue  vulgaire  d'une  partie 
quelconque  de  I'Kcriture  etait  egalement  interdite.  Cependant, 
ce  fut,  semble-t-il.  en  1501  seulement  qu'on  eat  l'idee  d'orga- 
niser  veritablement  une  censure  de  la  presse  ;  encore  l'Alle- 
magne  etait-elle  le  seul  pavs  ou  la  publication  de  livres  dango- 
•reux  et  heretiques  panit  necessiler  de  semblables  mesure>. 
Tous  les  imprimeurs  recurent  1'ordre,  sous  peine  d'excommu- 
nication  et  d'amendes,  a  percevoir  par  la  Chambre  apostolique. 
de  soumetlre  dorenavant  a  l'archevt^que  de  la  province  ou  a 
son  Ordinaire  tous  les  livres  sous  presse  et  d'editer  seulement 
ceux  auxquels  les  prelats  auraienr,  apres  examen,  accorde  une 
licence;  on  faisaiLappel  a  la  conscience  de  ces  censours  en  leur 
ordonnant  de  n'exiger  aucune  remuneration  pour  leur  visa. 
De  plus,  tous  les  livres  actuellement  en  librairie  devaient  «Mre 
soumis  a  l'inspection  et.  s'il  s'en  trouvait  qui  continssent  des 
errcurs,  tous  les  exemplaircs  qu'on  en  poor  rait  decouvrir 
seraicnt  livres  aux  censeurs  et  bniles  par  leurs  soins(l). 

L'Inquisition  etait  tomb£e,  en  Allemagne,  dans  un  discredit 
tel  qu'on  ne  parait  pas  avoir  songe  a  faire  appol  a  ses  ser- 
vices lorsqu'on  prit  cette  importante  mesure  pour  restreindn* 
la  liberte  de  la  presse.  On  comptait  exclusivement  sur  l'orga- 
nisation  episcopate.  Cependant  les  arcbev^ques  £taient, comme 
toujours,  beaucoup  trop  attaches  aux  interMs  temporels  de 
leurs  provinces  pour  sc  soncier  de  semblables  details  el  ['effort 
resta  apparemmeut  sans  resultat  appreciable.  Le  mal  continua 
a  croitre  et,  en  1515,  au  concile  de  Latran,Lcon  X  s'ellbrcad'y 
remedier  par  une  reglementalion  generale  plus  severe  encore. 
La  bulle  qu'il  el  a  bora  a  cet  elTet  fut  approuvce  par  tous  les 

(l\  A'bcrlini  Rcpertor.  Inqnig.  ».  v.  Libn,   Scriptura.  —  Haynald.  aim.  1501, 
n»  36. 
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Peres;  soul  Alexis,  evequc  d'Amalfi,  declara  qu'il  y  adherait 
en  ce  qui  touchait  les  livres  nouvcaux,  mais  non  en  ce  qui  lou- 
rhait  les  ocuvres  anciennes.  Apres  une  allusion  aux  bienfaits  de 
Tart  de  l'imprimerie,  la  bulle  rappelait  les  nombreuses  plainles 
adressees  au  Saint-Siege,  eontrc  des  imprimeurs  qui,  en  beau- 
coup  de  lieux,  publiaient  et  vendaient  des  livres  traduits  du 
grec,  de  l'hebreu,dc  l'arabe  et  du  cbaldeen,  tant  en  latin  qu'en 
langues  profanes,  livres  contenant  des  erreurs  de  foi  et  des 
dogrnes  pernieieux;  ces  imprimeurs  edilaient  aussi  des  libelles 
-  diflamatoires  contre  des  personnes  de  haul  rang,  publications 
qui  eausaienl  de  nombreux  scandales  et  menaeaient  d'en  pro- 
voquer  d'autres.  Done,  a  Tavenir,  nul  n'aura  1c  droit  d'impri- 
mer  un  livre  sans  qu'il  ait  etc  procedc  a  un  examen  prealahle, 
certilie  par  une  note  manuscrite  cmanant,  A  Home,  du  vicaire 
pontifical  el  du  maitredu  Sacre  Palais,  et,dans  lesautres  villes, 
de  requisition,  de  1'eveque  et  d  un  expert  nomrae  par  l'cve- 
que.  Toute  meeonnaissance  de  ces  formalites  entrainait  l'ex- 
communication,  la  perte  de  1'edition  qui  serait  bnilee,  une 
amende  decent  ducats  a  la  fabrique  de  saint  Pierre  et  la  fer- 
meture  de  la  librairie  pendant  un  an.  La  rebellion  soutenue 
serait  frappee  de  penalites  aptes  a  servir  divertissement  a 
tous  (I).  Ces  mesures  arrivaient  trop  tard.  Le  mecanisme  de 
persecution,  encore  capable  de  torturer  des  sorcieres,  etait,  par 
ailleurs,  trop  completement  desorganise  pour  tenir  tete  au  Hot  5^5 
montant  de  Intelligence  humaine;  toutes  ces  fragiles  bar- 
rieres  furent  promptementrenversees.  Nous  avons  vu  comment 

(1)  Ccncil.  Latran.  V.  Sess.  it.  (Harduin.  IX.  1779-81). 

Ces  regies  ne  furent  probablcment  appliques  que  dans  les  locahteg  ou  I'lnqui- 
sition  etait  encore  en  activity.  L  editou  ilu  Iraitc  De  C<rlo  et  Mvnc'o,  de  Xifo, 
publiee  a  Naples  en  1517,  porte  un  imprimatur  *\gn6  par  Antonio  Caietino, 
prieur  du  couvent  dominicain,  rappelant  le  decret  conciliate  ft  declarant  qu'en 
{'absence  de  I'mquisiteur,  il  a  etc  charge,  par  le  vicaire  de  .Naples,  d'exaimucr 
I'oeuvre,  dans  laquelle  il  n'a  rien  trouvO  de  Mamable. 

Dans  les  edition?  vonitiennes  de  Joachim  do  Flore,  publiees  en  151ft  el  1>17,  on 
releve  non  seulement  la  permission  de  l  inqimiteur  et  du  palriarclie  de  Yenise, 
mais  encore  celle  du  Con  soil  des  Dil,  preuv  quo  la  presse  etait  rip  ureusement 
enchainee.  —  Gependi»nt,  a  la  tncme  epoque,  I  edition  ly<>nnui»e  du  l)t  I'lunctu 
secies**  d'AIvar  I'clroo  (1317)  DO  porle  pus  d  im/ rimatitr :  »>»iderameut,  il  n'y 
atait  pas  de  censeurs  a  Ly,.u ;  il  en  eft  d.-  memo  de  tous  les  livres  allemauds  de 
cette  periode  qu'il  m'a  ct<j  donue  d'exaiuMicr. 
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echoua,  apres  unc  longue  lutte,  1 'effort  tenle  pour  imposer 
silence  a  Iteuchlin.  La  presse  a  imprimer  multiplta  a  1  intini 
les  satires  d'Krasme  et  dTlric  Hutten,  et  quand  Luther  parut, 
elle  repandit  universellement  panni  le  peuplc  les  vigourouses 
attaques  du  reformateur  contre  l'ordrc  etabli.  II  faliut  du  temps 
pour  que  les  necessites  de  la  Contre-lleforine  tissent  perfec- 
tionner  un  systeme  destine  a  preserver  les  tideles,dans  les  pays 
sounds  a  Borne,  contre  les  insidieux  poisons  que  repand  la 
presse  a  imprimer. 


CIIAPITRE  IX 

» 

CONCLUSION 

Nous  avons  etudie  longuement  I'amvre  aceomplie  par  re- 
quisition, taut  direc  lenient  qu'indireetement  ;  il  nous  resde  a 
jeler  un  coup  d'a»il  stir  ce  qu  elle  a  neglige  de  faire. 

Les  relations  de  PEglise  greeque  et  du  Saint-Siege  pennet- 
lent  presque  d*affirmer  que  la  persecution  de  I'heresie,  loin 
d'etre  unc  question  de  conscience,  ctaitune  pure  question  <1  in- 
tend, elqu'elle  fut  appliquee  ou  negligee,  an  gre  des  avantages 
temporels  de  la  papaute.  Les  (irecs  elaient  non  seulemenl 
scliismatiques,  mais  heretiques  :  en  diet,  saint  Raymond  de 
Penoaforte  prouve  que  le  schisme  eil  une  heresie,  atlendu 
qu'il  viole  Particle  du  Credo  «  unum  sanctum  CaUioliram  erc/e- 
sium.  »  Nous  avons  vu,  a  di verses  reprises,  que  nier  la  supre- 
rnatie  de  Home  ou  mepriser  ses  coinmandements,  etail  une 
heresie.  Boniface  VIII,  dans  la  bulle  Unam  sanctum,  proclame 
cotntne  article  de  foi  necessaire  au  salut,  que  Unite  creature 
humaine  est  soumise  au  pontife  romain ;  dans  ce  decret,  il  fait 
spccialcment  allusion  aux  (irecs.  Kn  outre,  les Grecs refusaient 
d'admetlre  la  Procession  du  Sainl-Lsprit,  qui,  imposee  par 
Charlemagne  a  L«'on  III.  modiliait.  le  symbole  de  .Niece  en  fai- 
sant  proceder  le  Saint-Ksprit  du  Pere  et  du  I'ils.  Ce  refus  les 
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rendait  heretiqucs  sur  un  point  dc  doctrine  de  la  pins  haute 
importance  auxyeux  de  l'Eglise  romaine.  Pourlant,  l'Eglise  sut 
toujoura  ctablirun  modus  vivendi  et  exercer.  une  prudenlc 
tolerance  a  1'egard  de  l'Eglise  grccque,  lorsque  cctte  politique 
semblait  profitable.  II  en  fut  ainsi  dans  Tltalie  meridionale, 
que  Leon  l'lsaurien  avail  delaebee  de  Rome  el  soumise  a 
Constantinople  au  vme  siecle,  pendant  la  controverse  des  Ico- 
noclast es.  En  968,  le  patriarchc  de  Constantinople  substitua  le 
rite  grec  a  la  lilurgie  romaine  dans  les  eglises  d'Apulie  et  de 
Calabre;  certaines  communautes  resisterent,  mais  la  plupart 
se  soumirent  et  conserverenl  l'observance  nouvelle,  memc 
apres  la  conquMe  de  Naples  par  les  Normands.  Ainsi,  lorsqu'en 
1092  un  cveque  romain  fut  promu  au  siege  de  Hossano,  le 
peuple  munnura  et  obtint  du  due  Roger  la  permission  de  Tes- 
ter fidcle  au*rite  grec.  Cetle  situation  se  prolongea  jusqu'en 
1460,  epoque  a  laquelle  Tevcque  observanlin  Matteo  reussit  a  617 
imposer  le  rite  romain  (1). 

Les  Eglises  grecques  qui  subsisterent  longtempsdans  les  pays 
slaves  el  magyars  furent  soumises  a  une  oppression  plus  grave, 
bien  que  spasmodique  et  intermit tente.  En  1204,  Andre  II  de 
llongrie  demanda  a  Innocent  HI  de  nommer  des  prieurs 
romains  pour  les  monasteres  grees  de  ses  tcrritoires.  Dans  la 
convention  de  1233,  qui  succeda  a  la  mise  en  imordil  «!u 
royaume,  on  exigeait  de  Bela  IV  le  sermcnt  de  contraindre  lous 
ses  sujets  a  rend  re  hommage  a  l'Eglise  romaine,  et  divgoirc  XI 
lesommade  tenir  immediatement  sa  promesse  a  I'egard  d.  s 
Valaques.  qui  praliquaient  le  rile  grec.  En  1248,  on  voit  Inno- 
cent IV  envoyer  en  Albanie  des  Dominicains  travailler  a  la 
conversion  des  Grecs,  et  il  y  a  lout  lieu  de  croire  que  Ton 

(I)  S.  Havtnun<li  Sum)».  1  vi.  i.  —  Kxtrav.  I'oramun.  I.  nil.  —  Lib.  Carotin,  in. 
1,  3.  —  liarduin.  Concil.  IV.  131,  453-4,  747,  775,  070.  —  Uartxhcim  Cowii. 
fiermun.  1.  uuo-e.  -.  Bymeric.  p.  32>.  —  Tocco,  L'i-.rciia  nei  He  Ho  L'ro.  \>.  3S9- 
f>0.  —  C.  9.  II,  Eitra,  i.  ». 

Quand  Sig  Minoiil  il'Aulnrhe,  dans  «a  ijUPreltp  awe  XirolhS  do  T.usa  au  Mljet  <!•• 
revooW  do  hri-sfii ,  refusi  d'obswfer  fintordit  lance  conhe  s  «  domains,  1'ie  II, 
en  1  ViO,  lt>  <iti  a  cmparaibo  m  jugt-ment  connn»'  hrrrlMjue,  avanl  viiiante  jours, 

[>arce  quo  cette  dc?obeisf»iice  le  rendu  it  nofofrvmcnt  <  oupubV  il  re't.-  \w.  »>«ie  enlrc 
es  hereto?,  1  i ti fi< U*I if o  h       1irl<>  do  loi :  »  Credo  in  unamsmiciam  Catholicam 
et  Apost'licam>eccleaiam  »  (rreher  et  Sliuv.  II.  192). 
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eomptait  sur  la  persuasion  plus  que  sur  la  violence,  puisque 
les  inissionnaires  etaient  autorises  a  aecorder  des  dispenses 
pour  loutes  les  irregularites,  meme  pour  la  simonie.  Cent  ans 
plus  turd.  Clement  VI  et  Innocent  VI  furent  plus  energiques  et 
ordonnerent  aux  prelats  de  la  peninsule  balkaniqucde  ehasser 
tons  les  schismaliques,  en  requerant  an  besoin  1'aide  du  bras 
seculier.  Nous  avons  vu  eombien  furent  infruetneux  les  elTorts 
tenths  en  vue  dexterminer  les  Cathares  de  ces  pays,  et  com- 
ment le  seul  resultat  de  eette  tentative  pour  imposer  l  unifor- 
mite  de  la  foi  fut  de  faciliter  les  progres  de  la  conquetc 
turque  (4). 

Les  possessions  des  Croises  dans  le  Levant  soujevercnt  un 
probleme  encore  plus  complete.  Bien  qulnnocent  III  cut  pro- 
teste  eontre  la  conquete  de  Constnntinople  en  I20L  H  s'eni- 
618  pi'^ssa,  apresla  victoire.  de  reeonnaitre  la  mvsterieuse  sagesse 
de  Dieu  qui  avait  mine  ainsi  l'heresie  grecque,  et  il  se  bAla  de 
prendre  desmesures  pour  tirerde  cc  succes  le  plus  grand  proGt 
possible.  II  ordonna  aux  Croises  de  destituer  tous  les  pivtres 
ayanl  reeu  l'ordination  des  mains  d'eveques  grecs  et  de  eontier 
les  eglises  saisies  a  des  pivtres  romains.  en  ayant  soin  que  les 
biens  de  ces  eglises  ne  fussent  pas  dissipes.  Une  horde  de  clercs 
avides  se  precipita  aussitot  sur  ces  nouvelles  possessions,  cau- 
sant  la  plusgrande gene  aux  ecclesiastiques  en  fonctions;  Inno- 
cent, eonsulte  A  ee  sujet,  fit  savoir  que  seuls  les  prelrcs  por- 
teurs  de  leltres  de  creance  devaient  etre  autorises  a  officicr  en 
public.  Ainsi,  dans  les  royaumes  latins  d'Orient,  une  nouvelle 
hierarchic  fut  imposee  aux  eglises;  mais  la  populalion  ne  fut 
pas  convertie  et  I  on  ne  put  adopter  une  politique  nettement 
definie  pour  parer  aux  difficultes  de  cette  situation  embarras- 
sante  (2). 

Strictement  parlant,  .tous  les  ecclesiastiques  et  heretiques 
etaient,  ipso  facto,  sous  le  coup  de  l  excommunication  ;  mais 

(!)  Innoc.  PP.  III.  Regeit.  vu.  47.  -  Ifettrjni  Lcge$  Scclet,  flnmg,  II.  355-0. 
—  Uipull.  1.  70-1,  186.  —  Wa.l.lini:,  ana.  I3j1,  w  S;  aim.  I3;.»,  n"  4,  5. 

(2)  Innoc.   IM'.  III.  fle.jat.   vu.  1-12,   12!,   I  i 2 - i ,  161,  20)1;  is   24  >-6  ,  v. 
49-91. 
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on  savait  negliger  ret  interdil  quand  ta  tolerance  elait  avanta- 
geuse;  c  ost  ainsi  quen  1224  Innocent  IV,  en  envoyant  des 
missionnaires  doininieains  aupres  des  Greca  Jacobites,  Nesto- 
riens  et  autres  heretiqucs  d'Orient,  leur  donnait  pleins  pou- 
voirspour  partageravec  res  heretiqucs  les  offices  de  la  religion. 
Dans  Irs  pays  on  les  eglises  grecquea  etaient  independantea, 
on  s  edoivait  dc  les  convertir  par  la  persuasion  el  les  negocio- 
tions ;  lollea  furent  les  missions  envoyees,  en  1233,  par  Gre- 
goire  1\  a  Cermanus,  patriarche  de  Niece,  et,  en  12  i7.  par 
Innocent  IV  aux  Husses.  Mais  quand  ces  lentalivcs  echouaicnt, 
on  n'hesitail  pas  a  recourir  a  la  force,  et  (iregoire,  decu  dans 
son  at  lent  e,  piveha  la  croisade  pour  red  u  ire  les  schismaliqiKs 
a  I'obeissance.  Anssi,  en  1267,  lorsqnc  Charles  d'Anjon.  dans 
son  anibilion  demesuree,  cnflamniee  par  la  conquetc  dc  .Na- 
ples, rev  a  de  rcconquerir  Constantinople,  il  conclut  avec  rem- 
pereuri/i  partibus  Heaudouin  II  un  traite  on  il  est  dtt  que  la 
reunion  de  IT.mpire  d'Orient  a  TKglise  de  Home  est  le  mobile 
de  l'expeditiun.  L'entreprise  de  Charles  ful  difTeree  par  la  60U- 
mission  de  .Michel  Paleologuc  an  concile  de  Lyon  en  1274; 
mais  cetle  conversion  ne  fit  quexciter  la  rebellion  panni  les 
sujels  de  Paleologuc  ;  Michel  Comnene  fut  place  a  la  lete  du 
parti  qui  defendait  IKglise  nationale,  et  la  guerre  eclata  en 
1  Charles  se  hata  de  tirer  parti  de  cette  situation,  mais  les. 
Veprea  sicilicnnes  vinrent,  en  1283,  absorber  son  attention  et 
ses  aoins  ;  il  dut  abandonner  son  projet  ^1). 

Dans  les  territoires  soumis  a  la  domination  laline,  les  condi- 
tions furent  qu«lque  pen  dilTerentes.  11  fut  impossible  de  dera- 
ciner  I'Kglise  locale  et  il  fallut  permeltre  la  coexistence  des 
deux  rites,  avec  des  alternances  dc  tolerance  et  dc  perse<  ution, 
de  persuasion  et  de  contrainle.  En  1303,  Benoit  XI,  en  ordon- 
nant  au  prieur  dominicain  ile  Hongrie  d  envoycr  des  mission- 
naires  en  Albanic  el  dans  d'autres  provinces,  parte  des  eglisea 
et  des  monasteres  latins  en  des  termes  qui  montrent  que  les 

(I)  C.  1j  Hocr.  I".  ii.  Cau«.  xx'xr.  Q.  9.  —  Borger.  IlfQiHrea  dlnnot.  iv.  n-  573 
181".  —  Kaynald.  ami.  1233,  n*  l-lo.  -  Epi«t,  S«ruli  Mil.  T,  I.  B«  T23  <tVr'/ ;. 
—  BuctKii,  Hcvliercltm  et  Mut<-r<uux,  \>.  31,  *"-2. 
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deux  rites  etaient  admis  concurremmcnl ,  et  qu'il  fallait  seule- 
mcnt  s'opposer  aux  empietements  des  Grecs.  On  a  conserve 
par  hasard  des  documents  relalifs  au  royaume  de  C.hvpre,  qui 
altestent  )es  difficultes  de  la  situation  et  les  variations  de  la 
politique  suivie.  En  1216,  Innocent  III  reduisit  le  nombre  des 
eveches  de  Tile  de  quatorze  a  quatre,  —  Nicosia.  Famagosta, 
Liinisso  et  Da  fib  —  et  nornnia  a  chacun  deces  sieges  un  eveque 
gree  et  un  latin,  pour  j  pratiquer  leurs  rites  respectifs,  ce  qui 
6tait  reconnaitre  1'egale  orthodoxie  des  deux.  Quarante  ans 
plus  tard,  on  trouve  les  monasleres  grecs  souinis  a  lareheveque 
latin  de  Nicosia,  et  il  semble  que  les  prelats  romains  aient 
reclame  quelque  pr6seancc,ear,  en  12">0,  rareheveque  grec  solli- 
cila  d'lnnocent  IV  la  permission  de  reconstituer  les  quatorze 
sieges  et  d'y  pourvoiren  eonsacrant  des  eveques ;  il  demandait 
que  res  eveches  fussent  tons  independanls  de  lareheveque  de 
Nicosia,  et  que  tous  les  Grecs  et  Syriens  fussent  soutnis  a  ces 
eveques,  non  aux  eveques  latins.  Sa  requtMe  fut  rejetee. 
Alexandre  IV  donna  formellement  la  haute-main  aux  prelats 
romains,  ce  qui,  naturellement,  provoqua  des  querelles;  par-' 
fois  meme  il  arrivait  que  les  Grecs  fussent  traites  en  henHiques 
par  des  homines  d'Eglise  zeles  et  par  les  ecclesiastiqucs  dont 
I'autorite  etait  meconnue,  comme  nous  l'apprennent  des  appels 
adresses  a  Doniface  VIII  en  1205.  Jean  XXII  tenia  energique- 
inent  d'extirper  certaines  heresies  et  pratiques  heretiques  en 
honneur  parmi  les  Grecs;  mais  il  permit,  *emble-t-il,  l'obser- 
vance  reguliere  de  leurs  rites.  Pourlant,  vers  cette  epoque. 
Bernard  Gui,  dans  sa  collection  de  formules  inquisiloriales, 
donne  deux  modeles  pour  I'abjuration  des  erreurs  greeques  el 
la  reconciliation  des  gens  excoinmunies  par  les  canons  con- 
damnant  ces  schismatiques.  Par  suite,  on  doit  penser  que  les 
inquisiteurs  d'Oecident  etaient  accoutuines  a  met  I  re  la  main 
stir  tous  les  in  fortunes  Grecs  qu'Hs  pouvaient  diVouvrir  dans 
les  ports  franeais  de  la  Mediterranec.  Les  malhcureux  devaienl 
eprouver  le  inline  sort  en  Aragon,  car  Eymerich  n'hesite  pas  a 
les  qualifier  d'heretiques.  L'espritde  persecution  se  developpa  ; 
vers  IXjO,  le  concile  de  Nicosia,  tout  en  permettanl  aux  quatre 
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£?fcques  grecs  de  demeurcr  &  Chvpre,  ordonnail  do  denonce;- 
comme  heretique  quiconque  ne  tenait  pas  Home  pour  I'Kglise- 
mere  et  le  pape  pour  1c  vicaire  du  Christ;  en  1351,  on  publia 
une  proclamation  ordonnant  a  tous  les  Grecs  de  se  confesser 
line  fois  Tan  a  un  prelre  latin  el  de  reccvoir  ensuite  1c  sacre- 
nient  selon  le  rite  romain.  Si  ce  decret  flit  mis  en  vigucur.  il 
< lut  fournir  a  requisition  de  nombreuses  victimes,  car,  en 
1407,  Gregoire  XII  procloma  que  tout  Grec  qui  reviendrait  au 
schisme  apres  avoir  recu  les  sacrements  orlhodoxes,  serait 
«  relaps  »,  et  il  ordonna  a  rinquisiteur  Klie  Petit  de  punir  les 
» oupablcs,  en  requerantau  besoin  l'aide  du  bras  seculicr  (1). 

Les  Venitiens,  quand  ils  se  furent  empares  de  la  Crete,  s'ef- 
lorcerent  de  miner  1'ICglise  grecque  en  intcrdisant  Tentree  de 
1  ile  a  tout  eveque  de  ce  rite,  et  en  defendant  aux  habitants 
d'aller  rocevoir  l'ordination  a  Constantinople.  Pourtant,  en 
1373,  Gregoire  XI  apprit  avec  irritation  qu'un  eveque  avail 
reussi  a  debarquer  el  que  des  Cretois  allaicnt  constamment 
recevoir  les  ordres  a  Constanlinople.  II  Ot  appel  au  doge 
Andrea  Constareni  pour  obtenir  1  application  des  lois  salu- 
Jaires,  mais  sans  grand  profit,  car,  en  1375,  il  declara  que 
presque  tous  les  habitants  etaient  scbismatiques  et  quepresqae 
•  outes  les  cures  elaienl  aux  mains  des  desservants  grecs. 
.nixquels  il  donna  le  choix  entre  la  conversion  immediate  ou 
Texpulsion.  (2) 

Des  efforts  si  intermittenls  resterent  naturellement  sans  621 
vucces.  Loin  de  miner  l*£g)ise  grecque,  on  dut  eonstater  que 
uombre  de  catholiques  s'etaient  pervertis  au  contact  d  une 

(1)  Theinpr  Monument.  Slaror,  MtrHional.  I.  1 20.  —  Rerger,  lltyittres  d'  fnno?. 
iv.  n»  20jK,  4053,  47ot>.  4709.  —  R*rb.  de  lltroni,  Hist.  Ecrtvx.  di  \icrnza  II. 
1«<J.  —  Thomas,  Reyittrti  dt  llonifac*  vnt.  n*  613-4.  —  Ravnald.  aim.  13! 8, 
i.' 57.  —  Ripoll.  II.  171,  482.  -  R.  Guidon.  Pratiea,  V.  n.  n*  9  ;  I',  v.  u»  11.  — 
K  meric   p.  303.  -  Harduin.  VII.  1700,  1709,  17:0. 

Les  rehti  >ns  existant  entre  lesdeu*  races,  en  Orient ,  n'otai-nt  pas  de  nature 
H'guer  los  tiroes  a  I'orlho  loiie.  Un  ecri>ain  du  milieu  da  *ui*  siecle,  qui  t'tait 
pi -in  do  *ek>  p  <ur  la  reunion  des  deux  Ejfiises,  fait  plusieurs  Cois  ailu*ion  I  I'inf- 
ti.  tie  prov«>quo>  par  la  lyratinic  et  I'injustice.  des  Latins  a  I'c'gard  des  (irers.  Le 
d  tuier  des  ortliod-nes  usait  traitor  les  (irecs  aver  mepns,  l<?ur  tirei  It  harlie  et 
le,  appelor  cliieiu.  —  Opmc.  Tripartiti  I',  u.  c.  li.  vvii  {t'a$cic.  Her.  Expetend. 
*t  Fwjicn-i,  II.  215,  216,  iil>. 

;2)  Raynald.  arm.  137 i,  it9  18;  aim.  137-H,  i<°  i.'i. 
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population  schismaMque.  En  1119,  Nicolas  V  appela  sur  c<- 
peril  ratlcnlion  de  I'inquisitour  do  la  province  do  tlrcee,  en  I u • 
declarant  que.  hien  quo  I-1  rite  oriental  flit  loualde.  il  fallait  le 
soparor  soignousoment  <lu  rite  latin,  ol  punir.  memo  avec  le 
•oneours  du  bras  seoulier.  toute  infraction  a  cotte  regie.  Mais 
I'lnquisition  not  ail  guore  eneouragee  a  1'aciion  dans  res 
regions.  Kn  1  (90,  lorsqu' Innocent  VIII  nomma  l-Ya  Yineenzo 
de'Heboni  inquisitour  do  Cbvpre,  ile  ou  les  beret  iqucs  elaienl 
nombreuv,  ot  qu'il  ordonna  aux  evAques  de  Nicosia,  do  Fama- 
gosla  ot  do  Ha  (To  do  fournir  rhacun  une  prebendo  pour  I'or- 
tretien  do  cct  inquisitour,  les  prelals  protcsterent  si  energi- 
(pioment  quo  lo  pape  dut  retircr  sa  doinando.  Tout  cola  nous 
prouvo  que  Homo,  dans  ses  relations  avec  l'£glise  greeque,  so 
laissait  gouvernor  par  les  m'cossites  politique*,  quelle  savait 
so  inonlior  loleranto  quand  los  circonslances  exigeaient  la 
tolerance,  ot  que  rinquisition  elait  praliquement  inactive  a 
IVgartl  do  cos  populations  beretiques,  quoique  lour  heresio 
fill  h t r> n  plus  criniiiiello  quo  cello  denombre  do  soctaires  impi- 
lovablemcnl  extermines.  {I) 

Durnnt  lo  moven-ago,  la  soeiete  no  connut  guere  do  fleau* 
plus  odieux  que  les  qmestuurii  on  man-hands  ^indulgences  el 
do  pardons  qui  pareouraient  l'Kurope.  porteurs  do  I  cliques  el 
do  privileges,  pleins  d'eflfronteric  et  doues  de  solides  poumons, 
vendant  des  exemptions  do  penitences  ot  dannees  do  pur- 
galoire,avecradmission  future  au  parailis,debilanl  toutessortes 
do  mensongos  et  desbonorant  I'Kglise  on  memo  temps  qu'ils 
ruinaient  les  irons  cretlules.  Parfois,  cYdaient  des  agents  auto- 
rises  do  Homo  ou  do  quoique  eveque  diocesain  :  parfois  ils 
prenaienl  a  ferine  un  district  movennant  un  prix  determine 
ou  une  part  du  butin;  parfois, entin,  ils  so  eonlentaient  d'acheter 

i)  R  o  nald,  ann.  1 449,  u«  10.  —  Ripoll  IV.  7*. 

l  it  1718,  la  enngrejMtion  tie  la  l'r.>|i.tg antic  aufori^a  l'creclion  tl'un  e%eche  gr»r 
on  Calil>r<\  (tour  du  u  r  a  li  population  yre<  pie  le>  feeou  —  tic  la  religion  Le- 
tirec*  tie  I  t  Sit  ile  iiiMi'airo  se  plaiguireiit  tie*  frais  necessite*  par  ('envoi  de  leur> 
PUneg  gt>n*  en  (InUbre  el  i  Rome  pour  I'ordi nation,  et,  en  l7>  i.  mm  la  deman  le  de 
K»  rtlinan  I  III,  VI  nit  >ri-a  la  fondatiou  tl'un  aulro  eveclu-'  -rec  a  Palerme.  — 
Galio,  Codice  Ecclesiastic  Siculo,  IV,  4"  (Palermo,  1852). 
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a  la  curie  on  a  1111  prelat  local  des  leltrcs  les  aulorisant  a 
Piercer  leur  negoce.  Tclzcl,  qui  cxcila  jusqu'a  la  rebellion  la 
eolere  <le  Lit  I  her,  n'etait  qu'une  unite  dans  la  horde  de  ecs 
vagabonds  tjui.  pendant  (les  sieeles,  avaient  londu  les  popula- 
tioiis  el  coutribue,  de  lout  leur  pouvoir,  a  rendre  la  religion 
meprisable  aux  veux  des  gens  senses.  Le  Dominican!  Th  mas 
de  Cantimpre  compare  anierernent  les  somincs  dcrisoires 
versees,  pour  l  aehat  du  salut,  auxenvoyes  pontificaux  recueil- 
lant  des  fonds  pour  les  guerres  italiennesdu  Saint-Siege,  avec 
les  incessants  travaux  et  l'auslerile  dc  ses  fro  res  et  des  I'ran- 
ciscains,  qui  passent  des  nuits  de  vcille  et  des  jours  enliers  a 
assurer  les  seeours  de  la  religion  a  leurs  semblables,  sans 
cependanl  obienir  1'assurance  que  leurs  peehes  seronl  par- 
donnes.  Le  earaelere  de  cos  colporteurs  de  salut  est  decril 
dans  mi  trail e  sounds,  en  1271,  an  coneile  de  Lyon  par  I  m- 
berlo  de'ltomani,  qui  avail  abandonne,  en  I2639  le  generalat 
de  POrdre  dominieain.  II  declare  que  ees  gens,  par  leurs  men- 
songes  el  leur  corruption,  exposent  ILgiise  aux  risers:  i  s 
acliet.  nl  la  fuveur  des  prelals  et  obliennent  ainsi  toils  les 
privileges  donl  ils  ont  besoin;  leurs  letlres  de  pardon  sonl 
fraud uleuses  plus  qu'on  ne  saurait  croire;  ils  trou vent,  dans 
de  fausses  rcliques, une  source  intarrissablc  de  profits  el,  s*i!s 
recueillenl  aupres  du  peuplo  des  sonunes  considerables,  ils 
lien  eonsacrenl  qu'une  Ires  foible  porlie  aux  u'uvres  pour 
lesquelles  ils  pre  I  end  en  t  nueter.  1 1) 

(les  individus  n'elaient  pas  jusliciables  des  juridietions  ordi- 
nances, car  ils  etaient  porleuis  de  privileges  deeenus  par  la 

fl)  Th  (!  uitiini  ral.  Han  win  Universale,  Lib.  u  c.  2.  —  lltimb.  (If  Kornnn. 
Tract  in  Concil,  Lugdnn.  P.  in.  »•  8.  |Mar>iH\  Ampt.  Cult.  VII.  I  7).  —  Cf. 
Opu«c.  Tripart.  P.  m.  c.  vlii  (t-'asde.  Iter.  Ksfetend.  et  Figientf.  II.  It"  . 

William  I  ang'anri  espo«o  assei  «lairem;nt  l*it|>iiiion  |  o|»ulnirc  enncernant  les 
qu.rstuarii  : 

•  HfT*  fV'ifi^i  a  I'd'dfint  re  a*  he  a  pi  est  we>e, 

Bt*n  tfhte  forth  a  bull?  irith  bishopes  tr  ies, 

And  seide  that  hym-selfe  myghtt  «*oiUn  hem  all?. 

Of  fa'thed  of  fnttuna  of  rowes  ybmktn 

tnced  me  •  I  exit-  I  hym  well  and  lyked  his  wordes... 

...  Were  the  hitch'ti>  yblitsrd  an  I  worth  bothe  his  cares 

His  seel  shu'd-  nut  be  sent  to  deceyne  the  fnfple.  ■ 

[Pitn  Plowman,  Pr  .logue,  fo~rJ  . 
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Curie  on  par  1'Eveque  du  diocese;  leur  commerce  profitait  a 
trap  de  gens  pour  qu'on  put  l'abolir,et  le  soul  moven  d'enraver 
leurs  pires  cxces  scmblait  6 (re  I'emploide  1'Inquisition.  Aussi, 
a  peine  1'Inquisition  ful-elle  parfaitement  organisee,  qu'A- 
lexandre  IV  cut  recours  &  elle  &  cet  efTet,  et  insera  au  nombre 
iles  prerogatives  inquisiloriales  Ie  droit  de  reprimer  1'audace 
des  (jiuvstuarii  et  de  leur  interdire  la  predication.  Cetle  me- 
s  ire  fut  prise  successivement  par  plusieurs  papes;elle  Gnit 
par  <Hre  incorporee  dans  la  loi  canonique  et  enumeree  au 
nombre  des  devoirs  imposes  par  le  m  and  at  inquisitorial.  La 
dixieme  parlie  de  l'energie  qu'on  deplova  a  pourcbasser  Vau- 
(Juis  et  Spiriluels  aurait  suffi  pour  abolir  les  plus  detestables 
e^ces  de  ce  trafic;  mais  cetle  energie  fit  totalement  ddfaut  a»ix 
inquisiteurs.  Dans  les  annales  de  1'Inquisition,  je  n'ai  rencon- 
tre qu'unscul  cas,  rjui  se  presenta  en  i28!>,  lorsquc  Me  ranger 
I'omilli  fut  traduit  devant  linquisileur  Gllillaume  de  Saint - 
Seine.  Le  prevenu  etail  un  elerc  mari6  de  Narbonne,  qui 
avait,  pendant  I  rente  ans,  pratique"  le  metier  de  qumstuarius 
dans  le  diocese  de  Narbonne,  de  Carcassonne  et  d'autres  lieux, 
recueillant  de  pieuses  aumones  pour  la  construction  d'eglises 
et  de  ponts,  ou  pour  des  oeuvres  diverses.  II  avait  coutume  de 
precher  devant  le  peuple  pendant  la  celebration  de  la  messe, 
et  coafessa  qu'il  avait  profere  les  plus  bonteux  meninges  :  il 
avait  notammenfraconte  que  la  croix  porlee  par  le  Christ  jus- 
qu'au  lieu  de  la  crucifixion  etait  si  lourdc  qu  elle  scrait  un 
lardeati  pour  dix  hommes:  conime  la  Vierge  se  tenait  au  pied 
du  CruciGe,  la  croix  se  peneba,  de  sorte  que  Marie  baisa  les 
mains  et  les  pieds  du  Sauveur,  puis  la  Croix  si  rciressa;  il 
contait  encore  mille  fables  concernant  le  Purgaloire  et  la  libe- 
ration des  ames;  mais  ce  dernier  point,  qui  conslituail  la  vrale 
fraide  de  son  trafic,  fut  jirudemment  omis  dans  la  minute 
officielle  de  sa  confession.  On  lui  demanda  s'il  crovait  a  ces 
fables:  cette  question  lui  tit  comprendre  le  danger  qu'il  cou- 
rait,  car  admettre  sa  bonne  foi  eiit  ete  se  reconnaitre  b£re- 
tique.  II    repondit  bumblement  qu'il  savait  qu'il  debitait 
ordinal remenl  des  mensonges;  mais  il  les  racontait  pour 
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enouvoir  les  Ames  <Ies  auditeurs  et  gagner  leurs  liberaliles.  I) 
demand  i  immediatement  que  l'inquisiteur  lui  designat  une 
penitence.  On  ne  sail  quelle  penitence  lui  fut  infligee. 

Les  proces  de  ce  genre  devaient  Mre  Ires  rares,  puisque,  en 
13*4,  le  concile  de  Vienne  se  plaint  que  ces  vagabonds  accor- 
dant couramment  indulgences  plenieres  a  quiconque  fait  des 
doaa  aux  eglises  qu'ils  represented ;  ils  accordent  aussi  des 
dispenses  de  vceux,  donnent  l'absolution  du  parjure,  de  l'ho- 
micide  et  d'autres  crimes^  d6chargent  leurs  clients  d'une  partie 
des  penitences  qu'ils  ont  eneourues,  ou  sauvent  du  Purgatoire 
les  Ames  des  parents  defunts  et  les  font  admellre  immediate- 
ment  au  Paradis.  Le  concile  interdisait  pour  l'avenir  loutes  ces 
pratiques,  mais  il  ne  comptait  plus  sur  [inquisition  pour  con- 
traindre  les  delinquanls  a  1'obeissance;  ce  furent  les  eveques 
qui  recurent  l  orlre  de  prendre  l'aflaire  en  mains.  Les  prelats, 
comme  on  pouvail  by  attendre,  ne  rendirent  aucun  service. 
Jean  XXII  se  plaignit,  peu  apres,  que  les  fraudes  eTrenees 
devinssent  de  plus  en  plus  nombreuses,  etordonna  aux  Eveques 
de  les  reprimer;  mais  son  ordre  resla  sans  effet.  Ces  abus  per- 
sisterent  jusqu  a  devenir  la  cause  immediate  de  la  Keforme: 
ensuite  le  concile  deTrenle  abolit  la  profession  de  «queleur 
en  avDuant  que  cette  categoric  d'individu?  avail  provoque  de 
grands  scandales  parmi  les  fi deles  et  que  tons  les  efforts  de 
re  forme  etaient  demeures  infruclueux.  (2/ 

Un  fait  plus  grave  fut  I'inaction  de  l'lnquisition  a  IVgard  de 
la  simonie.  La  simonie  fut  le  mal  qui  rongea  l'Eglise  pendant 
le  Moyen-Age  lout  entier,  la  source  de  tous  les  maux  donl 
1'Kglise  affligca  la  Chretiente.  Du  plus  haut  place  jusqu'au  plus 
inGme,  du  pape  au  plus  bumble  pretre  paroissial,  cette  male- 
diction regnait  universellement.  Ceux  qui  n'avaient  a  vendre 
que  les  sacreinenls  en  faisaient  commerce.  Ceux  qui,  par 

[1)  C.  xi.  $  I  Sexlo  v.  ii.  —  Bern.  Guiiiuii.  Practica  \\  v.  (Etl.  D  miii,  p.  199). 
—  Kymrric.  p.  107,  St?  1.  —  Coll.  I*  .at.  XXVI.  314. 

(2)  2  Cllonent  v.  is.  —  Marca  tlispanic.i,  p.  I i'jti.  —  Concil.  Scno  **ns.  aun.  1485, 
Art.  it,  c.  3  (I)  Acliery,  I.  7 —  u  Triilent.  Sess.  %\\,  be  Reform,  i». 
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lour  situation  elovee,  disposaiont  do  benefices  el  tie  promo- 
tions, do  dispenses  ct  de  jugements,  ne  rougissaient  nullemcnt 
detnler  lours  denreos  a  marcbe  ouvcrl ;  el  l'sivaueemeiit  ainsi 
obtenu  remplissait  les  postes  coelesiastiques  d'homnies  merce- 
n aires  el  rapaces,  donlleseul  objet  etaitde  grossir  leur  bourse 
par  des  exactions  el  de  s'abandonner  a  d  ignobles  vices.  Her- 
tlndd  de  Itatisbonne  preche,  vers  le  milieu  du  xiir  siecle.  que 
la  simonie  csi  le  pirn  des  peohes,  pi  re  que  1'homicide,  ladullere 
et  le  parjurc;  mais,  dit-il,  <  e  mal  alToIe  les  liommos  an  point 
qil'ils  croient.  en  s'v  livrant.  servir  Dieu  (I).  h'instinet,  la 
r.iirelientd  entiere  tournait  les  veux  vers  le  Saint-Siege,  source 
premiere  de  tons  cos  maux.  I'ne  spirituclle  satire  populaire, 
ires  repandue  au  \uv  siecle,  altcste  avec  quelle  vivacite  on 
ressentait  celte  bonte  : 

<  lei  rommcnre  I  Kvangile  scion  les  Marc<  <J*..rjroiit.  En  ces  jours,  le 
pape  dil  aux  Remains:  ■<  Quaod  le  Fils  «Je  I'liotnme  vieudra  au  lr\ne 
do  noire  Majesl.-,  dites-lui  Unit  d'nbord  :  <•  Ami,  [ourquoi  viens-tu?  » 
El  s'il  continue  a  frapper  a  U  porlc,  sans  rien  vous  donncr,  rejetez-le 
dans  It  s  tim  bres  exlerieuros  ■.  II  arriva  qu'un  pauvre  clew  so  pre- 
vent ;i  a  la  (lour  do  Monseigneur  le  pape  et  s'erria  :  Ayez  pilie  de 
moi,  gardiens  de  la  grille  du  pape,  car  la  main  de  la  pauvrete,  s'est 
abattuesur  moi.  Je  suis  pauvre  el  .tlTanie,je  vous  supplie  de  me  serourir 
dans  ma  delrcsse.  »  Alors  ils  enlrerout  en  courroux  el  dirent  :  «  Ami, 
que  La  pauvrete  perUse  aver  toi  ;  arriere.  loin  de  moi.  Satan,  ear  lu 

n  mnais  pas  l  odenr  de  largenl.  Kn  virile,  en  verile  je  t<>  le  dis,  tu 

n  entn  ras  pas  dans  la  joie  de  ton  Seigneur  taut  que  tn  nauras  pas 
ilonne  ton  dernier  sou.  >. 
625  ■  Alow  le  pauvre  liommc  s  en  alia  et  veutlit  son  manlean  et  son 
velMnent  et  tout  ce  qu'il  avail  et  donna  largent  aux  rardinaux  et  aux 
garde>  de  la  grille  et  aux  cliambellans.  Mais  ils  direnl  :  <■  Qu'est-ce 
qu'une  telle  smnme  h  partager  enlre  tant  de  gens  ?  »  El  ils  le  j.  it  rent 
bora  des  grilles,  el  il  pleura  amerement  et  il  ne  trouva  rien  qui  le  recon- 
lort.it.  Alors  vint  a  la  cour  un  riehe  clere.  gros  el  gras  el  lourd,  qui, 
dans  sa  colere,  avail  tue  un  homme.  D'abord  il  donna  de  largent  au 
garde  dc  la  grille,  puis  au  cbambellan,  puis  aux  rardinaux;  et  Us  pen- 
serent  quits  en  obliendraient  da  vantage.  .Mais  Ifonscignour  le  pape, 

(I)  Berthotdi  u  Rittftpona  Sermon* I,  Monnchii,  l-*2(  p  13, 
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appreuant  que  les  cardinaux  ct  les  servileurs  avaienl  recti  dn  clerc 
l».»aucoup  de  dons,  tomba  mortellenient  malade.  Alors  le  riche  person 
nage  lui  envova  un  elecluaire  d  or  et  d'argent  ct  aussitot  le  pape  ful 
gu*ri.  Alors  Monscigneur  le  pape  appcla  les  cardinaux  et  les  servi- 
leurs  et  leur  dit  :  .«  Mes  freres,  ayez  soin  que  nul  ne  vous  seMuise  par 
des  paroles  c reuses.  Je  vous  donne  l'excniple ;  tout  comiuc  j'ai  pris, 
preuez  a  Voire  tour  (1).  » 

En  vain  lonergie  intrepide  et  rinflcsible  volonle  d'Hilde- 
brand  tcnlercnt,  au  xte  siecle,  d'extirper  rinderacinablc  lleau. 
Le  mal  croissait  en  etenduo  et  en  profondeur  a  rncsure  que 
l'Kglise  voyait  grandir  sa  puissance  et  eentralisait  ses  pouvoirs 
au  Saint-Siege.  La  simonie  etail  reconnue  heresie  par  le  droit 
canon  ;  olio  etail,  com  me  heresie,  passible  de  reclusion  perpe- 
tuelle,  et,  par  suite,  justiciable  de  l'lnquisition.  Grace  a  cetle 
organisation  soumise  aux  ordres  du  Saint-Siege,  l'infatigable 
rigueur  qui  avait,  pendant  tanl  de  generations,  pourcliasse 
Calhares  et  Yaudois,  aurail  pu.avocle  temps. guerir  cot  ulcere 
devorant  et  purifier  l'Kglise  ;  tnaist  I  Inquisition  ne  fat  jamais  626 
invitee  a  pourmivre  les  timoniaques  el  on  ne  voit  pas,  dans 

(i)  Carolina  Burana,  Brcslau.  1883,  p.  22-3.  —  C7»t.iil  un  therno'favori  parmi 
les  rimatlleura  du  tempt : „ 

•  Cnrdmales  ut  prgdixi 
Novo  jure  crueifixi 
Vendunt  patriutonhun. 
Petrxa         intm  »Vero, 
lntn$  lupus,  fnris  vera 
Sicut  agtu  ovinia  » 

(Ibid,  p,  18). 

lit  le  m  il  avait  onvahi  l'Kgli.«e  enti6re: 

»  Veneunt  altaria, 
Venit  eucharistia 
Cum  sit  nugatoria 
Gratia  venalis  ». 

[lb  'J.  p.  41). 

Le  ton  Fraiiri*caiu  Joan  do  Wintertliur  atti  tbuait  toils  ha  raalhcurs  -jui  acc.i- 
blaieut  lL;gli>e,  a  la  veualite  des  ecclcsiastiques. 

E<  clesiaia  nummm  vilem  f>'cit  meretricem, 
Snin  pm  hpim  le  scortum  dat  se  rupienti. 
X«ii>">us  eunrta  facit  n>l  bene  jnstitia. 
C»netif prusiitwns  pro  mum  >  e  teque  vinalem, 
Singula  f-tcta  n*</at  vel  agit  pro  stt,  tte  $)lo ; 
Dm  no  zelo  nulla  f>'rt  y.erayif,  • 

(Vitodurani  Chron.  ami.  1313). 
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ses  registres,  quelle  ait  jamais,  dc  son  initiative  privee.  entre- 
pris  celte  Uche.  D'ailleurs,  si  quelque  juge  trop  zele  avail 
risque^  une  telle  action  sans  v  etrc  invite,  onlui  aurait  promj»- 
tement  fait  comprcndrc  son  erreur,  car  la  simonie  etait  pour 
la  Cnrie  une  double  source  de  profits,  profits  directeinent  tires 
de  lavenledes  benefices,  profits  indirectement  tires  de  la  vent  o 
des  dispenses  aux  gens  qui  avaienl  encouru  les  censures.  Dire 
que  le  Saint-Siege  acCordait  des  dispenses  pour  heresie  parait 
une  assertion  contradictoire  dans  les  ternies ;  c'etait  pourtant 
Une  pratique  liabituelle.  Les  legats  et  les  nonces  envoyes  an 
loin  etaient  autorises  a  recolter  de  l'argent  parini  les  fideles  en 
accordant  des  dispenses  pour  toutes  les  inrorrections  et  dis- 
qualifications, au  noinbre  desquelles  figurait  la  simonie. 
Jean  Wll  changea  cet  etat  de  choses  lorsqu'il  systematica  le 
trafic  des  absolutions  et  en  fit  couler  tons  les  benefices  dans  la 
penitencerie  papale,  lorsque  le  pardon  de  la  simonie  s'achetait 
six  gros  pour  un  laic,  sept  gros  pour  un  clerc,  buit  pour  un 
moine.  11  est  aise  de  devincr  pourquoi  on  ne  demanda  pas  h 
l'lnquisition  de  detruirc  une  heresie  si  avantageuse  a  tons 
egards.  D'ailleurs,  si  la  simonie  etait  une  heresie  aux  lermes 
du  droit  canon,  elle  ne  fut  jamais  traitee  comme  telle  dans  la 
pratique.  Guillaume  Durand,  dans  son  Speculum  Juris,  ecrit 
en  1271,  donne  des  formulcs  pour  permeltre  a  des  particuliers 
d'accuser  de  simonie  des  6veques,  des  pretres  et  des  moines  ; 
mais  ni  lui,  nises  nombreux  commentateurs  ne  font  la  moindre 
allusion  a  l'applicalion  de  la  procedure  eeelesiastique  dans  les 
cas  de  simonie  (i). 

• 

(I)  C.  7.  20,  21  Deer.  P.  11.  Cms.  i.Q.  I.  —  Th.  Aquin.  Summ.  Sec.  Sec.  Q 
100.  Art.  |.       (',!•,»$,  Iiernar.il  ;  (tlota.  Hosfien.*.  (  Kmii- lie.  p   138,  1 43,  16.S).  — 
EjfBffir,  p.  :U8   -  Kerg-r,  H-yistr,$  rf7»».  #1,  D«  2977,   3f  10,  4718.  — 

Thomas,  Ueg.  de  Boniface  Vili.  n»  547,  554,  557-8,  <H4.  7i6,  74T.  —  Taxtr  Sac. 
Ptriolent.  I  I.  l-riedrichs,  p.  35:  Ed.  (iibbii  gs,  p.  3  (cf.  Van  K«peu,  Diitvt.  tit 
Jus  Canon  nov,$s.  p.  IU|  p.  C99).  —  Ihirandi  .s\  eculvtn  Ju>isf  Lib.  iv.  Pariic.  ir. 
Ruhr,  de  Simoni*. 

Clement  IV  lit  exception  ;<  la  regie  et  rbcrcha  h  rr;.rim<T  la  rupi.lil*  de  la 
i  u r i •  •  Kn  \  !<•(>.  quaml  Jfan  ib*  Courtenai,  elu  arche»0que  de  Heim<,  impo<a  a  ion 
diorfs--  la  lourJe  obligation  dc  lui  verser  doti/i-  mi  lie  livre*  pour  paver  le  Sucre 
College,  Clement  cxcominunia  le  prelat  ©I  lui  enjaipnil  de  reveb-r  b-s  noms  de 
touii  lei  peraonnages  qui  parlicipaient  a  ce  pillage.  Pourtant,  ce  raeme  CIAradal 
n'hesitu  pas  a  suivre  le<  errernents  de  son  pie.lecesseur  I'rbain  IV,  brs  de<  iiego- 
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On  ne  saurait  se  faire  une  idee  trop  sombre  de  la  corruption 
dont  ce  mal  infecta  les  moindres  fibres  de  l'Eglise.  Laplupart  627 
des  b6n£fices  appartenaient  a  des  hommes  ignorantset  soucieux 
de  leurs  seuls  interels  temporels,  s'attachant  a  regagner  sur 
les  malheureux  confics  a  leurs  soins  les  sommes  dont  ils  avaient 
paye  leur  promotion.  Etienne  Palecz,  dans  un  sermon  prononct* 
devant  le  concile  de  Constance,  declare  qu'il  n'j  a  gucre  dans 
toule  la  Chretiente  une  seule  Eglise  exempte  de  la  tare  de  simonie, 
par  suite  de  la  lutte  furieuse  soutenue  par  toutes  sortes  de  gens 
avides  des  honneurs  et  de  la  richesse  attaches  aux  benefices 
ecclesiastiques;  cette  simonie  a  pour  consequence  la  promotion 
d'hommes  ignorants,  paresseux  et  scelerats,  qui  ne  pourraient 
trouver  ailleurs  une  place  de  berger  ou  de  porcher. 

La  venalite  du  Saint-Siege  etait  si  impudente  que  des  dialec- 
ticiens  et  des  jurisles  de  grand  credit  declaraient  serieusement 
que  le  pape  ne  pouvait  commettre  de  simonie.  Cette  assertion 
ne  saurait  surprendre  lorsqu'on  voit  des  papes,  comme  Boni- 
face IX,  capables  de  se  livrer  a  de  brutales  speculations.  Man- 
quant  d'argent  pour  payer  ses  soldats  et  les  frais  des  vastes 
edifices  qu'il  avait  fait  construire,  Boniface  deposa  soudain 
presque  tous  les  pr£lats  qui  se  trouvaient  a  sa  cour,  ainsi 
que  nombre  d'absents,  ou  les  transfera  a  des  sieges  in  partibus, 
pour  vendre  ensuite  au  plus  offrant  les  postes  devenus  vacants. 
Nombre  d'infortun£s  pr£lats,  incapables  de  racheter  leur 
benefice,  erraient  sans  trouver  un  morceau  de  pain ;  dans  beau- 
coup  de  provinces  regnaicnt  de  ce  chef  une  confusion  et  une 
agitation  indescriptibles. 

Theodore  Niem,  auquel  on  doit  le  recit  de  ces  faits,  fut  lui- 
m£me  fonctionnaire  episcopal  pendant  trente-cinq  ans;  il  ne 
parlait  done  pas  sans  experience,  lorsqu'il  comparait  la  libera- 


imon, 
voirs 


ciations  am  aboutirent  A  la  croisade  de  Charles  d'Anjou  eonlrc  Manfred  S. 
cardiual  de  Sainto-Cexile,  envoye  en   Prance  a  cet  eftet,  £tait  muni  de  pou.. 
speciaux  pour  aacor  ler  des  dispenses  aux  gens  qui  detcnaicnt  des  benefices  t 
reinplir  les  conditions  d'Age  et  de  naissance,  i  ceux  qui  curnulaient  des  bind/ices" 
a  ceux  qui  avaient  pris  femme,  bien  qu'occupant  les  grades  ou  le  manage  ilsit 
interdit.  II  avait  re$u  I'ordre  do  distribuer  des  favours  afin  d'aplanir  toutes  les 
diffiouUes  qui  pourraient  entraver  le  pr>jet.  (Urbani  PP.   IV.  hoist   33-35  40 
64-5,  68;Clerne.,t.  PP.  IV.  Bpist.%,  19,  20,  41,  383,  apud  Marlene,  Thssaur.  II.) 

T.  ID.  43 
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lite  magnifique  des  prelats  allemands  a  lavarice  sordide  des 
ItaJiens.  Ceux-ci  ne  donnaienl  aucunc  anmdne  et  employaient 
toute  leup  activite  a  s'enrichir  et  a  enriehir  leurs  families.  Mais 
quail d  res  prelats  mouraient,  nous  dit-il,  la  Chambre  aposto- 
lique  s'emparait  de  tout  le  butin,  et  Ton  ne  saurait  simaginer 

I'etat  de  delabrement  des  cathedrales  et  des  monasteres  d'ltalie. 

»  • 

en  consequence  de  ces  depredations  et  de  ces  rapines.  Quant 
a  la  Chambre  apostolique  elle-meme,  ses  membres  ont  des  tetes 
et  desco'ursdurs  comme  la  pierre,  des  Ames  moins  sensibles  a 
la  pitie  que  l'acier.  Aussi  impitovables  envers  les  Chretiens  que 
le  seraient  des  Tures  ou  des  Tarlares,  ils  depouillent  de  tout  bien 
628  les  prelats  nouvellement  promus.  Si  ceux-ci  ne  peuvent  repondre 
aux  exigences  des  pillards.  on  leur  vend  un  sursis  a  un  taux  immo- 
derc  ;  et  s'ils  ont  garde  quelques  ressourees  pour  paver  les  frais 
de  leur  retour,  on  leur  arraehe  ee  dernier  pexule.  Aussi  qui- 
conque  echappe  aux  grifles  de  ees  bandits  peul-il  dire  a  juste 
titre  :  Cantabit  vacuus  coram  latrone  viator.  Si  vous  allez  a 
Rome  verscr  un  millicr  de  florins  et  qu'une  seule  piece  ne  soit 
pas  de  bon  aloi.  on  ne  vous  pcrrnct  pas  de  parlir  avant  que 
vous  l'avez  remplacee  par  une  esp6ce  trebuchante  ou  que  vous 
ayez  comble  deux  fois  le  deficit  en  monnaie  d'argent.  Et  si,  eu 
bout  d  un  an,  on  n'a  pas  pave  la  somme  promise,  l'ev^que  rede- 
vient  simple  pretre  et  Tabbe  humble  moine.  La  place  de  ces 
insatiables  fonctionnaires  devrait  etre  aupres  des  F^uries  infer- 
nales,  des  Harpies  ef  de  Tantale,  a  la  soif  tou jours  inassouvie. 

Le  Pogge,  qui  fut,  pendant  quarante  ans,  secrelaire 
pontiflcal,  depeint  les  candidats  aux  promotions  comme  dignes 
des  fonctionnaires  de  la  Curie.  Faineants,  ignorants,  avares, 
incapables  de  toute  bonne  aclion,  ces  hommes  assiegaient  la 
Curie,  reclamant  a  grands  cris  les  benefices  ou  les  autres 
faveurs  qui  tentaient  leur  cupidite.  Un  autre  fonctionnaire 
pontifical  rapporte  que  Moniface  IX  nomma  aux  sieges  d'Alle- 
magne  des  personnages  absolument  incapables,  car  toute  pro- 
motion appartenait  au  plus  ofTrant.  Nombre  de  candidats 
pavaient  leur  benefice  dix  fois  plus  cher  que  ne  l'avail  paye 
leur  pr^derosseur;  certains  archeveches  coutaient  quarante 
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mille  florins,  d'autres  soixante  mille,  d'autres  quatre-vingt 
mille  (1). 

Ce  fut  cn  vain  que  Gerson  demontra  la  simonie  impliquee 
par  l'attribution  au  papc  des  premiers  revenus  des  benefices.  629 
En  vain  les  conciles  de  Constance  et  de  Sienne  se  plaignirent 
et  protesterent;  en  vain  le  concile  de  Bale  s'eflbrca  d'elaborer 
un  reglement.  Tout  aussi  vaine  fut  la  tentative  de 
Charles  VII  et  d'Albert  II,  dans  les  Pragmatiques  Sanctions 
de  1438,  d£noncant,  comme  simonie,  les  annates  et  les 
premiers  revenus,  malgre  les  protestations  d'Eugene  IV. 
L'organisation  pontificate  etait  trop  forte  pour  qu'on  put 
eehapper  A  ses  griffes,  et,  jusqu'a  l'epoque  de  la  Reforme,  la 
simonie  demeure  la  mal6diction  universelle  (2). 


(1)  Von  der  Hardt,  I.  xvi.  141.  —  DArgentre  !.  it.  228.  —  Theod.  a  Niem  de 
Schismate  Lib.  a.  c.  xiv;  Ejuod.  Nemor.  Pnionis  Tract,  n,  c.  38,  37,  39.  — 
Poggii  Brarciol.  Dialogus  Contra  Uypocritim.  —  Gobelioi  Persona-  Cosmodrom. 
Ait.  V.  c.  85. 

On  debattit  longtemps  la  question  de  savoir  s'il  etait  possible  qu'un  pape  se 
rend  it  eonpable  dc  simonie.  Au  concile  de  Lynn,  en  1245,  Guiird,  eveque  de 
Cambrai,  a  qui  un  cardinal  demandait  s'il  crovait  possible  la  simonie  papale, 
renondit  par  unc  affirmation  energique  (Th.  Cantimpi.it.  Bonum  Universale, 
Lib.  !L  c.  2).  Thomas  d'Aquin  no  se  contente  pas  d'afflrmer  la  possibilite  de  ce 

Iiechc;  il  ajoute  que  le  crime  est  d'autant  plus  grand  que  le  coupable  est  plus 
mut  place  (Summ.  Sec.  Sec.  Q.  100,  Art.  I,  n°  7).  Pourfunt  la  vennlite  du  Saint 
Siegf  etait  trop  notoirc  pour  qu'on  put  <  hercher  a  la  dissimuler,  et  I'm  trouva 
des  argument^  pour  prnuver  que  le  nape  avail  le  droit  de  vendre  les  benefices. 
Voir,  a  ce  sujot,  VAurvutn  Speculum  Pafiae,  P.  u.  c.  t,  ecrit  en  1404,  sous  Boni- 
face IX  ;  voir  ogalemcnt  les  laborious  efforts  de  Guillaume  d'Ockham  pour  miner 
eclte  assertion.  Les  ingenieuses  methodes  employees  par  la  Curie  pour  arracher 
am  postulants  jusqu'a  leur  dernier  sou  sont  exposccs  dans  le  Speculum,  P.  i,  c. 
L'auteur  n'hesite  pas  a  dire  que  la  Curie  est  dans  un  etat  dc  pechi  mortel  (Fascie. 
Btr.  Ex/itend.  et  Fugiend.  II.  63,  70,  81,  461L  Tous  ceux  qui  doploraient  la 
situatiou  de  I'tfglise  se  tournaient  instinctirement  vers  le  Saint-Siege,  sourre  do  bl 
corruption  et  de  la  demoralisation.  On  no  saurait  rien  imaginer  de  plus  terri flint 
que  le  tableau  que  nous  offre,  vers  rette  epoque,  le  (mite  De  Squaloribus  Romanae 
Curix,  du  cardinal  Mathieu  de  Krokow  (Ibid  II.  584-607). 

(2)  Gersoni  Tract,  de  Symonia.  —  D'Argentrc  I.  n,  234.  —  Ooblast.  Const  it. 
Imp    I.  402. 

Dans  La  Dfploration  de  fftylise  militante,  de  Jean  Boucher,  ecrite  en  1512, 
la  simonie  est  deneinte  comme  le  principal  fleau  du  temps  : 

•  Ce$te  sixte  gloute  et  insatiable 
I)u  sanctuaire  elle  a  fait  wig  estable, 
Bl  de  mes  toys  coustume  abkominable. 
Ha,  ha,  mauldicte  et  fausse  symonie  ! 
Tu  ne  cessas  jamais  de  tninfesttr... 
Pour  ung  courtault  on  bailie  un  btnifice ; 
Pour  ung  haiser  ou  anltre  malefice 
Quelque  champis  aura  ung  evescht1 ; 
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Outre  cettc  infection  venue  de  haut,  une  cause  non  moins 
puissante  de  demoralisation  agissait  en  bas  :  c'etail  l'immunite 
dont  jouissaient  ies  ceclesiastiqucs  contre  les  rigueurs  de  la 
juridietion  seeuliere.  Non  seulement  le  peuple  etait  scandalise 
par  la  vue  de  clercs  assassins  ou  criminels  de  tout  genre,  que 
les  tribunaux  mettaient  en  liberte  apres  uneparodie  de  proces, 
mais  cette  assurance  d'impunite  attirait  dans  les  rangs  de 
I'Eglise  une  foule  d'bommes  meprisables  et  vils  qui  voyaient 
dans  la  tonsure  une  sauvegarde  contre  lajustice.  Ce  n'etait  pas 
seulement  la  juridietion  criminelle  de  I'Eglise  qui  causait  des 
scandales  et  des  injustices.  Le  privilege  ecclesiastique  s'eten- 
dait  aux  affaires  civiles  et  perpeluait  les  abus  du  clerge,  qui 
accaparait  des  biens  au  nom  de  droits  contestablcs  et  epuisait 
ensuite  la  partie  adverse  en  citations  couteuses  et  en  frais  de 
toute  nature  (i). 

Avcc  unesemblable  organisation  et  de  pareils  abus,  il  est  aise 
de  concevoir  ce  qu'etait  la  moralite  des  prelats  et  des  prelres. 
En  faisant  la  part  de  la  rbetorique,  on  peut  accepter  comme 
vraie,  a  cet  egard,  1'invective  de  Nicolas  de  Clemangis.  Les 
eveques,  dit-il,  obliges  de  consacrer  a  Tacquisition  de  leurs 
sieges  tout  1'argent  qu'ils  peuvent  recolter,  se  vouent  exclu- 
sivement  a  leur  besogne  d'extorsion,  negligeant  entierement 
leurs  devoirs  pastoraux  et  le  bien-etre  spirituel  de  leurs 
ouailles ;  si,  par  hasard.  Tun  d'entre  eux  prete  quelque 
attention  a  ce  genre  de  soins,  on  le  meprise  comme  indigne  de 
son  rang.  La  predication  est  tenue  pour  deshonorante.  On 
vend  toute  promotion  et  toute  fonction  sacerdotale,  ainsi  que 
tout  ministere  episcopal,  imposition  des  mains,  confession, 
absolution,  don  de  dispense;  et  les  prelats  justifient  publique- 
ment  leurs  actes  en  disant  que  n'ayant  rien  recu  gratis,  ils  ne 

r our  cent  acus  queluue  ineschant  novice, 
Plrin  de  luxxire  et  de  tout  a-ltre  vice, 
De  diynitez  sera  tout  empesefu' 

(Bull  de  la  Soc.  de  l'llist.  du  Trot.  Francais,  1856,  p.  2C8-9). 

(1)  Vaiwtr,  Ed.  I*ri>a».  X.  I'r.  242,  254.  —  Synod.  UrKellcni,  ann.  1364 
'VillanuoTii,  Maye  /.iterar  o,  T.  XI,  p.  325).  —  Voir  Loa,  Studies  in  Church 
Malory,  2'  Ed.  p.  210  iqq. 
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sont  pas  tenus  de  donner  gratis  quoi  que  ce  soit.  Les  seuls  be- 
nefices qu'ils  accordent  sans  paieraent  sont  ceux  dont  ils  grati- 
fient  leurs  batards  ou  leurs  bouffons.  Us  lirent  egalement  profit 
de  leur  juridiction.  Les  plus  grands  crimincls  peuvent  acheter 
le  pardon,  tandis  que  les  procureurs  des  eveques  forgent, 
contre  les  paysans  innocents,  des  accusations  dont  ces  malheu- 
reux  doivent  ensuite  se  racheter  par  des  amendes.  On  emploie 
les  citations  sous  peine  d'cxcommunication,  les  delais  et  les 
citations  reite>£es,  jusqu'a  cc  qu'on  ait  lass6  le  plus  tenace  et 
qu'on  l*ait  contraint  a  un  arrangement,  en  ajoutant  des 
sommes  enormes  a  l'insignifiante  amende  r6clamee  d'abord. 
Les  gens  aiment  mieux  vivre 'sous  les  plus  cruels  tyrans  que 
de  subir  les  jugements  deseveques.  L'absenteisme  est  de  regie: 
nombre  d'ev^ques  n'ont  jamais  vu  leur  dioc6se,  et  ils  valent 
encore  mieux  que  les  prelats  qui  resident  et  qui,  par  leur  mau- 
vais  exemple,  corrompent  leurs  ouailles.  Commc  on  ne  fait 
aucune  enquiHe  sur  les  moeurs  des  aspirants  a  la  pnMrise,  et 
qu'on  se  soucie  uniquement  de  leur  aptitude  a  payer  le  prix 
stipule,  l'figlise  est  remplie  d'hommes  ignorants  et  immoraux. 
U  en  est  peu  qui  sachent  lire.  Ils  hantent  les  tavernes  et  les  lu- 
panars,  depensent  leur  temps  et  leur  argent  a  manger,  a 
boire  et  a  jouer;  ils  se  querellent,  se  baltent,  proferent  des 
blasphemes  et  courent  a  l'autel  en  sorlant  des  bras  de  leurs 
concubines.  Les  chanoines  ne  sont  pas  meilleurs ;  ayant,pour 
la  plupart,  achete  l'exemption  de  la  juridiction  episcopale,  ils 
commettent  impunement  tousles  crimes  et  tous  les  scandales. 
Quant  aux  moines,  ils  s'abstiennent  particulieremcnt  de  toutes 
les  obligations  auxquelles  leurs  voeux  les  contraignent  — 
cliastete,  pauvrete  et  obeissance;  ce  sont  des  vagabonds  li- 
cencicux  et  indisciplines.  Les  Mendiants,  qui  pretendent  r^pa-  . 
rer  la  negligence  du  clerge  s^culier  a  accomplir  ses  devoirs, 
sont  des  pharisiens,  des  loups  deguises  en  brebis.  Avec  une 
avidite"  incrojable  et  une  fourberie  sans  bornes,  ils  cherchent 
partout  les  gains  temporels  ;  ils  s'abandonnent,  plus  que  tous  631 
les  autres  hommes,  aux  plaisirs  de  la  chair,  festoient  et  s'eni- 
vrent,  souillent  tout  de  leur  brutale  concupiscence.  Quant  aux 
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nonnes,  la  decence  intordit  dc  faire  le  tableau  de  leurs  cou- 
vonts,  qui  sont  dc  veritables  lupanars,  si  bien  que  prendre  le 
voile  equivaut  a  se  faire  fille  publique(l). 

Nous  pourrions  eraindre  qu'il  n'y  ait  la  l'exag£ration  natu- 
relle  d'un  ascete  aigri,  si  nous  nc  possedions  le  t£moignage 
unanime  de  tous  les  £crivains  qui,  a  partir  du  xni*  siecle,  de- 
peignent  la  situation  de  l'Kglise.  Quand  saint  Bonaventure 
defendit  les  Mendiants,  accuses  d'attaquer,  dans  leurs  ser- 
mons, les  vices  du  clerge  seculier,  il  dcclara  que  celte  accusa- 
tion n'etait  pas  fondee  et  donna  pour  raison  quede  semblables 
attaques  seraient  superflues;  que,  de  plus,  si  les  Mendiants  re- 
velaient  toute  la  turpitude  des  eeclesiastiques,  ceux-ci  seraient 
tous  cbasses  sans  qu'on  put  espdrer  voir  leurs  places  plus  di- 
gnement  remplies,  car  les  gveques  ne  choisiraicnt  pas  des 
hommes  vertueux.  D'ailleurs,  attaquer  ainsi  le  clerge  serait 
dter  au  peuple  toute  foi  en  l'Eglise  et  rendre  l'beresie  irre- 
pressible. Dans  un  autre  traite,  Bonaventure  declare  que 
presque  tous  les  pretres  sont  legalement  incapables  d'accom- 
plir  leurs  fonctions,  soit  en  raison  de  la  simonie  dont  est  entachee 
leur  ordination,  soit  parce  qu'ils  ont  commisdes  crimes  entrai- 
nant  la  suspension  ou  la  destitution.  11  n'est  pas  rare,  dit-il, 
de  voir  des  pretres  persuader  a  des  femmes  qu'il  n'y  a  pas 
peche  a  entretenir  commerce  charnel  avec  un  ecclesias- 
tique  (2). 

En  1305,  Frederic  de  Sicile,  dans  une  lettre  confldentielle 
adressee  a  son  frere  Jay  me  II  d'Aragon,  dit  qu'il  en  est  venu  A 
se  demandcr  si  PEvangile  est  revelation  divine  ou  invention 
humaine,  et  il  donne  de  ce  doute  trois  raisons.  La  premiere  est 
le  caractere  du  clerg£  seculier,  particulierement  des  eveques, 
abbes  et  autres  prelats,  qui  sont  etrangers  a  toute  vie  spiri- 
tuelle,  et  qui,  par  l'etalage  public  de  leur  perversite,  exercent 
une  influence  pestilentielle.  La  seconde  raison  est  le  caractere 
du  clerge  r£gulier,  des  Mendiants  surtout,  dont  les  mceurs  et  le 

(1)  Nic.  dc  Clemangis,  de  Ruina  Eccletix,  cap.  six-xuvi. 

(2)  S.  Bonavenlurir  Libcll.  Apologel.  Qinrsl.  i;  Tractatut  quarc  Fr.  Minora 
pranlicent. 
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genre  de  vie  stupeficnt  quiconque  les  observe  ;  ils  sont  si  eloi- 
gned de  Dieu  qu'ils  justifient,  par  comparaison,  les  seculiers  et 
la  societe  laique  ;  leur  depravation  est  si  notoire  que  Frederic 
redoute  de  voir,  quelque  jour,  le  peuple  se  soulevcr  contre  eux. 
ear  ils  apportent  linfection  de  leurs  vices  dans  toutes  les  de- 
meures  ou  ils  sont  rccus.  La  troisieme  raison,  enfln,  est  la 
negligence  du  Saint-Siege ;  jadis,  a  ce  qu'on  dit,  les  papes  632 
avaicnt  coutume  d'cnvoyer  des  legats  surveiller  l'etat  de  la  re- 
ligion dans  les  divers  royaumes;  mais  aujourd'hui  on  ne  fait 
rien  de  semblable,  et  les  legats  sont  charges  de  missions  pure- 
mcnt  teraporelles.  Nous  voyons,  continue-t-il,  que  le  Saint- 
Siege  travaille  sans  relache  a  inassacrer  les  schisniatiques  ; 
mais  nous  ne  le  voyons  jamais  se  soucier  de  les  converlir.  —  II 
fallut  l'eloquence  d'Arnaud  de  Villeneuve  pour  faire  compren- 
dre  a  Frederic  que  tout  cela  etait  compatible  avec  la  verite  de 
la  foi  chretienne.  Le  prince  entreprit  alors  de  reformer  son 
royaume  en  commencant  par  sa  propre  personne  (i). 

Marsiglio  de  Padoue  est  peut-etre  un  temoin  suspect  lorsqu'il 
atteste,  commc  un  fail  universellement  reconnu,  la  corruption 
de  la  generality  des  ecclesiastiques.  Ceux-ci  depouillaicnt  les 
pauvres,  se  montraient  insaliables  dans  leur  cupidilc  et  de- 
pensaient  en  debauches  ce  qu'ils  tiraienl  de  leurs  ouailles.  De 
jeunes  gallons,  des  homines  illettres,  des  personnages  ignores 
etaient  promus  aux  bendfices  et  les  eveques  menaient  les  Ames 
a  la  perdition  par  leur  exemple,  plutot  qu'ils  ne  les  sauvaient 
par  leur  enseignement.  Mais  le  contemporain  de  Marsiglio, 
Alvaro  Pelayo,  franciscain  et  peuitentier  de  Jean  XXII,  est  au- 
dessus  de  tout  soupcon ;  or,  il  montre  rFglise  de  son  temps 
completement  envahie  par  I'esprit  seeulier.  II  n'est  pas  un  acte 
<le  I'cxistence  temporelle  que  pretres  et  moines  s'interdisent. 
Quant  aux  prelats,  Pelayo  ne  peut  les  comparer  qu'aux  Lamies 
de  la  fable,  monstrueuses  furies  tele  humaine  et  a  corps  de 
b£te,  qui  mettent  en  piece  leurs  enfants  et  ruinent  tout  ce 
qu'elles  trouvenl  a  leur  porlee.  Les  prelats,  dit-il,  ne  fournis- 

(!)  Pelayo,  Betrrodoxo*  Ea^aHulcs,  1.  711-3,  735-6. 
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sent  A  leurs  ouailles  aucun  enseignement,  mais  les  ecorchent 
et  les  dechircnt.  Le  pain  dil  aux  pauvres  est  prodigue  a  ties 
bouflfons  et  a  des  chiens.  La  foi  >et  la  justice  ont  quitte  ee 
monde  :  il  n'y  a  ni  humanite  ni  bonte;  les  flammes  devoranles 
de  la  colere  et  de  1'envie  consument  l'Kglise  et  depouillent  les 
pauvres  par  la  fraude  el  la  simonie.  L'Ecrilure  et  les  canons 
sont  tenus  pour  des  fables.  Les  maux  saccumulent  par  1'ini- 
quile  des  pretres  el  des  prelats,  qui  faussent  publiquement  la 
loi,  rendent  desjugements  iniques  et  font  couler  des  flots  de 
sang,  car  leurs  fraudes  et  leurs  machinations  causent  nombre 
de  morls.  lis  expliquent  et  defmissent  la  loi  a  leur  fantaisie. 
Les  docleurs,  les  prelats  et  les  pretres  versent  le  sang  des 
jusles.  lis  suivent  les  voies  larges  qui  mcnent  a  la  perdition 
et  ne  veulent  pas  entrer  cux-m^mes,  ni  permettre  aux  homines 
d'entrer  uans  le  sentier  etroit  qui  conduit  a  la  vie  eternelle.  — 
La  veracite  de  ceUe  description  est  confirmee  par  une  lettre  de 
633  Benoit  XII  a  Tarcbev^que  de  Narbonne,  leltre  dans  laquelle  le 
pape  fait  le  tableau  de  la  demoralisation  complete  du  clerg6 
de  cette  province,  recemment  purge  de  1'heresie  par  les  infati- 
gables  labours  de  l'lnquisition  (\). 

Le  louable  essai  de  reforme  tente  par  Benoit  fut  infruc- 
tueux  :  apres  la  mort  de  ce  pape,  le  mal  s'aggrava  encore. 
Sous  Clement  VI,  les  vices  de  toutes  sortes  fleurirent  plus  abon- 
damment  que  jamais.  En  i351,  un  Carme,  prechant  devant  le 
pape  et  les  cardinaux,  leur  reprocha  leur  turpitude  en  des 
termes  qui  terriOerent  tous  les  assistants  :  il  fut  immediate- 
ment  congedie.  Feu  apres  fut  afnebee  aux  portails  des  eglises 
une  leltre  adressee  au  pape  et  aux  cardinaux.  Cette  lettre, 
signed  Leviathan,  Prince  des  Tenebres,  etait  datee  du  centre 
de  TEnfer.  Leviathan  saluait  son  vicaire,  le  pape,  et  ses  servi- 
teurs,  les  cardinaux,  ainsi  que  ceux  avec  l'aide  desquels  il 
avail  triomphe  de  Dieu;  il  faisait  l'eloge  de  leurs  vices  et  leur 
transmcttait  les  bons  soubailsde  leur  mere.  Vanite,  et  de  leurs 
sonirs.  Avarice.  Luxure  et  aulres,  qui  se  felicitaient  d'etre 

(I)  Mni>il.  Patav.  Defensor  Pads.  It.  *i.  Cf.  cap.  xiiv.  —   Alvar.  Pela^f. 

de  Planet.  Ecclet.  Lib.  u,  Art.  vii.  —  BjIui.  el  Mansi,  III.  24-5. 
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florissantes  grace  aux  soins  du  pape  et  des  cardinaux.  Cle- 
ment fut  vivement  6mu  et  tomba  dangereusement  malade  ; 
mais  on  ne  decouvrit  jamais  l'auteur  de  la  lettre.  Quand  Cle- 
ment mourut,  l'annee  suivante,  la  majorite  descardinaux  parut 
disposee  a  voter  en  faveur  de  Jean  Bircl,  prieur  de  la  Grande- 
Chartreuse  ;  mais  le  cardinal  de  Perigord  avertit  ses  collegues 
que  leur  favori  avait  un  trop  grand  zele  pour  TEglise  ;  c'etait 
un  ho  name  plein  de  justice  et  d'equite,  qui  ne  faisait  pas  aceep- 
tion  des  personnes,  si  bien  qu'il  les  renverrait  promptement 
a  leur  ancienne  condition  et  qu'en  quatre  mois,  leurs  coursiei*9 
seraient  convertis  en  betes  de  somme.  Efirayes  decette  perspec- 
tive, les  cardinaux  elurent  aussit6t  Innocent  VI  (1). 

L'authenticite  de  ces  recits  est  confirmee  par  le  tableau  que 
fait  Petrarque  de  la  cour  papale  d'Avignon  ;  sa  rhetorique 
brillanle  ne  r£ussit  pas  a  traduire  d'une  maniere  complete  la 
vivacity  de  son  indignation,  et  les  details  qu'il  donne  pour  jus- 
tifier  sa  colere  ne  sauraienl  etre  reproduits  ici.  Cette  cour  est 
la  Babylone  d'Occident;  rien  de  ce  qu'on  rapporte  deJl'Assyrie 
ou  del'Egypte,  ou  rnt^rne  de  la  Tartaric  ne  peut  1'egaler,  car, 
au  prix  de  cette  honte,  tous  les  recits  qu'on  fait  de  ces  con- 
trees  ne  sont  que  des  fables.  En  cette  cour  on  trouve  Nemrod 
et  Semiramis,  Minos  et  Rhadamanthe,  Cerbere  devorant  toules 
choses,  Pasiphae  sous  le  taureau  et  son  rejeton,  le  monslnieux  634 
Minotaure.  On  y  voit  la  confusion,  les  t£nebres  et  l'horreur. 
Ce  n'est  pas  une  ville,c'est  une  antre  de  spectres  et  de  demons, 
lasentine  de  tous  les  vices,  Tenfer  des  vivants.  On  y  meprise 
Dieu,  on  y  adore  l'argent,  on  y  foule  aux  pieds  les  lois,  on  y 
tourne  en  derision  les  bons,  si  bien  qu'il  n'on  reste  plus  un 
seul  pour  servirde  cible  aux  risees.  II  faut  un  nouveau  Deluge; 
mais  mil  Noe,  nul  Deucalion  n'y  survivra.  Avignon  est  la  femme 
vetue  de  pourpre  et  d'ecarlate  qui  tiont  la  coupe  d'or  pleine  de 
ses  abominations  et  de  I'impurete  Jde  ses  fornications.  Pe- 
trarque revient  plusieurs  fois  a  la  charge,  avec  une  fureur 
toujours  aussi  violente ;  il  fait,  en  passant,  allusion  a  un  des 

(I)  Chron.  Glasslierger  ann.  1335.  —  Albert.  Argentinern.  Chron.  ann.  1 331 . 
—  Hist.  Ordin.  Carthus.  (Marttoe,  Ampl.  Coil.  VI.  187). 

t.  in.  43. 
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eardinaux  comme  a  un  homme  d'ame  assez  noble,  qui  aurait 
pu  fctre  un  juste,  s'il  navait  appartcnu  au  Sacre  College.  L'es- 
prit  frondeur  de  Boccace  se  donne  egalement  libre  cours.  Da 
plus  grand  au  plus  humble,  tous  les  membrcs  de  la  cour  papale 
s'abandonnont  aux  vices  les  plus  ignoblcs.  Cette  vue  convertit 
un  Juif,  qui  rernarque  que  le  chrislianisrae  doit  emaner  de 
Dieu,  pour  pouvoirse  propager  et  fleurir  en  depit  de  laperver- 
site  de  son  chef.  Rulman  Merswin  passe  en  revue  1'Lglise 
entiere,  depuis  le  plus  haut  place  jusqu'au  plus  infime,  papes, 
cardinaux,  eveques,  ordres  religieux  et  clerge  seculier,  et  il 
constate  chez  tous  et  partout  l'oubli  du  devoir,  I'egoisme, 
la  cupidity,  I  i  satisfaction  des  plaisirs  sensuels  (1). 

Gregoire  XI  fut,  au  xivp  siecle,  le  plus  feroce  persecuteur  de 
1'heresie  et  deploya  une  incessante  activite  contre  les  Freres 
du  Libre-Es/mt,  les  Vaudois  et  les  Fraticelli.  Si  son  homo- 
nyme  et  modele  Gregoire  IX  avait  fonde  1'Inquisition,  il  pou- 
vait,  lui,  se  vanter  d'avoir  restaure  restitution  el  de  l'avoir 
introduite  en  Allemagne.  Pourlant,  malgre  le  zele  avec  lequel 
il  s'ernploya  a  imposcr  l'unite  de  foi,  sainte  Brigitte  fut  char- 
gee  de  lui  porter,  de  la  part  du  Seigneur,  le  message  suivant  : 

«•  kcoute,  d  Gregoire  XI,  les  paroles  que  je  t'adresse,  et  pr£te  a  ces 
paroles  une  attention  diligente  !  Pourquoi  me  hais-tu  si  vivement  ? 
Pourquoi  ton  audace  et  ta  preemption  sont-elles  si  grandes  contre 
moi,  que  ta  cour  mondaine  ruine  ma  ccMeste  cour?  Par  ton  orgueil 
tu  me  dtfpouilles  de  mes  ouailles  ;  tu  extorqucs  et  tu  saisis  et  tu 
donnes  a  tes  amis  mondains  la  richesse  de  l'£glise,  qui  m'appar- 
tient,  et  les  biens  des  lideles  de  TEglise.  Tu  prcnds  injustement 
le  p^cule  du  pauvre  et  tu  le  prodigues  sans  honte  a  tes  amis  mondains. 
Que  t'ai-jc  fait,o  Gregoire?  J'ai  patiemmentsouffert  que  tu  t^levasses  a  la 
supreme  pnHrise  et  jc  t'ai  annoncd  ma  volonte  par  des  lettres  que  je 
t'ai  divinement  envoyees,  te  conseillant  de  veiller  au  salut  de  ton  ame 
635    et  te  reprochant  ton  insouciance.  Comment,  aujourd'hui,  reconnais-tu 

(1)  Petrarchi  Lib.  tine  Titnlo  Ep«st.  vii,  viii,  i%,  x\i,  xvi.  —  Decumerone,  Giorn. 
I,  Not.  2.  —  Mors  win.  de  IX  Bufiibut  Libellxit,  cap.  T-iiv. 

La  colere  do  PtHrarquc  s'explique  s'il  Taut  tenir  pour  authentique  la  degou- 
tante  histoire  allege  pour  eclaircir  les  <5nigmatiques  allusions  de  sou  Cauzoue 
XXlli  Mai  non  vopM  cantar  eom'io  toleva. 


Digitized  by  Google 


LETTRKS  DK  CATHERINE   DE  SIE.NXE  AUX  PAPE*  767 


toutes  mes  favours  ?  Pourquoi  lakses-tu  se  dechainer  a  ta  cour  le  plus 
vil  orgueil,  ('insatiable  avidity,  la  debaucbc  qui  m'est  odieuse  et  la 
siraonie  qui  consume  tout?  De  plus,  tu  saisis  et  tueloignes  de  moi  une 
multitude  innombrable  d'ames,  car  tu  plonjres  dans  le  feu  de  l'Enfer 
presque  tons  ceuxqui  vieunent  a  ta  cour...  Done,  coins  tes  reins  et  ne 
crains  rien.  Leve-toi  et  clierche  courageusement  a  reformer  I'Eglise,  que 
j'ai  payee  de  mon  propre  sang,  et  ello  revieudraa  son  ancion  eUat,  bien 
qu'aujourd'bui  uu  lupanar  soil  plus  respects  qu  elle.  Si  tu  n'ob&s  pas  a 
mon  onlro,  sache,  en  vcrittf,  que  lu  scras  condamnO"  et  que  cliaquc  demon 
de  l'Enfer  aura  un  morceau  de  ton  ame  immortelle.  •> 

Dans  une  autre  vision,  Sainte-Brigille  rccut  1'ordre  de  mon- 
trer  au  pape  le  deplorable  etat  de  lous  les  ordres  du  clerge. 
Lus  prelres  etaient  les  pourvoyeurs  du  Diable  plutdt  que  les 
clercs  de  Dieu. Les  monasteres  etaient.  presque  abandonnes ;  on 
n'y  celebrait  la  messe  .que  d'une  facon  intermittente,  landis 
que  les  moi nes  residaient  dans  leurs  inaisons  el  ne  rougissaient 
pas  de  reconnaitre  leurs  enfants  ;  d'aulres  erraient  par  le 
pays,  enportant  souvent  une  arraure  sous  leur  froc.  Lesportes 
des  couvents  de  femmcs  etaient  ouvertes  nuit  et  jour,  et  ces 
denieurcs  etaient  des  lupanars  plutot  que  de  saintes  retraites. 
Telle  ful  la  matiere  des  revelations  reiterees  de  Sainte-Brigitte. 
WicklilT  et  Huss  ne  purent  rien  dire  conlre  la  depravation  du 
clerg»'»  qui  depassAt  en  severite  l'amcrtume  de  ces  declara- 
tions (1). 

Sainte  Catherine  de  Sienne  ful  aussi  audacieuse  dans  la 
franchise  de  son  inspiration.  Dans  les  let  Ires  qu'elle  adresse  a 
Gregoire  XI,  a  I'rbain  VI  ct  aux  dignitaircs  qui  ecoutaientavec 
respect  sa  parole,  echo  de  la  voix  de  Dieu,  elle  revient  sans 
cesse  sur  la  corruption  de  tous  les  degres  de  la  hierarchie 
et  la  necessite  immediate  d'une  reTorme.  A  Gregoire,  elle 
annonce  que  Dieu  le  chatiera  severement  s'il  ne  purge  pas 
I'Eglise  de  ses  impuretes;  Dieu  exige  que  le  pape  renonce 

ft)  Rerelat.  S  Bripittae  Lib.  i,  c.  41 ;  Lib  ir,  c.  33,  37,  i  42. 

Ste  Brigitta  fut  ennonisee  en  1391  par  Hon i face  IX  ;  qua  ml  le  Scbisrue  eut  pri.« 
lin,  cctte  canonisation  fut  conlirmoe,  en  1419,  par  Martin  IV.  Les  deux  papes 
altribuent  ses  revelations  an  Saint  Esprit. 


Digitized  by  Google 


708  TEUESFORO  ET  HKNRY  DK  HESSE 

a  la  tiedeur  et  a  la  crainle,  qu'il  deviennc  un  autre  homme 
afin  dextirper  l'iniquite  debordante.  A  Urbain,  elle  declare 
qu'il  ne  peut  meltre  un  terme  au  inal  accompli  en 
tous  lieux  dc  la  Chretiente,  surtout  par  le  clerge,  mais  il 
peut,  du  moins,  entreprendrc  la  tache  qui  est  a  sa  portee. 
Elle  montre  les  prelats  uniquement  domines  par  le  plaisir 
636  et  l'ambition  ;  ce  sont  des  demons  infernaux  emportant 
les  Ames  de  leurs  sujets;  ce  sont  des  loups,  des  vendeurs 
qui  traflquent  de  la  grace  divine-  Quant  aux  pretres.  ils 
sont  exactemcnt  le  contrairc  de  ce  qu'ils  devraient  ctre.  et 
font  tort  a  quiconque  les  approcbe ;  tous  mdnent  une  vie  cor- 
rompue  el  meritent  d'etre  appeles  non  des  hommes,  mais 
plut6t  des  bMes,  so  vautrant  dans  l'ordure  et  s'abandonnant  a 
toute  la  perversile  de  leurs  appetits  bestiaux  ;  ce  ne  sont  pas 
les  pasteurs  des  Ames,  mais  les  loups  (fui  devorent  les  ames  et 
les  livrent  au  Loup  d'Enfer  (1).  Tous  ces  avertissementssadres- 
saient  a  des  sourds ;  pendant  le  grand  Schisme.  l'Eglise  s'en- 
fonca  plus  avanl  encore,  si  cela  elait  possible,  dans  les  abimes 
de  la  corruption. 

En  1386,  Telosforo,  Termite  de  Cosenza,  ne  But  expliquer  le 
Schisme  que  par  larichesse  et  lamondanite  du  clerge  :  Dieu  ne 
pouvait  reformer  les  ecclesiastiques  qu'en  les  privant  de  leurs 
tcmporalites  et  en  les  forcant  ainsi  a  vivre  conformement  ft 
1'fivangile.  Henry  de  Hesse,  bien  qu'il  contestal  les  dons  pro- 
phetiques  de  Tclcsforo,  n'besita  pas  a  atlribuer  egalemcnt  le 
Schisme  a  la  simonie,  a  l'avidite\  a  1'orgueil,  au  luxe  et  4  la 
vanite  de  TEglise;  et  il  donne  comme  seule  explication  que 
Dieu  permet  parfois,  dans  sa  colere.  que  ses  serviteurs  agissent 
suivant  la  poussee  de  leurs  mauvais  desirs.  Meme  si  le  Schisme 
prenait  fin,  Henry  pense  que  l'Eglise  ne  fcrait  que  tomber  plus 
bas  encore  jusqu'a  la  venue  de  l'Antechrist.Cette  venue  lui  parait 
proche.oar  tous  les  signes  prophetiquesse  trouvent  reunis  dans 
rextreme  iniquitc  du  monde.  L'insatiable  avidite  et  rambition 
du  clerge  et  des  laiques  pousseront  ces  gens  a  seconder  le  pre- 

(l)EpistoIe  MU  Sai,»«  Cuterina  da  Sient,  LeH.  9,  13,  !4,  15,  17,  18,  21,  35, 
:<8,  39,  41,  44,  50,  HI,  etc.  (Milano,  1843). 
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mier  homme  qui  leur  promettra  des  avantages  temporels.  et  ils 
s'uniront  pour  aider  l'Antechrist  dans  la  conquetc  dumonde.  Si 
detestables  que  fusscnt,  dit-il,  les  attaques  de  l'her6sie,  la  paix 
dont  I'Kglise  jouit  actuellcment,  apres  avoir  vaincu  les  bere- 
tiques,  est  plus  detestable  encore,  car  les  esprits  malins  reus- 
sissent  a  exclure  les  vertus  et  a  y  substituer  des  vices,  —  cons- 
iatation  interessante,  sous  la  plume  d'un  ecclesiastique  entbou- 
siastc,  des  resullatsoblenus  par  les  labeurs  dc  l'lnquisition  (1).  637 

Ces  attristantes  constatations  sont  encore  confirmees  par  la 
supplique  du  concile  de  Pise  a  Alexandre  V  en  4409,  et  par  les 
reformateurs  qui  se  rassemblerent  au  concile  de  Constance, 
avec  l'espoir  que  ce  concile  remplirait  sa  mission  et  puriflerait 
tout  l'organisme  de  I'Kglise ;  c'etaient  Jean  Gerson,  le  cardinal 
d'Ailly,  le  cardinal  Zabarclla,  Bernhardus  Baptizatus,  Theodoric 
Vrie.  J'ai  deja  cite  Nicolas  de  Clemangis;  il  suffit  de  dire  que 
les  a utres  reformateurs  furent  aussi  nets  et  aussi  expliciles ; 
les  projets  de  reformes  destines  a  etre  soumis  au  concile 
parlent  avec  eloquence  des  maux  qu'il  etait  urgent  de  faire 
disparaitre.  Tout  d'abord,  Sigismond  et  les  Allcmands,  ainsi 
que  les  nations  francaise  et  anglaise%  se  trouverent  d'accord 
pour  demander  que  la  reformc  precedat  l'elcction  d'un  pape 
en  remplacement  deJean  XXIII depose:  mais,en s'alliant  etroi- 
tement  a  Henri  V,  Tempereur  s'aliena  les  Francais.  Les  adver- 
saires  du  projet  profiterent  habilement  de  ce  fait  et  se  conci- 
lierent  les  dissidents  ;  les  esperances  de  reformes  parurent 
ruin^es  au  point  que  Sigismond  songea  serieusement  a  arnHer 
el  a  eloigner  de  Constance  tous  les  cardinaux,  principaux  adver- 
saires  dc  la  mesure  tant  soubaitee.  A  cette  nouvelle,  les  cardi- 
naux,  loin  de  ceder,  se  coifferent  dc  lcurs  chapeaux  rouges  et 
les  porterent  dans  les  rues  comme  gage  de  leur  resignation  a 
subir  le  martyre;  puis  ils  redigerent  un  manifestc  stigmatisant 

(I)  Telcsphori  de  magnii  Tnbulationibus  (Vcnet.  1516,  fol.  11).  —  Henrici  de 
Hassia  Lib.  contra  Teletphori  Vatieinia,  c.  i,  ii,  i,  xx,  nxvii,  xli,  xliii  (Pex, 
Thtsaur.  Anted.  T.  I.  V.  n). 

Henry  ecrivit  nit  princes  de  I'Eglise,  »u  nom  de  Lucifer,  prince  de»  T»»nebtes 
el  tmperear  de  rAcnc><>n,  une  lellre  analogue  a  celle  qui  agila  tant  Clement  VI 
•n  1351  [Vez,  Disiert.  p.  lxxtx). 
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les  Anglais  et  les  Allemands  comme  Wickliffitcs  et  Hussites. 
Les  Allemands  repondirent  par  unc  vigourcuse  protestation  et 
depeignirent  officiellemcnt  Tetat  de  TKglise  en  tcrnies  aussi 
vifs  que  ceux  dont  s'etait  servi  Nicolas  de  demands.  Us 
tenaient  le  Saint-Siege  pour  seul  responsable  de  cet  etat  de 
choses,  car  ils  faisaient  remonter  ces  abus  a  l'epoque.  vieille 
d'un  siecle  et  demi,  ou  les  pretentions  croissantes  de  la  Curie 
avaienl  permis  a  la  papaule  d'infccter  de  ses  vices  la  chretienle 
tout  entierc;  ils  faisaient  allusion,  avec  unc  horreur  particu- 
lar. .  a  l'usage  de  la  penitenceric  papalo,  pratique  plus  exe- 
crable que  la  simonie  ordinaire,  qui  taxait  les  crimes  selon  leur 
noirceur  et  faisail  du  pechc  un  trafic  infame.  L'Kglise,  disaient- 
ils  en  concluant,  a  perdu  tout  droit  au  respect  de  la  soeiete 
laique,  qui  la  considere  avec  mepris  plutdt  comme  l'eglise  de 
l'Antechrist  que  comme  celle  du  Christ.  —  Cependant  l'attitude 
energique  des  Allemands  fut  alTaihlie  par  la  mort  de  leur  plus 
vigoureux  allie,  Robert  Hallam,  eveque  de  Salisbury;  deux  des 
prelats  en  qui  Sigismond  avait  la  plus  grande  confiance  se  lais- 
serent  acbeter.  L'archeveque  de  Riga,  qui  £tait  las  de  ses  cons- 
tantes  qucrelles  avec  les  chevaliers  teutoniques,  recut  promesse 
638  du  riche  eveche  de  Liege,  et  Teveque  de  Coire  se  vit  oflrir 
larcheveche  de  Riga.  Lopposition  fut  ruin£e;  Martin  V  fut  elu. 
Les  Francais  ne  tarderent  pas  a  discerner  leur  erreur  el  firent 
appel  a  Sigismond,  qui  les  renvoya  sechement  au  pape  choisi 
par  cux  et  desormais  maitre  absolu  d'accorderou  de  refuser 
les  reforraes.  Leconcile  leva  precipitamment  ses  seances,  apres 
avoir  vote  quclques  canons  de  peu  de  valour  et  decide  la  convoca- 
tion d'une  serie  de conciles  generaux  a  de  courts  intervalles  (1). 

Nous  avons  vu  avec  quelle  habilete  on  eluda  les  reformes  au 
concile  de  Sienne  en  1424.  A  BAle,  les  choses  n'allerent  pas 
mieux.  En  1435,  Andre,  Eveque  de  Minorque,  adressa  au  car- 
dinal legal  Cesarini  une  exhortation  dans  laquelle  il  disait : 

«  Les  crimes,  les  pecues  et  les  scamlales  ont  grand i  a  tel  point,  sur- 

(I)  Libellus  Supplex  oblntua  Papae  in  Concilio  Pisano  (Martenc,  Ampt.  Coll.  VII. 
MH-3!).  -  Von  der  llardt,  IV.  1414  1417-lR.  1422-3,  1426-7,  I43i.  -  Ryroer. 
X.  433-6.  —  Gobelini  Person*  Cosmodrom.  MU  vi,cap.  96. 
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tout  parmi  les  ecclcsiasliques,  que,  suivant  la  parole  du  Prophete,  deja 
la  malediction  du  mensongc  et  du  vol,  de  l'adultere  et  de  la  simonie,  du 
mt'urtre  et  de  mille  autres  crimes,  a  inonde  la  terre...  La  cupidity  et  la 
soif  dc  puissance,  la  vie  in  fame  et  abominable  des  ecclesiastiques,  sont 
les  causes  de  tous  les  malbeurs  dc  la  Chreticntd.  L'infidele  et  l'he>etique 
disenl  que,  si  la  foi  chrdtienne  et  la  loi  de  I'fivangile  etaient  vraies  et 
saintes,  les  prelats  et  les  pnHres  ne  vivraicnt  pas  comme  ils  vivent,  les 
chefs  spirituels  ne  provoqueraient  pas,  dans  la  Cl»re'tiente,une  telle  confu- 
sion et  une  telle  hontc,  sans  etre  punis  irame'diatement  par  N.-S.  Je^us- 
Glirist,  fondateur  de  l'ltvaugilcct  de  llglise.  » 

• 

L'eveque  Andre  pressait  le  concile  de  condamner,  par  une 
irrefragable  decision,  la  doctrine  impie  de  certains  canonistes 
qui  estimaicnt  que  le  pape  ne  peut  commettre  de  simonie.  Deux 
ans  apres,  en  4437,  le  dominicain  Jean  Nider  declarait  que  la 
r£  forme  g^nerale  de  l'Eglise  etait  sans  espoir,  en  raison  de  la 
perversite  des  prelats  et  de  la  mauvaise  volonte  du  clerge.  Des 
reforines  partielles  etaient  praticables,  niais  excessivement 
dilticiles.  Le  concile,  disait  Nider,  avait  ete  incapable,  en  six 
ans  d'existence,  de  reformer  un  seul  couvent  de  femmes,  bien 
qu'il  eut  a  sa  disposition,  a  cet  eflet,  toutes  les  forces  du  pou- 
voir  seeulier  (1). 

A  vrai  dire,  le  concile  tenta  quclques  reTormes ;  mais  Eugene  IV 
et  ses  succcsseurs  refuserent  d'en  observer  les  canons.  Mimie 
en  Allemagne  et  en  France,  les  vieux  abus  furent  restaures. 
avec  toutes  leurs  dcplorables  consequences.  Les  ecrivains  dc  639 
cette  periode  decrivent  avec  autant  d'ampleur  que  leurs  prede- 
cesseurs  la  turpitude  debordante  et  universelle  de  l'Eglise 
durant  le  reste  du  siecle.  Un  ou  deux  exemples  montreront 
qu'ils  n'exageraient  pas.  En  1459,  mourut  a  Arras,  a  l'Age  de 
quatre-vingts  ans,  Nicaise  le  Vasseur,  chanoine  et  chef  du  cha- 
pitre  de  la  ville.  Non  seulement  ce  personnage  avait  des  Giles, 
niais  il  avait  entretenu  des  relations  incestueuses  avec  elles  et 
meme  avec  une  fllle  —  et  petite-fllle  a  la  fois  —  qu'il  avait  eue 
dune  d'elles.  Or,  le  sens  moral  de  l'Eglise  et  du  peuple 

(l)Andrea*  Gubetnac.  Concil.  P.  u,  in,  v.  cap.  2  (Von  der  llardt,  yu  175,  17i>, 
109).  -  Nideri  Formicar.  Lib.  1.  c.  vii. 
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etait  emousse  a  tel  point  que,  nous  dit-on,  ce  monstre  officiail 
«  tres  honorablement  »,  au  cours  des  services  de  toutes  les 
fetes;  le  seul  counnentaire  du  clironiqueur  consiste  a  dire  qu'il 
rcmplissait  fort  dignement  ses  fonctions.  En  4474,  quand  la 
nouvelle  dc  la  mort  de  Sixte  IV  fut  accueillie  a  Home  avec  des 
chants  de  joie,  le  peuple  ne  rappela  pas  tant  la  vente  des  bene- 
lices  au  plus  ofTrant  et  les  autres  expedients  employes 
pour  extorquer  de  l'argent,  que  la  maniere  dont  le  pape 
recompensait  les  jeunes  garcons  qui  se  pretaient  a  ses  vices 
contre  nature,  en  les  gratifiant  de  riches  eveches  etarcheveches. 

Sous  des  homines  tels  qu'lnnocent  VIII  et  Alexandre  VI, 
on  ne  pouvait  s'attendre  qu'a  voir  la  degradation  augmenter 
encore.  Jules  II  fut  un  contlottiere  plut6t  qu'un  pretre;  mais 
quand  des  necessites  politique*  contraignirent  ce  pontife  a  con- 
voquer  le  concile  de  Latran,  des  homines  de  copur,  coinme 
Jacob  Wimpfeling,  oscrent  esperer  qu'il  allait  mettre  un  lerme 
au  fleau  mortel  qui  envahissail  toutes  les  eglises.  Lorsque  Jules 
fut  mort  et  que  Leon  X  presida  aux  travaux  des  Peres  assem- 
bles, Jean-Francois  Pic  de  la  Mirandole  adressa  au  nouveau 
pape  une  epitre  decrivant  les  maux  auxquels  il  convenail  de 
remedier  par  des  reformes.  C'etait  la  rendition  des  plaintes 
d'aulrefois.  On  negligeait  le  culte  de  Dieu;  les  eglises  etaient 
au  pouvoir  d'entremetleurs  et  de  mignons  ;  les  couvents  de 
rcligieuses  etaient  des  antres  de  prostitution;  la  justice  etait 
guidce  par  la  haine  ou  la  faveur;  la  piete  perdue  avait  fail 
place  a  la  superstition  ;  la  prctrise  etait  achetec  et  vendue; 
les  revenus  de  1'Eglise  servaient  uniquement  a  payer  lea  plus 
viles  debauches  et  1'exemple  des  pasteurs  eloignait  le  peuple  de  la 
religion.  L  auteur  d  un  opuscule  anonyme  imprime  vers  1500 
prend  la  peine  de  prouver  par  de  laborieuses  citations  que  la 
fornication  est  interdite  au  clerge,  et  il  attribue  le  mepris 
qu'inspire  universellement  l'Eglise  au  spectacle  honteux  qu'of- 
frent  publiquement  les  nifeurs  de  ses  meuibres.  Pour  se  faire 
une  juste  idee  de  l  effet  que  produisait  sur  l'esprit  populaire 
cette  degradation  de  TKglise,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que 
le  clerge  reclamait  et  exercait  un  pouvoir  surnaturel  qui  faisait 
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du  pr.Hre  i'arbitrc  de  la  destin6e  de  chacun :  en  edTet,  le 
saint  dependait  moins  du  merite  personnel  que  du  ministers  640 
des  homines  qui  disposaient  des  sacrcments.  Cette  influence 
endormait  les  facultes  morales,  comme  le  montre  la  confes- 
sion d'Anna  Miolerin,  une  des  sorcieres  bnilees  dans  le  Tyrol 
en  1506.  Le  developpement  de  la  sorcellerie  y  est  attribue  aux 
pretres  scnsuels  et  ivrognes  qui  sont  incapables  de  confessor 
leurs  penitents  ou  de  baptiser  les  enfants  de  facon  convenable, 
de  sorle  qu'il  est  facile  de  livrer  a  Satan  des  elres  insuffisain- 
ment  proteges  par  le  sacrement.  Les  pretres,  ajoute  la  sorciere, 
devraient  baptiser  les  enfants  avec  respect  et  repeter  exacle- 
ment  Urates  les  formules  du  rituel  (i). 

Quant  au  monachisme,  l'abbe  de  Trittenheim  trace  une 
Tigoureuse  esquisse  de  la  demoralisation  des  couvents.  Le 
grand  Ordre  des  Benedictins,  premier  module  de  tous  les 
autres,  avait  ete  fonde  d'apres  une  conception  sage  et  utile, 
comportant  le  travail  productif  des  champs  et  les  observances 
religieuses  dans  les  demeures  conventuelles  ;  mais  l'abbe 
declare  que  les  moines,  hors  de  chez  eux,  sont  faineants  et 
pleins  de  vanite  ;  que,  dans  leurs  maisons,  ils  se  livrent  aux 
plaisirs  de  la  chair  et  n'ont  d'honorable  que  l'habit  mona- 
cal :  encore  negligent-ils,  le  plus  souvent,  de  s'en  revetir. 
Nul  ne  songeait  a  retablir  la  discipline  oubliee.  Les  monasteres 
etaient  devenus  des  etablesd'ecclesiastiques,ou  des  forteresscs 
d'hommes  de  guerre,  ou  des  marches  de  trafiquants,  ou  des 
lupanars  de  prostituees,  oil  le  plus  grand  des  crimes  etait  de 
vivre  sans  peche.  Les  abbes  n'avaient  qu'une  seule  pensee, 
satisfaire  leurs  appetits  et  leur  vanitd,  leur  concupiscence, 
leur  ambition  et  leur  avidite,  tandis  que  les  Freres,  moines  de 
nom  seulement,  etaient  des  receptacles  de  passions  et  de  peches. 

Angelus  Kumphcrus,  elu  abbe  de  Formbach  en  1504,  en 

• 

(1)  Fatcic.  Her.  Expetend.  et  Fuqiend.  I.  68,417;  II.  105  (R«J.  1690).  -  Herm. 
Ryd  de  Reen  de  Vita  Cle>  ieor.  (/bid.  II.  142).  —  Me"m.  de  Jacques  du  Clercq, 
liv.  Ill,  ch.  43.  —  Sleph.  la  <  Diar.  Urb.  Ho^an.  ami.  1474  (Eccard,  Corp. 

Hist.  II.  1939).  —  Wimpfeling  de  vita  *>t  moribut  Rpi*co[>orum,  Argenlorali,  1512. 
— -  De  Munditia  et  Cattitate  Sacerrfotum  (tine  n»ta,  sed  I'ari.-iis  c.  1500).  — 
Rappt  Die  Bexcnproeeste  uud  ihre  degner  aut  Tirol,  p.  148. 
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racontant  la  vie  de  son  predeeesseur  immediat,  Leonhard,  qui 
avail  dirige  Tabbaye  depuis  1474,  nous  perrnet  de  jeter,  sur  la 
vie  interieure  de  ces  etahlissemcnts,  un  coup  d'ceil  qui  confirm** 
la  veraeite  des  tableaux  precedents.  Leonhard  avail  un  gout 
particulier  pour  l'emploi  de  la  torture  ct  disposait  d'une  infinie 
variety  de  supplices  ing£nieux.  Un  moine  nomine  Engelschalk, 
liomme  d'un  bon  naturel  et  de  bonnes  moeurs,  incapable  de 
supporter  la  tyranniede  son  abbe,  s'enfuit,mais  tombamalade 
el  fut  ramene  au  couvent.  On  lejeta  dans  le  donjonde  Tahbaye. 
piece  sans  lumiere  etsans  air,  ou  ne  s'ouvrait  qu'un  etroit  judas 
permettant  de  passer  des  aliments  au  prisonnier.  II  y  mourut 
sansqu'on  lui  accordat  meme  le  viatique  ;  il  avait  demand^  un 
confesseur  dont  on  lui  refusa  le  secours.  Comme  il  rendait 
Tame,  Pabbe  et  quelques  moines  entrerent  dans  sa  cellule ; 
aussitdt  le  sang  coula  abondamment  du  nez  du  mourant,  pour 
attestor  que  ces  homines  Tavaient  assassine.  L'abbe  Leonhard 
ne  faisait  assur£ment  qu'exercer  son  pouvoir  legal,  car, 
en  1459,  Pie  II  autorisa  tous  les  prieurs  des  Carmes  a 
employer  la  torture  pour  punir  les  graves  infractions  commises 
par  les  Freres,  avec  cette  restriction  que  la  torture  fut  admi- 
nistree  en  presence  dedeux  des  plusanciens  moines  et  que  la 
rigueur  du  supplice  n'allat  pas  jusqu'a  causer  la  mort  ou  des 
infirimtes.  Par  loulePItalic,  la  situation  des  Ordres  reguliers 
etait  egalement  deplorable  ;  a  Rome,  Burchard  depeint  les 
divers  couvcnts  comme  de  ve>itables  lupanars  (1). 

La  soci6te  laique,  guid6e  parune  telle  liglise,  <Hait  dans  un 
etat  d'indescriptible  depravation.  L'Inquisition  avait,  par  ses 
melhodes,  impose  Puniformite  de  foi  ;  (ant  que  l'bomme 

(1)  Joann.  de  TriUcnheim  Lib.  Lugubrit  de  Statu  et  Ruina  Monast.  (Jrd.  c.  i, 
iii.  —  Angeli  Rampheri  ffi$t.  Pormbach.  Lib.  II  (Vet,  I.  iit.  446,  451-2).  —  Pri- 
yilegia  Fratrum  do  Monte  Carraeli,  p.  70  (Matriti,  1700).  —  Pastor,  Geschichte 
dei'  f'df-ste,  111.  113.  —  Burchardi  Diarium,  Ed.  Thuasne,  I.  79. 

En  1329,  l'abbe  de  La  Grasse  ful,  par  jugomeut  du  Parleraout  de  Paris,  priv^ 
a  perpetuitc  du  droit  de  haute  justice,  et  lahbaye  fut  cundamnee  a  payer  au  roi 
une  amende  de  tronte  mille  livres  «t  aut  victimes  fix  cents  liTres  de  doramagp*- 
interets,  pour  meurtrcs,  torlures  illegales  cl  autres  sevicos  —  A.  Holinier,  Valseete. 
Ed.  Privat,  IX,  417. 
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rcstait  fiddle  a  l'orthodoxie,  crimes  et  peches  n'avaient,  a  vrai 
dire,  d'autre  importance  que  de  constituer  une  source  de 
revenus  pour  les  vendeurs  d'absolutions.  Comme  le  dit 
Theodoric  Vrie,  on  viderait  1'Enfer  et  le  Purgatoire  si  I  on 
pouvait  trouver  pour  cela  assez  d'argcnt.  La  fausse  doctrine 
ainsi  accreditee  se  reflete  dans  une  revelation  de  la  Vierge  a 
sainte  Brigitte  :  tout  papc  exempt  d'he>esie,  si  souille  qu'il  soit 
de  peche  et  de  vice,  n'est  pas  criminel  au  point  de  perdre  son 
pouvoir  absolu  de  licr  etde  delier  les  Ames.  Nombre  de  papes 
pervers  sont  plonges  dans  1'Enfer;  mais  tous  les  actes  legaux, 
accomplis  par  eux  sur  la  terre,sont  tenus  pour  valables  et con- 
firmed par  Dieu;  tous  les  pretres  qui  ne  sont  pas  heretiques 
administrcnt  des  sacrements  efficaces,  quelle  que  soit,  par 
ailleurs,  leur  depravation.  L'orlbodoxie  de  croyance  etait  done 
la  seule  obligation  cssentielle;  1'honntMete  etait  un  detail  tout  a 
fait  secondaire.  Cette  conception  separait  entierement  la  re- 
ligion de  la  morale,  comme  l'atteste  la  remarque  de  Pie  11 
que  les  Franciscains  etaient  d'excellents  theologiens,  mais  ne 
sc  souciaient  nullementde  vertu  (1). 

•  C'dtait  la,  en  verity  le  rSsultat  direct  du  systeme  de  perse- 
cution incarne  par  l'lnquisition.  On  exlerminait  impitoyable- 
ment,  au  nom  du  Christ,  des  heretiques  que  Ton  reconnaissait 
pour  des  modeles  de  vertu,  tandis  que,  toujours  au  nom  du 
Christ,  les  orlhodoxes  pouvaient  acheter  I'absolution  des  crimes 
les  plus  infAmes  moyennant  quelques  pieces  de  monnaic.  Alors 
que  la  seule  offense  impardonnable  etait  rattachement  642 
opiniatre  a  <|uelque  insignifianle  erreur  de  doctrine,  comme  la 
pauvrete  du  Christ,  et  que  les  homines  voyaicnt  leurs  guides 
spirituels  donner  l'exemple  du  vice,  de  la  d6bauche,du  mepris 
des  choses  sacrees,  toules  les  sanctions  morales  etaient 
ruinees,  le  bien  et  le  mal  desesperement  confon<lus. 

Le  monde  n*a  peut-etre  jamais  vu  societe  plus  corrompue 
que  le  fut  TEurope  du  xive  et  du  xv*  siecle.  Les  etincelantes 

(1)  Gersoni  de  Ref  jrm.  Ectlet.  c.  xx'iv  (Von  Jer  HarcU,  I.  r.  115-8).  —  Theod. 
Vrie,  Hist  Concil.  Constant.  Lib.  it.  (Hit.  vii.  ~  Revel.  S.  Brigitla*,  Lib.  *u, 
cap.  rii.  , 
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pages  de  Froissart  nous  charment  par  la  peinture  des  elegances 
factices  de  la  chevalerie;  les  reveries  mystiques  de  Rysbnrck 
et  de  Tauter  attestent  que  de  rares  Ames  vivaient  encore 
de  la  vie  spirituelle ;  maisla  masse  de  la  population  etait  en- 
foncee  dans  la  sensual ite,  dans  le  plus  brutal  oubli  de  toute  loi 
morale.  Alvaro  Pelajo  charge  le  clerge  de  la  responsabiIit£  de 
cette  corniption  et  declare  que  la  societe  laique  est  sainte, 
comparee  aux  ecclesiastiques.  Puis  il  entreprend  de  decrire, 
pour  ledificalion  des  confesseurs,  cette  saintcte  relative,  et  il 
rougit  de  fa  ire  un  semblable  tableau,  oil  il  peint  de  traits 
elTroyables  Tuniverselle  immoralite  que  rien  ne  peut  purifier, 
hors  le  feu  et  le  soufre  du  ciel.Lcs  chroniqueurs  interrompent 
rarement  leur  recit  pour  decrire  l'etat  moral  de  leur  temps; 
mais  Meyer,  dans  ses  Annates  des  Flandres,  datees  de  1379, 
declare  qu'il  est  impossible  de  faire  concevoir  quelle  place 
tenaient,  en  tous  lieux,  les  parjures,  les  blasphemes,  les  adal- 
teres,  les  haines,  les  querelles,  les  rixes,  les  meurtres,  les 
rapines,  les  brigandages,  les  vols,  le  jeu,  le  libertinage,  la 
debauche,  la  cupidite,  l'oppression  des  pauvres,  le  rapt, 
l'ivresse  etles  autres  vices:  ilcite,  a  1'appui  deses  declarations, 
le  fait  que,  sur  le  territoire  de  Gand,  en  l'espace  de  dix  mois, 
on  n'a  pas  releve  moins  de  quatorze  cents  meurtres  commis 
dans  les  lupanars,  les  maisons  de  jeu,  les  tavernes  et  autres 
lieux  du  meme  genre.  En  1396,  Jorsque  Jean-sans-Peur 
mena  ses  crois£s  au  desastre  de  Nicopolis,  les  crimes  et 
les  cyniques  debauches  des  chevaliers  scandaliserent  les  Turcs 
eux-memes  et  meritercnt  les  severes  reproches  de  Bajazet, 
qui,  dit  le  moine  de  Saint-Denis,  etait  bien  plus  vertueux  que 
les  Chretiens,  ses  ennemis. 

Le  meme  chroniqueur,  tirant  un  enseignement  moral  de  la 
d6faite  d'Azincourt,  attribue  ce  desastre  a  la  corruption  generale 
de  la  nation.  Les  relations  sexuelles  etaient,  dit-il,  une  alter- 
nance  de  plaisirs  desordonnes  et  d'incestes;  le  commerce  n'etait 
que  fraudeet  tricherie  ;  la  cupidite  arrachait  a  Tl^lise  ses  dimes 
643  et  la  conversation  ordinaire  6tait  une  succession  de  blasphemes. 
L'Eglise,  fondee  par  Dieu  pour  etre  le  modele  et  la  protection 
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des  peoples,  mentait  a  tous  ses  devoirs.  Lcs  ereques,  pouss£s 
par  les  mobiles  les  plus  vils  et  les  plus  criminels,  faisaient 
habituellement  acception  des  personnalites  en  jeu;  ils  depouil- 
laient  leurs  ouailles  et  se  paraient  de  leurs  depouilles;  il  ny 
avait  en  eux  rien  de  saint,  de  juste,  de  sense,  ni  meme  de 
decent.  Luc  Wadding  est  un  temoin  d'une  bonne  foi  indiscu- 
table ;  son  6lude  consciencieuse  des  sources  originales  donne 
a  ses  opinions  une  valeur  speciale  e!  Ton  peut  accorder 
plein  credit  a  la  description  quil  nous  fait  de  l'ltalie  au  debut 
du  xv#  siecle  :  «  A  cette  epoque,  l'ltalie  elait  plongec  dans  le 
vice  et  la  perversite.  L'Kglise  n'avait  aucune  devotion,  la  sociote 
laique  aucune  foi,  aucune  piele,  aucune  pudeur,  aucune  disci- 
pline morale.  Cbacun  maudissait  son  prochain  ;  les  factions 
des  Guelfes  et  des  Gibclins  ensanglantaient  les  rues  des  villes, 
dans  leurs  luttes  fratricides ;  les  routes  etaient  barrees  par  des 
bandits,  les  mers  infestees  de  pirates.  Lcs  parents  massacraient 
joveusement  leurs  enfants,  si  ces  derniers  se  trouvaient 
appartcnir  a  la  faction  adverse.  Le  monde  6tait  plein  de  sorcel- 
lerie  et  d'incantations;  les  eglises  etaient  desertes,  les  maisons 
de  jeu  regorgeaient  de  monde...  »  —  Ce  temoignage  est  trop 
eonforme  aux  affirmations  des  contemporains  pour  qu'on  puisse 
le  recuser  comme  Texpression  d'un  puritanisme  decu. 

.Eneas  Svlvius  n*etait  pas  un  puritain,  el  sa  vie  aventureuse 
lui  avait  permis  de  connaitre,  plus  parfaitement  peut-etre  qu'au- 
cun  hommede  son  temps,  la  situation  de  la  Chretiente  entiere. 
Or,  en  1453,  il  ccrit  ceci :  «  Voici  pourquoi  je  redoute  lesTurcs. 
Que  j'envisage  les  antes  des  princes  ou  ceux  des  prelatsje  con- 
state que  tous  sont  degrades,  que  tous  sont  indignes.  II  n'en  est 
pas  un  qui  se  conduisc  bien,  pas  un  qui  ait  quelque  piete  ou 
quelque  sincerity.  Nul,  sur  la  lerre,  ne  reconnait  Dieu !  Vous 
(Mes  Chretiens  de  nom,  mais  vous  agissez  en  paiens.  La  haine  et 
le  mensonge,  le  meurtre,  le  vol  et  l'adullere  sont  repandus 
parmi  vous,  et  vous  ne  vous  lassez  pas  de  verser  le  sang.  Faut- 
il  s'etonner  que  Dieu.indigne  de  vos  crimes,  vous  fasse  porter  le 
joug  de  Mahomet,  du  chef  des  Turcs,  autre  Nabuchodonosor, 
alors  que  vous  etes  gonfles  d'orgueil,de  cupidite  rapace,  de  rage 
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cruelle,  d'envie  livide,  dc  luxure  incestueuse  ou  dimpitoyable 
eruaute?  Vous  n'avezaucune  honte.  car  vous  pechez  si  ouverte- 
ment  et  si  impudemment  que  vous  scmblez  vouscomplaire  dans 
le  peche.  >» 

Quant  a  la  responsabilitc  de  I'tiglise,  on  en  peut  juger  par 
la  terrible  situation  dc  Rome  sous  Innocent  VIII,  d£peinte  par 
Infessura  dans  son  journal.  On  commettait  impunement 
tous  les  mefaits  tant  que  le  criminel  avait  assez  dargent 
pour  payer  des  compensations  a  la  chancellerie  pontiticale  ;  et 
644  quand  on  adressa  a  ce'sujet  des  reproches  au  vice-chancelier, 
le  cardinal  Borgia,  eelui-ci  repondit  pieusement  (jue  Pieu 
ne  voulait  pas  la  mort  du  peeheur  et  permettait  que  le  coupa- 
ble,  apres  avoir  paye,  fut^laisse  en  vie.  Un  recensement  des 
Olios  publiques  revela  que  ces  femmes  etaient  au  nombre  <le 
six  mille  huit  cents,  et  quand  le  vicaire  de  la  rite  lanca  un 
decret  onlonnant  aux  prrtres  de  congedier  lours  concubines, 
Innocent  inanda  le  vicaire  et  l'invita  a  retirer  son  edit, 
attcndu,  dil-il,  que  lous  les  pr&tres  et  membres  de  la  Curie 
entretenaicnt  des  concubines  et  qu'il  n'y  avait  1A  nul  p£che. 
On  comprcnd  aisement  le  dicton  cit£  dans  Dil  I.Henspiegel : 
«  L'hommc  pieux  va  a  Rome  et  en  revient  corrompu  ».  Fn 
cffet,  Rome  etait  une  sentine,  une  source  de  corruption  pour 
toute  la  Chretiente  (\). 

Tels  etaient  les  resultats  de  la  theocratic  qu'llildebrand  avait 
fondee  en  croyanl  sincerement  insliluer  ainsi  le  regne  du  Christ 
Bur  la  terre.  Une  puissance  telle  que  celle  que  revendiquait  et 
cxercait  l'Eglise  ne  pouvait  etre  confide  qu'a  la  sagessc  divine. 
La  nature  humaine  ctait  trop  imparfaite  pour  ne  pas  faire  dc 
cette  puissance  un  instrument  propre  a  la  satisfaction  des 
passions  et  de  l'ambition  mondaine,  ce  qui  cut  inevitablement 
pour  eflet  de  plonger  la  soci<He  dans  une  corruption  de  plus 

(I;  Alvar.  P>l*g.  de  Planctu  Ecelet.  Lib.  11,  Art.  i,  ii  —  Meyeri  Annal.  F/«n- 
drix,  aim,  1  :»7v.  —  Keligieui  de  S.  Denv«,  f/isl .  de  Charles  VI.  ti».  m. 
Ch.  10;  Liv.  mt.  cb.  8.  —  Wadding,  ami.  1403.  n°  7.  —  /En.  Sylvii  opera  ined. 
Atli   delta   Acad  dei  Lineei,    1883,   p.  —  St»«ph.    lnf«'*«ur.T  Diar. 

Kccard  II.  ll>88,  1U9C-7).  —  Ulcn*piegel,  xxxtn  :  *  Gang  geen  Rome,  frommer 
man,  kum  herwider  nequam.  > 
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en  plus  profonde,  a  mesure  que  la  persecution  etablissait 
l'unite  de  la  foi.  Sous  le  regne  de  l'lnquisition,  comnie  je  l'ai 
dit,  la  foi  devint  le  seul  objet  d'importance  supreme,  la  morale 
fut  r^duite  a  un  role  tout  a  fait  secondaire,  et  ainsi  se  forma 
naturellement  une  conception  artificielle  et  arbitraire  de  la 
vie  et  de  ses  devoirs.  Si,  pour  gagner  la  faveur  de  Satan,  un 
homme  foulait  aux  pieds  l'Eucharistie  en  croyant  que  l'hostie 
est  le  corps  du  Christ,  il  n'etait  pas  passible  des  peines  edic- 
t6es  contre  l'he>6sie;  mais  s'il  avait  commis  cet  acte  sans 
croire  a  la  presence  reelle,  il  etait  he>etique.  S'il  pretait  a 
usure  en  sachant  qu'il  agissait  mal,  il  elait  relativement  6par- 
gne  ;  mais  s'il  avait  cru  agir  correctement,  il  etait  condamne. 

Ce  n'etait  pas  1'acte,  mais  l'etat  mental  qui  determinait  la 
gravity  de  1'ofTense;  le  mefait  consciemment  perpetre  etait 
traite  avec  plus  de  mansuetude  que  la  bonne  foi  ignorante. 
Ainsi  la  loi  divine  sur  laquelle  l'Eglise  pretendait  iHre  fondee 
avait  ttt  supplantee  par  la  justice  humaine  rendue  par  ceux  a 
qui  proGtaient  les  abus.  Comme  le  dit  le  cardinal  d'Ailly,  les 
docteurs  en  droit  civil  tenaient  la  jurisprudence  imperiale  pour 
supe>ieure  aux  commandements  de  Dieu,  tandis  que  les  pro- 
fesseurs  de  droit  canon  enseignaient  que  les  dScretales  avaient  545 
plus  de  poids  que  TEcriture.  Une  telle  thdocratie,  se  considerant, 
dans  la  pratique,  au-dessus  de  son  Dieu,  ne  pouvait  aboutir  a 
un  autre  resultat,  une  fois  qu'elle  eut  triomphS  de  toutes  les 
dissidences.  . 

D'autre  part,lorsqu'on  envisage  la  simple  fervcuravec  laquelle 
tantd'humblcs  heretiques  subirent  les  supplices  lesplus  rafflnes 
et  la  plus  cruellc  des  morts,  pour  s'efforcer  de  comprendre  et 
d'ex£cuter  la  volonte  de  Dieu  dans  la  conduitc  de  leur  vie,  on 
reconnait  qu'il  existait,  jusque  dans  les  rangs  les  plus  obscurs 
de  la  soci£te\  des  Elements  pour  le  developpement  du  chris- 
tianisme  et  pour  le  progres  du  genre  humain.  On  comprend 
des  lors  quels  pas  rapidesaitrail  faits  la  condition  de  l'humanite 
s'il  avait  ete  pcrmis  que  ce  levain,  au  lieu  de  perir  dans  les 

(i)  Pet.  AUiacPti*.  Principium  in  Cursum  Biblix  (Faacie.  far.  Bxpetend.  II. 
516).—  B^rnardi  Comens.  Luctrna  fnquit.  s.  v.  Hxresis.  N°  21. 
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flammes,  p£netrAt  dans  le  corps  de  la  Chretiente.  Sans  organi- 
sation et  sans  ressources  pour  la  resistance,  les  heretiques  ne 
pouvaient  tenir  tete  aux  forces  £crasantes  alignees  contre  eux. 
Les  detenteurs  du  pouvoir,  des  places  et  de  la  fortune  voyaient 
une  menace  a  leur  adresse  dans  Interpretation  pratique  et 
serieuse  des  doctrines  du  Christ.  La  vaine  confiance  dans  les 
theories  de  la  theologie  scolastiquc,  la  foi  implicite  dans  le 
salut  exclusif  dont  seule  l'Eglise  disposait,  le  devoir  reconnu 
d'exterminer  les  brebis  galeuses  et  de  defendre  la  vigne  du 
Seigneur  contre  les  ravages  des  renards  de  l'he'resie,  tout  s'unis- 
sait  pour  constituer  le  rempart  de  l'ordre  6tabli,  rempart  contre 
lequel  venait  sc  briser  l'heroique  endurance  des  sectaires. 

L'histoire  de  l'humanite  comporte  peu  de  pages  plus 
emouvantes,  peu  dexemples  plus  magniuques,  peu  de 
preuves  plus  edifiantes  de  I'elevation  a  laquelle  fAme  peut 
atteindre  en  depit  de  la  faiblesse  de  la  chair,  que  les  recits 
fournis  a  I'historien  par  les  archives  fragmentaires  de 
requisition  et  les  rares  allusions  des  chroniqueurs  a  ces  here- 
tiques abhorres,  si  obstinement  traquC'S  et  si  impitoyablement 
extermines.  Ces  hommes  et  ces  fenunes  ignorants.  qui  prati- 
quaient  de  durs  metiers  ;  ces  paysans.  ces  ouvriers  qui  avaient 
confinement  conscience  que  l'ordre  social  etait  mauvais,  que 
les  commandements  de  Dieu  etaient  violas,  que  rhumanitev 
etait  capable  d'un  plus  haut  degn';  de  perfection,  si  seulement 
elle  nouvait  deeouvrir  et  suivre  la  Volonte  Divine;  ces  hommes 
dont  chacun  s  efTorcait,  dans  son  humble  sphere,  de  resoudre  les 
insondables  et  terrifiants  problemes  de  lexistenee,  d'assurer, 
au  milieu  des  epreuves,  son  propre  salut  et  de  seconder  ses 
646  eompagnons  dans  cette  p6nible  tAche,  tous  ces  martyrs  oublies 
qui  paverent  de  leur  vie  leur  soif  de  verite,  tiraient  d'eux- 
memes,  d'eux  seuls  la  force  qui  leur  permettait  d'affronter  et 
d'endurer  le  martyre.  Aucune  recompense  ambitieuse  ne 
s'otTrait  A  eux  pour  leur  faire  abrfndonner  les  sentiers  battus 
et  surs;  nulle  foule  svmpathique  n'entourait  les  buehers  et  ne 
reconmrlait  les  victimes  dans  cette  terrible  epreuve ;  jusqu'a 
la  Gn,  au  contraire,  leur  lot  etait  le  m£pris,  la  haine  et  le 
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degotit  de  tons.  A  l'exception  des  relaps,  ils  pouvaient  toujotirs 
sauver  leur  vie  par  la  retractation  et  rentrer  dans  le  giron  de 
l'Eglise,  aux  yeux  de  laquelle  un  heretique  converli  valait 
mieux,  meme  en  ce  qui  touchait  ses  interets  leinporels,  qu'un 
heretique  bnile.  Pourtant,  la  resolution  inebranlable,  ou  les 
orthodoxes  voyaient  un  satanique  endurcissement  de  l'ame, 
etait  trop  habituelle  chez  eux  pour  exciter  la  surprise  (1). 

Ces  preeieux  elements,  qui  auraient  pu  grandir  I'humanitS, 
furent  arraches  coinme  des  ronces  parasites  etjetes  dans  la 
fournaise.  II  fut  permis  a  la  sociele,  pourvu  qu'elle  demeurat 
orthodoxe  et  docile,  de  se  vautrer  dans  tous  les  crimes  que 
pouvait  lui  suggercr  sa  depravation.  Le  but  supreme  de  l'uni- 
formite  de  la  foi  etant  pratiquemcnt  atteint,  on  negligea, 
comrae  un  detail  sans  importance,  le  soin  de  veiller  a  la  sante 
morale  du  genre  humain.  Mais  la  contradiction  existanl 
entre  l'ideal  du  christianismc  et  la  realite  etait  trop  scanda- 
leuse  pour  qu'un  tel  etat  de  choses  piit  durer.  Dans 
l'Eglise,  comme  hors  de  l'Eglise,  un  levain  indestructible  etait 
en  travail.  Tandis  que  saintc  Brigitte  fulminait  ses  r6velations 
aux  oreilles  rcbclles  de  Gregoire  XI,  Guillaume  Langland,  le  647 
moine  de  Malvern,  aiguisait  ses  severes  reproches  aux  moines 
et  aux  prelats  en  rappelant  au  peupleque  l'amour  du  prochain 
et  la  verite  etaient  les  points  essentiels  du  christianisme  (2). 

Mais  tous  ces  avertissements  furent  meprises,  et,  a  I'heure 
de  son  indisculable  triomphe,  le  systeme  sacerdotal,  qui  sem- 

fl)  On  a  peine  a  croirc  qu'il  ait  pu  se  trouver,  dans  la  pleino  clarte  <Ju 
m"  sierl**,  vies  homines  assez  hardis  pour  defeodro  la  conduite  d«  l'Eglise  a 
l'egard  des  her^tiqu***  ;  mail,  indiie  d«-s  pmgre*  de  lliumanifo,  on  ne  ten'e  plus 
cette  b'iche  on  justiJiant  les  Crimea  :  mi  prcferc  les  n.er  clTrontement  D.ms  tine 
cptivre  rccente,  M.  le  cltanoine  Claessens,  «  camorier  secret  de  Sa  Sab. tele  »,  apres 
avoir  averli  le  lecteur  qu'il  e  .  rif,  avec  la  scrupuleuse  irn;  artialite  el  le  calrn<»  qui 
con vicnnont  it  I'historieu,  It  la  suite  d'une  longue  et  *orieuse  etude  des  sou  ces  origi- 
nates, dr. I. ire  que  la  peine  appbquoe  par  I'Egli  e an»  heretiques  averes  <»t  endurci-.  rst 
simplenient  IVxcomOlllllieation,  et  t\w>,  jamais  I  Eqtise  ne  sk  pern'it  d'emjloyer 
OWUne  catmint*  brntule,  qn'tl  s'aqt't  i/f  converts  des  Jutfs  et  des  Patens  ou 
d'  rurnenrr  au  bercail  uV*  Chretiens  eqarts.  En  meme  temps,  l'auteur  prend  soin 
de  fairc  cc!!e  reserve,  que  f  glise  possede  mconlestablcment  le  droit  d'eu  p'oyer 
des  nioyens  physiques  pour  forcer  les  gens  baptises  »  remplir  les  nblifrnti.  ns  que 
leur  imp-JBH  le  bapteme.  -  Claessens,  L'/nqwsi  ton  et  le  regime  pi»al  pa-  r  la 
repression  de  t  here"*  e  dans  les  Pai/s-Ba$dn  p>*st,  Tournliou',  1886,  p.  5. 

[%)  \V .  Langland,  Vision,  I,  201-7. 
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blait  fetre  a  l'epreuve  de  toute  attaque  et  n'avoir  plus  d'adver- 
saires,  se  trouva  a  la  veille  de  sa  mine.  L'Inquisilion  avait 
trop  bion  reussi.  La  victoire  de  l'Kglise  avait  etc  si  complete 
qu'on  laissa  tout  l'ancien  mceanisme  se  rouillcr,  faute  de  pou- 
voir  en  faire  usage.  L'Inquisition  m£me  avait  cesse  d'inspirer 
la  terreur  qu'elle  repandait  naguere.  Pendant  un  sieele,  elle 
n'eut  guere  de  besogne,  si  ce  n'est,  a  l'oecasion,  quelque  expe- 
dition contre  les  paysans  des  vallees  alpines,  ou  quelque  extor- 
sion  aux  depens  des  Juifs  de  Palerme,  ou  la  repression  des 
pretendus  crimes  de  sorcellerie.  Kile  n 'avait  plus  1'aiguillon  de  la 
tachea  accornplir,  ni  l'oecasion  de  frapper  l'esprit  public  par 
la  surete  et  la  ferocite  de  ses  vengeances. 

I'n  meme  temps,  le  Grand  Scbisme  avait  porte  un  coup 
serieux  a  la  veneration  dont  ecclesiastiques  el  laiques  entou- 
raient  le  Saint-Siege,  et  ee  changement  apparut  dans  les 
grands  coneiles  de  Constance  et  de  BAle.  II  est  vrai  qu'une 
adroite  diplomatic  reussit  a  detourner  les  dangers  immediats 
que  presenterent  ces  <•  parlements  de  la  Cbretiente  ».  L'Kglise 
demeura  tbeoriquemeni  une  autocratic,  au  lieu  de  se  trans- 
former en  monarchic  eonstitutionnelle ;  neanmoins,on  n'avait 
plus,  comme  autrefois,  une  foi  indiscutable  en  le  vicaire  de 
Dieu,  et,  d'autre  part,  les  aspirations  dc  la  Cbretiente  deve- 
naientd'autant  plus  vivesquelles  etaientplus  fortementeompri- 
mees.  L'invention  de  rimprimerie  vint  stimuler  la  dissemina- 
tion du  savoir;  un  public  de  lecteurs  se  forma  pen  a  peu  ; 
on  put  avoir  acces  aupres  des  bommes  et  les  instruire  par 
d'autres  methodes  que  le  sermon  et  la  conference,  naguere  le 
monopole  de  l'figlise.  La  culture  ne  fut  plus  i'apanage  des  seuls 
ecclesiastiques.  La  Renaissance  des  lettres  repandit  dans  une 
classe  cbaquc  jour  plus  nombreuse  la  soif  du  savoir,  l'esprit 
de  critique  et  de  recherche,  qui  insensiblement  minerent  les 
droits  traditionnels  de  l'Kglise  a  la  veneration  eta  Tobeissance 
648  del'humanite. 

Partout,saufeo  Espagne,oulesantagonismesethniquescompli- 
quaient  le  problime,  tout  conspirait  a  desarmer  rinquisition 
et  ala  rendre  presque  impuissante  a  I'heure  ou  elle  cut  etc  le  plus 
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necessaire.  On  avait  si  victorieusemcnt  impose  1'uniformite  or- 
thodoxc  que  les  papes  du  xve  si6cle,  perdus  dans  des  soins  tem- 
porels  que  Hnquisition  n'etait  pas  capable  de  seconder,  ne 
prirentguere  la  peine  deconscrverl'organisationdu Saint-Office. 
A  moins  que  quelque  affaire  de  sorcellerie  ne  reclamatdes  vic- 
times,  le  peuple  et  les  clerges  locaux  n'avaient  nul  besoin  de 
vengeurs  de  la  foi.  Les  querelles  scolastique8  6taient  reglees, 
le  plus  souvent,  par  les  Universites,  qui  s'arrogeaient  en  grande 
partie  la  juridiction  du  Saint-Office,  et  les  Ordinaires  episco- 
paux  paraissaient  avoii*  presque  oublie  les  fonctions  qui  leur 
incombaicnt  ab  antique. 

Bien  que  I'orthodoxie  eut  ete  si  parfaite,  en  Allemagne,  que 
Tlnquisition  v  avait  toujoups  ete  faible  et  mal  organisee,  ce 
pajs  devint  neanmoinsle  centre  fatal  de  la  revolte.  En  Angle- 
terre  et  en  France,  une  puissante  monarchie,  soutenue  par 
un  peuple  uni,  avait  impose  certaines  limites  aux  empietements 
et  a  la  presomption  des  papes.  En  Italie,  le  pape  etait  consi- 
dere  plutdtcomme  un  prince  temporel  que  comme  le  chef  de 
TEglise,  et  les  Gibelins  n'avaient  jamais  hesite  a  combattre  ses 
desseins  d'agrandissement  politique.  Mais,  en  Allemagne,  la 
m£thode  pontificate  de  disunion  et  de  guerre  civile  n 'avail 
que  trop  bien  reussi,  et,  depuis  la  morl  prcmaturee  de  Louis 
de  Baviere,  il  n'y  avait  plus  eu  de  pouvoir  central  asscz  fort 
pour  defendrc  le  peuple  et  les  6glises  locales  contre  la  rapacite 
et  l'auibilion  des  representants  de  saint  Pierre.  Luther  parul 
au  moment  ou  Tesprit  public  6tait  avide  de  refonnes  et  insu- 
bordonne,  ou  il  n'y  avait  pas  de  mecanisme  organist,  pret  a 
reprimer  promptement  la  tentative  du  reformateur.  Comme 
je  Pai  deja  fait  observer,  la  discussion  scolastique  qu'il  engagea 
au  sujet  du  pouvoir  des  clefs  parut  tout  d'abord  trop  insigni- 
fiante  pour  ra6riter  qu'on  y  pretAt  attention;  quand  le  debat 
s'elargit,  on  ne  disposait  pas  de  moyens  permettant  r^touffe- 
ment  rapide;  avant  que  l'Kglise  eut  mobilise  ses  forces,  le 
peuple  avait  deja  epouse  la  cause  de  Luther  dans  un  pays  ou, 
comme  l'atteste  le  Sac/isensftieyel,  ni  les  habitudes  heredi- 
taires,  ni  la  coutume  etablie  n'impliquaient  le  respect  du  droit 
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canon.  Un  heureux  hasard  fit  surgir  l'homme  n6cessaire  a  son 
heure  et  dans  un  milieu  propice  ;  l'ere  dc  la  civilisation  nio- 
dernc  et  de  la  pensee  afTranchie  put  s'ouvrir,  bien  que  les 
reformateurs  se  soient  raontres  dabord  aussi  rigoureux  que 
649   les  orthodoxesdans  la  repression  del  independance  dogmatique. 

L'tUude  des  folies  et  des  crimes  de  nos  ancMres  nous  a  re- 
vele  tout  un  drame  d  une  horreur  presque  continuelle.  Nous 
avons  vu  comment  la  volont£  humaine,  mal  inspire,  errant  a 
tatons  dans  les  tenebres,  s'est  laiss^e  pousser,  par  les  plus 
louables  intentions,  a  causer  la  misere  et  le  desespoir  d'autrui 
en  croyant  servir  Dieu;  comment  des  hommes  ambitieux  et 
sans  scrupule  ont  spicule  sur  les  bons  instincts  des  autres  pour 
satisfaire  leur  soif  d'argent  et  de  domination.  Pourtant,  a  tout 
prendre,  cette  etude  comporte  une  esperance  et  un  encoura- 
gement. Dans  1'inlertH  de  la  societe  moderne,  oil  Ton  cberche 
un  soulagement  imm«'*diat  a  laccumulation  des  maux  qui 
ecrasent  l'humanite,  ou  des  esprits  impatients  brulent  de  ren- 
verser  l'edifice  social,  esperant  fonder  une  organisation  nouvelle 
ou  sera  inconnue  la  mis6re  evitable,  il  est  bon  de  jeter,  a  l'oc- 
casion,  un  regard  en  arriere,  de  d^cbirer  le  voile  qui  cache  les 
passions  et  les  soufTrances  des  generations  passees  et  d'appr£- 
cier  a  sa  valeur  les  progres  deja  realises. 

Involution  humaine  est  lente  et  irreguliere  ;  pour  celui 
qui  l'observe  a  un  moment  donne,  elle  parait  stationnaire 
ou  meme  retrograde  et  e'est  seulcment  en  comparant  entre 
elles  des  epoques  s^parees  par  un  long  intervalle  de  temps 
qu'on  peut  juger  Tetendue  du  chemin  parcouru.  L'etude 
retrospective  que  nous  avons  ainsi  p£niblement  achevee 
nous  a  montre  comment,  il  j  a  quelques  stecles  a  peine, 
linfliction  de  maux  gratuits  paraissait  le  plus  sacr£  devoir 
de  rhomme,  et  nous  avons  appris  aussi  tout  ce  qu'a 
gagne  en  ce  monde  Tempire  de  l'amour  el  de  la  charity  ehre- 
lienne.  Nous  avons  vu  que  Tapplication  des  lois  spirituelles  ou 
seculieres  n'etait  guere  que  le  mal  et  Tinjustice  organises; 
nous  avons  vu  combien  eHait  peu  eleve  le  niveau  moral,  corn- 
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bien  etait  vil  l'etat  mental  des  peuples  de  la  Chretiente.  Nous 
avons  vu  que  les  Ages  de  Foi,  vers  lesquels  de  romantiques 
reveurs  jettent  un  regard  de  regret,  etaicnt  les  Ages  de  la  vio- 
lence et  de  la  ruse,  que  le  mal  semblait  y  regner  en  maitre 
absolu  et  justifler  1'opinion  courante,  constamment  renou- 
velee,  que  le  regne  de  TAntechrist  avait  commence.  Si  impar- 
faites  que  soient  aujourd'hui  les  institutions  bumaines,  la  com- 
parison avec  le  passe  montre  les  merveilleux  progres  realises ;  * 
le  fait  que  ces  progres  sont  presque  entierement  rceuvre  des 
deux  derniers  siecles,  que  le  mouvement  en  avant  s'accelere 
chaque  jour,  est  pour  le  sociologue  un  encouragement  et 
un  reconfort.  II  s'est  etabli  des  principes  qui,  si  on  les 
laisse  se  developper  d'eux-memes,  naturellement  et  saine-  650 
ment,  rendront  lavenir  de  I'humanite  bien  different  de 
oe  que  fut  son  passe.  Le  plus  grand  danger,  pour  la 
societe  moderne,  vient  de  ces  theoriciens  impatients  qui 
veulent  reformer  le  monde  d'un  seul  coup,  au  lieu  de  cooperer 
a  la  lutte  du  bien  contre  le  mal  en  s'inspirant^  des  Jois  eter- 
nolles.  S'ils  pouvaient  se  convaincre  du  progres  si  rapidement 
obtenu  et  de  revolution  constante  de  ce  progres,  ils  modere- 
raient  peut-etre  leur  ardeur  et  appliqueraient  leur  6nergie  a 
une  oeuvre  de  sage  edification  plulOt  qu  a  une  besogne  de 
destruction  sterile. 

Quelques  mots  suffiront  pour  resumer  la  carriere  de  requisi- 
tion medievale.  L'Inquisition  introduisit  un  systeme  de  jurispru- 
dence qui corrompit  le  droit  criminel  dans  tous  les  pays  soumis  a 
son  influence,  et,pour  des  siecles  entiers,  fitde  l'administration 
de  Injustice  p£nale  une  cruelle  derision.  Elle  fournit'  au  Saint- 
Siege  une  arme  puissante  pour  seconder  ses  empietements 
politiques;  elle  ofTrit  aux  souverainsseculiers  la  tentation  d'imi- 
terson  exemple  ctelle  prostitua  la  religion  au  service  des  plus 
abjectes  convoilises.  Kile  stimula  la  tendance  maladive  aux 
aberrations  doctrinales,  au  point  que  la  plus  insignifiante  dis- 
sidence  devint  capable  de  susciter  une  demence  et  de  revolu- 
tionner  l'Europe  entiere.  D'autre  part,  lorsque  l  atheisme  fut 
de  mode  dans  les  hautes  spheres,  les  foudres  du  Saint-Office 

T.  IK.  44. 
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rcsterent  muettes.  Knergique  pour  la  seule  oeuvre  du  mat, 
l'lnquisition,  alors  qu'elle  aurail  pu  user  de  sa  puissance  pour 
defendre  le  bien,  laissa  tomber  ses  amies  et  fit  comprendre 
au  peuple  que  les  seuls  j»eches  meritant  un  cbatiment  etaient 
la  participation  au  Sabbat  et  la  ni£Gance  en  Tinfaillibilite  de 
TEglise.  Dans  sa  longue  carriere  marquee  de  traits  de  sang  et 
de  feu,  on  ne  peut  lui  savoir  gre  que  d'avoir  ruin6  les  dograes 
pernicieux  des  Catbares ;  sur  ce  point  meme,  d'ailleurs,  son 
intervention  peut  etre  considcree  coramc  superflue,  car  ces 
dogmes  portaient  en  eux  les  germes  de  leur  propre  ruine  et 
une  politique  plus  eclairee  aurait  du  attendre  avec  conOance 
qu'ils  s  eteignissent  sponlanenient.  Ainsi,  le  jugement  de 
l'histoire  impartiale  doit-etre  celui-c  :  V Inquisition,  fruit 
monsfrueua:  (Tun  ze\le  errone,  au  service  de  la  cu/ndite" 
egoiste  et  de  la  soif  du  pouvoir,  semploya  a  etouffer  les 
plus  hautes  aspirations  des  homines  et  d  stimulrr  teurs 
appetits  les  plus  vils. 
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AoufcviATioNs  :  arch.,  archeveque  ;  c,  concilc  ;  tfp.,6ve'que;  exc, 
excommunication  ou  excommunie;  Inq.,  Inquisition  ;  inq.,  inqui- 
siteur  ou  inquisiteurs. 

N-B.  —  Les  chiffres  rcnvoient  d  la  pagination  de  Sedition  ame- 
ricainc,  inscrite  en  marge  de  la  presente  traduction.  . 

i 

A 


Abbayes  (nominations  aux)  I. 
195:  III.  67. 

Abjuration  de  penitents  dans  les 
autos  de  fi,  I.  392 ;de suspects,  I. 
456];d'her4tiques,apr£s  confession, 
I,  457;  acceptable  sur  le  bncher, 

I.  542;  necessairc,  II.  416;  exigee 
de  Huss,  II.  485  ;  modified  a  re- 
tention de  Muss,  11.  488.  489.de  Je- 
rome de  Prague,  1 1 .  499 ;  de  Jean  ne 
Dare,  III.  370;  dans  les  cas  de 
magie,  III.  499;  non  exigtfc  dc  Sa- 
vonarole.  III.  234  ;  de  Gilles  de 
ttais,  III.  486. 

Abruzzes,  refuge  des  Cathares, 

II.  245. 

Absents (proces  des),  I.  403  ;  con- 
fiscation dc  leurs  biens,  1.  504. 

Absolution  collective,  I.  40 ;  coo- 
peration des  e*v.  et  des  inq.  pour 
raccorder,  I.  336 ;  accorue>  aux 
familiers,  1.  2*1 ;  mutuelle  des  inq. 
1.  422;  saccrdolale,  insuffisante, 
I.  462. 

Abundia  (Domina),  111,  494. 


Abus  des  familiers,  I.  382;  p6- 
cuniaires  de  I'lnq.  I.  477. 

Abyssinie  (missions  dominicaines 
en),  1.  298;  inq.  en  — ,  I.  355. 

Academic  de  Home,  III.  570. 

Acciajuoli,  leur  dette  envers  Cle- 
ment VI,  II.  277. 

Accursio  (Fra),  sa  procedure 
contreles  Gibelins,  III.  201;  brnle 
Cccco  d  Ascoli,  III.  443. 

Accusations  d'herdsie,  leur  uti- 
lity politique,  III.  191. 

Accuses  (interrogatoire),  I.  410; 
leur  serment  preliminairc,  I.  399; 
jugds  d'avance,  1.  407,  III.  468. 

Accusateur,  caution  exigee  de 
lui,  I.  402. 

Acerinus  (Saint),  1.  460. 

Achate  (Templiers  en  —  ),  III. 
285. 

Acquirement  interdit,  1.  453; 
111.  513. 

Acre  (chute  de  la  villc  en  1291), 
III,  246. 

Ada  d  Avesnes,  sa  pi£teyl.  »5. 


(I)  Get  indei  est  une  traduction  un  peu  remamee  el  compMec  ««ur  qiulques  points 
de  celui  de  ledition  originate. 
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Adalbert  professe  le  culte  des 
anees.  III.  412. 

Adam,  modeled'un  proces  inqui- 
sitorial, I.  406. 

Adam  dc  Brtme,  son  tableau  de 
l'Eglise  septeutrionale,  III.  183. 

Adam  de  Marisco,  111.  13. 

Adamites  en    BoWme,  II.  518. 

Adamo  da  Como,  II  244. 

Ad  conditorem,  bulle,  III.  133. 

Ad  extirpanda,  bulle,  1.  337, 
421,  510;  II.  214;  111.  191,  431. 

Adoptianisme,  I.  211. 

Adoration  herftique,  1 .  95,  450. 

Ad  providam,  bulle,  111.  323. 

Adrien  IV  triomphe  d'Arnaud 
de  Brescia,  1. 74. 

Adrien  V  protege  Jean  deParmc, 
III.  25. 

Adrien  VI  et  Maximus,  I.  215; 
ordonne  la  persecution  des  sor- 
cieres,  III.  546. 

/Eneas  Sylvius.  Voir  Pie  II. 

/Ksir,  leur  pu  issance  raagique ,  1 1 1 . 
403. 

Afrique  {Inq.  en),  I.  355. 

Age  requis  pour  detenir  des  be- 
nefices, I.  25;  des  inq.  1.  374;  de 
responsabilitl,  I.  402,  436  ;  II. 
399. 

Agnus  Dei,  III.  410. 

Agobard  (Saint)  de  Lyon,  nie 
la  magie,  III.  414. 

Agostino  Luciano  seconde  les 
Calixtins,  II .  565. 

Agostino  de'  Mori,  inq.  de 
Brescia,  II.  273. 

Agrippa  (Cornelius),  sur  la  sus- 
picion d'ht4r£sie,  I.  455  ;  sa  foi  en 
Joachim,  111.  11 ;  defend  une  lor- 
ciere,  III.  545. 

Ahriman,  gtlnie  du  mal,  III. 
379. 

Aicardo,  arch,  de  Milan,  juge 
Matteo  Visconti,  III.  199. 

Aijjtiillettes.  Voir  Philtres. 

Aikenhead,  pendu  pour  hlrlsie, 
I.  354. 

Ailly  (Pierre  d'),  sur  la  tole- 
rance, 1.  540;  reconnait  llnq.  II. 
139;  condamne  Guillaume  de  Hil- 


derniss,  II.  406;  condamne  Ma- 
thieu  Grabon,  II.  410;  son  role 
dans  le  proces  de  Huss,  II.  485, 
489;  favorise  Jerome  de  Prague, 

II.  501  ;  insiste  auprAs  du  C.  de 
Constance  pour  une  reforme  de  la 
curie,  II.  506;  sa  foi  en  Joachim, 

III.  11;  ses  travaux  d'astrologie, 
III.  438,  445. 

Aimeric  Castel,  fils  de  Castel 
Fabri,  II.  69,73,  90,  93,  102,  574. 

Ajournements  dans  les  proces 
inquisitoriaux,  I.  419;  II.  94, 
572. 

Akkad,  magie  chez  ce  peuple, 
III.  383. 
Alain  del*  Isle  refute  les  Vaudots, 

I.  79;  origine  qu'il  attribue  au 
nom  des  Cathares,  III.  495. 

Alaman  de  Roaix.son  proces,  I. 
508,  550. 

Albanenses,  I.  115;  II.  193. 

Albanie  (Inq.etablie  en),  11.311; 
(l'Eglise  grecque  en),  11.311  ;  III. 
617,  619. 

Albano  (Pierre,  cardinal  d'),  I. 
284,  332,  370  ;  III.  426. 

Albenc  d'Ostie,  refute  £on,  I. 
66. 

Alberic,  Idgat,  attaque  Henri  de 
Lausanne,  1.  70. 

Alberico,  premier  inq.  de  Lom- 
bardie,  II  201. 

Alborico  da  Romano,  sa  mort, 

II.  228. 

Alberode  Mercke,  son  hdr^sie,  I. 
63. 

Albert,  inq.  brulc  Martin  de 
Mayenco.  II.  395. 

Albert  d'Autriche,  son  regne  en 
BoMrac,  II.  539. 

Albert,  <5v.  d  Halbersladt,  juge' 
pour  he>esie,  11.  392. 

Albert  de  Saxc  protege  Gnigoire 
de  Ileimburg.  II.  418. 

Albcrtino  (Arnaldo).  sur  Lulle, 

III.  589. 

Alberto  iU  Canitanei,  sa  croisade 
contre  les  Vaudois,  II.  160,  266. 

Alberto  (Giovanni),  resistance 
que  rencontre  son  Inq.,  II.  259. 
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Alberto  ile  Pise,  general  des 
Franciscains,  III.  7. 

Albertus  Magnus  (Albcrt-Ie- 
Grand),  sa  controverse  contre  les 
Ortlibenses,  II.  323;  trioraphe  dc 
Guillaume  de  St-Amour,  III.  23. 

Albi  (llenriciens  a),  I.  70;  lutte 
contre  les  Cathares,  I.  117;  que- 
relle  entre  e>.  et  inq.,  I.  363; 
disqualification  du  viguier,  I.  380; 
vdnalittf  des  inq.,1.  478  ;  (Tlnq.  it), 

I.  178;  insurrection  de  1234,  II. 
12;  zele  contre  I'heresie,  II.  10; 
appelsa  Philippe  HI,  II.  58:  que- 
relas avec  lev.  Bernard,  II.  68, 
78;  arrestation  dc  citoyens  en 
1209,  II.  71,  76,  81,  83;  persecu- 
tion des  Dominicains,  II.  82;  in- 
terruption dc  la  persecution,  II. 
81;  se  sauve  a  prix  d'or,  II.  89; 
petition  du  clcrge*  contre  I'lnq., 

II.  91,  571  ;  accuse  linn.,  II.  92, 
574  ;  C"tat  des  prisons,  II .  94  ;  re- 
tards apporles  au  jugement  des 

{msonniers,  II.  95,  572  ;  doute  sur 
a  culpability  dc  ces  prisonniers,II. 
603;  reconc  liation,  II.  102. 

Albi  (e>.  d'Alhij,  emprisonne,  I. 
123;  sa  part  dans  les  confisca- 
tions, I.  515. 

Albi  (Concile  d')  1254,  regle- 
mente  I'lnq.  II.  51,  317,  340,  350, 
380,  432,  435,  444,  475,  489,  507, 
526. 

Albigeois,  I.  115. 

Albigeois  (croisades  contre  les), 
I.  147. 

Albik  d'Unicow,  11.  417. 

Albizio  (cardinal),  sur  ('applica- 
tion du  burlier  aux  here-ti  ;ues,  I. 
526  ;  sur  l'heresie  politique,  III. 
198. 

Albornoz  (cardinal)  arnHe  etfait 
bnller  des  Fraticcllik  Naples,  III 
166. 

Alchimic.  non  considered  comme 
crime,  II.  482;  necessite*  du  con- 
cours  de  Satan,  III  436,  473;  cul- 
tiveY  par  Arnaud  dc  Villeneuve, 

III.  52;  opinion  de  Lulle,  III. 
582. 


Alcoran  des  Cordeliers,  I.  2f.2. 

Adlielm  (Saint),  epreuve  de  conti- 
nence, III.  109. 

Aldobrandini  (Fra),  poursuit 
Armanno  Pongilupo,  11.241. 

Alessandro  da  Alessandria,  III. 
61. 

Alexandre  II,  I.  32. 

Alexandre  111,  exemplelos  T»m- 
pliers  des  dimes  a  payer  aux  Id- 
gats  pontiliraux,  I.  16  ;  sur  la 
promotion  des  mineurs,  I.  25  ; 
reglemente  les  testaments,  I.  29  ; 
maintient  I'exemption  monastique 
a  1'egard  de  la  juridiction  episco- 
pate, I.  35;  sur  Tabus  des  indul- 
gences. 1.41;  mansuetudea  1'egard 
des  Cathares,  1.  112,  220;  mesures 
contre  I'heresie,  I.  118;  interdit 
I'emploi  des  ordalies,  I.  306;  in- 
certitude au  sujet  des  plnalites.  I. 
308;  mansuetude  a  I'egard  de  la 
magie,  III  422. 

Alexandre  IV  protege  les  Men- 
diants,  I.  284  ;  condamne  Guil- 
laume de  St-Amour,  1.  287  ;  bulle 
aux  missionnaires  franciscains,  I. 
297;  restraint  1'Inq.  legatine,  1. 
317;  II.  51;  annule  la  cooperation 
episcopate  aux  sentences,  I.  335; 
contraintMantoue  a  obdir  a  I'lnq., 
I.  341 ;  C8S  de  Capello  di  Chia,  I. 
343;  sur  l  amovibilite  des  inq.,  I. 
344  ;  revise  la  bulle  ad  exlir- 
panda,  I.  339;  ordonne  de  captu- 
rer  Niccolo  da  Vercelli,  I.  397  ; 
permet  aux  inq.  I'emploi  de  la 
torture,  I.  422;  adract  les  hereti- 
ques  comme  temoins,  I.  435 ;  adou- 
rit  les  incapacites  pesaut  sur  les 
descendants,  1.  498 ;  assume  la 
propridte  des  biens  confisques,  I. 
olO;  suspend  les  operations  de 
l  lnq.de  Besancon,!.  530;  11.120; 
chatiment  des  relaps,  I.  546  ;  sur 
les  suspects  relaps,  I  547  ;  sur  le 
non  accomplissemenl  de  la  peni- 
tence, I.  5  48; ^nergique  appui  prete" 
a  l  lnq.  II.  222  ;  ordonne  la  croi- 
sade contre  Ezzelin  da  Homan",II. 
227 ;  sa  lutte  contre  Uberto  Palla- 
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vicino,  II.  228,  230;  stimule  lex- 
tcrniiuation  de  I'beresie  en  1258, 
II.  238;  introduit  l'lnq.  en  Bobeme, 

II.  128  ;  rontraint  Jean  de  Parme 
a  sc  demettreJII.  24  ;  sur  la  ques- 
tion de  la  pauvretl,  III.  87,  28; 

fir^cho  la  rroisade  centre  Manfred, 
11.  193;  tCOOrde  a  l'lnq.  une  ju- 
ridiction  partielle  sur  la  map. III. 
434 ;  ses  demeies  avec  IKglisr 
grecque,  III.  019;  sur  les  quas- 
tuarii,  111.  622. 

Alexandre  V  pourvoit  aux  de- 
fenses de  l'lnq.  I.  532;  11.  138; 
fait  brulcr  les  exeniplaires  du  Tal- 
mud, I.  556;  fait  detruire  les 
ceuvres  de  WicklifT,  11.  443  ;  or- 
donne  ('extermination  du  Hussi- 
tisme,  II.  447  ;  ses  instructions  a 
Pons  Feugeyron,  II.  151  ;  III.  204. 

Alexandre  VI,  Telecommunica- 
tion fulminee  par  lui  est  meprisee 
en  France,  11.  137;  tolere  les 
Vaudois  ,  11.  100;  seconde  les 
Mendianls,  1.  292;  ses  demelej 
avec  Savonarole,  III.  214-21,  232; 
ordonnc  la  persecution  des  sor- 
cieres,  III.  54G  ;  rehabilite  Jean 
Pic  de  la  Mirandole,  III.  574; 
elude  la  question  de  I'lmmacule'e 
Conception,  111.  002  ;  son  cynisuie 

III.  044. 

Alexandre  VIII  canonise  Capis- 
trano,  II.  555. 

A  lex  ions,  II.  351. 

Alexis  Comnene  convertit  les 
Paulicicns,  I.  90. 

Aigisius  relaxe  des  beret  iques, 
I.  452  ;  commue  des  penitences, 
I.  473. 

Alibi  (recours  a  V),  1.  447. 

Alienations  faites  par  des  bere- 
tiques,  declan'es  invalides,  I.  520. 

Allart,  sur  les  biens  des  Tem- 
pliers,  III.  252. 

Aliegeance,  dissoute  par  l'here- 
sie.  II.  409. 

Allemagne.  Catbares  allemands, 
I.  110.  112;  les  Fcritures  a  Metz 
et  a  Treves,  1.  131  ;  legislation  en 
matiere  d'beresic,   1.  221,  320; 


cruaute"  du  droit  criminel,  I.  235  ; 
Flagellants,  I.  272;  Inq.  domini- 
caine,  I.  301  ;  indenendance  de 
lepiscopat,  1.  332;  lnq.  episco- 
pale,  1  300;  age  des  te*moins,  I. 
430;  confiscations,  1.  S01.  507: 
frais  de  l'lnq.  I.  530;  liistoire  de 
l'lnq.  II.  310;  demande  de  dimes 
par  la  papaute,  II.  432;  corrup- 
tion dc  I'kglise,  II.  527  ;  tableau 
pre*sente  par  le  cardinal  Cesarini, 

11.  531;  invasion  des  idees  bussi- 
tes,  II.  53*2;  plaintes  elevees  au 
sujet  de  la  suppression  des  canons 
de  Bale,  II.  556;  Louis  de  Baviere 
et  la  papaute",  HI.  135;  faveur  te- 
moignee  par  les  Franciscains  a 
Louis,  111.  153;  absolution  exigee 
par  Clement,  VI.  111.  157  ;  efTets 
du  Grand  Scbtsme,  111.  205,  2JT  ; 
sort  des  Templiers,  III.  302,  324; 
legislation  en  matiere  de  magie, 
111.  432;  censure  litteraire,  111. 

012,  014;  I'etat  du  pavs  appelle 
la  Hefonne,  111.  6  48. 

Alma  mater,  bulle,  III.  297. 

Alonso  de  Almarzo,  son  bdre- 
sie,  II.  180. 

Alonso  d'Avila,  sur  .  l'lnq.  es- 
pagnole,  II .  186. 

Alonso  de  Spina,  sur  la  peine 
de  mort,  1.  535;  sur  I'etat  de 
l'Fspagne,  11.  186,  187;  condarane 
1'astrologie,  III.  445;  nc  croit  pas 
au  Sabbat,  111.  496. 

Aloutier  (Jean),  nie  rimpecca- 
bilite  de  la  Vierge,  III.  003 

Alpbonse  I«r  (Aragon),  son  legs 
aux  Ordres  militaires,  III.  240;  il 
s'adonne  a  la  divination,  111.429. 

Alnbonse  II  (Aragon),  persecute 
les  Vaudois,  1.  81  ;.decrele  la  con- 
lisration,  1.  502;  ordonne  a  ses 
fonctionnaires  deseconder  les  inq. 
II.  169. 

Alpbonse  V  (Aragon)  favorise 
le  Lullisme,  111.  587. 

Alpbonse  IX  (Castille)  gagne  la 
bataillede  Las  Navas,  I.  169. 

Alphonse  X  (Castille i,  ses  lois 
centre   1'beresie,  I.  221;  II.  183; 
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sur  lcs  livres  juifs,  I.  555  ;  sur  les 
arts  occultes,  III.  430;  sur  la  ne- 
gation do  I'immortalite.  111.500; 
denonce  comme  Antechrist,  111.24. 

Alphonse  XI  (Castillo  garde  les 
biens  du  Temple,  III.  333. 

Alphonse  de  Poitiers  epouse 
Jeanne  de  Toulouse,  I.  206;  con- 
seille  I'emploi  de  temoins  syno- 
daux,  I.  317  ;  coramue  des  confis- 
cations, I.  515 ;  son  zele  pour 
l'lnq.  I.  519,  527,  528;  II.  48; 
acrordc  juridiction  a  l'lnq.  HI. 
535  ;  sa  mort,  II.  56. 

Alphonse  II  (Portugal)  persecute 
l'heresie,  II.  188. 

Alphonse  de  Portugal,  brill e\  II. 
142. 

Altburg,  expulsion  dcs  Beguins 
et  Beguines,  II.  413. 

Altcnesch  (bataille  d'),  en  1231, 
III.  188. 

Alvaro  de  Luna,  favori  de  Juan 
II,  II.  186. 

Alvaro  Pelayo.  Voir  Pelayo. 

Amadeo  de'Landi,  son  proees, 
II.  271. 

Amasis  roi  d'Egypte,  III.  418. 
Araauri  de  Bt?ue,  son  heresic,  II. 
320  ;  son  Influence  sur  1c  mysti- 
cism*- allemand.  II.  354,  360. 

Amauri  de  Montfort,  I.  185,  186, 
187.  188,  ISO,  190,  198,  205. 

Amauri  de  Tyr  arrete  les  Tern- 
pliers  a  Chypre,  III.  309. 

Amauriens,  leur  extermination, 
II.  321  ;  leur  doctrine  des  trois 
eres,  III,  17. 

Ambroise  (Saint),  cxcommunie 
Maximus,  1.211. 

Amede\)  VI  (Savoie)  ordonnc  ia 
persecution.  II.  153,  261.  . 

Amedee  VII,  sa  tie\lcur,  II.  256. 
261.  • 
Amedee  VIII,  6lu  pape,  II.  533. 
Amedee  IX,   convertit  par  la 
persuasion,  est  hcatifie,  II.  "265. 

Amelius  tic  Toulouse  re'prime 
les  Cat  hares,  I.  117. 

Amendcs,  penitence,  I.  160,171 ; 
Interdiction  aux  inq.  d'en  exiger, 


I.  331  ;  autorisation  accordeV  aux 
inq.  1.  332;  emploi  abusif  de  cette 
penitence,  I.  477  ;  obligation  pour 
lcs  chefs  seculicrs  d'cxiger  le  paie- 
ment,  I.  338  ;  les  dv.  non  admis  a 
y  participer,  1.  359;  aflectCes  aux 
(lepenses  de  l'lnq.  I.  525 ;  encais- 
sees  par  V  tat  a  Venise.  II.  252. 

Amiel  de  Perles,  I.  393;  11.106, 
107,  130,  210. 

Amiens  (ev.  d'),  refuse  de  bruler 
des  sorcieres,  III.  533. 

Amis  fie  Dieu,  II.  362. 

Amistanre  de  Narbonne,  II.  13. 

Amizzoni  (Lanfranco  de),  inq. 
HI.  98. 

Amort  (I)"-],  son  opinion  sur 
Lulle,  111.  589. 

Amosites,  II.  566. 

Amour  (boissons  d').  Voir  Phil- 
tres. 

Amovibilite  des  inq.  I.  314. 
Amselfeld  (bataille  d'),  11.306, 
311. 

Amulettcs  formecs  de  reliques, 
I.  49. 

Anagni,  commission  condaranant 
Joachim,  HI.  16,  22;  predomi- 
nance de  l'heresie  en  1258,  11.23*?. 

Anathemepontiiical  (heresiecon- 
sistant  a  mepriser  I  ),  III.  181. 

Ancien  Testament, rejete  paries 
Calhares,  I.  91,  563. 

Ancone  (les  Clareni  <T),  III,  iO; 
relachemeni  des  Franciscains,  III. 
34;  persecution  des  Fraticelli,  III. 
175,  176,  177. 

Andre  de  Hongrie,  II.  294. 

Andre  de  Krain  convoque  un 
concile  general,  III.  223. 

Andre,  ev.  de  Minorque,  sur  la 
corruption  de  I'Eglise,  III.  638. 

Andre  de  Prague,  sa  comlamoa- 
tion,  II.  437. 

Andrea Saramita,  III.  91,  93,94, 
95,  97,  98,  100,  101. 

Andrea  de  Segna  protege  les 
Spirituels,  III.  40. 

Andreani,  brulesaPise,  11.282. 

Andreas  de  Caffa,  inq.  de  Tar- 
taric, I.  355. 


Digitized  b^^oogle 


7*2  INDEX 

Andrea  (abbaye  do],  litigc  avec 
la  maison  mere  de  Cileaux,  I.  22. 

Anebergfcomte  d),  accuse  dTuS 
rcsie,  II.  339. 

Angelo  dc  la  Rarthe,  III.  384. 

Angelo  da  Chivasso,  scs  instruc- 
tions sur  I'astrologie,  III,  437;  sur 
le  Sabbat,  111.  496. 

Angelo  da  Clarino,  son  chati- 
ment,  IN.  33;  son  exil,  III.  38; 
son  retour  en  Italic,  III.  39;  de- 
vient  le  chef  des  Spirituels,  111. 
40;  son  opinion  sur  les  Clemen- 
tines, II.  97;  III.  60;  son  humour 
parilique,  111.  64;  son  eraprison- 
nement  et  sa  liberation,  111.  7(1; 
il  est  deuonc^  par  les  Olivistes, 
III.  81 ;  sa  mort  et  «a  beatification, 
III.  63. 

Angelo  Ricciardino  persecute  les 
Vaudois,  II.  267. 

Angelo  de  Verbosa,  II.  308,  315. 

Angermnnde  (Luciferains  brules 
a),  I.  456,  II.  375;  evtermination 
des  Vaudois,  II.  416. 

Angleterre,  exactions  pontifi- 
cals, I.  17;  Cathares,  I.  113;  cha- 
timent  de  I'heresic,  I.  221;  l'ar- 
lit'io  dr  cumburendo  hse  retico,  I. 
221;croauttdudroltcriinioel,I.225; 
apparition  dcsPastoureaux,  I.  271 ; 
enqueues  organisers,  I.  311;  pour- 
suites  pour  heresie.  I.  352;  peine 
forte  et  dure,  I.  417;  emprison- 
nemcnt  san<  chained,  I.  488;  con- 
fiscation, I.  503;  nulle  poursuite 
contre  |es  morls,  1.  522;  Jeanne 
Soulhcole  et  Mary  Ann  Girling. 
III.  102;  procedure  contre  les 
Templicrs,  III.  298;  les  biens  du 
Temple  donnes  aux  llospilaliers, 
331;  proces  de  Jeanne  Dare,  III. 
318;  conversion  operee  par  saiut 
Augustin,lll.  400;  absence  de  legis- 
lation en  mature  de  magie,  III. 
»-7 ;  magie  aux  xiv*  et  xv»  siecles, 
III    458,  467. 

Anglo-Saxons  (legislation  des), 
emtre  la  magie,  III,  420. 

Augrogne  (Vaudois  d'),  II.  193. 
259,  267. 


(;ener\l 

Anhalt,  Flagellants  brnles,  II. 
409. 

Anjou,  nombreux  beretiques,  1. 
.  127;  C.  sur  la  magie,  III.  426. 
Anuibaldo,  ses  lois  contre.  The* 
resie,  1.  324;  envoye  eu  Aragon, 

II.  163;  puis  a  Milan,  II.  200;  et 
en  Allemagne,  II.  331 

Anno  de  Cologne,  sa  tolerance, 
1.  219. 

Ansuira  (C.  d  ),  sur  le  Sabbat, 

III.  494. 

Anselme  de  Liege,  sa  tolerance, 
I.  219. 

Anselme  (saiut),  sur  la  Concep- 
tion de  la  Vierge,  111,  596. 

Antechrist,  crovance  a  sa  venue, 
III  527. 

Antipapes des  Spirituels,  HI.  38, 
63,  65,  80, 

Aulisarerdotales  (heresies),  1.  62. 

Antisacerdotalisme  des  Vaudois, 
I.  83;  des  Flagellants,  II.  407;  de 
WicklefT,  II.  441 ;  des  Freres  apos- 
toliques  III.  121. 

Antoine  (saiut) de  Padouc.nerse- 
cute  les  heretiques,  1.  197;  fouelte 
par  Elias,  111.  6  ;  canonist,  1.256. 

Antonin  (saint  ;,  sur  it  s  Tem- 
pliers.  III.  328;  instructions  aux 
confesseurs  sur  le  Sabbat,  III.  496; 
son  opinion  sur  la  Conception  de 
la  Vierge,  III.  600. 

Antonio  fFra),  son  echec  a  Ve- 
nisc,  II.  253. 

Antonio  da  llrescia,  II.  272. 

Antonio,  ev.  de  Massa,  sa  eani- 
pagne  contre  les  Vaudois,  II.  134. 

Anvers,  son  eglise  au  xie  siecle, 

I.  64  ;origine des  Lollards,  11.350. 
Ap>»llonius  de  Tyane,  111.  389, 

390,  436 
Apostasie  des  Juifs  convertis, 

II.  63. 

Apostats,  confiscation  de  lours 
biens,  I.  502. 

Apostoli.  I.  361;  demande  d'A., 
I.  451 ;  dans  les  proces  de  sorcel- 
lerie,  III.  317. 

Aposloliques  (Freres\  1U.  103; 
croissance  dc  la  secte,  111.  1*5; 
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leur  austerity.  III.  108;  leurs  doc- 
trines, III*.  109,  111,  121:  leur 
organisation,  III,  112;  persecutes 
en  Espagne,  II.  184;  brules  dans 
le  Mecklembourg,  II.  402. 

Apostulique  (succession )  en  Bo- 
tiemc,  II.  564. 

Appcl  a  la  pitie"  des  autorites 
seculieres,  I.  227,  534. 

Appel  \juridiction  d')  de  Rome, 
son  influence,  I.  17. 

Appel  des  sentences  de  I'lnq., 
[.  ISO;  puni,  II.  62;  refuse"  dans 
les  proces  de  sorcellerie.  III.  517, 
531;  refuse*  a  Gilles  de  Rais,  III. 
480. 

Apulee,  son  proems,  III.  301. 
Apulie,  etablisseraents  vaudois, 

II.  248.  259,  268. 

Aquila  (#v.  d"),  son  sort,  I.  558. 
Aquilec,  culte  de  la  nature,  II. 
301. 

Atjuin  (saint  Thomas  d'),  sur  le 
chaliment  de  I'hercsie,  I.  229,535; 
sur  la  eulpabilite  des  liere'tiques, 
1.236;  sur  la  peinedu  bOcher  pour 
les  rclaps,  I.  546  ;  rtfponsea  Guil- 
laurae de  Saint-Amour,  I.  286;  re- 
futation de  Joachim,  III.  14;  sur  le 
retrait  du  calice  aux  laiques,  II. 
473:  concessions  au  sujet  de  la 
pauvrete,  III.  I;  nie  Ic  pouvoir 
papal  de  dispense  de  vu»ux,  111.77; 
sur  riieresie  de  la  desob&ssance, 

III,  192:  sur  les  incubes  et  les  suc- 
cubes,  111.  385;  admet  le  pouvoir 
des  magiciens  sur  les  elements, 
III.  415;  sur  VArs  Solaria,  III. 
436;  condamne  l'astrologie,  III. 
439;  sur  la  divination  par  les 
songes,  HI.  U7;  sur  la  Vision 
Divine,  III.  591;  sur  rimmaculle 
Conception,  III.  598:  sur  la  sioio- 
nie  pontificale,  III.  628. 

Aquitaine,  apparition  des  Ca- 
thares,  I.  108;  nombre  des  here- 
tiques,  127  :  confiscations,  II.  112. 

Arabe  ^literature)  sur  la  magie, 
HI.  429. 

Aragon,  persecution  des  Vau- 
dois, 1191,  I.  81;  soumission  du 

t.  in. 
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pays  a  Saint- Pierre,  I.  157:  nomi- 
nations d'inq.  I.  302;  legislation 
de  Jayrae  !«r,  I.  319,  323;  soumis- 
sion de  l'Etat  a  rin<j.  I  340:  con- 
fiscation pour  heretic,  I.  502;  d£- 

f tenses  de  I'lnq.  1.  531;  saisie  de 
ivres  he^brafques,  I.  555;  satires 
contre  l'Eglise,  It.  3;  histoire  de 
l  lnq.  II.  162:  Arnaud  de  Ville- 
neuve,  III.  55;  Spiriluels,  III.  85; 
Fraiicelliy  III.  16H;  Croisade  con- 
tre Pierre  III,  III.  190;  legsd'Al- 
phonse  l,raux  Templiers,  HI.  240; 

riroce'durcs  contre  les  Templiers, 
II.  310;  propriete  des  Templiers, 
III.  332;  loi  contre  la  magie.  III. 
430;  controverse  au  sujet  de  Lulle, 
III.  584.  • 

Arbitraire  de  la  procedure  inq. 
I.  406,  4U). 

Arbor  Scientix,  de  Lulle,  III. 
388. 

Arbre  et  fontaine  adores  par  les 
Slaves,  II.  301. 
Archidiacres  supplantes,  1.  309. 
Anlingho,  ev.  de  Florence,  ses 
statuts,  I.  327. 

Argent,  discussion  parmi  les 
Franciscains  au  sujet  de  la  posses- 
sion des  biens,  III.  4.  30  ;  les  Spi- 
rituels  re'usent  de  queter,  III. 
33. 

Argentines  (Vaudois  d),  11.147, 
154,  157,  160. 

Ariens,  persecuted  les  Catholi- 
ques,  I.  216. 

Aristote.  destruction  de  ses  u?u- 
vres,  I.  58,  554;  II  322. 

Arius,  destruction  de  ses  livres, 
I.  213. 

Aries  (conference  d  ),  en  1211, 1. 
166. 

Aries  (C.  d'),  en  1234,  ordonne 
l'emploi  de  temoins  synodaux,  I. 
317;  reglemente  I'lnq.  episcopate, 
I.  331 ;  ordonne  IVmprisonnement 
des  converts,  I.  484;  C.  de  1265, 
condamne  les  Joachites,  111.  26; 
se  plaint  des  immunity  accordees 
aux  serviteurs  laics  du  Temple,  111. 
242. 

45 
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Arlotto  di  Prato  condamue  lcs 
ecrils  d'Olivi.  111.  44. 

Arnianno  Pongilupo,  I.  401;  II. 

240.  ,      .  . 

Armenic,  missions  franciscaines, 

1.  208;  Inq.  introduite,  1.  355; 
Pauliciens,  1.  90 ;  mission  de  Spi- 
rituels,  111.  35. 
Armes  portees  par  les  hauliers, 

I.  :*82;  les  inq.  vendent  dcs  ports 
darraes,  I.  383. 

Arnaldistes,  1.  75. 

Arnaldo  de  Castelbo,  sa  condam- 

nation,  11.  160. 

Arnaldo  de  Pelagrua,  mene  la 
croisade  contre  Ferrari*,  IN.  105. 

A  maud  de  Brescia,  1.  72. 

Arnaud  Catala,  11.  8,  10,  12. 

Arnaud  de  Citeaux,  nomine,  le- 
gal,  1.  130;  ordonne  la  predica- 
tion  de  la  croisade,  1. 147;  conduit 
la  croisade,  I.  153;  sa  ferocite  a 
Beziers,  I.  154;  choislt  Simon  de 
Montfort,1. 159;oblient  I'archeve- 
che  de  Narbonne,  1.  15,  168;  mene 
la  croisade  en  Espagne,  1.  109; 
secoude  HavmondVl,  I.  182;  exc. 
Simon  de  Montfort,  1.  184;  sa 
mort,  I.  196. 

Arnaud  de  Villeneuvc,  sa  car- 
riere,  III.  52;  intercede  en  favour 
des  Spirituels,  III.  50;  son  opinion 
sur  les  inq.  11.  210;  ses  livres  bru- 
les,  III.  85. 

Arnaud  Dominique,  assassine, 

II.  16. 

Arnaud  Garsia  resiste  a  1  Inq. 
II.  82,  100,  101. 

Arnaud  Morlana.  II.  60. 

Arnaud  Novell!,  de  Fontfroide, 
11.78,87,  572. 

Arnest  de  Prague  persecute  1  he- 
roic, II.  434. 

Arnold  le  Catbare,  bruU*  a  Co- 
logne, I.  104.  . 

Arnold  de  Treves  soudoie  les 
legats  pontificaux,  I.  16 

Arnoul,  ev   de  Lisieux,  HI.  422. 

Arrabiati,  adversaires  de  Savo- 
narole,  111.215,  221. 

Arras,  Beghards,  11.  127;  Vau- 
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dois,   1.  505,  532;  III.  384,  519. 

Arrestation,  formalites  prelimi- 
naircs,  11.139;  d&ruit  le  pouvoir 
des  sorcieres,  111.  509. 

Arringerde  Baguse,  II.  292. 

Ars  Xotoria,  111.  429,  436.  437. 

Art  de  Lulle,  III.  582. 

Art  de  Saint-Georges,  III.  436. 

Article  de  hsereiico  comburen- 
do,  I.  221. 

Articles  (quatre!  des  Hussites.  II. 
519,  533,  534  :  (quarante-cinq)  de 
WicklilT,  II.  446,  482. 

Artisson  {Bobert},  demon,  111. 

A'rtois  (Gatbares  en),  1153.  I. 
111. 

Arlus  111  vBretagne),  persecute 
lcs  sorcieres,  111.  537. 

Aruspices,  lots  contre  leurs  pra- 
tiques, III.  307. 

Ascalon.  siege  de  la  ville,  III. 
242;  execution  de  sorcieres,  III. 
396. 

Ascotisme,  indice  d'beresie,  I. 
87;  assimile"  au  Manicbeisme,  I. 
100;  des  Gatbares,  I.  96,  101  ;  de 
Saint-Dominique,  1.  251;  d»'s  Ob- 
servantins,  HI.  179  ;  de  1  Ofdrc  d  u 
Temple,  HI.  239;  des  Ortlibenset, 

II.  357;  de  Pierre  Martvr,  II.  214; 
des  Vaudois,  I.  86;  11.  150;  in- 
fluence de  I'ascetisme,  I.  238. 

AscbalTenburg  (C.  d'),  1202,  con 
damne  les  Beghards,  II.  367. 

Ascbersleben  (FlageHants  d  :.II. 
408. 

Asie,iutroduction  del'lnq.  1.355. 

Asilc  vdroit  d*),  refuse  aux  bere- 
tiques,  11.  121. 

Assalit  (Arnaud),  ses  compter, 
I.  528. 

Assembled  d'experts,  1.  377, 
387,  389,  300;  inusitee  dans  la 
France  du  uord,  11.  123;  111.367. 

Asscsseurs  daus  le  proces  de  J . 
Dare,  111.  361. 

Assise,  I'eglise  de  Saint-Francois, 

III.  4. 

Assises  de  Jerusalem,  sur  I'he- 
resie,  1.  356;  111.  431. 
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Assises  de  Clarendon,  I.  113. 
311,  481. 

Assyrians  (crovance  des),  Lil  et 
Lilit.  III.  383. 

Astesanus  d'Asti,  declare  que 
les  inq.  ne  doivent  pas  s'occuper 
des  delils  d'usure,  I.  359;  sur 
IVtat  de  I'Eglisu  au  xiv«  siecle,  111. 
434;  accorde  une  place  a  VArt 
Noioire,  111.  437:  son  opinion  sur 
la  Vision  Heatilique,  111.  592. 

Asti,  introduction  de  l'lnq.  1. 
322;  11.  221. 

Astrolabe  (repression  de  l'eni- 
ploi  de  I'),  Ml.  422. 

Astrologues,  au  service  de 
l'Eglise.  II.  221;  brutes  par  Hami- 
ro  1",  III.  429. 

Astrologie,  interdile  a  Home,  III. 
392,  437  ;  ses  relations  avec  la  ne- 
cromancie,  III.  42G,  444;  penuise 
en  Espagne,  111.  430;  ses  origines, 
111.  437;  tolerance  tacite  au 
Moyen-Age,  111.  438;  condamnee 
comme  fatalistc,  111.  439;  con- 
damnee en  France,  III.  446;  em- 
ployee par  Henry  III  (Angl.).  I. 
196:  opinion  de  Marsile  Ficiu,  HI. 
572;  opinion  de  Pomponazio  Hi. 
575 . 

Aslrucliio  da  Piera,  son  liero- 
sie,  II.  175. 

Athelstan  (ro\),  sur  la  magie, 
III.  416. 

Alto  de  Verceil.  sur  I'adoration 
des  anges.  III.  412  :  sur  les  magi- 
ciens  eccle'siastiques,  III.  416. 

Aubenas  (C.  d'),  en  1208,  1. 
149. 

Aubriot  (Hugucs),  son  proces, 
II,  127. 

Aubry   (Huguet),  III.  526,  532. 

Auch  larch,  d\.  sommc  de  per- 
secuter  I  heresie,  I  136. 

Auch  tVaudois  d  ),  II.  148. 

Audenham  (Man'rhal),  defend 
l'lnq..  II.  132. 

Augures  d'apres  lesoiseaux,  III. 
403,  429,  431. 

Augustin  (Saint),  sur  la  persecu- 
tion, I.  211,  214;  son  incredulite 
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a  legard  des  incubes,  111.  384;  sur 
la  magie,  111.  391;  sur  I'erticacite 
de  la  priere,  111.  395;  sur  l  astro- 
logie,  III.  437;  sur  la  Vision  Di- 
vine, III.  590;  sur  la  conception 
de  la  Yierge,  HI.  596. 

Augustin,  missionnaire  de  Gre- 
goire  le  Grand  en  Angleterre,  111, 
400. 

Augustin  (Ordredes),lII.  32,103. 
Auto  de  fa  ou  serrno,  1.  389, 
391  ;  a  Home  en  1231,  11.  200. 

Automation  de  reconstruire  des 
demeures  delruites  pour  heresie, 

I.  483. 

Autriche,  Inq.  organised  I.  301; 

II.  347;  Lucife'rains,  It  358,  375; 
Vaudois,  II.  400,  416;  ordre  d  ar- 
retex  les  Templiers,  HI.  303. 

Auvergne,  possessions  des  Tem- 
pliers, III.  251. 
Auxiliaires  de  l'lnq.,  I.  374. 
Auzon,  rharteaecordee.  en  1260, 
par  Alph.  de  Poitiers,  I.  407,  423. 
Avegliano  (mep'ispouii'Inq.  a), 

II.  263. 
Averroes,  HI.  558. 
Averroisme,  111.  561  ;  de  Limoux 

.Voir,  II  108;  tolerance  dont  il 
jouitau  xv«9iecle,  111,577  ;professe 
durant  le  xvr  siecle,  III.  577  ;  en 
Aragon,  II.  169;  en  Castillo,  II, 
183;  en  Portugal,  II.  188. 
A  verroistes,leur  nombre, II 1 .56 4 . 
Aveux.  Voir  Confession  judi- 
ciaire. 

Avignon,  assie*ge  par  lesCrois£s, 
I.  199;  les magistrats  assistent  aux 
proces,  I.  377;  Inq.  introduite,  II, 
147;  Peste  Noire,  II.  379;  Frati- 
ce/lt ibrules,  III.  168;  tableauquen 
fait  Petraraue,  111.633;  C.  de  1209, 
sur  la  predication,  1.  23;  etablit 
Tlnq.  episcopale,  I.  314;  C.  de 
1457,  aflirme  l'lmmaculee  Concep- 
tion, 111.600. 
Avignonet  (massacred'),  II,  35. 
Avis  (Ordre  de),  en  Portugal, 111, 
317. 

A  voca ts  re f uses  au x  accuses,  1.444; 

III.  290;  nominees  par  l'lnq.  III. 
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517 ;  rteultal  de  lour  admission, 
III.  .".IS;  refus  oppose  a  IIuss,  II. 
478;  olTre  faite  a  Jeanne  Dare, 
III.  306. 
Ayiueri  de  Collet,  ev.  catliare, 

II.  26. 

Ayinon,  tfv.  de  Verceil,  son  ar- 
restation,  1.11. 

Aymoo  Picard  rejette  la  trans- 
substantiation,  II.  lit. 


Azyme  consacre\  son  pouvoir 
magique.  I.  50;  mele  au  no  dans 
I'Eucliaristie,  II.  472  ;  sa  puissance 
contre  les  demons.  III.  420  ;  son 
eiuploi  en  magie,  111.  435  ;  son  era- 
ploi  en  soreellerie,  111.  *»00 . 

Azzo  IX  attaque  Ezzelin.ll.  228. 

Azzo  X  deride  le  cas  d  Arnianno 
Pongilupo,  II.  241. 


Bacon  (Boger),  sa  carri«-re,  III. 
5.12  ;  sur  le  droit  civil,  I.  309  ;  stir 
la  magie,  111,423;  sur  ralchiinie, 
III.  436  :  sur  VArt  S-  toirr,  III. 
436;  sur  I'astrotogie,  III.  439. 

Bafomet,  111,  210. 

Baguette  magique  du  sorrier,  HI. 
405. 

Baines  (ev.  Pierre  A  ),  sur  l'lm- 
maeulee  Conception,  III.  611. 

Baisers  indecents,  atlribues  aux 
Templiers,  III  255,  203,  270  ;  at- 
lribues aux  soreieres,  III.  300, 
520. 

Baiolenses,  I.  98;  11.  193. 

Balardi  iTommaso),  sesproces  de 
soreellerie,  111,  318. 

Balbinus,  son  eloge  de  Huss,  II, 
445. 

Bale,  sa  reconciliation  en  1349, 
111.  151;  persecution  des  Beguins 
en  1400,  II.  403. 

Bale  ;C.  de;  annonce,  II.  528; 
aboltt  les  annates,  11,  530;  ses 
querelles  avec  Eugene  IV,  II,  531, 
533;  negocialions  avec  les  Hussi- 
tes, 530, 533,  534,. 536,  537-  retire 
le  caliceaux  laYques,  II.  473,  539; 
brnle  Nicolas  de  Buldesdorf,  III. 
89;  se  prononcc  en  faveur  des 
Observantins,  111.  173;  aflirme 
I'linrnaculee  Conception,  III.  000; 
ecbec  de  sarcforme,  HI.  038. 


Bamberg,  ses  querelles  avec  son 
dv.,  ]  332;  roforme  observantine, 
III,  173;  executions  de  sorcien-s, 
III.  549;  C.  de  1491,  sur  lher&ie, 

II.  413,423. 

Bandello  (Vineenzo)  nie  I'lrania- 
cuh'e  Conception,  111  001 . 

Bannissemeut  pour  beresie,  I. 
220,  102;  II.  170. 

Barbara,  imperatrice,  son  carac- 
tere.  II.  539. 

Barbares  (codes)  sur  la  magie, 

III.  409 

Barbares,  leur  tolerance,  I.  210  ; 
demons  secourables,  111.  382;  iua- 
gie,  111,401. 

Barbe-Bleue,  III.  489; 

Barbes,  leurs  missions  errantes, 
II.  248,  208. 

Barcelone,  soumission  a  Char- 
lemagne, II.  102;  organisation  dc 
l'lnq.  II.  100;  Inq.  speeiale,  II. 
179  ;  plaintes  dEymerich,  ill.  586. 

Barilotto,  conventicule  infame 
attribue  aux  Fralicetli,  III.  178. 

Baroni,  de  Florence,  protegent 
I'luVesie,  II.  209.  210;  poursuites 
cntarneesrontreeux.  1.496;  II.  211. 

Barozzi,  dv.  de  l'adoue,  protege 
Nifo,  III.  370. 

Bartbelemy  l'Augustin,  II.  300. 

Bartolino  "da  Perugia,  son  en- 
quote  aTodi,  111.149. 
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Bartole,  sa  perplexite  touchant 
les  sorcieres,  III.  5:14. 

Bartolomeo  da  Cervcra,  son  mar- 
tyre,  II.  261. 

Barlolomeo  di  TybuM,  I.  355. 

Barlolomeo  de  Pise,  sa  foi  en 
Joachim,  III,  11 . 

Bartolomeo  de  Chaimis,  sur  le 
Sabbat.  III.  496. 

Basile  sorcier,  brille,  III.  399. 

Hassan  i  (Giacnbba  de'),  III.  98, 
100. 

Baviere,  ('Inquisition  introduce, 

II.  347;  massacre  dej  Juifs,  II. 
379;  Vaudois,  II.  397. 

Beatilique  ^Vision).  III.  590. 

Beaucaire,  siege.  1.  184;  res- 
triction du  port  d'armes,  I.  382. 

Beaudoin  de  Toulouse.  1.  168. 

BeaufTorl  (Paven  de),  son  pro- 
ces,  111,  523,  52o,  529,  532. 

Beaumanoir,  sur  la  magie.111,427 

Beaurevoir,  prison  de  J.  Dare, 

III.  359. 

Beauvais  (ev.  de),  son  arresta- 
tion.  1,  II. 

Bccb  (Ciacomo),  II.  255. 

Bedford  Hegent)  sur  Jeanne 
Dare,  III.  346;achete  Jeanne  Dare 
aux  Bour'niignons,  III.  358. 

Beghards,  Beguins  et  Beguines 
(voir  egalcment  Hvtlibemca  et 
Fr&res  du  Libre  Esprit) :  leurori- 
gine.  II,  350;  efforts  pour  les  de- 
truire,  II.  354;  confusion  rreee 
par  leur  nom,  II.  355;  debuts  de 
la  persecution.  II.  361;  le  C.  de 
Vienne  les  condarnne,  II.  369; 
persecutes  en  vertu  des  Clemen- 
tines, II.  371;  leur  role  commc 
Tertiaires  des  Ordres  Mcndiants, 
II.  371,  413;  violente  persecution. 
II.  386,  387,  390,  392,  395,  401, 
403,  411  ;  confiscation  de  leurs 
maisons,  1  530,  II  389,  391 ;  pro- 
teges par  les  ev.  II  394;  opinion 
de  Wasmod,  II.  397;  proteges  par 
le  C.  de  Constance,  II.  409;  coo- 
perent  a  la  Reforme,  II.  413;  leur 
carriere  en  Bolieme,  II.  430,  435, 
517. 


Beguinages,  II.  352,  353;  canon 
de  Vienne,  II.  369;  leur  destruction 
en  vertu  des  Clementines,  II.  317. 

Beguins  ou  Olivistes  du  Langue- 
doc,  HI.  50,  77,  81 . 

Beissera  (cas  de),  II.  12. 

Bela  IV  (Ilongrie),  sa  croisade 
contre  la  Bosn  c,  II.  295.  296, 
297 . 

Belgrade  (victoire  de),  II.  553. 

Bellarminc  (cardinal),  condarnne 
Lulle,  III.  588. 

Bembo  (cardinal  ,  protege  Pom- 
ponazio,  III.  576. 

Benedictins,  leur  corruption,  I. 
37  ;  HI.  610;  leur  role  coranie  inq. 
II.  118. 

Benefices  (distribution  des),  1. 
24;  III.  629,  630,  632,  639. 

Benevent  (bataille  de),  II  232 ; 
rendcz-vous  de  sorcieres,  III.  500. 

Benigno  (Fra),  ses  extorsions,  I. 
478. 

Benoit  XI,  essaye  de  r-'concilier 
clerge  et  mendiants,  1.  290:  Ate  aux 
ev.  le  cnntrole  financier,  1  336; 
reprime  les  extorsions,  1.  478;  re- 
glemente  la  confiscation,  I  510, 
512:  favorise  1'lnq.  de  Languedoc, 
II.  8  ;  juge  d'avance  Pequignv, 

II.  85;  onion ne  I  arrestation  tie 
Bernard  Delicieux,  II.  86;  fait  sa 
|>aix  avec  Philippe  le  Bel,  II.  86; 
sa  pitie  pour  les  (iibelins,  11.236; 
introduit  I'lnq.  en  Sicile,  II,  248; 
met  en  liberie  Jacopone  da  Todi, 

III.  41 ;  inflige  une  penitence  &  Ar- 
naud  de  Villeneuve,  III.  55;  cite 
a  comparaltre  I'bertino  de  Casale, 
III.  59;  reconcilio  les  Colonna, 
111.  194;  ses  demeles  avec  l'Eglise 
grecque,  111,  619. 

Benoit  XII  insiste  pour  intro- 
duce Ploq.  en  Angleterre,  I.  354; 
persecute  les  Vaudois,  II.  151  ;an- 
nule  les  lois  de  Sienne.  II.  275  ; 
persecute  les  Catbaresde  Dalmatie 
et  de  Croatie,  II.  301,  302  ;  nomme 
des  inq.  en  Boh«'me,  II.  431  ;  <5di- 
lie  le  palais  d'Avienon,  III.  68; 
rejette  l'appel  de  Philippe  de  Ma 
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jorquo,  ILL  Rlj  ordonne  1'exter- 
minatinn  dcs  Dolcinistes,  III.  123  ; 
refuse  les  offres  do  soumission  de 
Louis  do  Bavierc  III.  liia :  atlaque 
les  Fralicelli,  111.  \  59 :  annule  la 
condamnation  He  Visconti:  111. 
2H2_;  bnllc  des  sorciers,  111.  \:\\)\ 
aflirmc  la  Vision  Divine,  III.  595; 
son  opinion  sur  la  demoralisation 
du  olcrge.  III.  632. 

Benoil  XIII,  sur  la  saintete!  de 
Savonarole  III.  236. 

Benolt  XIV  regarde  Savonarolc 
com  me  saint.  III.  23ii :  sur  Bay- 
mond  Lulle,  III.  589 ;  sur  I'lmraa- 
culec  Conception^  111.  fi 1 1 . 

Benolt  XIII,  antipape,  protege 
Vincent  Ferrer,  IL  <7fi;  scinde 
l'lnq.  de  Majorque,  II.  177. 

B<*rard  (Thomas)  achete  Sidon, 
111  2IL 

Berard  Tremoux,  son  emprison- 
nement,  II.  iU  . 

Berardo  da  Bajano,  II.  246,  JiSiL 

Berenger  de  Carcassonne, expulst4 
par  les  heretiques,  L  138. 

Berenger  de  Fredole,  III.  27\ 

Berenger  do  Narbonne,  son  pro- 
ems, 1  [5j  refuse  son  concours  a 
la  persecution  de  I'heresie.  L  137. 

Berenger  de  Palau, organise  l'lnq. 
a  Barcelone,  LL  Uifi- 

Berenger  de  Tours,  son  heresie, 
L  218 :  accuse  de  magie,  LLL  -Hfl- 

Berganie.  confiTfiice vaudoisr  ,1. 
IfLl  II.  196 ;  tolerance  a  regard  de 
llnn^ie,  II  2u2 :  loiscontre  l'lnq. 
II.  230 ;  persistance  de  I'heresie, 
II.  271  ;  debat  an  sujet  des 

sorcieres,  L  539 ;  III.  546;  (C.  de), 
1311,  faitrevivre  l'lnq.  episcopate, 
L  359. 

Borlaiges  (heretiques  brules  a), 
I  537j  II.  41L 

Berger(\V.)  son  argumentation 
touchant  le  sauf-conduit  de  Huss, 
II.  ihl 

Bernabo  Visconti,  condamne 
comrae  heretique,  II.  2JQ& 

Bernard    Saint),  condamne  la 


demoralisation  de  l'Eglise,  L  16j 
24,  52;  sur  lYUude  du  droit  civlL 
L  5JL  refute  Henri  de  Lausanne, 
L  70j  lutte  contre  Arnaud  de 
Brescia,  L  Hi  adinct  les  vert  us  ties 
Cathares,  L  101 ;  incertitude  de  sa 
tolerance,  L  219;  il  approuve 
I'ordalie  dans  les  prores  d'horesie, 
L  3M;  eJabore  la  B»gle  du  Temple, 
111.  238j  nie  l'lmmaculee  Concep- 
tion, III,  59JL 

Bernard  Aspa  (cas  de),  11 1.  13. 

Bernard  Audovn,  II.  2JJL 

Bernard  de  Castenet.  inq .  L 
356 ;  sa  liberality  L  MAi  perse- 
cute les  heretiques.  II.  67^  il  ;  sa 
reception  a  Albi.II.  2Sj  son  proc>s, 
II.  78_i  est  depouille  de  son  man- 
dat  inquisitorial,  LL  93- 

Bernard  tie  Canx  publie  deft  sell' 
tences,  L  333;  est  I'objet  des 
plaintes  de  Jaymc  l«r,  L  395  :  pi- 
tie  qu'il  temoigne,  L  486,  iiM  :  sa 
generosite,  L  52ii ;  empnsonne  les 
relaps,  L5_iA:  sonactivite  en  1*246, 
II.  i"L 

Bernard  de  Combret,  son  entente 
avec  Saint-Louis.  L  515- 

Bernard  Delicieux,  son  caractere 
et  sa  carriere,  II.  75 ;  il  fait  obs- 
tacle a  l'lnq.  L  319 ;  la  falsification 
des  registres,  L  380 :  II.  72_;  sur 
('impossibility  de  la  defense,  L 
450 ;  II.  57JL  defend  Castel  Fabri, 
17145:  II.  XL  attaque  l'lnq.  II. 
"0,  79,  s_L  8JL  8_L  87_;  son  arres- 
tation,  sa  mise  en  liberie,  II.  Mj, 
sc  presente  devant  Philippe  a  Tou- 
louse. U.  Sli  nlgocie  avec  Ferrand 
do  Majorque,  LL  SSj  sa  trahison 
pardon  nee,  II.  90j  ses  appels  a 
Clement  V,  II.  92j  sa  foi  en  Joa- 
chim, III.  LL  73j  relations  avec 
Arnaud  de  Villeneuve,  111.  5JL; 
appels  a  Jean  XXII,  III.  IQi  accuse* 
de  magie,  II.  462 ;  son  jugement  et 
sa  mort,  II  100. 

Bernard  I'Espinasser,  LL  52. 

Bernard  «'ui,  sur  le  droit  de  re- 
querir  l'aide  des  fonctionnaires  se- 
culiers,  L  340;  sur  les  Clemen- 
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tines,  L3Uj  4Mi  ilij  II.  97j  sur 
les  tournces  d'enque'te,  L  370;  sur 
les  a  vantages  du  « temps  do  grace  », 
L  372 ;  sur  la  limitation  du  nom- 
brc  des  «  familiers  •>,  L  384;  im- 
pose le  serment  d'obcissanre,  L 
385 ;  requierl  la  cooperation  epis- 
copale,  L  387 :  ses  grands  autos 
de  fe,  I.  39_li ;  approuve  la  torture, 
L  424 ;  sur  la  preuve  de  I'herdsie, 
L  432 ;  demasquc  les  faux  temoins, 
L  440:  sur  les  avocats  des  herd- 
tiqnes,  L  444  ;  sur  la  penitence  du 
port  des  croix,  L  HO:  penalills 
inlligOs,  1.  495.  551;  sur  la  peine 
capitate,  L  535 :  sur  les  fauteurs 
relaps,  I.  '>18;  sur  Pinaccomplissc- 
ment  de  la  penitence,  L  iiifi ;  brrilo 
le  Talmud,  L  555 ;  sa  carricre  a 
Toulouse,  IL  104,  107j  tableau  des 
doctrines  vaudoises,  LL  149;  chasse 
Ics  Dolcinistes  cnEspagne,  II.  184; 
sur  les  restes  d'Olivi,  [U^  45j  son 
opinion  sur  les  Olivistes,  IN.  83j 
son  opinion  sur  les  Freres  Aposto- 
liques.  III.  122;  envoye*  comme 
nonce  en  Lombardie,  III.  <9fi. 

Bernard  de  Montesquieu,  L  '119. 

Bernard  Peilevin,  II.  fL 

Bernard  Pons,  L  4ifl. 

Bernard  du  Puy,  inq.  L  3Sfi : 
poursuit  les  Juifs  en  Aragon,  11. 

Bernard  Haymond,  L  123. 

Bernardes  de  Moraes,  sur  Plm- 
maculee  Conception,  III.  till. 

Bernardino  de  Cona,  hexdtiquc, 
ILL  202. 

Bernardino  da  Feltre,  II.  27. "r. 
111.  fiOl. 

Bernardino  (Saint) de  Sicnne,U. 
272:  III  172. 

Bernardo,  inq.  d'Aragon,  II.  \  70. 

Bernardo  del  Bosco,  II.  271 ;  III. 
54ft. 

Bernardo  di  Como  prouvc  la 
rcalite"  du  Sabbat,  III.  49&. 

Bernardo  tie  Puycerda  persecute 
les  Spirituals,  111 .  &!L 

Bernardo  Travesscr,  inq.  son 
martyre,  LL  lti7. 


Hill 

Berne,  persecution  des  Bdguins, 
II.  403 ;  Dominicains  livres  au 
bueher,  II.  424j  III.  604_j  sor- 
cieres,  III.  534. 

Berner  de  Nivelle,  son  heretic, 
IL  12L 

Bernez,  poursuites  mcnces  dans 
cctte  locality,  II.  ^fi'i. 

Bernbard  de  Hirsau  chasse  les 
Begums,  II.  ALL 

Bcrthold  de  Coire,  assassine*  par 
lesheretlques,  II.  340. 

Bcrthold  de  Batisbonne,  sa  pr6- 
dication,  L  268;  sur  les  nn'-rites  de 
la  vie  contemplative,  HI.  2j  sur  les 
dispenses  pontificates,  III.  28j  sur 
la  simonie,  III.  624. 

Bcrthold,  e>.  de  Strasbourg,  per- 
secute les  B»''ghards,-  II.  374. 

Berti  Michele),  brulc  a  Flo- 
rence, ILL  liiiL 

Berttand,  ev.  d'AIbi,  L  5JJL 

Bertrand  de  la  Bacalairia,  IL 
41 

Bertrand  Blanc  dlnonce  11  nq. 

II.  92. 

Bertrand  deBordes,  d'AIbi,  me- 
prise  les  ordrcs  de  Clement,  11. 

9JL 

Bertrand,  cardinal-ldgat,  L  185, 
187. 

Bertrand  de  Cigotier,  inq.  II. 
118;  III.  44. 

Bertrand  de  Clermont,  II.  55^ 
IL 

Ber tra  nd  d'  Embru  n ,  sur  les  scan  - 
dales  provoques  par  Tabus  des 

familiers  »,  L  383^  572;  ll.27ti. 

Bertrand  de  Metz,  ses  demtMes 
avec  les  Vaudois,  II.  3JJL 

Bertrand  de  Povet, cardinal,  III. 
68.135. 

Bertrand  de  Sartiges,  III.  293^ 
291.  * 
Bertrand  de  la  Tour,  cardinal, 

III.  69^  132,148.  196. 
Bertraudo  Piero,  son  activite, 

II.  2iiL 

Besancon  (proces  de  Parch,  tie) 
L  l_Vj  Parch,  emploie  la  magie,  L 
306 ;  Plnq.  inlroduite,  L  530j  II. 
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1  ill,  \  49 ;  loups-garous  livrte  au 
bScher,  LL  14*. 

Bethlehem,  cliapcllc  oil  preche 
Huss,  II.  i  i  ■. 

Beyrouth  (4v.  do)  III.  520,  522, 

Hfzii  rs,  IVveque  refuse  de  per- 
s£cuter,  L  137;  predominance  de 
Iheresie,  L  138;  de  Castelnau  me- 
nace, L  142 :  sac  de  la  ville,  L 
154:  asseniblee  d'experts,  13211,  L 
390 ;  desob&ssanoe  qualitiee  htfrtf- 
sie,  II.  66:  Peste  Noire,  LL  379; 
RaymoiuTRoger  s'efTorcc  de  fain1 
la  paix,  L  150;  il  rdsiste  a  la  croi- 
sade,  L  153;  il  est  pris  el  meurl, 
L  156;  couvent  de  Spirituels  eta- 
bli  dans  la  ville,  ILL  43,  62,  70; 
C.  de,  1233,  sur  les  abus  monas- 
tiques,  L  39;  reglemente  I'lnq. 
episcopale,  L  331,  469,  507j  C. 
de  1243,  Raymond  VII  stimule 
l'lnq.  episcopale,  IL  39_i  C.  de 
1246,  ordonne  l>mploi7Ie  temoins 
svnodaux,  L  317 :  C.  de,  1246, 
reglemente  I'lnq.  L  332,  370,  335, 
380,  404,  438,  444,  462,  464,  466, 
jjgT  471,  485,  m.  496,  507,  ..14, 
Rl  526,  544J1I.  45jC.^e 
1299,  sur  le  developpement  du 
Catliarisme,  IL  7j_;  condamne  les 
Olivistes,  III.  50,  IL. 

Bianchi  (peJerinage  des),  II. 
404. 

Bible,  lecture  prohibee,  L  13J . 
324  ;  III.  612j  interdiction  de  la 
traduire,  LLL  613 

Bidon  de  Puy-Guillem,  L  452j 

II.  L21. 

Billon  (Martin),  inq.  reclame 
Jeanne  Dare,  III.  357 . 

Bi'ij.-en,  Vaudois  livres  au  bu- 
cber.  eu  1392,  LL  39JL 

Biscaye,  cas  d'Alonso  de  Mclla, 

III.  Uia. 

Birenus  (Eleutherus),  pseudo- 
Dime  de  Uric  de  Hutten,  triom- 
plu>  de  Reuchlin,  11.  421, 

Bizocbi.  III.  37,  UL 

Blaise  Boerii  seconde  les  Olivis- 
tes, UL  IL 


Blanc  (Humbert),  sa  croisadeT 
III.  248;  sonprocesen  Angleterre, 
LLL  3JLL 

Blanche  (Regcntc),  ses  difficul- 
tes,  L  201,  202;  ses  relations  avec 
les  Pastoureaux,  L  270,  271. 

Blanchet  (KusUcheJTlII.  415. 

Blasio  di  Monreale,  inq.  II. 
266. 

Blaspheme,  chatiment,  L  235; 

II.  122_i  proiitablea  l'lnq.  I.  479. 
Blomaert  confondu  par  Jean  de 

Rysbroek,  11  3IL 

Blonvn  (Jean),  inq  jugc  Gilles 
de  Half,  HI.  422. 

Boocace,  sur  Linq.  florenline,  L 
479;  sur  les  Templiers,  111.  328; 
histoire  des  Troix  Anneaux,  111. 
H&i  ;  sur  la  corruption  de  la  curie, 

III.  634, 

Bockeler,  inq.  persecute  les  Win- 
kelers,  LL  400;  condamne  Jean 
Malkaw,  111.  2M, 

Boeufs  raangls  et  ressuscit^s  par 
des  sorcieres,  ILL  503. 

Bogomiles,  L  90,  21fi. 

Boheme,  II  421;  Flagellants, 
L  272;  inq.  franciscains,  L  302 ; 
refuge  d  hereHiques,  II.  269;  Luci- 
ferains,  II.  358;  indignation  causae 
par  la  mort  de  Huss,  LL  494 ;  le 
pcuple  secoue  le  joug  de  Rome, 
II.  507j  etat  du  pays  en  1418, 
II.  'all ;  ddsastreuses  croisades, 
II.  516,  523,  530j  discordes  reli- 
pieusrs,  |_L  'A";  blocus,  IL  527  : 
crainte  de  rinlluence  bohemienne 
en  Alleraagne,  11.  532;  les  paysans 
r^duits  en  servage,  II.  536;  paix 
conclue  avec  le  C.  de  Bale.  II. 
537;  reaction  sous  Sigismond.  11. 
538 ;  suprlmatie  des  Calixtins,  LL 
alii ;  dtat  du  pays  sous  Podidbrad, 
IL  54i  ;  mission  de  Capistrano. 
II.  5'»0 ;  independanro  du  pays  a 
l'egard  de  Rome,  II.  556 ;  sa  situa- 
tion anormale,  11.  .159 ;  sort  des 
biens  du  Temple,  ILL  330j  repro- 
bation des  magiciens,  III.  4'>9 ; 
canons  contre  la  magie,  111. 
460. 
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Bohcmes  (Frerc*),  leur  origine, 
LL  5fii ;  leur  foi,  II.  563;  leur 
discipline,  II.  alia;  leur  union  avec 
les  Yaudois,   II.  416,  564;  leur 
mission  chez  les  Vaudois  de  Savoie, 
11.  26J ;  leurs  epreuvcs  dans  la 
persecution,  11.  566 ;  leur  zelc  de 
mission  nai  res,  II.  567. 
Bolbonne,  abbayc,  L  L6JL 
Bologne,  restriction  des  ports 
d'armes,  L  382 ;  abus  des  fami- 
liers,  L  383;  travaux  de  Giovanni 
Scbio,  II  203;  decadence  de  1'Inq. 

II.  283;  (C.  de)  sur  les  Tenipliers, 

III.  3JLL 

Bomm  (Joliann),  bruiedes  loups- 

garous,  11.  145. 
Bonaccorso  (Filippo),  L  3ftL 
Bonageta  (Pedro),  son  heresie, 

L  LIS. 

Bonagrazia  da  Bergamo,  attaque 
Olivi  111.  49_;  defend  les  Conven- 
tuels,  III.  5_9i  enferme  dans  un 
couvent,  111  6J  ;  emprisonne  en 
1323,  ILL  133j  s  enfuit  aupres  de 
Louis  de  Baviere,  ILL  148;  sa 
mort,  ILL  1  :>f>. 

Bonagrazia  di  San  Giovanni, 
ILL  43, 

Bonato  (Fray),  so*n  proces,  III. 
8JL 

Bonaventure  (Saint),  sur  les 
tourments  des  daranes,  L  "241;  son 
cardinalat,  L  264;  respond  a  Guil- 
laume  de  Saint-Amour,  L  286;  r£- 
pliqueaGerald  d'Abbeville,  L  28J  ; 
sur  la  corruption  des  Francis- 
cains,  L  296;  persecute  les  Spiri- 
tucls,  ILL  24_i  son  amour  de  la 
nauvretE,  ILL  2fi ;  son  mysticisme, 
ILL  23  ;  ses  tentatives  de  rtforme, 
III.  29;  nie  llmmaculce  Concep- 
tion, 111.  541 ;  son  opinion  sur  la 
corruption  du  clerge,  HI  631 . 

Boncompagno  di  Prato,  III.  2JBL 

Boni  Homines,  L  115. 

Boniface  (Saint)  extermine  Phe- 
resie,  L  308;  inq.  legendaire,  II. 
181  ;  extermine  la  magic,  III. 

Boniface  VIII,  son  caractere, 
III.  5Jj  accorde  une  indulgence 


iubilaire,  L  42;  s'efTorce  de  regler 
la  question  des  sepultures,  L  28J  ; 
de  reconcilier  lc  clergtf  et  les  Alen- 
diants,  L  290;  sur  l'amovibiliui 
des  inq.  L  344:  soumel  les  ev.  aux 
inq  L  3iS :  a f Urine  la  juridiction 
Episcopate,  L  358;  autorise  les 
inq.  h  nommer  des  deleguEs.  L 
22jL  supprime  la  charge  d'inq.- 

S;eneral,  I  398;  ordonne  de  cacher 
es  noms  des  teinoins.  L  438 ;  sur 
les  extorsions  des  inq.  L  47"? ; 
adoucit  l'incapacitc  frappant  les 
descendants.  L  452.  498;  s'inter- 
dit  la  confiscation  anticipee,  L 
511 ;  soumet  les  fonctionnaires  se- 
culiers  4  t'lnq.  L  536 ;  II.  61 ;  son 
arreslation  a  Anagni,  II.  afi;  sa 
querelle  avec  Philippe  le  Bel,  II. 
fifi  .  menace  Aimeric  Cast  el,  LL  12 ; 
ordonne  des  poursuites  contre  Cas- 
tel  Fabri,  II.  13;  busies  qui  lui 
sont  reprocbees  ;  LL  91j  III.  450 ; 
favorisc  Pierre  de  Fenouilledes, 

II.  Ill  ;  decide  1'affaire  d'Armano 
Pongilupo,  II.  211 ;  manifestations 
de  clemencc,  II.  243 ;  reconnait 
Frederic  deSicile,  II,  248;  prohibe 
l'emploi  de  1'interdit  dans  le  recou- 
vrement  des  creances,  11  218 ;  or- 
ganise l'lnq.  en  Slavonic,  II.  2<J'.> ; 
condamne  les  Ortlibrnses,  II. 
361 ;  annules  les  acte  de  Celestin 
V,  ILL  36j  persecute  la  mendicilE 
irreguliere,  111.  21;  persecute  les 
Spirituels,  ILL  39_i  emprisonne 
Jacopone  da  Todi,  III.  41 ;  impose 
siience  a  Arnaud  de  Villeneuve, 

III.  55;  sa  querelle  avec  les  Co- 
lonnaTlLl  194;  detourne,  au  pro- 
lit  de  sa  querelle,  les  dimes  per- 
Cues  pour  la  Terre  Sainte,  LLL 
246.251 ;  s'efTorce  d'operer  la  fusion 
des  Ordrcs  Militaires,  III.  241; 
impose  I'obt'issance  aux  Templiers, 
LLL  253 ;  sabulle  Vnam  Sanctam, 
III.  568^  611L 

Boniface  IX  favorisc  les  Mcn- 
diants,  L  213 :  nomme  un  inq. 
pour  le  Portugal,  L  530;  nomine 
un  inq.  pour  VEspagne,  II.  Iflii ; 
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r^prouve  la  cruautl  <le  l'lnq.  II. 
204 :  nomme  des  inq.  pour  laSicile, 
LL  iIN'i:  sa  politique  a  1'egard  des 
Bdgfasrda,  LL  401:  nommc  un  inq. 
pour  I'AIIemagne,  1L  402;  exler- 
mine  les  Bianchi,  II.  404 ;  vend 
del dispenses  aux  Franciscains,  III. 
HO;  scs  expedients  financiers,  III. 

Bonn,  Tanchelmites  Hvres  au 
burlier,  L  65;  Catharcs  brulds  au 
xii«  siecle,  L  H3. 

Bonrico  di  Busca,  son  proces, 
I  3M- 

Bordeaux,  puissance  dcs  Tem- 
pliers.  III.  2M;  (C.  de),  1255,  sur 
les  jugements  entrainant  effusion 
de  sang,  L  222. 

Borel  (Francois)  persecute  les 
Vaudois.  II.  152-6,  261,  26X 

Bortolaraio,  6v.  de  Vicence,  11. 

Hos  homes,  L  118. 
Bosnie,  Cathares,  II.  256;  II. 
221;  l'lnq.  organised,  II.  28JL 
Bougrcs,  L  115. 

Bourges,  apparition  des  Paslou- 
reaux  1  ■  27f :  ring,  a  Bourges. II. 
iiii  (C.  de)  1225.  L  194j  (C.  de), 
1432,  sur  les  Vaudois,  II.  157. 

Bourgogne,  he>«Hiques,  I.  127: 
introduction  de  l'lnq.  II.  IjA  120; 
Vaudois,  1L  US;  sorciercs,  III. 
535. 

Bourguignon  (ministre),  son  au- 
torile\  II.  1JJL. 

Brabant,  Lollards,  II.  3fi&* 

Braccio  da  Montone  HI  569. 

Braga  (C.  de)  anathematise  la 
croyanceau  pouvoirdes  magicicns 
sur  les  elements,  LLL  415. 

Braine,  Catharcs  brules  en  1204, 
L  L3_L 

Brancaleone  (croisadc  prechee 
contre),  II,  226. 

Branda,  decrct,  II,  521 . 

Brandebourg,  culte  des  demons, 
1331),  II.  315.;  Vaudois,  LL  M± 
425  ;  propri»Mdsdu  Temple,  HI. 330. 

Brandeis  (svnodc  de)  en  1490, 
11.  56JL 


Brandt  (Sebastien*.  sa  tfrorit** 
contre  les  Dominicains,  II.  4JLL. 

Braunsberg,  la  magie  dans  Ics 
statute  locaux,  III.  432.  5-3fL 

Brtfhal  (Jean),  inq.  rehnbilite 
Jeanne  d'Arr,  111.  37iL 

Brtme,  lesarchev.  et  les  dimes, 
III  ts3  ;  c.  d.-  .  I -  •>(),  mi  lea 
SteMingers,  HI,  1^ 

Brennon  (Roger)  defend  les  sor- 
cieres.  111.  545. 

Brescia.  IV* v.  implique  dans  la 
querelle  sur  le  sang  du  Christ,  II. 
122;  dtfsordres  hcrttiques.  LI.  19ft; 
prise  par  Ezzelin  da  Itomano.  II. 
927  :  casde  Guido  Lacha,  II.  242; 
I'heresie  en  1457,  1L  211;  dtbat 
au  sujet  des  sorcieres,  L  539_:  ILL 

Breslau,  carriere  de  Jean  de 
Pima,  II.  43J  ;  cruaute  de  Sigis- 
mond,  11.  515:  travaux  de  Ca- 
pislrano,  II.  548. 

Bretagne,  Catbares,  L  ^  J 
absence  d'bereliques,  L  121 ;  sor- 
ciers  et  he'retiques.  111.  537 ■ 

Bretonelle  (Jean),  sur  !e  sang 
du  Christ,  II.  llL 

Briancon,  persecution  dans  cette 
ville,  1L  152,  '157.  l&L 

Brigandi,  1  1 25 . 

Brixcn,  lev.  cbasse  1'inq.  III. 
)*l . 

Brocken,  rendez-vous  dcs  sor- 
cieres. III.  500. 

lirod  durch  Gott  1  II.  353,412. 

Bruges.  Tanchelm  cbasse"  de  la 
ville,  L  6iL 

Bruguieres  (Bart.)  son  proces, 
111.  15L  65_L 

Brulliano,  fondation  de  cou- 
vents  observantins,  1IL  172. 

Rrttnn,  scandale  dominicain.  L 
274_i  visitc  de  Sigismond,  1419.  LL 
•ILL 

Bruno  de  Segui,  ses  reproches 
a  Pascal  IL  III.  1&L. 

Bocher,  introduction  de  cette 
peine,  L  21JL  22L  53J  ;  &toU  sei- 
gneurial,  I  537:  dernier  ressort,  L 
544;  chatiment  des  relaps,  L  544: 
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frequence  tie  son  emploi,  L  540; 
frais  de  I'execution,  L  55_3_  ; 
details  de  rcxfoutinn,  L  5Jii ; 
chalimenl  des  Terapliers  qui  re"- 
tractcnl  leurs  confessions,  III.  295, 
308.  321.  325  j  chatimcnt  inva- 
riable des  sorcieres,  III.  515:  pour 
la  destruction  des  livres,  L  oM  ; 
1L  466,  19JL;  III.  85,  138,  lift, 

Buda  (C.  de),  en  1219,  sur  les 
jugeuicnts  capilaux,  L  223  ;  sup- 
pression des  conriles  en  cettc 
ville,  II.  29JL 

Bulgari,  L  UiL 

Bulgarie,  sa  soumission:i  Home, 
1L_2112  ;  nomination  d'inq.  II.  an. 


Bulle  in  Coma  Domini,  sur  les 
fanssaires,  L  lii  ;  analheme  lance" 
coutre  (leorge  I'odiehrad,  II.  aM 

Burchard,  ev.  nc  fait  pas  allu- 
sion a  I'ht'resic,  L  218.  ;  nie  le 
pouvoir  des  TempeslariiA\\A\6  ; 
sur  la  croyance  h  la  magic, II I.  ill ; 
sur  le  cahnibalisme  des  sorcieres, 
HI.  5J13  ;  sur  rimmoralitc*  des 
couvents,  III.  6U. 

Bjrchard  III  (Magdebourg)  et 
les  Tcmpliers,  III.  102. 

Burchard  d'Oldenbourg,  sa  croi- 
sade  rontre  les  Sledinger,  III.  1ST. 

Burgin  le  Beghard,  II.  40JL 

Burzet  (sire  de)  tue  par  un 
philtre  d'amour,  III.  403. 


C 


Cabassb  (Raymond)  brule  Ca- 
therine Sauve,  II.  1 51 . 

Cabestaing  (Concile  de),  1166,  L 
110  ;  Olivistes  livres  aux  flammes, 
111.  33. 

Cadavres  (exploitation  des\  L 
30.  280  ;  (exhumation  des),  L  232, 
404,  m  ;  III.  1SL 
— Capote,  II.  1_0>L 

Cahors  (Plnq.  de;,  II.  <L 

Caietano  (cardinal),  ses  dimples 
avec  Luther,  II.  426 ;  sur  I'lmma- 
culee  Conception,  HI.  fintt 

Cairc  (le),  mar  tyre  des  Tem- 
pliers  en  cette  ville,  1H.  277. 

Calabre,e"labllssementscathares, 
L  LL£  ;  II.  23JL 

Calabrc,  Mablissements  vaudois, 
II.  248,  268,  200. 

Calcagni  (Ruggieri),  inq.  de 
Florence,  L 323  ;  II.  210. 

Calice  refuse  aux  lalques,  II. 
133, 

Caligula,  cause  de  sa  folie,  III. 
30L 

Calixte  II  condamne  les  Ca- 
hares,  L  117. 


Calixte  III,  favorise  les  Men- 
diants,  L  223 ;  stimule  l  lnq.  II. 
265,  231 ;  ordonne  la  croisade 
contre  les  Turcs,  II.  553  ;  invite 
Rokyzana,  II.  htt  ;  ordonne  la 
rehabilitation  de  Jeanne  Dare,  III, 
338 ;  ordonne  la  persecution  des 
sorcieres,  111.  5_4J]  ;  appuie  Lo- 
renzo Valla,  III.  SOL, 

Calixtins.  Voir  Utraauistes. 

Calo  Johannes  de  Bulgarie,  II. 
202. 

Calviniste§,  les  Vaudois  sc  con- 
fondent  avec  eux,  II.  268. 

Cambrai,  heresie  au  xie  siecle, 
L  110;  cas  de  Marie  du  Canech,  L 
413  ;  hereliques  bruits,  II.  115, 
317 ;  Homines  d'lnlelligcnce,  II. 
iOii;  demeJcs  du  chapitre  et  de 
lev.  III.  113. 

Cameriuo,  faveur  dont  y 
jouissent  les  Fraticclli,  HI,  159. 
460. 

Can  Grande  della  Scala,  111, 
197,  201. 

Canavese  (les  sorcieres  du),  III, 
503,515-18. 
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Canidie,  III,  39JL 
Canneman  (John),  exterminc  les 
Vaudois.  IL  *16. 
Cannihalisme  des  sorcieres,  111. 

Canonique  (purgation),  ^  32j 
310,  421.  4">"»:  dans  I'afTaire  du 
c^mle  de  Sayn,  II.  iiii  ;  des  Tem- 
pliers, Ul,JIl&;  dans  les  proems 
de  magie,  LLL  433 . 

Canterbury,  lieu  de  pMerinage, 
IL  3_L 

Capello  di  Chia,  son  proces  L 
342:  LL  22a. 

Capistrano,  son  earaclerc,  IL 
546,  541:  nonime  inq.  11.  21G:  ; 
trioruphe  de  Tommaso  de  Florence 
11^  222  ;  son  enqu(He  contre  les 
Jesuates,  11.  21A  ;  persecute  les 
Juifs,  II.  2M;  28L  549;  repri- 
maude  Nicolas  de  Cusa,  11.  413  ; 
sa  mission  en  Kohc'me,  II .  Ml ; 
tes  efforts  nour  ramener  Tun  ion 
parmi  les  f  ranciscains,  111  112  : 
persecute  les  Fraticelli  III.  1  ] B < 
Ill ;  veneration  qu'il  inspire,  III. 
132  ;  sa  tnort  el  sa  canonisation, 

HMM  f  ****** 
,  DO 4,  OOP. 

Capxtani  di  Santa  Maria  de 
Florence,  II.  21L 

Capuche  leutMireusc,  HI.  406. 
42 1. 

Caracalla  persecute  les  roagi- 
eiens,  LLL  H92. 

Caraiuan,  siege  d'un  C.  ca- 
tliare,  L  ILL 

Carhonello  (Lorenzo),  a  Tunis, 
HI.  161 

Carcassonne,  I'heresie,  L  128.  ; 
(prise  de),  L  lo3  ;  assemble  d'ex- 
perts  en  1329,  L  390:  ^prison  de 
I'lnq.),  L  49_L  AM,  *9±i  appels  a 
Philippe  HI,  II.  5Ji  ;  luttes  conlre 
I'lnq  II.  68^  69,  1(L  78,  S2  ;  son 
desespoir,  sa  IraTiison,  II.  8JL  son 
chAtiment,  II.  9J}  ;  accuse  I'lnq. 
II.  22;  enquele  des  cardinaux, 
II.  93_;  m-pris  qu'inspirent  les 
Dominicains,  II.  I32j  debats 
entre  les  inq.  en  1244,  IL  12S  ; 
scandaleuse  competition  pour  la 


charge  d'inq.  II.  1A2_i  persecution 
des  Vaudois,  U.  148 ;  convent 
donne  aux  Spirituels,  1JL  62_;  Oli- 
vistes  brules,  III.  T7_;  (C.  de). 
1310,  sur  les  Templiers,  11L  295. 
29JL 

Carieuli  (Pierre  du),  III.  523^ 
326* 

Carino  Balsamo  assassine  Pierre 
Martyr,  L  46pj  II.  21L, 

Cannes  (reconnaissance  des1!, 
III.  32^  103.  101;  citent  le  pseudo 
Joachim,  III.  12j  leur  Averrolsme, 
111.  564. 

Cardinaux,  leur  serment  en  con- 
clave, L  6_;  leur  vlnalite,  IL  90, 
92. 

Carnaschio  (Rio),  III.  116,  UL 

Oarolingiens,  leur  legislation 
contre  I'heresie,  L  218;  leur  svs- 
teroe  d'enquetes,  L  308;  la  magie, 
111.  56L 

Carpentras  ,'conclave  de),  II.  9JL 

Carta  de  Logu,  1  ILL 

Casser,  prise  de  la  ville,  L 
162. 

Caslcl  Fabri,L  445,  449;  11.69. 

IX 

Castelbo,  persecution  contre  les 
her^tiques,  II.  165,  16JL 

Castelnaudarv,  siege  de  la  ville, 
L  i&L 

Castillo,  chatiment  de  I'heresie, 
L  221 ;  lois  relatives  aux  demeure* 
d'hOetiques,  L482;  sort  des  livres 
juifs,  L  555;  lutte  contre  I'heresie, 
II,  180;  cas  d'Alonzo  de  iMella, 
HI.  169;  poursuites  contre  les 
Templiers,  III.  316;  les  biens  du 
Temple,  IR,  333;  lois  sur  la  magie, 
HI.  430:  condamnation  de  l'astro- 
logie,  LLL  41L. 

Castor  et  Pollux,  HI,  325. 

Castres,  arrestation  de  Jean 
Hicoles,  II  83j  Vaudois,  II.  U1L 

Castrucciode  Lucques,  condamne" 
pour  heresle,  III.  2uL 

Catalan  Fabri,  assassine  par  les 
Vaudois,  11.  150. 

Catalano  (Fra),  son  meurtre,  II. 
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Catalogne,  In(|.  distinclo,  II. 
179 ;  decision  lies  Cortes  au  suiet 
dc  llmraaculee  Conception,  111. 
fiftt. 

Cathares,  L  89j  leur  predomi- 
nance en  Languedoc,  L  Lilt ;  leur 
dlveloppement  sous  les  croisades, 
L  18L  189j  1^3;  convertis  par 
Foulqucs  de  Neuilly,  L  244 ; 
preuves  de  leur  heretic,  1  432  ; 
traliis,  dans  le  Languedoc,  par 
Raymond  llros,  II.  22;  leur  perte 
a  Xlontsegur,  II.  43_;  leur  zele 
indnniptable.  1L  44^  49^  fil ;  leur 
nombre  vers  \TM),  II.  4i> ;  pour- 
chassis  dans  les  fonHs  et  les  ca- 
vernes,  LL  52j  renaissance,  II.  "71. 
1M  ;  extinction  en  Languedoc,  LL 
1('8  ;  dans  la  France  du  Nord,  II. 
\  13.  120  ;  relations  avec  les  Vau- 
dois,  II.  146,  519 ;  existence  en 
Aragon.  LL  162,  165;  dereloppe- 
ment  a  Leon,  II.  Ifil ;  n ombre  en 
Italic,  II.  193;  Milan,  leur  quar- 
tier  general,  II.  194:  nombre  a 
Naples,  H,  244 ;  classes  avc  les 
usuriers  a  Venise,  II.  2B1;  persis- 
tanceen  Italic,  II.  255;  en  Hosnie, 
11  290:  nombre  a  Test  de  I'Adria- 
tique,  LL  .  291 ;  accueillent  les 
Turcs,  II,  3JH  ;  de  Hosnie,  adoptent 
l'islamisuie,  II.  314  ;  disparaissent 
en  Atlemagne,  117318  ;  a  Orleans, 
rites  infernaux,  II.  334 ;  en 
Rolieme,  II.  428;  conjectures  rela- 
tives a  leurs  rapports  avec  les 
Templiers,  II.  249. 

Cathurismc, causes  de  son  echec, 
L  tOfi;  II  254;  diverses  sectesen 
Piemont,  II.  25iL 

Calhedrales,  souffrances  popu- 
laires  qui  en  ont  paye1  la  cons- 
traction,  L  23 

Catherine  de  MeMicis,  memhre 
du  Tiers-Urdre,  L  26JL 

CatherineSauve,  brulee,  II-  <57. 

Catherine  de  la  Rochellc,  III. 
376. 

Catherine  de  Thouars,  III.  4^9, 
487. 

Catherine  (Sainte)  de  Sienne, 


ses  stigmates,  L  262:  II.  217;  sur 
la  corruption  de  1  Eglise,  III.  63 5. 

Caton,  deteste  la  divination, III. 
397. 

Catontromancie,  III.  422, 

Caurlion  (Pierre),  Cv,  de  Bcau- 
vais.  III,  357:  reclame  Jeanne 
Dare,  111.  3_5ji ;  entarae  le  prores 
de  Jeanne,  111,  360.  abandonne 
Jeanne  au  bras  seculier,  HI,  372; 
son  absence  au  prores  de  rehabili- 
tation, 111,  378. 

Caurzim,  massacre  de  Calixtins 
en  re  lieu.  11^  514. 

Caution  exigee  des  accuses,  L 
407.  476. 

Cavalcanti  (Aldobrandino),  inq. 
L  321. 

Cazzagazzari,  L  115. 

Occo  d'Ascoli,  III. 

Ceccone  (Serj,  falsifie  les  con- 
fessions de  Savonarole,  LLL  230, 

Celestin  III  intercede  en  faveur 
de  lev.  de  Beauvais,  1.11;  exc. 
Raymond  VI,  L  13JL 

Celestin  IV,  breve  duree  de  son 
pontiflcat,  II  26. 

Celestin  V  protege  les  Spirituels, 
III,  35j  ses  actes  annules,  LLL  36j 
insulte*  par  les  Conventuels,  III. 
EL 

Celestin. antipape  des  Spirituels, 
III.  63,  6JL 

CihTTat  sacerdotal,  ses  eflets,  L 
3^  3J ;  mlprise  en  Boheme,  II. 
&L 

Cclla  (Pierre),  s'associc  a  Domi- 
nique, L  25J  ;  ses  sentences  dans 
le  Quercy,  L  465,  469;  II,  30^ 
513  ;  sa  cle'mence  envers  les  Vau- 
dois,  II.  1£L 

Cellites,  II.  351. 

Cendres  d'her^tiques  jetees  a  la 
riviere,  L  75,  553;  II.  420,  493; 
III.  234.  374.  fiflfiu 

Censure  conlicc  a  l'lnq.  11.  3'.'1 ; 
III.  £12- 

Ccrdagne,  l'lnq.  etablie,  LL 
ITL 

Cesaire    d'llcisterbach,   sur  la 
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perversity  ties  er.  L  l_3_l  sur  les 
desordres  monastiqucs,  I.  3d;  sur 
la  propagation  de  rii<;resie,  L  128; 
sur  la  liberty,  II  321 ;  sa  demo- 
nologie.  III.  38jL  383. 

C^sairc  de  Spire,  son  martvre, 
111.  1L 

Cesarini  (Giuliano),  ltfgat  en  Al- 
lemagne,  II.  529,  S3j2,  531* 

Cesena,  massacre,  L  559;  LLL 
2114;  miracle  de  Pierre  Martyr,  1L 

Chaines  infligles  aux  prison- 
niers,  L  487. 

Chakamimi  sages  de  1'Egvpte, 
111.  3EL 

Chalons,  Cathares,  L  109,  218  ; 
(C.  de),  813,  sur  les  legs.  L  2JL 

Champagne  (Inq.eHablie  en),  II. 
121, 575. 

Charlemagne  se  plaint  de  la  ra- 
pacite  du  clerge\  L  22  ;  dtablit  la 
juridiclion  £piscopale.  L  328;  ses 
Misti  Dominici,  L  311  ;  ses  lois 
contre  la  magie.  III.  113 . 

Charles  IV  (Empercur),  son  elec- 
tion. III.  1 56 ;  obligation  pour  lul 
de  persteuter,  L  226  ;  part  age  les 
confiscations,!.  507  ;  son  humilite, 
II.  318;  rdprime  les  Flagellants, 

II.  382 ;  organise  l'lnq.  germani- 
qu«s"L  530 ;  II.  388;  accroit  les 
pouvoirs  de  l'lnq.,  LL  321  ;  con- 
tinue Jean  de  lioland,  II.  3!>3 ; 
envoie  Bimz.oa  Avignon,  HI.  203; 
censure  littexaire  accordeea  l'lnq., 

III.  612. 

Charles-Quint,  cruaute'  de  son 
code,  L  23ii;  favorisc  le  Lullisme, 

iii. 

Charles  II  (Anglcterre),  abroge 
les  lois  de  persecution,  L  353. 

Charles  IV  (France),  partage 
les  di'-poiiilles  avec  Jean  XXII,  111. 
68:  sa  vie  menace*-  par  un  artifice 
magiquc,  HI.  458. 

Charles  V  (France),  saisit  les 
revenus  ecclfoiastiqucs,  L  196 ; 
defend  la  destruction  des  raois- 
sons,  L  482 :  seconde  l'lnq.,  L 
531 ;  II.    126,  i55j  ordonne  la 


persecution,  II.  154;  accapare  les 
confiscations,  11.  I.'i.i. 

Charles  VI  (France),  tentative 
pour  le  gtterir  par  magie,  III.  465  ; 
aflinnel  Immaculee Corxvption.  1 II. 
522. 

Charles  VII  (France),  son  indt*- 
pendancc  a  lYgard  de  Rome,  II. 
l_3_i ;  sur  les  querellcs  des  Fran- 
ciscains,  LLL  173;  sa  situation  *Je^- 
sesperee,  III.  339;  accu^ille  Jeanne 
Dare,  III.  3_i3  ;  anohlit  la  famille 
Dare,  III.  351 ;  abandonne  Jeanne 
Dare,  ILL  3.VJ :  rehabilite  Jeanne 
Dare,  III.  3TL 

Charles  VIII  (France),  autorise: 
la  persecution  des  Vaudois,  II. 
152  ;  ses  relations  avecSavonarole, 
III.  213 ;  songc  a  provoquer  la 
reunion  d'un  concile  general,  HI. 

Charles  I*r  (Naples),  autorise 
l'lnq.  a  avoir  un  auxiliaire  uni- 
que, L  374;  seconde  l'lnq.  fran- 
chise, L  325;  sa  raparito,  L  51 1, 
517.  o2fl;  paic  les  frais  de  l'lnq., 
L  525.  527:  espouse  Sanche  de 
Provence,  II.  27_j  conquiert  Na- 
ples, II.  231  ;  son  pouvoir  en  Ita- 
lic, II.  232  :  persecuteur,  II.  245; 
letlrcs  concernant  l'lnq.,  II.  584 ; 
tentative*  contre  Constantinople, 
III.  618. 

Charles  II  (Naples),  partage  le 
confiscations,  L  512;  paie  les  frais 
de  l'lnq..  L  520 ;  persecuteur 
acharne",  IL  247.  586;  pours uit 
les  Spirituals,  HI.  3'.>:  protege  les 
Spirituels,  111.56 ;  sa  croisade.III. 
211. 

Charles  HI  (Naples),  recoil  les 
inq.,  II.  285  ;  confisque  les  do- 
maines  de  1'ev.  de  Trivento,  111.204. 

Charles  I«r  (Savoie),  ordonne 
une  enqutMe,  II.  265 ;  pacifie  les 
Vaudois,  II.  26J. 

Charles-!!  (Navarre),  offrande 
raortuaire  payee  par  lui,  1.  3_L 

Charles  de  Banville.  par  sa  to- 
lerance, s  attire  des  menaces,  IL 
153. 
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Charles  Kobert  (Hongrie),  ses 
relations  avec  la  Bosnie,  11  299. 

anL 

Charles  de  Valois,  ses  projets  de 
croisade.  III.  247:  reclame  une 
part  des  de'pouilles  du  Temple, III. 
330;  fait  pcndre  Enguerrand  de 
Marian  ,  UL  451. 

Charmes  pour  register  a  la  tor- 
ture, 111.  509. 

Charroux,  uucrclle  de  rettc  ab- 
bave  avec  I'ahhave  d'Andres,  L 
22, 

Chartres  (C.  de  ,  1366,  sur  la 
magic,  III.  Ia9_ 

Chat  adore"  par  les  Templiers, 
HI.  263 ;  forme  prise  par  Satan  au 
Sabbat,  III.  43L 

Chatelet  de  Paris,  chared  de  pu- 
nir  les  crimes  de  raagie.  III.  ifil. 

ChAtiments  cruels  du  Moven- 
Age,  L  23.L:  de  llnq.,  L  432. 

Chaudron  des  sorcieres, III.  406, 
40&. 

Chevaliers  de  la  Foi  de  Jesus- 
Christ,  L  i£L 

Chevaliers  de  Jesus-Christ,  II. 
2111 

Chevaux  employes  a  la  divina- 
tion, III.  403. 

Cheveux  r<>urts  de  Jeanne  Dare, 
III.  352,  368. 

Chiabaudi  (Francesco^,  ses  pro- 
ems de  sorcellerie,  III.  516,  iiL 

Chiaravalle  (abbave  de),  III.  92, 
99,  IM. 

Chieri  (Cathares  de^,  II.  9."iS . 

Chiersy  (C.  de),  849,  L  211 

Chiliasles  en  Boheme,  11  51  s. 

Chilpe>ie,  son  attitude  a  regard 
de  la  magie,  111. .410. 

Chindaswind,  ses  lois  contre  la 
magie,  III.  399. 

uninon,  lieu  de  detention  des 
chefs  du  Temple,  III.  284 ,  283  ; 
arrived  de  Jeanne  Dare.  11L  312- 

Chirurgie  'pratique  de  la),  in- 
tcrdite  aux  eeeldsiastiques,  L  223.. 

Chiuso,  sa  Constance  sous  la 
torture,  III.  HiL 

Christ,  proclame  roi  de  Florence 


par  Savonarole,  III.  213:  question 
relative  au  sang  de  la  Passion,  II. 
Ill ;  III.  127.  466  ;  son  horoscope 
tiree  par  Cecco.  ill  442,  656  ;  ses 
incarnations,  III.  102;  1c  coup  de 
lance  recu  sur  la  croix.  Ill  .46.201: 
region  du  corps  de  Marie  on  il  ful 
concu,  III.  603 :  sa  pauvrete"  'voir 
Vauvrete);  sa  Miliee,  L  2f>7. 

Christann  de  Prachatitz,  11.497, 
5 1 2 . 

Christian  V  (Daneniark',  sur  le 
blaspheme,  1 .  23JL 

Christianisme,  influence  par  le 
pagan  isme,  HI.  iOJL 

r.hristine  de  Pisan,  son  elope  de 
Jeanne  Dare,  LLL  350. 

Christophe  (saint),  pouvoir  de 
son  image,  L  1JL  . 

Christophe  de  Suede,  ses  lois 
sur  la  magie,  ILL  433. 

Chrysostomc  (Saint), sur  la  perse- 
cution, L  214  :  sur  I'exc.  des 
morts,  L  230 ;  nie  le  pouvoir  des 
demons,  III.  380;  ne  emit  pas  & 
1'existence  des  Ineubes,  III.  384. 

Chvpre,  achetee  et  rcvendue  par 
le  Temple,  III.  240;  Jempliers 
refngies,  111.  246.  248;  nombre  de 
Templiers,  III.  251:  poursuites 
contre  les  Templiers,  ILL  309 ; 
ordre  de  torturer  les  Templiers, 
111.  318;  proprieles  du  Temple,  111. 
331  ;  I'Egliscgrecque,  111.649.621. 

Cincinnati  (les  Perfectionnistes 
a),  III.  l&L 

Cinlhio  (Idgat)  juge  Henri  Min- 
neke.  L  315^  11.  325^  33JL 

Circumcisi,  L  S>L 

Ciruelo,  sur  VArs  S'otoria,  UL 
43JL 

Ciseaux  (croix  pe^iitenlielles  en 
forme  de).  11.  3HL 

Cisterciens,  entrepreunent  la 
conversion  des  Albigeois,  L  442; 
abandonnent  leur  mission,  L  444; 
prechent  la  croisade,  L  147:  ren- 
contrent  I'opposition  du  elerge\  L 
281  ;  pdnalitds contre  la  magie,  HI. 
455 . 

Citation  tcnue  secrete,  L  Hh>. 
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Cileaiix,  sommes  percucs  par 
I'abuave,  L  406. 
Civil  (droit',  sa  renaissance,  L 

5JL 

Claessens  defend  l'Eglise,  111. 
Clamme,  centre  de  Vaudois,  II. 

an. 

Clareni,  disciples  d'Angelo,  III. 
40,  fiJL 

Claude  de  Turin,  L  2TL 

Cluvagemma  de  Milan  (les  des- 
cendants de),  releves  des  incapa- 
city par  Boniface  VIII.  L 

Clavelt  (persecution  a),  LL  337 . 

Clement  IV,  demands  la  mise  en 
liberte  de  l'ev.  de  Verone,  L  12j 
seconde  les  iMendiants,  L  287,  280; 
inlervient  dans  .les  querelles  des 
Mendiants,  L  302,  303;  contirmc 
la  cooperation  episcopate  pour  la 
sentence  finale,  L  335 ;  met  en  vi- 
gueur  la  bulle  ad  cxtirpandn,  L 
339;  agrandit  les  pouvoirs  des  inq. 
L  ILiI;  sur  la  juridiclion  episco- 
pale,  L  358;  sur  le  retrait  des 
noins  des  temoins,  L  438 ;  sur  le 
deTaut  d'accomplissement  tie  la  pe- 
nitence,  L  475,  5  48;  sur  la  confis- 
cation, L  504 ;  sur  la  parcimonie 
des  e>.  L  525 ;  llirlrs  livrcsjuifs, 
11.  63_;  persecute  les  heretiques  de 
Itoussel,  II.  1L8j  augmente  le  pou- 
yoir  du  provincial  de  Kourgogne, 
II.  141_;  stimulc  l  lnq.  II.  230;  se- 
conde la  conquete  angevine  de 
Naples,  II.  221 ;  jugc  Manfred  pour 
heresie,  11L  193;  autoriseles  l*ran- 
ciscains  a  accepter  des  legs,  IIT, 
29 ;  favorise  les  Templiers,  III. 
2A2_;  protege  Koger  Bacon,  III. 
552;  reprime  la  simonie,  III  620. 

Clement  V,  son  ejection,  IL  91j 
nille  les  eglises,  L  lii  augmente 
ta  rcsponsabilite  Episcopate,  1  335. 
358;  II.  96j  sur  le  chatimcnt  des 
inq.  L  34  4;  restreint  le  nombre 
des  fainiliers,  L  383;  exige  la  coo- 
peration episropale,  L  :<S7;  res- 
treint I'usage  de  la  torture,  L  424; 
sur  les  abus  de  l  lnq.  L  453.  478; 


fait  une  enquete  sur  l  lnq.  de  Lan- 
puedoc,  L  mi  11  85,  92,  571; 
intercede  en  faveurde  Carcassonne, 

II.  00;  ne  r^ussit  f>as  a  faire  juger 
les  prison niers,  II.  04,  572;  pro- 
tege les  Juifs.  II  condamne 
lei  Beguins,  II.  369;  ordonne  la 
mise  en  jugemcnt  de  Bernard  de 
Castanet,  IL  572;  sur  les  hereti- 
ques de  Langres,  IL  518 ;  protege 
les  Spirituals,  III.  56.  5^  59,  61; 
poursuitles  Spirituels  (FTtalie.  III. 
62:  ordonne  des  croisades  contre 
Dolcino,  III.  114.  116. 118 :  exter- 
minc  la  secte  de  PEsprit  de  Liberte, 

III.  125;  s'empare  de  Ferrare,  111. 
194:  cite  Jacques  de  Molay  en 
France,  1(1.  248;  neglige  lesaccu- 
sations  contre  les  Templiers,  III. 
258:  s'indigne  de  l'arrestation  des 
Templiers,  III.  277;  ordonne  l'ar- 
restation des  Templiers  par  toute 
1  Europe,  III.  278,  285,  298,  303, 
304,  309,  310,  316j  suspend  la 
procedure  en  France,  ILL  279;  con- 
clut  une  entente  avec  Philippe,  III. 
•2X1 ;  ordonne  la  reprise  des  pour- 
suiter  LLL  282;  ses  billies  du  12. 
aont  1308,  III.  284;  ordonne  d'em 
ployer  la  torture,  III.  286,  300, 
312*  318;  stimule  la  persecution 
en  Allemagne,  III.  303; en vote  une 
commission   dans   les   Elats  de 

I  Kglise,  111.  3J15;  ordonne  de  brri- 
ler  les  Templiers  relaps,  III.  308; 
abolit  le  Temple  sans  condamna- 
tion,  11L  321 :  s'efforcc  d'accaparer 
les  biens  du  Temple,  III.  329j  s'at- 
tribue  les  biens  du  Temple  en  Mo- 
ree.  III.  aaaj  m  mort,  II.  98, 
372;  111.  32fi 

Clement  VI,  sur  le  devoir  de 
l'empereur  dans  la  persecution,  L 
22  > :  defend  les  Mendiants,  L  290; 
fait  rev ivre  la  charge  d'inq. -gene- 
ral, L  398;  poursuit  des  inq.  L 
511 ;  etend  I'foq.  a  la  Touraine, 

II  126;  persecute  les  Vaudois,  II. 
152,  170;  sa  decision  dans  les 
questions  du  sang  du  Christ.  II. 
171 ;  son  href  a  T'inq.  d'Aragon, 
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Nicolas  Rosell,  II.  177;  ordonnc 
une  enqueue  de  I'lnq.  Lombarde, 
U.  269;  ses  demelesavec  Florence, 
II.  277;  pun  it  les  Juifs  apostats, 

II.  284;  intervient  en  Bosnie,  11. 
303;  r^prouve  Charlej  IV,  II. 
2IS ;  interdit  les  Flagellants  comme 
her&iques,  II.  383 ;'  sur  les  bene- 
fices arcordds  a  des  mineurs,  II. 
432;  accorde  le  calice  a  Jean  de 
Normandie,  1L  473;  refuse  les 
ofTres  de  soumission  de  Louis  de 
Baviere,  III.  1 56 ;  impose  uoe  for- 
mule  d  absolution  en  Allemagne, 

III.  157;  persecute  les  Fraticelli, 
III.  160;  met  I'Orient  en  garde 
contre  les  Fraticelli,  III.  167:  or- 
donne  des  poursuites  contre  Jay  me 
Justi,  ILL  168;  encourage  Gentile 
de  Spoletc,  III.  171 ;  poursuit  les 
MafTredi,  111.  203j  ses  deletes 
avee  FEglise  grecquc,  III.  617 : 
et.1t  de  I'Kglise  sous  son  pontificat, 
III.  £3JL 

Clement  VI I  sou  met  lesMendiants 
a  Tlnq.  L  36JL 

Clement  VIII  se  propose  de  ca- 
noniser  Savonarole,  111.  23X. 

Clement  XIV  abolit  POrdre  des 
Jesuites,  1IL  322* 

Clement  VII  (Avignon)  sacruau- 
te\  L  559j  III.  204j  renouvelle 
le  mandnt  de  Borel,  II.  156 ;  ac- 
cepte  1'Immaculee  Conception,  HL 
599 . 

Clement  VIII,  antipape,  II. 
351 . 

Clementines,  retard  dans  la  pu- 
blication, II.  370j  111.  6p_;  legis- 
lation. II.  96;  restrictions  qu'elles 
apportent  a~Ia  torture,  L  421 ;  me- 
pns  de  leurs  stipulations,  L  493  ; 
appliqu<'es  a  Milan,  IL  270 ;  res- 
pectees  dans  les  proces  de  sorcelle- 
rie,  III.  512:  provoquent  la  perse- 
cution des  Beguins  et  Beguines,  II. 
369.  311. 

Clerge,  separation  entre  lui  et  la 
societe  laique,  L  3_i  son  caractere, 
L  24,  286_;  II.  527,  53J  ;  III,  630, 
631,  632:  son  immunity  L  32; 


mdpris  qu'il  inspire,  L  5_4j  disaf- 
fection du  peuple  a  son  cgard,  L 
127  .  270.  211 ;  ses  querelles  avec 
les  Mendiants,  L  28T,  289,  29H; 
ses  heresies,  II.  3_;  son  opposition 
a  l  lnq.,  II.  4, 

Clermont,  ciemenec  de  l'ev^que 
a  Tegard  des  Templiers,  UL  286; 
(C.  de),  1095,  sur  la  communion, 

II.  412. 

Cluson  (Val),  attaque"  en  1488, 
11  16JL 

Cojureurs  fournis  par  les  sus- 
pects, L  4JJL 

College  des  Abrdviateurs,  III. 
570,  5J1 . 

Colleges  abbatiaux,  efforts  de  la 
papaute  pour  les  controler,  L  125  ; 

III.  6X 

Collier  de  bois,  penitence,  1  - 4«»S . 

Colmar  (arrestation  de  Bgghards 
a),  II.  3fiL 

Cologne  (condamnation  de  Tan- 
chelm),  L  65_;  Henriciens  et  Ca- 
thares,  I  12  ;  Catbares  frappes  au 
xii'  siecle,  L  113;  nombreux  Be- 
guins  et  Beguines,  II  352 ;  perse- 
cution des  Beghards,  IL  373,  3JJfi  ; 
persecution  des  Flagellants  en 
1353,  II.  3&£;  opposition  a  Tlnq., 
en  1374,  II.  394;  Martin  de  Ma- 
yence  livre  au  bUcher,  II.  895 ; 
carriere  de  Jean  Malkaw,  LLL  ^10  1 
sorciere  assassinee  en  1074,  III. 
419 :  sorcieres  bruiees,  en  1456, 
III.  537;  (C.  de)  sur  les  moines  er- 
rants,  L  38;  (C.  6e\  1306  sur  les 
Dolcinistes,  III  123  ;  C.  de)  1307 
persecute  les  B£ghards,  II.  367. 

Coloman  de  Hongrie,  II.  294 ; 
sur  I'existence  des  sorcieres,  III. 
MIL 

Colomb  emmene  avec  lui  des 
Franciscains,  1  298. 

Colombini  (Giov.),  fonde  les 
Jesuales,  III.  OIL 

Colonna  Ottone),  voir  Martin  V, 

Colonna  (les).  leur  querelle  avec 
Bonifaee  VIII,  I1L  liLL 

Cometes,  superstitions  a  leurs  su- 
jet.  III .  idL 
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Commerce  faehcusement  influence, 
par  la  confiscation,  L  524. 

Commines  (Phil,  de  ,  sa  foi  en 
Savonarole,  ILL  211. 

Commission  pontificate  pour  la 
defense  du  Temple,  a  Vlenne,  III. 
288;  appels  au  C.  deSens.  III.  29:; : 
interruption  des  stances,  III.  2M  ; 
resultat  de  ses  travaux,  111.  207. 

Communion  sous  les  deux  es- 

Ceces,  II.  412.  5H  ;  des  enfants  en 
as  age,  II.  474,  512. 
Commutation  de  vceux,  I.  4A:  de 
penitences,  L  464.  473 :  appliqucV 
aux  morts.l  iii&d'emprisonnement 

I.  4% :  de  confiscation,  L  515  ;  a 
1'egard  des  (luillelmjtes,  III.  101 . 

Come  adopte  les  lois  de  Fr^de- 
ric  II.  L  322  :  magistrals  assassines 
par  des  sorcieres,  ill .  501  ;  pre- 
miere apparition  de  sorcieres,  III. 
iiiii  ;  nomhre  de  sorcieres,  LLL  540 : 
persecution,  III.  546,  547. 

Cornpactata  i  quatre  articles  des), 

II.  519j  accept.-*  a  Bale,  1L  534. 
527 :  defmitivement  rejetes  par 
Home,  II.  550 ;  acccptes  sous  ser- 
ment  par  Ferdinand  hv,  II.  560. 

Compagna  della  Fede,  de  Flo- 
rence, II."  2J  1 . 

Compagnacci,  LLL  215,  219, 226, 
221. 

Compagnie    de    Pauvrele,  II. 

Compassion  pour  les  heretiques, 
qualifier  de  peche,  L  2ilL 
Compiegne,  siege  dc  la  place,  III. 

Compostelle,  lieu  de  pelerinage, 
II.  3Jj  Dolcinistes,  II.  1S5_;  LLL 
106. 

Compromis  entre  les  Mendiants 
et  les  seculiers,  L  293. 

Comtal  Vcoaissin,  introduction 
de  l  lnq.  IL  118,  148. 

Conception  lumiaculce  de  la 
Vierge,  III.  m 

Conciles  gt4neraux,  terreur  de  la 
papauie,  II.  529j  III. 

Conciliator,  ouvragc  de  Pierre 
d' Aba  no.  LLL  iilL 


Concorrezenses,  L  98,  107  ;  1 1 . 

193. 

Concubinage  qualilie  d'heresie, 
II.  515;  dans  le  clerge  de  Boheme, 
II.  £3jl ;  dans  le  clerg*5  hongrois, 
II. 

Conde  Juan),  inq.  dc  Barce- 
lone,  II.  LjJL 

Condamnation  inevitable,  L  453. 

Confesseur  I'inq.  assume  le  role 
de),  L  39_9_  ;  (te"moignage  du),  L 
43JL 

Confession  capitulaire  injuste- 
ment  reprochee  aux  Templicrs.  III. 

Confession  judiciai re  (efforts  pour 
*  amener  les  coupables  a  avouer 
spontaneinent,  en  temps  de  grace), 
1  311 ;  trauscrite  sur  les  rcgistres, 
L  379j  lue  a  Cauto  de  fe\  L  3i»2  ; 
son  importance,  L  408,  410 ;  II. 
176:  III.  iS3;  moyens  violent* 
pour  I'arracher,  L  ii_5 ;  mentionnee 
commc  obtenue  sans  torture,  L 
425,  428:  II.  266j  retractation.  L 
428.  ;  abjuration  ohligatoire, 
L  457 ;  seule  possibility  d'e'viter  la 
condamnation,  LL  334.  336 :  exigfe 
de  Huss.  LL  tS". :  caraclere  des 
aveux  arraches  aux  Templiers.  Ill, 
274:  exige>  dans  les  proces  de  sor- 
cellerie,  11L  514. 

Confession  sacramentelle,  col- 
lective,  L  AQ ;  employee  commc 
formule  magique,  L  ILL ;  suffisatite 
pour  les  laiques,  L lii;  chez  les  Ca- 
thares,  L  102 ;  querelles  a  ce  sujet, 
L  278,  212:  chez  les  Vaudois,  II. 
1  150, 160;  herdsie la concernant, 
en  Kspagne,  II.  IKL  inutile  dan* 
la  doctrine  de  WicklifT,  LLilOjcon- 
servee  par  les  Calixlins,  II.  520 : 
tournee  en  derision  par  les  Tabo- 
rites,  II.  oii 

Confessionnal,  neglige  par  les 
pretres,  L  278  ;  le  secret  n  en  est 
pas  respecle,  L  437. 

(Confirmation  de  la  confession 
sous  leffel  de  la  torture,  L  427. 

Contiscation  pour  her^sie,  1.220, 
321,  501;  la  repartition,   L  338; 
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I'er.  exclu  du  partagc,  L  359 ;  ne 
doit  pas  e^re  infligee  aux  prison- 
niers,L  489 ;  commutation,  1.515; 
ant*;ricure  a  la  condamnation,  L 
5.11 ;  slimulc  la  persecution,  1. 532; 
II.  211 ;  ses  resultats  dans  le  Lan- 
guedoc,  LL  56^  1 10^  developpement 
considerable,  1L  112  ;  interdite  par 
Louis  XI.  II.  159;  retahlie  par 
Charles  VIII.  11.  1M ;  modiiiee  en 
Espagne.U.  183. 18o  ;  reclamee  par 
l'Etat  a  Venisc,  LL  252j  en  Sicile, 
11,285;  en  Allemagnc,  11.33<. 389; 
cas  des  Guillelmites,  III  102;  des 
Templiers,  III.  255_i  de  Gillcs  de 
Rais,  III.  481;  des  Vaudois  d'Ar- 
ras,  ILL  522^  o2iL 

Conformites  (livre  des),  L,  2fi2. 

Confrerie  de  Sainte-Cecile,LL  4JL 

Coni,  In'rdliques  brtiles  en  cetle 
ville,  II.  2iLL 

Connecte  (Thomas),  11L  2M, 

Conrad  111  (Empereur)  repousse 
Arnaud  de  Rrescia,  L  1*L 

Conrad  IV  (Empereur)  favorisc 
les  Vaudois,  II.  317;  nomme  Palla- 
vicino  vicaire  general,  II.  219 ;  sa 
mort,  II.  22fL 

Conrad  de  Barcnfels,  LLL  I 57. 

Conrad  de  Ilildcsheim,  L  iil ;  II. 

324.  aia. 

Conrad  II,  de  Mayence,  sur  les 
Mendiants,  1 .  292;  persecute  les 
Vaudois,  II.  . 

Conrad  de  Marbourg,  sa  rarriere 
et  son  caractere,  II.  325:  pouvoirs 
qui  lui  sont  confers;  II.  332j  ses 
meHhodes,  II.  32fi  ;  sa  defaite  a 
lassemble>  de  Mayence,  II.  310 ; 
assassind,  II.  341 ;  ses  assassius, 
II.  342,  ML 

Conrad  de  Montpellier,  II.  316. 

Conrad  de  Porto,  legat,  L  <87 
189. 

Conrad  de  Thuringe  exlermine 
les  he>etiques,  II.  343. 

Conrad  de  Vechla  (Prague)  favo- 
rise  Huss,  1L  447,  457,  ifii ;  sup- 
pose a  I'cniploi  du  calice  pour  la 
communion  laique.  II.  471 . 

Conrad  de  \\  aldhausen,  11. 436. 


8J_1 

Conradin.son  execution,  II,  232. 
Conseillers  des  inq.,  L  12fL 
Consolamentum ,  I  94,  9JL 
Constance  (reine),  sa  brutalile  a 

1'egard  des  Cathares  d'Orlfans,  L 

ifliL 

Constance  de  Iiongrie,  III.  90, 
BL 

Constance,  Cathares  au  XI*  sie- 
cle.  L  111;  Ortlibenses,  en  1339, 
II.  376:  Burghin  le  Begbard,  II. 
><>■"» ;  (C.  de)convoqud  en  1414.  II. 
153  ;  sur  les  FlagHlants.  II.  084: 
sur  les  Beghards,  II.  4113 ;  sur  les 
sauf-conduits,  II.  468;  agit  com  me 
Inq.,  II.  475:  iugc  Jean  Huss.  II. 
182 ;  juge  Jerome  de  Prague,  II. 
498;  ses  relations  avec  la  Boln'-me, 
II.  494.  507.  510:  ordonne  de  brO- 
ler  les  Hussites,  L  221  ;  fait  appel  a 
Sigisinoml,  1L  501) ;  decret  Fre- 
quent, 11.  526;  raesures  pour  rerat4- 
dier  au  schisme,  LLL  '>07 ;  cas  de 
Jean  Petit,  III.  336;  echec  de  la 
tentative  de  reforme,  III.  637 ;  (C. 
de)  1463,  sur  les  Lollards,  II.  LCL 

Constance  (Empereur),  persecute 
les  devins,  IN.  397. 

Conslanlin  le  Grand,  ses  edits 
de  persecution,  L  112 ;  fait  brriler 
les  livres  ariens,  L  554:  triomphe 
grace  a  la  croix,  III.  394  ;  combat 
la  divination,  ILL  2117  :  sa  Dona- 
tion, III.  566. 

Constantin  le  Paulirien,  L  9.1L 

Conslanlin  le  Beghard,  brule.  II. 
375. 

Gonstantinoplc,Cathares.lj.  297  ; 
eglises  latines  etgrecques,  III.  61, S; 
(requital  de  la  prise  de)  par  les 
Turcs,  II.  551 ;  (C.  de)  sur  I'e xc. 
des  morts,  L  230, 23J  ;  (C.  de),  869, 
sur  1  usage  du  vin  dans  I'Eucharis- 
tic,  ll.  474_;(C.  de)  brule  les  Bogo- 
miles,  L  1 1 6. 

Consubstantiation.  doclrine  de 
WicklifT,  II.  442_l  en  Boheme,  II. 
446;  reproclu'c  a  Huss,  II.  474, 
476. 

Contarini  (Giae.),  son  serment 
ducal,  11.  251, 


B12 


1NDKX  GENERAL 


Contemplation,  ses  myites,  III.        Cornille  (Martin),  III.  524,  531, 


Continence  (e*preuve  de)  chez  les 
Segarellistcs,  III  HKL  123. 

Continuation  de  la  torture,  L 
421;  111.  iili 

Co  nt  re-  He  forme,  son  caractere, 
111.578. 

Contumace  (chatiment  de  la),  L 
ML  512. 

Conventiculcs  her^tiques,  III. 
49.",. 

Conventshwestern,  II.  3S&. 

Conventuels  (Franciscains)  leur 
origine,  111.  1;  persecutent  les  Spi- 
rituals, III.  23^  33.38.  40,  51,  18i 
insultent  Celeslin  V,  HT737T"sou- 
tenus  par  Boniface  VHI,  HI  4J_; 
n*primes  par  Clement  V,  III.  58, 
61 ;  attaquent  Gentile  de  Spolete, 
111.  Hj ;  leurs  querelfcs  avec  les 
Observanlins,  ILL  113;  leur  rela- 
chement  general,  HI.  lit ;  combat- 
tent  les  Hecollets,  III.  iM 

Conversion,  ne  doit  pas  £trc  ob- 
tenue  par  force,  L  242 ;  delai  ac- 
corde  pour  y  consentir,  L  323 ; 
obtenue  par  torture.  L  411. 

Conversos,  ou  Juifs  convertis  de 
Cast i lie,  LL  1M. 

.Convertis  (heretiques)  emprison- 
n£s,  I.  321 , 48 1 ;  conliscation  appli- 
quee,  L  501 ;  convertis  (Juifs;,  II. 
£3. 

Cooperation  des  ev.  pour  la  sen- 
tence, L  33_9   33^  335,  3^1. 

Coranda  (\Venceslas\  II.  512, 
■  513,  5JJL 

Coran  (le),  traduit  par  Robert  de 
lletines,  L  5JL 

Corasse  (1c  sicur  de)  ct  son  de- 
mon, III.  38JL 

Cordc  decliastele'  desTempliers, 
111.  314. 

Cordes  (Dominirains  assassinds 
a^  11,  Hi  accuse  I'lnq.  II.  92;  re- 
conciliation, I  483;  LL  Llll 

Cordoue,  dcoleuc  magie,  111; 
429, 

Cornell's  (Williclm),  son  he>e- 
sie,  11.312 


Corrado  Coppa,  III.  92* 
Corradoda  Oflida,  III.  4L 
Corruption,  justification  de  Phe- 
rdsie,  L  54,  12J  ;  1L  493.  531 . 

Corse  (I  I nq.  en),  II.  25  > :  pour- 
suites  contrc  les  Templiers,  III. 
285. 

Cortenuova   (bataille  de),  LL 

Cossa  (Halthasar),  —  voir  Jean 

XXII. 
Cossolament,  L  '1L 
Cotereaux,  L  125,  2Q1L 
Cotta  (Dionisio),  111  92*  2^ 
Courlande  (magiciens  de),  III. 

403. 

Couronne,  extension  de  sa  juri- 
diclion,  II.  52, 

Couronnement  imperial  (cere> 
monie),  L  22iL 

Couronnement  (ddit  du,:  de  Fre- 
deric II,  L  322. 

Coven  ansa  (/a),  L  34. 

Coventry  (e>.  de)  accuse  de  ma- 
gie, III.  451. 

Crapaud,  emploi  dans  la  sorcel- 
lerie,  III.  513. 

Creancers    d'henHiques,  Don 

pay^s,  L  524. 

Credenles.  L  94j  leur  chati- 
ment, L  321 :  LI.  UL 

Cr^mone  (d^cret  de)  lance*  par 
Frederic  II.  L  221;  sorcieres,  III. 
.546. 

Crescenzio  Grizzi,  g6ne>al  des 
Franriscains,  III.  X. 

Crete,  magiciens,  III.  389 ; 
l'Eglise  grecquc,  111.  621L 

Crim^e,  visitee  par  des  missions 
de  Fraticelli,  III.  L6L 

Criminel  (droity  seculier,  L  234, 
4D1  ;  influence  par  I'lnq.,  L  559. 

Criminels,  leur  temoignage  ad- 
mis,  I.  434. 

Crivclli  (Leonardo),   inq.  ILL 

Croatie  (Wickliffisrac  en),  II. 

514. 

Crocesegnati,  II.  21L 


t 
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Croisade  dcs  enfants  on  1208,  L 
147,  MfL 

Croisades,  online  dcs  indul- 
gences apeciales,  L  i2 ;  predication 
de  Foulques  de  Neuilly,  L  245; 
ordounles  commc  penitence,  L 
466;  1L  31j  4Tj  395]  employees 
pour  la  premiere  fois  contra  I  h£- 
resie  en  1181,  L  124;  contre  les 
Albigeois,  L  147;  contre  les  ad- 
versaires  de  la  papautc,  L  iiu  II. 
226;  III.  189,  195_i  contre  Ezzelin 
da  Romano,  II.  227 :  contre  Man- 
fred de  Naples,  II.  23i_;  III.  193_L 
contre  les  Cathares  de  Bosnie,  1L 
294.  296,  304,  306.  311 ;  contre  les 
heretiques  d  Allcmagnc,  II.  340, 
343;  contre  les  Hussites,  II.  516, 
:>:>:;,  530,  534,  536 ;  contre  "les 
Hussites  en  1452,  II.  550;  contre 
les  Totcs  en  1455,  II.  553  ;  contre 
la  Boht'me  en  1 468,  ll,  550 ;  con- 
tre Dolcino,  III.  114,  ITST  M6; 
contre  les  Stedingers,  III.  1 v 6 : 
contre  Viterbe,  111.  189:  contre 
Frexlenc  II. 111.  189;  contre  l'Ara- 
gon.  III.  1 90  ;  contre  Ferrare,  111. 
195 ;  contre  les  Visconti,  III.  197. 
201 ;  contre  les  Maflredi,  III.  2111. 

Croiscs,  leurs  imm  unite's,  L  44, 
148;  cruaute  sauvagc,  L  162 ;  de- 
moralisation, L  42_i  III.  642  ;  ra- 
cliat  de  leurs  vceux,  L  198,  205, 
206. 

Croix,  venerec  par  les  Tem- 
pliers,  III.   272;  fctichisnie,  III. 


395;  (signe  de  la),  protection  con- 
tre les  sorcieres,  111.  aM  ;  incom- 
bustible sur  le  vctement  des  Tem- 
pliers,  III.  30A 

Croix  (penitence),  L  468;  {peine 
frappant  le  rejet  des),  L  396,  549 ; 
inconnucs  eu  Allemague,  II.  336; 
(premier  emploi  des)  en  Allema- 
gne,  il,  3211;  en  forme  dcoiseaux, 

II.  361 ;  moyens  de  se  racheter, 

III.  1HL 

Crucigtri  Ordre  des),  L  267 
Crudacio  (Abbd)  envoy e  en  Alle- 
mague, III.  ::n:i. 
Culin  de  Bosnie,  II.  29_L 
Culpability  pre\jug6e,  L  £Q2;en- 
trainant  confiscation,  L  510  ;  mo- 
tifs poussant  a  I'etablir,  L  -408. 

Cum  inter  nonnullos,  bulle.  III. 
134. 

Cumans.  martyrisent  des  Domi- 
nicains,  II.  293,  207. 

Cu ra te u rs ,  1.  403. 

Curative  (magic)  coudamnec,  III. 
464.  5JEL 

Curie  pontificate,  son  caractere, 
L  20j  II.  627,  633 :  responsable  de 
la  corruption  de  l'Eglise,  II.  528: 
111 .  637;  relations  avec  les  prelats 
germaniques,  1L  337 ;  condamne 
le  Sachsenspiegel,  II.  .U9 , 

Cyprien,  sur  la  tolerance,  L 
212*;  sur  I'exc.  des  morts,  L  2.'t0 . 

Cypriotes,  descendants  de  dd- 
mons,  III.  385. 

Cyrille,  ses  prophecies,  LLL  LL 


D.emonium  meridianum,  III. 
49_L 

Dalmatie  i Cathares  en),  L  10"; 
II.  301 ;  (inq.  franciscains  en),  LL 
3112. 

Damiani  (Francesco),  chasse  de 
Todi,  III.  iASL 

Damned,  leur  tourment  rdjouit 
les  saints,  L  2  40. 

Dandolo  (Giovanni; admetl'Inq. 
A  Venise,  II.  21^ 


Danemark,  Inq.  ordonnee  dans 
ce  pays,  1.  2L5JL 

Danelle  da  Giussano,L  472;  II. 
215.  2£L 

Dansante  (manic),  II.  ^93. 

Danse  spdciale  des  sorcieres,  III. 

Dare  (families, anoblie  parChar- 
les  VII,  111.  351. 

D'arc  (Jeanne)  —  Voir  Jeanne. 
Dauphine  (l'lnq.  introduite  eu), 


sit 


INDEX  GE.NKRAL 


II.  118.  148;  defenses  de  Plnq.  L 
531  ;  persecution  des  Vaudois,  II. 
151,  153,  15JL  Amauriens,  II.  322. 

David  d'Augshourg,  II.  347. 
David  de  Dinanl,   L  55 »;  1L 
3JJL 

Declaration  des  Quatre-Mailres, 

III.  L 

Defense,  L  443;  droits  de  I'ac- 
cuse,  L  4113;  "Inutilite,  Ik  330, 
422^477  ;  laisst4e  a  I'inq.  L  447; 
dans  le  cas  du  Temple,  ILL  28S, 
291.  294.  296,  32fij  dans  les  pro- 
ces  de  sorcellerie,  LLL  517. 

Defenseurs  de  la  Foi,  II.  22iL 

Defenseurs  d'heretiques,  lcur 
chatirnent,  L  321_,  401. 

Defensor  Pads,  III.  13iL 

De  hxretico  comburendo  (sta- 
tut),  L  221,  351. 

Delation  neccssaire,  L  409,  liH. 

Delegues  d'iriquisitcurs,  L  375. 

Demetrius  Ic  Hogoinile,  L  9_L 

Demonialite,  UL  383. 

Demonologie    chrtfticnne,  III. 

3H0. 

Demons,  bienfaisants,  III.  383; 
enfermes  dans  des  anneaux,  etc., 
ill.  453.  404 :  invoqu^s  rhez  les 
Wisigolhs,  III.  399  ;  au  U1T  sie- 
cle  HI.  424;  opinion  de  Roger  Ba- 
con, UL  426 ;  en  Espagne,  III. 
13J);  invocation  tenue  pour  hertf- 
sie,  UL  435;  pratiquce  par  Gilles 
de  Kais,"nT.ffij  (culte  des),  II. 
iiJi,  335,  375;  UL  200,  426,  493. 

Delegation,  consideYee  comme 
endurcissemcnt  dans  I'heresie,  L 
407,  542. 

Deniselle,  brulee  comme  sor- 
cierc.  111    520.  322. 

Denonriation  (devoir  de  lajf  L 
•228,  409. 

Denuntiatio,  L  310. 

Deonarii,  L  310. 

Dtfpenses  immodeYees  de  1'Inq., 
L  382,  528;  HI.  5iS ;  comment 
on  v  pourvoil,  L  332,  342,  523  ; 
II.  132,  138,  154,  232  ;  riecessitees 
par  le  bncher,  L  553. 

De    Periculis  novissimorum 


Temporum,  L  283  ;  supprime'  par 
Louis  XIII,  L  288. 

Derecho  de  Luctuosa  (Lovtosa)r 
III.  an 

Descendants  d'heretiques,  frap- 
pes  d'inca  pari  les,  L  321.  498. 

Desobeissance,  qualifiee  d'he- 
resie.  L  UL  iSL  181V,  192, 
616,  fiLL 

Destruction  des  registres  tentec. 
L  'Mil  II.  33. 

Detention  caraclere  de  la),  L 
420.  488- 

~~ Dettes  envers  les  her^tiques, 
conlisquees,  L  513;  III.  LUfi ; 
dues  aux  Templiers,  mises  sous 
sequestre,  III.  285^  329j  les  Croi- 
ses  dispenses  de  sacquitter,  L 
118  ;  proce\les  de  l'lnq.  pour  le 
reoouvrement,  II.  277. 

Devoir  de  la  persecution,  L 
221;  des  princes  seYuliers,  de 
bruler  les  lieretiques,  L  SJlfi  ;  tie 
bruler  les  sorcieres,  HI.  53". 

Deza  (Diego),  essavc  d'intro- 
duirc  ring,  a  Naples,  ll.  289. 

Diable  (culte  du),  attribue  a  des 
henHiques,  L  1M;  1L  3aL  Voir 
Demon. 

Diane,  demon,  UL  494. 

Didius  Julianus,  ses  pratiques 
de  Catoptromancie,  III.  123_. 

Diefenbach,  sa  theorie  sur  les 
sorcieres,  UL  544. 

Diego  de  Azcvedo,  L  141. 

Diether  d'lsenburg,  H,  418, 42L 

Dietrich  de  Fribourg,  sur  la 
Vision  Divine,  III,  5&L 

Dieu,  premier inquisiteur,  1 .400. 

Difiamation,  cas  des  relaps,  L 
5  48. 

Dimanche,  jour  consacre"  a 
Vauto  de  fi%  L  3JLL 

Dimes  (troubles  provoque>9  par 
la  perception  des),  L  26. ;  refusers 
par  Tanclielm,  L  64j  causeut  des 
troubles  dans  1  archcviVhe  de 
BrOme,  III.  183 ;  le  clergt1  francai* 
refuse  de  vcrser  celles  du  papc,  LL 
137  ;  resistance  au  papc  en  Alle- 
magne,  II.  433. 
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Diniz  dc  Portugal  sauve  les 
Templiers,  LLL  317. 

Diocesaine  (Inq.),  mentlc  i»ar 
lesev.  L  312i  UL  ™- 

Diocletien,  lois  sur  le  Mani- 
cheisme,  L  222. 

Diotcsalvi  de  Florence,  L  I  UL 

Discipline,  son  emploi  comuie 
penitence,  L  463,  464. 

Discretion  naires  (poines  ,  L 
48JL 

Dispenses  pour  le  cumul  des  be- 
nefices L  25  ;  pour  la  simonie, 
III.  626 ;  pouvoir  papal  d'accor- 
der  les  dispenses  de  voeux,  III. 
28.77. 

District*  inquisitoriaux,  I-  3  0. 

Divination  (legislation  romaine 
sur  la),  HI.  3112  ;  zeledu  Christ  it 
nisme  a  la  deiruire,  III.  395.  397; 
restrictions  qu'v  apportent  les 
Wisigoths,  ILL  399;  dans  les 
pays  genuaniques,  111.  4112  au  C. 
tie  I'aris,  III.  414 ;  toleree  vir- 
tuellement  au  in*  siecle,  ILL  422: 
repriniec  en  Espagne  au  xu*  sie- 
clc.  111.  4311;  tenue  pour  heresie, 
111  502  :  par  les  sunges.  III.  4M; 
pouvoir  des  sorcieres,  UL  11112, 

Divine  (Vision),  111.  29JL 

Died  chef  de  l'Eglisebosniaque, 

II.  205, 

Doicinistes.  Voir  Apostoliques 
(Frere$). 

Do\c\no,  sa  premiere  epltre,  111. 
109 :  sa  carriere  et  son  caractere, 

III.  110;  survivance  de  son  sou- 
venirTTll.  121L 

Doracnico  da  Pescia,  III.  214, 
2i&  224,  228,  233,  23_L 

Domicile  de  l'lnq.,  L  313  ;  II. 
1AJL 

Dominx  nocturna*,  III.  494 . 

Dominicaine  legendei,  touch ant 
l'lnq.  Espagnole,  II.  18JL 

Dominicains,  fondation  de  l'Or- 
dre,  L  252 ;  l'Ordre  adopte  la 
pauvrete,  I  254  ;  rapide  develop- 
pcment  de  l'Ordre,  L  255,  iiofi  ; 
les  provinciaux  nomment  des  inq., 
L  329  ;  leur  territoire  en  France, 


II.  llil ;  leur  territoire  en  Italic, 
11.  233 ;  causent  la  mort  d'lnno- 
ccnt  IV,  L  2fii ;  leurs  perles  dans 
la  Peste  Noire,  L  ;  leur  de- 
moralisation, L  294 ;  leurs  travaux 
de  missionnaires,  L  291  ;  II.  293 : 
leur  rAle  commit  inq..  I.  299.  32S  ; 
II.  2M  ;  leurs  querellcs  avec  les 
Franciscains,  L  302;  II.  76,  UL 
217,  299.  300;  lfT7l54,  599,  fifll ; 
immunites  revcndiqueespour  e*ux, 
L  36J ;  developpement  a  Tou- 
louse, L  Lin  ;  II.  fi :  massacre  de 
Gordes,  II.  12  ;  desordres  de  Ton 
louse,  II.  18,  LL  demandent  a 
etre  releves  de  leurs  fonctions 
d'inq.  It.  311 ;  persecutes  a  Albl, 
II.  82j  se  voient  conlicr  l'lnq. 
en  France,  II.  Ill ;  prennent  en 
mains  l'lnq.  en  Aragon,  II.  145  ; 
(Congregation  reTormee  de\  II, 
145 :  question  du  sang  du  Christ, 
II.  Ill  ;  refusent  de  croire  aux 
stigmates,  II.  217 ;  atlaques  a 
Naples,  II.  245;  Inq.  en  All«  - 
magne,  II.  333:  tues  par  les  Fla- 
gellants, II.  383 ;  leur  querelle 
avec  les  humanisles,  II  423  ;  at- 
taquent  Arnaud  de  Villeneuve, 
HI.  54;  attitude  a  regard  de 
Louts  de  Baviere,  III.  1 54 ;  regar- 
dent  Savonarole  comme  un  mar- 
tyr, III.  231;  leur  Realisme,  III. 
556 :  condamnent  Lulle,  III.  588, 
589 ;  nient  I'lmmaculee  Concep- 
tion, III,  598,  599;  leurs  embar- 
ras  dans  la  querelle  de  rimrna- 
culee Conception,  111.  liO^ 
604.  608. 

Dominique  (Saint),  sa  premiere 
apparition,  L  111  ;sa  vie,  L  248  ; 
son  zele  de  missionnaire,  L  291  ; 
n  est  pas  responsablc  des  cruautes 
de  l'lnq,,  L  299 :  prescrit  la  peni- 
tence, L  't''>3.  »tvt  :  legende  qui 
lui  attribue  la  fondation  de  l'lnq., 
II.  lfiQ 

Domremy,  lieu  de  naissance  de 
Jeanne  Dare,  111.338,  340  ;exempte 
de  taxes,  UL  35L 
Donation  de  Constantin,  11  396; 


3d  by  Google 


816 


INDEX  GKXEKAL 


rejetee  par  les  Vaudois,  11.  415  ; 
par  ies  Freres  Bohomes,  II.  5fi2  ; 
critiquee  par  Valla,  III.  aM  ;  b£- 
resie  consistant  a  la  nier,  III. 

r,f,s. 

Donatistes,  perstfcutds,  L  210, 

ILL  2±L 

Dunnici  vGabricle),  sa  sectc,  LLL 
127. 

l)ou.ii  (heretiques  brules  a),  II. 
11-5,  122. 

Denisclle  (brulee),  III.  522. 

Douaires  des  veuve*,  exempts 
de  la  confiscation,  L  5(H). 

Douceline  iSainte),  111.  18. 

Dout6,tauivatitaIii4re8ie,  1.400. 

Drarhenlels  [Hans),  contraint 
de  bruler  des  hcritioues,  L  539. 

Drandorf  (Jean),  bruit1  en  1124. 
1L414. 

Droit  (influence  de  1  Inq.sur  le), 
L  552. 

Droit  de  marquette,  L  ><'»9 
Droits,  pour  manages  et  fund- 

raiP.es,  L  2fi. 

Dualisrae  L  89.91;  des  Catbares, 

L  96^  98,  iiil :  du  Christianisme, 

HI.  38JL 

Du  Boys  (Jacques),  brule  des 


sorcieres  a  Arras,  11L  520.  527, 
529,  532. 

Duns  Seot,envoye"  A  Cologne,  II, 
368;  son  Itealisrae,  III.  556:  sur 
I  I mmacule>  Conception,  III.  .*>98 . 

Duprat  (cardinal) obtient  le  Con- 
cordat a vec  Home,  II.  134. 

Duprat  (Jean),  reclame  Pierre 
Treneavel,  III.  76,  652. 

Du  Puy,  son  livre  sur  les  Tern* 
pliers,  III.  32S. 

Duran  de  Baldach,  son  proces, 
III.  8JL 

Duran  de  Hi:esca,  L  2ifL 

Durand,  ev.  d'Albi,  IL  4JL  42. 

Durand,  rv.  de  Mende,  sur  les 
«  aiguillettes  nouses  111.  >  1  *  : 
sur  la  magic,  111.  42fi  ;  sur  la  VI- 
sion  Divine,  III.  59.3  ;  sur  les  pro- 
ces de  siraonie,  UL  fi2ti. 

Durand  Boissa,  son  proc«  s,  L 
420. 

Durango,  cas  d'Alousode  Mella, 

m.m 

Duran t,  inn.  interroge  les  pri- 
son niers  de  Monsegur,  II.  LL 
Dusii,  III. 

Duval  (Simon\  ses  formules.  L 
370. 


E 


Ebioxites,  leur  tolerance,  L  211L 

Elmer  (Marguerite)  soutient 
Louis  de  Baviere,  LLL  154. 

Ecclfaiastiques,  leur  immunite 
personnelle,  L  32 ;  la  chirurgie 
leur  est  interdite,  L  223  ;  favori- 
sent  des  In'-ritiques,  L  328. ;  leur 
nercsie,  II.  3  ;  leur  caractere  bel- 
liqueux,  L  liL 

Eccl^siastiqucs  (tribunaux),  leur 
develnppemcat,  L  3112  ;  Icmoi- 

f:naa[es  devant  lour  barre,  1. 4M ; 
eur  juridiction  sur  la  rnagie,  III. 
428  ;  la  «  loi  ecelcsiastique  »»  sy- 
nonyme  de  torture,  HI.  liHil ;  im- 


munity de  la  propriety  ecclesias- 
tique,  L  31* 

Eck  (Dr  Jean),  inn.  II.  425 ; 
refute  les  erreurs  de  Joacbim  de 
Flore,  HL  12. 

Eckart  (Maltre),  son  proces,  L 
3t>0;  II.  359^ 

Ecftsse,  persecution  introduite, 
L  3ii ;  poursuites  contre  les  Tem- 
pliers,  HI,  299^  3GL. 

Ecritures  (emploi  beretique  des), 
^  86^  102*  131  ;  (prohibition  de<», 
L  131,  324  ;  UL  612,6131  (m-ipris 
des)  dans  lcsdcoles,  III.  £52* 
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Edcline  (Guillaume),  son  proces 
11L  512,  515,  330. 

Edouard  et  (luthrum,  leurs  lois 
sur  la  magie,  hi.  » J < > . 

Edouard  l'Ancien,  UL  421L 

Edouard  II  :  Angletcrre),  son 
intervention  dans  1'alTaire  des 
Templiers,  UL  208 :  reslitue  les 
bi?ns  du  Temple,  III.  32L 

Edouard  HI  (An^Ieterre),asservit 
les  inarchands  llorentins,  II.  28_L 

Kdouard  VI  <  Anglcterre),abroge 
les  lois  de  persecution,  L  35JL 

Egidio  de  Cortenuova,  protege 
des  neretiauesj  IL  213. 

Egidio  da  Roma,  UL  563. 

Egilbert.arch.  de  Tn-vfs.lll.  41'i. 

Egiza,  9es  lois  sur  la  magie,  LLL 
39flL 

Eglise  (IT,  L  1  ;  sa  corruption 
expftque rber&ie,  L  54,  129  :  III. 
163.  l&k  ;  impose  la  persecution, 
L  221  ;  juridictions  spirituelles,' 
L  309  ;  aversion  premiere  pour 
la  torture,  L  £22  ;  responsabilite 
dans  ('application  de  la  peine  ca- 
pitals L  224,  531 ;  III.  511  ;  su- 
bordination a  1'FJat,  en  France, 

II.  51 ;  reprime  la  magie,  111.3%: 
juridirtion  sur  la  magie  III.  308, 
300 ;  variations  au  sujel  de  la 
magie.  UL  ill  :  gouvernee  par 
lastrologie,  III.  138  ;  provoque  la 
sorcellcrie,  III.  505,  512,544,540  ; 
impuissante  contre  la  sorcellerie, 

III.  5illi ;  impielc  au  XV*  siecle, 
III,  566,  all  ;  corruption  a  la  fin 
du  Moy en-Age,  III.  627,  ii3JL 

Eglises,  la  justice  n'y  est  pas 
rendue,  L  223  ;  droit  d'asile,  II. 
Lil  ;  (pollution  des),  II.  440. 

Egyple,  croyance  aux  incubes, 
HI  3&3 ;  croyance  aux  ««  aiguil- 
leltca     HI.  iJJi  ;  magie. III.  3ftL 

Einhardt  de  Socst  vend  la  peni- 
tence, L  21. 

Eleonor  de  Montfort,  son  proems 
contre  la  Couronne,  L  516. 

Election  des  cv  ,  L  (L 

Elias,  general  des  Franciscains, 
L  293j  III.  3,  !L 


Elias  Patrice,  II.  8L  20. 
Elias  Petit,  L  35ii  ;  III.  d2!L 
Elie  massacre  les  pnHres  de  Baal, 
L  23JL 

Elipandus  de  Tolede,  L  211. 

Elisabeth  de  Bosnie  persecute 
les  Gathares,  II.  29JL 

Elisabeth  d'Angleterre  abroge 
les  lois  de  persecution,  L  353. 

Elisabeth  de  Thuringe  (Sainte). 

II.  326. 

Elohim  acheriniy  UL  387. 

Embrun,  persecution  des  Vau- 
dois.  II.  H7,  152,  io_L 

Emeric  d'Anchin,  sur  le  mepris 
qu'inspirent  les  moines,  L  ILL 

Emeric  de  Ilongrie.  II  22L. 

Emmerich  (communaute  d'),  LL 

361  . 

Empenbach  (£v.  vaudoisd"),  11. 
311L 

Empereur,  devoir  de  persecution 
qui  lui  inconilw,  L  22a. 

Empire  ( pretentions  de  la  papaute 
a  exercer  sa  suprematie  sur  I'}.  LLL 
1321 ;  independance  aftirmce  h. 
It'gard  de  la  papaute.  III.  155, 
LLL 

Emprisonuement  atlribue  a  la 
magie,  III.  415. 

Empoisonnement  pour  beresie, 
L  220.  MA :  de  rigueur,  com  me 
torture,  L  i20_;  frequent  emploi, 
L  485  421 ;  commutation.  L  406 ; 
dans  le  cas  de  Huss,  II.  419;  per- 
petuel,  L  420^ 

EnduraTv  95.  9JL  3113. 

Endurcissement  puui  du  bucher, 
L  3I3,5_LL 

Enfants  (croisade  des),  L  147. 
2fiS  ;  leurs  temoignage?,  L  -4 ■'!>'> ; 
Age  de  responsabilite.  L  403,  11. 
399 ;  adiuis  dans  lOrdre  des  Tern* 
pliers,  III.  2fi8 ;  voues  a  Satan, 

III.  382,  5Jli;  devores  par  des 
sorcieres,  UL  502,  503,  501 ;  nom- 
breux  au  Sabbat,  III.  501.  505 ; 
non  baptises,  lu6s  par  des  sor- 
cieres,  III.  5ILi ;  de  demons.  111. 
3Hi  ;  d  heretiques,  frapp*'-*  d'inca- 
paciies,  L  321. 
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Engagements  en  vers  des  hereYi- 
ques,  ne  doivent  pas  etre  tenus, 

il 

Enguerrand  de  Marigny,  pcndu 
comme  magicicu,  II.  451. 

Enqueues,  leur  emploi  en  geue- 
ral,  L  3JJ_;  des  e"v.,  L  312;  en 
tourn6e,  L  3111 ;  dc  Bernard  dc 
Caux,  II.  AL 

Enrico  Lugendi,  II.. 288. 

Enrico  de  Set  lata,  de  Milan,  11. 
208. 

Enrique  111,  de  Gastillc,  decrete 
la  confiscation,  II.  185, 

Enrique  IV  (Gastillc;  favorise 
la  perscWion,  U.  IM  ;  sa  foi  sus- 
pected, III.  564. 

Enrique  de  Villena,  III.  182* 

Entrelien  des  prisonnicrs,  L  49J); 

II.  155 ;  qucrelles  a  cc  sujet,  L 
480 :  II.  L5_L 

Eon  de  I'Etoilc,  L  fiL 
Ephialtes  ou   cauchemar,  111. 

aai- 

Epine  soranifere.  UL  40JL 
Episcopate   (censure  litteraire  . 

III.  614  ;  (cooperation  aux  travaux 
de  I'lnq.),  L  3JO,  392j  II.  96* 


Episcopate  (Inq.),  L  3JJL  330, 
ay.  ;  essavee  par  Lucius  III,  L 
313 ;  tUablie  par  le  C.  d'Avignon, 
L  314 ;  essavee  par  llonorius  III. 
II.  12fi  ;  reglementee,  L  33J.  :  ana- 
logue a  l'lnq.  ponlificale,  L  364 : 
en  Aragon,  L  324j  11.  IftL  en 
Boheme,  II.  435;  a  Cologne.  L 
3Jifi  ;  II.  359.  373,  311;  en  Anple- 
tcrre,  L  3ii3. ;  a  Mavence,  11.  29J ; 
a  Narbonne,  L  m  331i  a  Tou- 
louse. LL  9  ;  stimuli  par  Ray- 
mood  VII.  II.  ?fi  39,  a  Strasbourg, 
II.  3Ha ;  dans  l<*  proces  des  Tem- 
pliers,  111.  28iL  286,  en  Westpha- 
lie.  11.  374j  a  Venise,  II.  250, 
212. 

Episcopate  intervention)  dans 
Tlnq.,  II.  8IL  8".  94. 

Episcopate  (juridiction),  son  de- 
veloppemcnt,  L  308  :  seule  recon- 
nue  en  Allemagnc,  11.  3J9j  sur  les 


vendeurs  d'indulgences,  HI.  6_2l  : 
sur  la  magie,  JJJ  450*  iiLi  ;  sur 
la  sorcellcrie,  III.  5_L2_» 

Episcopal,  son  opposition  a 
l'lnq.,  11.  132,  395 ;  prostitution 
de  son  pouvoir,  L  16j  III.  f>30. 
631,  632;  affirme  a  nouveau  sa  su- 
prelnatie,  II.  133 :  scs  relations 
avee  l'lnq.,  II.  33J  ;  allemand  re- 
sisted l'lnq.,  11.  33JL  346. 

Episcopaux  (tribunaux),  leur 
caractere,  L  21_,  310;  III.  630. 632: 
ernploient  la  torture,  L  557 

EpUcopi  (Cap.),  LLL  494,  4fl3, 

m.  524.  aai. 

Bquitius  Saint)  exorcise  undt4- 
raon,  III.  381 . 

Erard.  arch,  dc  Tours,  sur  la 
magie.  111.  Hi. 

Erasnie,  sur  les  Ordrcs  Meri- 
dian ts,  L  294 ;  sur  les  guerres 
pontificates.  111*  204  ;  sur  l  astro- 
logic,  UL  446  ;  sur  1'heresie  sco- 
lastique,  111.  55*  ;  publie  le  Nou- 
veau Testament  de  Valla,  111  .567. 

Erfurt,  nertftiuues  brnles,  II 
332  ;  Gonstantin  le  Begbard  brule, 
11.  375:  massacre  des  Juifs,  11. 
379 ;  proscription  des  Flagellants, 
LL  382 :  here'tiques  bra  les  par 
Kerlinger,  II.  3M, 

Eriberto  dc  Milan  extennine  les 
Gathares.  L  1DJL, 

Eric  a  la  Hache-Sanglante,  111. 
407.  40iL 

Erichto,  111. 

Erigene,  condamnation  de  son 
Periphyseos.  IL  322:  111.  iifiJL 

Ermenpudi  (Bernardo),  sueeede 
a  Eymcncli,  LL  176 :  LLL  5&5_ 

Ermesseude  dc  Foix,  sa  mCmoire 
condamneV,  II.  1 69 . 

Erivig,  roi  des  Wisigoths.  in- 
terdit  la  lecture  du  Talmud  aux 
Juifs  m'mes,  L  554. 

Esclarmoude  dc  Foix,  herCti- 
quee,  L  L3ii 

Esclarmoude  de  Pt'reille,  11.3 1. 

Espagne,  heresie  dc  Vilgardus, 
L  LQ8 :  persecution  des  Ariens.  L 
216:  Saint-Dominique,   L    248  : 
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confiscation,  L  513 ;  histniro  de 
l  lnq . .  LL  462  ;  Freres  Apostoli- 
ques,  111.  132i  Fraliceili,  III. 
168 ;  procedure  contre  les  Tera- 
pliers,  III.  310 ;  propriMs  des 
Tern  pliers,  7TT7  3P2 ;  lois  des 
Golhs  contre  la  magic,  III.  199; 
legislation  contre  la  magic,  LLL 
129 ;  negation  de  1'immortalite, 
111.  afiOi  MA ;  con tr  verse  au  su- 
iet  de  Lulle,  III.  588;  devotion  a 
la  ViergeTlll.  6JjL 

Espayrago  de  Tarragone,  II .  1£3 

Espions,  employes  dans  les  pri- 
sons, L  ili. 

Esprit  de  Liberte  (Freres  de  P), 
UL  L2L 

Esprits  monde  des),  III.  380. 

Estaing  (Antoiue  d'\  d'Angou- 
lemc,  II.  ifiL 

Estamnes  (comte  d'),  et  les  Vau- 
dois  d'Arras,  III.  52_L  ;\2^  :»2jL 

Este  (Oppizod*)  et  Hainaldo  con- 
damncs  comme  heVetiqucs,  Ml  9fl2 

Este  (  Frisco  d  ),  sa  luttc  pour  la 
p<  ssrssion  de  Ferrare,  UL  194. 

Etat,  son  devoir  de  perseculion, 
L  21^  22L  5£L  .HiL 

Etat,  soumisaHnq.  L  322,  337; 
ses  fanetionnaires  aux  ordres  de 
l'lnq.  I  385:  11.  51.  67,  575,  51& 

Etats  de  lrglise,  poursuites  con- 
tre les  Temnliersy  re~sidnnt,H  1.305 

Eternel  (hvangile),  son  appari- 
tion, L  285:  UL  20_;  condamne  a 
Anagni,  L  287;  III.  22; sa  doctrine, 
III.  21:  sa  paternity  111.  22,  23: 
renaissance  de  sa  doctrine,  III.  45* 
65;  nou ve He  hereYie  fondle  sur  sa 
doctrine,  LLL  IiOj  son  influence  sur 
les  Olivistes  III.  74i  son  influence 
sur  les  Guillelmitcs.  III.  92j  son 
influence  sur  lea  Freres  Apostoli- 
ques,  III.  120;  demurs  echos  de  la 
doctrine,  III  88*  89,  Sfii, 

Etienne  VII,  pape,  condamne  Ie 
pape  Forraose,  L  3_L 

Etienne  (Saint),  de  ThiVrn,  ses 
miracles,  L  3JL 

Etienne,  Frere  Apostolique,  III. 
Ml. 


Etienne  (Dabisa),  roi  de  Bosnie, 
II.  3JLL 

Etienne  Dragutin  persecute  les 
Catharcs,  II.  29JL 

Etienne  dc  Combes  poursuit  des 
Douiinicains,  III.  204. 

Etienne  Dussan  le  Grand,  de 
Serbie,  II.  'ML 

Etienne  de  GAtine,  L  ^28j  II. 
oo,  alL 

Etienne  Kostromanic,  ban  de 
Bosnie,  II.  299,  301.  3JliL 

Etienne  Mascot,  sa  visile  en  Lom- 
bardie,  11.  5JL 

Etienne  Ostoja,  roi  dc  Bosnie, 
II.  30_L  3J11L 

Etienne  de  Saint-Thibdry,  inq., 
1  302_i  II  21.  36. 

Etienne  tie  Sissy  rdsistc  a  Ur- 
bain  IV,  11L  2AL 

Etienne  Tempier,  iv.  de  Paris, 
condamne  TAverroisme,  HI.  5fiL 

Etienne  Tbomas  Ostojic,  II.  309, 

Etienne  Thomasevic,  11.  30ft, 
312.  3i 3.  31L 

Etienne  de  Tournay,  L  JUL  LiiL 

Etienne  Tvrtko,  son  regne,  II. 
303. 

Etienne  Tvrtko  II.  LL  306,  307, 
309. 

Ktiennc,  ev.  Vaudois.  U.  41^ 

Etienne  de  Vcrbene,  son  blas- 
pheme, II.  122L. 

Etienne  Vuk  fait  appel  a  Ur- 
bain  V,  II  3iLL 

Etienne  Vukcic,  11.309,310,  312, 

3t  i. 

Etudiants,  exempts  de  lajuridic- 
tion  seculiere,  L  2j&* 

Eucharistic  (vente  de  H,  L  2S  ; 
son  emploi  comme  fdticfie"  L  49* 
donnee  aux  pdnitents  sur  le  buchcr, 
L  546:  (questions  concernant  la  ma- 
liere  de  II,  175;  (theorie  de 
Wickliff  sur  l),  442;  (veneration 
de  1^  en  BoWme,  LL  Alii  (f«i  des 
Freres  Boh^mesen  F),  1L  S£2l  em- 
ployee en  magic,  111.  43JL  (argu- 
ties  de  casuist ique  sur  1^  HI.  ji£L 
Voir  aussi  7 ramsubslantiation). 
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Euchitx,  I  9L  Utt. 

Eudes.  e>.  de  Tours,  persecute 
les  Vaudois,  IL  11L 

Eudcs  de  Sainl-Amand,  grand- 
maitre  des  Templiers.  111.  212* 

Eudes  ile  Bures,son  initiation  au 
Temple,  III.  21L 

Kugenio  (Sorama),  inq.  de  Sla- 
vonic, II.  31 1 . 

Eugene  111.  son  desinteressement, 
L  22j  juge  Eon  de  I'Eloile,  L  66j 
scs  relations  avee  Arnaud  de  Bres- 
cia, L  HI;  confere  la  croix  rouge 
aux  Templiers,  III.  232. 

Eugene  IV,  favorise  les  Men- 
dianls,  293:  accorde  le  pouvoir  de 
revoquer  les  inq  ,  L  .'1  45 ;  favorise 
I*Im|.  L  35t :  partage  les  confisca- 
tions, L  512;  ordonne  des  pour- 
suites  contre  lesexc,  LL  140;  inter- 
vient  en  Bosnie,  II.  310:  protege 
les  Bernards,  II  ill;  presse  la 
convocation  du  C.  de  Bale.  II.  530 ; 
ses  querelles  avec  le  C.  de  Bale,  II. 
531.  533;  son  attitude  touchant  les 
Compactata,  1L  S41 :  persecute 
les  Hussites  hongrois,  II.  542;  de- 
iinit  heresie  lecnnnibinagc,  II.  !>4"> ; 
renouvelle  le  mandal  deGapistrano, 
III.  209;  hrrtle  Thomas  Connecte, 
III.  209;  sur  le  pouvoir  des  sor- 
cieresTIll  407,  502,  5l2j  ensevelit 
Braccio  da  Montone,  III.  569. 

Euric  persecute  les  catholiques, 
L  2UL 

Eusebc,  recit  sur  Constantin  sc 
prt'parant  au  combat,  111.  394. 

Eusebe  de  Dory  lee,  L  21iL 

Eutveh^s,  son"  heretic,  L  2>0. 

Enthychius,  patriarebe  de  Cons- 
tantinople, L  -^30 . 

Evasions  (frequence  des),  L  4£lA ; 
crime  de  relapse,  L  MIL 

Evi'cbes  fvente  des),  L  8- 

Ev^ques  (mlthode  pour  nommer 
les).  1.  6:  ^caracterc  guerrier des), 
L  9_;  leur  salut  impossible,  L  13^ 
prostitution  de  leur  pouvoir,  1.  IB; 
111.  630.  r>31.  632  643:  abus  "de 
leurs  lettres,  I  Hi  leurs  precedes 
d'exlorsion,  L  20_i  leurs  querelles 


avec  les  Mendiants,  L  2Ifi  ;  ori- 
gine  de  leur  juridictiOD,  L  308 : 
(inquisition  des  dans  les  parois- 
ses,  L  3 1 2 ;  leur  iudifiterence  tou- 
chant I'heresie,  L  31 S;  responsa- 
bles  de  la  persecution,  L  330 : 
tenus  d'aider  les  inq.,  L  329:  re- 
glement  de  l'lnq.,  L  331 ;  (coo- 
peration des)  avec  les  inq.,  I.  3ft  4: 

II .  87,  94,  96,  140j  11L  4JJL;  pour 
la  sentence,  L  332,  333,  381 :  ja- 
lousie  a  regard  de  l'lnq .,  L  350, 
357 ;  IL  132;  obliges  d'appliquer 
les  sentences  inquisitorialcsj.  333; 
presence  requise  pour  (applica- 
tion de  la  torture,  L  42fi;  parta- 
gent  la  direction  des  prisons,  I. 
493:  IL  96_j  auxiliaires  des  Inq., 
L  311;  comme  inq.,  II.  163, 19 8; 
leur  juridiction  contestee,  L  358  ; 
distinction  de  juridiction,  II.  482: 
cedent  leur  juridiction  a  I  Inq.  II. 
578;  n*1  sont  pas  soumis  a  la  ju- 
ridiction de  l'lnq.,  L  347;  tenus 
d'obeir  aux  inq.,  L  3i8;  leur  ju- 
ridiction sur  les  inq.,  I  363 ;  II. 
80,  87,  94.  133:  surveilles  par  le* 
inq  .  III.  27j  dMguent  leurs pou- 
voirs  aux  inq.,  \.  388 ;  charges 
de  couvrir  les  frais  de  l'lnq.,  L 
489,  525:  II .  139,  154,  174_;  s'ef- 
forcent  de  prendre  une  part  des 
depoutlles,  L  336,  359,  510,  5i2. 
u±l ;  se  plaignent  de  la  mansue- 
tude  de  l'lnq..  LL  41i;appels  de 
leurs  decisions,  I.  AM.  protegent 
les  B^ghards,  II.  391,  4J11 ;  leur 
obligation  de  pauvrete,  UJL  132 ; 
leurs  plaintes  sur  les  Templiers. 

III.  211 ;  recoivent  I'ordre  d  inter- 
roger  les  Templiers,  11L  282:  re- 
coivent I'ordre  d'employer  la  tor- 
ture, III.  286 ;  connaissance  des 
crimes  de  magie,  III   434. a 

Evdques  allemands  resislent  a 

riuq.,  ii.  m  aiiL 

Ev^ques  catbares.  L  93,  UJL 
Ev^ques  francais,  font  opposi- 
tion k  l'lnq.,  II.  Hi:  recoivent 
I'ordre  de   seconder   l'lnq.,  11. 
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Evi^ques  dc  Languedoc  saisis- 
sent  des  terres,  II.  3. 

Eveques  vaudois,  L  83;  II.  522, 
564. 

Everwach  de  Stalwrn  (proces 
d ).  ILL  42_L 

Evervin  de  Steincld  fait  appcl 
a  Saint-Bernard,  L  jX 

Exactions  des  inq.,  L  472.480. 

Excommunication  (efTets  de  I'), 
L  207;  pour  avoir  n£glig«5  de 
poursuivre,  L  225 ;  des  morts,  L 
2Jiii;  (here'sie  consistent  a  subirl') 
sans  demander  1'absolution,  L 
404 ;  LL  122.  140;  HI.  181;lancre 

Sat  les  inq.,  L  500,  pour  refus 
c  brriler  des  her£tiques,  L  538 ; 
II.  56?j  (abus  de  H,  LL  3j  pa- 
pale  (mepris  de  I  ).  Tl .  137;  LLL 
219;  pour  magic,  III.  423,  43_L 

Kxeommunn;s  (fonctionnaires), 
obliges daider  l'lnq.,  L  38fi. 

Executeur  (I'inq.  peut  tenir 
lcmploi  d'j,  L  531i 

Execution  (de*lai  de  vingt-qua- 
tre  heures  a  rj,  L  393 ;  frais  de 
\\  L  535j  (details  de  1^  L  55 1 . 

exemptions  des  monasteres,  L 
35 :  des  Mendiants,  L  274. 

Exequatur  desinq.,11.  575,578. 
Exhumation  d'heretiques  de% 
funts,  L  232^  404,  553j  con- 
trainte  exercce  stir  I'autolitl  s£- 
culi»*reT  L  498  :  abandon nee  dans 
le  ras  <lfs  Sl.-dingers,  III.  188. 

Exiit  f/ui  seminal,  bulle,  III. 
30,  3V,  36,  37,  L30_. 

Exd  (pdnitence  de  H,  L  230,60. 
462, 

Erivi  de  Paradiso,  bulle,  III. 


Experts,  tenus  d'aider  les  inq.. 
L  342j : assemble  d'),  1.387,389, 
442. 

Extorsions  pratiqules  par  les 
L  20j  ILL  630,631,  632,643: 
par  les  inq.,  47  TT 

Evlard  brule  un  Dolciniste  a 
Lubeck,  IN.  124. 

Evmerich  (Nicolas),  sa  carriere, 
II.  174;  III.  583j  sur  Hndepen- 
dance  des  inq.,  L  346;  sur  lacoo- 
pt;ration  des  tfv.,  L  364 ;  sur  les 
tournees  d'enqu<Hc,  L  370;  re- 
commande  les  auxiliaires  versus 
dans  le  droit,  L  376;  sur  la  nomi- 
nation de  nolaircs,  1.  3Jfi;  sur  la 
limitation  du  n  ombre  des  fa- 
milies arm<*s,  L  384 ;  sur  les 
dangers  que  courent  les  tcmoins, 
L  439 ;  sur  le  serours  d'un  avo- 
cat  accorde  a  I'heretique,  L  4 15; 
sa  theorie  de  la  confiscation,  L 
509;  sur  la  pauvrete  de  l'lnq.,  L 
53 1 ;  sur  les  fauleurs  relaps,  1 
518;  condamne  I'astrologie,  III. 
ML 

Ewind  Kellda,  magicien,  ILL 
42L 

Ewind  Rinnrif  refuse  le  bap 
teme,  III.  42L 

Ezzelin  da  Romano  exdcute  des 
Franc iscains,  L  276 ;  protege  des 
beret iques,  II.  197^  219,  223j  Fre- 
deric 1 1  en  Lombard ie,  LL  206  ; 
son  caractere,  LL  224 ;  juge"  par 
rinq.  II,  225  ;  croisade  contre 
lui,  II.  2j2Ji ;  repnbente  comme 
her4tique,  III.  192 ;  sa  foi  en  1'as- 
trologie,  III.  i&L 


F 


Fabiano,  inq.   de  Bosnie,  II. 

300. 

Fabiano  dc  Bacs,  inq.  de  Sla- 
vonic LL  310*  54X 

Fabiano  (Fralicelli  persecutes 
4),  III.  176,  ilk 

Faciens  miser  cordiam,  b^ulle, 


III.   284,  285^  291.  302,  31JL 
Faenza,  Cat  hares  L  117;  Vau- 

dois,   LL  L9J  ;  affaire  de  Maf- 

fredi,  III. 
Faidits,  L  180,  205j  II.  222. 
Falsification  de  lettres  pontiti- 

cales,  L  19j  justiciable  de  l'lnq. 


T.  III. 


46 
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III.  1_92j  de  regis! res,  II.  72j  de 
letires  inquisitorialcs,  L  442. 

Familiers,  L  381  ;  absous  par 
les  inq.  L  212  ;  tortured  a  Venfse, 
1L  2Xi  ;  armes  (abus  des),  L  382; 
II.  270,  21A. 

Fanlinus,  orateur  pontifical, 
eraprisonne,  LL  557. 

Farignano,  g^n^ral  des  Fran- 
ciscains,  111,  171,  172. 

Fastolf  {sir  John),  III  ILL 

Fatalisme,  professe  par  Albert 
d'Halberstadl,  1L  392 :  brresie 
inherente  a  l'astrologic,  ILL  tSML 

Fauncs,  III.  381, 

Fausses  decrtflales,  L  434.  / 

Fauteurs  (cluUimetit  des^,  L  321 , 
ill!  ;  re!aps,  L  oil ;  avocats,  L 
Hi. 

Faux-monnaveurs  jetes  dans 
Tcau  bouillant'e,  L  23JL 

Faux-t<*moins,  L  440.  411; 
confessions  rftractecs,  L  429 . 

Fazio  da  Doneratico  livre  Pier 
di  Corbario,  III,  t51. 

Fazio  degli  I'berti,  sur  la 
Viergc  Marie,  III.  528. 

Fees  (Arbredes),  III,  3JL. 

F4lix  V.  elu  par  le  C.  de  Rale, 
II.  533 :  ordonne  I'luq.  a  Rernez, 
II.  265 :  son  abdication,  11.  541. 

Felix  de  Guzman,  1.  218 

Felix  dX'rgel,  son  heresie,  L 
212. 

Ferames  trahies  par  leur  mari, 
L  373 ;  tenues  de  denoncer  leur 
mari,  L  432.  (ttfmoignage  des),  L 
llifi:  (do'»aires  des)  exclus  de  la 
confiscation,  L  509. 

Fenouilledes  (confiscation  de),  1L 
111. 

Feudal  (serraent),  exigtf  des  inq. 
L  351. 

Fcr  chaud  (her£tiqucs  marques 
■in 1 .  II.  182, 

Ferdinand  hi  (cmpereur),  jure 
de  defendrc  les  Compaclatat  II. 

56JL 

Ferdinand  IV  (Aragon),  reVlame 
le  brtchcr  pour  Hum,  II.  4<>9 . 
Ferdinand  V  (Aragon),  fortific 


l  lnq.  d'Aragon,  LL  112;  confirme 
le  diplomede  Frederic  II,  II.  288: 
lie  r^nssit  pas  a  introduire  l'lnq.s 
Naples,  II.  282;  menace  de  pro- 
voquer  la  reunion  d  un  ('..  general, 
III.  223 ;  favorise  le  LullisnieJU . 
SSXt 

Ferdinand  III  (Ca*tille>,  frappe 
les  heretiques,  II.  182. 

Ferdinand  IV  (Castille),  sa  con- 
duite  a  I'egard  des  Templiers,  III. 
3  Ifi. 

Fernando  de  Cordoba,  pris  pour 
TAntecbrist.  III.  521. 

Ferrand  de  Majorque  (Carcas- 
sonne s'offre  a),  II.  8JL 

Ferrare.  Catbares,  L  Hi  192: 
ras  d'Armanno  Pongilupo,  11.2  40; 
prise  par  Clement  V,  111.  121; 
(C   de),  1438,  II.  all. 

Ferrer,  inq.,  sa  vengeance  a 
Albi,  II.  12_;  fait  une  enqu^te  sur 
le  massacre  d'Avignonoi,  II.  37 ; 
exc.  Raymond  VII,  II.  4l_j  inter- 
roge  les  prison niers  de  Montsesnir, 

II.  4i 

Ferrer  fsaint  Vincent),  conver- 
tit  les  Vaudois,  LL  156;  poursuivi 
par  Evmeric,  II.  178 :  sa  missiou 
dans  les  Alpes,  IL  25S,  2tHj  de- 
fend  les  Flagellants,  II.  384 ;  an- 
nonce  PAnleVbrist,  III.  81_ 

Ferrer  de  Villaroya,  inq.,  11. 
1M, 

Ferri  (No*l),  III.  i&L 

Ferriz  (Miguel),  brule  «les  Wick- 
liffites,  II.  iUL 

Fete  de  la  Conceplion,  III.  I19JL 
598,  599,  600^  filll . 

F^ticbisrae  de  la  religion  mMie- 
vale,  L  11, 

Feux  Ctaxe  des),  aceordee  a  In- 
norent  111.  L  Ifil.  iii^ 

Feyjoo  (Fr. ),  sur  Raymond 
Lulle,  III.  ma. 

Ficin  (Marsile),  sa  foi  en  Savo- 
narole,  III.  211 ;  son  pagan isiue, 
111. 

Figurines  magiques,  en  Greec, 

III.  389j  aRome,  111.391:  en  Espa- 
gnc,  au  xiii*  siecle,  111 .  iM  ;  affaire 
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de  12*0,  liL  13J  ;  constituent  une 
heresie,  LLL  435 ;  (emploi  dcsi,  L 
M:  ILL  453^  455,  4S*L  467,  468  ; 
eflicacile  nice  par  l  l'niversitd  de 
Paris,  11L  -ifii* 

Filippo  Bonaccorso  purifio  Ser- 
niione,  1L  235. 

Filippo  dt>  Fcrmo,  legal  cn  Ilon- 
grie,  II.  29JL 

Filippo  Neri  Saint),  son  opi- 
nion stir  Savonarole,  111.  23JL 

Filippo  dc  Bavennc  ra^.ne  la 
croisade  contre  Kzzclin,  II.  22JL 

Filiopo,  e>.  de  Sidon,  LL  565. 

Filius  major,  L  113. ;  minor,  L 

Finnois  la  magic  ohez  les),  III. 
403. 

Filles  age  de  responsabilite  pour 
les),  HI.  ilKL 

Flacius  lllyricus,  son*  Mani- 
cheisme,  L  100 

Flagellants  /apparition  des)  cn 
1259,  L  272j  originc  en  1349,  11. 
28J  :  dc"nonccs  commc  hercHiques, 
II.  38T;  persecution,  11.  385,  395, 
4l)-"> :  heresie  d£veloppee,  II.  4mi. 

Flagellation  (penitence  dc  la', 
L  464. 

Flagge  (Georg)    brrile"    vif,  L 

235. 

Flandrc,  heresie  de  Tanchelm, 
L  §4j  Cathares,  L  110, 112  ;  con- 
fiscation, L  521 ;  lieretiques  Gril- 
les, II.  115  ;  faveur  temoignc'  aux 
Blguines,  If,  352  ;  manic  dan- 
sante,  en  1373,  II.  323. 

Flore  (Joachim  de),  Voir  Joa- 
chim. 

Flore  (Ordre  de),  sa  fondation, 
III  10,  LL 

Florence,  Cathares,  L  LL2  ; 
refuse  llnq.  le^atine,  L  312  ;  (lois 
surl'hfresic  a  ,  en  1227.  L  320  ; 
accepte  des  lois  contre  rheresie,  L 
323,  339 ;  <lnq.  fondle  a  ,  L  326.  ; 
troubles  causes  par  les  familiers 
armes,  L  383 ;  extorsions  dc  Pier 
di  Aquila.  L  112  ;  II.  21fi  ;  (des- 
ruction  de  maisons  a  L  482; 
confiscations   ;V,    L    650,  510, 


•L21 ;  malversations  des  inq.  L 
51 T;  mission  dc  Giovanni  Schio, 
IT  203  ;  triomphc  de  Pierre 
Martyr,  II.  209,  212  ;  lois  restric- 
tives'contre  l'!nn.  II,  2B0  ;  Peste 
Noire,  II.  379 :  al  amies  des  Ter- 
tiaires,  111.77  :  lois  contre  les  Fra- 
tirelli,  III.  mi  ;  Micbele  Berti 
brute.  III.  ifti ;  Fraticelli  perse- 
cute* cn  142i,  II.  28Ji ;  III.  OS  ; 
accueil  fait  a  Capistrano,  IP.  179; 
farriers  de  Savonarole,  III.  211  ; 
reaction  contre  Savonarolc,  III. 
233  ;  (C  de  [  cn  1310  et  1311, 
contre  les  Templiers,  LLL  3££  ; 
(C  ile)  cn  1439,  sur  la  Vision 
Divine,  III.  595:  sur  rimmaeulec 
Conception,  III.  600. 

Florent.  arch.  d'Arlcs,  111.  2JL 

Florent  de  Hollande,  sa  croisade 
contre  les  Stedingers,  HL  187, 

Florent,  Cv.  dTtreeht,  II,  36JL 

Flores  de  las  Leyes.  III.  430. 

Florio  (Fra)  excite  du  desordre 
a  Parmc,  IL  231, 

Fn'tus  (emploi  des)  dans  la  di- 
vination, 11L  311&. 

Foi  juree  ne  doit  pas  etre  gar- 
dee  envers  les  hdritiques,  L  174, 
22S;  II.  iM.  • 

Foi  religieusc  plus  importante 
que  la  morale,  III.  6_ii  ;  antago- 
nismc  de  la  raisonct  dc  la  foi, III. 
583. 

Foix  heresie  a,,  L  133  ;  rava- 
ges exerces  par  les  inn.  II    55 ; 
comte  de)  revendique  le  droit  de 
brnler  les  lieretiques,  L  538  ;  per- 
s^rutc"  par  Plnq.  II.  52* 

Folic,  circotistance  attenuante, 
L  450. 

Folquet  dc  Marseille,  L  131 

Fonds(biens-)  (droit.1*  de  TEglise 
sur  les),  I,  30j  ;  des  lieretiques 
confisqu^s,  L  522. 

Forli,  querclle  contre  Martin 
IV,  111  196. 

Formose  (pape),  condamne  apres 
sa  mort,  L  231 . 

Fortcscue  (Sir  John),  sur  la 
procedure  inquisitoriale,  1.429,561. 
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Fouet,  penitence,  L  463,  4fii ; 
suppliee,  HI,  457.  5.3JL 

Foulques  dc  Neuilly,    L  130, 

Foulques,  6\\  do  Toulouse,  L 
134,  179,  201 ;  aide  Dominique,  L 
12  ■ » > ,  251.  252 ;  agit  comme  inq.  L 

HE 

Foulques  de  Saint-Georges  (res- 
triction du  pou voir  de),  II.  65;  rite 
en  jugement  les  adversaires  d 
l'lnq.  LL  16;  f accusations  porters 
contrc),  II.  TTj  (destitution  de), 
LL  79_1  lomhcau  elevd  en  l'hon- 
neur  de),  II. 

France,  heresie  d'Eon  de  I'Ktoile, 
L  66 ;  me>idionale  (caracteres  de 
la),HL  66j  heresies,  L  66;  ori- 
gine  desTaudois,  L  16;  Cathares, 
L  109*  ILi^  111;  Cotcreaux,  L 
125;  heresie  dans  le  Nivernais,  L 
1 30 ;  etat  du  Languedoc,  L  133; 
efforts <1  Innocent  111  en  vue  d'une 
persecution,  L  136 ;  les  croisades 
albigcoises,  L  147;  legislation  sur 
Lheresie,  L  221 ;  cmaut6  du  droit 
criminel,  L    221 ;   Foulques  de 
Neuilly,  L  244;  Pauvres  Catho- 
liques,  L  247 ;   Pastoureaux.  L 
2f.lt ;       380;  ITniversiteWIe  Paris 
et  les  Mendiants,  L  28_ij  C.  de 
Reims  (1287),  contrc  les  Mendiants, 
L  290j  partageee ntre  Dominicains 
et  Franciscains,  L  3_0_1 ;  legislation 
contre  l*heresie,  L  323 ;  ind^pen- 
dance  de  1  episcopal,  L  332 ;  su- 
bordination de  1'Etat,  L  310  ;  in- 
troduction de  la  torture,  L  423 ; 
confiscation,  L  503.  504,  513;  de- 
penses  de  L'lnq.  L  520,  53T;  con- 
damnation  des  livres  juifs,  L  555 ; 
les  henHiques  refoules  dans  le  Lan- 
guedoc, l_L  51;  Vaudois,  II.  145; 
Amauriens,  1T7  320;  Peste  Noire, 
II.  379 ;  massacre  des  Juifset  des 
Lepreux,  LL  380;  repression  des 
Flagellants,  IL  382;  Marguerite  la 
Porele,  II.  575;  les  Iteghards  de 
Langres,  IL  578;  Joachitisme  dans 
le  Midi,  III.  17j  25_;  Franciscains 
Spiriluels,  ILL  42j  etat  de  I'Eglise 


1423.  III.  69;  Fraticelli,  111 
lfiS  ;  lutte  entre  les  Conventuels  et 
les  Observantins,  ILL  173 ;  des- 
truction du- Temple,  l!l  227  ;  cas 
de  Jean  Petit,  11L  32 L;  cas  de 
Jeanne  Dare,  111.  338;  legislation 
en  matiere  de  magie,  HI.  427. 
544;  juridiction  seculierc  sur  la 
magie,  HI.  460;  cas  de  (iilles  de 
Ilais,  III.  464j  cas  de  Guill.  Ede- 
line,  LLL  512,  515,  536;  les  Vau- 
dois d  Arras,  ILL  519:  erreur* 
avcrroistiques,  III.  -M  ;  Plmma- 
culee-Conception,  111.  5S9 • 

Franresco  dal  Borgo  San  Sepol- 
cro.  Ill .  <>■'{ . 

Francesco,  6v.  de  Camerino,  fa- 
vorise  les  Fraticelli,  III.  <59. 

Francesco  Chioggia,  reprime  le 
culte  de  la  nature,  LL  301 , 

Francesco  Marchisio,  111.  I6G . 

Francesco  de  Messine.  II.  2s '» . 

Francesco  de  Pistoia,  brule\  Hi. 

Francesco  della  Puglia,  111,  lis 
221. 

Francesco  di  Torre,  bruit4  comme 
heYelique par  1'eV.  de  Chieti,  11L 

Francesco  de  Venise,  juge  pour 
heresie,  UL  1KL 

Francforl  (diete  de),  en  1234,  11. 
.U3;  en  1454,  IL  552J  Reichstag 
de),  en  1338,  ill.  15JL 

Franche-Comt6  (Inq.  en),  LL 
120  ;  Vaudois,  LL  14L  ii9- 

l*ranriscain  (habit)  revctu  par 
des  mourants,  L  29JL 

Franciscaiu  heretique,  empri- 
sonnea  vie  en  1226,  UL  3_. 

Franciscain  (Ordre),  son  origine 
et  son  deAeloppement,  L  257,  258; 
fonde  sur  la  pauvrete,  L  265,  111. 
2_;  (tcrritoire)  en  France,  II.  119, 
138;  en  Italic,  11.  221,  ZMl  sta- 
tut  contre  la  magie,- UL  4Ji2* 

Fraociscaine  (Regie)  divinement 
revelec,  L  259,  UL  3,  30;  egale  a 
l'Evangilc,  III,  28. 29  ;  (Offense  de 
commenter  la  ,  III.  31;  (relache- 
ment  de  la),  III.  5^  S£  60j  pro- 
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prioU;)»  appartient  au  Saint-Siege, 
III.  8,  60, 

Francisrains  (inq.)  durfr  de  leur 
man. I,i i.  L  345 ;  en  Boberae,  1L 
428.  43J1 ;  brulent  les  Olivistes,  11L 

Franciscains  (magiciens\  4  Ve- 
nise,  II.  2T4j  III.  111. 

Franciscains  .les),  d'abord  per- 
secutes comme  heretiaues.  L  259  ; 
soigncnt  les  malades,  L  261  ;  ban- 
nis  par  Frederic  II,  L  275;  cau- 
seut  la  mort  d'Honorius  IV,  L 
2211;  leurs  pertes  pendant  la  Peste 
Noire,  1  292.;  leur  demoralisation, 
L  294;  ilL  ITO^  1T3j  leurs  tra- 
vaux  de  missionnaires,  L291  ;  in- 
quisiteurs,  L  30J  ;  leurs  querclles 
avec  les  Dnminirains,  L  302;  IfL 
171,  217,  299,  300.  III.  154,  m 
fiGi :  soumis  a  llnq .  L  3_6_2 :  Jiren- 
nent  la  defense  *1e  Castel  Fabri, 
II.  'eur  hostilitecontre  I'lnq. 
II.  TOT  86;  III.  98j  question  du 
sang  du  Chrisl.  II.  Ill :  leurs  tra- 
vaux  en  llosnie,  II.  295.  313,  315; 
pcrsecutent  les  lieretiques  en  Alle- 
magne,  II.  33 4 :  346  ;  leurs  efforts 
contre  les  Hussites,  L,  555,  560  ; 
leurs  tendances  au  mysticisnx\  111. 
2_i  b'urs  expedients  pour  eluder  le 
vcpu  de  pauvretf.  III.  5,7j  8,  29, 
30_j  ruiru^s  par  Jean  XXII,  III.  [2^ 
h^resie  de  l'Esprit  de  Liberie,  III. 
125 ;  rupture  avec  Joan  XXII,  III. 
132.  15, :  alliance  aver  Louis  de 
Baviere,  III.  13*7,  153 ;  soutiennent 
la  pauvreteduCbrist.Ill.  143.  148; 
sympalbie  pour  les  h'ralicelli,  LLL 
158:  mouveinent ascetique, III. HI  ; 
Nominalisme,  III.  556 :  tiennent 
Lulle  pour  tin  saint, III.  589;  nient 
tout  d'abord  I'lmmaculee  Concep- 
tion, III.  598 :  affirment  ensuite 
rinimaculee  Conception,  III.  599  ; 
voir  egalemput  Conventuels,  Spi- 
riluch,  Fratire/li,  Observantins, 
Mmdiants . 

Francois  d' Assist*  i' saint  .  L 
256 :  son  rult«*  pour  la  pauvretc, 
L  264 ;  pour  les  pnHres,  L  219  ; 


i  ex  era  L  8ili 

affranrbit  du  Purgaloire  ses  disci- 
ples, L  293  ;  prt4dit  la  demorali- 
sation  de  TOrdre.  L  295 ;  ses  mis- 
sions, L  297 ;  cotoie  le  Mani- 
cheisme,  I.  100;  sa  faveur  pour 
Elias,  III.  3_j  sa  retraitc  sur  le 
mont  Alverna.  III.  5j  son  deli 
aux  demons,  111 .  3S2_ 

Francois  1",  son  Concordat  avec 
Leon  X,  II.  124 

Francois  Aimeric  d^noncc  Llnq . , 
1L  9jL 

Francois  Sancbe  (emprisonne- 
ment  de;,  LLL  7 1 . 

Franquet  d'Arras,  III.  356. 

Franz  von  Lantern,  ILL  L3JL 

Franz  von  Sickingen  soutient 
Reucblin.  II.  42iL 

Fvaticelli  ics),  ILL  81,  129; 
dt'-veloppement  cn  Malic,  UY.  158; 
leurs  papes.  III.  164,  175  :  leurs 
refuges  a  Naples  et  en  Sicile,  LL 
248,  2A9.  Ill  158,  L65_l  reliuues 
adorees  en  Sicile,  LL  284 ;  III. 
LfiB  ;  active  persecution  au  xv«  sie- 
cle.  II.  283j  ILL  175. 

Fratres  de  paupere  vita,  III 
72,  75,  15JL 

Fredeg°nde  brule  des  magirien- 
nes.  III.  iliL 

Frederic  I"  (empereur),  son  at- 
titude a  l  egard  d'Arnaud  de  Bres- 
cia, I.  11;  sur  le  devoir  de  per- 
secution. L  22_L:  indifference  en 
mature  de  persecution,  L  319. 

Fr^derir  II  tempercur), sur  Fen- 
durcisscment  desCatbares.  L  1 05  ^ 
decrele  la  peine  du  bucber  pour 
l'heresie,  L  221  ;  admel  le  devoir 
de  persecution.  L  225:  son  systome 
de  persecution,  L  233,  II.  197, 
245 ;  sa  rruaute,  1  2HIi ;  ses  de- 
m«'les  avec  les  Mendiants,  L  27"  : 
ses  lois  sur  les  suspects,  L  '«03. 
454 :  accepte  le  temoignage  des  be 
reliques,  L  434  ;  ordonne  de  de- 
truire  les  maisons,  L  481 :  or- 
donne Feinprisonnement  i\v>  con- 
vcrtis,  L  481 :  inflige  des  incapa- 
city's aux  descendants,  L  498  ; 
ordonne  de  mettre  a  uiorl  les  re- 
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laps,  L   543:   pretend  que  les 
Lombards  sont  herltiques,  11. 19i: 
conquiert  la  Lombards,  II.  2m>; 
fauxdiplome  sicilien,  |_L  2fl7 ;  se- 
eonde  les  inq.  on  Allemagnc,  II. 
333 ;  soumel  los  cites  episcopates  a 
leurs  £v .  1L.  33_8_ ;  accueille  favo- 
rablemenl  Elias.  111.  6^  fail  I'dloge 
des  Stedingers,  111-  185:  (croisades 
contre),  LlL  189;  conlirrne  la  do- 
nation de  la  comtesse  Malbdde, 
111   190;  cbasse  les  Tempi iers,l±L 
244  ;  (foi  de)  en  I'astrologic,  111. 
A3J ;  i  mot  de)  sur  leslrois  Impos- 
tcurs,  III.  oGU;  propane  l'Aver- 
rolsme,  111.  [ifll ;  i consequence  de 
la  mort  de),  11.  213 :  (legislation 
de),  sur  Iheresie,  L  320;  incorpo- 
rate dans  le  droit  public,  L  227 ; 
(ordre  d'incorporer  la)  dans  tous 
les  statu ts  loeaux,  L  339;  11.214, 
±1\ ;  legislation  introduitc  en  Pro- 
vence, LL  148 ;  refuscc  par 
mini,  II.  198;  introduite  a  Bres- 
cia, 11.  199 ;  rejete>  parVenise,Il. 
250,  2"»2 ;  suspendue  en  Toscane, 

Frederic  HI  empereur),  sa  ten- 
tative contre  la  Boh<*me,  LL  liiil ; 
intercede  en  favour  de  la  Boh»xme, 

II.  558. ;  emprisonne  Andrei  de 
Krain.  11L  22£ 

Frederic  de  Naples  confirme  les 
privileges  des  Vaudois,  II.  ^»>S 

Frederic  de  Sicile.  reconnu  par 
Boniface  Mil,  II.  211L;  relations 
avee  Arnaud  de  Villeneuve,  III. 
•52.  51.  51;  protege  les  Spirituels, 

III.  £i  ;  est  le  liberateur  attendu, 
III.  NIL  Hpj  112  ;  arnMe  les  Tem- 
pi iers,  111.  305  ;  sur  la  corrup- 
tion du  clerge,  III.  fi.'U . 

Frederic  III.  de  Sicile,  soutient 
l'liiq.,  L  Iiiil  ;  II.  2£L 


Frederic    d'Alvenslcben,  III. 

FredeYic  d'Autriche  (ejection 
enntestee  de),  111.139;  refuse  laide 
de  Satan.  III.  456. 

Frederic  de  Blonkenheim,  e>. 
do  Strasbourg,  111.  2M* 

Preiteric,  eV.  de  Ratisboune,  II. 

43jL 

Frederic  de  Salm,  Tcmplier.HI. 

ana. 

FreresApostoliques,  111.303^  voir 
egalement  Apostoliques). 

Freres  de  la  Vie  Commune,  II. 
3fit. 

Freres  de  la  Croix,  II.  AliL 
Freres  de  Philippe  de  Majorque, 
111. 

Freres  du  Libre-Esprit  (voir 
egalement  Ortlibenses)  ;  leur 
origine,  II  323 :  en  France,  II. 
123  126*  40^  518.  ;  en  Boheme, 
IL  51& 

Freres  des  Ermitages,  III.  112. 

Freyssinieres  (Vaudois de  perse- 
cutes, 1L  l£L  154.  m.  m ; 
emigration  des  Vaudois,  II.  2iiiL 

Frise  (absence  des  lois  sur  la 
magie  en),  III.  433. 

Prisons  (derneJes  desi  avec  leurs 
ev.  III.  i&L 

Froid  intense  provoque"  par  des 
magiciens,  LLL  537,  51SL 

Froissart  rerit  de)  au  sujet  du 
demon  Orion,  11L  3&3  ;  sur  la 
chcvalerie.  111.  fil2. 

Fucro  Juzgo  (loi  sur  la  magie 
dans  le),  ILL  329- ;  aulorit**  au 
xi«  sieclc.  11L  420, 

Fuero  Heal  (lois  sur  I  heresie 
dans  le),  II.  L&L 

Fulcrand,6v.  de  Toulouse. I.  12L 

Funfkirchen,  palres  concubi- 
naires,  II.  543. 


G 

'  i  \  i  i  i •  1 1, i;  de  bahcei.onb,  11.283.        Gaerbald  cte  Liege,sur  la  magie, 

(labriele,  pape  des  FratittlHt      HI.  412* 
III.  uii,  Gage  (Thomas)  disculc  la  ques- 
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tion  de  I'lmmaculce  Conception, 
III.  tm, 

Galder,  III.  401. 

Galeazzo  Visoonti,  condamne" 
pour  heY^sie,  III.  201. 

Gall  'lc  Ncubourg,  Inq.  a  Pra- 
gue, LL  13X 

Gallican  (privileges  du  clerge), 
1L  131. 

Gallo  (Pierre),  sa  conversion,  . 
II.  223 

Galosua  (Antonio),  son  proces, 

II.  25fi. 

Gal  van  le  Vaudois,  II.  L 

Gand,  Beguinage,  II.  353^  413  : 
(immoralite  a),  111.  612. 

Garantie  cxigce  des  accuses,  L 
402  ;  contre  la  confiscation,  L  521. 

Garbagnate  (Francesco),  III.  96, 
498. 

Garbagnate  (Miraao  di),  br01e\ 

III.  lilL 

Garigh  (Piero),  le  Fils  de  Dicu, 
HI.  if& 

Garrir  (Bernard),  I.  381. 

Game  (•uilli'in),  son  proces.  L 
381,  419,  461,  5JJ  ;  11.  59,  UL  9JL 

Gascogne  predominance;  de 
Hieresie  en),  L  iiiL 

Gaston  de  Beam,  L  465.  HI. 

Gastone  de  Milan,  fait  revivrc 
I'lnq.  Cpiscopale,  L  359. 

Gaude  lie  P.;,  procureur-g«;nc- 
ral  drs  Dominicains.  sur  llmma- 
culee  Conception,  III.  61 1 . 

Gaudini.  Grand  mailrc  du  Tem- 
ple, 111.  246. 

Gaulois  demons  lascifs  cbez 
les),  III.  2£L 

Gautier  de  Bruges  cite  Cle- 
ment V  devant  le  tribunal  de 
Dieu,  UL  221. 

Gautier  le  Lollard,  sa  mort,  II. 
373. 

Gautier  de  Montbrun,  sa  me- 
moire  attaquee,  II.  IjL 

Gautier  de  Naples,  Templicr, 
11L  3M 

Gautier,  e>.  de  Strasbourg, L.  UL 
Gavarnie  ircliquesdes  Templiers 
a),  III.  3j>&. 


Gazxori,  L  1 15. 

Gelasc  I«r,  sur  I'exc.  des  morts, 
L23JL 

Gemistus  Pletbou,  111.  56JL 
G»*nes   la  bulle  Ad  extirpanda 

appliquee  a),  L  339 

Geneve, d^bat  au  sujet  de  l'lnq., 

11.   138 ;  sorcieres  brulees,  111. 

54JL 

Gcnseric  persecute  les  catholi- 
ques,  L  216_ 

Gentile  de  Cameriuo  protege  les 
Fraticelli,  IV.  l&L 

Gentile  de  Snolete,  III.  ilL 

GeofTroi  d'Ablis  nomine*  inq ..11, 
8J  ;  decharge  les  citoyens  de  Car- 
cassonne,  de  rincanacite!  allachee 
aux  descendants  d'heretiques,  II. 
lH  ;  disqualilic  le  viguier  d'Albi, 
L  380;  attaque  Pequigny,  II.  83, 
85.;  services  qu'il  rend  a  Phi- 
lippe IV,  II.  81;  sa  defense,  II. 
92,  93  ;  priv£  de  la  direction  des 
prisons,  1.  4H3. ;  sa  lentcur  a 
rendre  la  sentence  finale,  II.  94^ 
35  ;  activite  en  1308-1309,  II.  101, 
106 ;  son  tombeau,  II   1 03 . 

Geoffroi  de  Chainbonnct,  111 . 
293,  29JL 

GeofTroi  de  Cbarnay,  UL 
323. 

Geoffroi  de  Peronne,  L  LL 
GeofTroi  de  Saint- Adhemar,  11L 
32&. 

Ge6liers  (instructions  aux),  L 

m* 

Georges  Podiebrad  )mission  en- 
voye  4  Louis  XI  par),  11.  521  ; 
s'empare  du  Mont-Tabor,  II.  536. 
510  :  obticnt  lc  pouvoir  supreme 
en  Bob^me,  LL  540  ;  (concessions 
redact  ion  riai  res  de),  II.  546 ;  cite  a 
comparaltre  par  Capistrano  LL 
'»U>,  55J  :  (courounemeut  de),  LL 
Ti'j ;  condamne  commc  beretique, 
II.  ■  >■*"">  8  ;  ses  vassaux  releve!s  tie 
leur  allegcanee,  II.  469 ;  protege 
Grlgoire  de  lleimbourg,  LL  418  ; 
(revers  et  mort  de  ,  II.  559 . 

Georges,  ev.  de   Passau,  son 
humamte,  II.  5H. 
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Gerald  d'Abbeville  attaque  les 
Jlendiants,  L  2£L 

Gerard  de  Blumar,  II.  92. 

Gerard  de  Bcsancon,  son  pro- 
res,  L  LL 

Gerard  Odo,  general  des  Fran- 
ciscains,  HI.  iii,  148;  ses  ennuis 
au  sujet  de  la  Vision  Divine,  UL 
193,  59JL 

Gerard  le  Cathare,  d'Oxford,  L 
10* 

Grraud,  ev.  d'Alhi,  LL  68,  9JL 

Geraud  de  Molle,  brule,  TT2HJL 

Geraud  de  Puy-Germcr  (cas  de), 
L  522 

Gerbald  (cas  de»,  I 

Gerbert  d  Aurillac.  Voir  Sil- 
vetire  II. 

Gerhard,  auxiliaire  de  Conrad 
de  Marbourg,  11.  328,  UL 

Gerhard  von  Llten,  juge  Jean 
de  Wesel,  LL  41L 

Gerhard  ler  de  Bre'me,  secondc* 
par  les  Steding«-rs,  HI.  184, 

Gerhard  11  de  Breme  attaque 
les  Stedingers,  111.  1&L 

Germaiu  1'Auxerrois  (saint).  III. 
\95. 

Germain  Fevrier  (cas  de),  III. 
1  52. 

Germanicus  Cesar,  sa  inort,  III. 
J90. 

Geroch  de  Keichcrsperg,  sur  les 
prelats  guerriers,  L  li  ;  sur  les 
conewbinaires,  L  6JL 

Geronimo  d'Ascoli.  Voir  A7co- 
las  IV. 

Carson  (Jean),  son  hostilite  con- 
tre  les  Mendiants,  L  292;  sur  la 
tolerance.  L  :  condamne  les 
Freres  du  Libre- Fsprit,  II.  127. 
405  :  condamne  Jean  de  Hysbrock, 
II.  3liD ;  condamne  les  Flagellants, 
II.  384  ;  defend  les  Beguinsct  U6- 
guines,  II.  410;  sur  l'usage  du 
calice  pour  la  communion  laique, 
LL  41 1;  lisle  des  crreurs  de  Huss, 
LL  481 ;  (rancune  de)  contre  Je- 
rome de  Prague,  II.  49a,  498,  501; 
role  t'ej  dans  I'aflaire  de  Jean 
Petit,  HI.  336;  sur  Jeanne  Dare, 


HI.  3Ji2_;  affirme  la  realite  de  la 
magie,  HI.  465 ;  sur  I'AverToIsme. 
HI  r>6.-> ;  condamne  YAri  de  Lulle, 
III.  583 ;  sur  la  simonie  papale, 
III.  6527 

Gervais  de  Tilbury,  son  aven- 
ture  avec  uu  Cathare,  L  HI. 

Gberardo  (legal)  attaque  les  Ca- 
t  bares  de  Bosnie.  LL  302. 

Gberardo  da  Borgosan  Donnino, 
UL  19,  22,21, 

(iberardo  de  Florence  cas  de), 
L  405^  523. 

Gherardo  de  Mon forte,  L  1" », 

too. 

Giacomo  della  Marca,  II.  171 ; 
pn'che  sur  lc  sang  du  Christ,  LL 
172;  (travaux  de)  en  Bosnie,  II. 
308 :  ecra.se  le*  Hussites  hoogrois, 

II,  542;  pr'chc  la  croisade  con  Ire 
les  Turcs,  II.  555 ;  sur  les  Frati- 
ce//t,  UL  164 ;  menace  Sixte  IV, 

III.  Hi  ;  extermine  les  Fralicelli, 
UL  ilk 

Giacomo  Manso,  LL  2SJL 

Giacomo  Heda,  II.  iiS8_. 

Giacomo  de  Turin  e^saye  d'ex- 
terminer  les  Vaudois,  LL  195. 

Giacopo  della  Cbiusa  tente  d'as- 
sas^iner  Rainerio,  II.  2JiL 

Giacopo,  ev.  de  Fcrmo,  favo- 
rise  les  Fraticelli,  III.  15JL 

Giacopo  de  Paleslrina,  s<*s  efforts 
en  Bosnie,  II.  29jL 

Giacopo  di  San  Gemignano,  111. 
62. 

Gibelins  prot^gent  I'heresie,  LL 
192.  197,  2119  ;  defaits  a  Florence^ 
II.  212  ;  persecutes  par  Hnq.  II. 
236;  HI.  2i!L 

Gieremia  (retractation  de  l'h£- 
resiarque),  II.  23_L 

Gilbert  de  Gembloux,  sur  Fetal 
de  leglise,  1.  39.  53. 

Giles, disciple  de  Saint-Francois. 
L  2£i  ;  HI.  4^  2& 

Gilles Cantor,  II.  iflfi. 

Gilles  Flameng,  111.   523,  Ii3iL 

Gilles  de  Sille,  III.   479^  48S. 

Gilles,  arch,  de  Bourges,  mine 
par  Clement  V,  L  LL 
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Gilles,  arch.  deNarbonnc,  eon- 
daniiie  des  Olivistes,  III.  5JL 

Giordano  de  Itivalto,  sur  I'ab- 
sence  d'heresie,  LL  21£. 

Giorgio  di  Casale,  i n«| .  perse- 
cute les  sorriercs,  III.  516. 

Giovacchino  di  Fiore.  V(»ir 
Joachim  de  Flore. 

Giovanni  Borelli.  Voir  Jean  de 
Parme. 

Giovanni  di  Borpo.  inq.  perse- 
cute les  Fraticelli,  LIL  HilL 

Giovani  da  Cascmario,  II.  292. 

Giovanni  da  Clugia,  Inq.  fran- 
ciscain  a  Padoue  et  a  Viccnce,  L 
ilL 

Giovanni  di  Murro,   LLL  12, 

iL 

Giovanni  da  Vilcrbo,  111.  fi03 . 

Giovanni,  arch,  de  I'isc,  pour- 
suit  des  Templiers,  HI.  307.  31JL 

Giovanni  de  Kaguse,  sou  rap- 
port sur  lelat  de  la  Bosnie,  II. 

Giovanni  di  Salerno,  1c  premier 
inq.,  L  32fi. 

Giovanni  Schio  de  \  icenee  (car- 
riere  de),  L  2i0;  LL  203 :  nomnie 
a  vie  iuq.  dc  Loin  bardie,  11.  20  U ; 
reconcile  Vicence,  1L  23  L 

Girard  de  Gramiuont,  sa  raon- 
danite,  L  3JL 

Stirling  (Mary  Ann),  sa  secte, 
111.  Ul^ 

Gironc  (C.  de)  en  1191,  sur  les 
Vaudois,  L  JtL 

Giulitta  de  Florence,  L  115- 

Glagolitique  (ccriturc),  aulori- 
s£e  en  Bosnie,  lL  2111. 

Glorioiam  ecclesiam.  bulle, 
III. 

Gloucester  (duchessc  d**),  fran- 
pee  de  penitence  pour  magie,  11. 
afiL 

Glutto  (Fra),  apotre,  111.  IP'S. 

Codcfroy  de  Paris,  sur  les  Tem- 
pliers, 111  3J1. 

Godefroy  de  Bouillon  ravage 
1'abbaye  de  Saint-Tron,  L  UL 

Godin,Amauricn,hrule,  III.  321 . 

Goehe,  UL  3£L 

T.  HI. 


GofTredo,  legal,  ses  lois  ronlrc 
I'beresie  a  Milan,  L  320;  II.  200; 
intervienta  Bergaiue,  II.  201 . 

Gognati  (Thomas),  inq.  de 
Vie nne,  II.  U(i. 

Gokard  ( le)  du  mazdeisme,  III. 

r»i3. 

Gonsalvo  de  Balbo,  delruit  les 
ecrits  d'Olivi,  III.  V7j  reformc  les 
Franciscains,  III.  5Jil ;  met  en  vi« 
gueur  la  bulle  Exivi,  111.  (±i_ 

Gonial ve  de  Cordoue  protege 
Naples  eontrc  Hnq.,  LL  2&L 

Goslar  (epreuve  imposee  aux 
Cathares  de  ,  L  !Wj  Cathares  pen- 
dus  en  1052,  L  UiL 

Goj/,ou  visiteurcalhare,!!  3J15. 

Guttlieben  (lluss  et  Jean  XXII 
emprisonnes  a),  11.  VTJ.  480. 

Gottscbalc,  son  hercsie,  L  211 . 

Gourdon  (penitences  infligees 
aux  usuriers  de;,  L  358;  les  hc- 
retiques,  LL  31 . 

Grabon  Mathieu),  a  Constance, 
II.  i&L 

Grace  (temps  de),  L  3T_jj  (efli- 
cacite  du),  LL  UL 

Gradenigo  (Piero)  scrraenl  du- 
cal, 1L  252;  fait  obstacle  all  nq., 
1L  23X 

Grado  (palriarcat  dc).  II.  211L 

Grammont  (prieure  de),  sa  fon* 
dation,  1.  33;  ruine  par  Clemen l  V, 
L  11. 

Gran  (arch,  de),  persecute  les 
Cathares,  IL  221L 
Gran  '  sy  nodes  de)  cn  1150,1 480, 

II.  aiJL 

Crandes  Compagnies  (origine 
des),  L  125. 

Grand  Jury  (origine  <ln  ,  L 
311, 

Grand  Schisme  (influence  du), 
«ur  la  persecution,  LL  UilL  accu- 
sations mutuelles  d'heresie,  UL 
20 208;  querelles  en  Allemngue, 

III.  205,  2JLL 

Gralien,  sur  le  devoir  de  la 
persecution,  L  224. 
Grec  (Empire;,  la  magic,  III. 
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(Jreccilnq.  en),  L  355 ;  (magic 
on),  III.  li&L 

Grerquc  Lglise)  ses  relations 
avec  Home,  Ml.  616. 

(irecs,  molestes  par  les  Latins, 
III. 

(jivcs  (offices),  iutcrdits  a  Ve- 
nise,  LL  211. 

Gregoire  I",  impose  la  pauvretd 
monastique,  L  |Hi  8ur  'os  l°ur- 
meiits  des  damnes,  L  2JiL  demo- 
nologie,  ILL  3Ki;  tolerance  k 
1'egard  des  observances  paionncs, 

III.  ilMi 

Gresoire  VII,  sa  luttc  contre  la 
simonic,  1 .  7  ;  decision  a  1'egard 
de  Gerbald,  L  37 :  su r  les  messes 
servics  par  des  pre* tret  concubi- 
naires,  1. 63;rcprouve  lacroyancc 
a  la  magie,  III.  417;  accuse  de 
ndcroraancie,  III.  it 9. 

(iregoirc  IX,  sur  les  sacrements 
administrcs  par  des  mains  impu- 
re »,  L  6J1 ;  protege  Louis  IX,  L 
2DJL;  sa  conduile  :\  1'egard  d'A- 
mauri  dc  Montfort.I  .  2M  ;  rend  la 
Provence  a  Raymond  VII,  L  206; 
reforme  les  PauvresCatholiques.  I . 
248;  favorise  les  .Meridian Ls,  1 .213, 
274,  270;  reprouve  les  Domini- 
cains,  L  2111;  deslilue  Klias,  L 
205 ;  III.  6_;  nomme  pour  la  pre- 
miere fois  des  inq.  L  300;  fail 
1'essai  dc  Nnq.  legatinc,  L  317 ; 
loisde  1231,  L  321 ;  envoveesdans 
loutc  I'Europe,  II,  163,  200*  208, 
23J  ;  nomme  des  inq  a  Florence 
eta  Home,  L  32ft.  327;  fondel'lnq. 
L  328:  sur  les  i vantages du  temps 
de  grace,  L  373;  ordonnc  I'cmpri- 
sonnemcnt  des  lieretiqnes  conver- 
ts, L  ifii;  atlenuolaeonfisoation, 
L  509.  517;  sur  les  depenses  de 
I'lnq^.  1:  526 ;  sur  le  devoir  de 
I  Eglise  dc  verser  le  sang.  L  536 ; 
ordonnc  remprisonnemenl  des  re- 
laps,  L  54$ ;  condarane  les  livres 
juifs,  1.  alii;  lacililc  la  degrada- 
tion des  cccldsiastiques,  11.  3;  se 
plaint  dc  la  negligencedelTniver- 
sittf  de  Toulouse,  II,  5j  slimulc  le 


zele  de  Raymond  Ml,  II.  2o, 
23 :  interrompt  I  activitc  de  I'lnq. 
au  Langucdoc.  II.  2J_;  attitude  k 
lYgard  de  Itobert  le  Hougre,  LL 
iiltl LL  fondel'lnq.  d'Aragon.  II. 
163, 166;  somme  Frederic  fl  d'en- 
treprendre  la  croisade,  II.  194; 
somme  les  Lombards  d'exterminer 
I'herosie,  II.  L0JI ;  atlaque  Theresio 
a  Home,  II.  2M :  attaque  I'heresic 
a  Plaisance,  II.  2J12_;  altitude  a 
regard  de  Giovanni  Scbio.  II.  203. 
205 ;  tenle  d'introduire  I'lnq.  en 
Lombard ie,  II.  206 ;  attaqtie  les 
hereliqnesde  Vitorbe,  II.  209.  210: 
altaque  LzzelindaHomaito.il.  224, 
225  ;  persecute  les  Vaudois  du  f'ie- 
monl,  261 :  encourage  Conrad  de 
Marbfnirg,  IL  329.  1122  ;  donne 
mandat  a  des  Dominirains  en  AN 
lemagne,  LL  333;  ordonnc  une 
croisade contre  les  LucifcYains,  II. 
336;  stimulc  le  zele  des  e>.  alle- 
mands,  II.  338 :  safureura  la nou- 
vello  du  mcurtrc  dc  Conrad  de 
Marbourg,  II.  342 :  favorise  les 
Beguinset  Reguinos;  LL  352 ;  pro- 
pose un  moyen  pour  eluder  le  vo?u 
dc  j  auvrcle  des  Franciscains.LU. 

ordonnc  unc  croisadc  contre  le? 
Stedin;'ers,  111.  188:  ses  croisades 
noliqnes,  III.  180;  rt' prima  tide  les 
Ilospilaliers,  III.  2iii ;  accuse  Fre- 
deric II  d'avoir  lenu  le  propos  re- 
latif  auz  Trois  Imposteurs,  III. 
560 ;  ses  deinelcs  avecl'Kglisegrec- 
que,  111.  6JJL 

Gregoirc  X  retablil  la  coope>a- 
lion  dosevequos  a  la  sentence,  L 
3JLi  :agrandil  les  pouvoirsdet  inq. 
L  2j1:  appel  ;•>,  dans  I'alTaire  de 
Pongilupo,  LL  2  41  ;  impose  l'ob- 
servancc  dc  la  Regie  franciscaine. 
III.  32j  sa  tentative  de  fusion  des 
Ordres  Militaires,  III.  245. 

(ip'goire  XI,  ordonne  unc  Inq. 
cn  Palestine,  L  356 ;  aunule  les 
restrictions  apportccs  au  nombre 
des  familicrs,  L  383;  ordonne  une 
luq.  en  Portugal,  1.  530;  11 .  1SS; 
pourvoit  aux  depenses  de  I'lnq.  L 
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531 :  pardonne  a  Hiilon  de  Puy- 
Guilleni,  II.  121;  active  persecution 
des  Vaudois,  II.  1~3 ;  ordre  de 
puuir  It  anion  de  Tarragajl.  175; 
stiinule  la  persecution  en  Corse, 
II.  : 55 ;  demande  la  revision  des 
statuts  uV  Florence,  II.  ;  pro- 
hibe  le  Cultc  des  reliques  de  Fra- 
ticeHi,  II.  28V;  111.  166:  fait  va- 
loir  ses droits  su  les  confiscations 
de  5>icile,  LL  285 ;  persecute  le 
Catharismc  en  Bosnie,LL  294,304; 
averli  par  les  Amis  de  I)ieu.ll.30t'>; 
introduil  l'lnq.  <  n  Allemagne,  II. 
388.  390:  ratilic  la  confiscation 
des  Beguinages,  I).  392:  ordonne 
rextermiualiou  des  Flagellants, 
II.  393 ;  fait  line  enquete  an  sujet 
des  Hcghards,  II.  39  4 ;  reclame  des 
dimes  en  Allemagne,  II  43 1;  con- 
damne  Miliet  de  Krcmsier,  II  436; 
ordonne  la  persecution  de  Wickleff, 
II.  442:  reprime  les  missions  de 
FraticeW,  III.  167 ;  poursuit  Ar- 
naldo  Visconli.  ILL  203;  confirme 
la  juridiclion  de  l'lnq.  en  maliere 
de  magie,  III.  454;  condamne 
Lulle,  111.584,  585,  587;  accorde 
a  l'lnq.  la  censure  litleraire,  III. 
612;  ses  dem»'les  avee  I'Egliscgrcc- 
que,  HI.  620 ;  menace  par  Saintc- 
BrigitleJII.  634^ 

Gre^oirc  Ml,seconde  Sigisniond 
dans  la  ronquf'te  dela  Bosnie,  II, 
305;  dSmele's  aveo  1'Eglise  grec- 
que,  III.  liilL 

Gregoirc  XIII  enquete  de)  sur 
Lulle.  HI.  58JL 

Gregoire  XV  interdit  toule  dis- 
cussion au  sifjet  de  I'lmniaculee 
Conception,  III.  fiOJL 

Gregoire,  fondatcur  de  la  sccte 
des  Freres  Bohemes,  II.  563. 

Gregoire  de  Fano,  sur  la  peine 
capitate,  L  228. 

Grtgoirede  Ncirabourg, II.  417, 

Gregoire  de  Tours,  sur  la  mede- 
cine  sacrCe,  III.  410. 

Grenade  (Alonsa  de  Mclla  mis 
morta),  III.  169. 


Greniers  el  caves,  inlerdits  aux 
Franeiscains,  III.  fijQ";  (here'sie  re- 
lative aux),  III.  70,  72.  74,  7JL 

Grillo!  (Jean)  nic  I'lmmaculee 
Conception,  III.  60  i , 

Grimaldo,  inq.  de  Florence,  L 
r,;>:r 

Giimerio  de  Plaisance,III.  196. 

Grimoald  de  Bencvent,  III .  \  1  :i . 

Grislan  faux  saints  de  1'abbaye 
de),lll  422. 

Grocnland  (missions  de  Freres 
Moraves  au),  LL  567. 

Groot  (Grrard  ,  11.  360  ;  con- 
damnc  I'aslrologie,  111.  4_4J  ;  per- 
secute la  magie,  III  459. 

Grrtsselcste  Boberl)  denonrc  la 
venality  de  Home,  L  17,  54j  de- 
mande I'envoi  de  moines,  L 
279;  (grande  enqmHe  de),  L  3 1 J . 

Gualvez  (Cristobal)  sa  destitu- 
tion, II.  ISO. 

Gumdia  Piemontese,  11.  248. 

Gueldre  fsoulevement  des  pay- 
sans  en\  L  280. 

Guerricis  (tfveques),  L  9,  LL 

Guglielma  de  Milan,  —  voir 
Guillelma,  Guillclmites. 

Guglielmo  III, ev.de  Chieli,  III, 
204. 

(iui  'd'Auvcrgne  entreprend  la 
croisade.  L  1 48.  155. 

Gill  II  de  Gambrai  Ipargne 
Marguerite  la  Porcte,  II.  123. 

Gui  Caprier  (venalite  de)  H. 
7JL 

Gui  de  Cobardon  persecute  les 
Vaudois,  II.  1 58 . 

Gui  Dauphin,  ILL  27JL 

Gui,  e"v.  d'Elne,  ordonne  «le  c6- 
l^brerla  fete  de  I'lmmaculee  Con- 
ception. UL  iiM. 

Gui  Foucoix.  Voir  Clement IV. 

Gui  de  Levis,  aecuse  d'heresie. 
II.  12. 

GuideMontfort,  L  180, 182,  193, 
198.  2J11L 

Gui.  legal  pontifical  en  Langue- 
doc,  L  136. 

Gui  de  Beims  brule  des  hereti* 
qucs  en  1204,  L  307, 
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Gui  dc  Vaux-Cernay,  L  159, 
1  t;K_ 

UliUi£Et  dc  Nugent,  sur  les 
charmer  qui  cni  pec  bent  la  con- 
summation  du  mariage,  LLL  418. 

Guicbard,  6v .  dc  Troves  (pro- 
reS  de  .  Ml.  ill . 

GuXob  Mallraverso  condamne 
Arinannu  Pongilupo,  IL  2U 1 ;  re- 
rlame  Ferrare  au  nuiu  do  I'Kglisc, 

Guidu  do  Milan  acbete  I  absolu- 
liun,  I .  41  . 

Guido  da  Sesto,  inq.  dc  Milan, 
IL  2l8. 

Guidu  da  Tusis  (tribunal  dot, 
IL  iiiL 

Guidunc  da  Coecbenato,  inq. 
II.  237;  LLL  99,  iOJL 
Guillabert  fie  (laslres,  L  i_93j 

II.  HL 

Guillaume  (cardinal),  inq. -ge- 
nera I,  L  39JL 

Guillaume  le  Conquerant  cm- 
ploic  la  magic,  III.  421). 

Guillaume  dAuvorgne,  ev.  dc 
Paris,  sur  Ic  cumul  des  benefices, 
L  25j  condamne  des  crrcurs  sco- 
lastiqucs,  III.  5111  ;  sur  la  Vision 
Divine,  11L  aiilL 

Guillaume  delteaujcu  itn<»rt  dc), 

III.  iiL 

Gu  llaumc  Ic  Bcrger,  dmule  de 
Jeanne  Dare,  LLL  311. 

Guillaume  des  Hordes  convcrtit 
les  Vauduis,  IL  Ci2. 

Guillaume  dc  Cobardon,  LL 
56. 

Guillaume  d'Esseby,  L  263. 
Guillaume  Ic   Franciscain,  L 

Guillaume  dc  Gennep  (Cologne) 
persecute  les  ber6tiques,  LL  385, 
ML 

Guillaume  dc   Ilildern  ss,  II. 

406. 

Guillaume  de  MontpelUer  oflfre 
d'extermiucr  Lberesie,  L  1 30 . 

Guillaume  de  la  More,  LLL  3nl. 

Guillaume  de  Moriores,  II. 
80^  8_L 


Guillaume  TOrfevre,  LL  320,322. 

Guillaume.  dc  Paris,  seconde 
Foulques  dc  Saint-Georges,  II. 
79 ;  condamme  Marguerite  la  Po- 
rcte,  II.  123,  575 ;  ordonnc  I  ar- 
rcstation  des  Templicrs,  LLL  2Mi 
menc  Ic  proces  des  Templicrs,  III. 
2J12,.  • 

Guillaume  dc  Plaisian,  III.  28L, 
282.  28_L  21ML 

Guillaume  dc  Reims  perse- 
cute les  Cat  ha  res,  L  1 11.  LLL 

Guillaume  deTudele  poemcde), 

I.  127.  LiS_ 

Guillaume  dc  Yezelai  (incerti- 
tude de),  toucbant  le  rbalmient 
des  beret iques,  L  30$. 

Guillaume  dc  Villars  ct  l  lnq., 

ii.  imt 

Gudlelma  de  Milan,  111.  iiO_. 

Guillelmitcs,  III.  9J_i  (sort  des), 
III.  100 ;  Jes  Visconti  acrus&> 
ddtreiTHL  liLL 

Guillcm  Arnaud,  inq.  agit  par 
delegation  de  l  aulorite  legatine, 
L  3J0 :  nomine  inq.,  II.  8;  son 
activity,  IL  10,  21  ;  (basse*  dc 
Toulouse,  II.  lTj  exc.  Toulouse, 
LL  19j  exc.  les  magistrals  de 
Toulouse,  IL  2_L  56'J:  poursuit 
les  seigneurs  dc  Niort,  LL  28i 
lassassinat de),  II.  3JL 

Guillcm  Arnaud,  cv.  de  Car- 
cassonne, L  3_5jL 

Guillcm  A u tier,  II.  106. 

Guillcm  Lalvcric,  I.  420^  42 V. 
429 ;  IL  9JL 

Guillcm  Falquet  voyages  de) 
en  Lombard  ic,  LL  5JL 

Guillcm  dc  Fenasse  (cas  dc),  L 
519. 

Guillcm  Fournier  (voyage  de) 
en  Lombard  te,  LL  4JL 

Guiliem  Fraosa  (proces  dc),  II. 
10JL 

Guillcm  Giraud,  anlipape  Oli- 
visle,  UL  8JL 

Guiliem  Jean  (trahison  el 
meurlre  de),  LL  UlfL 

Guillcm  du  Mas  Sainles-Puellcs, 

II.  3L 
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Guillom  de  Montanagoul,  H.  2. 

Gujllcm  de  Narbonne  agit  en 
qualite  d'inq.  L  33  4 . 

Guillem  Pages,  missionnaire 
cathare.  IF.  fU_. 

Guillem  Pelisson,  II.  8,  17.48. 

Guillem  Pierre  defend  lino. 
II.  87_;  aflirme  I'extinrtion  ou 
Catharisme,  LL 

Guillem  Muffi  brule  mmmc 
Apotre.  III.  12L 

Guillem  de  Saint-Seine,  sur 
lobslruction  aux  travauxdc  I'lnq. 
1 1 . 63  ;  (proces  de)romme  vendeur 
d'indulgences,  III.  623.  fi62. 

Guillem  Salaverl  1  proces  dc),  L 

419,  i28j  11.  y:;,roiL 


Guillem  Sicrede  (proces  de\  I. 
AM, 

Guillem  de  Solier.  L  316,  43JL 

Gnillermo  de  Valence  menace! 
par  Jayme  II,  III,  5iL 

Guillot  de  Pirardie  atlaque  les 
Mendiants,  L  287. 

Guion  de  Cressonessart,  11.123. 

Guiraud  d'Auterive  (enquetc 
contre  ,  L  122 

Guiraud  de  Xiort,  II.  13j  2iL 

Guiraud  Valelle  destitud  par  Cle- 
mcnt  V,  III.  61 . 

(lulathinqenscx  lege*  (la  magie 
dans  les),  ILL  432. 

Gumit'I  (abbaye  de),  L  248. 

Gyrovayi,  L  31. 


IIabii.ktr  des  accuses  a  dejoucr 
les  ruses  de  I'inq..  L  UL 
Habonde  (Dame),  III.  iO_i. 
ILrreticus  indutus,  L  22_* 
Hajjen  (Matbieu)  brule  a  Berlin, 

II.  UIL 

llainaut  (Lollards  dans  le),  II. 
:;>;s . 

llaiton   II    d'Armenie,  L  2!>s  : 

III.  X± 

llako  llakonsen  (lois  d')  contre 
la  magie,  III.  132.. 

Halberstadt  cv.  d')  exe.  Bur- 
cliard  111  de  Magdebourg,  III  302. 

Hales  (  Alexandre!,  sur  la  pau- 
vrete  iles  Franciscains,  III.  j  ;  sur 
la  Conception  dc  la  Vierge,  III. 
59IL 

Halle  (Vaudois  a \  II.  :U7. 
Ilamleypur,  III.  to:;. 
Hammer-Purgstal.  sur  les  pre- 
tendues  idolcs  des  Tcmpliers.  Ill, 

2Jii 

llaosde  Niklausbausen,  II,  418. 
Harold  Harfaager,  III.  408. 
Hartmann  dc  Kiburg  persecute 
les  berttiques,  II.  363. 


Harlwig  de  Brenie,  ses  dcmeles 
avec  les  Sb-dingers,  III.  \x:\. 

Havemarm(n«unbredesTempliers 
selon  ,  III.  2:10. 

Haymo  dc  Fevcrsbam,  III.  3.  7. 

Hebrcux  (magiciensh  11L  3QS  ; 
(sorenres),  III.  3°iL  4113. 

Heidelberg  ireforme  ties  Fran- 
ciscains de).  III.  172  ;  (sorcieres 
brulees  a)  en  1  i  16,  III.  :>36. 

Heinz  von  Mullcnbeim,  II.  3  4'i. 

Heistcrbacb  (abbaye  de),  sa  bien- 
faisance,  I  3IL 

Helinand  de  Heims,  L  *L 

Hemmenrode  (abbaye  de),  sa 
bienfaisance,  L  3IL 

Hemmerlin  Felix  atlaque  les 
Beguins  et  Beguines,  II.  Hi  :  (recit 
des  missions  bussilcs  par),  II .  :i32 

llendrik  de  Brabant  mene  lacroi- 
sade  contre  les  StCdingers. 

llendrik  Sellc  van  Hcrcnthals, 
inq.  persecute  les  Fp-res  du  Libre 
Ksprit,  LL  377. 

Ilcngst,  sorcier  gucrisscur.  III. 
508. 

HconiDs,  III .  2UJL 


&ii  IXDKX 

Henri  111  (Empcreur  pend  des 
Cathares,  L  i  10. 

Henri  V  i  Empcreur  ,  so9  rela- 
tions aver  Pascal  H,  III.  181 . 

Henri  VI.  ses  l>»is  run  (re  I*h^rt5- 
sie,  L  ai9.  Wh  -j^l  d«'feml  le 
curnle  de  Sayn,  II.  3 *0  :  croisade 
cuntre  les  hcreliques,  II.  3U.  :U3. 

Henri  VII  Empercur),  sur  la 
coniiscalimi,  L  Iliili 

Henri  France',  vend  les  eve- 
clies,  L  8 

Henri  I V  <  France,,  sa  morl  pro- 
phet isce,  Ill  liti. 

Henri  hi  (Antrlelerre),  ses  lois 
sur  la  matrix,  III.  120. 

Henri  II  i Anjilelerre  persecute 
lVresie,  L  LL3  121. 

Henri  III  Anicteric)  scconde 
Hayntond,  I.  101  ;  aliandomic  1(a)- 
iin»*ndt  L  l'.M>:  arrete  IVnijuele  de 
(irossetesle,  I.  U  i. 

Henri  IV  Anghlerre)  persecute 
!<•>  L-'llariU,  L  .  teiitc  dc  dtf- 
Iruire  la  magic,  III,  li»7 

Henri  V  f  Angleterrei  persecute 
les  Lollards,  L  3">:t. 

Henri  VI  (Anjjleterre)  son  expe- 
dition eon  I  re  Paris,  III.  3jjj ;  ses 
let  Ires  an  sujet  de  Jeanne  Dare,  III. 

t  • 

Henri  Mil,  sa  legislation  sur 
rin  resie,  L  35:t. 

Henri  de  Agro,  iuq.  d'Allcmagnc, 
II.  ML 

Henri  d'Albano,  sur  letat  de 
l'E;ilise,  L 

Henri  de  Cambrai  el  son  chapi- 
tre,  III.  ilL 

Henri  da  Ceva,  III.  ^  81, 
ill. 

Henri  de  Cliamay  (plainle  de 
I'ev  1  351  ;  olilieni  continualioii 
des  privileges  de  llnq.,  L  :is.'» ;  11. 
130  ;  ses  assemblies  dexper's,  L 
389  •  dtVomre  des  faux-lemotns, 
L  HI;  orionne  I  deslrucliou  des 
maisons  d  hereliqucs,  I  tiLi ;  ponr- 
suit  I  s  morls.  L  52:t ;  sentences 
conlre  des  Cathares,  LL  i 08 ;  acti- 
vity LL  121;  persecution  des  Vau- 
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dots ,  1L  Lai ;  fail  bniler  des  Oli 
vistes. 

Henri  de  Clairvaux  attaque  les 
Cathares,  L  lilL  LiL 

Henri  de  Coblentz  plainles  «!'), 
a  Hale,  II. 

Henri,  arch,  de  Cologne  (quc- 
relles  d*  avec  la  curie,  LL  337  ■ 
Henri  de  Fislijren.  L  277. 
Henri  de  Funfkirchen,  II.  cLii. 
Henri  de  Gaud,  sur  la  souverai- 
ne e  populaire,  III    I ■'»'■'. 

Henri  «le  Hesse  conver  lit  Nicolas 
de  Hale.  LL  '»Q"> :  s  ir  la  corruption 
de  I  E-lise,  III.  ti3iL 

Henri  de  Lastenb  ick.  LL  457, 

Henri  de  Lausanne,  L  iiiL 
Henri    d'Olmulz   persecute  les 
Vaudois,  LL  iiiiL 

Henri  .Minnekc(procesd\  1. 315. 
Henri  Haspe  persecute  les  here- 
liques, II  ■  3  43. 

Henri,  ev  .  de  Ratisboune  exter- 
mine  Iheresie,  III.  8iL 

Henri  de  Reims  persecule  les 
(ill hares,  L  112 

Henri  de  Ychringen.  L  30<> ;  II. 
310. 

Henri  de  Yirncnburg  (Cologne) 
ponrsuit  mailrc  Eckarl,  L  3ft  I ; 
II.  359 :  persecute  les  Bcghards, 
II.  ^  3IIL 

Hcnricienne  (lior&ie)  reprocheV 
aux  adversaires  de  la  papaule,  III . 

Ilenricien*  (here  ie  des  .  L  li- 
Heresie  (L'i,  L  ILL:  populaire. 
L  ijOl  HI.  550:  definition  tech- 
nique, III.  u '» 4 :  causer  par  lacr- 
ruption  du  elergc,  J.  KL,  S^_;  II. 
403,  531 ;  (desordres  sexuels  attri- 
buesSTL  85,  10]_L  II.  33A  357, 
IPS.  474  ;  117797,  12^  ifi9_;  crime 
supreme,  L  2IL,  2LL.  23»ij  (hesi- 
tation sur  Li  chatinienl  de),  L  -20, 
308;  diflicultes  des  proces),  L 
'Ai)~i :  ifaiblesse  des  lemoigna^cs 
suflisaul  a  prouver).  L  437 ;  ju- 
ridielion  sur  ,  L  131,  Hi-'-  195; 
cnlraiue  la  confiscation,  la  5U3; 
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ereee  par  l'Eglise,  L  541 :  (Pro- 
tection de)  en  Languednc,  II.  ^ 
liee  a  la  politique  en  Italic,  II. 
19L  223,  221L  III.  189i  femploi 
de)  coiniue  facteur  politique,  III. 
191;  accusations  niutuelles  pen- 
dant le  Grand  Schisme,  III.  20V. 
•208;  ('predisposition  populaire  a 
accepter),  III.  392:  (maux  caul's 
par  rextermination  de';,  III  636; 
de  ceux  o,ui  refuscnt  de  payer  les 
dimes,  I.  26;  III.  1 83 ;  antisaccr- 
dotale.  L  61;  de*  Vaudois,  1. 19 ; 
LL  130_i  Jcs  ( la  I  hares,  ».  93_i  de 
la  tolerance,  L  221;  <*e  I'usure, 
L  359;  encourue  pour  Mrc  de- 
nieur6  sous  IY\c.  L  tO i :  II. 
122:  de  Boniface  VIII,  II.  97;  de< 
Amaurions.  II.  320:  des  Lucife- 
rains,  II.  33  ,">;  de*  Freres  du  Libre 
Rtprit,  II.  336 :  des  Flagellants. 
IL  mi  des  Winkclers,  1L  400j 
des  Homines  d  Intelligence  II. 
luii;  des  FreiTs  de  la  Croix,  1 1 . 
Alili  de  Han*  de  N'iklausliausen, 
H.  iliL:  d  •  Jean  de  WYsel,  1L 
•120:  des  Wickliffites,  II.  ti0_i  de 
la  communion  sous  les  deux 
especes,  ||.  \12 ;  de  Jean  l!n>s, 

II.  i&J;  des  Hussites.  II.  319;  des 
Freres  Holiemes,  II.  5ti!:  des  Joa- 
ehiles,  III.  ->\:  des  Francisrains 
SpirilueU,  IJLL  62j  des  Olivisles, 

III.  7K;  des  Cuillelmilcs,  III.  90_; 
d»'s  Freres  Apostoliques,  III.  12»>; 
de  PEsprit  de  Liberie,  III.  124; 
de  la  pauvrete  du  Christ.  Ill:  Cl'i: 
de  la  desoheissanre,  L  229;  III. 
181.  189.  192.  (^fiD;~dTs  Vis- 
conti,  III.  i;>s,  20Q :  altribuee  aui 
Templiers,  III.  269  :  de  la  magie, 
III.  133^  449,  430_;  de  ceux  qui 
nient  la  realite  du  pouvoir  des 
sorcieres,  III .  iiili;  des  seoln<tiques, 
III.  '>('»l :  de  ceux  qui  nient  la 
Vision  divine,  III.  595 ;  tic  I  lm- 
inaculee  Conception,  III .  600;  rc- 
ative  a  la  Vierjje,  III.  003 ;  du 
marly  re  snhi  pour  la  defense  de 
1  Immaculee  Conception,  III.  CIO; 
ile  la  siinonie,  LLL  Ol'3. 


HMticition,  L  9-L 
llereliques  (on  ne  doit  pas  har- 
der la  foi  jurfa  aux),  I*  lit.  228; 

II.  *68 ;  (interdiction  d'ensevelir 
les).  L  232_;  (la  compassion  pour 
les)qualiliee  ptfche,  L  2i0:  (temoi- 
pnage  des;,  I  316,  32L  iM»  436 ; 
mis  bora  la  loi,  L  319,  321 ;  de- 
voir d'arreteret  dedepouiller  les), 
L  322 ;  (chaliment  des  relations 
avec  de$),  LL  3J . 

Herman  de  liyswkk,  1L  423; 

III.  \&L 

Hermann  de  Min den,  sur  les 
dispenses  accordees  par  le  pane, 
III.  2iL 

Hermann  de  Soest  brule  pour 
majjie,  Ml.  12JL 

llcrmannus  Alemaunus  traduil 
A  vermes,  III.  Sfil. 

Ilero.liade,  LLL  491. 

llerzejrovine,  defeudue  par  les 
Ca  I  ha  res,  II.  3LL 

llevdun  (Jean  ,  ma^icien,  III. 
132.  * 

Ilildehert,  du  Mans,  sur  la  curie 
ponlilicale,  L  11,  29;  refute  Henri 
de  Lausanne,  L  lilL 

Hildejrarde  iS.iinle),  sur  les  alms 
de  l'Eglise,  1  ILL 

llincmar  coudamue  Gollschalc, 

L  ili 

lliudoiies  ( sorcieres t,  III  49:t. 

Ilindous  (elements),  dans  le 
Uiysticisme  ^ermauique,  LL  36  L 

llippolxle  de  Porto,  sur  les 
fraud's  des  ma^ieieus.  III.  LLL 

llolda,  III.  19L 

Hoilande  (soule  vement  ties 
pa\  sans  en),  L  280. 

homicide,  interdil  par  les  Vau- 
dois,  L  HOj  II.  Lift;  par  les  Ca- 
thares.  L  9_ii ;    par   les  Frere 
Holiemes,  1 1 .  362. 

Homines  d'lntel licence  (sectcs 
des j,  II.  iiilL 

lltmesli*.  hullo.  III.  dil 

llongrie  (pretentions  de  la)  sur 
la  liosnie,  LL  2  '0  ;  iuissiounaires 
dominicains  ,  LL  223 :  invasion 
tarlarc,  LL  296;  con tu mace  de  La- 
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dislas  IV,  1L  29J1 ;  croisadcs  con- 
tre  la  Bosnie.II.  3JLi;  conquiert  la 
Bosnio  sux  Ics  Turcs,  11.  31 1 ; 
Flagellants,  LL  M3  ;  Vaudois,  II. 
397,  kM :  Jerome  de  Prague  pre1- 
che  le  Hussitisme,  II.  496 :  (pre- 
dominance du  Hussitisme  en;,  II. 
52b' :  (persecution  des  Hussitescn), 

II.  512.  514;  (concubinage  descc- 
clt'siastiques  en),  II.  112;  (som- 
mes  rerueillies  par  Ic  Saint-Siege 
en),  111.69;  (  TEglisegrecque en), 

III.  617. 

Honorius  F.mperour),  ses  lois 
sur  la  magie,  HI.  398. 

Honorius  lil  dcnonce  la  corrup- 
tion du  clcrge\  L  53,  129:  action 
en  Languedoc,  L  IMi  IMi  1£L 
190.  19X  198]  efforts  pourobtenir 
jles  prebondes,  L  1 9-> ;  redige  et 
ratiflo  l'edit  do  couronnemcnt  de 
Frederic  II,  L  iMi  322.:  favorise 
les  Dominicains.  L  2oi,  279:  cou- 
damnc  Henri  Minneke,  L  3t.'i:  II. 
324:  nomine  des  inq.  1L  198 ;  ses 
tentative;)  en  Bosnie  .  II.  292; 
affirme  I'orthodoxie  de  Joachim, 
III.  It:  degrade  Mufloz  de  San- 
tiago, III.  L21L 

Honorius  IV  rejelle  les  appels 
dc  Carcassonne,  II.  (Ml;  somme 
Panne  do  se  toumettre,  II.  238 : 
ses  demelcs  avec  Armanno  Pongi- 
lupo,  II.  -J *  1 ;  rale nt it  la  persecu- 
tion  en  Toscane,  II.  112;  con- 
damne  les  Freres  Apostnliqo.es, 
III.  UH_:  imort  d*>,  L  29JL 

Honorius  d'Aulun,  sur  la  supe- 
riority du  clerg»\  L  Li  sur  le  de- 
voir dc  persecution,  1.  ->-2l. 

Hospitaliers  (organisation  des), 
ILL  239;  (demoralisation  des). ILL 
2  t't :  jeoiiqnt'te  de  Bhodos  par  lesi 
III.  2 V8 ;  riehesse  do  lOrdre  des), 
HI.  2d;  menaces  en  1307, 111.278; 
obltenncnl  les biens du  Temple, III. 
302,  323.329.330.  331.  m  ;  paient 
des  pensions  a  des  Templiers,  111. 
313.  'ALL  32^  33L  3^i ;  admel- 
t^tit  des  Templiers  dans  leurs 
raugs,  |||. 


Hostie  (pouvoir  magique  de  V  ' 
L  19. 

Hotes  d'he>eUiqucs,  lour  chati- 
ment,  L  321,  ilL 
Houdancourt  (heretiques  brules 

a),  II.  US, 

Hradisch  Martin  Loquis  bru'.- 
a),  II.  M!L 

Hrimthursar,  III.  10]  HLL. 

Ilrvoje  Vukcic  tie  Bonnie,  II. 

20i.  30 :;. 

Hugo  dc  Salm,  Templier,  III. 

30JL 

Hugolin  dc  Polignac  f  ran  des 
de).  L  49jL 

Huguenin  delaMeu,  HI.  537. 

Hugues  d'Auxerre,  exlermine 
I'hOesie,  L  131L 

Hugues  le  forge ron,  voisin  dos 
Dominicains  de  Carcassonne,  U. 
122. 

Hugues  de   Dignc   favorise  le 
Joachitisme.  Ill   1  v 

Hugues  (lerold,  de  Cahors  (sort 
de),  L  522. 

Hugues  le  Noir  (pouvoirs  inqui- 
sitoriaux  de  ,  II.  1 UL 

Hugues  de  Pa\en  fonde  LOrdre 
du  Temple,  III.  h& 

Hugues  de  Peraud ,  ILL  217, 
21S,  211,  290,  A2& 

Humains  (sacrifices^,  en  magie. 
111.  390,  393,  398 ;  en  alchiinie, 
III.  ill. 

Humaiiisme  influence  de  Q  en 
Italic,  111.  aii^ 

Humanistes    liostilite  des  con- 
tre  les  Dominicains,  II.  423. 

Humbert  dc  Bcaujeu  commando 
en  Languedoc,  L  20JL 

Humbert  do  Vienuois  persecute 
les  Vaudois,  LL  iliL. 

Huniieric  persecute  Ios  Cathitli- 
ques,  L  210. 

1 1  tins,  descendants  do  demons, 
III. 

Hunyadv  (Jcan\  son  interven- 
tion en  llosnio  ,  II.  LLLL  .  312; 
(vicloire  de),  a  Belgrade,  II,  :\:>a . 

Huss  Jean',  (pnVursours  do>, 
II.    436j  debuts,   1L   ill;  (cm- 
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prunts  de)  a  WicklcfT,  II.  448  ; 
(cxc.  de),  II.  450:  tout  puissant 
rn  Boh^me,  LL  ilii  ;  presence  dc) 
necessaire  a  Constance,  II.  iliii; 
(necessite  de  l'arrestation  de  ,  II. 
k£H:  (proems  de),  II.  iiili ;  doctri- 
nes impardonuablcsde),!  1.481 :  ad- 
metque  l'lieYdsie  doihUrcchatiee,  L 
•"'  'i D :  efforts  pour  ohtcnir  son  ab- 
juration. LL  486:  execution  de  , 
L  j!l2  ;  II.  ilti  ;  venere  comnic  ua 
martyr,  LL  4JLL  5JH.  afllL 

Hussites  ,   II.  uiifi  ;  leurs  rela- 


tions avec  les  Vaudois,  LL  1  57 ; 
sauf-conduits  pour  Bale,  II.  466, 
Hussitisme  en  Allemapnc, ~TL 
HO,  412.  41 4 :  union  avec  la  sect, 
yaudoise,  II.  415;  dans  les  proc 
vinces  danubienncs,  LL  543.  544- 
545,  549;  en  llonjrrie,  II.  525^ 
■'»-';  en  Pologne,   LL  4%. 

544.  o4P,  nzL 

llvacintbe  Sainti  dc  Ilonu'ric, 
II. 

ll>  potliequescontrartees  par des 
h«;reliqucs  invalidity  des),  I.  a21 


luvs  d'Edessc  cas  d  ),   L  23fl - 

ibn  Hoschd,  11L  558. 

Idacius  poursuit  Priscillien,  L 

Idole  attribute  aux  Tcmpliers, 
III.  263^  210, 

Iglau  (pacification  d'),  II.  538. 

Ignorance,  a' excuse  pas  rhere- 
sie,  L  iM. 

llluminisme  dc  saint  Bonaven- 
ture,  III.  2ii :  des  mystiques  alle- 
mands,  II.  36JL  364^  36">;  d.  s 
( trtl ibensrs.  1 1 .  357 . 

Illusions  causres  par  la  magic, 
III.  407;  du  Sabbat,  III.  m*' 

lump's  iculte  des)  condamne! 
par  Mathias  de  Janow,  1 1 .  437  ; 
par  les  Wicklifliles,  II.  440. 

lmmaenlee  Conception,  III.  5'J6; 
(Ordre  de  l  i.  III.  60JL 

Immortalitc  de  I'ame  ligation 
de  LL  III.  559.  560,  562,  504,  505, 

569,  572,  57_l  IlOC 

— Tmmunile  des  croises,  L  118  ; 
d»ls  ecelesiasliqn<\s,  L  2^  32j  III. 
629 ;  des   familiers,   L  381  ;  des 
>  moim'*,  suspcnduc  par  le  crime 
d'heresie,  L  314. 

Impeccability  (ln;resie  de  Vj.  II. 
320.  3j»2.;  cbez  les  Ortlibenses  , 


II.  356 ;  dans  le  myslicisme  alio- 
mand,  II.  3JU ;  dans  1'Esprtl  de 
Liberie,  111.  l^L 

linperiale  (legislation)  contre  la 
magic.  III.  3!i2. 

Impictc  de  1'Eglise  au  w  sie- 
de,  III.  566,  5IL 

Impossibility  de  la  deTcnse  pour  ' 
I'accuse,  L  450. 

Imposteurs  les  Trois),  III .  ■■«■<). 

Imprecatoiros  /menses  .  III.  \ 

Imprimerie  (usage  de  I  )  par  les 
Freres  Nohemes.  II.  506 ;  con- 
damncc  par  les  Observanlins,  III. 
13JL 

Incantation  (la  messe  employee 
com  met,  L  50j    fpouvoirs  de  I'), 

III.  m  ;  cbrelienne,  III.  400. 
Ineapacites  frappant  les  descen- 

dauls  d  hcrcliques.  L  321^  380, 

Incarceration.  Voir  Emprison- 
tirment. 

Incarnations  du  Christ,  III. 
121,  16JL 

Inceste  /tolerance  de  \\  L  32_. 

Incredulite  populaire  tourhant 
le  pouvoir  des  sorcieres,  II.  533, 
540,  546. 

Incubes,  III.  383,  50L,  54-». 


t.  in. 
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IndeMihilite'  dti  rararlore  sacer- 
tlotal,  L  4_, 

Index  (Lulle  mis  a  L"  ,  III. 5S7 - 

58JL 

Indulgences  itheoric  <!•»»  ..  L  41 ; 
(vente  des),  L  oniplr»\i'cs  con- 
Ire  I'Eglise.  L  184;  arcordees anx 
inq.  L  239 ;  recompensant  It's 
missionnaires,  L  221  ;  reje- 
ti;os  par  Jean  Vitrier,  II.  HO;  [>ar 
les  Vaudois,  II  150  ;  par  Luther, 
11.  iiii  a  Pra/ue  t-n  t393,  II. 
438;  par  les  Wickliflitcs,~nT440  ; 
par  Muss.  II.  4  4'» ;  (resistance  po- 
pulate am},  II.  450;  laneees  par 
Jean  XXII,  III.  fill  acconlee-  a 
Savonarole  snr  l'ecliafaud ,  III. 
234:  (alms  desi.  III.  216;  pour 
pajer  I'cmploi  de  la  torture.  III. 
3AH1 ;  pour  percenter  les  sorr'u-res, 
HI.  540  ;  (inarchands df),  ill  .021. 
6JkL 

Industrie  influence  de  la  confis- 
cation sur  I'  .  L  *>24. 

Infantile  (communion),  1L  474, 

512,  5JLL 

~~ Tnfernalcs  < «1  i v i n i I «'*s »,  dans  la 
magic  laline.  III.  390 . 

lullucnce  de  I'lnq  L  551  :  III. 
till 

Ingelgtr  d  Anion  rocouvre  les 
rcliques  de  Saint-Martin.  L  4JL 

lugberarno  da  Maccrata,  II  !98. 

Inimilie,  seule  exception  pour 
reVuscr  les  tfruoins,  L  435,  430, 
4_4ii  44Si  III  liLL 

Initiation  < ri I <*s  de  l'i,  dans 
I'Ordre  du  Temple,  III.  2ii2L  '21± 

Innocent  ||  reeUme  laulonle 
feodale  sur  lesdignites  ecelesia*li- 
ques,  L  0_i  sur  Irs  mes-es  RcTvies 
par  des  prelres  c.oncubinaires,  |_, 
f>3  ;  mndamnc  Henri  de  Lausanne, 
L  llii  condamne  Arnaud  deltres- 
ria,  L  73  ;  persecute  les  C.atharcs, 
L  LLL 

Innocent  LLL  snr  la  «tiperiorite 
du  elerge,  L  4_i  deplore  la  sim«- 
nie.  I.  7  :  poursuit  des  ev.  L  1 4; 
desiiileressemenl  d>.  L  i8j  punit 
cs  falsi  licatcurs  de  brefs  pontiti- 


caux,  L  lii :  reclame  des  benefices 
pour  ses  amis,  L  25 ;  protege  Wal- 
demar  de  Schleswig,  L  33 ;  combat 
les  Calhares  en  Slavonic,  L  LQl ; 
II.  2JH  ;  extermine  les  Catbares  de 
\  it  erne,  L  1 10  :  declare  la  guerre 
a  Iheresie,  L  128;  cxpliquc  1  Ii6- 
resie  par  la  corruption  du  clerg£, 
L  129;  inlerHit  aux  laiques  la  lec- 
ture de  la  Bilde,  L  23 1  ;  leve 
1'exc.  ••ncourue  par  Itaymond  VI. 
L  133 ;  son  intervention  en  Lan- 
guctloc,  L  130-83  :  convoque  IcC. 
de  Latran,  L  18! ;  sa  legislation 
conlre  I  heresie,  L  220,  232,  320^ 
431,  4  4  4.  502;  declare  qu'on  ne 
doit  pas  tenir  les  engagements 
contracles  a  1'egard  d'hereliques, 
L  22<;  fait  prober  la  croisade 
par  Foulques  tie  A'euilly,  L  245; 
approuve  les  Pan  v  res  f.atholiques, 
L  240:  approuve  I'Ordre  domi- 
nicain.  L  252 :  approuve  la  Regie 
des  Kranciscains,  L  251;  intertill 
I'cmploi  tie  lordalie.  L  300 ;  II. 
317 ;  degrade  Lev.  de  Coire,  L 
40:t :   constate  1'heresie  a  Home, 

II.  ULLi  menace  Milan,  II.  191; 
apaise  les  troubles,  tie  Plaisance, 
II  I '.>('■ ;  coudainne  I'erreur  tie 
Joaebim  sur  la  Trinite,"  HI.  13j 
reprimande  les  Tcmplicrs;  III. 
2 \A  :  nie  I'lininaculee  Conception, 

III.  590;  ses  d.*in'>les  avce  I'Eglise 
grrcque,  111.  017.  019. 

Innocent  IV  (election  d'  ,  LL  2&1 
excmplc  tin  cu;nul  ties  benefices 
1  2IL  20j  snr  riininuuile  des  Croi- 
ses,  L  4  4.  i  lit ;  restreinl  les  pri- 
vileges  des  Pauvns  Calholiques, 
I  2 4S ;  favorite  lr>  Mendiants,  L 
273.  282 :  sa  bulle  cuntre  les  Men- 
dianls,  L  2S:> :  sa  morl  provoquee 
par  les  prieres  ties  Doininicains,  L 
284 ;  impose  I'adoption  tie  lois  tie 
persecution,  I.  322 ;  subordonne 
les  Mendiants  a  I'lnq.  I  302  ;  sa 
bulle  Ad  Extir panda,  L  337:  sa 
leirislation  sur  I'lnq.  L  201,  333. 
335.  344.  370.  38i,  382.  42TJ  43JL 
4. '.2,  407,  471^  472,  473^  kSIL 
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m,  m.  son,  no^  r,i  o,  |H6;  h. 

3,  4JL  45.  46,  94.  110.  120,  100, 
liii  168,  22L  2X1;  sur  1  ahaireric 
Maufrcdo  <)i  «**»to.  L  iiii ;  restreint 
I'emploi  ilo  l  inloi  lit,  II.  3;  refuse 
de  relever  les  Dominicains  des 
functions  inquisitoriales,  II.  39j 
l»»vc  I'cxr.  de  Itayuioud  VII,  II. 
47 ;  noiiinip  Giovanni  Srhio  imj. 
a  vie,  IL  200 .  ordonne  la  perse- 
cution a  Florence,  II.  211 ;  tire 
parti  de  li  morl  de  Frederic  II, 
II.  313;  canonise  Pierre  Martyr, 

II.  2J6_;  salienc  Milan,  II.  219; 
ordonne  de  delruire  (iatla,  II. 
220 :  attaqtic  Kzzelin  da  Itomano, 
II  L'j.i.  220 :  stimule  I'arlivile  de* 
inq.  II.  238 :  lente  d'inlroduire 
I'lnq.  a  Venise.  II.  2.70 :  transfer* 
a  Kalocsa  le  siege  de  llosnic,  II. 
290 :  iuterdit  les  croisades  contre 
la  Bosnie,  II.  297 ;  ordonne  la 
persecution  en  Bolieine.  LL  427 ; 
adoucit  la  regie  de  pauvretf  des 
Franciscains,  III.  8j  ordonne  une 
eroisade  contre  Frederic  II,  III. 
189;  son  pouvoir  politique,  III. 
HID ;  ses  nipporls  aver  ITglise 
grerque,  III.  01^  OjjL  019; 

Innocent  V,  premier  pape  do- 
minicain,  L  2">o. 

Innocent  VI,  sa  querelle  aver 
Venise.  II.  273;  demande  la  revi- 
sion des  slatuls  de  Florence,  II. 
2N0  ;  ordonne  une  croi»ade  contre 
la  Bosnie,  II.  303^  304_i  intro<luit 
l*lnq.  en  Alleinagne,  II  38. 'i :  re- 
prime  les  Flagellants.  II.  393 ;  au- 
lorise  la  poursuite  des  Jtiifs  fugi- 
tif».  L  390 ;  reclame  des  dunes  en 
Alleinagne,  II.  133 ;  persecute  |es 
l-'ratirc'li  de  I  rimee.  III.  W*"r, 
hrule  des   Pra  ictli  a  Avignon, 

III .  JOS;  persecute Gentile  de  Spo- 
lete.  III.  171 :  cite  a  romparaitre 
llernal>o  Vi<rooli,  HI.  202 :  triom- 
plie  des  MafTredi,  III.  2»'3;  ses 
rapports  avee  I  Kglise  grecque,  III. 
fill. 

Innocent  VIII  excmple  les  Fran- 
ciscains  de  I'lnq.  I,  3G3j  UI»  178; 


sur  lc  refus  de  bnller  des  hereti- 
ques,  L  539;  III.  '147 ;  rondamne 
Jean  Laillier,  II.  1  S3 :  ordonne  la 
croisade  contre  les  Vaudois,  II. 
l'»9.  266;  approtive  1  Ordre  des 
Itecollels,  11L  18«)r  affirme  lexis- 
tenre  des  Inrubcs,  HI.  384  ;  stimule 
la  sorcelUrie,  III.  "» 40,  Ii_4J  :  menace 
Jean  Pic  de  laMirandole.  III.  573 ; 
ses  rapports  avec  I'Kglise  grceque, 
III.  oil;  justilie  liminoralile,  III. 

Innocent  X  unit  les  Ilcguins  et 
lleguines  aux  Terliaires,  1L  413. 
Innsbruck  les  sorcieres  d'),  III. 

hi  pace.  L  487. 

I  n  q  u  i  s  i  le  u  r-ge  ne  ra  1  (crea  t  i  o  n  d  e  I* ) 

L  am. 

Inquisitcurs  seculiers   L   31 1 ; 
pontilicaux  nomination  d\  L 
toul  d'abord  auxiliaires  des  i\.  L 
330 ;  leurs  relations  avec  les  dv. 
L  334^  3.4JL  363^  364^  interdiction 
de  percevoir  des  ameudes.  L  331; 
autorisation  de  percevoir  des  ameu- 
des, L  332;    pouvoirs  arhilraires 
des),  1  3  43,  40'».  440;  modifient 
les  loisa  leur  pre,  L  322.  :'» i  2 ;  (ju- 
ridirlion  unhcrsclle  des*.  L  347  ; 
obtieunent  des  eveclies,  L  •>  \S ; 
(serment  cxige  des),  L  3Jil ;  (age 
minimum  des).  L  374;  (ignorance 
des),  L  37A  388;  vendent  des  ports 
d'armes,  L  383 ;  negligent  I'assem- 
blee  d'experts,  L  391 ;  agissent  en 
qualite  de  confesseurs,  L  399;  au- 
loris^s  a  employer  la  torture,  L 
422 ;  (la  defense  conliee  aux  soins 
des).  L  4  47  ;  (presents  recus  par 
le>  .  L  481 ;   (luxe  extravagant  de 
certains*,  L  528 ;   pcuvent  faire 
l'oflice  d'executeurs.  1  :»37 . 

Intjuixitio,  L  310. 

Inquisition  (orig'me  de  l  i  L  3o.?> ; 
episropale.  1  3  >G ;  pontificate  (pre- 
miers es>ais  d "..  L  3ili;  pontilicale. 
or^anisee,  I.  330  ;  ses  relations  a\ cc 
l'episropat,  L  I13J.  ;  dt  vient  pei - 
manente,  L  33.". ;  obtient  la  pie- 
dominance  sur  le  pouvoir  civil, 
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L  3JL7 ;  organised   par  la  bulle 
Ad  E.rtirpanda,  L  3t0 :  (oppo- 
sition aHj  L  319;  refuse  de  mon- 
trer  ses  resist  t  eg  aux  <;v.  L  350  ; 
(efnVacile  de  I"  ,  L  364^  366.  391 ; 
(organisation  de  V),  I  369 ;  (secret 
de  la  procedure  »Te~P],  L  376, 381) ; 
formalites  pour  en  appeler,  L  '>•'>! : 
(fonctions  pftialcs  de  1'  ,  L  »'■'>: 
son  intervention  dans  la  confisca- 
tion, L  ■»<>'» ;  (dispositions  ponr- 
vovant  aux  expenses  de  1'),  L  3">2, 
5 1 2.  It :>■"» :    (influence  de  P}  sur 
PEgli«e.  L  ■"»•>" :  (influence  de  P] 
Mir  la  jurisprudence  seculiere.  L 
5">9 ;  (elablissement  de  fla  Tou- 
louse, II.  8;  (introduction  de  1*) 
en  France,  LL  113:  (introduction 
de  P]  en  Aragon.  LL  liia  ;  (absence 
d')  en  (Pastille,  LL  180 :  (eYbo  de 
T)  au  Portugal,  LL  188^  (d^velop- 
nefflcnt  de  I*)  en  Ilalie,  II,  201 ; 
icarrit're  de  P)  a  Naples,  II.  2i'i» 
28 i ;  /introduction  de  D  a  Venisc, 
II.  211L  213:  (introduction  de  I') 
en  Rosnie,  II.  299:  debuts  del  ) 
en  Allemagne,  II.  333 ;  (etablisse- 
inent  deliuitif  de  I  )  en  Allemagne, 
II.  3S.'i:  (debuts de  l'i  en  Robeme, 
II.   428 :  (emploi  de  I*)  dans  la 
guerre  conlre  les  Hussites,  II.  IS 06. 
Vt2.'  ■'*  i 'i :   utilisation  de  Yj  pour 
»!<•■;  ilrsseins  leinporels,  LL  2'.)<i) 
227.  230;  III.  149, 1M,  259,  357 ; 
(emploi  de  L_  pour  ecraser  les 
Temp'iers,  III.  259 :  (emploi  do 
1')  conlre  Jeanne  Dare,  III.  357 : 
(la  rounaissancc  des  crimes  de 
magie   refusee  a  PL  Ml.   431 ; 
(poiirsuiles  organisees  de  P)  rontre 
la  mnuie,  |||.  1 18 ;  » juridiction  de 
I  *  a  Pegard  des  sorcieres,  III.  5J1 ; 
slimule  la  sorcellerie.   III.  538, 
539.  513 :  (opposition  a  I  I  dan<  la 
persecution    ties    sorcieres.  III. 
51  \.  5  W>;  (iiombre  des  sorcieres 
\ictimes  de  P),  III    5J!] :  itidilTe- 
i em  c  de   I'   h  Pega rd  de   I  A \  er- 
roisnie.  III.  ■'»(»  ■ :  role  ilans  la  con- 
troversc  sur  Plmmaculee  Concep- 
tion, ILL  609 ;  censure  littcrairc) 


ILL  612;  (questions  negliges  par 
1'  .  III.  iitr. ;  juri.licti-'U  de  \_  siir 
les  inarcbands  d'indulgences,  111- 
<>22 :  (negligence  de  P)  a  Pegard  de 
I'be'resie  de  simonie,  III.  625 ; 
(echec  de  Lj  a  la  venue  de  la  Kt> 
fornie,  111. 

Inquisitoriale(pouvoir  del'excA 
L  500;  (procedure),  L  310,  399; 
(efflcacitd  de  la),  II.  33«'» : 

appliquee  a  la  sorcellerie.  Ill .  513 : 
devant  les  tribunaux  sfouliers, 
L  402,  408.  561). 

InsabbataH,  ou  Vaudois,  1.  77. 

Institoris  (Henri),  III.  540,  541. 

Interdit  (alms  tie  ]\  II.  :; :  pour 
le  recouvreinent  des  creanres,  II. 
278;  (effel  de  1")  sur  lc  commerce, 
II.  28j_;  III.  195. 

Inlerrogatoires  d'Inq.  L  410, 
411  ;  HI  Lift. 

Introduction  at Evanrjilc  E/cr- 
ncl  L  2fla  2S7j  LLL  2iL 

Inviolabilite  des  ecclesiastiques. 
L  3JL 

Invocation  de  demons  (voir  De- 
mons); des  saints  (pouvoir  de  P), 
L  OIL 

Irlande  les  Observantins  intro- 
duits  en).  III.  173:  poursuites 
contre  les  Templiers,  III.  2W. 
'Ml',  proces  de  Dame  Alice  Kvte- 
ler.  L  35_ii  UL  456. 

Irregularis  isouci  de  viler  P^ 
L  53^  :m*  552, 

lsarn  Colli  (proces  (P),  L  420, 
424;  11.  95,  573. 

lsarn  de  Villemur  (poemc  d"'' 

II.  1_L  2_L  4  4  ,  52. 

Isidore  (Saint  .  sur  le  devoir  de 
persecution,  L  216. 

Islandc  (loi  sur  la  ma  ie  en), 

III.  422,  45jL 

Isle  des  Juifs  (Jacques  de  Molav 
brule  dans  P.  III.  32'i. 

Isolement  des  prisonnLrs.  L 
liil. 

Italic,  Arnauddc  Brescia,  L  LL: 
(Pheresie  vaudoise  suruit  eni,  L 
7H ;  |«-s  (lat hares  de  Monforte,  L 
LQ1!;  le  Catharisme  au  xir3  siecle, 
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L  HS:  legislation  contre  rherdsie, 
L  221 :  cruaute  du  droit  criminol, 
L  235:  Pauvres  Catholiqucs  a  Mi- 
lan, I.  2ifi:  Flagellants,  on  125!>, 
L  272;  (les  Ordros  Mendiants  so 
parlagent  PL,  L  HDJ  ;  lois  do  Fre- 
deric LL  L  321  ;  persecution  a 
Home,  L  324 :  la  premiere  Inq.  a 
Florence,  L  32Jk  subordination  de 
1'episcopat,  1 . 332 ;  surveillance  des 
riv.  en  matiore  de  finances,  L 
336 ;  bullc  Ad  exlirpanda,  L 
331 ;  affaire  de  C.apello  di  Chia,  L 
:>  >-' :  restriction  des  ports  d'armes, 
L  3J12;  (premier  emploi  de  la  tor- 
ture en),  L  ;  icxtorsions  de 
I'lnq.  en),  1  ill ;  dispositions  re- 
latives a  la  confiscation,  L  505 ; 
dispositions  spec  i  a  les  pour  la  con- 
fiscation a  Florence,  L  525;  Hi* 
pensos  de  llnq.  L  525  ;  les  sor- 
ci»-rei  de  Brescia,  L  53!) :  III.  546; 
(liistoire  de  llnq.  on),  II.  i 0 1  ; 
porsislanco  des  (lathares,  II.  255  ; 
Veuturino  da  Bergamo,  11.  380  ; 


Ml 

ntflerinage  des  Bianchi.  LL  iui  : 
Flagellants, en  1448.  11.409;  Fran- 
ciscains  Spirituels,  III.  32_i  leur 
rebollion.  III.  62j  Guillelma  de 
Milan,  III.  90;  Segarclli  et  D»l- 
cino,  111.  t03 :  dovelnppcmcnt  des 
Fraticelli,  LLL  1M ;  politique 
d'agrandissement  du  Saiiit-Sieue, 
III.  ISO  intervention  de  Jean  XXII 
en  Lombard ie.  III.  L23:  Rienzo  et 
les  Maffredi,  LLL  2Ji3_;  Savona- 
role,  ILL  209  ;  procedure  contre 
les  Tom  pliers,  III.  30  4 :  legisla- 
tion sur  la  magic,  III.  431 ; 
(I'astrologic  ent.  III.  1 40  :  la  sor- 
cellerio  en),  III.  518,  546_i  (I'bu- 
manisiue  en),  ML  566 ;  degrada- 
tion morale.  III.  643 . 

Ilbacius  poursuit  Priscillien,  L 
213,  21Ii 

Ives  (lilenune  brule  pour  magic, 
HI.  465.. 

Izesline  (rile)  des  Mazdeens,  LL 
412. 


I 


Jacob  hk  IIochstiutkn  et  Jean 
Beucblin,  II.  4iL 

Jacob  de  Soost  poursuit  Jean 
Malkaw,  III.  202. 

Jacob  de  Wodnan,  LL  566. 

Jacobel  do  Mies  rend  to  calice 
aux  laiques,  U.  470. 

Jacobins  (fondation  de  1'Ordre 
des),  L  255 . 

Jarobites  convertis  par  les  l)o- 
minicains,  I  2J1L  2WL  III  6HL 

Jacobo  de  las  Loves, L  520 ;  III. 
430.  . 

Jacopo  da  Brescia,  III.  568. 
Jacopo  della  (ihiusa,  L  30 4 . 
Jacoponc  da  Todi,  L  263J  III 

Jacquerie  de  Savoic  en  136."',  LL 
2$JL 


Jacques  Aulier,  II.  106. 

Jacques  'Bernard  persecute  les 
Vaudois,  II.  L5JL 

Jacques  de  More,  son  aclivite. 
LL  121, 

Jacques  de  Polignae,scs  fraudes, 
L  40A  521. 

Jacques  do  Voragine,  sur  Piorro 
Martyr,  II.  216 

Jacquelte  de  Bedford  aecusec  de 
magie,  111.  468. 

Januiici,  II.  566 . 

Janevisio  (Bartolo),  son  bor«;sic, 
II,  L7JL 

Janko  do  Wurzbourg,  son  bero- 
sie.  111.  8JL 

Jannes  et  Jambr»'S.  III.  387. 

Jaquerius.  son  Flagrttum,  III. 
538 ;  sur  I'origine  du  Sabbat,  III. 
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197 :  sur  la  peine  capitate,  III 

51  •*>, 

Jarnsida  (repression  tie  la  ma- 
gic a).  Ml.  i3jL 

Javme  I  Arapoir.  otape  aux 
mains  de  Mon'forl.  1  166,  177 ; 
(lemande  ['introduction  de  I'Iimj. 
II.  1<)8 ;  ses  lois  emit  re.  I'heresic, 
L  aiii ;  II  163;  se  plaint  de  Ber- 
nard de  Canx,  L  391  :  modiiie 
I'lnq  a  Narhonne.  II.  Hi:  ses  lois 
sur  la  magic,  III.  no. 

Javme  LI  fArapon\s<  rliarle  de 
12*0  a  ses  sujets  tie  Majorque,  L 
illS  ;  ordonne  a  ses  fourtionnaires 
de  seconder  et  de  defrayer  I'lnq. 
II  LIU:  ses  relations  aver  Ar- 
nand  de  Villeneuve,  III  >2,  afi.  ; 
poursuit  les  Temnliers,  III .  .JUL 
311,  323,  332  ;  fonde  I'Ordrc  de 
ffionlesa.  iTTlm 

J  ay  mo  I  'Majorqne)  arrele  les 
Templicrs,  III .  31  i. 

Javme  Frav)  de  Minorque,  II. 
89. 

Jean  IX,  sur  la  condamnation 
des  morts.  1 .  2J11 . 

Jean  XXI  liostilite  de)  a  regard 
des  Mendiants,  l_j  2J12 ;  'sort  de), 
L  290  ;  sa  clemenre  a  regard  de 
Sermione,  II.  2JiI»  :  favorise  Jean 
«le  Parme.  III.  2" » ;  rondarnne  les 
ern'urs  de  r.-Vverroisme,  III,  '»P>2. 

Jean  XXII  (election  de),  LL  99_1 
earaelere  de),  L  ."»*>7 :  111.  Mi; 
(Iralie  des  indulgences  par).  1 
V'»:  limite  la  juridiclion  inquisito- 
riale,  L  317 :  prores  de  mail  re 
Kekart.  L  Ulil ;  II.  3.'I9 :  onion ne 
le  Iraiisferl  de  Pierre  Treneavel, 
L  3*51;  III.  0->2  :  sur  I'ahus  dea 
familiers,  L  3S3 :  ordonne  de 
hruler  le  Talmud,  L  ■"'■'»••  :  proline 
Iternard  de  Castanet,  II.  1S_*  pu- 
Idie  les  Clementines,  II.  90;  favo- 
rise  I'lnq.  II.  102.  *»7  1 :  ordonne 
d'exlermincr  les  Vaudois  de  Turin. 
II.  2*i9:  ses  elTorts  en  Hostile,  11. 
299  :  protege  les  Begum*  el  H<- 
gnines.  II.  372 ;  persecute  Vrnlu- 
rino  de  Hergamo,  LL  3_8J  ;  empri- 


sonne   lev.  de  Prapue.  H.    129 : 
envoie  des  inq.  en  Hoheme  et  en 
Pologne,  II.   430:  relive  des  va«- 
latix  du  serment  d'allegoanrc,  II 
Afi9_ :  condatune  le  Commentaire 
d'Olivi,  III.  48_I  persecute  les  Spi- 
riluels,   III.   (ii  09.  1L  111  8_ii 
8-i ;  cite  a  comparaitrc  tous  les 
Tertia ires.  LU.  H;  denonee  conime 
Anlechrist.    111.   "(•:    souleve  la 
nuealion  de  la  pauvrci^du  Christ, 
111    1 29  :  suspend  la  hullo  ExiU, 
III.  130 ;  lance  la  hulle  Cum  inter 
nohnull  «,  III.  *3i :  querelle  avec 
Louis  tie  Haviere,  II.   377 :  III 
13*1,  CIS,  i.'ii  ;  condamne  Marsi- 
glio  <le  Padtme,  111.  [  10 ;  poursuit 
ccux  qui  croient  a  la  pauvrele  tlu 
Christ,  11.  218,  2_19_;   UJL  U3j 
arrete   Michele  dd    Cesena.  III. 
LLl  :  brule  en  eflijrie  nar  Louis  tie 
Haviere,  111 .  1 19  ;  refuse  les  offres 
de  soumission  tie  Tod i,  ILL  i •"»*» ; 
chaliment  de  Pier  di  Corbario, 
III.   llil  ;  persecute  les  Francis- 
cains  d'Alleroagne,  111.   1  i3 sa 
procedure  eontie  les  Visronti,  111. 
90.  190,  199:  son  attitude  touclianl 
laffaire  tlu  Temple,  ILL  3LL  32^ 
331.  3JL1  :  stimule  la  croyance  a  la 
magie,  III    i>2;  eVhappe  a  des 
lentatives de  meurlre  par  magie, 
III.  Cj^  i^8_i  retire  a  I'lnq.  la 
connaissance  ties  crimes  de  magie, 
III.  1*3 :  son  hcresie  touclianl  la 
Vision  Divine.  III.  .'iQ2  :  ses  Ma- 
tions  avec  I'Eglt  e  grerque,  III. 
til 9:  ses  taxes  tie  penitenrcrie,  III. 
07,  IJ26  ;  sur  les  frauth-s  ties  mar- 
chands  d'imlulirenres,  III.  021 . 

Jean  XXIII,  suhordtnine  les  Inq. 
aux  provinnaux.  1  3 10  :  ordonne 
lex  a  men  ties  errils  tie  lluss,  II. 
1  13 :  emprisonnc  les  envoyea  do 
XVeuct'slas,  ||.  ordonne  la 

tlestruclion  fin  lliissitisme.  II. 
U7  :  lance  ties  indulgence;.  II. 
r>9  :  exc.  lluss,  II.  CiO:  convoque 
leC  tie  Constance.  LL  1*  3:  so  po- 
litique a  lepanl  tie  lluss.  II.  \tiO\ 
sa  rupture  avec  le  C.  LL  480  ;  sa 
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deposition  et  sa  raort.  II.  481,  I83j 
Mic    I  .i  IT.  u  re  ric   .I'M  ii   Petit,  III. 

Joan,  roi  d'Angleterre.  souticnt 
Raymond,  L  L8J 

Jean,  roi  de  Boheme,  fait  elire 
Charles  IV.  LLL  Li£L 

Jean,  roi  dc  France,  alte'niie  la 
rigueur  do  la  prison  monastiquc, 
L  $88  ;  aulorise*  a  communier  sous 
les  deux  especcs,  II.  473. 

Jean  (Joao  HI,  de  Portugal,  II. 
WW. 

Jean  d'Amant  pretendu  com- 
plot  de)  ronlre  Jean  XXII,  111. 

Jean   Arnoldi,   inq.  (menaces 
adressfas  a  .  II  100. 
Jean,  e!v .  d'Arras  icardinalat  de), 

II.  iXL 

Jean  d'Arsis,  son  zele  dans  la 
confiscation,  L  ."MS. 

Jean  d'Aumoncs,  sa  reception 
au  Temple,  LL  276. 

Jean  de  Bacontliorpe,  Averroislc, 

III.  iilLL 

Jcan-Baplisle  (Saint  ,  pouvoirde 
srts  reliques.  1.  ilL 

Jean  Baudier,  L  Lil;  11.05,112. 

Jean  de  Baviere  arrele  Jerome 
de  Prague,  1L  illiL 

Jean  tie  Beaumont  ecrase  I'in- 
surrection  de  Trencavel,  II.  2JL 

Jean  de  Beaunc  emprisonne 
Bernard  Delirieux.  1 1 .  LUL:  rdcon- 
cilie  AIM  el  Conies,  II.  102:  de- 
fend la  Indie  <juorumdamt  III. 
lii  sonleve  la  question  de  la  pau- 
vrete  du  Christ.  Ill,  LUL 

Jean  aux  Bellesmains  lutte  ronlre 
Waldo,  L  m, 

Jean  Bert  rand,  Teniplier  (cas 
des  III  2iitL 

Jean  de  Boland,  inq.  LL  3!>3 - 

Jean  de  Boiirgognc  demandc 
('introduction  de  1'lnq.  I  -MtO ;  II. 
120,  ill* 

Jean  de  Bourgogne,  inq.  des 
Teniplier*,  III    31IL  ILLtL 

Jean  de  Brescain  (condamnalion 
deserreura  de),  LLL.  Sfil  • 


Jean  V  dc  Bretagne  et  Gilles  de 

Rail,  UL  469i  *1L  ilL 

Jean  dc  Chlum,  sa  declaration  a 
Constance,  LL  ;  accompagne 
Jean  Iluss,  II.  457.  4f*0  ;  proleste 
contre  I'arreslation  de  Iluss,  II. 
461.  462 ;  sa  sympathie  pour  Iluss, 
LL  SSfi.400  ;  s'asoumission.ll.  "iOfi. 

Jean  de  Constantinople,  pour- 
suit  Jerome  de  Prague,  II.  a 02 ; 
inq.  pour  juger  les  Hussites,  LL 
(ULL 

Jean  de  Cormele,  Tempi ier  (cas 
de)  111, 

Jean  de  Damas  nie  ITmniaculcc 
Conception,  HI.  52iL 
Jean  de  Drasic,  ev.  de  Prague, 

II.  128.4JLL 

Jean  Duprat,  inq  de  Carcas- 
tonne,  II.  60,  108_i  ^ 

Jean  de  Falkenherg  III.  321. 

Jean  de  Faugnut,  II.  02. 

Jean  de  Frihourg,  sur  le  port 
des  vetemenls  inasculius  par  des 
femmes.  Ill  "A- 

Jcan  Calandc  (eruautc  de),  11. 

**>8. 

Jean  Callus,  inq.  en  Asie,  L 

Jean  dc  Gorellc  (ermirsdc),  L 
22iL 

Jean  Craveran,  inq.  de  Hoiien, 
II.  1111;  III.  2£L 

Jean  de  Jandun  aide  Louis  de 
Baviere,  III.  L32* 

Jean  de  Jcuzcnslein,  de  Prague, 
LL  i.n. 

Jean  Lmglois  rejelle  la  Irans- 
suhstantiatioii,  IJ .  LLL 

Jean  de  Lilomvsl,  II.  404,  ^LL 
5D&. 

Jean  de  Lorraine,  doclcur  Vau- 
dois,  II.  liiL 

Jean  de  Liixemhourg  stimule  la 
persecution,  II.  A2AL 

Jean  de  Liixemhourg  et  Jeanne 
Dare,  LLL  aiifL 

Jean  le  Mailrc,  inq.  juge  Jeanne 
Dare,  III.         UlL  372.  21iL 

Jean  de  Malestroit.  ev  de  Nan- 
tes, LLL  477.  478,  AfilL 
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Jean  Martin,  stir  la  falsification 
des  registres,  II.  7JL 

Jean  de  Maucorhin  conlraint  de 
prater  le  sermcnt  d'obeissanrc,  L 
ML 

Jean  de  Mayence  persecute  les 
Bejtulnset  Beguines,  II.  *fli. 

Jean  de  Merhlin  (he>esie  dc),  II. 
377. 

Jean  de  Mora  vie  persecute  les 
Bcghards,  II.  MIL 

Jean  dc  Nottingham  juge  pour 
magic,  HI.  4:;8. 

Jean  de  Notoyra  nommcinq.,11. 
2_L 

Jean  d'Ocko  persecute*  I'herfoie, 

ii.  m 

Jean  d'OIdenbourg  soumet  les 
Slcdingers,  111.  18JL 

Jean  de  Parme  elu  general  des 
Franciscains,  111.  8, 

Jean  de  Parme  (promesscs  d*A- 
lexandrc  IV  a),  L  284  ;,z(-le  rigo- 
riste  de),  LLL  ill  favorisc  le  Joa- 
chitisme.  III.  18;  (VEvangile 
Etemel  altrihwFa),  L  288  :  111. 
2j> ;  accuse  d'errcurs  et.  destitue, 
III.  23,  2V,  2iL 

Jean  de  Penne  reMige  un  appcl 
pour  Castel  Fabri,  II.  1L 

Jean  dc  Pequigny  envoye"  cn 
Languedoc.ll.  TTj  sa  lutle  contrc 
rina.  iL  J9i  82_j  8JL  8A  ;  mort  et 
rehabilitation  ile),  II.  s  '< . 

Jean  sans  Peur  assa^siue  Louis 
d  Orleans,  III. 

Jean  Philiberl  (cas  dc),  II.  1AJL 

Jean-Pierre  Donaticas  de).  II. L. 

Jean  de  Pirna,  II.  431. 

Jean  de  Poilly  surla  confession 
adresstfe  aux  moincs,  L  290;  vita- 
lite  dc  sa  doctrine,  L  29l_,  292. 
*93.  294:  II.  1 12. 

Jean  Pritm'  i»'rse>ution del,  HI. 

A 

Jean  du  Puy  poursuitdes  eecle- 
Masliques  de  Limoges,  II.  UiL 

Jean  de  Itagusc  cardinal  i.reron- 
cilie  Jean  Malkaw,  III.  2111. 

Jean  de  Haguse,  sur  la  orumu- 
nion  sous  les  deux  especcs,  II. 


413j  a  Sienncct  a  Bale,  II.  52^ 

m 

Jean  de  la  Rochetaillade,  111.86. 

Jean  Hicoles  (cas  dc),  H-  83. 

Jean  Roger  (cas  de).  111.  8-i* 

Jean  de  Ku  there,  II.  3fil* 

Jean  dc  Hyshroek,  11.  3f>0.  317. 

Jean  dc  5.  Angclo,  sa  legation 
cn  Boheme,  II.  MfL 

Jean  de  Saint-Michel,  11.  iiL 

Jean  de  Saint-Pierre,  inq.  L 
;  III.  4JL 

Jean  de  Salisbury,  sur  la  supe- 
riorite  duclerge\  L  i  ;  sur  le  ty- 
rannicide, ML  33"> :  sur  le  pouvoir 
dc  la  magic,  III.  41 8 :  sur  flier^- 
sic  dans  la  sorcellerie,  III.  425  ; 
surl'asirologic.  111.  iliS  ;  sur  la 
divination  par  les  songes.  III. 
447  ;  sur  les  enfanls  devores  par 
des  *orcieres,  HI.  503. 

Jean  de  Samosate,  L  9JL 

Jean  de  Schweidnilz,  inq.  assas- 
sin^, II.  431. 

Jean  de  Soissons  protege  les 
hereliques, L  t  tO. 

Jean  de  Strasbourg,   brule  ea 

1212.11.  aifi. 

Jean  de  Syrmia/ll 
Jean  Tcisseire  (cas  de),  L  28  ; 
IL1L 

Jean  de  Tourne  (exhumation 
det.  III.  2iiIL 

Jean  de  Vareunes  ^n'resie  do  , 

L  6L 

Jean  de  Vicnnc'pouvoirs  inqui- 
sitoriaux  de).  L  317;  ordonne  des 
tournecs  d'enquetes,  L  iHil  ;  en- 
vove  4  .Monlpellier.  II.  2jL 

Jean  Vidal  (cas  dc  ,  L  475. 

Jean  Vig<njre^ix  (cruaute  de\ 
II.  a&. 

Jean  la   Vitte,   111.  MIL  £20, 

Jean  de  Wesel  (cas  dc),  II.  420; 
HI.  SSfi. 

Jean  de  Wildcshausen,  ev.  de 
Bastlte,  II.  29_L 

Jean  de  Winterthur,  sur  Jean 
xxii.  111.  154 ;  surla  simonic,  111. 

62a. 


INDEX 

Jean  de  Zara  assiste  lcs  htfreti- 
ques,  II.1L 

Jean  de  Zurich,  e>.  de  Stras- 
bourg, persecute  les  Be'guins  ct 
les  Beguines,  IL  3GiL 

Jeanne  P^  de  Naples,  secondc 
l  lnq.  IL  28 4 :  prediction  de 
Cccco  au  sujetde),  III.  412. 

Jeanne  II,  dc  Naples,  persecute 
les  Juifs,  IL  ififi 

Jeanne  Dare,  III.  &3&  ;  visions 
ct  voix,  III.  340;  ;foi  du  peuple 
en',  HI.  3_kl ;  (discussions  au 
sujet  de),  LIL  352  :  faite  nrison- 
nierc  devant  Compiegne,  111.  356; 
proces'de),  LLLM1  ;  (chefs  d'accu- 
■alion  etablis  contre  ,  III.  370 ; 
/relapse  ct  desespoir  de),  HI.  371; 
(execution  de),  11L  373 ;  (imita- 
trices  de),  LI  376 ;  (rehabilitation 
de).  III-  378. 

Jeanne  Daubenton,  brrtl^e,  II. 
126. 

Jeanne  de  Toulouse,  L  199,202, 
2M  ;  IL  56. 
Jeanne  de  la  Tour  (cas  de),  I 

Jerome  Saint),  sur  la  pcrsecu- 
tion,  1.  211  ;  sur  la  folic  el  l'asce- 
tisme,"IHnaI 

Jerome  de  Prague  (camera  <le), 
II.  495  ;  britle  des  bullcs  papales, 

II.  Lifl  ;  persuade  a  Iluss  trailer 
a  Constance,  II.  456  ;  (sauf-con- 
duit  offert  a\  II.  463:  (proems  de), 
a  Constance,  IL  497  ;  (execution 
de  ,  IL  5J1IL 

Jerusalem  (Inq.  dans  e  Hotaume 
de),  L  3">6  ;  (Assises  de).  ne  font 
pas  mention  de  magic,  III.  431. 

Jesi    Fratictlli  persecutes  a), 

III.  ilfi. 

Jesol,  refuge  d'licretiques,  II. 
213. 

Jesuates  Ordre  des),  II.  274  ; 
111.  UL 

Jesuite*  'missions  des^,  II.  5t>7 ; 
(Clement  XIV  veut  abolir  I'Orflre 
des),  Ml.  U2i_i  souliennent  l.ullc. 
III.  BRfl:  defendent  le  dogmc  de 
Immaculee  Conception,  111.  610. 
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Jesus-Christ  (Ordre  de)  en  Por- 
tugal, III.  3_LL 

Jeunes  des  Cathares,  II.  93;  des 
Templiers,  111.  215. 

Jeunes  gens  admis  au  Temple, 
111.  2fi*L 

Joachim  de  Flore  L  102 ;  II. 
197  ;  III.  10_i  (prophet ieslle),  L 
285 :  HI.  U  ;  (erreur  de)  concer- 
nant  la  Trinite,  III.  13j  (les  trois 
Ercs  de),  III.  LL 

Joachites  en  Provence,  11L  17^ 
2JL 

Joachisme  d'Arnaud  de  Ville- 
ncuvc,  111.  53_;  des  Olivisles,  III. 
4i.  48.  fcL  13;  des  Guillelmites, 
111.  9J  :  des  Freres  Apostoliques, 
III.  lOS^  109j  des  Fraticelli,  1H. 
Ifia;  des  Lullistes,  III.  5&L 

Jordan  Frere)  brnle  des  Lucife- 
rains,  L  456_;  II.  375. 

Joscelin  d'Avesnc  (prudenle 
piete  de),  L  AfL 

Josclme  (Guillaume)  au  C.  de 
Sienne,  II.  52S. 
Joseppini,  LSft. 
Jotuns,  HI.  402^ 
Jong  de  bois  (penitence  du),  L 

m, 

Jourdemayne  (Margery)  brul6 
pour  magic,  II.  467. 

Juan  hi  lAragou  denonce  Ky- 
mericli,  IL  176;  HI.  5SG, 

Juan  ill  ( Cast i He)  condamuc 
I'astrologie.  III.  4 45. 

Juan  II  ( Castillo)  poursuit 
Alonso  dc  Mella,  LLL  169j  brt'ile 
les  livres  de  Villena,  HI.  490. 

Juan  «le  Aragon,  ses  miracles  en 
Bosnie.  II  3JLL 

Juan,  ev.   d'Elne,  ses  demeles 
avec  les  Juifs  eonverlis,  IL  ITS. 
Juan  de  Epila,  inq.  d'Aragon, 

it.  niL 

Juan  de  Llotger  persecute  les 
Spiriluels,  III  H5 :  poursuit  les 
Templiers,  III.  310,  AU, 

Juan  de  PeraTallada.  Ill  g& 
J  nana  de  Ajia   Sainte),  L  2JiL 
Jubile  de  1300    pelerins  au;,  L 
4&L 
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JudaTsants  (rhrtftiens)  livrfo  au 
burner.  II.  18i. 

Judaisme  destruction  de  la  ma- 
pie  datis  le  .  III. 

Judas  Iscariote  (heresic  relalive 
a).  II.  CfL 

Juge  (recusation  du),  L  4liL 

Jugemcnt  seculier,  succe'dant  a 
la  sentence  inquisiloriale,  III .  5tfi. 

Juges  (les  sorcieres  impuissanlcs 
contre  le*'-.  III.  Kin. 

Juifs  i astrologies)  brules  en 
F.spagne,  III.  429 ;  (livres  con- 
damne'*, II.  139;  convertis.  II.  £3 
118.  213 :  condition  dans  le  Midi 
de  la  France,  L  dii  crime  de  les 
admcilre  a  remplir  une  charge,  L 
14i:  non  contraints  an  bapteme, 
L  212  ;  massacres  en  Espagne  en 
1391,  L  212.  :  aposlats  (|>erseeu- 
tion  des),  L  39Ji:  II.  122,  283  ; 
leurs  plainles  a  Boniface  en  1299. 
L  138 :  extorsions  de  Louis  IX,  L 
5  1  5 ;  doivent  paver  lea  frais  de 
l'lnq.,  L  532:  leurs  relations 
aver  Plnq.,  II.  fiJL  9fi  :  III  1 19 ; 
potegespar  Hugues  Auhriot.  II 
128 ;  admis  a  nonimer  un  asses- 
seura  l'lnq.  dans  les  affaires  les 
eoocernant,  II.  139 ;  persecutes  a 
Naples,  II  'JSt ;  persecutes  en  Si- 
ci!e,  II.  2SS:  pilles  par  Philippe 
le  Bel,  111.  '2'  -  >;  persecutes  en 
France  en  1321.  II.  380 :  perse- 
cutes pendant  la  Pesle  N«»ire,  II. 
371) ;  persecutes  par  les  Flagel- 
lants, II.  382  ;  proteges  par  Beuch- 


lin,  II .  t24 :  bnVes  par  Capistrano 
a  Breslau,  LL  5_i9_ ;  contraints  a  la 
conversion  en  Kspagne.  II  1E3  : 
(magie  parmi  les).  III.  3JO  :  lean 
incantations  auraient  provoque  la 
Peste  Noire,  111  Aiifl. 

Jules  U  acccorde  des  privileges 
a  la  Savoie,  L  425:  approuve  la 
suppression  de  l'lnq.  a  Naples,  II. 
289:  onlonne  la  persecution  des 
lorciercs ;  III  516:  elouffe  1'h^re- 
sie  relative  a  la  (Conception  du 
Christ,  111.  (V>3;  approuve  l'Urdre 
de  I'lmmaculee  (Conception,  III. 
fiffL 

Jules  III  fait  bruler  le  Talmud, 

L  iififL 

Julien  l  empereur)  sur  I'intole- 
rance  des  (Chretiens,  L  213;  to- 
lere  la  magie,  ILL  39* 

Julien  de  Sidon,  III.  21L 

Jurado$  de  Sardaigne,  L  3t  \. 
'  Jut  amentum  tie  ealumnia,  111. 
181,  4S2. 

Juridiction  spirituelle  (extension 
de  la  L  2;  universelle  de  l'lnq. 
L  317.  des  tfv.  mise  en  doutc,  L 
358;  royale  (extension  de  la).  ||. 
S3  :•  sur  la  sorcellerie,  III.  Ml. 

Jury*  pour  les  aflai«es  de  magie, 
II.  422,  433^158,  5_iL 

Ju«  prim.v  noc/w,  L  2r.:i. 

Jusli  (Jaytne)  (cas  de  ,  III.  lf.K. 

.luxtificatio  Ducts  Burgviidisr, 

iii. 

Justinien  condamne  le  Talmud, 

L  5JLL 


Kalevala  (la  magie  dansle)  111. 
iSLL 

Kalev sen  Henri )  son  e.rct/uatur, 
II.  139.  578. 

Kalocsa  efforts  de  pour  con- 
querir  la  Bosnie,  II.  293.  j'.tn. 

Kerlingcr  (Walter)  inq.  II.  387, 


K 


Kelhene  (Jean),  11L 
Kelzer  (origine  du  mot),  L  1 1  i. 
Kcynkamp  i  Werner*,  LL  36 1 . 
Kit  war  by  il'arcb.  .  condamne 
des  crreurs,  L  3_52j  III.  jfi^ 
Klokol  A  0  a  i  n  i  I  e  s  1  >  r  u  1  cs  a ) ,  U .  5 1 8 . 
Kny vet  Sir  J.  r^prime  la  ina- 
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Konigsanl  nwnastere  de),  1L  43JL 
Ko9ti  (le)  drs  flat  hares,  L  22. 
Koslkade  Postubitz,  1L  52L 
Krasa  (Joan), son  marlyre.ll.SiiL 
Kritya,  111.  2SiL 


Kultenltcrj?  Hussites  persecutes 
a  I,  11.  511.514,  (diete  de),  U85.  II. 

Kvteler  (dame  Alice  ,  sou  pro- 
ces.i  354j  HI.  iM. 


L 


Lauahum  (Ic),  III.  394,  39JL 
Larlia  (l»uido\  saint  heretiquc, 
II.  2_LL 

La  Charile  I  lier^io  a)  en  1202, 
L  130:  (Hohcrt  l<«  Bougre  a),  11. 
114:  (deTaitc  de  Jeanne  Dare  a), 

Lacordaire,  sur  saint  Domini- 
que, L  30JL 

Lactance,  sur  la  tolerance,  L 

mm     .     -r*  * 

Lad  ire  de  Hyr&ne.  III.  418. 

Ladislas  l,ruY  Bohrme  (minorite 
de),  II.  540,  5Ji  ;  invite  Capts- 
trano  a  la  moderation,  II.  5JU ; 
s'enfuit  de  chez  les  Turcs,  II.  553 ; 
(mort  de»,  II .  SJjfi 

Ladislas  II,  de  Bolu'mc,  tolere 
les  liraqu  isles,  II  559 ;  persecute 
les  Freres  Boln'mes,  II.  5(>G ;  letlre 
farile  par  les  Vaudois  de  Savoie, 
II.  2£L 

Ladislas  Saint),  de  llongrie  (|a 
roagie  dans  les  lois  dc\  ILL  419. 

La  lislas  IV,  de  llongrie  irreli- 
gion  de),  II.  2i!iL 

Ladislas  de  Naples  favorisc 
Hrvoje  Vukcic.  II.  305. 

Ladislas  III  (Cologne*,  ordonue 
la  persecution.  'II.  430. 

Ladislas  V  (Cologne),  persecute 
les  Hussites,  II.  525 . 

Lagny  (l'abbe  de),  inq.  pontifi- 
cal en  Ang'eierre  .  111.  29IL 

Lagny  (Jeanne  Darcai.  Ml.  3iiIL 

LaGrasse  fabbaye  de),  III.  B i ! • 

Laillier  (Jean  ,  son  heresie,  L 
294;  11.  UiL 

"Caique  (societe  ,  son  men5  lulite 


coupalde  touchant  la  sorcellerie, 
HI.  5lfi,  546;  (corruption  de  la  , 
III.  6JL 

Lai  pies  (administration  »'es  sa- 
crements  par  des  .  cliez  les  Vau- 
dois, I 

Lambert  le  Begue,  11-  351 . 

Lambert  de  Koysseux  (cas  de), 
IL  *&L 

Lambert  de  Strasbourg,  II.  395 . 

Lamberto  del  Oordiglio  con- 
datune  des  Gibelins,  111  20J  ; 
COIldamne  Cecco  d'Ascoli,  III.  443. 

Lamiae  nu   Lamies,   III.  494, 

m, 

Lance  (coup  de),  recu  par  Jesus 
sur  la  flroix,  heresie  a  cc  sujet,  HI. 
4»i,  2DJL 

Landucci  (l.uca),  sa  disillusion 
III.  21L 

Langtiam  arch.),  condamne  des 
erreurs,  L  251+ 

Laogland  William),  sur  lesmar- 
Chands  d'uidulgcn-  es,  III  t'»22 : 
sur  I'amour  el  la  verite,  III.  f> Hi . 

Langrcs(alTairc  du  ebanoinc  de  , 
en  1211,  L  307 :  (InVt'tiques  a  ,  II. 
5_IS  ;  (C.  de  ,  en  1404.  sur  la  ma- 
gie,  III.  4f>6. 

Languednc  (predominance  de 
l'beresi.:  en),  L  68j  Vaudois,  L 
78;  1L  579j  Calbarisme,  L  I2L 
127;  PEgu^e,  L  llii  Croisades  L 
1 47 ;  organisation  >lo  I'lnq . ,  L  330: 
subordination  du  pouvoir  civil.  L 
3  U> :  premier  emploi  de  la  torture, 
L  't2.'t ;  iul  rvenlion  du  pape  dans 
le»  travaux  de  I'lnq.,  L  AIi2  ;  pe- 
lerinages  ordinairement  imposes 
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aux  penitents,  L  466;  Clement  V 
instil ue  unc  enquele  sur  les  abus 
dc  I'J nq  ,  L  492;  confiscation,  L 
50 4.  513.  515 .  de no uses  de  I'lnq., 
I  526 ;  histoire  de  l'lnq.,  LL  lj 
relations  de  I'lnq  do),  avec  Paris, 
II.  119:  activity  d' Henri  de  (Iha- 
may,  LL  124;  supreniatie  du  Par- 
lenient,  II.  130 ;  decheance  de 
i'lnq..  II.  1447  vaudois,  II.  1 47- 
9j  herctiqiies  poursuivis  a  Naples, 

II.  2^  384:  Joachisme,  ILL  17j 
FraticeltTTTU.  t_07j  Dolcinistes, 

III.  122,124. 

Langues  de  drap  rouge,  portees 
par  les  penitents,  L  441. 
Lantelmo  do  Florence,  L  4_Iii ; 

II.  2m, 

Laon  (magiciens  a)  en  1390,  III. 

La  Pain,  sa  croisado  contrc  les 
Vaudois,  II.  liHL 
Lapidation  des  magiciens,  III. 

Lapina  (Donna)  rondamnce  pour 
I'heresie,  III.  125. 

Laponie  (magiciens  en).  III.  401. 

Larneta  (assembler  de  la  ,  en 
124! ,  II.  26. 

Las  Navas  de  Tolusa  (victoiro 
de),  L  IfiH 

Latins  d'Oricnt  (cararterc  des), 

III,  2i^  11211  ;  I'Kglisc  grecque,  III. 
MiL 

Latran  C-  de  en  1102  sur 
I'heresie  de  la  desoheissance,  III. 
i&l  ;  (C.  del  en  1111,  anuule  les 
serments  <le  Pascal  II,  III.  182 : 
(1.  del  en  1139,  L  0;  condamiie 
Arnaud  do  Brescia,  L  73_i  con- 
damne  les  rial  hares,  L  117:  sur  le 
devoir  de  la  persecution.  L  Hi ; 
((1.  de)  en  117.1  des  Vaudois  com- 
paraisseul  devant  le),  L  7_S_;  cmi- 
ilamne  I  heresie,  L  1 23 ;  sur  le 
devoir  de  la  persecution,  L  221  ; 
reslicinl  les  privileges  des  Tern- 
pliers,  III.  240;  (C.  del,  en  1215 
(convocation  du)  L  1 M  ;  ordonne 
la  predication,  L  2Jj  coudanine 
des  alms,  L  41^  Ujj  (echec  des 


reiormes  du),  L  53_;  condamne 
Raymond  VI,  L  Ui2  ;  sur  les  juge- 
neotl  cntralnant  effusion  de  sang, 
L  223 ;  (C.  de)  en  1215  (Domi- 
nique assiste  au),  L  2  .  r«5lablit 
rOrdre  des  Crucigeri.  L  2P>7 ; 
rend  obligatoiro  la  confession  sa  - 
rrainentelFe,  L  278:  interdit  I'u- 
sage  ties  ordalies,  L  30rt :  ordonne 
une  I f l < | .  episcopate)  L  314:  (le- 
gislation tin)  sur  I'heresie,  L  32u ; 
sur  les  suspects  defaillants.  L  40-'< ; 
condamne  I'Amaurianisme,  II.  323; 
condamne  I'erreur  de  Joachim. 
HI.  131 ;  echoue  dans  sa  tentative 
pour  reprimer  les  Ordres  non  au- 
torises.  HI.  t03  :  iC.  de),  en  1515, 
combat  les  privileges  excessifs  des 
Mendiants,  L  29J  ;  condamne  les 
erreurs  pbilosophiques.  III.  57 4  : 
elablit  lacensure  litteraire,lll.£J_L 

La  Tremouille  fait  opposition  a 
Jeanne  Dare,  HI.  347,  3JLL  3ii5^ 

Laurent  de  Medicis  appclle  Sa- 
vonarole  a  Florence.  111.  2±L 

Lauro  il'abbe  dc)  public  une 
defense  des  poemes  de  Joachim 
de  Flore,  III.  LL 

Lavaur  siege  dc  ,  L  1 66 ;  (amen- 
des  consacrees  a  lYdilication  de 
I'eglise  de),  L  473j  (C  dei,  1213, 
L  170,  Hii  (TTile  1361,  con- 
damne les  Dolcinistes,  III.  124. 

Lazzaretti  (David)  d'Arcidosso, 
LLL  i2L 

Ledrede,  ev.  d'Ossorv,  poursuit 
Alice  Kyteler,  L  354;  III.  45JL 

Lesratiue  (Inq.  (essai  d'une),  L 
315,  317  ;  (abolition  dc  P.  II.  5i 

Legats  pontificau\  "(exactions 
des  .  I,  16. 

Legislation  seculierecontre  I'he- 
resie. I.  81,  113,  3 1 9  ;  contre  la 
niagie.THT-'. 41:;.  12Q.  '.22.  ^27. 

Legs  au  prolTl  de  fondations 
picuscs,  L  2&  ;  Franciscains  auto- 
rises  a  accepter,  HI.  29,  30. 

Leidrad  couverlit  des  Feliciens, 

L  in 

Le  Mans,  predication  *d*Hcnry 
tic  Lausanne.  L  69. 


Google 


1XDRK  OKNKltAl. 


Lentisquc  (le)  tie  llavmond 
Lulle,  III.  m 

Leon  ler  n-glemenle  les  profits 
«l«*s  sepultures,  L  30j  stimule  In 
persecution,  L  215 ;  sur  I'exc.  des 
morls.  L  23JL 

Leon  X  (concordat  de)  avec  la 
France,  1L  13J  ;  favorise  Irs  .Men- 
dianls,  L  294;  sur  les  faux  16- 
moins,  L  A±2  ;  sur  le  refus  de 
bruler  les  hereliques,  L  539  ;  111. 

;  hesitations  dans  I'aflaire  de 
Reurhlin,  LL  liLi  ;  ses  instructions 
au  sujet  de  Luther,  II.  i2fi  ;  reor- 
ganise les  Kranciscains,  III.  65, 
173 ;  condamne  des  erreurs  phiTo- 
sophiques,  III.  57  4 ;  institue  la 
censure  litleraire,  111.  614. 

Leon  (Frere)  brise  le  coflreaau- 
mones,  a  Assise,  III.  4_. 

Leon  Cathares  a),  II.  181. 

Leonardo  de  Tibertis  obtient 
des  biens  conlisques  au  Temple, 

Leon hard  de Fornibach,  111. (UP. 
Leonor  de  Liminanna  (cas  de), 
II  479. 

Lepreux  (charity  des  Francis- 
cains  pour  les),  L  SiG0.;(ecole  vau- 
doise  pour  les  ,  II  31*3 ;  prrsrcu- 
tes  en  1321,  LL  3g0_;  ( compassion 
des  Olivistes pour  les),  III.  .S2. 

Lerida  (ignorance  de  la  perse- 
cution a  |,  11.  168;  lC.  de)  en  1237, 
persecute  les  heretiqucs,  LL  165 ; 
(C.  de)  vers  1240,  au  sujet  de  la 
communion.  1L  472. 

Lesc-majeste  (confiscation  dans 
le  cas  de),  L  SQL 

Letser  (Jean),  visions  de  la 
Vierge,  III.  605. 

Leltres  pontificates  abus  des), 
L  18_i  (falsification  des),  L  19* 

Leuchardis,  brule  a  Treves  en 
1251,  II.  m, 

Leutard  (herteic  de).I.  108. 

Leuvigild  (persecution  sous),  L 
21k 

Le  Vasseur  (Nicaise),  111.  632. 
Levone  (sorcieres  de),  III.  5u3, 
616, 


m 

Lhotka  asscmblee  de)  en  1  i(>7, 

II.  a&L 

Liher  Conformilatunii  L  2fi2  ; 

III.  II. 

Liher  de  Trihus  lmpostoribut, 

III.  SlilL 

Liberation.  —  Voir  Relaxation. 

Liberate  da  Macerata,  111.  33. 
35,  38,  39j  4iL 

Liberie'  (Kdtcs  de  I'Ksprit  de), 

III.  12L 

Licinius  (mine  de),  111.  394. 

Liege  'Cathares  de),  L  101L  111; 
esprit  de  tolerance.  L  219;  H«»guins 
et  Reguines.  II.  3iifl  ;  manie  clan- 
san!e,  II.  393j  (C.  de),  en  1287, 
contre  les  Beguins  et  Beguines,  1L 
354. 

Lilith,  III.  3SX 

Lille  (confiscation  a),   L  5il 
hereliques  brOles,   II,  115,  139, 
I  VI.  liifi. 

Lille  en  Venaissin  (C.  de\  en 
1251,  reclame  la  production  des 
registres  de  I'lnq.  L  2M  ;  acconle 
des  confiscations  aux  eV.,  L  514. 

Limoges  (poursuites  contre  des 
ecch'siastiques  de),  II.  LiD  ;  (C.  de), 
en  1031,  sur  la  predication.  L  23 

Limoux,  mise  en  liberie  des  ln'- 
retiques,  L  452  ;  pendaison  de 
rilovens,  II.  8JL 

Limoux  Noir  (heresic  de),  II. 

Lipan  (bataille  de),  II.  535 . 

Lisbonne,  TKglise  marchande 
aux  mourants  les  secours  tie  la  re- 
ligion, 1.  HQ  :  hertfsie  de  Thomas 
Scolus,  II.  188. 

Lisiard  de  Soissons  persecute 
les  Cathares,  L  LtlL 

Lisieux  (Foulques  de  Neuillv 
emprisonnd  par  le  clerge  de  ,  L 
244  ;  (C.  de),  en  1448,  sur  Ics  ma- 
giciens,  ILL  515. 

Litanies  dominicaines  (pouvoir 
des),  L  2M  ;  des  saints  Olivislcs, 
III.  8JL 

Liticz,  centre  des  Frercs  Bohe- 
raes,  II.  5ftL 
Litis  eonteslatio,  L  403_j  dans 
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le  prores  de  (lilies  de  Hais.  111. 
480. 

Liutgarde  il'abbesse/,  III.  419. 
Liutprand,  ses  bus  sur  magic, 

LLLiiL 

Livin de  \V^"irzbourg(beresie  de), 
111.  8JL 

Livres,  brrtles,  L  52>A  ;  de  Lu- 
ther icoiidamnalion  des),  U,  2iii; 
de  Huss,  brules,  II.  416 :  d'Ar- 
naud  de  Villeneuve,  brules.  III. 
8Ji;  d'astrologle,  brultfs.  III.  41fi  ; 
dc  magic,  brules,  III.  438.  4j&  ; 
de  Villena,  brules,  III.  490 ;  (cen- 
sure des),  ILL 

Llobct  (Jinn),  son  zele  pour 
Lullc,  11L  581. 

Lodeve  i<Mivisles  brutal),  ILL 
TL 

Lodi  (ev.  de),  sur  le  devoir  dc 
la  persecution.  L  22ii  ;  son  ser- 
mon sur  lluss,  II  490 ;  son  sermon 
sur  Jerome  de  Prague,  II.  504. 

Loi  (homines  de),  requis  au 
service  des  inq   L  37  0. 

Lois  gt^nant  l'exercice  de  llnq. 
(abrogation  des',  L  338,  3_ku  ;  II. 
3575.  28JL 
"Tbki,  III.  401. 

Lollards  (arrestalion  desi,  en 
Angleterre,  1.  352  ;  (seetedes),  II. 
35  u  ;  en  llainatit  el  Hrabant,  II. 
iUiS  ;  se  joignenl  aux  Flagellants, 
LL  385 ;  (persecution  des\enl393, 
11.  iui!  ;  (la  mend  idle  inlerdile 
aux  ,  111.  411. 

Lombard  (droit  ,  dispositions 
rehilivesa  la  magic,  III,  411. 

Louibardc  (Ligue),  sa  rupture, 
1L  20JL 

Lombardie<Cathares  en),  L  109; 
II.  H12  ;  refuges  d'bereliques,  1L 
49,  229^  24Q  ;  (Inq.  episco- 
pate en  ,  L  359  .  efforts  pour  £ta- 
blir  rinq.  pontiOcale  en>,  II.  198^ 
2M  :  menacee  par  Gregoire  IX, 
II.  132  ;  (premier  inq.  en),  LL 
2J11 ;  paciliee  par  Giovanni  Scliio, 
LL  iyi  ;  rneurtrc  de  Pierre  Mar- 
tvr,  II.  214 ;  (organisation  de 
l'lnq.  en),  1L  22L  22^3  ;  deca- 


ence  de  I' Inq.  en),  II.  2ii2  ;  Gibe- 
lins  condamncs  pour  heresie.  III. 
2iil  ;  procedures  conlre  les  Tem- 
pliers,  111.  301  ;  predominance  dc 
la  sorcellerie,  III.  alii;  terreurs 
repandues  an  xvi*  siecle,  III,  541. 

Lombers  (colloque  de",  L  1 18. 

Londres  Cat  hare  brule"  a.Liil ; 
(C.  de)  en  1310,  sur  les  Tem- 
pi iers,  1  L  2HS_;  (C  de)  en  1328, 
sur  rimmaculec  Conception,  III. 
598. 

Longino  Callauco,  lieutenant  de 
Dolciuo,  HI.  H2,  112. 

Lope  de  Barrientos  inter  Jit  les 
messes  imprecatoires .  ill.  447  ; 
brule  les  livres  de  Villena,  111 

Loquis  (Martin;,  11.518,  512. 

Lorenzo  da  Kermo  ascetisme 
de),  111.  OIL 

Loricadv  Saint  Patrick,  111 .  400. 

Lorraine  (inq.  uommes  pour  la), 
L  302_;  II.  120;  Vaudois,  II.  147. 
149;  ruine  des  TemplicrsJII.  30 1 , 

Lotz  (comte  dc  accuse  d'heresie, 
II.  33JL 

Louis  VII,  de  France, demande  la 
reforme  de  IKglise,  I.  13j  slimule 
la  persecution,  L  1 12 ;  invite  a  ex- 
terminer  Iberesie,  L  Lifl 

Louis  VIII  (France  ,  ses  croi- 
sades  albigeoises,  L  174,  180,  187, 
190.  191,196-200;  sesTois  sur  I'be- 
rtsie,  L  319,  5111. 

Louis  IX  (France)  rcslreint  les 
immunites  des  cruise's,  L  44j  148; 
Tertiaire  franciscain,  L  2f»8;  sa  le- 
gislation sur  I'beresie,  L  221.  32:t: 
s'oppose  a  I'usagc  de  la  torture,  L 
423;  sur  la  procedure  inquisito- 
riale,  L  443;  fournit  des  prisons  a 
l  lnq.  L  490  ;  son  intervention 
dans  la  con  fiscal  ion,  L  503,  508, 
509,  513,514,  515,511,  524;  pour 
voit  aux  depenses  de  l  lnq.  L  521: 
ordonne  de  bruler  le  Talmud,  L 
555. ;  ses  relations  avee  Kavmond 
Ml,  LL  3,  15,  24,  39,47;  son  inde- 

f endance  a  l'egard  de  la  papaute1, 
I.  57]  restituc  des  domames,  IL 
1 10;  sa  haine  derberesie,  IL  U3; 
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soulicnl  Robert  le  Bougre,  11.115; 
slimule  lc  zele  de  llnq.,  II.  1 17; 
favorise  les  Beg u ins  el  Beguines, 
II. 

Louis  X  >  France)  adopte  les  lois 
de  Frederic  II.  L  222  ;  II.  102, 

Loui$  XI  (France  annule  la 
I'ragmaliquc  Sanction,  II.  1 3 i ; 
supprime  llnq.  en  Dauphin1,  II. 
159  ;  protege  les  Vauilois  ile  Sa- 
voie,  LL  2iiiL 

Louis  XII  (France;  protege  les 
Vaudois,  LL  LtilL 

Louis  XIII  (France)  detruit  lc 
livrc  de  Saint-Amour,  L  28S. 

Louis  de  Baviere  (empereur),son 
•'•lection  contestee,  LLL  1 35 ;  rompt 
avecJcan  XXII,  II.  3T7j  LLL  145, 
1 19;  son  alliance  avec  les  Francis- 
cains,  Hi. .137;  persecute  les  eecle- 
siastiqucs,  III.  15^  qualilie  d'An- 
techrist,lll.£Lniel  a  profit  la  ques- 
tion de  la  Vision  Divine,  III.  593; 
(mort  del,  III.  <57. 

Louis  «le  Bourbon  (cardinal  , 
sur  la  magic,  UL  466. 

Louis  de  llongric  (intervention 
de)  en  Bosnie,  LL  303  ;  croisade 
contrcles  MalTrcdi,  fTT72lli. 

Louis  d'Orleans  (ineurlre  de), 
III.  334;  (accusation  de magie por- 
lee  conlre  ,  III.  465.  tfifi. 

Louis,  ev.  de  Paris,  favorise 
Jean  Laillier,  LL  143. 

Loup-garou,  II.  145  ;  III.  3JU_t 

Lubcck  (Dolcinisted  brules  ai, 
II.  iiLL 

Luc,  arcb.  de  (Iran,*!.  18, 

Luc  (saint  (portrait  de  la 
Vierge  par),  L  48j(debat  au  stijet 
des  reliques  de),  II.  315. 

Lucas  de  Prague  rend  visile  aux 
Vaudois  de  Savoie,  II.  26JL. 

Lucas  de  Tuy,  sur  les  serments 
pretes  a  des  herctiqucs,  I.  229. ; 
sur  le  crime  d'heresie,  L  2iiii; 
surrindifTerenceep'scopalc,  I.3to ; 
sur  les  Cat  hares  de  Leon,  II.  1S1 . 

Lucchino  Visconti  s'eflorceden- 
sevelir  Matleo  cn  terrc  consacree, 
111 . 


Luciforains,  L  106 ;  secte  de- 
rives des  Aiuauriens,  LL  32  4 ;  cas 
de  Henri  Mi  an  eke,  II.  325 ;  a 
Treve.*  en  1231,  II.  331 ;  perse- 
cutes par  Conrad  de  Marbourg,  II. 
334;  (riles  iiideux  atlribues  aux), 
II.  335 ;  secte  appareutcc  aux 
Ortiibeutes,  !l.  3Y7j  (persecution 
des),  L  456  ;  LL  375,  376 ;  parmi 
les  Flagellants, I! .  40£  ;en  Boheuie, 

II.  42JL 

Lucius  111  condamnc  les  Arnal- 
distes,  1 .  75j,  coiidamne  les  Vau- 
dois, L  78;  (deVret  de)  en  1184, 
L  126 ;  sur  le  devoir  de  la  perse- 
cution, L  224;  exc.  tous  les  h6- 
retiques,  L  211  ;  interdit  Fusagc 
des  orddlies,L  3M;abolil  rexemp- 
lion  monaslique,  L  d£l ;  lenle  de 
fonder  une  Inq.  episcopate,  L 
313 ;  sur  la  confiscation.  I.  502  ; 
decrete  la  peine  de  mort  pour  les 
relaps,  L  5  43. 

Ludwig  von  Caliga  inq.  d'Al- 
lemagnc,  II.  387 . 

LugarditKnri  o)  son  faux  di- 
plomc  de  Frederic  LL  II.  287. 

Luigi  di  Durazzo  rebellion  de), 
1L  284j  III.  UilL 

Lulle(  Raymond),  LLL  563,  578; 
com  lam  tie  comrae  heretique.  II. 
UUi  ;  III.  587,  alia  ;  (beatification 
dei,  UL  589j  (ecrits  de;,  III.  581; 
(debats  an  sujet  tie;,  111.  584. 

Lullisles  extravagances  des), 

III.  5S3,  585,  5j&li  ;  defcodent 
l'lmmaculee  Conception,  ILL  58  4. 
59iL 

LuncliOlivisles  brulcsa),  111.77. 

Lupoid,  e*v.  de  Worms,  L  LL 

Luserna  vallee  vaudoise  de  , 
II.  UKL  260,  265. 

Luther  n'est  pas  juge  par  Llnq. 
U.  2M  ;  (debuts  de  la  reforme  de  l, 
II.  411. 

LyhlaCy  ou  magic  des  Anglo- 
Saxons,  III.  420. 

Lycanthropes,  II,  U5j  111.  391. 

Lyon  (I'.'tivli.  .1. ■<  ><■  |»l;nut  il--* 
queteurs  du  Temple,  LLL  242; 
(Fetede  la  Conception  a;,  111.  596; 
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(C.  de)  en  1241,  depose  Frederic  11L  31 ;  *cs  deVrels  neglige*.  III. 
II,  1  (C.  de    en  1 21 4.  stir     HO  ;  projet  de  fusion  des  Or<!re« 

les  Ordres  Mcndiants,  LL   3fi3;      Militaircs,  III.  2iiL 


M 


MAcgnoixK  (Paulicianismc  cn  , 
L  UlL 

Maculist.v,  III.  fUM,  fillip 
Madrid !  F«;le  de  la  Conception  a*, 
III.  lilHL 

Maastricht  (Flagellants  chasscs 
de],  LL  4M. 
Maflredi  (affaire  des),  LLL  2£L 
Magdehourg  j>erseeution  des  Be- 
ghards  a),  IL  374:  (interdiction 
des  Flagellants  a).  111.  382j  (he- 
retiqucs  brriles  par  Korlinger  a), 
II.  390;  ^expulsion  de  l  arch,  de), 

II.  533 ;  sort  des  Templiers,  III. 
3111;  (C.  de)  persecute  les  Beghards, 
LL  4HL 

.Magiciens  (peine  du  bueher  pour 
les),  L  222;  (hommagc  rendu  a 
Satan  par  ,  III.  HKiL 

Magie  employee  pour  derouvrir 
des  he><*liqurs*  L  30B:  (mort  de 
Benoit  XI  altrihuec  a  la),  III.  557; 
ct  artsoccultes,  HI.  379;  (antiquiti* 
de  la),  111.  380;  prohibee  a  Home, 

III.  392.  393;  des  peuples  scandi- 
naves,  III.  402:  toleree  sons  les 
Barhares,  LLL  409:  cas  reserve"  au 

siecle,  III.  426 ;  (legislation 
seculn're  relative  a  la).  111.  427 : 
justiciable  des  tribtinaux  lai'ques  et 
ecctfsiastiques,  LLL  429:  (I'lieresic 
de  la},  III.  435,  450 ;  (interroga- 
tors de  I  I nq.  sur  la),  LLL  4  48; 
traitee  comme  hfreYie  par  I'lnq. 
ILL  419. ;  (accroissement  dc  la)  au 
xiv*  siecle,  III.  454:  connue  sousle 
nom  de  Vauderie,  II.  158;  (delini- 
tion  de  la)  par  l'Universite*  de 
Paris,  III.  464;  des  Franc iscains  a 
Venise,  LL  274;  111,  557;  curative, 
111.  507;  employee  pour  combaltre 
la  magie ;  LLL  51 U ;  sacrie  de  la  re- 


ligion raedievalc,  II.  Ail  employee 
l>i)tir  se  ddfendre  contre  l«>s  sor- 
cieres,  III.  50<i,  51 1 ;  pour  triora- 
plier  dc  la  «•  tacituruile  »,  III.  iliL 
Magistrals  (serment  de  punir 
l'lieresie  exigt4  desj,  L  32J_;  episco- 
paux  (caracterc  des),  L  20_,  22_l  se- 
culiers,  lenus  de  seconder  les  inq. 
L  MIL 

Magnalata  destruction  de)  par 
Martin  V,  III.  132. 

Magnus  Hakon«en.  ses  lois  sur 
la  magie,  HI.  42iL 

M  agonic,  III.  415. 

Maguelonne  (l'cv.  de)  acliete 
Melgueil,  L  IS". 

Maguineth,  HI.  ILL. 

Maheu,  cv.  deToul  (proces  de*>. 
L  LL 

Mahomet  II  eonquiert  la  Bn>nio. 
LL  313;  (defailede)  a  Belgrade,  II. 

554. 

Maifreda  da  Pirovann,  HI.  9]_. 
9^95^97^98,  100^  lflL 

Maimonide,  sur  la  Sagesse  Di- 
vine, ILL  5a& 

Mainatae,  L  125^ 

Maillolins  de'livrent  Ungues  An- 
briot,  II.  L21L 

.Mainhard  de  Rosenberg,  II. 
540.  SAL 

Maine  (1'lnq.  etendueau  ■.11.126. 

Maisons  d'herftiqu^s  (destruc- 
tion del,  L  31A  32L  ±8J  ♦  LL  lfiiL 

Maistrc  (Joseph  de),  son  erreur, 
L  228. 

Majorales  vaudois,  L  JLL 

Majorque  ^possessions  franchises 
a),  LL  88_i  llnq.  a),  II  [71±  que- 
relas franciscaines  a),  HI.  17  4: 
(poursultes  contre  lesTcmplier*  a), 
ill.  3U,  'ML 
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Mai  (persona  ification  du),  HI. 

Malatcsta  (Gisraondoi,  III.  569. 

Malcolzati  :Sibilia),  III.  95,  ULL 

Malebranca  (Latino),  inq. -ge- 
neral, L  32k 

Malkaw  (John'',  sa  carriere.lll. 
20JL 

Malleus  Maleficarum,  III.  ILL 
Malvcillancc  frappe  les  tcmoi- 
gnagcs  de  caducile,  L  43ti ;  111  ; 

Malvcrsalioos  des  inq.  L  oil  ; 
II.  WL 

Mandate  des  inq.  (durce  des), 
L  343,  3A5. ;  inquisitoriaux  (alius 
des),  II.  UL 

Mancnta  Kosa  (cas  de),  L  36C. 
Manfred  de  Sicile  me  I  en  li- 
berie Lev.  de   Veronc,   L  iii 
(haine  du  pays  contre),  II.  2.»s  ; 
excitation  a  la  croisade  contre), 

II.  r>26 ;  son  proces  pour  heresie, 

III.  193 ;  sa  defaile  et  sa  mort, 

II.  232 ;  sa  tolerance  pratique.  II. 
215 ;  propage  l'Averroisme,  III. 
5fiL 

Manfredo,  inq.  brOlc  Segarelli, 

III.  1£L 

Manfredo  Clitoro  assassine  des 
inq.  II.  2UL 
Manfredo  di  Donavia,  inq.  111. 

Manfredo  di  Scsto  (cas  de),  L 
4JLL 

Manicheens  denonces  par  leur 
paleur,  L  UO^  21^  306 ;  sous  la 
domination  romaine,  L  409. ;  rofu- 
sent  le  caliec  aux  laiques,  LL  172. 

Manicheisme,  L  90^  107. 

Mantoue  (ev.  Calliare  a)  en 
1273,  II.  23Ji  ;  (bulle  Ad  exlir- 
panda  imposeca),  II.  339 ;  (mont- 
de-pitfte  etabli  a;,  II.  275;  (as- 
sembled de),  II.  417. 

Manuel  de  Portugal  relablit 
Tlnq.  U.  L9JL 

Mapes  (Gautier)  surles  Vaudois, 
L  IB ;  sur  la  propagation  de  I'htf- 
reYie,  L  127  ;  sur  les  Ordres  Mi- 
litaires,  UL 

T.  III. 


Marc-Aurelc  (croyance  de)  aux 
charraes.  III.  391 ;  *  a  recours  au 
Christ,  III.  39_L 

Marcliands  llorenlins  (arrcsta- 
tion  des),  II.  2&L 

Marchisio  Secco,  III.  102. 

Mare  Magnum,  L  274. 

Margherita  di  Trank,  III,  ILL 

Margot  de  la  Barre,  brulee 
pour  magic,  III.  4JU  . 

Marguerite  la  Porete,  II,  123, 

Marguerite  de  Sa luces  (intole- 
rance violenle  de),  LL  2ii7_. 

Mariage  interdit  parmi  les  Ca- 
thares,  L  97j  (dissolution  du) 
pour  cause  de  charme  magi(iue, 
III. 

Maris  trahis  par  leurs  femmes, 
L  112 ;  tonus  de  ddnoncer  leurs 
femmes,  L  4:t2. 

Marianisme  (Olivi  blame  jnmr 
son),  III.  43_i  (croissance  du),  III. 
5JLL 

Maria  Roberta  (cas  de),  L  520. 

Marie  dAngleterre  (persecution 
sous),  L  35JL 

Marie  du  Canech  (cas  de),  L 
479;  LL  133. 

Marie  de  Mais,  III.  AM, 

Marie  de  Valenciennes,  II.  127, 
405. 

Marion  LEslalee,  brulee  pour 
magie.  III.  4fil. 

Marmande  (massacre  de),  L 
\SL 

Maroc  (Inq.  au).  L  355. 

Marseille  (qucrelles  entre  les 
Mendiants  a  ,  L  302;  (prise  do 
par  Raymond  VII,  II.  23_i  (les 
quatre  martyrs  de),  III.  71,  80; 
(rigueur  de  Tlnq    a),   HI.  liL 

Marsiglio  de  Padoue,  sur  I'he- 
resie,  I.  289;  theories  politiques, 
III.  i:;9  ;  sur  la  corruption  cleri- 
calc,  111.  632. 

Martin  IV  favorise  les  Men- 
diants, L  289;  accorde  des  privi- 
leges spdciaux  a  Florence,  L  li25. ; 
refuse  aux  hcrotiqucs  le  benefice 
du  droit  d'asile,  LL  121 ;  ordonno 

AS 
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une  rroisadc  rontre  I'Aragon.  II. 
248;  111.  1M;  Confisque  les  delles 
thins  a  Forli,  L  302 

Marl  in  V  election  de  ,  1L  a  10 ; 
favorise  les  Doniinirains,  L  3J13  ; 
Bubordonne  les  inq.  aux  provin- 
ciaux,  L  3M  ;  onlonnc  une  Inq. 
au  Danemark,  L  3.75:  accorde  des 
dispenses  d'age,  L  'ilk ;  rend  <Je- 
nevc  aux  Doniinirains,  LL  LAh  ; 
autoiise  l'assesscur  juif  jde  I'lnq., 

II.  139;  casde  Pedro  Presort!,  II. 
178;  essaye  de  fortifier  I'lnq.,  II. 
2s;t:nomn'ie  dosing  a  Naples,  1 1.  J87; 
pro  lege  les  Freres  de  la  Vie  Com- 
mune, II.  3jil  ;  protege  les  Be- 
L'uins  el  les  Beguincs,  II.  409;  cile 
llussa  comparaitre,  LL  449,  4M  ; 
ordonne  une  Inq.  en  Boheuie,  II. 
511 ;  efforts  pour  reformer  l'Alle- 
mngne,LL  •>'27  ;  elude  les  rdformes 
a  Sienne,  LL  contraint  de 
convoquer  le  C  de  Male,  II.  529  ; 

f^rsecule  les  Fralicclti  d'Aragon, 
II.  169 ;  cberche  h  relablir  lunion 
parmi  Irs  Francisrains,  III.  173 : 
s'efforce  d'ex  terminer  les  Fralicelli, 

III.  174,  IZL  USL 

Martin  1'Advenu ,  ILL  36fL 
372. 

Martin,  roi  d'Aragon.  introduit 
la  fete  de  I'lmmarulee  Conception, 
L1L 

Martin,  ev.  d'Arras,  defend  Jean 
Petil,  III.  aai 

Martin  de  Bohigny  (vol  de  reli- 
ques  commis  par),  I  *  IS. 

Martin  (cardinal)  ddsinleresse- 
ment  du  ,  LI 

Martin  Henri),  air  les  Tem- 
pliers,  III.  328, 

Martin  Gonsalvo  dc  Cuenca,  II. 
17o. 

Martin,  inq.  persecute  les  Bd- 
ghards,  II,  39  ■">. 

Martin'  de  Mavcncc  brule  en 
1393,  II. 

Martin  de  Rotenburg,  LL  4UL 

Martin  de  Sicile  conlicnt  I'lnq., 
II.  28JL  ' 

Martin  (saint)  de  Tours  (reli- 


ques  de),  I.  47 :  sur  ('execution  de 
Prisrillien,  I  2LL 

Martino  <lel  Prete  isecle  calhare 
de),  II.  j.Vv 

Martinique  (rondamnation  sur 
des  «  son  peons  »,  a  U}.  L  *ifi< 

Masaccio  (Fralicelli  ohasses  de  , 
III.  OIL 

Maseav  III. 

Maseatede'Mosceri  se  plaintd'cx- 
torsions,  L  478. 

Man  Deu  (proces  des  Tempi iers 
de).  III.  3±L 

Massacre  d'Avignonet.  IL3S ;  de 
Bfaiers,  L  1*>4 ;  de  Marmande,  L 
i£L 

Mathias  Corvin  (inlervenlion  de) 
en  Bosnie,  II.  313.  314  ;  (eroisade 
dc)  conlre  la  Bohf-me,  LL  '»r»9 . 

Matliias  de  Janow,  1L  437,  47 1. 

Mathieu  A ychard,  commune  des 
penitences,  1.  474. 

Matliicu  de  Bodici,  anti.  ape,  ILL 

Mathieu  le  Gaulois,  abbd  domi- 
nieain,  L  2S3. 

Mathieu  de  Pontigny,  L  3H. 

Mathilde  de  Savoie,  rdforme  des 
Franciscains,  III.  172. 

Matteo  d'Acquasparta,  III.  34, 
4L 

Matteo  d'Agram,  II.  3HtL 

Matleo  d'Ancone,  III.  iQfi, 

Matteo  de  Catane,  II.  286. 

Matleo  de  Chicti  persecute  les 
Bizochi,  III.  JO* 

Matteo  de  Bapica,  ses  ddmMes 
avec  les  jui's  convertis,  II.  178. 

Matteo  da  Tivoli  fonde  un  Ordre 
ascetique,  111.  180. 

Matteo  Visconti,  accuse"  de  guil- 
lelmitisme,  III.  96j  (proces  en  he- 
r£sie  de),  III.  19JL  200  ;  (relraile 
et  mort  de).  III.  19.9  ;  (annotation 
de  la  condamnation  de).  III.  2112,. 

Maupetit  iJacotinj,  111.  5^9. 

Maurcs,  contraints  a  la  conver- 
sion en  Espagne,  LL  187. 

Mauriac  (prise  de),  L  179. 

Maurice,  inq.  de  Paris,  L  iil ; 

ii.  m* 
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.Mauvais  mil.  III.  490. 
Mauvoisin  Robert  ,  sa  ferociu5 
I.  162 

Maxenre  (confianec  do),  en  la 
magie,  III. 

Maximum  execute  Priscillicn,  L 

2 1  a. 

Mayence  (Viudois  brulos  a  \  en 
1392,  LL  397j  Begums  et  Beguines 
perse^uteY/lT  4ili;  resistance  aux 
exactions  papales,  1L  434  ;  sort 
dcs  Temptiera,  11L  303j  (C.  de).en 
8_UL  sur  l.  s  leys,  E~2iL  C.  do  , 
en  l.>33,  snr  IWresio,  L  507_;  1 1. 
330 :  (assembler  do), en  1233,  an  »u- 
jeldiicomlede  Say  n,  1 1.  3M :  <C.do  , 
en  1234,absout  le  eomte  de  Savn, 
11344;  (C.  de),en  1259,  condamne 
Bruins  et  Brguines.  II.  354  :  (C. 
de),  en  1261,  snr  les  marchands 
d'indulgences,  L  4JL  condamne 
riieresie,  1L  3A8;/C  de),  en  1312, 
condamne  les  Boghards,  II.  {fag ■ 

Mazzolino  (Silvestro).  —  Voir 
Prieras. 

Mcaux(ev.  dei,  9on  heresie,  II. 
143. 

Medecine  (competence  dos  Vau- 
dois  dans  la),  II.  1  i6 ;  sacreY,  III. 
395,  410 ;  d  aslrologie  neccssaire 
en),  III.  iiiL 

Medline  Cortes  de),  en  1464,  II. 

Mehasshepha,  111.  3i!& 

Mvlgueil  (vente  de),  I  180. 

Mi'lioramenlum,  L  2TL 

Mendianls(ordres),  L  243:  ca- 
racl«»re  parlirulier,  L  2fia;  favour 
papale,  L  273 :  sorviee*  rendus  a 
la  papautc,  L  275 ;  III .  190j  tra- 
vaux  et  missions,  L  297 ;  demora- 
lisation, L  21>4. 304 :  III.  6JiiL63_L 
inimunitos,  L  Ml  ;  hosti.il*'*.  L 
302,  II  76,  17L  211;  III  98; 
non  autoriscs,  lour  nombre  consi- 
derable, iii  aiLinx 

Mendiauls  (lesi,  alTranchis  de  la 
juridiction  episcopate,  L  27  4;  ser- 
vonl  do  c  mmissairos  poulilicaux, 
L  2Iii;  enormos  pouvrirs  qui  leur 
sont  con  feres,  L  279 :  lours  que- 


relas avecl'UniversHe*  de  Paris,  L, 
281,  28^;  lours  privilegs  amoin- 
dris  par  Innocent  IV,  1  2M;  lours 
privileges  rcstaur^s  par  Alexandre 
IV,  J.  2-<4;  com  ne  inquisiteurs,  L 
299.  318 :  lours  querelles  avec  le 
elorge,  1  2J^28L2H£L  leurs  ser- 
vices pendant  la  Pestc-Xniro,  1.290 ; 
nommes  inq  en  Allcmagncjl  333: 
aUa«|u£s  comiue  he>«Hiquos,  lt.37 1 : 
denonces  par  Us  Flagellants,  II. 
333;  nttaques  par  Arnaud  de  Vil 
leneuve,  111.53. 

Mendicile  saiute),  LL  352 :  sos 
meritcs  con  testes,  II.  3<I7  ;  111. 
13o:  dos  Tompli'Ts,  111.  iii. 

Menn  forsjair,  III  402 

Mecca  I  o  (Ylichele)  nie  riminor- 
talilodc  l  ame.  ILL  572. 

Merlin  (lYnohanleuri,  His  d'un 
demon,  ILL  3Jii 

Merovingions  (tolerance  sous 
les),  L  216:  (la  magie  sous  les), 
III.  MIL 

Merswin  (Rulraan  ,  II.  364,365; 
111.  631. 

Messe  (vente  de  la),  L  em- 
ployee comme  incantation,  I  50j 
comminatoire,  III,  447. 

MelziYaudois  do  ,  1  L3J:  II. 
318:   Boghards  brulos  a)  en  1335, 

II.  3IA:  (Cornelius  Agrippa  de- 
fend unc  sorriere  a  ,  III.  545. 

Metza  do  Westhoven  bruleon 

1366,  n.aai. 

Michaolisles.  111.  164_. 

Michel  de  Causis,  II.  ^58,  439, 
4JLL  iiiiL 

Miclu'l  le  Moine  juge  les  Oli 
vistos,  HI  U  ;  s'emparc  de  Pierre 
Trencavel.  III.  IfL 

Michele  de  Cescna  limile  la 
duroe  dcsmandals  inquisitoriaux, 
L  3 \ 5  :  impose  I'obeissanro  a  la 
bulle  Exivi,  III.  6JL:  persecute  les 
Olivislos,lll.  12,311 ;  reglenienle  Irs 
v<Meinenls  do  I  Ordre  franciscain, 

III.  78_;  defend  la  doctrine  de  la 
pauvroto  (lu  Christ,  III.  132; 
cherrhe  a  maiutcnir  la  paix,  III. 
113  ;  dechu  du  generalal.  Ill .  148; 
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.  stir  la  Vision-Divine,  111.593,  594; 
sa  mort,  HI.  155, 

Michele  <ii  Lapo,  inq.  ile  Flo- 
rence, II  279. 

Micheie  da  Pisa  (mesavcnture 
tie), 

Michelct  argumentation  tin),  au 
sujet  des  Templiers,  III.  214. 

Middleton  (Richard  persecute 
lei  oiivistes.  UL  11- 

Milliard  (theoric  de),  au  sujet 
des  Templiers,  ILL  26JL 

Miguel  d'Aragon  (cas  de),  L 
124. 

Milan  (les  Cathares  de  Mon- 
forte  brules  a\  L  109;  centre 
dheresie,  L  li4j  II.  193;  (les 
Pauvres  Catholiques  a  ,  L  246; 
(lois  sur  l'heresie,  en  1228,  a),  L 
320 ;  1L  '2QQ;  essai  d'lnq.  episco- 
pale  a),  L  359;  (restriction  des 
ports  d'armcs  a  ,  L  382;  proce- 
dure criminelle  a),  L  ilil ;  (exac- 
tions de  rinq.  en  1515),  L  480 ; 
(les  medhodes  inquisitonales 
adoptees  a  ,  L  5H) ;  iVcole  vaudoise 
a:,  II.  194;  <  Itolando deCremona, 
inq.  a i,  II.  2»3;  (inlluence  de 
Pierre  Martyr  a),  1L  2ilE  ;  (Hai- 
nerio  Saccone,  inq.  a),  II.  218. 
222;  se  sou  met  a  I'berto  Pallavi- 
cino,  II.  22'>;  cas  d'Amadeo  de 
Landi,  LL  271 ;  Guillelmites,  III. 
90:  ahandonnc  Matteo  Viseonti, 
III.  198  ;  Matteo  Viseonti  cliasse 
l'lnq.,  III.  200 ;  chatiment  de  la 
niagie,  III.  4">'.> ;  <C.  de),  sur  l'op- 
position  a  l'lnq  ,  (I.  2JliL 

Milano  Sola,  LLL  113, 

Milice  de  Jesus-Christ,  L  267. 

Milicz  de  Kremsier,  L  12fL 

M ili I  a  de  Moniemeano,  L  115. 

Militaires  (Ordres>,  III.  239 : 
(projet  de  fusion  des).  111.  2 V5, 
2i6,  247,  2A2L 

Milo  derai  l,  sa  duplirid'  a  1'egard 
de  Hammond,  L  1 50,  1  »1 . 

Mi  nerve,  fompaguede  Diane  au 
Sabbat,  III.  491. 

Minerve  (Cathares  brules  ;0,  L 
105.  l£iL 


Minncke  (Henri).  II.  32L 

Mincurs  (benefices  accorded  a 
des),  L  25j  II.  432  ;  responsabi- 
litd.  LiHi. 

Minorites.  Voir  Franciscains. 

Miolcrin  (Anne),  sur  les  pretres 
qui  negligent  leurs  devoirs,  111. 
(iiJL 

Miracles,  au  cours  des  croisades 
albigeoises,  L  15J ;  operes  par 
Capistrano,  JUL  517. ;  des  Cathares, 
L  liKL 

Miravet  (siege  de\  III.  ZiL. 

Mirepoix  (les  marechaux  de) 
reclame  nt  des  confiscations,  L 
51 4  ;  reclament  le  droit  de  bniler 
des  hcrctiques,  L  537 . 

Mishna  chatiment  de  la  magi e 
dans  la),  III.  3M* 

Missi  Dominici,  L  3M. 

Missions  des  Freres-Bohemcs, 
II.  567 ;  des  Cathares,  L  102 : 
des  t'raticelli, III.  166;  des  ordres 
Mendiants,  L  297  ;  <les  Vaudois, 
L  80^  StL. 

Xfitre  des  heretiquescondamnes, 

II.  49L  504^  111.  37JL  52L 
Mladen  Subic  conquiert  la  Bos- 

nie,  1L  2114, 

Mladenow  ic  ( Pierre  .son  devoue- 
menl  a  Huss,  II.  484. 

Module  (l  inq.),  L  367. 

Modeslus  met  a  mort  des  catho- 
liques. L  21& 

Moines  (mepris  inspire  par  les), 
L  5_L 

Moise  (thaumaturgic  de  ,  LLL 

Moissac  (l'lnq.  a),  II.  jJL 
Molay   Jacques  de),  <?lu  Grand- 
mailre,  III.  211;  mande  en  France 
par  Clement  V,  UL  2*8:  justitie 
rOrdre  aux  veux  de  Ch5ment  V, 

III.  258j  (concession  de),  HI.  262, 
reserve  pour  lc  jugement  du  pape, 
III.  282. ;  abandonne  les  Templiers, 
111.  290j  livre  an  burner.  III.  325. 

Mold  a  vie  llussitisme  en),  II. 
543,  515  ;  Capistrano  envoie  des 
inq.,  LL  549. 

Molitoris  illiic),  sur  les  incu- 
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l»es.  HI.  385  ;  sur  le  pouvoir  des 
sorcieres,  TTTr512 
Monachisme  (caraclerc  tin),  L 

Monaldo,  son  attitude  a  t'&ard 
des  Spiritucls,  111.  35^ 

Monarquc  (devoir  dm  des'asso- 
Ciera  la  persenition, 1.224,320,536. 

Monaslique  (severite  de  l'em- 
prisonncment),  L  183  ;  (immunity 
suspenduc  par  I'heresie,  L  3U. 

Monastiques  (demoralisation  des 
Ordres),  L  3ii  ;  III .  [130,  631  6in. 

Moncon  (Juan  do)  nie  l'lmma- 
culee  Conception,  HI.  521L 

Moneta  (attentat  a  la  vie  de),II. 

Mnngrano  (chateau  de),  II.  21<L 

Mongrin  Guillen),  de  Tarra- 
gone,  II.  16^  lftL 

MoDlaufiao  (hereliques  a),  II. 
3i;  centre  Vaudois,  II.  146. 

Montcucq  hereliques  a).  II.  3_L 

Montesa   (Ordrc  de).  III.  Ii£L 

Montoison  (assassinat  d'iuqui- 
siteurs  a),  II.  I'll. 

Monlpellier  (disette  dVglises), 
L  278;  lechapitre  dominicain  in- 
terdit  los  penitences  nexuniaires,!. 
til ;  doniande  du  secours  contre 
les  lirretiqucs,  1L  23j  (droits  de 
Majorque  sur),  II. 811;  Olivistos 
p^rseoutrs,  III.  77;  Parlement  en 
1203,  II.  63;  (C.  de  en  il!>:;,  sur 
I'heresie,  TT  1_2L  I33_;  (0.  de  en 
1215.  depose  Raymond  VI,  L  171); 
rtablit  Pimp  episcopate,  L  3  I  '»  : 
(C.  de)  en  1224,  L  152. 

Monts-de-piete\  II.  275 . 

Montsegur,  II.  3_L  35*  38,  jjL 

Mont  Wimer  He  Cathansme  a), 
L  108;  11.  H6. 

Morale  (la)  separee  de  la  reli- 
gion. II.  470;  III.  641,  644. 

Moraves  (Kreres).  Voir  liohrmes 
(Frrrea). 

Mora  vie  Vaudois  en),  II.  438: 
indignation  a  la  mort  de  Huss,  II. 
121  (succea  de  Capistrano  en),  IL 
518 :  accordre  a  .Vlathias  Corvin. 
II.  559. 

!  .    Ill  . 


Morcc  (bicns  du  Temple  en),  HI. 
333. 

Morosini  (Mariano";  son  serment 
ducal,  II.  1' 50. 587. 

Morret  ;P),  son  proces,  L  4t8. 

Morsel  le  (Jean  ,  son  heresie  h. 
legard  de  la  Vierge,  III.  fiOJL 

M  <rl  (pouvoir  des  sorcieres  pour 
causer  la),  HI.  5M  (retractation 
au  lit  tie)  I.  136;  peine  de)  provo- 
quee  par  I'Eglise,  L  224.  531:  (fre- 
quence tie  la  ,  L  549  ;  pour  sor- 
cellerie,  III.  515,  521, 532 ;  (I'Eglise 
respnnsable  de  la,  appliqutfe  aux 
sorcieres,  III.  547. 

Mortal  ile  dans  les  prisons, 1.4ILL 

Morts  (poursuites  contre  les),  L 
230,  404,448. 407:11.  56:  limitees  en 
Espagne,  1L  184:  (defaut  d'ac- 
complissement  de  penitence  par 
iles).  L  115  ;  (confiscation  des  do- 
maines  des),  L  504,  522. 

Mort  ua  ires  (messes),  profits 
qu'ou  en  tirait,  L  ^0_;  employees 
conimc  incantations.  111.  4 17. 

Motifs  de  la  persecution,  1 .233. 

Mourad  II  conquiert  une  partie 
de  la  Hosnie.  II.  ML 

Muhlbere  Jean)  persecute  les 
Beghards,  II.  l&L 

Muhldorfhbataillc  de)  en  1322, 
III.  i21L 

Midler  (J«-an)  preclic  le  Hussi- 
tisme,  II.  ILL 

Multitude  des  prisonniers  de 
l'lnq.  L  485,  48!);  II.  lM, 

Muminolua  fcas  de),  HI.  411. 

Municipale  liberie)  en  I.anguc- 
doc,  I.  67. 

Munoz  (Pedro)  arch,  de  San- 
tiago, 111.  m. 

Muntaner  (Arnaldo),  son  proces, 
111.  m 

Muratori  (L.  A . )  sur  I'lmmacu- 
lee  Conception,  LLL  (ill. 

Muret  bataille  de»,  L  177. 

Mum*  de  l'lnq.  L  373^  162  ; 
Inrgus  et  st rictus,  L  486. 

Muscata  'Jean),  e* v.  de  Cracovie, 
II.  63JL 

Musonius  le  Dahylonicn,IlI.3JiiL 

48. 
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Myndekin  (Sophie),  II. 
Mysticismc  (tendances  des  Fran 


Naaivasa  (martyrc  do),  II. 
SJjL 

Naezeracz  (Pierre),  inq.  en  Mo- 
ravie,  II.  431 . 

Na*vius(L.),  massacre  les  ma- 
giciens,  III.  39  2. 

Najac  i  amende*  consacrees  a 
Pe^lise  de),  |_,  473  ;  chatimcnts 
des  hcretiques  ;  I.  HI 8. 

Ndmd,  HI  -  433. 

Nantes  (Cat  hare*  a) J.  112  ;  exe- 
cution de  Gilles  de  Itais,  UL  ifii 

Naples  ririq.  dei,  autorise  a 
avoir  tin  auxiliaire.L  324  ;  inqui- 
sileurs  francais,  L  3JLi  ;  usage  de 
la  torture  par  1'lnq..  L  422 ;  les 
prisons  roya'es  utilises  pour  les 
lieretiqiifs,  |.  491  :  confiscations, 
L  511,  a!3 ;  (11  ng.  defrayee  de  ses 
depensesaj,  I  525  ;  Diaries  d  An- 
joil.  II.  231;  111.  193:  (Hug.  iH.ll. 
244.  58 it :  immigration  de*  Yau'dois, 

II.  2  m.  2oS.  28 1,287;  impos^il.ilile 
d  introduire  l  ing,  cspagnole,  II. 

Flagellants  en  1301,  l_L  393; 
Influence  d'Arnaud  de  Viileneuve, 
HI.        ;   les  ■gtiiiluels  protege*, 

III.  LLi  ;  les  b'ralicfitli  proteges, 
HI.  159. 1  (»5  ;  soumise  a  Innocent 

IV.  III.  UW  ;  arreslatiun  des  Tem- 
pliers,  III,  3JU ;  Kglise  grecque, 
UL  MIL  fiiL 

Napoleon  l,r  trail  fere  a,  Paris  les 
archives  pontificates,  111.  319. 

Naprous  lloncla  (cas  de),  111. 
80,82. 

Narliona  (Diego  dei,  denoncc  a 
ring.. HI.  tjlSL 

Narhonne  (jugement  de  Parch, 
Herenger  de),  ]_  13  ;  ('role  juive, 
LJL2  ;  Colloque  de  1190,  L  78; 


ciscains  au),  III. 2;  allemand,  au 
MV«  siecle,  LL  359,  352,  3&L 


N 


achele  son  immunity  pendant  la 
rroisade,  L  1S3  ;  demantelenieot, 
L  180  ;  se  sou  met  a  Montfort.  L 
186  ;  cedee  a  la  couronne,  L  201; 
Inq.  episcopate,  L  220..  334  :  des- 
truction des  registres  de  l  lnq  L 
381)  ;  les  ev/ques  forces  <le  con- 
damner,  L  3_ks  ;  asscmhlee  d'ex- 
perts.  en  1328,  L  389_;  querelle  au 
sujel  du  droit  de  bruler  les  herdli- 
ques,  I.  538;  troubles,  1231-1238, 
II.  LL;  J  arch.  de),assiege  Mont- 
segur,  II.  42  ;  meurlre  de  magis- 
trals, II  4JL;  Vaudois,  U  U2  ; 
convent  de  Spirituels,  HI,  £2j  Oli- 
vislcs  hrulcs.  III.  21  ;  fete  de  la 
Conception,  111.52ft;  (C  de),  en 
122".  L  2M  ;  ordonne  I'lixj.  epis- 
copal, I.  315 :  (C.  de  i.  en  1229, 
sur  la  penitence  ties  croix.  L  4u9 ; 
iC.  «!••  .  en  1241  sur  le  devoir  de 
la  peiH'culion.  L  22fi_:  reglemenle 
I'l  q.  l.  3^L39iL43_L  4:8,4r.:>,4f>3, 
iCiHTlj  VVk  481,  489,  4tfr..  513, 
5_i*  :  ;C.  de),  en  13*4,  condamne 
les  Dolcinisles,  UL  11L 

Nanli  (Ciaropo),  sa  Gui  en  Sa\o- 
narole,  III.  2JJ_ 

Nnrses  sliinule  la  persecution, 
L  211L 

Naluielle  (hisioirc),  son  elude 
proliil.ee.  l_L  322. 

Naluralistes,  L  SiSL. 

Nature  cnlle  tie  la),  a  Lausanne, 
II.  259,  chez  les  Slaves,  1L  3H 

Nauker,  ev.  tie  Hreslau,  II. 
431. 

Navarre  oflrandes  mortuaires 
en),  L  30j  nomination  d  inquUi- 
letirs,  L  302 ;  legislation  locale,  L 
320  ;  conhscations,  I.  504 :  I'l n- 
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quisllion,  II.  166;  noursuiles  con- 
tre les  Templiers,  III.  316. 

Necromancie  chez  les  Scandi- 
naves,  111  402 ;  au  xiir  fiecle,  III. 
424 ;  (relations  de  la)  averl'aslro- 
lojfie,  IIL  444 ;  nexessaire  a  l  al- 
ebimie,  liL  4*? a. 

Nelipic  (comic)  altaquc  les  Ca- 
thares  de  Hosnie,  II.  302. 

Neo-Platoniciens  magic  des), 
ILL  389;  (chrlslianlsme  des),  111. 

Neron  rlprimr  la  magie,  ILL  322- 
Nestoriens  (livrei).  orules,  L 

m* 

Neubourg  (assembled  de)  en 
145?,,  II.  ZZL 

Neuliaus  (heretiqucs  de),  LL 
431. 

Neuviemc  Pierre  la),  LL  365. 

Never*  (le  doyen  de;,  accuse 
d'heresie.  L  L3JL 

XewenhofTen,  ecole  vaudoise,  a 
,lusage  des  lepreux,  II.  317. 

Neyseeser  Jean)  ahandonnc  les 
Pranciscains  ohservantins,  HI. 

Niretas.  ev.  ealhare,  L  119. 

Xiccolo  da  Cremona  perch  ties 
ainendes.  L  472- 

Niecolo  di  (iirgcnli,  II.  28i 

Niccolo  de  Trail,  inq.  de  Hosnie, 
LL  3J1L 

Niccolo  d>  Santa  Maria,  II.  -i~9. 
Ntccoid  ila  Vercelli  (cas  de),  L 
30<i. 

Nicolas  ll.sur  les  pre  Ires  roncti- 
binaires.  L  iiiO :  n'-prime  J  In'-re- 
sie  a  Anagni,  II .  239 . 

Nicolas  III,  inq.  genera  I,  L  397; 
surle>  jnifs  aposlals,LL  f>3_;  venue 
Corrado  Pagano,  LL  237 ;  ofTrc  le 
chapeau  de  cardinal  a  Jean  de 
Panne,  III.  25_;  lance  la  hulle 
Eriit,  HI.  M :  confirm*  la  con- 
damnation  de  linger  Haron,  III. 
ii5_L. 

Nicolas  IV  intervient  dans  les 
querelles  entre  L_s  Mendianls.  L 
303  ;  donne  aux  ev.  le  con  I  role  des 
amoodes,  L  336 ;  sur  la  pcrpetuite 


de  la  charge  d  inq.  L  344:  or- 
donne  une  Inq.  en  Palestine,  L 
356;  ordonne  des  transferts  de 
prisonniers.  L  3Jili ;  sur  le  refusde 
bruler  les  lieretiques,  L  539 ;  or- 
ganise I'lnq.  en  Bourgogne,  11. 
120;  met  en  vigueur  les  lois  de 
Frederic  LI  en  Provence,  II  1 48; 
au  sujet  des  Stigmales,  II.  2J6; 
stiinule  le  zelc  des  inq.  LL  243 ; 
ordonnc  une  Inq.  a  \> niseTTT. 
251,  252  :  ordonne  une  croisade 
rontre  la  Hosnie,  II.  298;  envoie 
Jean  de  Parme  entirece,  LIL  2ii ; 
condamne  un  nuvragc  d'Olivi,lll. 
43 ;  re  prime  |».s  Spiritucls,  III. 
44;  condamne  les  Freres  Apnsto- 
Rques,  III.  107;  s'elTorce  d'oplrer 
la  fusion  des  Ordres  Militaires, 
111.  2 46 :  (Margit  la  juridiction  sur 
la  magie.  UL  512. 

Nicolas  V  favorise  les  Mendiants, 
L  293:  reorganise  I'lnq. en  France, 
II.  140:  separe  la  Catalogne  de 
IWragon,  II.  L7_9  ;  ordonne  <les 
poursuites  contre  Alonzo  Al- 
marzo.  LL  186  :  (rlemcncc  tie)  a 
legard  des  Vaudois,  II.  26" ;  im- 
pose silence  ;\  Amadco  de'l.andi, 
II.  272;  persecute  les  Jnifs,  IL  287; 
son  intervention  en  Bnsnic,  II  .31 1; 
introduit  les  Heuuins  et  Heguine* 
dans  le  Tiers  Ordre.  LL  413 :  en- 
voie des  legal*  en  Hohi'mc.  LL  540; 
approuve  Irs  actes  duC.  de  Hale, 
II-  '41  :  rejette  les  Comjiactata, 
II.  5£ii ;  envoie  Oapislrano  en 
Hoheine.  II.  5 1.6 ;  briilc  des  Frati- 
ce.li.  III.  |_78_;  accorde  des  dispen- 
ses pour  I'emploi  des  pratiques  lie 
magie,  III.  507  ;  protege  Lorenzo 
Valla.  III.  ><»'  ;  >es  rapports  avec 
I'Kglise  grccquc,  111.  621:  sa  mort, 
LL  1&2 

Nicolas  V,  antipape,  III  1 4C>. 

Nicolas  d  Abbeville  (procedures 
arbilraires  de),  L  445  ;  II.  62^  67^ 
7J1;  destilue,  II.  8J  ;  son  tombeau, 
II.  i 03. 

Nicolas  Hailly  fait  une  cuqiiete 
contre  Jeanne  Dare,  ILL  361. 
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Nicolas  «lc  Bale,  LL  404. 
Nicolas  de  Bethlehem  (cas  tie), 
1L  m 

Nicolas  de  Buldcsdorf  (cas  de), 
III.  88 

Nicolas  de  Calabre  (heresie  de), 
lLlii 

Nicolas  de  demands,  sur  la 
corruplion  tie  1'Kglise,  111.  QM 

Nicolas  tie  Corbie,  legal  pontifi- 
cal, L  20JL 

Nicolas  de  Cusa  (querclle  de) 
avee  Sigismond  d'Autriche,  II. 
4_L2  ;  reprimands  par  (lapistrano, 
II.  \'i'A  ;  demande  la  soumission 
de  la  Boheme,  II.  Lilifl  ;  combat 
la  canonisation  de  Capistrano,  II. 
H'tl't :  impose  la  reforme  observan- 
tine,  III.  LLL 

Nicolas  de  llouppeland.  III. 
aiUL 

Nicolas,  Jean,  inn. an  Dam-mark, 

L 

Nicolas  de  Nazareth,  inq.  a  Pra- 
gue, ||.  '..U't. 

Nicolas  royscleur,  I1L  3^  3116, 

Nicolas  le  peinlre,  brule  en  1204, 
L  L2L 

Nicolas  de  Pennine,  inq.  de 
Cambrai,  L  iliii  II.  133- 

Nicolas  de  Pilgrim,  II..  522, 
.124. 

Nicolas,  provincial  de  France, 
III  3_L 

Nicolas  de  Hupella,  sur  les  livres 

juifs,  L  r>r»4. 

Nicolas  de  Silrsie,  II.  \  I  fi 

Nicolas  de  Strasbourg,  L  301 . 

Nicolas  de  Vilemonic,  II.  4 n. 

Nicolinistes.  II.  \  1  (i. 

Nicolo  Franco,  legat-inq.  de 
Caslillr,  II  iss 

Nicosia  ((!.  de)  en  1350,  an  su- 
jet  de  IKglise  grecque,  III.  P»20. 

Nider  i  Jean  ,  sur  la  conversion 
ohleniie  par  la  torture,  L  *  1 S  :sur 
les  Beghards,  LL  412  ;  sur  Irs  sor- 
cieres,  III.  'YS  \  ;  sur  Irs  vains 
efforts  de  reforme,  III  fi3S. 

Nifo  (Agostino),  sa  soumissionwj 


J'Eglise,  LLL  575;  repond  a  Pom- 
ponazio.  III.  5*7  fi 

Nilus  (Saint),  sa  foi  en  1'cfhVa- 
cite  de  la  priere,  III.  305. 

Nimes  (torture  repetee  desTem- 
pliers  a),  ILL  3UL 

Ninoslav,  Ban  dc  Bosnie,  II. 
293-297. 

Niort  (cas  des  Seigneurs  de),  L 
421  ;  II.  2L  21 

Nivelle  (Beguinage  de),  II.  352. 

Nivernais  (Theresie  dans  le),  L 
130. 

Noffo  Dei  (histoire  de),  HI.  255; 
intervient  dans  I'affaire  de  <Jui- 
chard,  ev.  de  Troves,  IN.  45t - 

Nogaret  fGuillaume  de),  arrete 
Boniface  VIII,  LL  SSj  prepare  I'at- 
taque  contre  les  Templiers,  III. 
257 ;  s  empare  du  Temple,  III.  2P>1; 
donne  de  bons  avis  a  J.  de  Mo- 
lav,  ILL  290:  son  role  dans  I'af- 
faire de  Gnicbard,  6v.  de  Troves, 
HI.  451  ;  cite  en  jugement. II  1.222, 

Noire  (la  Peste),  II.  379j  (ser- 
vices rendus  par  les  Mendianls 
pendant).  1  22k 

Nominalistes.  ,111.  555. 

Nomination  des  eveques,  L  6_I 
des  inq.,  L  344;  II.  27JL  des  no- 
taires,  L  379. 

Noras  des  temoins  (refus  de  fairc 
connaitrc  les),  L  437j  1L  477j  III. 
fiLL 

Von  compos  (allegation  de),  L 
4JIL 

«•  Noii  prouve'  »<  verdicts  de),  L 

ilUL, 

Norberl  (saint),  ses  travaux  a 
A  overs.  L  GJL 

Nordhausen  ( reforme  du  convent 
feminin  de),  IL  330 :  (Bernards 
brules  par  Kerb  tiger  a),  II.  a2lL» 

Normandie    sorcirres  en*,  53fi, 

m 

Northlield  (Thomas),  accust'*  de 
magie.  III.  4tb. 

Norvege  (Inq.  ord  mnee  en).  L 
355;  magie,  LLL  403 :  repression 
dc  la  magie,  III.  421 ;  legislation 
sur  la  magie.  111.  422* 
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Notables  assembles  aux  autos  de 
fi,  L 

Notaires,  L  377 ;  defense  <le 
dresser  des  actes  de  relraclatation, 
L  128  ;  11.  K3  ;  danper  dc  la  re- 
daclion  des  appcls.  L  445.  4itt ; 
H.  li  :  nommespar  les  inq . II .  LilLL . 
Notoire  {Art),  Hi.  4JHL 
Nouvcaux-nes  voues  a  Satan, 111. 

Nouveau  Testament  (versions 
eat  hares  <lu),  L  1 02  ;  corrections 
de  Valla,  HI.  3£L 


Novati  (GiacofTe  de'),  ILL  03. 

Noyade,  cbalimcnt  de  I'he're'sie, 
1L  373  ;  chalimentdc  lamapic,lll. 
iLL 

Ntnlite*, marque  de  Petal  de  grace, 
IL       367,  aiiL 

Nuflez  Sancho,  de  Roscllon,  sur 
l'beresie.  L  311L 

Nuremberp  abandonnc  Grrpoire 
de  IleimbourpJI.  il&l  restrictions 
apportecs  aux  aumones  des  Fran- 
eiseains,  III.  Sfi :  /protestation 
de),  en  1324, LLL  1M. 


0 


Obkissasck  (vn»u  u').  cbez  les 
Franrisrains.  L  263;  HI.  2j  scr- 
ment  d')  exipe  des  magistrals,  L 
38*» ;  implicitc  des  Templiers,  III. 

Observantins  fondation  de  TOr- 
dre  des  Franriscains'.  111.  112;  la 
secte  des  Clareni,  QL  6-i ;  lour 
zele,  LL  301 :  obliennent  la  predo- 
minance, HI.  'lit  ;  ecrasent  les 
I'ralicelli,  III.  179;  appeles  a  la 
reseousse  conlre  Savonarole,  III. 
218 ;  condamuentriinprimerie,lll. 
43JL 

Obstruction  a  Plnq.  («]«'•  lit  d't,  L 
349,  381  ;  II.  H3,  74j  cautee  par 
crux  qui  nc  rroient  pas  au  pou- 
voir  des  sorrieres.  LLL  506. 

Orcultes  (arts),  III.  379. 

Ockham  Kiuillaume  <!'  ,  afBrnie 
la  pauvrele  du  Chrisl,  LLL  134 ; 
defend  Louis  de  Haviere.  III.  I 
148;  fait  rcvivre  le  Nominalisme, 
LLL  5'>6 :  sa  mort,  LLL  l-f>6. 

Octavien  (lepal  ,  condamne  Eve- 
rard  de  Chale.mncuf,  L  130,  307. 

Odin,  sa  connaissance  des  runes, 
111. 

OFuvre  de  la  Miserimrdc,  fon- 
dee  par  Vinlras.  III.  hlL 

Official  Episcopal  (fonctious  de 
LL  L  309. 


OITrandes  pour  messes  mortuai- 
res,  L  3JL 

Oiseaux  (divination  par  les), III. 
403.  i2JL 

Olaf  (saint  ,  ses  expeditions  dc 
missionnaire.  III.  406. 

Olaf  Tryppvesson,  sa  lutte  con- 
lre le  papanisiue.  LLL  406 ;  re- 
prime  la  mapie.  111.  4 i?l  . 

Olaf  le  (irand,  sur  la  mapie,  III. 
4JL3L 

Oldcpardi  (Calella  et  Pielra),lll. 
101. 

Oldenbourp  (Comics  d')  atta- 
quent  les  Stedinpers,  III.  183. 

Oldrado  da  Tress  i  no,  de  Milan, 
II.  2Qfi. 

Oler  (Pedro),  son  proces,  LLL 

Olier  (J.  J.)  coloic  le  Mani- 
ebeismc,  L  too. 

Olivi  (Pierre-Jean),  sur  les  me- 
rilcs  de  la  vie  contemplative,  HI. 
2  ;  recon na it  lloniface  VIII,  III. 
38 ;  sa  earriere,  LLL  42 ;  sa  mort 
et  sr>  reliques.  III.  iaj  nYst  pas 
coiidaiuue  par  le  ('..  dc  \  ienne,  III. 
4fi;  fJoarbisme  attrilme  a),  LLL 
48 :  les  cito\ens  de  Naibonne  de- 
mandenl  raulorisalion  de  le  ve- 
nerer  coinme  saint.  111.  5L 

Olivi   (Pierre  Jean)  (l  lnq.  in- 
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terdit  les  Merits  de),  ILL  13_i  sur 
lc  pouvoir  papal  do  dispense,  111. 
HU  (culle  exagert*  rendu  a),  III. 
82;  prescrit  la  pauvrete  episco- 
pale,  111.  432  ;  sur  la  possession 
des  pirns,  III.  133  :  rile  dans  la 
Protestation  de  Sachsenbausen, 
ill.  1M ;  v6ne>e  par  les  Fraticelii, 
LLL  16i. 

Olivisles  (Joacbisrae  des),  III. 
41;  doetrinesrevolulionnaires,  111. 
65  ;  con  train  Is  a  la  rebellion,  III. 
70 ;  nit-nt  Tauloriie  du  nape,  LLL 
T^TJL  svmpatbie  populaire,  III. 
Hi;  nombre  d'entre  eux  livn's  an 
burlier,  111.  T7_;  leurs  saints  et 
leurs  martyrs,  LLL  SO;  lour  amour 
et  leur  rharit*1,  111.  82j  leur  genre 
de  vie,  HI.  83;  extinction  dc  la 
sec  to,  HI. 

Oiler  ((ieron)  predit  la  mort  de 
Henri  IV,  111.  446. 

Olmutz  (luq.  a)  en  1335,  II. 
431 ;  (Jean  de  Prague  brule  a),  LL 
4JKL 

Ombraida  fmeurtre  d'iuquisi- 
tours  a),  II.  2LL 

Oniroraancio,  111.  44fi. 

Opizo,  <*v.  do  Parme,  et  Sega- 
relli,  HI.  100,  107. 

Opperl  explique  le  mot  Laba- 
rum,  III. 

Opstallesboom  (lois  d').ne  men- 
tionnent  pas  la  magie,  III. 

Ordalieomplovee  pour  decouvrir 
IVresie,  L  110,  3lLi;  II.  HJJ ;  du 
feu  dans  1'afTaire  de  Savonarole, 

nr.  m 

Ordelafn  (Hasilio\  son  proces, 
111. 

Ordelafli  (croisade  contre  les\ 
III.  2QL 

Ordenamiento de  AlcalaJI.  Ifti. 

Ordibarit.  Voir  Ortiibenscs. 

Ordinaires  episropaux,  L  22, 
301>. 

i)rdo  Itonwnua,  sur  la  c«>mmu- 
nion  des  enfants  en  bas-ago,  II. 
414. 

Organisation  de  l'lnq.  L  369 ; 
son  efticacite,  L  304, 


Origene  ( d&nonologie  d'j.  III. 
381. 

Origine  du  mal,  III.  380 ;  dc  la 
sorcellerie,  ILL  432^ 

Orleans  cboix  d'un  e>.  pour). 
L  »_i  Cathares,  L  108_i  II.  334  ; 
Pastoureaux,  L  270 ;  siege,  111. 
339,  SiiL 

Orozco  (Geronvmo),  L 

Orphelins(conli8Cati:<n des  biens 
des;,  L  519. 

Orphclins  bussites,  II.  525. 

Orsiui  tCaiclanm,  inn. -general, 
L  39JL 

Orsini  Xapoleonei,  protecleur 
des  Spirituals,  III.  35,  4A  5JL, 

Ortliben*es  f  orifice  des;,  II. 
3!_9j  *  Passaut,  LL  3i£ ;  en  Souabc, 
II  354  ;  doctrine.  II.  355  ;  mvs- 
ticisme,  11.  35JL  360,  3i£  ;  con- 
dam  nes  par  Bon i lice  VIII,  LL 
3Jil ;  condamnte  par  le  C.  de 
Vienne,  II.  3Ji9j  proseh  tisnie,  II. 
368;  persecution  par  toute  lWlle- 
magne,  II.  373-6 ;  so  joignent  aux 
Flagellants,  11  385:  leur  predo- 
minance a  Langres,  LL  52fi  ;  cen- 
sure cxercee  contre  leurs  livres, 
III.  612.  (Voir  ^galement  f'reres 
du  Libre  Esprii). 

Ortlieb  de  Strasbourg,  II.  d21^ 

Orton  (le  demon),  III.  3&L 

Orvieto  (le  Calbarisme  ii),  L 
115;  II.  238. 

Osma  Diego  d')  stimule  Tccuvre 
de  la  mission,  L  IL 

Ossements  (oxbumation  des  ,  L 
232,  404.  553  ;  LLL  IS£L. 

Oslbanes,  ILL  3S2L 

Ostrogoths  (lois  des)  contre  la 
magie,  III.  399. • 

Olbert,  inq.  son  salairc,  L 
S2iL 

Otbon  IV  (Ernpereur  appole  a 
la  rescousse  par  llaymond  IV,  I. 
liii ;  ses  lois  contre  l'he>esie,  1 
220.  319,  481.  Sfli  :  persecute  les 
beret  iques  a  Ferrare,  II.  122  ;  Sa 
lei  Ire  aux  Vaudois,  II.  19 

Otto  de  Constance,  son  dttoifllc 
avee  Huss,  II.  459. 
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Otto  de  Magdehourg  (rlemcncc 
.1), 

Oxford  (Calhares  d*  .  L  105, 
Hi  ;  fau«ses  Ictlrcs  de  ITni- 
versitf,  II.     113 ;  (C.    d';  en 


m 

1222.  brulc  un  Juif,  L  222^  352- 
Oxista  (Michel i  hrrile  des  Hugo. 

miles,  L  216. 
Ozasco  (m^pris  de  l'luq.  a),  II. 

26jL 


P 


Pack  hi  pksannoi.a,  LL  21 1 , 
Pare  da  Yedano,  inq.  III.  199, 
202. 

Parte  avcc  Satan.  111.  42L  4JLL 
Padoiie.  extorsions  des  inq.  L 
477:  1  extermination  de  riieresic 
enconragee,  II.  210;  (sir  de)  par 
les  Croisrs,  II  ¥27  ;  Pierre  d* A I- 
hano,  III.  ill;  l  Averroisme,  III. 

Pagan  de  Berede,  L  202:  LL  LiL 
Pagauisme  restaur^  par  la  Re- 
naissance, in.  mo. 

Pagano  Corrado  ,  son  martvre, 
1L  2J1L 

Pagano  di  Pietra  Santa.  111.  31, 

I'alennesyinflnence»)sur  IcChris- 
tianisme.  III.  iOJL 

Pain  benit  des  Calhares,  L  94; 
des  Vaudois,  II.  1 40;  trompe  dans 
Ic  vin  pour  ('administration  de  la 
communion,  II.  472. 

Pain  el  oau,  regime  de  la  prison, 
L  488,  491. 

Palatinat,  >orciorcs  brulee*,  III, 
549. 

Palerzc  Xtienne;,  sur  Tlieresie, 
L  236;  IP.  551 :  ses  relations  avec 
Huss,  1L  445,  446^  449;  banni  de 
Prague,  LL  452;  at  1  ague  Huss  a 
Constance,  II  4 * » 1 ,  4"2,  470:  con- 
fessc  Huss,  II.  487;  accuse  Je*romc 
de  Prague,  II.  499;  sur  lasimouie, 
III.  K21. 

Palencia  (he're'tiques  a),  II.  182. 

Palestine  (Ina.  en),  L  356. 

Palestrina  (rraticelli  chassds 
de),  UL  136. 


Paleur,  indire  d'heresie,  L  LLD 
214,  3 Ofi. 

Palma  (eglise  francisraine  de), 
III,  173j  culte  rendu  a  Lulle,  ILL 

Palmierc  (Malleo),  III.  573. 

Pamiers  (assemblee  d'experls  a), 
en  1329,  L  390;  l'e>.  juge  pour 
4rahison,  LL  71,  77_:  Juifs  soumis 
a  la  juridietion  de  I'lnq.  LL  9JL 

Pampctune  (querelle  au  sujet  de 
cadavres.  a)  L  280;  introduction 
de  Tlnq.  II.  166. 

Pandulfo  de  Castro  Siriani,  II. 
238. 

Pantaleone  (Saint  ),  inq.  L  35". 

Panthtfisnie  des  Araaurieus,  II. 
320;  (application  du  a  Satan,  II. 
323.  358;  developpe  par  les  Ortli- 
benses,  II.  356;  Maitre  Eckarl 
accuse*,  L  361TH.  359. 

Paoluccio  daTrinci,  de  Foligno, 
ILL  166,  11L 

Papautd  (supro*matie  de  la),  L 
1 :  acquiert  le  pouvoir  de  nommer 
aux  foncllons,  L  6j  appels  a  la), 
L  450;  (lidresic  de  la  ddsobeis- 
sanre  a  la),  \  229;  III.  192^ 
616,  617;  (transferl  a  Paris  des  ar- 
chives de  la;,  III.  3i9i  les  Olh  is- 
les contestcnt  I'autoriie  de  laU  III. 
7_3_;  (pretentions  de  la)  sur  I  Km- 

J)ire,  HI  135:  (croisades  pour  de*- 
endre  les  inteV-ts  tempon  Is  de  la\ 
L  44j  111.  190;  accorde  des  dis- 
penses de  yceux,  III.  HI.  28,  77_; 
exactions  en  Allemagne,  1T~432, 
556;  favour  tdmoignOe  aux  Ordrrs 
Mondiants,  L  273;  favour  lomoi- 
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gnee  am  Ordres  Militatres  III. 
ill;  ses  interets  priment  ceux  de 
la  Palestine,  11L  189,  inter- 
vention dans  les  acles  de  I'lnq.  L 

Papelardi,  1L  322* 

Papcs  appels  aux),  L  450 ;  pen- 
vent  sculs  ahsoudrc  I'heresie,  L 
495;  prolitcnt  des  confiscations,  L 
.'i 1 2 ;  liereliques,  III.  1 65 ;  supre- 
malie  universelle  revendiquee,  III. 
192,  616 :  demeles  avec  I'EgltSC 
grcrque,  III.  616;  peuvenl-ils 
c.ommeltre  des  acles  de  simonie? 
111.  627,  628,  629;  horreur  pour 
les  Connies  generan x,  II.  5.10 . 

Paramo,  sur  le  jugementd'Adam 
et  d'Evc,  L  406 :  sur  le  nomine 
ties  someres  brOlees,  111.  549. 

Pardons  reserves  au  Saint-Siege, 
L  333,  19JL 

Parent i  (Giov.)  general  francis- 
cain,  111.  4j  JL 

Parete  Galvo  (de),  11L  ILL  lliL 

Parfaits  Cathares,  L  93,  lid; 
Vaudois,  L  Jtli 

Paris  (Trailede)  en  1209. 1.203; 
(I'Ordre  domiuicaiu  inlroduil  a), 
^  255 ;  restriction  des  ports  dar- 
mes,  L  382;  premier  auto  dc  fe\ 
II,  123 ;  Turelupins,  II.  126;  pro- 
ces  de  Ilugues  Aubriol,  U.  127 ; 
Peste  Noire,  1L  32il  ;  extension  de 
la  juridictiou  de  I'lnq.  11.  51,  118, 
119;  reclame  la  raise  en  jugemcnt 
•le  Jeanne  Dare,  111.  360;  de), 
en  829,  sur  la  raagle,  LLL  414;  (C. 
de)  en  1212,  snr  la  magie,  111.  423; 
(C.  de)  en  1350.  sur  11  nq.  episco- 
pate, J .  363.  —  Voir  cgalemenl  Uni- 
versity de  Paris). 

Parjure  (dispenses  pontificates 
pour  le),  II.  470. 

Parjures  (penitence  des  croix  in- 
ftigee  aux),  I.  468. 

Parlement  de  Paris  (extension  dc 
la  juridiclion  du),  LL  51;  assume 
la  juridiclion  supreme  dans  les  af- 
faires spirituelles,  1L  130j  131,133, 
134 ;  defend  la  Pragmatiuue  Sanc- 
tion, II.  13V;  condamne  Jean  Lail- 


lier,  II.  143  ;  assume  la  connais 
sauce  des  crimes  de  magie,  III. 
428.  460,  512;  edkte  des  lois  eon- 
tre  l'astrologie,  III .  446 ;  reliability 
les  Vaudois  d'Arras,  HI.  5.2SL 

Panne  (Ordre  des  Chevaliers  de 
Jesus-Christ  fonde  a),  II.  210:  r£- 
volle  contre  I'lnq.,  1L  237:  Glie- 
rardo  Segarelli,  111.  103,  D1L 

Partage  des  confiscations  1.  MO. 

Parthenav  (affaire  du  sire  de), 

Pascal  H,  sur  les  hereliques  con- 
verts, L  111;  sur  la  communion, 
II   i!2  ;  son  heresic,  III.  Irtl . 

Pasquale  (Bart.j  condamne  des 
sorcieres,  HI .  5_jjL 

I'assagii,  L  S1L 

Passau    l  inq.  de),  L  54,  128; 

II.  3_jJ  ;  (expulsion  de  lev.),  II. 
5J12. 

Passerino  de  Mantoue,  111.  197. 

Pastoralispr&emincntia'ibuUv) 

III.  278,  30L  ML  311L  314. 
Pasloureaux,  L  269 ;  II.  IliiiL 
Pastourel,   emule    de  Jeanne 

Dare,  UL  31L 
Pastry  (Martin  ,  son  arrestation, 

II.  26JL 
Patarins,  L  f  1  >• 

Palernon  (Filippov,  Ov.  cathare, 
L  3jifiL 

Patrick  (saint),  sa  Lorica,  LLL 
40JL 

Patrick  (C.  de),  sur  la  magie, 

III.  ILL  ' 

Paul  11  condamne  Podiebrad 
comme  heretique,  LL  5_5_8_  ;  ordonne 
une  croisade  contre  la  Hohemc,  \L 
559  ;  coiiverlit  des  Fraticelli, 
HI.  178 ;  sur  les  Agnus  Dei,  UL. 
■tlw  ;  ses  demelesavec  V Academic, 
LLL  511L 

Paul  III  defend  la  memoirc  de 
Savonarole,  111.  2M* 

Paul  IV  examine  les  <vuvres  de 
Savonarole,  UL  23Ji;  condamne 
Lulle,  HI.  587:  interdit  toute  con- 
troverse  8ur  I'lmiuaculee  Concep- 
tion, HI. 
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comlamne  Lulle,  III.  ;i88 ;  iulerdil 
la  coutroverse  relative  k  l'lmma- 
culee  conception,  III.  <»08;  sur 
I'lien'sie  du  martvrc  afTronte  j»our 
la  defense  de  limmacule>  Con- 
ception, 111.  (»10. 

Paul  saint),  sur  la  persecution 
et  la  tolerance,  L  2<>'» ;  et  les  ma- 
giciens  paiens,  III.  394. 

Paul  Klesic',  voi\odc  bosniaque, 
II.  m 

Paul  de  Samosate,  L  iHL 
Pauliciens  (heresic  des),  L  liiL 
Pauvres  Catholiques(ordre  des  , 

Pauvres  d'ltalie,  I.  75. 
Pauvres  de  Lyon,  L  1L 
Pauvreti*  (Pons  proclame  les 
merites  de  la),  L  T2_i  professee 
par  Duran  de  lluesca,  L  2W> ; 
adoptee  par  les  Dominicaius,  L 
25 t ;  imposee  par  la  Hegle  fran- 
ciscaine,  L  260;  ardeur  de  saint 
Francois,  L  2»>i;  (elogc  tie  la  par 
Bona  venture,  L  286,  288;  (exal- 
tation exageree  des  merites  tie  la  , 

II.  3JL2 ;  concessions  de  Thomas 
d'Aquin,  111.  Ij  (expedients  des 
Franciscains  pour  se  soustraire  a 
l'observance  de  la),  III.  5;  des 
Franciscains  impossibility  de  la), 

III.  75;  parfaite  des  Freres  Apos- 
toliqucs,  III.  121 ;  (reaction  contre 
la).  111.  130:  (mepris  des  Fran- 
ciscains pour  la),  111.  17o,  114. 

Pauvrete  du  Christ  (doctrine  de 
la),  affirmee  par  Honaventure,  L 
286 ;  aflirmce  dans  la  bulle  Ej  til, 
III.  30j  revoquee  en  doute.  III. 
130;  proclamee  doctrine  heretique, 
III.  1  3 \ ;  devient  une  question  eu- 
ropeenne,  III.  138;  i abjuration  de 
la  croyance  a  la).  III.  160_i  (l*he- 
resie  iles  Fraticelli  touchaut  la), 
III.  lfii. 

Pavie  (C.   de),  en  850,  sur  les 
philtres,  IIL  41f,. 

Pavo  (Antonio)  assassine  a  Ilri- 
carax,  II.  26L. 

Pay sans  (condition  abjecle  des), 
L  2t>9;  de  Uosuie,  secondeut  la 


conquele  turque,  II.  UM ;  dc 
lioh^me,  red u its  an  servage,  II. 
5.M;  (sympalhie  des)  pour  les  Sle- 
diogers,  III.  I s  <. 

Peages  illcgaux,  condamnes  par 
lEglise,  L  iM 

Peck  ham  (larch.)  condamnc 
I'Averroisme,  L  352_;  III.  5fi2. 

Pecuniaires  (penitences?,  1.331, 
41L 

Pedro  Arbalale  organise  l'lnq. 
en  Aragon,  LL  H'H. 

Pedro  de  Cadre\la  mart v rede  , 
II.  1H9L. 

Pedro  de  Ceplanes  (he're'sie  de), 

II.  ilfL 

Pedro  Frcserii  teas  de),  II.  H8. 

Pedro  de  Lugo,  UL  106^  1£L 

Pedro  dc  Luna,  —  voir  Be- 
ll dl  XIII. 

Pedro  de  Osma  (proces  de),  II. 
i£L 

Pedro  de  Therres,  II.  l£JL 
Pedro  de  Tonenes,  inq.  d'Ara- 

gon,  IL  1W>- 

I'eine  for  It  et  dure,  L  447. 
Peilavin  Horsier,  IL  LL» 
Pelage  1"  slimule  la  persecution, 

L211L 

Pelagonia  detruite  par  les  Croi- 
ses,  L  -'Ul. 

Pelayo  (Alvaro),  sur  les  mal- 
versations des  Inq  ,  L  511 ;  sur 
Dolcino,  UL  1 23 ;  sur  la  pauvrete, 

III.  13i_jsurles  incubes.  111.385; 
nic  rimmaculee  Conception,  UL 
598 ;  sur  la  corruption  du  clerge, 
III.  tilLi ;  sur  la  corruption  de  la 
societe  laique.  III  r>42. 

Pelerinages  elTcts  demoralisants 
des),  L  42_:  penitence,  L  4KS. 
Pelissou  (Guilleui),  son  activite, 

II.  liL 

Penalities  de  I'lieresie  (incerti- 
tude des.,  L  308  ;  infligees  par 
l'lnq.,  L  451),  501^ 

Penhaibcn  cas  de).  III.  388. 

Peniscolaf  pape  des  Fraticelli  a), 

III.  17JL 

Penitence  (defaut  d'ammplisse- 
ment  de),  L  39^  475, 518 ;  inqui- 
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sitoriale,  L  459.  462;  commuta- 
tion dc),  L  433 ;  de  remprisonne- 
ment,  1  484;  (l'lnq.  se  reserve  lc 
droit  dc  modifier  la),  L  495:  con- 
sistant  a  rascr  la  tete  du  penitent, 
II.  336 ;  pour  le  sacrilege  commis 
par  les  Templiers,  UL  275 ;  non 
reeonnue  des  Flagellants,  LL  383; 
pour  magie,  111.  413. 

Penitence  (Freres  de  la)  L  • 

Penitence  (vente  du  sacrement 
dc  la),  L  2L 

Penitents  (enregistrement  des 
confessions  des),  L  379;  (surveil- 
lance des),  L  386.  497;  (abjuration 
des),  lors  des  autos  de  fc\  L  392-. 

Pen  see  (la)  soumise  aux  i ii v«*s- 
tigations  de  l'lnq.  L  400j  UL  OIL 

Perfectibility  (doctrine  de  la), 
chcz  les  Freres  du  Libre  Esprit, 

II.  356 ;  dans  la  seete  de  TEsprit 
de  Liberie,  UL  LLL 

Perfection nistes  (lesi  dc  Cincin- 
nati. HI. 

Perigord  (hereliques  du;,  L  72j 
(I'dv.  de)  torture  des  Templiers, 

III.  2£L 

Peronne  (hereliques  bniles  a), 
II.  ILL 
Peronue  de  Brclagne,  brulce, 

in.  aifi. 

Perosa  (les  Vaudois  de  la  vallee 
de),  IL  19^  259,  2nX 

Pexousc  (bus  restreignant  les 
privileges  de  l'lnq.  a),  II.  2«S0; 
rbapitre  de  1322,  sur  la  question 
de  lapauvrcte  du  Christ,  III.  132; 
quurtier  general  des  Fraticelli, 
111   164.  lfik 

Persant  (Jean  de)  brule*  pour 
magie,  HI.  455. 

Persecution,  L  209 :  alimented 
par  la  confiscation,  L  529;  (in- 
tluence  dc  la*  sur  la  morale,  III. 
641 ;  (consequences  de  la),  HI.  645. 

Petit  (Jean),  11L  33 i:  accuse 
Louis  d'Or.eans  de  magie.  III.  466 , 

Petit-lils  d'heretiqucs  (incapaci- 
ty frappant  les),  L  'iiL 

Petosiris,  HI.  437. 

Petrarque,  sur  Jean  XXII,  iii. 


197 ;  sur  lastrologie,  HI.  444;  sur 

TAverroisme,  HI.  564 ;  sur  la  cour 

papale,  111.  6Jft 

Petrobrusiens  (les),  1  6JL 

Pet  roc  (saint)   vol  des  reliques 

de),  L 

Petronille,  bnllee  pour  magie. 

in. 

Petronille  de  Valetle, bnllee  pour 
magie,  ILL  428. 

Pexariacbo  de),  II.  IiL 
Pezenas  (Olivistes  bniles  a,,  HI. 

77. 

Pfeflerkorn  (querelle  de  Heuchlin 
et  de),  H.  i2L 

Pharees  (cas  de  Simon1.  III. 
iifL 

Pbiladelpbie  (lev.  de),  chef  des 
Fraticelli,  III.  liLL 

Philippe  1«r  (France  ,  son  exc. 
L  5  ;  vend  les  eveches,  L  8,  2. 

Philippe  II  (France),  son  desin- 
teressement,  L  7_j  scs  demeles  aver 
les  Albigeois,  L  140_  ILL  118, 
149.  174.  183.  188:  sa  mort  et  les 
consequences  de  sa  mort,  L  190; 
scs  legsaux  Ordres  Mililaircs,  III. 
240;  abandonnc  Ingcburge,  III. 
tis. 

Philippe  HI  (France)  acquiert 
Toulouse,  L  2Pti;  \  isito  le  Lan- 
guedoc,  LL  ii6 :  (appel  de  Carcas- 
sonne a),  II.  58_;  sa  croisade  contre 
l'Aragon,  III.  1M* 

Philippe  IV  (France),  sur  Fcm- 
ploi  de  la  torture,  L  123 ;  son 
-entente  avec  1'ev.  d'Albi.  L  516: 
condamne  le  Talmud,  L  555 ;  re- 
forme  l'lnq.,  II.  62,  65,  80.  87 ; 
son  attitude  a  regard  des  Juifs, 
II.  63,  64,  8J  ;  III,  22^  4J1L;  sa 
querelle  avec  Boniface  VIII,  II. 
58.  66,  9J  ;  UL  258_i  son  altitude 
a  regard  du  Languedoc,  II.  67, 
TL  78,  79,  86,  S8,  90,  21  ;  accordc 
Ttrequatur  a  TTnq.  de  Cham- 
pagne. LL  575;  son  attitude  a 
I  egard  des  Templiers,  UL  252. 
253,  258^  260^  26L  21*,  2*L 
Tnim:       :  sa  mort,  111. 

326. 
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Philippe  V  (Prance  fait  el  ire 
Jean  XXII,  II.  98_;  persecute  les 
Llpreux  et  les  Juiis,  LL  380; 
(nrojet  de  donner  les  terres  du 
Temple  a  ,  HI.  25 i ;  dispositions 
prises  au  sujet  des  biens  <lu  Tem- 
ple, III. 

Philippe  VI  (France  subordonnc 
le  ponvoir  civil  a  linq.  L  385; 

II.  1 25 :  r<*pare  la  prison  <le  Car- 
cassonne, L  490:  sur  les  deltes 
des  heretiques,  L  519  ;  eMend  la 
juridiction  royale,  II.  L3JLI  re- 
prime  les  Flagellants,  II  382 ; 
envahit  la  Lombard!?,  11L  I""; 
con  fir  me  la  juridiction  de  Llnq. 

III.  4M;  snr  la  Vision  Hcatifique, 

III.  592,  im. 

Philippe  II  (Kspagne)  favorise 
le  Lullisme,  III.  587^  iiKS. 

Philippe  III  (Kspagne)  demande 
la  canonisation  de  Lulle,  III.  588  ; 
lente  un  effort  diplomatique  en 
faveur  de  I'liiimaculeV  Conception, 
III.  3JLL 

Philippe  l«r  iFlandrc),  perse- 
cute les  Cathares,  L  111*. 

Philippe  le  Hon  (Flandre).  sur  la 
confiscation,  L  liil:  dnnne  n.andat 
a  Kalteisen,  L  535 :  II.  578  :  as- 
siege  Coinpiegne,  III.  35*1 ;  son 
role  dans  l'affaire  des  Vaudois 
d'Arras,  III.  523,  5£L  S3JL 

Philippe,  inq.  d'Ahvssinie,  L 

Philippe  d'Achaie  arn'te  les 
Templiers,  11L  3JLL 

Philippe, chancelier  de  ITniver- 
site,  L  2^. 

Philippe  deDreux,  ev.  de  Beau- 
vais,  L  i_L 

Philippe  de  Majorque,  III.  8K 

Philippe  de  Marignv,  arch,  de 
Sens.  II.  SJZfii  III.  ml 

Philippe  de  Montfort  a  van  tapes 
tires  de  la  confiscation  par),  II. 
1_LL 

Philippe  Ic  necromancien,  III. 

Philosophie  querelle  entre  la 
theologie  et  la).  III.  557,  litijL 


Philtres  en  Key  pie.  111.  388; 
cnGrece,  III.  389;  a  Home,  111. 
3iil ;  chez  les  peuples  scandinaves, 
111.  iflii ;  employes  par  Mummolus. 
III.  41 1  ;  (penitences  inlligtfcs  a 
ceux  qui  usent  de),  III  413,  414, 
H6:  rompaut  les  liens  du  ma- 
riage,  III.  418  ;  repression  au 
XIH"  siecle,  UL  iiL  430j  d'apres 
les  Constitutions  Siciliennes,  111  . 
13J. ;  considered  comme  heresie, 
1H.  435 ;  affaire  jiigec  au  Cha- 
telet  de  Paris,  III.  ;  affaire  de 
lamagiciennc  du  Velay,  III.  463  ; 
ponvoir  des  sorcieres,  III.  5C2. 

Phvsiognomonie  (science  de  la), 
III.  43L 

Piagnonl,  partisans  de  Savo- 
narole,  III.  214,  219,  221* 

Pic  de  la  Mir.imlole  (Jean),  sa 
foi  en  Savonarole,  III.  211 ;  ses 
erreurs.  III.  513. 

Pic  de  la  Mirandole  Jean-Fran- 
cois), sur  le  Sabbat,  III.  498 ;  re- 
clame des  reformes,  III.  <*>39. 

Pichardus  en  Itohemc,  II.  518. 

Pie  !l  place  les  Franciscains 
sous  la  juridiction  de  leur  proprc 
general,  L  3112.  ;  comtnuc  unc 
penitence,  L  474  ;  ohtient  lahro- 
gation  de  la  Pragmatique  Sanc- 
tion, LL  1 35 ;  intervicnt  dans  les 
operations  de  I'lnq.  en  Jlourgo- 
gne,  II.  141 ;  sur  la  querelle  au 
sujet  du  sang  du  Christ,  II.  U2; 
confirme  I'lnq.  de  Harcelone,  II. 
179;  intervient  en  Bosnie,  1L  313; 
jette  I'interdit  sur  Ic  Tyrol,  II. 
417 ;  son  opinion  sur  IIuss,  II. 
445,  505:  estime  que  Theresie  de- 
nouc  les  pactcs,  II.  409 :  rapportc 
ce  qu'il  a  vu  au  Mont  Tabor,  II. 
522,  525.  560 ;  ses  de*meltls  avec  la 
Boheme,  II.  542,  545.  553,  557, 
558,  559 ;  sa  tentative  de  croisade 
en  1454,  II  551 ;  son  opinion  sur 
Capistrano,  II.  ."5  4;  consulte  ses 
eardinaux  au  sujet  d  une  reforme 
a  opposer  au  Lutheranisme,  III. 
fill  ;  son  opinion  sur  les  Francis- 
cains, III.  173  ;  sa  tolerance,  III. 
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569:  onlonne  do  pcrstfculer  les 
surciores,  111.  537;  defend  le  pou- 
voir  tcmporel,  III.  568  ;  sur  la 
nioralite  de  I'Europe,  ILL  643: 
son  mediocre  respect  pour  les 
chosesdela  religion.  III.  afil;  sur 
l  licrdsie  do  la  desoboissance  a 
Home,  III  jill 

Pie  Ill,ses  offres  a  Savonarole, 
III.  221L 

Pic  IV  suburdonne  les  Men- 
diants  a  I'lnq..  L  aftL 

Pie  V  lanre  la  bulla  Multipliers 
inter,  1L 

Pie  VI,  sur  rimmaculce  Con- 
ception, 111.611. 

Pie  IX  canonise  les  martyrs 
d'Avignonct,  II.  36  ;  beatific  Ray- 
mond Lulle,  IN.  589 :  adopte  le 
dogme  de  I'lmmaculee  Conception, 
1U.6XL 

Pieniont  (Vaudois  du  ,  L  125  ; 

II.  194.259  :  confiscations.  L  5.12 ; 
catbarismc,  LL  255 . 

Pierre  d'Abano,  III.  Hi),  4.4JL 
Pierre  Amiel,arch.  de  Narbon  no, 

L  296,  20L  330_;  II.  14,  2iL 
Pierre  dWragon  (affaire  de  ,  II. 

21L 

Pierre  II,  roi  d'Aragon,  soumet 
TAragon  an  Saint-Siege,  L  157 ; 
persecute  les  Vaudois.  L  81_;  ses 
relations  avec  Raymond  VI,  L  L22 : 
refuse  de  persecutor,  L  140 :  son 
caractere,  L  157  ,  iutervient  en 
Languedoc,  L  170;  tue  a  Muret,L 
LLL 

Pierre  III  (Aragon)  obtient  la 
Sicile,  II.  248 ;  (eroisade  control, 

III.  lM, 

Pierre  IV  (Aragon;,  sa  foi  en 
1'aslrologic,  111.  <45 ;  defend  les 
Luliistes,  ILL  584. 

Pierre  le  Cruel  (Castille),  sa  foi 
en  I'aslrologie,  111,  4  45. 

Pierre  (saint),  sou  triompbe  sur 
Simon  le  Mage,  lit.  393 . 

Pierre  Autier,  1L  iM*  liLL 

Pierre  Balsamo,  L  460. 

Pierre  de  Benevent  cardinal ,,  sa 
«  picuse  »  fraude,  L  L7JL 


Pierre  de  Berne,  III.  504,  510, 
52L 

Pierre  de  Blois  refuse  un  eve- 
chc,  L  I3j  sur  les  ordinaire*  epis- 
copau\,~ir  22j  sur  le  pouvoir  de 
la  magic,  LLL  4LS  ;  sur  la  Vierg« 
Marie,  HI.  5£L 

Pierre  de  Boulogne,  111.  203,  2%, 

297. 

Pierre  le  Brousarl, inq.  d'Arras. 
III.  i2iL 

Pierre  de  Bruys,  L  6JL 

Pierre  Cantor,"  sur  les  abus  du 
rlorge,  L  11,  2A  23, 28,  a2  ;  sa  to- 
lerance, L  220 ;  aide  Foulque* 
de  Xeuilly,  L  244 ;  desapprouve 
I'cmploi  de  rordalie,  1   306 . 

Pierre  Cardinal  (poeines  do),  L 
55;  II,  2,  LL 

Pierre  de  Castolnau.  legat  papal, 
L  151,  140,  U2j  (meurtre  de),  L 
LLL 

Pierre  le  Ct'leslin,  inq.  L  30L, 
39JL 

Pierre  Cella,  inq.  L  544j  11.8, 
10,  11,  2L 

Pierre  Chelcicky,  sos  reprocbes 
aux  Taboritcs,  1L  524  ;  son  in- 
fluence, LL  561^  562, 

Pierre  dc  Cherrat,  son  initiation 
au  Temple,  III.  222. 

Pierre  de  Colmieu  —  voir  Al- 
bano  (cardinal  </'). 

Pierre  Damieu,  sur  le  caractere 
des  eoclcsiastiques,  L  2  ;  sur  le  ra- 
cbat  de  la  penitence,  L  4_L 

Pierre  de  Dresde  propose  la  com- 
munion sous  les  deux  espeees,  11. 
421. 

Pierre  Fabri,  inq.,  sa  puuvrete, 
L  532 ;  persecute  les  Vaudois,  11. 
151 

Pierre  do  Fenouilledes.  LL  HI. 
Pierre  Flolto  finfluenoede),ll  .-»s. 
Pierre  de  l'llopital,  III.  481. 484, 
486. 

Pierre  Julien  (cas  de),  L  390. 

Pierre  Lombard,  ssir  le  tounuont 
des  damnes,  L  211 ;  sur  Joacbim 
de  Flore,  III  13j  nie  rimmaculee 
Conception,  III.  596. 
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Pierre  Martyr  (saint \  sa  car- 
riers.1.  49  ;  11*.  201;  ses  t^ravaux  a 
Florence,  LL  21 1;  inq  de  Lom- 
hardie  ;  LL  213;  son  martyre,  II. 
215 ;  sort  de  ses  assassins,  L  46JL 

Pierre  Mauclerc  conspire  contrc 
Louis  VIII.  L  Ilia- 
Pierre  Mauran  teas  de),  L  I  . 

Pierre,  arch,  de  Mayence,  favo- 
rise  les  Templiers,  III."  'M\. 

Pierre  de  Monlbrun  fait  une 
enqm'ie  sur  I'lnq.  II  TjL 

Pierre  de  Mulceone  falsi  lie  les 
rcgistres,  II.  UL 

Piene  de  la  Palu,  sur  les  Tom- 
pliers,  111.  32L 

Pierre  Paschal  assassin**  par  les 
Vaudois,  II.  I TiO . 

Pierre  de  Pilichdorf  ile  pseudot, 

II.  aii&, 

Pierre  de  Poitiers  (cas  dc\  III. 
42JL 

Pierre  Probi,ll.  82,  100,  101, 
Pierre  Havmond  Romingue  (cas 
de),  L  *86. 

Pierre  de  la  Hive,  ses  erreurs. 

iii.  m 

Pierre  Roger  de  Mirepoix,  11.35. 

Pierre  Sanche,  missionnaire  ca- 
thare.  II.  1M, 

Pierre  de  Saint-Chrysogonc  re- 
fuse de  se  laisser  rorrompre.  1.7. 

Pierre  de  Tornamire  casde),  L 

37L  iiiL 

Pierre  Tort,  sur  les  greniers  et 
les  caves  dcs  Kranciscains.lll.  18_ 

Pierre  des  Vaux.  docteur  Vau- 
dois, II.  lit?. 

Pierre  1c  Venerable  refute  le 
Coran.  L  ;  refute  les  Petrobru- 
siens,  L  69;  sur  le  Tajmudjj.  55  4 - 

Pierre  de  Voie,inq.  d  Kvreux.ll. 
136 

Pierre  Waldo,  —  voir  Wat  do. 

Pietro  d'Aquila  vend  des  ports 
d'armes,  L  383 ;  ses  exlorsions,  L 
179 ;  ses  malversations,  L  Oil;  r<^- 
compense  de  ses  services,  II.  2H\. 

Pietro  d'Assi«e  icas  de),  L  ill. 

Pietro  di  Bracciano  (meurlre  tie), 
1.461:  11.  2iIL 


Pietro  di  Corbario.antipape,  III. 
146,  15_L 
Pietro  du  Lucca,  son  heresie,  III. 

GJ13_  . 

Pietro  di  Parenzo  (saint",  son 

martyre,  L  1 16. 

Pietro  Ranzani,  II.  28JL 
Pietro  di   Ruffia,  assassin**  a 

Suse,  II  2iilL 

Pietro  di  Ser  Lippo,  II.  2ML 
PilTeri  (Francesco;,  son  eommen- 

taire  sur  Sacrobosco,  III.  4_liL 
Pi  f res,  L  1 1  •  >  - 

Pignerol  (statuts  cdictes  contrc 
l'hdresie  a  .  1  319:  II.  195_i  ecbec 
de  I'lnq.  II.  2G2. 

Pikars  en  Rohcme,  II.  5t7. 

Pilnrdi,  L  125, 

Piombino  (Fraticelli  a)  en  1 471, 
III.  118. 

Piphili,  L  115, 

Pise  <rhe>rHiques  hniles  a),II.21iL 
282_iJean  XXII  brute  eneffigie,  III. 
149  ;  non  rendue  a  Florence  par 
Charles  VIII,  11L  214;  (C.  de)  en 
1409.  sa  supplique  a  Alexandre  V, 

in.  r>:n. 

Pison  (Cneius  tue  (lermanicus, 
LLL  321L 

Pistoic  restrict  if  m  des  ports 
d'aimes  .  L  382;  lois  restrei^nant 
les  privileges  de  I'lnq.  II.  280. 

Pitie  du  bras  se-ulier  (appel  a 
la  ,  L  227,  a34  ;  IJL  49_L 

Plaider  (refus  de;,  L  4 17. 

Plaisance  iCathares  a),  L  117  ; 
troubles  tie  12(14.  II.  196;  trou- 
bles au  sujet  dc  I'lieresie,  II.  202, 
223,  23JL 

Platina,  sa  disgrace  sous  Paul  II, 
III.  570. 

Pleurs  (impossibility  pour  la 
sorciere  de  verser  des).  III.  514. 

Ploireri  (  Francois)  persecute  les 
Vaudois,  II.  ifilL 

Plurality's  alms  des),  L  2iL 

Pcrnae  confusioiles,  L  462, 
4£L 

Pogge  (Le).  sur  Jerome  de 
Prague,  II.  :  sur  la  curie  pon- 
tificate,    III.  Q2&  ;  sa  querelle 
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avec  Lorenzo    Valla,  III.  367. 

Poisson.seul  alimen  t  adrnispar 
les  Cathares,  L  9X» 

Poli,  centre  de  Fraticelli,  III. 
1HL 

Police  locale  de  Tlnq.,  L  3M. 

Politien   Ange),  II.  546,  5^2. 

Politique  activity  des  Men- 
diants,  L  275 ;  (utility  de  llnq., 
III.  1M ;  (h*5r6sic  utilisoe  par 
I'Eglise,  III.  !8ii  (heresie)  uti- 
lises par  1'Etal,  III.  238;  (rap- 
ports enlre  rhcrdsie  el  la),  II.  191 : 
ILL 

Pollentianus  (ras  de),  111.  aim. 
Pollution  causae  par  l'effusiou 
du  sang,  1.  223 ;  des  sacremeut«, 

Pologne  Vaudois  en  ,  11.  301 ; 
(loq.  en),  11.430,  431.  5iil  ;  Ilus- 
Htisme,  II.  496.  525  :  ligue  pour 
exterminor  rh(*r(vsie,  II.  544;  vi- 
site  de  Capistrano,  II.  55 1  . 

Poinoranic  (Vaudois  de),  L  84_; 
11.  3<>S,  UIL 

Poinili  (BeranKcr  ,  marchand 
d'indulgemes,  111.  l^L  662, 

Pomponazio,  sur  le  pouvoir  des 
demons,  III.  .'i j*7 ;  sa  doctrine,  ILL 


Pomponio  Leto,   III.  510.  aUL 

Ponre  de  ltlanes  empoisonne- 
ment  de),  II.  iSiL. 

Pons  ( heresie  de),  L  21. 

Pons,  inq.  ot  Ic  comb'  de  Foix, 
II.  TjL 

Pons  Arnaud,  faux  lemoin,  L 
AAfL 

Pons  Itotugati  ,' mart v rede),  III. 

Pons  Carbonelli  ;  saint),  111.  A&. 
Pons  Delmont,  inq.  en  Querci, 
1L  11, 

Pons  de  I'Esparre  (activite  do), 
II. 

Pons  Feugevron  (mandate  de), 
11.  138j  111.204,  5±L 

Pons  de  Narboune  combat  le 
Calharisme.  L  118,  121. 

Pons  de  Poyct,  inq.  L  528_;  LL 
56^  ILL 


Pons  de  Rodelle  (tolerance  de  , 
L  1AL 

Pons  de  Saint-Gilles  activity 
de),  II.  10*  16, 

Ponsa,  ev.  de  Bosnie,  II.  2HiL 

Pont  del" Arche(C.de  ,  en  1310, 
sur  les  Templiers,  III.  295. 

Pontilicales  (bullcs),  con! re  la 
ma*ie,  III.  453;  contre  la  sorcel- 
lerie,  Ml.  502,  506,512,  537, 
546,  liil* 

Pontiticaux  (abus  des  brcfs\ 
L  18_;  (falsification  de  brefs),  1. 19. 

Pontifkaux  (les  Mendianls  em- 
ployes comme  commissairesj,  L 
SOfi. 

Ponls  (amende  uti  Usees  pour  la 
construction  de),  L  414. 

Ponzinibio,  sur  la  suspicion 
d  be'resie,  L  45iL:  sur  le  Sabbat. 
111.  49JL 

J'opelicant,  L  H5. 

Poppo,  arch,  de  Treves  (ras  de), 

111.  1UL 

Ponulaire  faveur)  aequise  aux 
Mendianls,  L  280_;  (portee  de 
lopinion),  1.  431;  (souverainete) 
au  XIV*  sierlo,  III  1 39  ;  (lucredu- 
lite)  touchanl  la  soreelb'rie,  111. 
533,  540,  HAIL 

Tor  is  d'armes  (vente  des),  L 
3X3. 

Portugal  (exactions  de  I'Eglise 
sur  les  mourants,  au),  L  3JUechec 
de  l  lnq.,  L5J0;  histoire  del'lnq., 
II.  1MI  les  Spirituels,  111.  85_i 
Irs  Templiers  proteges,  111.  311. 

Polho  de  Pruhm,  sur  I'Eglise. 
L  12. 

^Pothonde  Xaintrailles,  111.  339, 
356, 377. 

Foursuitcs  contre  des  ev.,  L  13j 
contre  des  a  vocals  etdes  notaires. 
L  445_j  III.  51&;  contre  les  morts. 
L  MH. 

Poyel  (cardinal-ldgat).  III.  fiS, 
192. 

Pragelato  (Vaudois  de),  1L  UiOi 
26L  263*  2C_L 

Pragmatique  Sanction  de  i4_3fi* 

ii.  i34_i  in.  fi2a. 
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Prague  (Dolcinistes  denoncfa  a), 
II.  429;  Inq.  pontificate,  II.  431, 
I  j  1 ;  assiegee  par  Sigismond,  LL 
."■  1 7 ;  massacre  des  Taborites  a, 

II.  3£i ;  (C.  de),  en  1301,  sur 
I'heresie,  II.  i2J  ;  (C.  de),  en  1412, 
condamnc  les  innovations,  II.  442; 
(C.  calixtin,  en  1421,  a),  1L  a2ii; 
(Concile  de),  sur  la  magie,  111. 

Prato  (Catbares  a),  L  ILL 

Prerhcurs  (Kreres),  L  253. 

Prfaurseurs  de  lluss  II.  \'M>. 

Predestination,  L  217;  doctrine 
de  WicklifT,  II.  iijL" 

Predication  (negligence  de  la), 
L  23_i  des  Yaudois,  L  77j  aulori- 
sations  accorddes  par  des  legats, 
L  iiJj  (querelles  de  la),  L  278; 
restreinte  en  Angleterre,  I.  353; 
libre  parmi  les  Wickliffites,  II. 
441:  libre  en  Bohenie,  II.  L4&. 

Prcgent  de  Coelivy,  III.  iM. 

Prelati  (Francesco),  HI.  173,  177, 
483. 

Premysl  Ottokar  II,  II.  i2JL 
Prescription  en  matierc  d'here- 
sie.  L 

Presents  rerus  par  des  inq., 
L  i&L 

Presse  i censure  de  la).  III.  6±3_* 
Pn-tres  (immunile  des),  1.  2; 
III  629  ;  superiorile  sur  les  lai- 
ques,  L  1  ;  doivent  assister  a  la 
confection  des  testaments,  L  29j 
immorality.  L  31j  |iL  636^  sup- 
planted par  les  moines,  L  279 ; 
tenus  de  seconder  1'lnq.,  L  3^'>; 
(lemoiguagc  des  ,  I  L3Ji ;  pratique 
de  la  magie,  III.  422. 

Prelrise  (caractere  indtfUibile  de 
la  „  L  L 
Priexe  (cflkaeite  de  la),  I1I.39JL 
Prierias,  sur  les  Indulgences,  L 
43;  condamne  Luther,  LL  281;  af- 
linne  IVxistrnce  des  incubes,  LLL 
381 :  sur  I' here's  ie  de  la  magie,  III. 
135:  prouve  la  realile  du  Sabbat, 

III.  499;  stir  la  peine  de  mort 
pour  les  sorrirres,  III.  515;  sur 
I  extension   de  la  sorcellene.  LLL 


546;  attaque  Pomponazio,  III.  'lift. 

Princes  (devoir  de  persecution 
incombant  aux),  L  215,  224.  536: 
depossedes  pour  avoir  tolere  I'he- 
resie, L 

Priscillianistes  denonces  par  leur 
paleur,  L  ltOj  21L 

Priscillien  ^execution  de).L2J_!L 

Prisonniers  (traitement  des*  L 
&87;  (querelas  an  sujet  de  I'entrc- 
lien  des  I,  L  1S9;  ('regime  des  ,  L 
4l»  I ;  (nombre  considerable  des),  L 
485,  489:  II.  liLL 

Prisons  d  lnq.,  I  375;  sous  le 
contn'de  des  ev.  L  ^31 ;  fournies 
par  la  couronne,  L  342;  (detention 
de  rigueur  dans  les),  L  120;  (amen- 
des  destinees  aux),  L  471;  (regime 
des),  L  48&  IL  93j  (la  mortalite 
dans  les),  L  491 ;  (difficulte  causee 
par  le  manque  de),  II.  4;  reformes 
ordonnees  par  Philippe  le  Bel,  II. 
871;  •  difficulte  d'enlretenir  les  ,  II. 
151:  fournies  a  I'lnq.  germanique, 

ll  m 

Privation  de  nourriture,  pour 
amenera  resipiseence,  L  320,  121; 
non  appliqueu  a  lluss,  II .  A12L 

Procedure  inquisiloriale  (la),  L 
399;  (nature  sotnmaire  de),  L  105; 
(secret  de),  L  1U1L 

Proees  contre  des  ev.  (difficulte 
des  ,  L  13,  d'her£sietdiflicultedes), 
L  ML 

Procession  du  Saint- Esprit,  III. 

6JJL 

Procopellosa  fait  I'eMoge  des  Vau- 
dois, II.  522;  su  cede  a  Ziska,  II. 
525;  son  franc  ^arler  a  Bale,  II. 
533;  tue  a  Lipan*  LL  535. 

Prophetic  (frequence  de  la)  au 
Moyen-Age,  ILL  21IL 

PropricHe  eccl^siastique  (imrau- 
nite  de  la),  L  3,  34j  individuelle, 
chez  les  moines,  L  M7j  (expedients 
permettanl  aux  Franciscains  de 
d.Uenir  ,  III.  5,  8j  du  Temple,  III. 
2S2,  28JL 

Proselvlisme  des  Catbares,  L 
li»2;  des"fY<i/ice//»,  Hi.  LGli ;  des 
Kreres  Bohemes,  LL  567;  des  Or- 
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dres  Mendiants,  L  223  ;  des  Vau- 
dois,  L  *0,  fife. 

Prouille  fondation  du  monastere 
do),  L  m 

Provence,  c£de>  a  I'Eglise,  L 
201:  rendue  a  Haymond  VII.  L 
•JU'i ;  II.  La;  (inq.  franciscains  de\ 
L  301 :  (defenses  de  I  Inq.  en),  L 
:;21 :  (I'lnq.  en  ,  II.  23^  5L  118; 
(introduction  des  lois  de  "Frederic 
II  en).  II.  i  i8 ;  (progres  du  Joachi- 
sme  en),  III.  17_i  (fraiiceUi  en), 
III.  16? ;  (arrestalion  des  Tem- 
pliers  en),  III.  304. 

Provinriaux,  autorises  a  nom- 
mcr  des  inq.  L  329;  leur  controle 
sur  !es  inq.  L  3il;  justiciables  de 


l  lnq.  L  346;  de  Bourgogne  (haute 
main  exercee  par  les),  II.  241. 

Placek,  chefcalixtin  de  Boh«'me, 
1L  5_UL 

I'ublicani,  L  115. 

Puigcereos  (Bernardo),  inq. 
d'Aragon,  II.  H0- 

Purgnlio  cnnonica,  L  310. 455 . 

Purgatoire  (doctrine  du),  chez 
les  Vaudois.I.  1^83^  II.  150,  166. 

Purgatoire,  nie  par  les  Calixtins, 
II.  .*>! 2 ;  nie  par  les  Taborites,  LL 
512. 

Puiitanisme  des  Calixtins,  LL 

53t . 

Putagi  (Guidone)  organise  les 
Freres  Apostoliques,  ILL  106- 


Q 


Qt'AbEs  (victoirede  Mare-Aurele 
sur  les),  ILL  3HL 

Quaatuarii.  L  46;  LLL  621^ 
602  ;  des  Templiers,  III.  2i2*  " 

CJuarante-cinq  articles  (les)  de 
WirklilT,  II.  46A  4S2. 

Querci  (I'lnq.  dans  le),  LL  2L 
3JL  ~~ 

VJuerelles  entre  les  Mendiants  et 
le  clerge  seculier,  L  281,  290; 
rntre  les  Ordres  Mendiants,  L  2,JV>. 
300,  302j  II.  7*L  138^  ill,  2H_i 
TTTTlM^m,  51M>;  entre  le  clerge 
et  les  Ordres  Militaires,  III.  2 U  ; 
entre  les  Ordres  Militaires,  III. 
24JL 


Queribus  (prise  du  cbAteau  de  , 

II.  ^ 

Querio  (Jacopo  da),brule  a  Avi- 
gnon, 111.  12J. 

(Juin  nonnunquam  (bullei,  III. 
L3JL  LiJL 

Quia  quorumdnm  (bulle  ,  III. 
L3iL 

(Juilibet  tyrannus  (proposition), 

III.  231, 

Quintilla,  sur  le  bapteme,  L 
210. 

(Juod  super  noniullis  bulle), 

L  3_14i  HI.  ilk 

ijunrumdam  (bulle),  III.  72^ 
73,  3L 


Haban  condarane  Gottschale,  L 
2_LL 

Hacbat  de  penitence,  L  461;  de 
VflPUX,  L198,  20^  206, 

Hadak  trahison  d<  \  II.  314. 
Itadeuyns  Klorenl  .  II.  3JL 


Hadivoj  appelle  les  Turcs,  II. 

202* 

Hadomjer,  D/erfcatbare,  1L  30?>. 
ltaguse(le  Gatbarisme  a),LL  21LL 
Itaimbaud  de  Caron  (confession 
arrachec  par  la  torture  i  j,  LLL  266. 
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Rainaldo,  arch,  de  Ravenne, 
favorise  les  Templiers,  III.  307  - 

Hainaldo,  pape  des  Fraticelli, 
11L  lfii- 

Rainerio,  ev.  dc  Vorccil.  all«i- 
que  Dolcino,  HI.  11 4,  Ufi 

Rainerio  Saccone,  lvalue  le 
nombrc  des  Calbares,  11.  4JL  193. 
221 ;  (tentative  demeurlre  contre), 

II.  215j  inq.  de  Milan,  IL  218, 
220,  222,  229 ;  sa  derniere  appari- 
tion, II.  233. 

Rainier,  legat  en  Langucdor,  L 

130. 

Rais  (Gilles  de)  aecompagnc 
Jeanne  Dare,  III.  345,  409;  son 
prores,  III.  408 ;  prototype  de 
Rarbe-Bleue,  TOT  i&L 

Rarairo  tl  brrtlc  des  magiciens, 
HI.  422- 

Ramon  Costa,  e>.  d'Elne,  juge 
les  Templiers,  121.  .114. 

Ramon  de  Malleoli*  teas  de:,  II. 
i£L 

Ramon  Sa  Guardia  de  Mas  Den, 

III.  31J_,  314^  315^  316. 

Ramon  dc  Tarraga  (heretic  dei, 

II.  175^ 

Raoul  <le  Fontfroide,  legal  pon- 
tifical, L  137,  Hi, 

Raoul  de  Nemours  trahit  les 
Amauriens,  II.  221 . 

Rapports  avec  dps  heretiques 
(crime  constitue"  par  les),  II.  3L 

Rasez  siege  catharc  de),  L  19:i. 

Ratification  de  la  confession 
sous  reflet  de  la  torture,  L  427 . 

Rationalisme  cbez  les  Catliares, 
L  29.. 

Ratisbonne  (Vaudoisde),  ll.3is. 
427  ;  iBeghards  persecutes  a),  II. 
377,  412:  (Henri  Griinfeld  brule 
a),  II.  414 ;  (bereliques  brules  ;"tj, 

III.  509. 

Rand  1c  Fort,  III.  4M, 

Ravenne  (derret  de  Frederic  II 
a),  L  221 ;  11.  333. 

Ravenne  (C.  de)  en  1311,  sur  les 
Templiers,  III.  301. 

Ravensburg  (sorciercs  bruises 
a),  111.  ML 

T.  III. 


Raymond  V  fToulouse)  reprime 
le  Catharisme,  L  128 ;  son  indif- 
ference, L  124  ;  ses  lois  contre 
1'hOesic,  L  isa, 

Raymond  VI  (Toulouse),  son 
avencment  en  1195,  L  13:* :  son  in- 
difference en  matiere  de  religion, 
L  1 33  :  jure  de  ehasser  les  here- 
tiques, L  137  ;  exc.  reiteree  de  , 
L  142,  lAfi  ;  (penitence  et  absolu- 
tion de),  L  15il;  (nouvelle  exc.  de), 
L  152 ;  guide  les  Cruises,  L  153. 
155 ;  fait  appel  a  Innocent  111,  iii. 
1  «>:;  ;  n'obtient  pas  audience,  L 
Hi.) ;  prend  les  amies,  L  168 ; 
se  soumct  sans  condition,  L 
178;  condamne  par  le  C.  de  La- 
tran,  L1A2  ;  defend  Toulouse,  L 
1 85 ;  sa  niort,  L  lfifi ;  demeure 
sans  sepulture  chrCtienue,  L  189. 

Raymond  VIII  (Toulouse)  encou- 
rage par  Innocent  111,  iii.  183 ; 

{>rend  la  tele  du  soulevement  <le 
*rovence,L  IS  ;  ses  negotiations, 
L  189,  192,  [93,  194j  autorise  la 
persecution,  L  197 ;  rdsisle  a  la 
croisadc,  L  195;  acceple  les  condi- 
tions de  paix,  L  203 ;  sa  situation 
et  ses  mobiles,  L  221 ;  sa  situation 
a  l'dgard  de  PEglise,  LL  14j  ses 
lois  de  4234,  L  323. 409,  482,  503; 
II.  15_j  invervient  a  Toulouse,  LL 
17;  obtient  la  suspension  de  l'Inq. 
lL2_ii  sa  re\olte  en  1242,  II.  38; 
sa  reconciliation  avec  la  papaute, 
11.  4JL;  son  zelc  persecuteur,  L 
537  :  4JL  47;  sa  cour,  a  Noel,  en 
124  4.  L  132:  Unit  par  entrepren- 
dre  la  croisade,  L  407 ;  IL  41  ;  sa 
mort,  II.  4JL 

Raymond  (maitre),  condamna- 
tion  de  ses  crreurs,  ML  501. 
Raymond  d'Alfaro.  II.  3Jk  3jL 
Raymond  de  RaimiacTL  123, 
L2A. 

Raymond  Bernard  de  Flascan, 
11.  ILL 

Raymond  Calverie  (confiscation 
des  biens  de},  II.  1 12. 

Raymond  de  Costiran,  II.  2fi 
Raymond  Uelboc,  II.  6_L 

49. 
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Havmond  Durfort,  inq.  do  Ma- 
jorque,  LL  177. 

Raynioiul  du  Fauga  Lahore  des. 
lois  contrc  I'hereaie.l.  323  ;  nomine 
6v.  de  Toulouse,  II.  6;  son  acli- 
tivite,  1L  8,  9, 1L  i2i  28  ;  <*»ass<5 
<lc  Toulouse, II.  18. 

Havmond  Gaufridi  favorite  les 
Spirituals,  III.  34^  35,  44j  con- 
dainne  Hoger  Macon,  ITL  55J  ; 
destitue*  par  lloniface  VIII,  III. 
'■Aii  ;  sa  morl,  111 

Haymond  Godayl,  II.  Til. 

Haymond  de  Goth  (ve'nalile*  de), 
II.  92. 

Havmond  Gros  (conversion  de), 

II.  22, 

Havmond  Gozin,inq.  ses  epreu- 
ves,  ll.UL 

Haymond  Jean,  Olivisle,  III. 
65,  TIL 

Havmond  Martins  fonde  I'lnq. 
a  Tunis,  L  351L 

Havmond  de  Pennaforlc,  snr  le 
devoir  de  la  persecution,  L  229; 
sur  le  crime  de  relaps,  L  5AL  ; 
ses  instructions,  II.  163 ;  re'use 
Larch,  de  Tarrngone,  II.  167;  sou 
role  au  C.  de  Tarragone,  II.  1 H7. 

Haymond  de  IVreille,  1L  3V, 
AX 

Haymond  du  Puv  organise  les 
Hospitaliers,  III.  23JL 

Havmond    Vital  is  icas  de;,  L 

Haymonde  Barhaira,  L  475. 

Itaymonde  Manifacier,  coupahle 
d'avoir  quitte  les  croix  peniten- 
tielles,  L  AKL 

Itavnaud  (Theophile).  sur  Llin- 
maculee  Conception,  LLL  610. 

Heal  isles,  III,  555 ;  (Huss  par- 
tisan des),  ||.  4  \  \ ;  poursuivent 
Jean  «lc  Wesel,  II.  A2L 

Recarcd,  ses  lois  sur  la  magie, 

III.  aa*L 

Hecliute  ou  crime  des  relaps 
(peine  du  bucher  pour),  L  230, 
313.  321,  543.  541;  dans  LatTaire 
de  Jeanne  l)arc,  III.  3_U  ;  echnppe 
a  la  peine  de  morl,  L  iM.  SiS  ; 


II.  5.SJ  ;  des  suspects,  I.  546.  547: 
des  fauleurs.  L_5_A& ;  (la  retracta- 
tion de  confession  tenue  pour),  II. 
429,  .113. ;  HI.  286*  295,  30JL  324, 

Heeollels,  11L  181L 

Recompenses  a  ceux  qui  trahis- 
sent  leurs  complices,  L  409. 

Reconciliation  (formal ites  preli- 
minaires  requises  pour  la),  II. 
483. 

ReVoncilies  (confiscation  frap- 
paut  les  penitents),  L  507. 

Record!  (Pierre),  UL  454,  657. 

Recusation  du  juge,  L  4i9. 

Hedwnld  Je  roi  ,  son  cliristia- 
nisme,  III.  AM. 

ReTorme  (la),  favorisee  par  les 
heretiques,  11.  414,  Alii :  influence 
des  Freres   de  la  Vie  Commune, 

II.  362  :  signes  precurseurs  en 
France,  II.  142 ;  approche,  III.  647 ; 
influence  sur  la  philosophie.  LLL 
577 . 

Heformee  Congregation)  de 
minicains,  II  145. 

Hefus  de  plaider,  L  AA7  ;  d'ac- 
complir  une  penitence,  L  5_i9_ ;  do 
brriler  des  berdtiquos  tchatimcnt 
du,,  L  221 

Regime  des  prisonniers  de  I'lnq. 
L  AIL 

Hegistres  de  I'lnq.  reclames  par 
les  ev.,  L  350;  (masse  enonne 
des),  L  378:  (soin  apporle  a  la 
tenue  des),  L  379 :  (falsification 
des),  L  380j  II.  12_;  (tentatives 
pourdetruire  les),  L  380;  1L  59_i 
(ordre  <le  transcrire  les  documents 
des  ,  L  397 ;  irefus  de  fouruir  des 
exlraits  lies),  L  406. 

Hegnans  in  ccelm  bulled  HI. 
2JLL 

Rehabilitation  de  Jeanne  d'Arc, 

III.  378 ;  des  Vaudois  d'Arras, 
III.  5JUL 

Heichelm  de  Schongau  (derao- 
nologie  tie).  III.  3St . 

Reichstag  de  Francfort,  aflirme 
I'independance  de  1'Empire,  III. 
155. 
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Reims  (''atharcs  a)  au  xr  siccle, 
I.  LLL:  dedin  de  I'lnq.,  II.  133j 
sacre  de  Charles  VII,  III.  5jgj 
(C.  de  en  Hit),  condarnnc  les 
Cathares,L  119;  (C.  de)  en  1157, 
ordonno  1'applicalion  de  I'ordalie 
aux  heretiques,  L  306;  (C.  de  en 
1281,  contra  les  Mendiants,  L 
2J10  :  (C.  de  en  1301  et  1303,  sur 
les  excommunics,  LL  122. 

Rein  hold  de  Strasbourg  fait  ap- 
pel  a  Innocent  III,  II  317. 

Reiser  (Frederic),  II.  4  1 5 . 

Relaps  (Fraticelli)  duivent  rtrc 
reeoncilies,  III.  1 75 :  doivent  etre 
bniles,  III. 

Relaxation.  L  534  :  la  sentence 
n'est  pas  luc  dans  I'eglise,  L  392 : 
dcs  relaps,  L  429,  544. 

Religieuses  (immoralitedes),  III. 
631.  G3JL 

Religion  (raraclere  de  la:  au 
Movcn-Age,  L  40j  dissociee  de  la 
morale,  III.  641,  6  44. 

Rcliques  pouvoir  magiquc  at- 
trihue  aux),  L  47_:  (querellcs  an 
sujet  dosi,  II.  3JU  ;  de  Huss  ve- 
neration dcs),  ||.  493_;  des  Oli- 
vistes  (culle  des),  III.  M  ;  de  Sa- 
vonarole  iculte  des  ),  III.  235  : 
femploi  magique  des),  III.  10Ji  ; 
tournees  en  ridicule  par  Pompo- 
nazio,  III.  575. 

Renaissance  (Influence  de  la) 
sur  la  morale,  111.  2U'.> ;  en  Italic, 
111.  jiia  ;  des  letlres  tpaganisme 
de  la),  Ul.  all. 

Reuaud  de  Charlres  refuse  de 
bruler  les  relaps,  L  545. 

Renaud  de  Charlres,  arch,  de 
Reims,  LLL  318. 

Renaud  de  Provins,  III.  2!|3, 
296,  22LL 

Repentir  delation  obligaloirc 
pour  prouver  la  sincerity  du),  L 
A111L 

Repetition  de  la  torture,  L  421 ; 
III.  iiLL 

Resistance  a  I'lnq.  L  321 ;  a 
Narbonne,  II.  13;  a  Toulouse,  II. 
11  ;  a   Carcassonc  et  a  Albi,  II. 


51};  a  Florence,  II.  2111 :  de 
chefs  gihclins.  II.  223;  a  Parme 
II.  237^  Vilerbe,  II.  231L 

Responsabilitc  des  mineurs,  L 
402.  435 :  publique.  a  l  izard  de 
I'heresie,  L  234  ;  eludee  par  I'K- 
glise.U.  215,534;  11.166:  de  I'Eglise 
dans  In  developpement  de  la  sor- 
cellerie,  111.  544,  5A&. 

Resurrection  d'etres  dlvorfa  par 
des  sorcieres,  III.  503. 

Retractation  de  temoignages,  L 
439,  4_il  ;  de  confessions,  interdite. 
II.  63j  (peine  frappant  la),  1  42ii : 
equivaut  au  crime  de  relapse,  L 
429,  5JJJ;  111.  286,  295.  324.  325: 
non  consideree  comme  crime  de 
relapse,  III.  296,  30JL  de  I'heresie 
au  lit  de  mort,  1.  436. 

Reuchlin  (Jean),  II.  421. 

Revergade  fjeannettc),  brAlee 
pour  magie,  III.  \\>:\. 

Ricchini,  sur  Saint-Dominique, 

L  m 

Rieei  (Saintc  Catarina)  invoque 
Savonarole  comme  un  saint,  III. 
23k 

Richard  Ie'  d'Anglctcrrc  et  l'ev. 
de  Reauvais,  L  Li  ;  (repon*e  dc)a 
Foulques  de  Neuilly,  L  2iii ;  vend 
Chyprc  aux  Tern  pliers,  111.  24JL 

Richard  111  d'Aogleterre  accuse 
de  magie  Jaquettc  de  hedford,  III. 

Richard  d'Armagh  et  les  Men- 
diants, L  2UL 

Richard  de  Canterbury,  sur  les 
exemptions  monastiques,  L  3a, 

Richard  (frere)  son  denouement 
a  Jeanne  Dare,  111.  348  ;  protege 
Catherine  de  la  Rochellc,  111. 
376. 

Richard  Nepveu  envoye  en  Lan- 
guedoc,  II.  U. 

Rienzo  (Cola  di),  sa  foi  en  Joa- 
chim, III.  Hj  s'assoeie  aux  Fra- 
ticelli, III.  161  ;  condamne  comme 
heretique,  111.  2J13- 

Rieti  (lois  dv  persecution  en  vi- 
guenr  a),  L  322;  les  Freres  Apos- 
toliqucs,  LLL  121. 
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Riez  (Pe>.  de),  legatdu  pape,  I. 
170. 172. 

Rimini  (lois  de  persecution  im- 
poses a),  L  32i ;  Calhares,  L 
ill ;  II.  12ft. 

Ripaille  (Pabbaye  de.\  11.  495. 

Ripuaire  (code),  ses dispositions 
au  sujet  de  la  magie,  ILL  409. 

Risques  courus  par  les  temoins, 

L 

Hituel  cathare,  I.  94_, 

Hivara  (proces  de  sorcellerie  a), 

in.  518. 

Robert  Ie  Pieux  (Naples)  brule 
des  Calhares,  L  100_,  218;  ronlri- 
hue  a  leditication  de  la  chapcllc 
de  Saint  Pierre  Martvr,  I  aofi;ll. 
242;  seconde  Plnq./ll.  2M ;  s*a- 
donne  a  ralchimie,  III.  02. ;  essaye 
dacquerir  la  suprematie  en  Hahe, 
111.  135  ;  protege  les  Spirituels,  III. 
Ui:  arretc  les  Terapliers,  III.  304; 
s'elTorce  d'accaparer  les  biens  du 
Temple,  III  330 :  sjr  la  Vision 
Reatifique,  111,  32L 

Robert,  ev.  d'Aix,  accuse*  de  ma- 
gie, LLL 

Robert  d'Arbrissel  convertit  des 
Catharet,  L  in. 

Robert  de  Raudricourt,  III.  3.LL 
Robert  le  Bougre,  LL  lii 
Robert  de  Geneve.  Voir  Cle- 
ment VIII. 

Robert  Grosseteste,  sur  la  cor- 
ruption de  l  Eelisc,  L  17,  2L  5Jj 
explique  l'lieresie  par  Ta  corrup- 
tion de  I'Eglise,  L  123. 

Robert  le  Hierosolvmitain,  III. 
1SI. 

Robert  de  RiHines,  traducteur 
du  Goran,  L  5JL 

Robert,  comte  de  Roscllon  (cas 
de),  II.  i£i 

Roberto  Palta  reiluit  a  la  sou- 
mission,  II.  2-Ju 

Rocber  des  Gris  (le),  III.  42L 

Rodez  (1'ev.  de),  son  proems,  L 
516;  son  Inq.  L  5_liL 
~~ Rodolphe  de  Habsbourg  con- 
firme  des  inq.  II.  3UL 

Rodolphe  de  Wtirzbourg  brule 


Hans  de  Niklaushausen,  IL  413 

Rodrigo  (Fran.  Jav.),  son  plai- 
dover  en  faveur  de  I  Egl  ise  ;  L  510. 

Rodrigo  de  Cintra,  inq.  de  Por- 
tugal, il  m* 

Rodrigo  de  Compostcllc  capture 
des  Otivistes,  IL  185. 

Roger  IV  de  Foix  et  l'lnq..  II. 

Rotfer  Bernard  II.  de  Foix,  L 
165.  166.  2H5  ;  IL  52. 

Roger  Bernard  III  de  Foix  el 
l  lnq  ,1L  55,  ifii. 

Roger  Bernard  IV  de  Foix.  II. 
56. 

Roger  de  Briqueville,  III.  47?*, 
488. 

Roger  de  Chalons  ct  les  Ca- 
lhares, L  1Q9_  21& 

Roger  de  Sicile  introduit  la  con- 
fiscation, L  501 ;  ses  lois  sur  la 
magie.  III.  A2L 

Roger  le  Templier,  111.  212* 

Rognvald  Rettilbein.  III.  408. 

Roliacz  (Jean),  son  execution. IL 

m* 

Rohle  (Wenceslas)  denonce  bs 
indulgences,  II.  418_ 

Rois.  soumis  a  la  jtiridiction  de 
rinq.tL24i, 

Rokyzana  (Jean),  sur  les  sauf- 
conduits,  II.  466,  461;  administre 
la  communion  a  des  enfatits  en 
bas-Age,  LL  474;  ses  idees  au  sujet 
de  PEucharistie,  11  525  ;  son  am- 
bition, II.  536,  545,  55_L  552,  556, 
557:  s'enfnit  de  Prague,  II  537, 
539  ;  (concessions  reartionnaires 
de),  LL  546;  condamne  comme 
her^tique,  II.  af^i ;  toli-re  les  Freres 
Bohemes,  II.  &fi& 

Roland  de  Cremone,  son  zelc  a 
Toulouse,  Il.fi;  sa  carriere  comme 
inq..  II.  202  ;  entame  une  Inq .  con- 
tre  Ezzelin  II.  22iL 

Romanes  (versions)  dc  PEcri- 
turc,  interditcs,  L  321* 

Romagne  (Inq.  de),  If.  242,234; 
(Gibelins  condamncs  comme  here- 
tiques  en),  III.  2fiJ  ;  poursuites 
contre  les  Templiers.  111.  307. 
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Romain  (droit),  sa  renaissance, 
L  5JL  son  influence,  L  309 ;  II. 
57 ;  dispositions  relatives  aux  de- 
meures  d'henUiqucs,  L  481 ;  inca- 
pacitcs  des  descendants,  L  A9Ji ;  la 
confiscation.  L  5ul. 

Romano  (eardinal-legat),  L  1 1) I , 
193,  202,  3_lfi 

Rome  (magie  dans  I'anciennc), 
HI.  390,  3j£  astrologie,  HI.  437: 
magie  au  vmB  sierle,  111.  412; 
troubles  suscites  par  Arnaud  de 
Rrescia,  L.  JAl  horetiques  envoyos 
a  Rome,  pour  v  recevoir  leur  cfiA- 
timeut,  1  (I'hereftie  a),  11.192, 
2.*H  269 ;  legislation  contre  I'he- 
rosio.  en  1231,  I.  324:  LL  200:  pe- 
nitences infligees  aux  Fraticelli , 
en  lifiL  III.  il&i  Thomas  Con- 
ner le  brule,  III.  209 ;  la  mortalile 
de  l'ame  profossee,  111.  5*6 :  eta  I 
sous  Innocent  VIII,  III.  6i3j  [C. 
de),  en  1413,  condamne  WicklilT, 

II.  14JL 

Romolino  (Franccseo\  juge  Sa- 
vonarola, III.  239:  ne  trottve  pas 
d'heresie  dans  les  Perils  de  Savo- 
narole,  III.  23JL 

Rondinelli  ((iiuliano)  olTrc  d'af- 
fronter  I'ordalie,  III.  221. 

Roric  le  Franciscain,  L  277. 

Rosa  ire   devotion  au),  L  17i>. 

III.  (M, 

Rosell  (Pedro),  Lulliste,  III.KB3. 

Roselli  (Nicolas),  inq.  d'Aragon, 
II.  168,  169,  11L 

Roskild  (Inq.  a),  LL  4ILL 

Rossano  (le  rite  grec  a),  III. 
6UL 

Rossi  (de*),  leur  triomphc  a  Flo- 
rence, Ii.  212. 

Rostain  d'Embrun  persecute  les 
Vaudois,  IL  160. 


Rostack  (femme  brulee  a),  II. 

41KL 

Rotellingor  (Nicolas)  sa  peni- 
tence, III.  UlLL 

Rotharis  (la  magie  dans  les  lois 
de),  III.  ill. 

Rouen  (Jean  Graveran  inq.  de  , 

II.  1 10;  proees  de  Jeanne  Dare, 

III.  362;  (C.  de),  en  1050,  sur  la 
simonie,  I.  7j  (('..  de),  en  1189, 
sur  la  magie,  III.  423:  (C.  de),en 
1231,  sur  les  liommes  de  loi,  1.22; 
(G.  de),  en  1445,  sur  les  sorciers, 
111.  515-. 

Roumanie  (Templicrs  arreles;, 
HI  304. 

Rousset  (persecution  des  hereti- 
ques de),  LL  H8j  MA- 

Roussillon  (Inq.  indlpendanle 
en),  II.  177:  possession  du  Tem- 
ple, III.  2ii2;  poursuiles  contre  les 
Templicrs,  UL  3U- 

ilubello  (Monte),  111.  115.  liiL 

Ruddlan  (stattit  de),muet  sur  la 
magie.  III.  427. 

RufTarh  religieuse  accused  de 
magie  a).  HI.  434. 

Ruggieri  Calcagni  (travaux  de), 
a  Florence,  L  506^  544j  II.  21IL 

Rumour  puhliquc  (credit  ac- 
rorde  a  la),  L  426.  43 1 

liuncarii.  L  8S 

Runes,  III.  402, 

lluptarii,  L  LilL 

Ruses  pouroblenir  la  confession, 
L  416;  nabituelles  dans  les  proces 
de  sorcellerie,  11L  5U.  522,  532 ; 
dans  le  proces  de  Jeanne  Darc.lll. 

aej. 

Rustand  demande  des  subsides 
au  nom  du  pape,  L  17j  precho  la 
croisade  contre  Naples,  III.  193. 

Rulebo'uf,  sur  les  v Mains.  L  269. 


S 


Sabfiit  des  sorcieres,  III.  MS  ; 
origine  de  cette  croyance.  III.  193; 
controverse  a  ce  sujet,  III.  4'.''; 
det.iils,  III.  500:  homines  ct  lu  tes 


devon's,  III.  503 ;  crime  capital. 
III.  .">  1 6 .  preparatifs,  111.  526;  de- 
veloppement  de  la  croyance,  III. 
Hi;  est   une  illusion,  III.  512 : 
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nombrc  considerable  des  assis- 
tanls,  HI.  S47 

Sacerdotal  isme  de  la  religion 
mcdievalo,  L  4L 

Sachscnhausen  (protestation  de  >, 

in.  m. 

Sachsenspiegel  (peine  de  l'he- 
rcsiedans  le),  L  221 ;  {destruction 
des  maisons  scion  ies  lois  du),  L 
483;  (la  magic  dans  le),  ILL  4112. 

Sacouespce  (Antoine  ,  son  pro- 
ecs,  111.  524,  521. 

Sacrenients  tralic  des),  L  21i 
ILL  630;  infernaux  des  Cathares, 
L  1QJ  ;  des  Vaudois,  L  II. 
14fi;  remplac£s  par  la  flagellation, 

II.  401 ;  rejetes  par  le  Joachismc, 

III.  15.  21 ;  rejetes  par  lesOlivistes, 
111.  8J_  82;  mils  eutre  Ies  mains 
d'herrtiques.  III.  159;  vicies  entre 
des  mains  impures,  L  62,  6_4_ 
UL  suivanl  Ies  VaudoisTl.  19. 
ML,  II.  __0_  IGOj  Ies  Cathares,  L 
'JAl  Jean  Vilrier,  IL  LLL  l  ev.de 
Meaux,  II.  143:  Ies  Freres  Bom1- 
mes,  II.  .%63i  les  Fraticelli,  111. 
102.  i 63 ;  throne  non  admisepar 
Wickliff,  II.  4JJ  :  ni  par  lluss,  II. 
416. 

Sacrilices  divjnatoires,  111.  402. 

Sacrilege  de  ('initiation  an  Tem- 
ple, 111.  212. 

Sacrobooco  (la  Sphccra  de),  III . 
412 

Sadcre  des  Cathares,  I.  Hi. 
Saga,  III,  391. 

Sages-femmcs  (crimes  tie  sor- 
cieres  faisant  office  de).  III.  50 \ . 

Saint  Amour  (Guillaume  de),  L 
283.  285 :  sa  mission  a  Home,  L 
--'Sti :  sur  YEvanrjile  Eternel,  III. 
22,23,  25_isajuslilication.llI.i3J. 

Saint  Esprit  (incarnation  du  , 
111.  ILL 

Saint  Gall  (abbaye  de),  L  ilL 

Saint  Felix  de  Caraman  (C.  ca- 
thare  de),  L  LL9_ 

Saint  Gilles  (Pierre  de  Bruvs 
brdle*  a)  L  68_  penitence  de  Bay- 
mond,  L  1".Q. 

Saint  Malo  (Cathares  a),  L  Li-. 


Saint  Marc,  de  Florence  (si*  go 
de  I'eglifte),  III.  221 

Saint  Siege.  Voir  I'apaute. 

Saint  Tron  (abbave  de),  L  _P_, 
3JL  3i 

Saint  Guillaume  du  Desert  (Or- 
dre  de),  HI  103 

Sainle  (Terre  ,  nmins  impor- 
tant!' (pie  les  inter«'ts  de  la  pa- 
paule,  III.  189.  L93.  ;  causes  de  scs 
desastres,  III.  245. 

Sainles  (IY»v.  de)  torture  les 
Tempi iers,  HI.  28X 

Saints  (le  suffrage  des  meconnu 
par  les  Vaudois,  1  83j  LL  150. 
160;  par  les  Wickliffltes.  LL  410: 
heretiques,  II.  182_  241-2:  ex- 
|doitation,  III.  93_  Bonn*  se  re- 
serve la  canonisation.  III.  422- 

Saints  (secle  des!  en  Calabre, 
LLL  L2L 

Salaire  des  inq.,  L  525,  52V. 
532. 

Salamanque  (C.  de)  acquitle  les 
Templiers,  III.  _ifi 

Salimbene  (Joachisme  de).  III. 
19.  24 ;  sur  1'exploilation  des  nou- 
veaux  saints,  III.  i£L 

Saluces  (persecution  des  Vaudois 
a).  II.  2£L 

Salut  exclusif  (influence  de  la 
crova nee  au).  L  2I_L 

Salvestro  Marufli,  HI.  214.  216. 
2i&. 

Salvo  di  Cassetta,  II.  2S&. 

Salzbourg  (Luciferanisme  a  ,  en 
1310,  LL  3__i  (C  del,  en  1291. 
snr  les  Ordres  Militaires,  111.246; 
C.  de).  en  1386,  contre  les  Men- 
dianfs,  L  29J 

Salzbourg  (C.  de)  en  1H8,  re- 
conuait  I'lnq.,  LL  411. 

Samaritaine  (croyance  a  la  raa- 
gie,  III.  li&L 

Sang  (interdiction  au  clerge  de 
verser  le  ,  L  223_  (devoir  do  I'E- 
glise  de  verser  le),  L  536. 

Sang  du  Christ  (qucrelle  au  su- 
jet  du).  11.  171,  ila. 

San  .Marlino  <  vallee  Vaudoise 
de).  U  LLL 
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Sancha  de  Naples  .'Ferrare  don- 
nee  a).  ILL  1M- 

Sanche  11  de  Majorque,  son  r6le 
dans  I'aflairc  des  Templiers,  LLL 
315.  332. 

Sanchc  Mercadier,  II.  1  n6. 

Sanchc  Morlana,  II.  5_9_ 

Sancta  Montana  (bulle),  LLL 
75.  S_L 

Sandalj  Ilranic'  d'llerzegovine, 

II.  304,  3112. 

Saugcrhansen  Flagellants  bru- 
les  a  ,11.  407.  iM, 

Santa  Sabina  Cardinal  de)  rc- 
vendique  Florence,  II.  2IL 

Sarabail;e,  I,  3jL 

Sardaigne  (antique  heresie  en), 
L  108 ;  enqueles  seculieres  en),  L 
311;  (Inq.  introduce  en),  11.  2ti: 
(potirsuites  centre  les  Tem pliers), 

III.  28JL 

Sarrasini  Jean  jSon  heresie,L215L. 

Sarrazius  non  contraints  au 
I  v.i  [ , i .  nit- .  L  212  ;  (la  magie  chez 
les),  III.  A2iL 

Satan  vaincu  par  rEucharistie,!. 
Ail;  UL  426;  (reconciliation  llnale 
de),  1L  323,  408;  conception  me- 
dievale  de),  LlL  37'J ;  (conception 
germanique  dc).  III.  402;  (partes 
avec),  III.  38JL  42L  4iii ;  (role 
de  Tenlateur  de),  HI.  43Ji ;  pou- 
voir  de)  pour  transporter  les 
etrcs,  111.  156,  496 ;  lessorcieres 
nexessaires  a;,  LLL  liili  ;  (enfants 
voufo  a),  III  504 :  (limite  du  pou- 
voir  de),  III.  o 42 ;  (mauvaisc  foi 
de).  III.  H4JL1 

Sauf-conduit  de  Iluss,  II.  457, 
462.  iftL 

Sauf-conduitsdonnes  a  des  here- 
tiques  (nullite  des),  LL  AfiL 

Saveuse  (Philippe  de',  111.  .'323. 
527.  532. 

Savi  dell'eresia,  a  Venise,  LL 
2r,2. 

Savi  (Domcnico),  brulea  Ascoli, 
UL  i£L 

Savin  (Nicolas),  inq.  persecute 
les  sorrieres,  111.  445. 

Savole  (privileges  speciaux  ac- 


cordes  a  la).  L  425;  soumise  a 
l  lnq.  de  Provence,  II.  I  IS;  (Vau- 
dois  de).  II.  195^  259,  260,  261 ; 
statuts  dc),  en  1513,  LLIM  ;  (sor- 
cieres  brulees  en),  LLL  51!). 

Savoir  mepris  des  Spirituels 
pour  Ic),  UL  8,554. 

Savonaroleicarriere  de  ,111,  209: 
sur  I'astrologie,  [H,  438,  446  ;  sur 
l'impiete  de  l'Eglise,  LLL  566,  577: 
son  Cruets  Triumphus,  III.  5.s:{. 

Sawtre,  condamnc  au  buchcr, 
L  3^L 

Saxe  (Provinciaux  dominicains 
de  ,  L  348;  (inquisiti<ui  en).  II. 
375,  402;  ( Vaudois  en),  II.  39JL 

Saxons  (troubles  causes  par  les 
dimes  chez  les),  L  Z&i  (lois  de 
Charlemagne  sur  la  magie,  a  I'usage 
des),  111.413. 

Savn  (le  comte  de),  son  proces, 
II.  339,  34JL  344. 

Scandinave  (magie),  HI.  402. 

Scavius,  createur  de  la  sorcellc- 
rie,  III.  5£L 

Schandeland  (Jean),  inq  d'Alle- 
magne,  H,  378,  386. 

Srhismatiques  Inq.  dirigec  con- 
tre  les^,  II.  15L 

Schisme  (lei  est  une  heresie,  III, 
GJJL 

Schlesvvig  (absence  de  lois  sur 
la  magie  dans  le).  111.  433. 

Schmidt  (Conrad  ,  Flagellant, 
IL  ML 

Schoneveld  (Evlard),  son  acti- 
vity 1L  Ml* 

Schoneveld  (Henri),  l>rnle  des 
Flagellants.  LL  40L 

Si  horand  (L'lricb  ,  h  l'execution 
de  Iluss,  II.  442, 

Schwabenspiegel  'peine  del'he- 
resie  dans  le),  I.  221_;  iiiii 
(version  francaise  du),  11.  15_;  (la 
magie  dans  le),  ILL  432. 

Schweidnitz  iheretiques  b rules 
a  II.  i2L 

Scobaces,  III.  5_3ii 

Scot  (Michel  i,  sa  reputation  de 
magicien.  III.  431 ;  fait  connaitre 
Averroes,  III.  561 . 
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Seotistes,  III.  556. 

Srribes  (abus  des),  L  3_8JL 

Sebislav  d'l'sora,  II, 

Secco  (Antonio),  L  372,  472_;  II. 
255,281. 

Secret  de  I  I nq.  1.  316.  380,  406; 
III.  99_i  impost'  aux  temoius,  IL 
93.  non  observe1  dans  ic  proces 
dcGilles  de  Kais,  III.  480j  dans 
les  riles  de  l'Ordre  du  Temple, 
III.  255;  (soupcons  causes  par  re 
secreTTTlL  3JUL 

Secularisation  de  l'Eglisc,  L  5, 

Seculierc  (cssai  d  Inq.),  L  324; 
II.  104;  Inq.)  a  \enise,  IL  250 ; 
(juridiction)  surla  mag  e,  III,  42S, 
450;  490 ;  sur  la  sorcellerie,  HI. 
51  I,  513.  544,  547. 

SeVuliere  (legislation),  sur  l'hc- 
rtfsie.   L  319;  sur  la  magie,  III. 

Seeuliers  (magistrals),  subor- 
donnesa  l'lnq.,  1.  385  ;  11.  51,  67, 
575,  578  ;  tribunaux  ,  leur  pro- 
cedure, L  401,  408 ;  icniploi  de  la 
torture  dans  les),  L  ±21 ;  (influence 
de  l'lnq.  sur  les),  L  559  ;  (inlP- 
ivts)  servis  par  l'lnq.,  II.  277; 
HI.  lM, 

Segarelli  Ghcrardo),  III.  101; 
sa  doctrine,  III.  IM. 

Seid,  III.  404.406. 

S6leucie  (un  Fraticello  arcbev. 
del,  III.  UlL 

Senlis  (rontroverse  an  mjet  de 
la  magie,  at.  LLL  428;  (G.  de),  en 
1310,  sur  les  Templiers,  III.  205 . 

Sens  (Tarch.  de)  se  plaint  de 
rinq.,L  330j  11.  l_l_4_i  C.  de)  en 
1223,  L  190j  (C.  de)  en  13 10,  sur 
les  Templiers,  11L  293,294,  2£L 

Sentence  la),  L  459 ;  rendueau 
nom  des  inq.,  L  332:  (cooperation 
episcopale  a  la).  I.  332,  33JL  335, 
'ML 

Sentence  (la)  de  *  relaxation  .» 
n'est  pas  lue  a  I'intericur  de 
l  eglise,  I  392 ;  (l'lnq.  se  reserve 
Ic  droit  de  modifier  la),  L  495. 

Sentences  ilesi  de  Pierre  Lom- 
bard, L  24J_;  III.  5.3JL 


Sepulture  (interdiction  d*  don- 
ner  la)  aux  heretiques,  L  132. 

Sepultures  [qucrelles  au  sujet 
des),  L  30,  280  ;  III.  211. 

Sequestration  des  biens,  I.  517, 
ri2iL 

Serbie  i  inquisiteurs  delegutfs  en ), 
"■an 

Serge  III  condamne  le  jape 
Formose,  I.  231 . 

Serment  des  cardinaux  en  con- 
clave, 1  6;  de  persecuter,  exige 
des  chefs  seeuliers,  L  225 ;  hans 
valcurquand  il  est  pre'te  a  des 
retiques,  L  228:  II.  468J  111.182; 
de  purgatioa  canonique,  L  :sio. 
requis  des  inquisiteurs,  L  3JU. ; 
d'obeissance  a  I  Inq.,  L  3S5;  pre- 
liminaire  des  accuses,  L  322; 
(obligation  pour  les  accuses  «le 
prtter  le;,  L  413;  refus  de  preter 
le),  puni  <lu  Ink  her,  L  542  ;  Im- 
pose* en  Languedoc,  11.  33;  des 
inq  seeuliers  a  Venise,  II.  251  ; 
(dispenses  del  arcordees  par  le 
pape,  II.  470:  interdit  paries  Yau- 
dois,  L  80,  81:  II.  IMj.  interdit 

fiar  les  Cat  hares,  L  97_;  par  les 
Teres  Uohemes,  IL  o62;  par  les 
Freres  Aposloliqurs,  III.  109. 
121 ;  admis  par  les  Wicklifhtes, 

II.  441. 

Serraione  purges  defhe'rtfsic,  II. 
235, 

Sermo  generalis,  ou  auto  de 
fe,  L  389^  3JLL 
Servants  freres)  des  Templiers, 

III.  21*L 

Serviteurs  (temoignage  des).  L 
43JL 

Severe  Scptimc)  persecute  les 
Chretiens,  L  314. 

Seville  C.  de)  en  618,  sur  la 
condamnation  des  morts,  L  231 . 

Sib)  lie  Borell  (cas  de),  L  457. 

Sibv  lie  de  Marsal,  IL  353. 

Sic.ird  d'AIbi  persecute  les  Ca- 
tbares,  L  1*7. 

Sicard  de  Lavaur,  inq.  pontifi- 
cal en  Angleterre,  111.  299. 

Sicci  da  Vercelli  (Antonio),  ses 
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rents   fabuleux,  ILL  256, 

Sicile  (I'lnq.  ctablie  en),  II.  246, 
2ifi  ;  refuge  des  Fraticelli,  LL  249, 
28  4;  HI.  166;  refuse  des  Spiri- 
tuals, ill.  38,  63_;  (enlretien  tie 
I'lnq.  em,  LL  284 ;  faux  diplonie 
de  Frederic  II.  II.  281 ;  (I'lnq.  es- 
pagnole  en),  II.  288;  (influence 
d'Arnaud  de  Villeneuve  en  .  LLL 
54 ;  (arrestation  desTempliers  on). 
ill.  305 ;  (I'Kglise  grecque  em, 
111.  616,621. 

Siriliennes  (les  Constitutions), 
eontre  llieresie,  L  221,  325,  350: 
dispositions  relatives  a  la  torture, 
L  421 :  dispositions  relatives  a  la 
magic,  111.  «_3_L 

Sidon  aclietee  par  les  Templiers, 
111.  21L 

Sienne  (lois  gOnant  l'exercieede 
I'lnq.  a),  11.  275;  (C.  de)  en  1  423, 
Itimule  I'lnq.  II.  414 ;  stiinule  la 
persecution,  II.  ail  ;  la  refornic 
rludee.  II.  528; sur  les  Fralicelli, 
ILL  HIL 

Siete  Partidns  /a*),  leurs  lois 
concernant  la  magie,  LL  L&3.  ;  Idgis- 
lalion  relative  a  la  magie.  III. 

^igfried  dc  Mayence  reprimeles 
exces  do  Conrad  de  Marbourg, 
II.  337j  assemble  le  C.  en  1233, 
11.  3J11L 

Sigismond  (empereur),  son  role 
cu  Bosnie,  II.  305.  309  ;  choisit 
Constance  comme  siege  du  C.  IL 
453 ;  ses  actes  au  C.  II.  464,  483, 
486,  493 :  s«'s  efforts  en  vu»d*une 
reforwe,  III.  637  ;  ses  dennMes 
avee  les  Hussites,  II.  508.  51 1, 
514,  515,  516,  531,  533,  538j  sa 
mort,  en  1437,  II.  53(T 

Sigismond  d'Autricbe,  exc.  II. 
417 ;  consultc  des  savants  au  sujet 
de  la  soreellerie.  III.  ."5 42. 

Signes  distinctifs  de  Ihercsie, 

L  LiLL 

Silence  oppose  a  la  torture.  L 
427:  III.  510,  514. 

Silt'sie  (I'ln'Tesie  em,  L  431. 
Silvcstre  II  (scrment  exige  de) 


a  Reims,  L  108;  sa  reputation  de 
magicien,  111.  4t6. 

Simon  le  Mage,  LLL  32i 

Simou  de  Rarska  exc.  Giacomo 
del  la  Marca,  LL  54  4 . 

Simon  de  Rourges,  L  358 . 

Simon  Bri>et£te  protege  les 
Juift,  II.  6_L 

Simon  Duval  (activite  de),  II. 
120. 

Simon  dc  Montfort  (caracl^re 
de),  L  158;  acccpte  les  conquiHes 
des  croises,  L  159 ;  mene  lescroi- 
sades,  L  160,  161_,  167,  177,  179, 
182,  185:  tut*  en  1218,  L  186j  sa 
legislation  contre  I'beresie,  1.  221). 

Simon  ben  Shetacb,  111.  396. 

Simon  de  Tournav  (destin  de', 

ui  558,  m 

Simone  da.  Am.itorc  (rarriere 
de),  IL  2SIL 

Simone  Kilippi  persecute  les 
Dolcinistes,  111.  123. 

Simone  dc  Montesarculo  (tor- 
ture       L  23fi. 

Simone  da  Novara  (ignorance 
de),  11.  28JL 

Simone  del  Pozzo,  11.  2SL  21L 

Simonie  (predominance  univcr- 
selle  de  la\  L  7.  72.  2L  HI.  624; 
pontilicale  en  Bolieme,  II.  433; 
considenV comme  beresie.  HI. 625 ; 
controvcrsc  au  sujet  de  la  possi- 
bility, pour  un  pape  de  commettre 
le  crime  de),  111.  627,  £2JL 

Sinibaldodi  Lago  poursuit  Pan- 
dulfo,  IL  2M± 

Siscidcntes,  L  SiL 

Sixte  IV,  sur  les  stigmatcs  de 
Saint—Catherine,  L  262j  LL  217: 
compromis  avec  les  Mcudiants,  L 
293 ;  limite  les  droits  des  inq.,  L 
'Mill:  sur  le  pouvoir  de  dCplacer 
les  inq  L  345;  sur  la  juridiclion 
de  I'lnq.  sur  les  Mendiauts.  L  363; 
rend  I'lnq.  aux  Kranriscains,  L 
478 ;  ordonnc  la  persecution  des 
Vaudois,  LL  258 ;  destitue  Jawne 
Borell,  11.  179j  destitue  Cristobal 
Glial vez,  II.  180 :  ordonne  la  mise 
en  jugement  de  Pedro  de  Osma, 
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II.  487;  adrcsse  des  rcmontranees 
a  Louis  XI,  iii.  266  ;  ordonnel'ex- 
termiuation  des  Hussites,  II.  416; 
leve  lacondamnation  portee  contre 
lesecrits  d'Olivi,  111.  46j  menace 
par  Giacomo  del  la  Marca,  111. 
Hi;  sa  terrvur  dun  C.  general, 

III.  223;  condamne  lacunsultation 
des  demons,  III.  436 ;  elude  la 
question  de  I'lmmaculee  Concep- 
tion, III.  601 ;  retahlit  I'Academie 
Ilomaine,  III.  'all  :  (immorality 
de),  111.  £3JL 

Sordcllo,  sou  aveuture  avec 
Ezzelin,  II. 

Sort  (consultation  du),  chez  les 
Scandinaves,  III.  402:  chez  les 
F  rexes  Hohemes,  II.  564 . 

Sortes  Sanctorum  (emploi  des), 
L  io9,  2JLL 

Solomayor  (le  comte  de)  fonde 
TOrdrc  des  Hecollcts,  III.  Lsjl 

Souabe  {Orllibenses  en),  II. 
323.  376:  (Vaudois  en),  II.  ML 

Soulecbat  (Denis),  UL  lfifi. 

Southcote  (Joanna),  LIL  i(>^. 

Souverajn  (devoir  de  j>erseeu- 
tion  du),  1 .  22_L  M3,  £HL 

Spalalro  (Cathar.-s  a),  II.  2HL 
ML 

Sperimenlo  del  Fmoco,IU.  21L 
Speronist?*,  L  <  l.ri- 
Sphcera  (la)  de  Sacrol»osco,  III, 
iii. 

Spina  (Hartolomco  de),  sur  le 
Sabbat,  III.  422L 

Spini  (DolTo),  cbef  des  Compa- 
gnacci,  UL  213,  226,  22&, 

Spire  (Pierre  Turman  brule  a), 

II.  ILL 

Spirituelle  (juridtction)  pour  le 
recouvremcnt  des  enhances,  11.278; 
—  non  admise  en  France  en  ma- 
lierc  de  sorcelleric,  III.  5LL 

Spirituels  (Franciscains)  III.  L; 
leur  online,  III.  7;  composent  les 
propluUies  altribueYs  a  Joachim, 
ill.  12j  adoptent  le  Joachisme, 

III,  !_8j  leur  revolte  contre  la  pa- 
paute,  III,  37; (la  section  italienne 
des,.  III.  38,  3JL  62J  ii ;  (la  sec- 


tion fraucaise  des),  III.  ii  ;  Joa- 
cbisme  de;,  11L    48j  (epreuve* 
de),  III.  5J  ;  persecutes  par  les 
Convcntuels,  III.  57;  discussion 
devant  Clement  V,  III.  5JL;  obtien- 
nent  des  couvents  en  Languedoc, 
UL  62  :  leurs  anti|>apes,   111.  63, 
65.  80;  {KTsecules  par  Jean  XXI J. 
L  383;   iii.   72j  leurs  v/'teroonts 
simples,  III.  79_L  subdivisions  de 
leur  secte,  III.  8J  ;  en  Aragon,  IN. 
8ii;  leurs  relations  avec  les  Guillel- 
miles,  HI.  99j  leurs  rapports  avec 
les  Freres  Apostoliqucs,  111.  IPS. 

Spirituels  ( tribunaux),  leur  ju- 
ridiclion,  I.  2.3011 :  leur  caractere, 
L  2J_;  III.  630,  £3JL 

Spoleto  (heresic  de  l'Esprit  de 
Liberie"  a),  III. 

Spontanee  (confession),  efforts 
pour  la  provoquer,  L  311  ;  (for- 
mule  de),  L  >28;  III.  266,  4&L 

Sprenger  (Jacob)  au  proces  de 
Jean  de  Wesel,  II.  421 ;  ses  tra- 
vaux, III.  540;  Malleus  Malefico- 
rurn,  111.  5V3:  sur  la  cooperation 
des  ev.  aux  travaux  des  inq.  L 
364  ;  sur  la  peine  capi  ta  I e,  I  .  536  ; 
III.  515 :  sur  la  malignile  sans 
cesse  en  ilveil  des  demons,  III.  3-S2; 
sur  les  incubes  et  les  succulws,  III. 
*385  ;  condamne  l'aslrologie,  111. 
445;  sur  ceux  qui  nient  le  potnoir 
des  soreiercs,  HI,  465 :  explication 
du  Sabbat,  III.  I'.ia, 

Squin  de  Florian  (btstoire  de), 
111. 235. 

Sreim  travaux  deGiaconio  della 
Marca  a).  1L  ML 

Staedeliu  professe  la  sorcelleric, 
III.  S3JL 

Stanislas  de  Znaim,  II.  115,41^ 

Sixte  V  encourage  le  c.ulle  de 
Pierre  Martyr,  LL  216 ;  sur  lerole 
de  Dominique  comme  inq.  L  21  w. 

Slaves  (les)  dans  les  croisades 
albuzeoiscs,  L  149;  (Tadoratitui  de 
la  nature  chez  les),  II.  3DJ  ;(rro\anre 
anx  metamorphoses  chez  les  ,  III. 
405. 
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Slavonic  (lc  christianisme  en), 

H.290. 

Slavonic  (lc  Catharismc  en\  IL 
290j  (llnq.  organised  cn),  II. 
299* 

Societe"  (Ctat  dc  la)  au  Mo\  en- 
Age,  111.  &1L 

Soderini  (Paolo  Antonio),  III. 
222,  222. 

Sotloinie  (frequence  de  la),  L 
9,  52;  III.  256^  472,  639. 

Soissons  (incertitude  au  sujct  du 
rhatimeut  des  horetiques  a  ,  L 
308;  (C  de).  cn  1-103,  sur  la  ma- 
gie,  III.  AfiiL 

Soleil  (adoration  du),  cn  Savoic, 

II.  259 ;  rforouvfe  par  Marsile  Fi- 
cin,  III.  aUL 

Solenfant  (Georges),  hruld  a 
Houen.  III.  3JH. 

Solidarite  dans  lc  crime  d'here- 
sie,  L  234, 

Solms(Ie  comtede),sa  purgation 
canoniquc,  II.  344. 

Sondcrshausen  (les  Flagellants 
de  .  II. 

Songes  (trailos  arabes  sur  les), 

III.  429j  (divination  par  les},  111. 
iiiL 

Sophie  de  Bohcmc  protege  lluss, 
11.4 '» ■ :  s'elTorce  de  maintcnir  la 
paix,  II.  513 ;  favorise  les  Pikars, 
IL  iiLL 

Sorrel leric,  III.  492 ;  (absence 
de),  au  xnr  siecle,  III.  4 IS ;  (ori- 
gine  dc  la).  III.  49JL  499,  534; 
(rhatimenl  inenacant  quironque  ne 
croit  pas  a  la),  III.  46^  im ; 
(bulles  pontilicales  ronlre  la),  111. 
502,  506.  512.  537.  540.  546,'  Ml ; 
(la  sorccl  leric  seule  remede  con  Ire 
la),  I1L  507 ;  motifs  de  la  propa- 
gation deTaJ,  111.  508,  539_^  (exci- 
tation a  la),  HI.  538;  soumisc  a  la 
juridiction  serulioro,  III.  512,  544, 
547 :  (emploi  de  la  torture  dans  l»  s 
proces  de),  ILL  520 ;  (extension  de 
la  *.)  au  xvi*  siecle,  III.  54'.». 

Sorceron,  111.  512. 

Sorciere  d'Endor  (la),  HL  WL 

Sorciere  d'Eye  (la),  III.  467. 


Soreiercs  (hommage  rendu  a  Sa- 
tan par  les),  111.  386 ;  proscriles 
par  la  loi  mosaiquc,  ILL  3_9Ji;(pou- 
voirs  des},  11L  407,  502 ;  neres- 
saires  a  Satan,  HI  -  501 ;  perdent 
leur  pouvoir  une  fois  arr£tees,  111. 
SUli ;  leur  pouvoir  sur  les  juges, 
III.  535;  tenucs  pour  hCreliques, 
LLL  542;  dc  Brescia  (discussion 
au  sujct  des),  L  539_;  HI.  547, 
fifil ;  (procedure  suivie  conlre  les), 
HI .  514;  (responsabilite  «Ic  TEglisc 
dansTcxccution  des).  111.  532, 574. 

Statuts  des  Templiers,  III.  :Mii;. 

Stedingers  (persecution  des).  III. 
i&L 

Stefano  Confaloniero  sentence 
de),  L  460_i  II.  211. 

Steinecker  (Henri  |,  brOle  a 
Berne,  III.  fifll. 

Stertzer,  L 

Stettin  i  Vaudois  persecutes  a), 
II.  3JUL 

Stigandi,  111.  4JLL 

Stigma  diabolicum.  III.  497. 

Stigmatcs  de  Saint- Francois,  L 
262 ;  III.  i_;  querclles  des  Men- 
diants  au  sujet  des),  L  262 ;  II. 
217;  altribues  a  Catherine  de 
Sienne,  II.  217  ;  atlrihues  a  (iuil- 
lelina  do  Milan,  III.  9J  ;  dc  Uuil- 
laume  le  Berger,  III.  3Ji  ;  do  Jean 
Letser,  LLL  604^  fiOJL 

Stralsund  (pn'lrc  hnile  a),  II. 
1QIL 

.  Strasbourg  (persecution  de  1212 
a),  II.  316;  persecution  reprimee, 
II.  3.L&  ;  persecution  dcsB^ghards, 
II.  369^  374,  387,  403j  conllit  au 
sujet  de  I  evorhe,  LL  370  ;  Peste 
Noire,  II.  319  ;  Winkelers  perse- 
cutes en  1 400,  II  400  ;  Observan- 
tins  etablis,  III.  172;  aventures 
de  Jean  Malkaw.  III.  20JL 
Strix,  III.  39_L 

Stronconi  (Giovanni),  provincial 
des  Observantins.  III.  172. 

Stiirtzel  i Conrad),  sur  la  sorcel- 
lerie,  III.  512, 

Stvrie  (Vaudois  persecutes  en), 

IL  aliiL 
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Succubes,  III.  383,  501.  542  ; 
an  C.  tie  Constance,  II. 

Suede  (Inq.  ordonneV  on),  L 
355;  II.  402 ;  (lois  sur  la  magie 
en>,  III.  4JLL 

Suoiro  Gorans  essay e  d'inlro- 
duire  I'lnq.  an  Portugal,  LL  1SS. 

Suissr  (Tlior&ieaii  \i«  siecle  en), 
L  111  ;  I  Inq.  >ians  les  cantons 
franca  is,  II.  120. 

Suger  dc  Verbanque  (beresie 
do  i,  II.  L2_L 

Summit  desift'-runlex  'Indie), 
III.  aML 

Siiprenialic  de  la  couronne  de 
France,  II.  130. 

Surveillance  exercee  sur  les  pe- 
nitents, L  Wl  • 


Taas  (deTailes  des  crois^s  a),  IL 

530. 

Tables  (Lois  des  Douze  ,  sur  la 
magic.  11L  39jL 

Tabor  (Mont),  11.  513,  515;  pris 
par  Podiehrad,  II.  .">  :<>'..  510;  de- 
crit  par  sKneas  Sylvius,  II.  560 . 

Taborites  (doctrines  des),  II. 
■"■12.  -'it 8.  523 ;  (relations  des)avec 
les  Vaudois,  II.  522 ;  (defaite  des) 
a  Lipan.  II.  535 ;  (destruction 
des  .  II.  .>39,  510,  5JilL 

Taciturnite  (don  do),  III.  5Q9. 
51  4.  532. 

"Tocquct  (Joan),  III.  523,  525. 

Tat:liaoozzo(bataille  de),II.  2JL2_ 

Taillebourg  (bataille  de),  II.  3u. 

Taincture  Jean),  son  traite  sur 
la  sorcellerie,  LLL  SILL 

Talion  impose  a  I'accusalion,  L 
aiil ;  III.  2511 ;  (danger  du),  L 
iLLl  ;   pour  Irs   faux-t<'innins,  L 

Talismans,  L  ilL 

Talmud  foondamnatiori  du),  L 
u5_i  ;  II.  IS!  ;  peines  edictees 
contre  la  magic  par  le),  III.  .'<!><;. 


Suspects  d  heresie  (purgation  ca- 
noniquc  impost  aux),  L  421 ;  con- 
da  mn^s  par  defaut,  L  Mi ;  frappes 
d  incapacit^s  publiques,  1L  163. 

Suspicion  (1  beresie,  L  321 .  433. 
454  ;  (peine  de  la),  L  543,  560  ; 
peine  ues  rel  a  ps ,  L  "» 47  ;  (line  re  - 
du  lite  a  1'egard  de  la  sorcellerie, 
motif  a  suspicion).  III.  465. 

Suzerain  idroitsdui  sur  les  tor- 
res  du  vassal  beretique,  L  149. 

Symbole  catbare  servant  de  mot 
tie  passe,  II.  194. 

Synagogues  (\isiles  supersti- 
ti«mses  aux),  II.  118. 

Svnodaux  (temoins),  L  312,  315, 
317,'  350;  II.  LLL 


T 


Talon  (Berenger  ,  affirme  la 
pauvrete!  du  Cbrist,  III.  LilL 

Tanebelra,  L  fLL 

Tarantaise  (persecution  on),  II. 
153  ;  soumise  a  I'lnq.  de  Proven- 
ce, II.  260. 

Taria,  cardinal  des  tiuillelmites, 
III.  95,  101 . 

Tarragonc  (C.  do),  en  1238,  sur 
les  pampblets,  II.  ;L 

Tarragone  (C.  de  ,  en  1212,  re- 
glomente  la  persecution,  L  4Jit  ; 

II.  liil ;  (C.  do),  en  1291,  soutient 
l  lnq.  IL  1M  ;  (C.  de),  en  1297, 
persecute  les  Spirituels,  III.  &a  ; 
iC.  do),  en  1305,  expulse  les  Apo- 
tres,  11L  1M  ;  C.  de),  en  1310, 
sur  les  Templicrs.  III.  3_i2_;  (C. 
do), en  1312,  acquitte  lesTempliers, 

III.  3J3, 

Tarralba  (Eugenio  ,  sa  confes- 
sion. 111.  iilfi. 
Tartare  invasion),  en  Ilongrie, 

II.  221L 

Tartaric  (Inq.  em,  L  35:. 
Tauler  (Jean),  L  lOOj  IL  362  ; 

III.  151. 
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Taxes  dePenilenccrie,  ILL  6.7, 
626. 

Telchines,  111.  OfilL 

Telesforo  da  Coscnza,  sa  foi  en 
Joachim,  ILL  U  ;  sur  la  corrup- 
tion dc  lEglise,  ILL  H2L 

Telonarii,  L  *L5. 

Ttlmoignages,  L  430  :  justiliant 
la  lorlurc,  L  42G ;  d'hereliques 
ad  mis,  L  82jj  435 ;  pcu  probants, 
sufflsent  pour  condamner,  L  £31 ; 
dissimules  a  l'accuse,  L  316,.  439; 
(inlcrpellationsdans  les),  L  72, 73; 
111.  517;  (retractation  de),  L  455, 
111  ;  dans  les  proces  des  Tcm- 
plicrs,  111.267.  269  ;  :  com  merit  on 
rccueillait  les),  ILL  293;  (comment 
onalterait  les),  III.  318. 321 ;  dans 
les  allaires  de  sorcellerie,  II 1 .50.'>, 

Temoins  (dangers  courus  par 
les),  L  317,  iM  ;  admis  a  suivre 
la  procedure,  L  3_I6_ ;  (torture  ap- 
pliquee  aux),  L  42JL  436,  450  ; 
icaractere  des),  L  434 ;  (age  des), 
L  43Ji  ;  recuses  pour  cause  d'ini- 
initie\  L436  ;  leurs  noms  tenusse- 
crets,  1^  437j  II.  4U  ;  HI.  517; 
relent  serment  en  presence  de 
accuse,  L  4_3_i»  ;  (I'iniuiitie  des), 
seul  moyen  de  defense,  L  446, 
41&  ;  111.  511  ;  (recusal i<»n  desj, 
dans  Ic  proces  de  Huss,  II.  411; 
(secret  impose  aux),  II.  9_3_  ;  a  de- 
charge  (rarete  des),  L  ill  ;  ras- 
sembl^s  contre  les  Templiers,  III. 
257 ;  svnodaux,  lenr  origine.  L 
312.  315,  317,  350:  1L  111 ;  dans 
les  poursu  les  contre  (itlles  de  Itais, 
III.  JUL 
Tempelhaus,  111.  32a. 
Tcmpesiarii  peiues  contre  les', 
choz  les  Wisijjoths,  111.  399;  pou- 
voirs  altribnes  par  les  Scandi- 
naves  aux),  HI.  406:  tanlot  ad- 
mis,  tantot  nies  par  l'Eglise,  HI. 
41 4,  416 ;  (cro\ance  universelle 
aux),  dans  le  peuple,  HI.  4IT> ; 
crovance  aux)  encourage  en  Fs- 
pagne,  ILL  430 ;  temprtes  provo- 
quees  par  des  sorcieres,  111.  502. 


Temple  (Ordre  du),  aboli  sans 
condamnation,  111.  322:  seques- 
tration dc  ses  biens,  HI.  2S3  ;  dis- 

{msitions  prises  a  I'egard  de  ses 
dens,  111   322^  222. 

Templiers,  se  plaignent  des  le- 
gats  pontiheaux,  L  i_6_;  (affaire 
des}.  111.  22&;  question  de  leur 
culpability,  111.  264  :  leur  sort  en 
France,  ILL  277  ;  les  chefs  reser- 
ves au  jugement  du  pape,  111.282, 
285,  302,  323 ;  non  reconnus  cou- 
pables  en  Angleterre,  III.  301:  ac- 
quitles  en  Allemagne  ,  111.  3J13  ; 
contraints  a  I'aveu  a  Naples,  III. 
305 :  acquitted  a  Bologne,  III.  308; 
non  reconnus  conpables  a  Chy- 
pre,  III.  310  ;  acquitted  en  Ara- 
gon,  ILL  313:  a  Majorque,  ILL 
315 ;  en  Castillc ,  HI.  3_16j  au 
Portugal,  111.311;  contraints  aux 
aveux  en  Toscane,  111.  318;  or- 
dres  de  Clement  de  torturer  lesK 
111.  318  ;  non  condamnes  au  G.  de 
Vienne,  111.  321  ;  leur  sort  defini- 
tivemcnt  rtfgld,  ILL  3.21 ;  opinions 
concernant  leur  culpability,  III. 
327 ;  destin  des  documents  rcla- 
tifs  a  leur  proces,  ILL  319. 

Temps  dc  grace,  L  371  ;  (resul- 
lats  du),  II  3iL 

Tento  d'Agen,  ev.  Cathare,  II. 
ILL 

Termes  (siege  de),  L  160,  162. 

Terric  Theretique,  brule.  L  1  ■'{(). 

Tertiaires  (Franciscains)  conn  us 
sous  le  nom  de  Beguins  et  Be- 
guines,  II.  355 :  (les  Beguins  et 
llt'iiuines  deviennenl),  LL  371,372, 
413  ;  franciscains  deviennenl  01  i- 
vistes,  ILL  5A  75_I  perstfrutes  en 
Aragon,  III.  8JL 

Tertullien  intolerance  de),  L 
210,  212 ;  se  plaint  de  la  (heurgie 
paieune.  III.  393  ;  sur  les  soflges 
prophetiques,  UL  447. 

Testament  dc  Saint  Francois, 
brule,  III.  3_L 

Testaments  (presence  d  un  pretre 
neVessairc  a  la  redaction  des  ,  L 
2i, 
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Testes  sy noddies,  L  ^12^  815. 
317,  250- :  LL  LLL 

Tete,  prelendue  idole  des  Tern- 
pliers,  111.  263*  211L 

Tel/.el,  inq.  II.  42JL 

Teutoniquos  (chevaliers)  secou- 
des  par  les  Stedingcrs,  III.  185: 
abandonnent  I'Orient,  ILL  248: 
accuses  d'heresic  en  1307.  III. TEEl 

Texerant  ou  Textores,  L  115. 

Theate  (amende  imposed  a),  L 

Theodisius  (legal),  L  150.  16L 
170.  172,  192. 

Theodore  (I'astrologue),  III.  431. 

Theodore  dc  Canterbury,  sur  la 
magic,  HI.  H3. 

Theodore  de  Montferrat,  L  LL. 

Theodore  de  Mopsueste,  L  25'». 

Theodore  de  Xiem,  sur  la  curie 
pontificale,  111.  fi2L 

Theodore  (pape),  sa  facon  d'ad- 
ministrer  le  vin  dans  I'Kucliarislie, 
II.  W. 

Theodore!  de  Cyrus  (cas  de),  L 
230. 

Theodoric  (la  magie  dans  les  lois 
de).  III.  39JL 

Theodoric  de  Thuringe,  sur 
Conrad  de  Marbourg.  II.  326.  330. 

Theodosc  II.  brule  des  livres 
Nestoriens,  L  554. 

Theodwin  dc  Liege,  son  intole- 
rance, L 

Theolojrie  scolasliquc,  HI.  55 1 ; 
sa  su  periodic  sur  I  Ecriture,  111. 
552;  sa  lutte  avcc  la  philosophic, 
1177  557.562;  ruinee  par  la  He- 
forme,  57877" 

Theophile  de  Cilicie,  LLL  425. 

Theurgie  jzreeque,  ILL  389:  ehre- 
tienne,  riralise  avcc  la  theurgie 
paienne,  III.  393^  409j  magi- 
quc,  III.  4JLL 

Thibaut  de  Champagne  negocie 
avec  Amauri,  L  188<  [99,  203. 

Thi^bault  <le  Lorraine  tue  .Maheu 
de  Toul,  L  LL 

Thiehault  de  Lorraine,  son  role 
dans  I  affaire  des  Tempi iers,  ILL 
301. 


Thierry  d'Avesnes(sort  de>,  L 
Thierry,  ev.  cathare,  L  130.  14  1 
Thomas  d'Apulie  (Joachisme  dv), 
II    129;  III.  &JL 

Thomas  (saint)  de  Canterbury 
(pouvoir  de  (  invocation  de  .  L  51L 
Thomas  dc  Cantimpre  demono- 
logie  del,  LLL  381_i  admet  le  pou- 
voir des  Tern  pes  tarii,  HI.  416;  sur 
le  pouvoir  de  Satan  pour  trans- 
porter les  sorcieres,  III.  496,  49T  ; 
sur  les  marehands  d'indulgences, 
III.  6£L 

Thomas  de  Celano,  sur  la  Regie 
frauciscaine,  LLL  2iL 

Thomas  de  Courcelles,  III.  362. 

Thomas  Germanus  rend  visite 
aux  Vaudois  de  Savoie,  11.  267. 

Thomas  Scot  ,  heresie  do),  11.  1SS. 

Thomas  de  Stitny  defend  la  con- 
substantiation,  II.  446. 

Thomistes,  III.  556. 

Thrace  (Pauliciens  transplanted 
en),  L  90^  107. 

Thurgovie  (Ortlibcnses  brules 
en),  II.  323, 

Thuringe  (  Flagellants  brules  en), 
II.  4JTL  408. 

Tibere,  ses  lois  contre  les  arus- 
pices,  III.  397 . 

Tiem  (Wenceslas),  II.  446,  458. 

Tiepoli  (Ciacopo),  son  sermcut 
ducal,  1L  2ML 

Tiers-Ordres,  L  261. 

Todi  (procedures  inqui-itorialcs 
a),  III.  LiJL 

Toldos  Jeschu,  L  ii5JL 

Toledo  influence  de  l'Ecole  de), 
L  58j  (C.  de}  en  694,  interdit  les 
messes  imprecatoires,  III.  447;  (C. 
del  en  633,  sur  les  magiciens  cc- 
clesiastiques,  III.  416;  (C.  de)  en 
1291,  sur  la  negation  de  Timmor- 
lalito  de  l  ame.  III.  561. 

Tolerance  des  Harbares,  L  109. 
216,  2J1 ;  consideree  comme  ho>e- 
sie,  L  22 i,  510;  •  inquisiloriale, 
achetee  a  prix  d  or,  L  480 ;  en 
Langucdoc,  1L  ij  pratiquee  par 
les  Turcs,  IL  315:  professed  par 
les  Amis  de  Dieu,  II.  366. 
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Tommasino  da  Foligno,  II.  2J1L 

Tommaso  l«r  (Savoie),  scs  lois 
contre  Fhdresic,  L  319i  1L  13iL 

Tommaso,  dAquin,  papc  des 
Fraliccili,  III.  i&L 

Tommaso  d'Aversa,  L  122;  II. 
-Ho.  248:  III.  39_ 

Tommaso  da  Casacho,  LL  256, 
->:.H.  -2CA  . 

Tommaso  da  Casteldemilio,  III. 

33 . 

Tommaso  di  Conio,  in«i .  LLL 

&l 

Tommaso  do  Florence  beatifi- 
cation de  ,  LL  212, 

Tommaso,  cv.  de  Lcsina,  II. 
310,  LLLL 

Tommaso  di  Scarlino  persecute 
les  Fraticelli,  III.  ITiL 

Tonale  (Ic  Sabbat  a),  III.  5_LL 

Tonsure  '^obliteration  de  la),  II. 
ULL 

Torcy  (magiciens  a),  III.  537 . 

Torquemada,  II.  tM. 

Torriani  (Giovaccbino  ,  III.  '211. 

Torriani  !  Pier),  podeslat  de  Ber- 
game,  LL  2111. 

Tors  (Conrad),  II.  3JLL  312, 
3_4JL 

Torsello,  ev.cathare  de  Florence, 
L  227;  II.  20JL 

Torlionnairc  religieux  «n  Ara- 
gon,  III.  312, 

Torture  employee  contre  Pris- 
cillien,  L  213;  (les  ccclesiastiques 
ne  doivent  pas  assister  a  la),  L 
223 ;  (minimum  d  ace  pour  la),  L 
403;  (introduction  de  la),  L  ±21 ; 
(rigueur  de  la),  I  423;  (confession 
mcntionnce  comme  obtenuc  sans 
torture),  L  425,  428j   LLL  20(L 
48  4 ;  (regies  pour  1'emploi  de  la), 
L  426;  appliquee  aux  temoins,  L 
43f>;  employee  par  les  tribunaux 
episcopaux,  L  557  :  employee  par 
les  tribunaux  siVnliers,  L  560 ;  in- 
terdite  par  Philippe  le  Bel,  II.  62: 
employee  contre  les  ciloyens  d  Al- 
bi,  II.  Tlj  employee  contre  Ber- 
nard Delicieux,  LL  1111 ;  emplo\e> 


par  Bernard  Gui,  LL  107;  iuter- 
dite  en  Aragon  en  132'),  11.  170: 
employee  contre  les  familiers  de 
rinq.  a  Vcnise,  LL  273;  non  em- 
ployee contre  Huss  et  Jerome,  II. 
478,  502 ;  appliance  aux  Guillelmi- 
tes,  111.  100;  uans  le  proces  de 
Savonarole,  III.  229,  231,  233. 
23 » ;  ordonnee  contre  les  Tem- 
pliers.  III.  260,  286,  300,  310^ 
313.  318;  employee  impitoyablo- 
ment  contre  les"  Templiers,  III. 
262,  266,  287,  300,  310,  31.3,  31S; 
non  employee  a  regard  des  Tem- 
pliers de  Caslille,  III.  316;  non 
employee  dans  le  proces  de  Jeanne 
Dare,  III.  3iifi  ;  autorisee  par 
C.barlemagne  contre  les  niagiciens, 
III.  413;  (efficacite  de  la)  contre 
les  magiciens,  LLL  415;  effcts  do 
la  t.  prolougee  111.  457,  AM ;  non 
employee  a  I'egard  de  Gilles  de 
Hais,  III.  48ii  conlribue  a  creer 
la  sorcellerie,  III.  492,  497,  505j 
(laciturnite  pendant  la),  111  509, 
514;  (rigueur  de  la)  dans  les  pro- 
ces de  sorcellerie,  111.  532. 

Toscane  (nombrc  de  Catbares 
en),  1L  1 93 ;  (faveur  temoignce 
par  llonorius  IV  a  la),  II.  213; 
(declin  de  I'lnq.  en),   II.  275; 
(absence  d'beresic  en),  II.   2J6_  ; 
(alarmes  des  Terliaires  en),  III. 
T7;    Fraticclli  de  1171,  en),  III. 
17s :  poursuites  contre  les  Tern- 
pliers  en),  111.  307,  31&. 
Toul  fproc^s  de  l'ev.  de),  1. 14t 
Toulouse  (Phcresie  en  i  178,  a), 
L  122 :  (e\lit  de  1202,  ordonnant 
l'expulsion  des  berctiques  de),  L 
137 ;  (edits  inlerdisant  les  pour- 
suites  contre  les  morts),  L  1 10; 
(linterdit  lance  contre),  L  163 ; 
(les  trois  sieges  de),  L  167,  1S5, 
187:  faitretour  a  la  famille  royale, 
L  204j  (mortality  dans   les  pri- 
sons),   L  iiii  ;  exr.  pour  rcfllS 
debrulerdes  beretiqucs,  L  53fi; 
II.  569 :  (protection  des  hereliques 
a),  11.  6_i  (premiere  nomination 
d'iuq.),  LL  8;  (troubles  en  1235. 
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a),  II.  17j  dostituliou  de  Foul- 
ques  do  Saint -Georges,  II  79j 
visile  de  Philippe  le  Bel,  II.  86 ; 
I'lnq.  sous  Bernard  Gui,  II,  104 : 
(serment  prete  enlrc  les  mains  de 
firm,  a  ,  II.  131 :  (I'arch.  de)  sus- 
icnu  I'lnq  LL  132;  querelle  mire 
es  inq.  en  Hit,  II.  138;  (de- 
rb&ince  de  I'lnq.  a),  1 1.  Ill; 
(persecution    des   Vaudnis  .  LL 

110,  152j  (Olivistea  brub-.O,  III. 
71 :  {magif ieus  frappea,  en  1211, 

111.  t'lH  ;  (sorcirros  brulees), 
III.  531;  (C.  de),  en  !H9,  contre 
les  Calbares,  L  117:  (C.  de),  en 
1229,  impose  le  devoir  de  perse- 
cution, L  220.  3 10 ;  agil  en  qua- 
lite  d'lnq.  L  316;  interdit  aux 
lairs  la  leclure  des  Kcritures.  L 
321 ;  sur  la  destruction  des  mai- 
sons,  L  482 ;  ordonne  1'omprison- 
nement  des  penitents,  L  181 ; 
sur  l  entretien  des  prisonniers,  L 
489;  sur  les  incapacity,  L  498 ; 
sur  Its  depends  de  I'lnq.  L  -'20  ; 
(corates  de),  leur  pouvoir,  L  132: 
(extinction  de  la  Maison  de),  1L 
4ii ,  (pauvrete  du  siege  arcbi-epis- 
copal  de),  L  131;  (enricliissement 
du  siigearcbi-episcopalde),  L  301 . 

Touraine  (I'lnq.  etendue  a  la), 

II.  L2JL 

Tournav  isorcieres  acquiltees  a), 

III.  aaa." 

Tours  C.  de)  en  813,  sur  les 
legs,  L  29_;  C.  de)  en  1103,  sur 
la  confiscation,  L  'iQ2 ;  C.  de  , 
en  1231),  prescrit  les  tcmoins  sy- 
nodaux,  L  3_Li  ;  II.  117;  (assem- 
ble de).  en  1 308,  ILL  280. 

Trahison  des  complices,  1_  409. 

Traite  de  I'aris,  en  1229,  L  203. 

Transformation  magique,  HI. 
AM;  (pouvoir  de)  des  sorcieres, 
111.  ML 

Transitu*  sancti  pubis,  111. 
4:»,  83.  161. 

Transmigration  dans  le  Catlia- 
risme.  L  9_L  9JL 

Transsubstantiation  (introduc- 
tion de  la  doctrine  de  la),  L  218; 


nice  par  Pierre  de  Bruys,  L  6_& ; 
nice  par  Henry  de  Lausanne,  L 
7JL;  icroyances  vaudois  relatives  a 
la),  L  82^  1^  IfiOj  II.  yip^  390; 
nice  par  WicklifF,  LL  142;  pro- 
fessed par  Huss  II,  476  :  conser- 
ve par  les  Calixtins,  II.  .r>2(>; 
(doctrines  des  Taborites  au^  sujet 
de  la),  LL  ■">- 1 ;  eludee  par  les 
fn-res  Bohcmos,  II.  562 :  (incre- 
dulity eroissante,  au  xv  siecle,au 
sujet  de  la),  LL  iili  III.  STL 

Trepan i  (querelles  au  sujel  des 
stigmates  a  .  II.  2t7. 

Trau  (Calbarisme  a),  L  107  :  II. 
30  L 

Travail,  ordonne  par  la  Hegle 
des  Benediclius,  ill.  040 ;  dans  la 
Hegle  franciscaine,  L  260,  264. 

frencavel  (Pierre),  L  367;  III. 
7JL 

Treqcavel  (Ba\  raondj,  son  in>ur- 
rection,  II  2iL 

'frencavel  \  Koger),  ses  crimes,  L. 
123.  124* 

Trente  {('..  do i  rebabiiite  Lulle, 
III.  uftl;  laisseen  suspens  la  ques- 
tion de  I'lmmaculee  Conception, 
ILL  008 ;  abolit  le  trafic  des  ven- 
deurs  d'indulgences,  III.  624. 

Treuga  llenrici  (la  inagie  dans 
la),  III. 

TreAe  de  Dieu  ordre  d'obserxer 
la),  L  1M  ;  (les  Templiers  nommes 
conservatenrs  de  la),  111.  240. 

Treves  Catbares  a),  L  H2_;  des 
beriHiques  sc  servent  de  la  Bible 
a  ,  en  1231,  L  L3J.  ;  (querelle  au 
sujet  du  siege  de  en  1260,  L  277 ; 
(activity  des  h^retiqucs  en  1231, 
a  ,  II.  331  ;  (acquittement  des 
Templiersi,  III.  303 ;  (sorcieres 
brulees;.  III.  ZA»  ;  (C.  de),  en 
1267,  reprouve  les  Beguins,  II. 
351 ;  (C.  de)  en  1310,  sur  les  bc- 
retiques,  II.  368 ;  111.  123 :  >ur  la 
magic,  111  434 

Trevisane  Marcbe),  querelles  des 
Mendianls,  L  3JUL 

Trevise  (Calbares  a),  L  117 ; 
(l'beresic  toltfrtfe  ,  II.  197;  trans- 
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fereeaux  Dominicains.  1L 234:  rc- 
latious  ile)  avee  YeniseJI.  24H.273. 

Triaverdms,  L  12IL 

Tribunal  i siege  du  .TI3. 

Tribunaux  seculirrs  etspirilucls, 
--  voir  seculiers  tribunaux)  ct 
8j>irituels  tribunaux). 

Trieste  (Catharcs  chasses  de), 
II  2Ui  :  I  insubonli nation  a  1'egard 
de  Borne,  en  1204.  II.  '2Mi  ^ re- 
bellion ronlre  1*100.  a),  II  300. 

Trilles  (Martin)  bruledes  Wick- 
liffites,  II.  LIU, 

Trinarrie,  ou  Hovaume  de  Si- 
cile.  1L  2J& 

Trinite  icrreur  de  Joachim  au 
sujot  de  la).  III.  VL 

TrilhemiusfabbedeTrittenhcim  , 
eslime  le  nonibre  des  Templicrs, 
III.  230;  sur  la  corruption  monas- 
tiquc,  III.  fiilL 

Trois  Anueaux  (conic  des,  HI. 
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Tro/la  thing,  111.  ADJL 
Trolldom,  III.  iilJL 
I  rolls,  III.  iM. 
Troubadours  denoncent  I'lnq 

II.  2. 

Troves  heretiques  brtiles  a),  L 
131 ;  prise  par  Jeanne  Dare,  III. 
H  j I ;  (G.  de)  en  1128,  organise  les 
Teoi pliers.  Ill  2JiiL 

Tunis  (llnq.  a).  L  (mis- 
sionnaires  des    Fraticetli),  11L 

'Fur halo  cordr  (bulle  ,  1L  fLL 
Turelupim,  LL  12^  L5JL 
Turcs  (tolerance  des  a  1'egard 

du  Chrfrlianisoic,  II.  315. 
Turque  (conquMe).  secondee  par 

les  Chretiens,  II.  30t>. 
Turin  (Vaudois  de),  II.  -3.'i9 . 
Tyrannicide  (heresie  du).  III. 

aaa. 

Tyrol  (la  sorcelleric  dans  le), 

III.  ^  liiL 


U 


L'hax  piujksda,  II.  2fli 
Lbertino  di  Carlconc  echappc  a 
llnq.,  II.  nSL 

Lbertino  da  Casale,  111.02; 
defend  Olivi,  ill .  49j  anions*'-  a 
eotrer  dans  I'Ordre  des  Henedic- 
tins,  LLL  lilj  trahit  les  Segarel- 
listes.  III.  108  ;  soutient  la  pau- 
vrete  du  Christ.  III.  1  32 ;  sen  full 
aupres  de  Louis  de  llaviere,  III. 

I  berto  Pallavirino  chasse  les 
Flagellants,  L  '21-2:  vicaire-gene- 
ral  de  Lombard i<>,  II.  219:  pro- 
tege les  heretiques,  ||.  223.  2^i)  ; 
mine  Kzzcliu,  II.  228 :  son  prooes 
devant  l  lnq.,  II.  230 :  sa  ruine 
et  sa  mort,  II.  23  >. 

I'ci/clji  ou  docteurs  caibaren, 
1L  m 

Lgolin  de  Kalorsa  eherchcaob- 
teuir  la  Hosnie.  II.  293. 

T.  III. 


Uguceione  Pileo  bat  Giovanni 
Scbio,  II.  20.1. 

lUclii  (Francois),  brule  a  Berne, 
III.  6111. 

lllm  (Ucghards  persecutes  .V-, 
II.  il± 

L'lmet  (le  Sire  d*)  arcuse  de  ma- 
gic. mia:;i. 

l'lric  111,  abbe  de  Saint-Gall,  L 
UL 

L'lric  de  llutlen  (Eleutherius 
Bizcnus),  contre  Heucldin,  LL  121. 

L'lric  der  Wilde,  III.  L3JL 

Ulric  de  Znaim.  sun  franc  par- 
ler  a  Hale.  II.  533 . 

L'lrich  le  dynaste)  menace  par 
les  heretiques  de  Neuhaus,  II. 
iiiL. 

Umberto   de'Homani    sur  les 
vendeurs  d'indulgenees,  III.  ti22_. 
Umbilicani,  III.  liLL 
Umiliati,  L  76;  II.  IM. 
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HI  K ) 

Fnam  *anctam( bulle),  III. 

Universidad  Lulliana,  III.  582. 

University  do  Bologne,  professo 
la  doctrine  do  la  persecution,  L 
322;  adopter  A  vorroisme,  III.5JLL 

University  de  Cologne  il')  ot 
Jean  Malkaw,  III,  201 :  poursuit 
Joan  do  Wesel,  LL  421 ;  sur  la 
sorrel lorie,  LLL  50iL 

University  dc  Louvain,  III.  55(i, 
■>•>  j  . 

Universito  dc  Padoue  [I'Avor- 
rolsme  a  I").  III.  410,  alii. 

University  do  Paris,  sa  quorelle 
avec  les  Mendiants.l.  281,292;con- 
damne  Marguerite  la  PoivtejT  123, 
577;atlaque  HugUM  Auhriot.II.l2S; 
eondamne  Thomas  d'Apulie.  II. 
129;  defend  la  Pragmatiquc  Sanc- 
tion, II.  13V;  participc  au  gou- 
vcrneniont,  LL  1 35 ;  (suprematie 
thyolopiqtic  do  [V,  11.1  3C>;  sup- 
plante  llnq.,  II.  131;  refused ad- 
mcttrc  Jean  Laillicr,  II.  I  42  :  sur 
la  question  du  sang  du  Christ. I II. 
474 :  eondamne  A  maud  dc  Villc- 
neiive,  ill.  5Vj  eondamne  Denis 
Soulechat,  III.  illK ;  favorable  a 
un  coneile  general  en  1497.  II. 
221 ;  consultoe  au  snjot  dos  Tom- 

Idiors,  III.  2Ml  eondamne  Jean 
*elit,  III.  3 3 ft :  son  zole  contre 
Jeanne  Dare,  III.  358,  3£0,  367 : 
no  eondamne  pas  I'aMrologie,  III, 
438;  eondamne  I'astrologio,  III. 
>  *<■ ;  sur  los  messes  imprecatoircs, 
III.  418;  ses  articles  sur  la  magi«\ 
III.  401 ;  sa  foi  on  la  venuo  de 
rAnteehrist,  III.  527 ;  poursuit 
Edeline.  III.  536 ;  son  Nomina- 
lismo.  III.  35(i ;  condainne  Jean 
Fabre,  III.  557 ;  eondamne  los  or- 
reun  philosophiqi;es,  III.  Sfil ; 
(Lulle  professo  son  AM  a  1\  III. 
">N2;  favorable  a  riinmaculceCoti- 
centioo,  III.  599,  G0JL6Q2, 

University  do  Prague  ^fondation 
de  Pi,  II,  432  ;  (les  livres  de  Wlc- 
kliff  Ins  a  I  ),  1L  113  ;  (ryvobition 
a  rj.  11.  lifi;  defend  lluss  et  Je- 


rome, II.  508;  se  declare  en  faveur 
de  I'L'traquisme,  II.  511;  adopter 
les  Quatre  Articles,  II.  51ft, 

Universite  de  Toulouse,  L  2M  : 
1L5. 

University  de  Vienne  suspeetedt 
Ilussitisme.  II.  196. 

Urbain  [Lcxc.  Philippe  l*\Lli 
aceorde  des  indulgences  a  J'oeca- 
sion  dos  croisades,  L  4jL 

Urbain  III  impose  des  limita- 
tions aux  privileges  dos  Tcmpliers, 

111.2,0. 

Urbain  IV  domandc  la  liberation 
dc  i'ev.  deVyronc.  1  Li;  reprouvc 
les  Franciseains,  L  277 :  retablit  la 
coopyration  ypiseopale  a  la  sen- 
tence, L  335 ;  amiule  des  low  ge« 
nant  I'Inq  I  3_4J ;  IL  2M  ;  aiig- 
mente  les  poiiv.  des  inq.  L  357 , 
375 ;  creo  la  charge  d'inq.  gene- 
ral, 1. 397 ;  met  la  main  sur  les 
confiscations,  L  51H ;  reorganise 
rioq.  d'Aragoo.  VL  Hi^L  u\9:  *ti- 
mulc  la  croisadc  contre  Manfred, 
111.  !'■>-{:  destitue  Etienne  de  Sissv, 
III.  24JL 

Urbain  V  approuve  llnq.  epis- 
copalo,  L  303 :  persecute  les  Vau- 
dois,  II.  1  :;2 ;  persecute  les  Fra ti- 
celH,\\  284j  111  163^ Jiia ;  inter- 
viont  en  Bosnie,  LL  IDi:  nomine 
des  inq.  pour  I'Allemagne,  IL  387  : 
favorise  Milicz  de  Krcm«ier,  LL 
illfi  ;  approuve  I'Ordre  des  Jesua- 
tes,  HI.  Ill  ;  eondamne  Bernnoo 
Visconti,  III.  202  ;  onion ne  de 
romcltre  aux  hosnitaliers  les  biens 
du  Temple  en  Castillo,  111.  3&L 

Urbain  VI  icruaute  d'),  L  557. 

Urbain  VIII  rcprime  les  oxers 
des  Mcndiants,  1 .  30  i. 

Urgel  (I'ev.  d")  oxe.  Roger  Ber- 
nard, LL  105;  (persecution  d  bere- 
liques  a),  LL  107.  [OK,  169;  {Fra- 
ticelli  a).  111.  UilL 

Urii  Bombard*  persecutes  a),  11.41 2. 

L'rrea  (Miguel  de  ,  sa  neorouiao- 
cie  III.  151L 

Usage  et  consummation  ques- 
tion i\\  III. 


Google 


INDEX  GENERAL 


89! 


Usure,  justiciable  des  lv.,1.  358 : 
soumisc  a  I'lnq.  I  359;  (hfaesic 
<lo  r>,  L  400 ;  III.  fi**  •  pratique 
par  les  ev.  L  47'J  ;  (rigueur  de  la 
definition  de  LL  L  i£Q  ;  (Tempi-i- 
sounemcnt,  |>ciiie  des  relaps  on  , 

I'traquistne  (naissance  de  Y}  en 
Bolnmie,  II.  4JJ  ;  devient  predo- 
minant, II.  5JJ  :  (querellcs  a 
Ijilauau  sujet  de  1^  II.  538 :  era- 
|KVhel'uni«>n  de  la  Hohemc,l  I .  \  "< : 
ublienl  une  tolerance  forceV,II.  iiliiL 


Utraquistcs  (doctrine  des),  II. 
">!!);  (puritanismc  des),  LL  321  ; 
(vietoire  de  Li  pan,  remportee  par 
les),  LL  535 ;  oDtienneal  la  haute 
main  en  Rohe'nie,  II.  540 ;  lew 
reaction  vers  Hume,  LL  liM  ;  Icur 
extreme  veneration  pour  I'Kucha- 
ristie,  II.  5Ji2;  leurs  inquietudes 
au  suiet  de  la  succession  apostoli- 
que.  II.  Sfii, 

Utrecht  (heretique  cmprisoune 
a)  L  4HL 


V 

♦ 


Vai.a,  ou  prophelcsse  scandi- 
nave.  111.  iiLL 

Valachie  (Inq.  en),  L  355. 

Valcamonica  sorcieres  du  f  brii- 
lees,  III.  iiL 

Valence  (les  luWsies  a),  II.  176; 
(Inq.  distiocte  a),  LL  177  :  [Fra- 
ticeili  at,  III.  168 :  {proprietes  du 
Temple  a),  III.  &1£  ;  (lois  sur  la 
magic  aj,  III  YM\ ;  plaintcs  d  Kv- 
merich,  III.  58JL  (G.  de)  en  12 '»8, 
restreint  les  prerogatives  des  ev  . 
L  333;  menace  les  avocals  d'here- 
tiqoes,  L  144  ;  sur  la  penitence  des 
rruix.  L  46'J;  sur  le  defaut  d'ac- 
romplissemcnt  des  jxMiitences,  L 
5iS;  refuse  a  l  ino,  la  connais- 
lance  de  la  roadie,  III.  434. 

Valens  failperirdes  (Jatholiqucs, 
L  213;   persecute  la  magic,  III. 

Valentine  de  Milan  accusee  de 
magie,  111.  466. 

Valenlinicn  1"  persecute  les 
magiciens,  III.  30& 

Valla  (Lorenzo),  sa  carriere,  III. 

r»(if> . 

Valladolid  (favour  temoignee 
au\  mendianlsai,  L  -.r.l. 


Valori  (Francesco),  III.  218,222, 


Val  Pute,  mi  Val  Louise  (Vau- 
dois de),  LL  ILL  154,  JV?.  liilL 

Valsesia  souvenir  lais>e  par 
Dolcino  dans  le  ,  111 .  LilL 

Valtcliue  persecution  des  here- 
tiques  en),  II. 

Vazquez  <Marlino),  premier 
iuq.  porlugais,   II  180. 

Vaticinia  pontificum,  111.  I  : . 

Vaudcri",  on  magic,  LL  158;  ou 
Sabbat,  111.  D_2JL 

Vaudois  d'Arras,  III.  51!) : clans 
le  Srhwabenspiegel,  II.  1  .'18 ;  Ca- 
tliares  appeles  a  tort  du  nom  de), 
LL  2£L 

Vaudois  (origiuc  de  la  secle 
ilos i.  J .  33  ;  (variations  de  la  doc- 
trine  des..  L  31L  8_2j  LL  150,3%, 
;  persecutes  en  Aragon,  LSI ; 
II.  ljJi  a  Berg  el  a  I'uveerda,  LL 
1 08  :  (organisation  des),  L  83  ; 
(vertus  des).  L  85  ;  a  Melz,  L 
l:tl;  II.  318;  brrtles  a  Mauriac,  L 
17U;  de  Piemont,  L  31JL  42Jjj  II. 
195,  259 :  (signcs  dlslincllfj  des), 
L  :  reiiommes  com  me  mede- 
cins,    II.   dl  ;    leur   hisloire  en 
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France,  II.  145;  leurs  relations 
avec  lea  Cathares,  LL  146,  579 ; 
avec  les  Hussiles,  II.  15"?.  41a;  a 
Valence,  II.  i7_L  1111;  leur  nombra 
en  llalie,  II.  194;  conference  dc 
Bcrgamc.  LL  19m;  immigration  a 
Naples.  II.  247,239,  2fiS  ;de Stras- 
bourg, LL  1119  ;  d'Alleniagne,  II. 
:t47.  3>6 ;  <Hablis  de  bonne  lieure 
en  Boheme,  II  427  :  leurs  progres 
en  Boheme,  LL  429.  430,  4JTL43JL 
448,  512 ;  s'unissent  aux  Tabo- 
rites,  II.  512,  522;  s'unissent  aux 
Frcrcs  Bobftnet,  II.  416,  5t»4 

Vaudoisc  (heresie),  cause  de  sa 
persistance,  IL  254  :  sa  parent^ 
avec  le  NVickliffisme.il.  4  41. 

Vaudoiiie  (caractere  de  la>  III. 
521. 

Venalite  des  tribunaux  eccle- 
siastiques.l.  11,  20,  2L  22_;  III. 
627,  632.  6_i3  :  de  la  curie,  1 .  IfflU 
1L  90,  92_i  ILL  028j  des  inq  ,  L 
All, 

Vence  (proces  de  I'ev.  de),  L  LL 
Vendome(le  Batard  de  s'empare 

de  Jeanne  Dare.  HI.  356 . 

Venii  a  I  ion  chez  les  Cathares,  L 

95. 

Wnelie  (uombre  desVaudois  en), 
II  2ii!L 

Venise  (le  buchcr,  peine  de  I  he- 
resie a),  L  22L  II.  587;  restric- 
tion des  familiers  armes,  L  384 : 
confiscation,  L  •*>  1 2 ;  depenses  de 
l'lnq.  defra\ees,  L  iLilk  histoirede 
l  lnq.,  II.  * 2 4ft,  21L  rejette  les 
lois  dc  Frederic  1L  111.  250,  252  ; 
refuse  d'heretiques,  M,  2iU  ;  exc. 
par  Clement  V,  ILL  1 95  :  humanite 
a  l  egard  des  Templiers,  III.  2HS ; 
lois  con t re  la  magie,  III,  4JU  ;  pro- 
tege les  sorcieresde  Bresria,  L  ">30; 
HI.  516,  fifil  ;  les  livres  dc  Pom- 
ponazio  brine's  a),  III.  lilii ;  sort 
tie  I  tglise  grecque.  III.  620 

Vente  «les  benefices,  L  ill  d^s 
indulgences,  L  43,  44  ;  UL  621  ; 
des  ports  d'armes,  L  383. 

Venles  passces  par  deshe>«ltiqiies 
(nullite  des),  L  ^2iL 


Venturino  da  Bergamo,  II.  380. 
Vepres  Siciliennes,  II.  21  v 
Ver  (Jean  de\  nie  riminaculfc 
Conception,  UL 
i  erhcrati,  11. 

Vercruysse  (Opinion  de)  sur  la 
conception  de  la  Vierge,  ILL  611 . 

Verfeil  £chcc  de  Saint-Bernard 
a),  I.  IL 

Verone  (I'ev.  de)  capture  par 
Manfred,  L  ill  statuts  de  1228 
contre  les  he>6tiques,  L  227_.  «21 . 
481;  (inq.  seculiers  a),  L  311: 
restriction  des  ports  d'armes,  1. 
382  ;  (cruaule  de  Giovanni  Scllio 
a),  II.  20 4 ;  (persistance  de  YUi- 
rt'siea),  LL  23M:  (C.  de)  en  1184,— 
voir  Lucius  III. 

#  Vertus  le  Calharismc  a),  1. 1  ML 
VtHement  sacre*  des  Cathares,  L 

92. 

Velements  d'hommes  portes  par 
des  femmes  opinion  de  Jean  de 
Fribourg  au  sujet  des),  III.  353  ; 
masculins  de  Jeanne.  Dare,  III. 
352.  368,  371 :  franciscains  (quc- 
relle  au  sujet  des),  HI.  70_i  (hcre- 
sie  relative  aux),  III.  74,  UL 

Vetler  (Jean),  brule  a  Berne. 
III.  6JH. 

Vevleti  (Jean)  persecute  les  Vau- 

dois.'lL  L5JL 

\ezelav  (Callnrcs  en  1163  a., 

L  LLL  * 

Viande,  proserite  par  les  Ca- 
thares, L  111 

Vicaires  des  inq.  L  375. 

Vicente  dc  Lisboa.  inq.  pour 
I'Espagne.  II    18 i&L 

Vicenre  (extorsions  des  inq.  a), 
477  ;  .Giovanni  Sehio  emprisoum; 
a).  II.  205  ;  Theresie  toleree), 
II.  223 ;  (reconciliation  de),  II. 

;  (persistance  dc  rheresie>, 
11.  239;  fai  cneil  fait  a  Capistrano 
a).  ITTT1UL 

Vices  ignobles  altribnes  aux  he- 
rctiques,  L  85,  llLl ;  IL  150,  33^ 

35L  408,  ili  ;  HI.  9L  IS  j63; 
altribnes  aux  sorcieres.  Ill .  5fl  1  ■ 
Vienne  Nicolas  de  Bale  brule  a). 
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II.  iHa  ;  (l  ev.  vaudois  Etieune 
brute  a),  II  4t6j  (Jerome  de  Pra- 
gue preche  le  Hussitisme  a),  II. 
4M;  r.C.  de)  en  1311,  ses  canon*, 

II.  96j  111.  60j  sur  les  abus  iu- 
quisitortaux,  L  424,  47H :  con- 
< lam ne  les  Beguins,  II.  3M;  sill- 
ies erreurs  d'Olivi,  III.  4ji;  se 
prononce  en  favour  des  Spirilueis, 

III.  Gil  ;  (C.  de),  sur  le  pouvoir 
<lu  papc  pour  aecorder  des  dis- 
penses dc  vu»ux,  III.  70j  convo- 
que  pour  jugcr  les  Templiers,  HI 
282,  28 4 ;  dilTere.  III.  211fi  ;  sort 
dc  ses  archives,  LLL  31 H  ;  refuse 
audience  a  I'Ordrc  du  TeniplcJJl. 
32. ) :  dispose  des  biens  du  Temple, 
111  322;  fonde  des  colleges  de 
Jangues  orientates,  III.  liii ;  sur 
la  Vision  Divine,  III.  5111  ;  snr 
les  colporteurs  d  indulgences,  111. 
6,  23. 

Vierge  (portrait  de  la)  vole  par 
les  Venilicns,  L  4JL;  (veneration 
des  Domioicains  pour  la),  L  255 ; 
III.  604  :  (I'lmmaculce  Concep- 
lion  de  la  ,  ILL  uilfi, 

Vigoros  dc  Bocona,  LL  2£. 

Vilgardus     (horesie     de),  L 

Vilains  (abjecte  condition  de*), 
L  26JL 

Villani  (absence  d'hen*sie  a  Flo- 
rence d'a  pros'-,  1L  276  ;  (portrait 
de  Jeau  XXII  par),  LLL  fifi ; 
son  histoire  des  Templiers,  III. 
25iL 

Villcliardouin  (Isabelle  de),  III. 
3JL 

Villemagne  (les  moines  marios 
de>.  L  L11L 

Villena   Knrique,  marquis  do), 

iii. 


Vintras  (l'OEuvre  de  la  Miseri- 
corde  fondee  par),  III.  8JL 

Visconti  (cruautes  commises  par 
les),  L  .'159 ;  (querelle  des)  avec 
Jean  XXII,  ILL.  110  ;  reconciles 
avec  la  papaule,  LLL  202. 

Visconti  ((Jirolamo)  persecute 
les  soreieres,  III.  540,  546 . 

Vision  Boatilique,  ou  Vision  Di- 
vine. ILL  aiilL 

Visiles  aux  prisonniers,  I  -  486 . 

Vilerbe  (lulle  coolrc  les  Ca- 
lliares  a),  L  116;  allaquc  Capcllo 
di  Cbia.  L  3J2  ;  (tentative  pour 
etablir  I'lnq  a),  II.  2DJ> ;  (hcreli- 
ques  puuis  par  (iregoire  IX  a), 

II.  2_lil;  (resistance  rencontree  par 
llnq.  a).  1L  239;  (croisade 
contre),  en  I2:W,~ELL  180;  les 
Templiers  de),  III.  305,  Mfi 

Vilrier  (Jean)  ses  heresies,  II. 
131 

Vivet,  auxiliaire  de  Pierre 
Waldo,  L  IL 

Viviano  da  Bergamo,  inq.  de 
Lombardie,  1L  213. 

Viviano  Bogolo,  II   22JL  23  4. 

Vivien,  e>.  cathare  de  Tou- 
louse, II.  5JL  24JL 

Vu'UX  (commulalion  de),  L  4_ii 
(dispenses  dc),  accordees  par  la 
papaule.  III.  28,  IL 

Voiiet  (Philippe  de)  menace  les 
Templiers  du  buchcr,  III.  286  ; 
alleste  lenr  innocence,  111. 

Voodoo'ism,  I.I  51'J. 

Voylc  (Jean  persecute  le*  Vau- 
dois.'ll.  15*L 

Vox  in  excclso  (hullo),  III.  32.L 

Vulcan  de  Dalmatic,  It.  2iiL 

Vulgate  corruption  du  lev  to  de 
la),  III.  533 :  corrigee  par  Valla, 

III.  'jf±L 


W 

Wadding  (Luc)  cherche  a  faire        Wainamoinen  (pouvoir  magique 
canoniser  Capistrano,  II.  :;55 ;  snr      de  .  III.  403. 
1'elat  de  la  morale,  111.  6t3.  Waldemar  de  Bnmie  soulenu 


t.  m. 


r,o. 
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par    les  Sledinger*,    ULL  L&L 
Waldcmar  de  Schleswig(cas  dcj, 
L3JL 

Waldo  (Pierre),  L  16_i  (fabu- 
leusc  mission  de)  en  llohcmc,  LL 
Ail 

Wahran  de  Cologne  organise 
l  lrnj.  episcopate,  II.22L 

\&  alleys  (Thomas  ,  persecute, 
LLL 

Walpurgis  Suit  de}.  III.  AM. 

Waller  von  der  Yogelweide, 
sur  I'Eglise,  L  iiL 

Wato  de  Liege  et  les  Catharrs, 
L  JiliL  218. 

Weiler  Anna).  hi  nice,  1L  4 1 3 ■ 

W  enreslas  (enipereur)  depose 
pour  negligence  dans  la  persecu- 
tion, L  22li:  son  indtlTerencc  en 
matiere  de  religion,  LL  305  ;  90U- 
ticnt  Iluss.  LL  44.1 ;  rtfvolutioune 
lTniversit£,  II  44*7-  baunit  les 
adversaires  dc  Iluss,  LL  4*i2; 
s'oppose  a  lVraploi  du  calice  dans 
la  communion  des  lalques,  11.  411: 
menace"  par  Sigismond,  LL  500, 
.ill;  sa  mort,  en  1410,  LL  5t3j 
son   pout    pour  la    ina^ir,  ILL 

Wenceslas  le  Chiliaslc,  brrile  en 
1421,  II.  MIL 

W  enceslas  de  Duha  obtieut  un 
sauf-ronduit  pour  Iluss  II.  4;>1 . 

Wertlieim(comlede  .11.  410.421. 

Wibald  dcCorvey.  UL  'i£L 

W  icklilT  John),  mesures  prises 
conire  lui.  L  352 ;  sa  carrier?,  IL 
438 :  veneration  lemoignec  a)  en 
Holn'ine,  II  444.  \U\ :  condaiuue 
par  le  C.  de  Constance,  LL  4S2. 

W'ickliflile  (doctrine),  II.  440: 
ressemble  a  la  doctrine  vaudoise. 


UUUIb 

LL  HI ;  repandue  en  Bolieme,  LL 

aiL  iAIL 

W  icklifliles  en  France,  LL  142; 
en  Kspagne,  II.  117.  118. 

Wilbrand,  ev.  d'Ltrerht,  sa 
croisade  cont re  Irs  Frisons.l II.  1S*». 

Witoe  Armen,  II.  3JUL 

W'ilhelm,  Dolciniste,  brule,  II. 

Willaumo  le  Febvie,  III.  JL_L 

531,  S3JL 

W  illersdorf  (destruction), II.  343. 

W'impfeling  Jacob)  consellle 
une  p'fonne,  ILL  (>30 ■ 

Windesheim  (couvent  de,,  LL 

W'inkelilesFlagellantsde  Al  iM, 
Winkelers  persecution  des  ,  LL 
ML 

W  irt  ( W  igand),  sa  querelle  an 
sujet  de  rimmaculee  Conception, 
111.  605j  sa  retractation,  III.  <i07 . 

Wisigolhs  (lois  sur  la  magic 
chez  les  .  III.  -miL 

W'ismar  Dolciniste  brule  a  ,  LL 
403. 

W'ok  de  W  aldsleiu  brule  des 
bulles  ponlifieales,  LL  450. 

Wolsey  (Cardinal),  ses  efTorls 
en  vue  d  une  reforme,  II.  L 

W  orcester  (C.  de)  eu  1240,  sur 
les  biens  des  herelhpie*,  L  3JL 

Worms  (Diete  dei,  en  1231,  sur 
la  confiscation,  L  501 :  II  33 1 ; 
(Jean  Driindorf  brule  a   II.  V 1 4 , 

W'urzbourg  {Urtiit  ruses  a)  en 
1312,  II.  316;  (la  Hossitfeme  ecrase 
a),  LL  114;  (sorci»'-res  hrnlees  a-, 
III.  549 ;  C.  de  .  en  1288,  con- 
damne  des  Freres  apostolujues. 
III.  105;  (C.  de>  en  14  48,  sur  les 
It.- hards,  II.  ILL 


Y 

YttA$K*(Rodrigo  ,  Maitre  de  Cas-  York  (hereliques  decouverts  a), 
tille,  HI.  3iiL  L  LLL  (Templiersa )  ill  2&),3oi . 

Yolande  de  Savoie  persecute  Ypres  (diselte  d'etilises).  I  2lfL 
h  s  Yaudois,  II.  2fi5.  Ysaru  Arhaud,  L  300 . 
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Yves  tie  Chartres,sur  la  persecu- 
tion, I.  2ii  ;  sur  la  coudainna- 
lion  iles  morts,  L  2ILL ;  sur  la 
tuagie.  III.  ill. 


Yves  Favius  (ras  d\,  III.  5_12_ 
Yvon  de   Narhonne,    sur  les 
Cathares,  LI.  UK^  2112L. 


Z 


Zaraiiklla  (Card.) son  role  dans 
lc»  pn>ees  de  Huss.  LL  481 :  olTre 
a  I  loss  unr  foriuule  d'abjuration 
modified,  II. 48t> ;  ses  efforts  pour 
Jerome  «)o  Prague,  II.  301. 

Zaccaria  (Malleo)  son  lemoi- 
trnage  dans  laffaire  des  Tem- 
plars, III  222, 

Zacharie  (pape),  instructions  au 
sujVt  de  I'heresic,  L  308  :  reprimo 
l'arloration  des  anges.  III.  412. 

Bamberg  (Michel  de)  fondaleur 
de  la  secte  des  Freres  Bohemcs, 
LL  *>r»3,  5r>  \ . 

Xanghino  Ugolini.  son  traitd  sur 
Phrfresie,  L  229;  II.  242;  sur  la 
res»ponsabilite  solidaire,  L  221; 
sur  I'igiioranre  ties  inq.,  L  37H; 
sur  les  restrictions  du  nomhri'  des 
familiars,  L  38 1;  sur  1'arbitraire 
do  la  procedure,  L  tM<> :  sur  Irs 
eonliscations,  L  506,  ">(t'J ;  sur  le 
rultc  iles  nouveaux.  saints,  III. 
92 :  sur  lastrologio,  III.  13Ji; 
sur  la  juridiclion  en  inatiere  de 
magic,  III.  439. 

Zanino  del  Poggio  corduit  des 
Yaudois  a  Naples,  LL  2 il . 

Zanino  da  Solcia  (cas  dei.  II. 
221:  III.  ZliSL 

Zaptati  on  Yaudois,  L  22 

Zara(le  Catharisme  a),  LL  29:;, 
•ML  301. 

Zatce(Pierre  do), Chiliaste,  I  LlillL 


Zhinco  de  Prague,  LL  443,  441, 
44JL  112 

Zeger,  general  desObservautins, 
II. 

Zegna  d'heresie  a),  LL  3JU. 

Zele  des  Yaudois,  L  8J>;  des 
Cathares,  L  Ifll. 

Zenon  (einpereur)  refuse  la  tole- 
rance, 1  21SL 

Zepperenses,  1 1 .  413. 

Zimiskes  (Jean)  transplante  les 
Pauliciens  en  Thrace.  L  90,  iiil 

Zion  (prise  do  la  ciladellc  labo- 
rite  de).  LL  &11L 

Ziska  (Jean)  suscite  des  desor- 
dres  a  Prague,  II.  5_L3.  ;  dotruit 
des  eglises,  11  5JL1 ;  forlilie  le 
Mont  Tabor,  II.  51 ."  ;  brnle  los 
Ailamites,  II.  518 :  «a  mort.  en 
H2i.  II.  'i2 "» ;  saint  patron  du 
Mont  Tabor,  II  alitL 

Zoen  d'Avignon,  legal.  LL  ii!  ; 
nrivd  du  pouvoir  inquisitorial,  L 
317:  II.  5J 

Zron  tienl  In  C.  d'AIbi  en  12..4, 
L  33  \ :  persecute  1  cs  Yaudois, 
II  1_lL 

Zoppki  propage  I'heresic  dol- 
ciniste,  III.  i£L 

Zurich  Ueghards  persecutes  a), 
II.  HI. 

Y.treslriunex,  LL  tilt .  402. 

Zvto,  magicien  au  service  do 
Weiiceslas,  III.  ML 
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TOME  I 

l\  30.  1.  to.  Rotahlir  on  marge  lc  chiffre  27. 
P.  40,  I.  10.  Lire  :  Jean  XXII. 
P.  53,  1.  I  el  I.  13.  Lin*  :  Le  bras  tie  saint  Jran. 
P.  03,  I.  10.  Lire  :  May  en  ce  \\\\  lieu  de  Cologne. 
P.  174,  1.  10.  RetabUr  cn  marge  lo  chiffre  155. 
T   HW,  en  marge,  lire  :  177. 

P.  250.  I.  23.  Les  Ktablissements  <lits  </e  Saint-Louis  Ini  onl 
eto  atlrihuees  A  tort. 

P.  275,  en  haul.  Retablir  cn  marge  lc  chiffre  243 

P.  2X4.  I.  6.  Lire  1214. 

P.  203,  I.  20.  Lire  :  Cinq  de  ces  Minorites. 

P.  347,  en  haul.  Retahlir  en  marge  lc  chiffre  305. 

P.  307.  L'assertion  eontenue  dans  les  rinq  dernicres  lignos 
pen  t  el  re  eonlestee. 

P.  400,  derniere  ligne.  Lire  :  En  1400. 

P.  -402.  I.  5.  Lire  :  1677. 

P.  407,  1.  tO.  Retahlir  en  marge  lo  chiffre  359. 

P.  TilO.  I.  20.  Retablir  en  marge  lc  chiffre  458. 

P.  ;>47.  en  haul.  Lire  en  marge  :  485. 

P.  G03,  I.  0.  Lire  :  h'at/eisen. 

P.  004,  nolo.  1.  7.  Lire  :  h'alfeisen. 
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TOME  II 

l\  87.  1.  12.  Lire  :  1288. 

P.  210,  I.  i.  Lire  :  AssurJment. 

P.  27"),  I.  1.  Lire  :  /'odes tat. 

P.  282,  I.  5.  Lire  :  Quant  au.r  heretiques. 

P.  204,  ).  15.  Lire  :  Le  chevalier  fierardo. 

P.  40^,  note  I,  I.  2.  Lire  Sdchsische. 

P,  400,  I.  18.  Lire  :  Loot  el  dr  Sayn.  Retablir  <lo  meme  tie 
Sayn  an  lieu  do  .SY/y/i  aux  p.  suivantes. 

P.  411,  1.  0.  Lire  :  Willersdorf. 

P.  41  4,  1.  6  :  Lire  :  /fan?  de  Mullenheim. 

P.  420,  I.  3  avan t  la  fin.  Lire  :  Hey  q  an. 

P.  435,  note  1.  Jundl,  flans  un  livre  piiblio  on  1800  [jRulman 
Mersirin)  a  retire  ses  hypotheses  et  donne  raison  an  P.  f)e- 
nine.  Cf.  Recite  critique,  1002,  I.  p.  325. 

P.  430,  1.  18.  Lire  :  Scolastupte. 

P.  437,  I.  0.  Lire  :  fJrunes  Worth. 

P.  444.  DOte,  dernier  alinea.  Lire  :  Joan  de  fh'rp  brim  an 
lieu  de  Jean  de  Zurich  et  fccrire  :  farnri  d' Albert  II. 
P.  449,  1.  3.  Lire  :  Frires  du  Libre  Esprit. 
P.  465,  I.  24.  Lire  :  Witslehm. 

P.  408, 1.  5  avant  la  (in.  Lire  Mulhamen  (il  no  s'a^it  pas  de 
Mulhonse  en  Alsace.) 

P,  477,  1.  10.  Lire  :  hlein-Wurbits. 

P.  483,  1.  5.  Lire  \  Lund, 

P.  483,1.  21.  Lire  :  Wilhelm. 

P.  40.%,  I.  14.  Lire  :  Zeppern. 

P.  501,  I.  II  et  10.  Lire  :  Numnbe>-(/. 

P.  509.  I.  13.  Lire  :  1515. 

P.  510,  I.  4  et'O.  Lire  :  1516.  1520. 

P.  547,  I.  21.  Lire  :  parte  re  nombre  a  sept  rents. 

P.  502.  nolo,  I.  10.  Lire:  ronair  Siyismnnd '. 

P.  5S7.  I.  3.  Lire  :  acce plait  telle  penitence... 

P.  623,  I.  0  avant  la  fin.  Lire  :  Savetier, 
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I*,  o24,  I.  2.  Lire  :  Compaction. 

P.  <»50,  1.  9.  Lire  :  Stuhliceissenbunj . 

P.  C>oX  I.  17.  Lire  :  GVait. 

I1.  <>72,  1.  6.  Lire  :  Persuasion. 

P.  f>7G.  note  I.  I.  1.  Lire  :  {'ntersttchtonjen. 

TOME  III 

P.  136.  Hetablir  en  marge  le  chiffrc  114. 

P.  289,  I.  41.  Helablir  en  marge  lc  chiffrc  243. 

I\  1011,  I.  2<>.  Hetablir  en  marge  le  cbiffre  339. 

P.  -428.  1.  -4  avant  la  flu.  Hetablir  en  marge  lc  cbiffre  355. 

P.  460.  Corriger  en  marge  le  chiffrc  386. 

1\  474.  Corriger  en  marge  le  chilTre  393. 

P.  MO,  K.  I.  Hetablir  en  marge  le  chiffrc  424. 

I\  5;*9.  Corriger  en  marge  le  chiffre  447. 

P.  oil,  1.  9.  Corriger  en  marge  le  cbiffre  510. 

I*.  688.  Corriger  en  marge  le  cbiffre  572. 

P.  71 1.  I.  24.  Helablir  en  marge  le  cbiffre  591. 

P.  712.  Corriger  en  marge  le  cbiffre  592. 
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